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DERNIÈRES    PUBLICATIONS    ILLUSTRÉES 

.  Larousse  mensuel  illustré.  Revue  encyclopédique  universelle,  publii'e  .-ous  Ja  direc- 
tion de  Claude  Auge.  T.  II  (1911  à  1913).  Paris,  Larousse,  gr.  in-4  de  914  p. 
sur  3  colonnes,  145  p.  de  suppément  sur  3  colonnes,  et  x  p.  de  tables  sur  6  colon- 
ne .illustré  de  :.340  grav.,  112  tableaux  et  82  cartes  et  plans.  Bicd-i,  i4  i'r.  ; 
relié,  demi-chagrin, plais  toile,  S'  f  . —  2.  Jci  ini  idt  la  jeunesse.  JVoM'tau  Jiicueil 
hebdomadaire  illustré.  Année  1913.  Pais,  Hachette,  2  vol.  in-4  de  chacun  418  p. 
Brochés  lO  fr,;  reliés  26  fr.;  abonnement  :  France,  £0  fr.;  étranger,  22  fr.—  3. 
Dans  les  Balkans,  1912-1913.  Récits  et  visions  de  guerre,  tableaux  et  croquis  de 
route  rapportés. par  Georges  Scott^  Récits  de  M"''  Hélèine  Leune,  Gustave 
CiRiLLi,  Re.né  Puaux,  etc.  Paris,  Jmhaus  et  Chapelet,  s.  d.  (1914),  in-folio  de 
91  p.  Relié  toile,  avec  coins,  20  fr.  —  4.  Les  Vertus  théologales.  La  Foi,  VEspé- 
Tance,  la  Charité,  choix  ce  textes  précédés  d'uieétuce  parA.-D.  Sert  llanges. 
Paris,  Laurens,  1913,  3  vol.  in-8  de  198,  220  et  192  p.,  illustré  de  372  grav.  Bro- 
chés, 15  fr.;  reliés,  18  fr.  —  5.  S.  A.  1.  le  Grand-L  uc  £oris  de  Russie  aux  jéUs 
de  Siam  pour  le  couronnement  du  Roi,  par  Ivan  de  Schaech.  Paris,  Pion-hcurrit, 
1914,  in-8  de  v-225  p.,  orné  de  91  grav.  hors  texte.  Broché,  10  fr,  ;  lel  é,  13  fr.  — 
6.  Saint-IVicolas,  fouincl  illustré  pour  garçons  et  filles.  Tome  XXXIY.  Paris, 
Delagrave,  1913,  in-4  de  832-208  p.,  avec  de  nombr.  grav.,  en  noir  et  en  couleurs. 
Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  15  fr.- — 7.  L'Écolier  illu..tré,  journal  parais- 
sont  tous  les  jeudis.  Paris,  Delagrave,  1913,  in-4  de  832  p.,  avec  de  ncmtr.  giav. 
Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  5  fr.  £0.  —  8.  La  Lumière,  par  A.  Tukp/ik. 
Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr.  in-8  de  304  p.,  avec  136  dessins  et  photographies. 
Relié  toile,  fers  spéciaux,  tr.  dorées,  10  fr,  —  9.  La  Science  au  xix«  sièch,  now 
velle  revue  des  sciences  et  de  leurs  applications.  T.  XI,  1913.  Paris,  Delagrave,  in-4 
de  290  p.,  illustré. Broché,  10  fr.,  relié,  15  fr.  —  10.  Cours  d'Alsace  et  de  Lor- 
rain'-, par  Emile  Hinzelin.  Paris,  Delagrave,  s.  d.,  gr,  in-8  de  140  p.,illustiations 
de  P.  Kauffmann  avec  4  planches  en  couleurs.  Relié  plaque  or  et  couleurs,  tr. 
dorées,  10  fr.  —  11.  Ce  que  j'ai  vu  chez  les  bêtes,  par  Paul  Noël.  Paris,  Colin. 
1913,  in-18  de  343  p.,  illustré.  Broché,  3  fr,  50;  relié  toile,  5  fr.  —  12,  La  Léginde 
deVém  r,  par  Pierre  Perrault.  Paris,  Colin,  1913,  in-18  de  279  p.,  illustré  jar 
Comte,  Broché,  2  fr;  relié  toile,  tr.  dor('es,  3  fr.  —  J3.  Contes  hcroïqu(s  de  douce 
France.  Les  Injortunes  d'Ogier  le  Danois,  texte  adapté  par  Marie  Butts,  Parie, 
Larousse,  s.  d.,  in-16  carré  de  143  p.,  illustré  de  4  plancbes  en  couleurs  et  22  des- 
sins de  La  forge,  cartonné,  2  fr,  50.  —  14.  L^.s  Liir.s  roses  pour  /u  jeunesse,  publiés 
par  la  librairie  Larousse.  5,e  série  de  24  vol,  in-12  de  60  à  64  p.  (no^  97  à  120), 
illustrés  de  nombr,  grav.  Brochés,  réunis  dtns  un  élégant  étui  cajtcn,  'l  fr.  90. 


1. —  Il  y  a  juste  trois  'ans  {Polyhihlion  de  janvier  1911,  t.  CXXI, 
p.  13-15),  nous  signalions  le  tome  I"  du  Larousse  mensuel  illustré, 
qui  embrassait  les  années  1907  à  1910.  Nous  voilà  aujourd'hui  en 
présence  de  cette  Revue  encyclopédique  universelle,  où  sont  réunies 
les  trente-six  livraisons  formant  les  trois  années  suivantes  (1911- 
1913).  Le  programme  n'a  pas  varié  :  il  s'étend  à  toutes  les  connais- 
sances humaines.  La  direction  est  toujours  visiblement  préoccupée 
de  garder  la  rigoureuse  impartialité  qu'elle  s'est  imposée  dès  le  début 
et  qui  a  contribué  de  façon  notable  au  succès  de  l'entreprise.  Grâce 
donc  à  cette  attitude,  le  Larousse  mensuel  illustré  sera  utilement, 
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avantageusement  consulté  par  tous.  La  dernière  période  triennale 
du  recueil  a  produit  un  nombre  de  pages  sensiblement  supérieur  à  la 
précédente  :  914  au  lieu  de  842,  Noiis  parlons  uniquement  du  texte 
des  articles  et  des  gravures,  plans  et  cartes  qui  les  accompagnent,  car 
on  trouvera,  en  outre,  dans  le  présent  tome  II,  entre  la  dernière  page 
du  texte  général  et  la  première  des  tables,  la  collection  du  Bulletin 
mensuel,  précieux  mémento  où  les  événements  les  plus  importants, 
les  faits  les  plus  remarquables  sont  notés,  dans  l'ordre  chronologique, 
d'une  façon  brève,  nette,  précise.  Ce  «  Bulletin  »  a  rendu  et  ne  cessera 
de  rendre  de  réels  services  aux  travailleurs.  Il  occupe  la  première 
page  d'un  groupe  de  quatre,  dont  les  trois  suivantes  sont  remplies  par 
une  «  Petite  Correspondaijce  >>  intéressante,  où  l'on  peut  beaucoup 
apprendre;  par  des  sujets  de  «  Récréation  tt,  de  nature  à  développer 
le  jugement  et  l'entendement  et  enfin  par  une  «  Bibliographie  »  où 
sont  notées,  dans  un  ordre  méthodique,  les  principales  nouveautés 
livresques  du  mois.  —  Le  tome  I^'  ne  donne  pas  cet  ensemble  par  la 
raison  majeure  que  son  existence  ne  remonte,  du  moins  en  ce  qui 
concerne  le  «  Bulletin  »,  qu'à  la  date  de  février  1910.  Ce  que  l'on  peut 
lire  et  examiner  dans  ce  tome  IT  est  vraiment  énorme;  quant  à  la 
variété,  elle  ne  l'est  pas  moins.  Croirait-on,  par  exemple,  qu'il  y  a  là 
plus  de  quatre  cents  notices  biographiques,  d'importance  variable, 
assurément,  avec  ou  sans  portraits?  L'agriculture,  l'armée,  la 
marine  ont  provoqué  quantité  d'articles  dont  plusieurs  atteignent 
les  dimensions  d'une  étude.  Il  en  est  de  même  des  beaux- arts,  de  la 
jurisprudence,  de  l'administration,  de  la  médecine,  des  sciences 
de  toutes  sortes,  de  la  musique,du  théâtre,  de  la  littérature  dans  toutes 
ses  manifestations,  de  la  géographie,  de  l'histoire  générale  du  monde, 
etc.,  etc.  L'illustration,  très  abondante,  a  suivi  les  progrès  du  temps 
et  l'on  peut  admirer  les  planches  tirées  sur  papier  teinté,  qui  com- 
mencent avec  la  livraison  de  juin  1912  (p.  433-434)  et  qui  sont  des 
reproductions  d'œuvres  d'art.  En  somme,  l'on  peut  dire  que  le 
Larousse  mensuel  illustré  a  voulu,  dès  ses  débuts,  s'imposer  comme 
un  vaste  recueil  où  les  faits,  les  idées,  les  personnes  et  les  choses  de 
ce  siècle,  -—  sans  que  le  passé  soit  négligé  —  se  trouvent  classés, 
analysés  et  conservés  pour  la  satisfaction  de  tous  les  désirs  et  de  tous 
les  besoins. 

2.  —  Il  n'est  pas  de  périodique  illustré  plus  agréable  pour  les  jeunes 
gens  des  deux  sexes  que  le  Journal  de  la  jeunesse,  de  la  librairie 
Hachette.  En  l'année  1913,  à  peine  close,  ont  paru  les  tomes  LXXXI 
et  LXXXI  I  de  ce  beau  recueil,  où  nous  avons  trouvé  avec  plaisir 
l'idée  religieuse,  le  pensée  de  Dieu,  plus  fréquemment  exprimées  que 
d'habitude.  Le  nombre  et  la  \ariété  des  matières  traitées  sont  tels 
qu'il  ne  nous  est  pas  possible  de  les  indiquer  ici;  du  moins  allons- nous 
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foire  un  choix  parmi  les  choses  oftïant  le  plus  d'intérêt  à  l'heure 
actuelle.  Tout  naturellement  nous  évoquerons  en  premier  lieu  les 
études  ayant  trait  à  cet  Orient  qui  a  causé  tant  de  troubles  dans  la 
rie  contemporaine,  sans  compter  ce  qu'il  réserve  d'imprévu  et  recèle 
de  menaçant  pour  la  paix  européenne  :  Aux  Pays  balkariiques,  par 
M.  Louis  Rousselet;  Les  Balkans;  Belgrade,  capitale  de  la  Serbie; 
Attigné,  capitale  du  Monténégro;  Sofia,  capitale  de  la  Bulgarie,  par 
le  même  M.  L.  Rousselet;  Souvenirs  de  Constantinople  et  la  Mosquée 
de  Sainte- Sophie,  par  M.  Gabriel  Renaudot.  La  Marine,  qui  doit  jouer 
dans  les  grandes  guerres  futures,  un  rôle  si  important,,  a  inspiré 
quelques  articles  bien  intéressants  :  Les  Nouveaux  Géants  de  la  mer, 
par  M.  Daniel  Bellet;  La  Marine  ds  guerre  grecque,  par  le  même; 
Ce  que  coûtent  les  grands  navires  transatlantiques,  et  ce  que  coûte  un  navire 
de  guerre,  par  M.  Pierre  Mériel;  Les  Sous- Marins  de-  la  flotte  hollan- 
daise, par  M.  Henri  Bourgeois.  Nous  voudrions  noter  encore  certains 
travaux  fort  attachants  sur  des  questions  de  science,  d'industrie, 
de  beaux-arts,  de  géographie,  de  voyages,  etc.;  mais, comme  nous 
devons  nous  borner,  nous  ne  mentionnerons  plus,  pour  finir,  que  les 
principaux  romans  ayant  trouvé  place  dans  les  volumes  de  1913  du 
Journal  de  la  jeunesse,  c'est-à-dire  :  Un  Corsaire  de  treize  ans,  par 
M.  Charles  Géniaux;  Le  Secret  de  la  trahison,  par  M.  G.-G.  Toudouze; 
Les  Pirates  de  l'air,  par  M.  Pierre  Vernou,  et  le  Gros  Lot,  par  M.Albert 
Cim  :  ces  deux  derniers  ont  été  publiés  à  part  en  volume;  il  en  a  été 
rendu  compte  dans  notre  dernière  livraison  (décembre  1913,  p.  515 
et  516).  L'illustration  du  Journal  de  la  jeunesse  ne  laisse  rien  à  désirer 
sous  aucun  rapport  et  sa  reliure  rouge  et  or  plaira  à  tout  le  monde. 

3. — Nous  avons  eu  de  nombreux  récits  de  la  guerre  turco-balkanique 
signés  d'écrivains  sérieux,  la  plupart  bien  connus,  tous  du  moins 
dignes  de  l'être,  et,  parmi  ces  derniers  il  est  juste  de  signaler  MM. René 
Puaux,  Cirilli,  Rémond,  Rabin,  Antoinat  (Alain  de  Penennrun), 
M°^^  Jean  Leune,  cette  jeune  Grecque  qui  est  devenue  la  femme  du 
correspondant  de  V Illustration.  Beaucoup  de  ces  volumes  ont  agré- 
menté leur  texte  de  phototypies  ou  de  croquis  qui  en  rendaient 
le  texte  plus  clair  et  plus  attrayant;  toutefois,  cette  illustration 
demeurait  l'accessoire.  Dans  le  beau  volume  intitulé:  Dans  les  Balkans, 
1912-1913.  Récits  et  visions  de  guerre,  le  texte,  tout  au  contraire,  si 
intéressant  qu'il  soit,  est  secondaire,  et  c'est  l'illustration,  qui  tient 
la  place  prépondérante.  Le  peintre  de  talent  qu'est  M.  Georges  Scott 
a  accompagné,  lui  aussi,  les  troupes  serbes,  grecques,  bulgares  et,  son 
crayon  à  la  main,  il  a  noté  ses  impressions  en  des  croquis  d'une  vérité 
frappante,  d'une  couleur  saisissante,  parfois  d'une  horreur  qui  donne 
le  frisson.Ce  magnifique  ouvrage,  édité  avec  grand  luxe  par  la  maison 
Chapelot,  est  un  véritable  monument  à  la  fois  d'art  et  d'histoire. 


Publication  qui  intéressera  également  grands  et   petits,   crudits  et 
lettrés  en  herbe,  mais  surtout  les  amateurs  d'estampes  artistiques. 

4.  — Au  début  d'une  nouvelle  année,  quelles  étrennes  plus  belles 

peut  rêver  le  chrétien  qu'un  livre  dont  la  lecture    renouvellera, 

raffermira  en  lui  les  énergies  de  la  foi,  de  l'espérance  et  de  la  charité 

chrétiennes,qu'un  livre  où  il  retrouvera  tout  ensemble  l'écho  de  la 

pensée  des  plus  grands  docteurs  et  de  la  voix  des  plus  grands  écrivains, 

l'image  du  pinceau  ou  du  crayon  des  plus  grands  artistes.  C'est  cette 

joie  que  nous  procure  l'admirable  recueil  que  le    R.  P.  A.-D.    Ser- 

tillanges  consacre  dans  les  Anthologies  illustrées  de  la  maison  Laurens 

aux  Vertus  théologales  :  la  Foi,  l'Espérance,  la  Charité.  Chacune  des 

trois  vertus  a  son  volume  propre,  qui  s'ouvre  par  une  Introduction 

magistrale  dans  laquelle  l'éminent  professeur  à  l'Institut  catholique 

de  Paris,  qui  a  tout  ensemble  l'esprit  d'un  penseur  et  l'âme  d'un 

artiste,  nous  rappelle  l'essence  et  les  caractères  de  chacune  de  ces 

vertus  fondamentales,  base  et  soutien  de  toutes  les  autres,  et  passe 

rapidement  en  revue  la  façon  dont  les  arts  les  ont  représentées  ou 

symbolisées.  Puis  il  déroule  sous  nos  yeux  les  pages  admirables  dans 

lesquelles   les   Saintes  Écritures,  les  Pères,  les  Docteurs,  les  écrivains 

chrétiens  jusqu'à  nos  jours,  de  saint  Augustin,  saint  Ambroise  ou 

saint  Cj'^prien  jusqu'à  Jean  Aicard,  Verlaine  ou  Francis  Jammes,  en 

passant  par  saint  Thomas,  saint  Bonaventure,  Bossuet,  Lacordaire, 

ont  exposé  quelques-uns  des  aspects  ou  célébré  quelques-unes  des 

splendeurs  de  ces  grandes  vertus;  et  les  artistes  de  tous  les  âges,  les 

maîtres  anonymes  des  premiers  temps  et  du  moyen  âge,  les  Fra 

Angelico,  les  Giotto,  les  Raphaël,  les  Flandrin,  les  Bonnat,  les  Puvis 

de  Chavannes,  les  Maurice  Denis  s'efforcent  à  leur  tour  de  parler  par 

nos  yeux  à  notre  âme.  Car  ce  n'est  pas  seulement  ici  un  enchantement 

pour  les  yeux  et  pour  l'esprit;  derrière  l'image  il  y  a  l'idée;  sous  la 

lettre,  il  y  a  l'esprit  qui  vivifie.  Tout  ici  appelle  notre  méditation;  ce 

n'est  pas  seulement  le  livre  d'un  jour  ni  d'une  simple  lecture;  c'est 

un  livre  de  chevet,  le  livre  de  toute  l'année,  le  compagnon  fidèle  qui 

éclairera  notre  route,  éclaircira  nos  doutes,  consolera  nos  peines  et 

ranimera  notre  amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Remercions  le  Père 

Sertillanges  d'avoir  composé  ce  précieux  recueil  et  l'éditeur  de  lui 

avoir  donné  une  parure  digne  de  lui;  car  impression  et  reproductions 

sont  excellentes. 

5. — Le  nom  de  M.Ivan  de  Schaeck  n'est  pas  inconnu  de  nos  lecteurs; 
déjà  en  effet  il  a  été  question  dans  le  Polybiblion  du  voyage  autour 
du  monde  où  cet  écrivain  fut  le  compagnon  du  grand  duc  Boris  de 
Russie.  Cette  fois  encore,  c'est  avec  le  grand  duc  Boris,  chargé  de 
représenter  le  Tzar  son  cousin  aux  fêtes  du  couronnement  du  roi  de 
Siam,  Maha-Vagivarudh,  que  le  chevalier  Ivan  de  Schaeck  s'est  rendu 
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à  Bangkok.  De  ce  beau  voyage,  au  cours  duquel  il  a  assisté  à  des 
cérémonies  d'une  splendeur  féerique,  notre  auteur  a  rapporté  un 
nouveau  livre,  vraiment  digne  en  tous  points  de  ses  aînés  :  Aux  fêtes 
du  Siam  pour  le  couronnement  du  Roi.  Le  texte,  qu'accompagnent 
de  nombreuses  et  superbes  photographies,  est  un  document  unique, 
car,  pour  la  première  fois,  à  l'occasion  de  ce  couronnement  du  succes- 
seur de  Ghulalongkorn,  l'Europe  s'est  fait  représenter  au  Siam  par 
des  princes  et  des  envoyés  extraordinaires.  Que  de  cérémonies  reli- 
gieuses et  militaires,  de  processions  solennelles,  de  spectacles  variés 
sont  ici  décrits  pour  la  première  fois  !  Mais  ce  ne  sont  point  seulement 
ces  trois  semaines  de  fêtes  somptueuses  que  le  che\alier  Ivan  de 
Schaeck  raconte  dans  son  volume  :  il  a  profité  de  la  circonstance  pour 
visiter  Aden  et  Ceylan,  et  aussi  Java;  il  s'est  rendu  à  Prambanam 
et  à  Boro-Boudour,  et  aussi  à  Anuradh apura;  il  en  décrit  les  merveilles 
en  connaisseur  et  en  admirateur.  En  lisant  les  descriptions  de  l'auteur, 
en  regardant  les  belles  gravures  qui  les  accompagnent,  on  comprend 
son  enthousiasme,  son  émerveillement;  et  l'on  ne  peut  que  le  remer- 
cier d'avoir,  pour  notre  plaisir,  jeté  ses  impressions  sur  le  papier  et 
composé  un  livre  que  tous  les  admirateurs  de  l'Extrême-Orient 
tiendront  à  posséder  dans  leur  bibliothèque. 

6.  — Trois  grands  romans  forment  la  très  majeure  partie  du34<^tome 
du«  journal  illustré  pour  garçons  et  filles,  «si  connu  sous  le  nom  de 
Saint-Nicolas.  Ce  volume  est  le  dernier  paru  de  la  collection  (1913). 
D'abord,  avec  Lulu  au  Maroc,  de  M.  Jules  Ghancel,  nous  assistons 
aux  aventures  d'un  petit  Parisien  de  treize  ans,  Ludovic  Richanel, 
fils  d'un  ancien  commerçant  plusieurs  fois  millionnaire,  et  d'un 
marmiton  de  son  père,  solide  et  très  débrouillard  garçon  de  dix-sept 
ans.  Celui-ci,  qui  veille  sur  Lulu,  dont  il  est  l'ami,  accomplit  toutes 
sortes  de  prouesses  :  les  amateurs  d'émotions  vives  seront  satisfaits. — 
Pareillement,  en  lisant  le  dramatique  récit  de  M.  Maurice  Champagne  : 
L'Ile  du  solitaire,  les  lecteurs  de  tout  âge  et  de  toutes  conditions 
seront  empoignés  par  le  tableau  des  rudes  épreuves  par  lesquelles 
deux  naufragés,  un  Français  et  un  Anglais,  doivent  passer  avant 
de  pouvoir  quitter  l'île  maudite  où  ils  ont  abordé  et  o'ù  ils  sont 
retenus  par  un  savant  malfaiteur  qui,  en  l'espèce,  joue,  à  leur 
égard,  le  rôle  du  méchant  magicien  des  contes  de  fées  d'autrefois. 
Jules  Verne  et  M.  Paul  d'Ivoi  n'ont  jamais  imaginé  des  scènes  plus 
extraordinaires.  —  Le  troisième  roman  est  intitulé  :  La  Petite  MaU 
tresse  de  maison  :  il  repose  un  peu  des  deux  précédents.  Il  convient 
de  noter  aussi  une  touchante  nouvelle  :  Hors  du  nid,  par  M'"^  Marie 
Girardot.  —  Nous  nous  gardons  bien  d'oublier  deux  fantaisies  fort 
égayantes  :  Mon  Ami  Pierrot,  par  M.  Jérôme  Doucet,  illustré  en 
couleurs,  et  avec  quel  brio  !  par  le  maître  Robida,  et  la  Pension  des 
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oiseaux,  par  M.  Tmiv  d'Ulmès,  où  M.  Fontanez,  comme  «imagier», 
a  déployé  autant  de  talent  que  d'esprit.  Le  Saint- Nicolas,  très 
gracieusement  relié,  tout  rempli  de  gravures  en  noir  et  en  couleurs, 
contient  encore  d'autres  choses  qu'il  serait  trop  long  de  mentionner. 
Nous  en  avons  dit  assez,  du  reste,  pour  montrer  l'intérêt  qu'il  offre 
aux  jeunes  lecteurs. 

7.  —  A  côté  du  Saint- Nicolas,  sous  le  même  toit,  c'est-à-dire  à  la 
librairie  Dt3lagrave,  existe  un  autre  périodique,  moins  luxueux  : 
L'Écolier  illustré,  qui,  chaque  jeudi,  va  porter  la  joie  dans  les 
familles  moins  aisées.  En  1913  (24^  année),  ce  périodique  a  donné 
à  sa  clientèle  les  principales  publications  que  nous  avons  vu,  plus 
haut,  composer  le  Saint- Nicolas,  soit  :  Lulu  au  Maroc,  l'Ile  du  solitaire, 
la  Petite  Maîtresse  de  maison.  Hors  du  nid,  plus,  au  commencement 
des  cinquante-deux  livraisons  de  l'année,  une  page  d'une  fantaisie 
burlesque  intitulée  :  Girofla,  ou  la  Petite  Fille  de  la  mère  Michel. 
La  reliure  de  l'Écolier  illustré  est  naturellement  plus  simple  que  celle 
du  Saint- Nicolas,  mais  aussi  le  volume  est  d'un  prix  plus  modique. 

8.  —  M.  A.  Turpain  est  un  savant  très  connu  par  ses  travaux  en 
physique,  il  se  révèle  vulgarisateur  dans  son  beau  livre  :  La  Lumière. 
Les  phénomènes  de  propagation,  réflexion  et  réfraction  sont  exposés 
non  seulement  dans  leurs  lois,  mais  encore  dans  leurs  applications 
et  les  curieux  effets  qu'on  en  tire.Avec  le  télescope  et  le  spectroscope, 
l'auteur  nous  fait  pénétrer  dans  le  monde  céleste.  Les  jeux  de  la 
lumière  dans  l'atmosphère  forment  un  chapitre  captivant.  La  vision, 
ses  défauts  et  ses  illusions  seront  lus  avec  un  très  vif  intérêt.  Une 
substantielle  histoire  de  la  cinématographie  est  suivie  d'un  court 
aperçu  sur  les  sources  artificielles  de  la  lumière.  La  photographie 
n'a  pas  été  oubliée,  de  même  l'action  vitale  de  la  lumière.  Écrit  dans 
un  style  simple  mais  précis,  ce  volume  ne  contient  que  des  faits  et  des 
explications  exactes;  l'auteur  a  rejeté  les  notions  ne  pouvant  être 
saisies  par  les  adolescents;  l'impression  et  l'illustration  sont  particu- 
lièrement bien  soignées,  le  livre  de  M.  Turpain  est  donc  de  tout 
premier  ordre  au,  point  de  vue  de  la  vulgarisation  scientifique. 

9.  —  La  onzième  année  (1913)  de  la  revue  mensuelle /a  Science  aa 
xx^  siècle  a  été  réunie  dans  un  volume  élégamment  présenté.  Une 
pagination  spéciale  a  permis  de  réunir  au  début  les  douze  articles 
de  fond  qui  paraissent  dans  l'année,  en  tête  de  chaque  livraison.  Le 
choix  des  sujets  est  tel  que  leur  intérêt  reste  actuel.  Dans  une  seconde 
partie  sont  groupés  les  fascicules  relatifs  à  la  revue  des  travaux 
scientifiques.  La  rédaction,  à  laflût  de  toutes  les  nouveautés  pré- 
sentant un  intérêt  certain,  a  groupé  un  nombre  considérable  d'ar- 
ticles sur  toutes  les  sciences;  elle  n'exclut  que  les  faits  demandant 
des  connaissances  techniques  spéciales.   Le  soin   avec   lequel  sont 
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écrits  les  divers  sujets  rendent  ce  livre  assimilable  par  les  esprits  tant 
soit  peu  cultivés,  malgré  sa  haute  tenue  scientifique. 

10.  —  Cinq  jeunes  Français  et  une  petite  Française  sérieuse  et  avisée 
ont  été  choisis  pour  accomplir  un  voyage  en  Alsace- Lorraine. 
Chacun  d'eux  pénétrera  aux  «  pays  annexés  «  isolement,  à  pied, 
par  des  voies  diiïérentes.  Ils  doivent  surtout  entendre  et  retenir, 
puis  fal^e  leur  rapport.  Tout  ce  qu'ils  ont  recueilli  d'histoires  et 
d'anecdotes  variées,  où  l'amour  de  la  patrie  perdue  éclate  et  vibre 
fort,  est  consigné  dans  ces  Cœurs  d'Alsace  et  de  Lorraine,  de  M.  Hin- 
zelin,  pagé-s  hautes  en  couleurs,  empreintes  d'un  patriotisme  qui  ne 
transige  pas,  car  s'il  reste  le  plus  souvent  silencieux  devant  le 
vainqueur  attentif  et  haineux,  il  s'exprime  avec  une  touchante  élo- 
quence au  sein  de  la  famille  ou  entre  amis  sûrs.  Ce  qui  domine  ici  ce 
sont  les  ressouvenirs  de  l'Année  fatale,  mais  la  douce  poésie  des  lieux 
et  des  choses  s'y  mêle  fréquemment;  et  puis  combien  reposantes 
nous  apparaissent  les  traditions  et  les  légendes  locales  et  aussi  les 
tableaux  de  mœurs  !  Cœurs  d'Alsace  et  de  Lorraine,  titre  bien  trouvé; 
et  M.  Hinzelin,  pour  nous  présenter  ces  cœurs-là,  a  trouvé  en  son 
compatriote,  le  dessinateur  P.  KaufTmann,  l'auxiliaire  rêvé.  En  somme 
ces  deux  Alsaciens  ont  voulu  offrir  à  la  France,  leur  mère,  un  livre 
qui  pût  lui  remuer  l'âme  :  ce  but  est  atteint,  pleinement.  Et  donc, 
bien  qu'ayant  paru  à  l'occasion  des  étrennes,  nous  estimons  que  cet 
ouvrage  fera  également  une  récompense  scolaire  de  premier  ordre. 
Notons  enfin  que  la  plaque  or  et  couleurs  dont  la  reliure  est  ornée 
représente  une  Alsacienne,  en  son  costume  traditionnel,  lisant  un 
livie  intitulé  simplement,  éloquemment  :  Histoire  de  France  ! 

11. — Le  livre  de  M.  Paul  Noël;  Ce  que  j'ai  vu  chez  les  bêtes  est  parti- 
culièrement intéfessant  parce  qu'il  est  le  fruit  d 'observations  per- 
sonnelles. L'auteur  a  beaucoup  étudié  dans  la  nature:  il  a  beaucoup 
vu  et  ses  découvertes  sont  toujours  présentées  au  lecteur  de  manière 
agréable  et  utile.  La  description  d'ingénieux  pièges  à  insectes  inté- 
ressera l'entomologiste  en  lui  permettant  d'enrichir  facilement  ses 
collections.  L'agriculteur,  l'horticulteur,  l'amateur  de  jardinage 
seront  initiés  aux  moyens  de  destruction  des  animaux  nuisibles 
aux  cultures.  Enfin  tous  les  lecteurs  liront  avec  charme  les  pages 
consacrées  aux  mœurs  des  animaux  en  liberté.  Les  constatations 
de  M.  Paul  Noël,  en  ce  qui  concerne  le  rôle  des  petits  oiseaux  auxi- 
liaires de  notre  agriculture,  lui  ont  montré  que  les  insectivores  les 
plus  réputés  ne  s'attaquent  pas  toujours,  seulement,  aux  insectes 
nuisibles;  qu'il  leur  arrive  d'en  détruire  d'utiles  et  qu'ils  sont  même, 
parfois,  déprédateurs  de  nos  récoltes.  Il  réclame  cependant  la  protec- 
tion des  petits  oiseaux  qu'il  aime  «  pour  leur  grâce,  pour  leur  beauté 
et  pour  la  note  gaie  qu'ils  mettent  dans  le  concert  des  êtres  et  des 
choses  ».  i  '  ' 
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12.  —  La  Légende  de  l'émir  éveille  dans  nos  imaginations  l'idée 
d'un  conte  des  Mille  et  une  Nuits,  en  môme  temps  que  le  souvenir 
de  ces  siècles  du  moyen  âge  ou  les  croisades  mettaient  en  présence 
les  chevaliers  chrétiens  et  les  princes  de  l'Islam.  On  y  voit  un  lion 
ot  un  chameau  qui  conversent  avec  des  hommes,  qui  leur  servent 
de  montures,  rôle  imprévu  chez  un  roi  du  désert,  des  djinns,  des 
prophétesses,  des  talismans  qui  font  surgir  du  sol  des  palais  ou  les 
font  rentrer  sous  terre.  On  y  voit  un  pauvre  enfant  abandonné  de 
son  père,  après  la  mort  de  sa  mère,  une  Kabyle  chrétienne,  qui  devient 
émir,    avec  le  secours  d'un  corsaire  venu  du  pays  d'Armor  pour 

,  combattre  les  pirates,  fléau  des  côtes  septentrionales  de  l'Afrique, 
et  qui  installe  un  évèque  sur  le  siège  jadis  illustré  par  saint  Augustin. 
Ne  voilà-t-il  pas  pour  ce  récit  de  bien  puissants  éléments  d'attrait? 

13.  —  M"^^  Marie  Butts  continue  la  strie  des  Contes  héroïques  de  douce 
France,  éditée  par  la  maison  Larousse.  Aj^rès  Flore  et  Blanche/leur, 
Berthe  au  grand  pied  et  Roland  le  vaillant  paladin,  que  nous  avons 
signalés  en  leur  temps,  M^^®  Butts  nous  donne  aujourd'hui  les  Infor- 
tunes d'Ogier  le  Danois,  mises  au  point. en  français  moderne,r»  l'usage 

•  de  la  jeunesse,  d'après  la  version  de  Robin-t  de  Paris,  qui  vivait  au 
XII®  siècle.  «  Ce  poème  retrace  les  glorieux  faits  d'armes  et  les  cruelles 
infortunes  d'Ogier  le  Danois,  qui  fut  peut-<"tre,  avec  Roland,  le  héros 
le  plus  populaire  du  moyen  âge.  »  Quoique  appelé  «  le  Danois  »,  Ogier 
était  Français,  «  et,  malgré  ses  îautes,  ce  héros  ne  se  laissa  jamais 
abattre  et  illustra  magnifiquement  notre  noble  devise  :  A  vaillant 
cœur,  rien  d'impossible  ».  Les  images  en  couleurs  et  les  vignettes  en 
noir,  de  facture  naïve  et  pittoresque,  sont  amusantes. 

14. —  Pour  les  enfants  rien  de  plus  séduisant  que  cette  féerique,  dra- 
matique et  fantastique  bibliothèque  qui  s'appelle  les  Livres  roses. 
Actuellement  la  maison  Larousse  a  déjà  publié  120  volumes, 
illustrés  à  profusion  de  jolies  et  suggestives  gravures.  La  5^  série 
de  24  volumes,  close  au  31  décembre  dernier,  n'est  pas  au-dessous 
des  précédentes  à  aucun  point  de  vue.  Nous  voudrions  pouvoir 
noter  tous  les  titres  de  cette  nouvelle  série;  mais  comme  la  place 
nous  manque,  nous  indiquerons  du  moins  certaines  de  nos  préférences, 
qui  ne  seront  peut-être  pas  celles  de  tout  le  monde.  Citons  quand, 
même  :  Le  Voyage  merveilleux  de  François;  La  Conquête  d'un  trône; 
Le  Voyage  de  Maldone;  L' Arbre  de  joie;  Récits  de  l'histoire  de  Perse; 
Contes  de  Bourgogne;  Contes  de  la  Manche;  Contes  de  Noël;  Conte  de 
Souahe;  Contes  moscovites.  Comme  d'habitude,  cette  5^  série  est 
logée  dans  un  étui  en  carton  aussi  propret  que  solide.  'Visenot. 
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ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Romans  divers.  —  1.  La  Fausse  Étoile,  par  Léon  Daudet.  i\iTis,  Fasquelle,  1913, 
in-16  de  345  p.,  3  fr.  50.  —  2.  Les  Choses  voient,  par  Edouard  Estaunié.  Paris, 
Perrin,l9l3,in-16  de  ii-435  p.,3fr.  50.  —  3.  o  f.vlrres  blanchis,  \>slt  J.-H.  Rosny 
JEUNE.  Paris,  Calmann-Lévy,  s,  d.,  in-16  de  x\r-384  p.,  3  fr.  50,  —  4,  Vivre  la 
vie,  par  Jacques  des  Ga.chons.  Paris,  P^on-Nourrit, s.d.,,  in-16  de  302  p.,  3  fr,  50. 

—  5.  Léon  Chatry,  instituteur,  par  Jules  Leroux.  P<*iri6,  Figuière,  1913,  in-16 
de  236  p.,  3  fr.  50.  — •  6.  Bethsabée,  par  Jean  de  Foville.  Paris,  Pion-Nourrit, 
ô.  d.,  in-16  de  308  p.,  3  fr.  50.  —  1.  Le  Roman  de  la  forêt,  par  Jean  Nesmy.  Paris, 
Grasset,  1913,  in-16  de  314  p.,  3  fr.  50.  —  8.  Mors  et  via  duello,  par  Charles 
DES  Renoéls.  Nevers,  chez  l'auteur,  30,  rue  du  Cloîftre-Saint  Cyr,  1913,  in-16 
de  327  p.,  3  fr.  —  9.  Jean-Louis,  vie  d^un  orphelin,  par  Joseph  Be"rthier.  Paris, 
Eyraard,  1913,  in-l6  de  229  p.,  3  fr.  50.  —  10.  L'Ironie  sentimentale,  par  Jean 
BouCHOR.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  318  p.,  3  fr.  50.  —  11.  Entre  deux 
Ames,  par  M.  Dell  y.  Paris,  PIon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  321  p.,  3  fr.  50.  —  12. 
Petites  Bamatous,  par  Louis  Carpeaux.  Paris,  Grasset,  1913,  in-16  de  223  p., 
3  fr.  50.  —  13.  La  Chasse  aux  pirates,  par  le  même.  Même  éditeur,  1913,  in-16 
de  288  p.,  3  fr.  50.  —  14.  Mon  Roman  au  Niger,  par  le  même.  Même  éditeur, 
1913,  in-16  de  viii-285  p.,  3  fr.  50.  —  15.  Une  Idylle  au  pays  Khmer,  par  Maurice 
Thouvenot.  Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-16  de  273  p.,  3  fr,  50.  —  16.  Abel,  par  G.  Fan- 
ton.  Paris,  Filière,  s.  d.,  in-16  de  268  p.,  3  fr.  50.  —  17.  L'Oiseau  de  France, 
par  L.  de  Kerguy.  Paris,  Grasset,  1913,  in-16  de  281  p.,  3  fr.  50.  — 18.  Monsieur 
Ferdinand,  par  J.  Séré.  Paris,  Figuière,  s,  d.,  in-16  de  420  p.,  3  fr.  50.  —  19, 
Amour  stérile,  par  Louis  Texier.  Paris,  Messein,  1913,  in-16  de  300  p.,  3  fr,  50, 

RÉÉDITIONS.  —  20.  Les  Kadourques,  par  Francis  Maratuech.  Paris,  Sanset, 
1913,  in-16  de  244  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Le  Bonhomme  Jadis,  les  Amours  d'Olivier, 
Propos  de  ville  et  Propos  de  théâtre,  les  Nuits  d'hiver,  le  Dernier  Rendez-vous, 
par  Henry  Murger,  nouvelle  édition  revue,  corrigée  et  suivie  de  notes,  par 
PAUL  GiiviSTY.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-16  de  391  p,,  3  fr.  —  22,  Très  Busse,  par 
Jean  Lorrain.   Paris,  Stock,  1914,: in-16  de  320  p.,  3  fr.  50. 

Romans  féminins.  — ^  23.  Chrétienne,  par  M"'  Adam  (Juliette  Lamber).  Paris, 
Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-16  de  vii-321  p.,  3  fr.  50.  —  24.  L'Entrave,  par  Colette 
(Colette  Willv).  Paris,  Librairie  des  lettres,  1913,  in-16  de  307  p.,  3  fr.  50.  — 
25.  La  Voix  du  sang,  par  Eigy.  Paris,  Figuière,  1913,  in-16  de  248  p.,  3  fr.  50. 

—  26,  Ceux  d'hier,  ceux  d'aujourd'hui,  par  Myriam  Thélen,  Paris,  Plon-Nourrit, 
s.  d.,  in-16  de  353  p.,3fr.  50.  — 27.  Le  Calvaire  de  l'Islam,  par  M  "-A.  de  Roche- 
brune.  Paris,  P'ion-Nourrit,  1913,  in-16  de  ii-336  p.,  3  fr.  50. 

Contes  et  nouvelles.  — ■  28.  Le  Plateau  de  laque,  par  Henri  de  Régnier.  Paris, 
Mercure  de  France,  1913,  in-16  de  311  p.,  3  fr.  50.  —  29,  Contes  du  pays  d'Oc, 
par  L.-G.  Mayniel.  Paris,  Figuière,  1913,  in-16  de  111-2OI  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Sur 
les  Chemins  de  la  mort  et  de  l'aventure,  par  Jean  Stradiot  et  Marc  Branca. 
Paris,  Grasset,  1913,  in-16  de  358  p.,  3  fr.  50,  —  31.  Devant  soi,  par  Raymonde 
Manuel.  Paris,  Figuière,  1913,  in-16  de  182  p.,  3  fr,  50. 

Littérature  étrangère.  — ^3'.  Arthur  Imhoff,  par  Hans  Land;  trad.  de  l'alle- 
mand. Paris,  Fontemoing,  s.  d.,  in-16  de  274  p.,  3  fr.  50.  —  33.  Mifanwy  (la  chan- 
teuse galloise),  par  Allé:»!  Raine;  adipté  de  l'anglais  par  E.  Philipp.  Paris, 
P|on-Nourrit,s.  d.,  in-16  de  366  p.,  3  fr.  50, — 34.  Aftss  ^retfterton,  par  Humphr y 
Ward;  adapté  de  l'ang'ais  par  Raymond  Frémy.  Paris,  Jouve,  1913,  in-8 
de  103  p.,0  fr,  95. —  3'i. Fleurs  de  péraife/'ce.pir  E.GoMEz-CiVRRiLLo.Paris.Garnier, 
s.Jd,,  in-16  de  xjcvi-31t  p.,  3  fr,  50* 

Romans  divers.  — ■  1.  —  La  Fausse  Étoile  est  un  sujet  qui  con- 
venait à  merveille  à  M.  Léon  Daudet  :  c'est  l'histoire  de  l'héroïsme 
étoulTé  par  nos  institutions  d'aujourd'hui.  François  Auboir,  gou- 
verneur de  Miadagascar,  est,  en  effet,  un  héros.   Il   rentre  en  France, 
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entoure  de  ses  compagnons,  qui  rient  «  avec  ces  bouches  dégarnies 
de  coloniaux  qui  n'ont  pas  eu  le  temps  de  remplacer  leurs  dents 
tombées  à  lennemi.  »  Au  débarqué,  ils  sont  accueillis  d'abord  par 
le  préfet.  C'est  «  un  bomme  poncé,  grisonnant  et  courtois,  à  l'échiné 
de  caoutchouc,  indifférent  à  tout,  sauf  à  l'avancement.  Il  a  débuté 
par  le  journalisme,  continué  par  l'administration,  et  nul  ne  pourrait 
dire  s'il  est  radical,"  modéré,  socialiste,  réactionnaire  ou  anticlérical, 
tant  il  a  donné  de  gages  et  d'assurances  à  tous  les  partis.  »  Vous 
voyez  que  cela  commence  bien.  Mais  attention  !  Voici  les  ministres 
de  la  guerre  et  de  la  marine.  Vous  les  reconnaîtrez  sûrement  :  Tifïe, 
«  de  haute  taille,  grisâtre,  oblique,  barbu,  chevelu,  mal  soigné,  pa- 
reil à  un  ministre  de  la  Commune,  et  portant  sur  sa  redingote  noire 
des  taches  datant  du  café  de  Madrid  »;  Barquemont ,«  dégingandé, 
avec  un  crâne  piriforme  et  deux  yeux  tantôt  ternes,  tantôt  aigus 
sous  le  binocle,  ayant  l'air  d'un  professeur  de  mathématiques  dé- 
guisé en  général  ».  Naturellement,  tout  ce  joli  monde  se  méfie  d'Au- 
boir;  le  président  du  Conseil  essaie  de  l'attirer  et  l'invite  à  entrer 
dans  la  franc- maçonnerie  :  il  recule  davantage,  et,  dégoûté,  se  de- 
mande ce  qu'il  doit  faire.  Auboir  est  nrïf.  Il  n'est  pas  très  cultivé 
et  n'a  aucune  expérience.  Il  songe  d'abord  à  acheter  les  parlemen- 
taires, mais  pour  cela  il  s'abouche  avec  un  banquier  juif,  qui  n'a 
rien  de  plus  pressé  que  de  le  rouler.  Ce  héros  do  Madagascar  est  quel- 
quefois irritant.  Il  néglige  l'ainour  candide,  enthousiaste,  dévoué 
de  Reine  Marion,  son  amie  d'enfance.  Il  ne  sait  que  rêver  et  hésiter. 
Pour  sortir  de  là,  il  se  rapproche  de  ses  anciens  officiers,  actuellement 
en  garnison  à  la  frontière  de  l'est,  et  ce  rapprochement  va  peut- 
être  le  sauver.  Dans  ce  milieu,  Auboir  se  ressaisit;  ses  idées  se  pré- 
cisent un  peu,  et  il  se  promet  de  lutter  de  toutes  ses  forces  contre 
«  l'Anti- France  »,  «J'appelle  Anti- France,  dit-il,  ceux  qui  luttent, 
sous  quelque  costume  et  déguisement  que  ce  soit  contre  le  tempé- 
rament catholique  et  national.  A  quoi  aboutiraient,  en  fin  de  compte, 
les  folies  douces  ou  furieuses  tîe  ces  utopistes?  Au  démembrement, 
à  l'asservissement  et  au  pire  des  supplices  :  la  perte  du  langage. 
L'aphasie  ethnique  est  le  dernier  mot,  le  terme  de  la  conquête.  La 
race  ne  meurt  pas,  mais  la  société,  l'ensemble  des  institutions  qui 
lui  permettaient  de  s'exprimer  dans  son  dialecte,  tombent  au  pou- 
voir de  l'étranger,  se  dénationalisent,  emportant  avec  elles  la  syn- 
taxe, la  grammaire  et  le  dictionnaire.  Désormais,  ce  que  l'enfant 
apprendra  à  l'école,  ce  sera  le  parler  du  vainqueur.  Non  seulement 
son  histoire  lui  deviendra  obscure,  déformée  et  lointaine,  mais  les 
termes  par  lesquels  il  exprimait  ses  besoins,  sa  joie,  sa  peine  et  tous 
les  sentiments  les  plus  ardents,  s'endormiront  dans  son  cerveau  par 
le  manque  d'usage.  Il  sera  le  prisonnier  d'un  oubli  imposé,  l'exilé 
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dé  lui-même,  l'individu  à  l'état  de  poussière,  coupé  de  ses  ancêtres 
et  de  ses  lares  »  (p.  180).  Voilà  de  la  litti  rature  nationaliste  :  je  ne 
pense  pas  qu'on  puisse  dire  qu'elle  est  de  mauvaise  qualité.  C'est 
encore  mieux    quand  Auboir,  en  automobile,  visite  la  frontière  en 
deuil.  Lisez  encore  cette  halte  à  Mars- la- Tour  :  «  Les  quatre  vova- 
geurs  descendirent  et  marchèrent  vivement  sous  le  ciel  devenu  glacé 
et  grisâtre,  le  long  de  la  large  rue  unique  qui  compose  le  célèbre 
hameau.  Un  peu  avant  le  poteau  tricolore  qui  fait  face  au  poteau 
marqué  de  l'aigle,  ils  tournèrent  à  gauche,  dans  le  taillis...  C'était 
une  sente  ordinaire  de  trois  cents  mètres  à  peine  bordée  de  petits 
chênes  bas,  que  l'hiver  avait  épargnés.  Tout  à  coup,  une  voix  dit  : 
«  C'est  ici.  »  A  ses  pieds,  ccmme  celui  auquel  on  retire  son  bandeau, 
François  aperçut  le  ravin  de  la  Cuve,  où  eut  lieu,  en  1870,  la  dégrin- 
golade meurtrière  des  Allemands.  Le  val  était  vide  et  abrupt,  gar- 
dant encore  la  forme  de  la  surprise.  Aucun  vestige  ne  subsistait  du 
grand  drame  qui  s'était  joué  là;  cependant  on  eût  dit  qu'il  demeu- 
rait figé  derrière  le  rideau  opaque  de  l'air  froid,  et  qu'une  simple 
incantation  l'eût  fait  réapparaître.  En  prêtant  l'oreille,  on  croyait 
percevoir  au  fond  du  trou  les  appels  furieux,  les  décharges  de  fusil 
le  râle  des  mourants,  le  roulement  désespéré  du  tambour.    Cela  sen- 
tait la  poudre  et  le  sang.  L'abbé  Devin  récita  la  prière  des   morts  » 
(p.   187-188).  On  n'en  finirait  pas  de  citer.  Bref,  Auboir  est  traqué 
de  tous  les  côtés.  Il  a  fait  pincer  à  Arteville,  où  il  se  trouve,  un  espion 
de  la  grande  maison  Dorf-Santé  :  aussitôt,  on  l'écrase  en  publiant 
—  ce  qui  est  vrai  —  que  son  frère,  Antonin,  un  pauvre  inventeur 
détraqué,  a  touché  10,000  francs  de  cette  même  maison  pour  des 
expériences  de  téléphonie  sans  fil,  et  on  l'accuse  de  chantage.  Tout 
abandonne  Auboir  :  il  a  cru  au  peuple,  au  mouvement  libérateur 
des  masses;  il  a  essayé  d'éduquer  son  camarade  d'enfance,  l'anar- 
chiste Gaspard  Lazoudie;  mais  cet  individu  est  un  émule  de  Bonnot 
et  de  Garnier.  Après  avoir  tué  les  policiers  qui  le  poursuivent,  il  se 
réfugie  dans  le  garage  de  son  ami  Cotignct,un  type  admirablement 
campé,  sur  lequel  je  n'ai  pas  le  temps  d  insister.  Voilà  encore  Auboir 
compromis  :  il  se  relève  en  conduisant  la  prise  des  bandits,  comme 
un  héros  qu'il  est.  Alors,  on  l'assassine  avec  des  tripotages  de  bourse, 
car  «  un  des  grands  pièges  des  combattants  de  la  politique,  c'est  la 
fréquentation  des  hommes  d'argent...  La  brousse  de  Paris  est  autre- 
ment dangereuse  que  celle  de  Madagascar  et  peuplée  d'animaux 
plus  sournoisement  féroces  »  (p.  294).  Il  essaie  d'écrire  pour  se  rache- 
ter ;  il  se  heurte  à  d'insurmontables  difficultés,  et  se  laisse  de  plus 
en  plus  envahir  par  le  découragement.  Un  aviateur  militaire  de  ses 
amis,  Brancherie,  se  tue;  le  soir,  il  croit  voir  apparaître  son  fan- 
tôme qui  lui  dit  :  «  L'époque  n'est  pas  favorable  aux  dévouements 
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désintéressés.  «  Son  frère  Antonin  tente  de  se  donner  la  mort;  il 
ne  réussit  qu'à  se  rendre  aveugle.  Accablé  par  les  chagrins,  la  gêne, 
les  désillusions,  le  héros  accepte  du  gouvernement  d'être  nommé 
préfet  de  l'Oise  !  «  Celui-là  avait  toutes  les  vertus  du  Chef  »,  disent 
ses  compagnons.  Il  n'a  pu  les  développer,  car  «  de  mauvaises  insti- 
tutions ne  corrompent  pas  seulement  les  hommes  ordinaires;  elles 
diminuent,  émiettent,  effacent  les  hommes  supérieurs,  les  prédesti- 
nés »  (p.  344).  Tel  est  ce  livre  amer  et  vigoureux,  où  M.  Léon  Dau- 
det a  fait  passer  une  grande  partie  de  sa  vie  de  journaliste  et  de  poli- 
tique et  où  il  a  synthétisé  les  impuissants  de  notre  époque  sans 
idéal  précis,  sans  plan  de  reconstruction  bien  net,  tous  ces  impuis- 
sants qui  feraient  merveille  dans  un  Etat  fortement  organisé.  Et  la 
place  m'est  trop  mesurée  pour  souligner  la  richesse  et  la  valeur 
de  cette  œuvre  nouvelle,  pleine  d'idées,  d'aperçus,  de  portraits,  de 
scènes,  de  pensées,  de  notations  psychologiques  à  nourrir  dix  vo- 
lumes ! 

2.  —  Les  Choses  voient,  de  M.  Edouard  Estaunié,  ne  sont  pas  non 
plus  un  livre  anémique.  Ce  sont  non  pas  un,  mais  trois  romans, 
qui  se  déroulent  dans  le  même  cadre,  une  vieille  maison  de  Dijon. 
Ah  !  si  les  maisons  pouvaient  parler  !  dit-on  souvent.  Celle-ci  parle, 
avant  d'être  vendue  à  un  étranger;  elle  parle  par  divers  meubles, 
une  horloge,  un  miroir,  un  secrétajre.  \J Horloge  raconte  le  premier 
roman,  qui  date  de  1830.  Marcel  Clérabault  et  sa  femme.  Rose, 
ont  pris  à  leur  service,  comme  fdle  de  charge,  une  enfant  trouvée, 
Noémi  Pégu.  Quelque  temps  après,  Rose  étant  morte,  Noémi  se 
met  en  tête  d'épouser  Marcel.  Or,  une  cousine  du  veuf.  Rose  Mor- 
cins,  vient  se  jeter  au  travers  de  ses  projets;  elle  plaide  en  sépa- 
ration et  se  réfugie  chez  lui,  pour  qu'il  la  recommande  à  son  ami, 
le  juge  Tiphaine,  et  lui  fasse  rendre  son  enfant.  Noémi,  jalouse,  a 
recours  à  un  adreux  stratagème  pour  se  débarrasser  de  sa  rivale; 
elle  sait  que  la  première  femme  de  Marcel  a  été  la  maîtresse  de  Ti- 
phaine :  elle  a  en  sa  possession  des  lettres  de  celui-ci  adressées  à  la 
morte;  elle  en  modifie  le  millésime  et  en  laisse  tonaber  une  qui  com- 
mence par  ces  mots  :  «  Ma  chère  Rose,  »  devant  la  porte  de  Marcel. 
Celui-ci  entre  dans  une  telle  fureur  qu'il  court  chez  Tiphaine,  l'adjure 
de  ne  pas  rendre  lenfant  à  cette  femme,  qui  en  est  indigne.  C'est 
ce  qui  a  lieu,  et  Rose  Morcins,  désespérée,  se  jette  dans  la  rivière 
et  se  noie.  Au  bout  de  quelque  temps,  Marcel  découvre  la  vérité  et 
il  imagine  une  bizarre  vengeance  :  il  épouse  Noémi,  puis  lui  révèle 
qu'il  sait  tout  et  que  dorénavant  elle  vivra  avec  lui,  son  juge,  et 
en  face  du  portrait  de  la  pau\Te  suicidée,  qu'il  a  placé  en  face  du 
lit  conjugal!  Et,  à  l'issue  d'une  scène  horrible,  il  tombe  mort.  — 
Voici  maintenant  le  deuxième  roman,  qui  nous  est  conté  par  le  Mi- 
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roir.  Il  pourrait  s'appeler  aussi  Vingt  ans  après.  Noémi  a  eu  une  fille 
de  Marcel,  Line;  pendant  vangt  ans,  elle  a  lutté  pour  s'imposer  à  la 
parenté  des  Glérabault  et  à  la  société  dijonnaise.  Elle  a  échoué  sur 
toute  la  ligne,  et,  bien  jeune  encore,  elle  tombe  paralysée,  ce  qui  va 
corser  singulièrement  le  drame.  Line,  profitant  de  linfirmité  de  sa 
mère,  prend  un  amant,  qui  est  un  officier  déjà  marié,  et  elle  devient 
enceinte.  Alors,  comme  des  parents  pauvTes,  les  Picliereau,  se  rap- 
prochent des  deux  femmes,  et  que  le  fils,  Juste^  petit  professeur  au 
collège  de  Gondom,  aime  Line,  Noémi   forme   le  rêve  de  marier  sa 
fille  à  ce  malheureux.  Gela  se  fait,  à  travers  les  chantages  ignobles 
du  père  Pichereau,  et  la  soumission  honteuse  des  deux  jeunes  gens  : 
Noémi,  punie  dans  son  enfant  de  son  crime  de  jadis,  meurt  à  la  stiite 
de  toutes  ces  émotions,  mais,  deux   jours    auparavant,  le  mariage 
abominable  a  été  conclu.  A  la  page  367  commence  le  troisième  ro- 
man, que  raconte  le  Secrétaire  :  Line  est  morte  après  avoir  donné  le 
jour  à  un  fils,  Glaude,  sept  mois  après  son  mariage.  Juste  est  revenu 
avec  cet  enfant  à  Dijon,  et  ces  trois  Pichereau  vivent  ensemble  ;  «  Le 
vieux  pichereau,  avec  son  col  haut,  sa  cravate  noire  à  triple  tour, 
son  vêtement  suranné  et  son  culte  de  la  Maison,  représentait  le 
temps  des  diligences,  l'ère  positive  de  1830,  ceux  enfin  qui,  n'ayant 
jamais  rien  appris  et  méprisant  tout,   hormis  eux-mêmes,   s'ima- 
ginaient encore  que  les  chemins  de  fer  étaient  rares  et  qu'on  vit 
encerclé  dans  sa  ville  comme  une  volaille  dans  un  poulailler.  Juste, 
lui,  était  le  présent,  courbé  sous  la  rafale  de  70,  et  ne  pouvant  se 
remettre  du  réveil  de  Sedan.  Qu'il  le  comprît  ou  non,  c'était  l'ina- 
dapté, la  plante  poussée  en  serre  et  brutalement  livrée  aux  mor- 
sures du  grand  air.  N'eût-il  pas  été  par  nature  à  court  de  souffle 
qu'à  respirer  cette  atmosphère  nouvelle,  il  aurait  été  étouffé.  Quand 
Glaude  entra  enfin,  il  me  parut  qu'une  génération  nouvelle  péné- 
trait, appelée  à  dévorer  les  deux  autres.  Dans-  son  regard,  quoique 
prétendit  Pichereau,  nulle  chimère,  mais  bien  au  contraire  un  sens 
aigu  de  la  réalité  ;  dans  son  cerveau,  uniquement  des  préoccupations 
de  force  à  l'exclusion  d'envolées   sentimentales  ><  (p.  384).  Un  coup 
de  théâtre  vient  secouer  ces  trois  générations.  Un  acheteur  se  pré- 
sente; il  veut  acquérir  la  maison  en  souvenir  d'un  lointain  passé... 
C'est  le  vrai  père  de  Glaude.  Gette  apparition  déchaîne  la  guerre 
entre  les  trois  hommes  :  le  vieux  Pichereau  se  tue  en  dégringolant 
dans  son  escalier;  et  Juste,  cédant  à  son  fils  présumé,  part  avec 
lui,  qui,  par  l'aviation,  s'élance  vers  un  meilleur  avenir.   Ge  gros 
volume,  écrit  avec  beaucoup  de  procédés  (le  plus  curieux  est  celui  du 
récit  fait  par  des  meubles  forcément  immobiles  )  est  toujours  inté- 
ressant, souvent  impressionnant  :  telle  scène  a  le  frisson  d'Edgar 
Poe.  Cela  fait  passer  sur  une  foule  d'invraisemblances  et  d'obscurités. 
Janvier  1914.  T.  CXXX.  2, 
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A  la  fin  do  louxTage^  les  meubles  cherchent  ce  qu'est  l'âme  de  la  mai- 
son :  les  pCi'S(^nnages  qui  1  habitent,  dit  l'un;  l'amour^  dit  1  autre. 
Non,  c'est  le  devoir,  les  hii  rarcjiies  familiales  accept('es,  les  tradi- 
tions, la  foi  religieuse  éclairée  et  agissante,  transmise  des  grands- 
parents  aux  petit  s- enfants.  Cela,  il  est  bien  regrettable  que  M.  Es- 
tauni  )  ne  le  sente  pas,  ou  tout  au  moins  qu  il  ne  1  ait  pas  dit. 

.1.  —  Le  dernier  livre  de  M.  J.-M.  Rosny  jeune.  Sépulcres  blanchis, 
est,  lui  aussi,  triple.  Dans  la  première  partie,  l'auteur  nous  fait  assis- 
ter, avec  un  réahsme  saisissant,  à  là  naissance  de  ses  deux  hf'rcs  : 
l'un,  Niel,  chez  un  ivrogne  grandiloquent  et  insouciant;  1  autre, 
Hammelin,  chez  un  pratique '^entrepreneur,  et  cela  dessine  aussitôt 
ces  deux  personnages  dont  le  premier  sera  id('aliste  comme  un  Athé- 
nien, et  l'autre  cupide  comme  un  Carthaginois.  La  seconde  paitie 
nous  raconte  1  histoire  d'une  jeune  fille,  Marguerite  Atribot,  fille 
d'un  cordonnier,  qui  essaie  de  s'élever  au-dessus  de  son  rang;  elle 
pourrait  épouser  le  pauvre  Niel,  qui  1  aime;  mais  ce  timide,  ce  mal- 
chanceux, se  la  laisse  enlever  par  Hammelin.  Enfin,  la  troisième 
partie  développe  la  trafique  rivalité  des  deux  hommes,  qui  sont 
devenus  deux  savants,  Niel  peu  à  peu  dominé,  anniLil  ,  ruiné  par 
Hammelin,  qui  obtient  tous  les  succès;  ce  n'est  qu'ici  que  se  justifie 
le  titre  du  livre.  M'"^  Hammelin,  épouvantée  de  la  férocité  de  son 
mari,  fait  aider  le  malheureux  Niel  en  secret;  et  celui  ci,  encouragé, 
recommence  à  travailler.  Alors,  Hammelin  a  une  idée  infernale;,  il 
engage  sa  femme  à  aller  chez  son  rival,  librement;  puis,  il  s'y  rend, 
et  sous  prétexte  de  le  prendre  en  flagrant  d(  lit  d  adultère,  il  tue 
son  adversaire;  mais  il  a  mal  calculé,  car  Marguerite,  révoltée,  le 
fait  condamner  à  dix  ans  de  travaux  forcés.  M.  J.-H.  Rosny  jeune 
a-t-il  voulu  transposer  dans  ce  récit  quelques-unes  de  ses  ranca  urs 
personnelles,  ainsi  qu'il  a  été  dit?  Je  n'en  sais  rien,  mais  en  tout 
cas  ce  volume  sue  de  l'amertume  ef  du  fiel.  Ce  qui  rachèterait  un 
peu  cela,  c'est  une  sorte  d'  «  aspiration  religieuse  »  qui  flotte  dans 
tout  le  li\Te;  elle  n'évite  pas  les  rapprochements  les  plus  choquants 
(p.  38,  87,  1^0,  243,  etc.),  mais  parfois  elle  amène  des  aveux  assez 
curieux  sous  cette  plume  naturaliste.  Je  voudrais  citer  deux  brèves 
réflexions  :  «  Il  y  a  aujourd  hui  plus  de  tartufes  socialistes  ou  radi- 
caux qu'il  n'y  en  eut  jamais  dans  la  dévcticn  »  (p.  2.^9)  et  :  «  Je 
pouvais  compter  les  grands  esprits  démc  craliques  qui  seraient  dès 
le  lendemain  devenus  ducs,  marquis,  chambellans  et  valets  de  cham- 
bre, si  un  d'Orlf'ans  ou  un  \'ictor  était  vraiment  ment*'  à  cl.CAal  » 
(p.  317).  Cependant,  cette  belle  sincérité  ne  suffit  pas  à  de  nner  t(  utes 
les  qualités  littéraires  :  le  style  de  M.  J.-H.  Rosny  jeune  traîne  beau- 
coup de  scories,  Cela  vient,  comme  le  manrue  d'équilibre  et  de  net- 
teté   de  la  composition  générale,  de  la  hâte  fébrile  avec  laquelle 
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l'auteur  semble  avoir  écrit  son  livre  :  c'est  d'un  mouvement,  d'une 
passion,  d'une  frénésie  bien  rares.  De  telle  sorte  e^ue  M.  J.-H.  Rosny 
jeune  peut  choquer  souvent,  irriter  quelquefois,  t  tourdir  par  instants, 
il  n'ennuie  jamais.  Cela  a  son  prLx. 

4.  —  Beaucoup  plus  calme  est  l'excellent  livre  de  M.  Jacques  des 
Gâchons  :  Vivre  la  vie.  Il  y  a  déjà  assez  longtemps  qu'apparurent, 
à  la  lovue  l'Ermitage,  trois  Berrichons  extrêmement  sympathiques  : 
le  plus  jeune,  qui  signait  Pierre  de  Querlon,  avait  débuté  avec  beau- 
coup d'éclat,  et  la  mort  devait  le  ravir  aux  lettres  avant  la  trentaine- 
son  aîné,  André  des  Cachons,  l'Jmagier,  réalisait  en  de  minutieuses 
miniatures  les  rêveries  symbolistes,  ou  illustrait  les  contes  et  lé- 
gendes du  troisième  des  Cachons,  Jacques.  C'est  celui-ci  qui,  après 
un  travail  opiniâtre,  semble  bien  aujourd'hui  avoir  atteint  la  grande 
maîtrise  et  apporte  une  nouvelle  gloire  à  sa  province  déjà  illustre 
en  notre  littérature.  C'est,  en  ef  et,  en  Eerry,  que  se  déroule  Vi(^re 
la  vie.  Et  là,  que  se  passe-t-il?  Etienne  Earoney  se  présente  à  la  dépu- 
tation  comme  libéral;  son  cousin,  Maxime,  se  jette  au  travers,  en 
qualité  de  radical  socialiste  et  décrcehe  la  timbale,  après  une  cam- 
pagne électorale  qui  confine  à  la  cariraturo,  tellement  en  ces  matières 
le  vrai  a  de  la  difficulté  à  paraître  vraisemblable  !  Maxime  se  fait  de 
la  réclame  de  tout,  même  de  l'enterrement  de  scn  père,  qu'il  a  Itiissé 
mourir  dans  l'abandon.  Finalement,  il  réussit,  il  est  élu;  il  applique 
victorieusement  sa  formule,  qui  est  celle  de  tous  les  jouisseuis.  Vivre 
sa  vie,  —  tandis  qu'Etienne  revient  Vivre  kh  vie  dans  la  paix,  auprès 
de  sa  chère  femme,  qui,  au  fond,  est  enchantée  qu'il  ait  échoué  et 
lui  dit  :  «  Depuis  quinze  jours  et  même  davantage,  je  n'étais  plus 
du  tout  avec  toi.  Je  t'approuvais  d'être  si  vaillant,  et  puis  je  trouvais 
que  tu  dépensais  inutilement  tes  forces.  Je  croyais  que  ton  vrai 
devoir  était  ici  et  que  tu  ne  le  voyais  pas...  »  (p.  278).  Et  le  livre  se 
termine  par  la  mort  du  père,  Cabriel  Barcney,  un  type  magnifique 
de  terrien  lettré,  de  chef  de  famille  d'autrefois  :  cet  épikgue  a  une 
grandeur  bibliejue,  et  vous  tire  les  larmes  des  yeux.  D'ailleurs,  ne 
croyez  pas  que,  pour  aimer  profondément  son  Berry,  M.  Jacques 
des  Cachons  ignore  la  capitale.  Il  la  connaît  fort  bien,  mais  par  contre 
il  n'aime  guère  la  vie  qu'on  y  mène;  et  dans  la  bouche  de  Maxime 
il  a  mis  cette  description  de  la  vie  parisienne  qu'il  est  bon  de  citer 
en  finissant  :  «  Il  s'agit  pour  l'homme  de  travailler,  puis  de  se  dis- 
traire. Quant  à  la  femme,  elle  n'a  qu'un  devoir,  se  montrer.  Cela 
n'a  l'air  de  rien,  mais  c'est  très  compliqué.  Il  faut  d'abord  s'habiller 
plusieurs  fois.  Que  de  visites  chez  la  couturière,  que  de  poses,  que 
de  retouches  !  Et  la  modiste,  et  le  bottier  !  Le  matin,  footing  ou 
cheval.  Vers  onze  heures,  gâteaux,  porto  et  Ceorges  Petit.  La  pein- 
ture apéritive.  Deux  espèces  :  celle  qui  fait  grincer  les  dents,  celle 
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qui  dilate  la  rate.  Déjeuner.  De  une  heure  à  trois,  rue  de  la  Paix. 
Là-liaut,  des  demoiselles  se  promènent  en  costumes  de  fées.  En  bas, 
des  centaines  d'autos  trépignent  ou  sommeillent  pendant  que  les 
chrysalides  qu'elles  ont  amenées  essayent  leurs  ailes.  Trois  heures  : 
cours  et  conférences;  salade  de  philosophie  et  d'esthétique;  Bergson, 
Mgr  Bolo,  Richopin,  la  Sorbonne,  le  Collège  de  France,  l'Odcon,  le 
Foyer.  De  tout  un  peu.  Rien  parfois,  mais  si  bien  dit.  Et  puis  on 
est  entre  soi,  comme  dans  les  boîtes  de  conserves.  Les  chapeaux 
s'entrechoquent,  on  chuchote,  on  sourit...  La  soirée  d'une  Pari- 
sienne doit  se  terminer  dans  une  loge,  à  une  répétition  générale... 
C'est  le  triomphe  de  la  beauté  »  (p.  63-64).  \'ous  voyez  qu'on  a  de 
l'esprit  en  Berry  ;  mais  pourquoi  M.  des  Gâchons,  resté  si  brillamment 
provincial,  marque-t-il  quelque  ironie  à  l'égard  du  Midi?  Le  Midi 
s'en  vengera  en  applaudissant  à  son  talent. 

5.  —  Voici  encore  la  province  dessinée  par  un  élève  de  Charles- 
Louis  PhiUppe  et  de  Lucien  Jean.  L'histoire  de  Léon  Chatry,  ùisti- 
tiitear,  par  M.  Jules  Leroux,  est  une  autobiographie  saisissante  par 
sa  sincérité,  malgré  la  gaucherie  du  style  et  de  la  composition.  D'ail- 
leurs, le  problème  que  pose  à  demi-mots  ce  livre  douloureux  est 
des  plus  attachants  :  il  est  bien  incontestable  que  la  situation  de 
l'instituteur  à  l'heure  actuelle  est  des  plus  pénibles,  placé  qu'il  est 
entre  le  sectarisme  de  gauche,  dont  il  est  l'esclave,  et  les  justes  mé- 
fiances de  droite,  que  M.  Leroux,  aux  dernières  pages  de  son  livre, 
s'est  plu  ^  caricaturer.  Léon  Chatry  se  plaint  d'avoir  été  traité  d'Ali- 
boron  :  certes,  il  ne  le  mérite  pas;  mais  de  combien  de  ses' collègues 
pourrait-on  en  dire  autant,  y  compris  mon  voisin  de  Blajan,  dont 
les  dictées  pornographiques  ont  fait  le  tour  du  Parlement,  de  la 
presse  et  des  tribunaux?  Certes,  la  vie  de  l'instituteur  primaire  est 
souvient  tragique;  mais  aussi,  quelle  sinistre  folie  que  l'organisation 
de  l'enseignement  laïque,  alors  qu'on  avait  les  Frères  pour  des  sub- 
ventions dérisoires!  Il  suffisait  de  les  suppléer  dans  les  villes  où  se 
trouvait  une  population  protestante,  juive  ou  résolument  et  depuis 
longtemps  antireligieuse.  Au  lieu  de  cela,  on  a  créé  une  classe  nou- 
velle de  parias  :  pour  le  rôle  écrasant  qui  leur  était  dévolu,  il  ne 
pouvait  y  avoir  que  des  religieux,  des  hommes  soutenus  par  la  disci- 
pline, la  vie  commune,  le  renoncement,  l'espoir  d'une  récompense 
éternelle.  C'est  exactement  ce  qui  s'est  passé  pour  les  infirmières 
laïques  et  les  sœurs  de  charité.  Quand  rcviendra-t-on  de  ces  mons- 
trueuses erreurs? 

6.  —  Bethsabée,  de  M.  Jean  de  Fovilie,  nous  transporte  dans  un 
milieu  tout  différent.  Il  s'agit  d'un  cas  de  psycho-physiologie  assez 
spécial  :  un  musicien,  Jacques  Savigny,  menant  entre  sa  femme  et 
ses  enfants  une  vie  honnête  et  paisible,  ne  peut  arriver  à  écrire  un 
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drame  lyrique  sur  Beihsabêe,  qu'à  condition  de  reprendre  pour  maî- 
tresse  une  Juive  ass(>z  méprisable,  Rachel,  qui  le  plonge  dans  l'at- 
mosphère lourdement  sensuelle  de  son  œuvre;  cette  œuvre  finie,  il 
se  dégage  de  cette  chaîne,  vient  retrouver  les  siens,  et  laisse  Rachel 
mourir  comme  il  lui  plaît  :  qu'est-ce  que  cela  fait?  Ce  roman,  qui 
fait  preuve  d'un  effort  considérable  et  qui  a  nécessité  de  minutieuses 
études,  me  parait  malgré  tout  assez  «  livresque  ».  Rachel  se  montre 
d'un  tel  cynisme,  d'une  telle  inintelligence  artistique,  et,  par  mo- 
ments, dune  telle  bassesse,  que  l'on  se  demande  comment  elle  a 
pu  ofîrir  à  Jacques  l'excitant  nécessaire  à  une  composition;  Jacques, 
de  son  côté,  est  plus  qu'impardonnable  :  il  a  une  femme  délicieuse, 
ai'tiste,  comprébensive,  et  il  l'abandonne  pour  cette  lîlle  sans  intérêt; 
et  lui,  fils  de  notaire,  homme  rangé,  père  de  famille,  dépense  pour 
elle,  sans  compter,  comme  un  nabab.  En  somme,  malgré  le  grand 
talent  d'  «  écriture  »  de  M.  de  Foville,  on  suit  assez  ùifTicilement 
son  affabulation,  car  deux  questions  subsistent:  (  tait-il  indispensable 
que  Savigny  écrivît  Beihsabée?  Est- il  bien  sûr  que  l'ivresse  sensuelle 
soit  nécessaire,  et  même  utile,  pour  composer  des  tableaux  volup- 
tueux ? 

7.  —  Une  bouffée  d'air  pur  :  M.  Sui champ.,  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
est  fonctionnaire  des  Eaux  et  Forêts,  vient  de  nous  donner  le  livre 
où  il  a  transposé  une  grosse  part  des  impressions  naturistes  qu'il  a 
ressenties  dans  l'exercice  de  sa  profession,  et  il  l'a  signé  de  son  pseu- 
donyme bien  connu,  qui,  tout  de  suite,  révèle  le  maître  auquel  il 
se  rattache  :  Jean  Nesmy,  le  valet  de  la  Terre  qui  jneurt,  de  M.  René 
Bazin.  Ce  livre  s'appelle  le  Roman  de  la  forêt,  quoique  la  partie  roma- 
nesque puisse  se  résumer  en  quelques  lignes  :  le  vieux  cb.arbonnier 
Magloire  Luret,  qui,  lui,  est  une  sorte  de  Toussaint  Lumineau,  a  un 
fils  qui  tourne  mal,  sédui'  sa  bonne  amie,  la  Mtlie,  dont  la  grand'mère 
meurt  de  chagrin,  et  tue  Bablon,  amoureux  dédaigné  de  la  même 
Mélie.  Ce  mauvais  drôle  s'enfuit  et  Magloire  est  consolé  pai-  le  ma- 
riage de  sa  fille  Clémentine  avec  Romarin,  le  bûcheron  —  oh  !  Bou- 
sille et  Jean  Nesmy  1  —  qui  recueillent  Mélie  et  sa  progéniture  immi- 
nente. Tout  cela  n'a  rien  de  bien  original;  ce  n'est  qu'un  prétexte, 
car  nous  n'avons  pas  ici  le  Roman,  mais  le  Poème  de  la  foret.  A  tel 
point  que  le  style  de  M.  Jean  Nesmy  est  criblé  de  vers  blancs  :  «  La 
forêt  sent  le  miel,  la  menthe  et  la  rosée.  La  nuit,  pour  qui  respire, 
est  comme  un  fruit  qui  fond  »  (p. 128). Les  chemineaux  eux-mêmes  par- 
lent en  alexandrins  :  «  Tu  vois  tout  retourné  le  père  Bottecogne  » 
(p.  291).  On  dirait  du  Paul  Fort.  C'est  un  débordement  de  poésie, 
d'ailleurs  créé  par  une  connaissance  profonde  de  la  forêt,  de  ses 
essences,  de  ses  habitants,  de  leurs  mœurs.  Grâce  à  un  vocabulaire 
immense,  enrichi  d'une  belle  série  de  néologismes,  l'auteur  la  fait 
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vivre  sous  nos  yeux,  il  nous  fait  vivre  en  elle.  Le  seul  reproche  qu'on 
pourrait  lui  adresser,  c'est  que  ses  tableaux  sont  vus  et  décrits  par 
lui,  poète  et  savant,  et  non  point  imaginés  à  travers  l'âme  de  ses 
personnages.  La  chose  était,  d'ailleurs,  impossible  peut-être  pour  la 
forêt,  car  je  crains  bien  que  le  charbonnier  ou  le  bûclieron  n'en  sente 
pas  la  mystérieuse  grandeur.  En  résumé,  un  livre  qui  n'est  pas  trop 
fait  pour  les  bûcherons  et  les  charbonniers,  mais  qui  enchantera 
tous  les  artistes  et  tous  les  poètes. 

8.  —  Encore  un  beau  et  bon  livre,  d'un  genre  tout  diiïcrent  :  Mors 
et  vita  duello,  par  M.  Charles  des  Renoëls.  Cet  ouvrage,  dédié  à  M™^  la 
comtesse  de  Bizemont,  en  mémoire  de  son  mari,  le  comte  Heïiri  de 
Bizemont,  dont  la  mémoire  est  fidèlement  vénérée  au  Polybiblion, 
est  une  sorte  de  roman  historique,  mais  d'une  espèce  assez  neuve  et 
qui  me  paraît  appelée  à  un  grand  succès.  Jadis,  le  roman  historique, 
tel  que,  de  Walter  Scott,  il  aboutit  chez  nous  au  Cinq- Mars  de  Vigny, 
puis  aux  Trois  Mousquetaires  d'Alexandre  Dumas,  consistait  à  placer 
une  action  purement  romanesque  dans  un  cadre  historique;  on  arri- 
vait ainsi  souvent  à  fausser  l'histoire,  ou  tout  au  moins  à  laisser  une 
impression  indécise  et  déconcertante  dans  l'esprit  du  lecteur,  en 
mêlant  librement  les  personnages  de  la  fiction  avec  ceux  de  la  réalité. 
Le  procédé  de  M.  des  Renoëls  est  différent,  à  ce  qu'il  me  semble; 
il  consiste  à  donner  à  l'histoire,  et  plus  particulièrement  à  l'histoire 
locale,  de  mieux  en  mieux  connue,  la  couleur,  la  vie,  le  mouvement 
du  roman.  En  eiïet,  quelles  études  psychologiques,  quelles  sources 
d'intérêt,  quels  drames  de  passion  nous  offre  notre  imagination  en 
comparaison  de  ce  que  nous  présente  la  vie  elle-même?  Dans  Mors 
et  vita  duello,  M.  des  Renoëls  nous  conte  un  épisode  de  la  Révolution 
dans  la  Nièvre.  Un  jeune  homme,  appartenant  à  une  famille  chré- 
tienne, France  Reynaud,  s'est  laissé  attacher  au  directoire  du  dé- 
partement, et,  peu  à  peu.  se  laisse  circonvenir  pai^  les  jacobins  et 
les  francs- maçons;  il  va  même  être  corrompu  tout  à  fait  par  la  belle 
Judith  Lebret,  conférencière  des  loges,  lorsqu'il  est  touché  par  la 
beauté  pure  de  M^^^  Geneviève  de  Luanges.  Il  éprouve  le  besoin  de 
se  réhabiliter  à  ses  yeux  et  s'engage  parmi  les  volontaires  de  la  Nièvre, 
qui  vont  combattre  sous  les  ordres  de  Kléber.  L'histoire  veut  que 
ce  soit  contre  les  héros  de  la* Vendée;  j'aurais  préféré  que  ce  fût  sur 
les  bords  du  Rhin;  mais  enfin,  il  faut  se  conformer  aux  documents. 
Après  cette  première  purification,  France  revient  dans  son  pays,  où 
Geneviève  s'efforce  de  le  convertir  tout  à  fait;  et  c'est  ici  un  tableau 
très  intéressant  de  la  vie  des  prêtres  insermentés  et  des  catholiques 
fidèles  à  cette  terrible  époque,  vie  troublée  à  tout  instant  par  les 
incursions  jacobines  qu'excite  la  jalousie  de  Judith.  France  finit  par 
retrouver  la  foi  au  lit  de  mort  de  sa  mère;  il  est  digne  de  Geneviève; 
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ils  vont  s'unir,  lorsque  M.  de  Luanges  et  sa  fille  sont  arrêtes  à  leur 
tour!  On  les  conduit  à  l'échafaud;  mais  France,  par  lintervention 
de  Marceau,  les  arrache  à  la  guillotine  et,  comme  le  Neuf  thermidor 
arrive,  les  deux  jeunes  gens  peuvent  célébrer  leurs  fiançailles.  J'ou- 
bliais de  vous  dire  que  la  sombre  Judith  a  fini  par  se  repentir  do  ses 
noirceurs,  et  qu'elle  est  morte  martyre,  assassinée  parles  jacobins, 
dont  elle  fut  l'inspiratrice  et  le  mauvais  génie.  On  voit  que,  pour 
suivre  fidèlement  l'histoire,  et  pour  invoquer  au  bas  de  chaque 
page  les  plus  érudites  références,  ce  livre  n'en  est  pas  moins 
intéressant.  Il  ne  peut  manquer  d'émouvoir  sainement  et  de  faire 
du  bien.  Ajoutons  qu'il  est  vendu  chez  l'auteur,  au  profit  d'une 
école  libre,  celle  d'Alligny-Gosne,  et  que  ceux  qui  l'achèteront  pour 
Je  lire  et  pour  le  répandre,  seront  sûrs,  d'un  seul  coup,  de  faire 
une  double  bonne  œuvre. 

9.  —  Moral  et  attachant  à  la  fois  est  également  le  volume  de  M.  Jo- 
seph Berthier  :  Jean-Louis,  vie  d'un  orphelin,  qui  m'a  tout  l'air 
d'être  une  autobiograpliie  agréablement  romancée.  Ce  livre  est 
d'une  composition  tout  à  fait  originale,  car  il  débute  et  il  finit  par 
le  même  mariage.  Voici  comment  :  à  la  première  page,  Jean-Louis 
va  se  marier  le  jour  même;  il  s  éveille,  il  n'est  que  cinq  heures  du 
matin.  «  Oh  !  j'ai  bien  le  temps,  »  pense-t-il.  Et  il  se  met  à  rêvasser 
dans  son  lit.  Toute  sa  vie  passée  défile  devant  lui  :  sa  naissance  et 
son  enfance  en  Bretagne,  la  mort  de  ses  parents,  son  départ  pour 
Paris,  ses  courageux  essais  de  débrouillage,  ses  chastes  amours... 
Jean- Louis  arrive  au  terme  de  ses  vœux.  Le  jour  même  il  va  épouser 
celle  qu'il  aime.  L'heure  est  même  sonnée  de  s'habiller  et  de  se  rendre 
phez  sa  fiancée.  Hop  !  debout  !  Et  c'est  la  fin  de  ce  roman,  gentiment 
écrit,  honnête  et  sympathique,  d'où  se  dégage  un  bon  parfum  de 
sincérité   et   de  vaillance. 

10.  —  L'Ironie  sentimentale,  de  M.  Jean  Bouchor,  est  quelque 
chose  de  plus  compliqué  :  c'est  l'histoire  d'une  jeune  personne  qui 
court  après  le  bonheur,  mais  à  travers  des  chemins  si  scabreux, 
que,  malgré  certains  détails  bien  venus,  je  me  garderais  d'y  entraîner 
les  lecteurs. 

11.  —  Entre  deux  âmes,  par  M.  Delly  (un  Monsieur  ou  une  Dame?) 
est  au  contraire  d'une  haute  moralité  :  le  marquis  Élie  de  Crhiliac, 
académicien,  romancier,  explorateur,  musicien,  membre  du  Jockey- 
Club,  est  veuf  à  trente  ans  avec  une  fillette,  Guillemette.  Il  conçoit 
alors  le  projet  assez  fou  de  se  remarier  pour  avoir  des  descendants 
mâles  et  pour  faire  élever  sa  fille,  mais  sans  jamais  être  embarrassé 
de  sa  femme,  qui  ne  paraîtra  pas,  ne  se  mêlera  en  rien  à  sa  vie  et 
demeurera  confinée  toute  l'année  dans  son  château  d'Arnelles.  On 
hii  propose  une  jeune  fille  sans  fortune,  "Valderez  de  Noclare,  et  vous 
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devinez  tout  de  suite  que  cette  personne  au  prénom  bizarre  fera  sa 
conquête.  Mais  comme  cette  conquête  constitue  tout  le  sujet  du 
livre,  l'auteur  la  retarde  par  divers  épisodes,  notamment  celui  de  la 
belle-mère  perfide  et  celui  de  l'amie  qui  est  une  peste  salonnière. 
M.  Delly  doit  être  une  dame.  —  M™^  Racbilde  a  déclaré^  dans  le 
Mercure  que  ce  roman  était  une  réplique  d'un  feuilleton  intitulé  : 
La  Seconde  Femrne,  signé  E.  Marlitt  et  paru  dans  la  Mode  illustrée  il 
y  a  trente  ans  ;  si  c'est  vrai,  cela  démontre  simplement  que  tous 
les  sujets,  même  les  plus  extravagants,  ont  été  traités, 

12,  13,  14.  —  Passons  à  l'exotisme.  M.  Louis  Carpeaux,  fils,  me 
dit-on,  du  célèbre  statuaire,  nous  entraîne  successivement  à  Mada- 
gascar (Petites  Ramatous),  au  Tonkin  (la  Chasse  aux  pirates)  et 
dans  l'Afrique  occidentale  (Mon  Roman  au  Niger),  afin  de  donner 
aux  jeunes  Français  le  goût  de  l'aventure  et  de  la  colonisation. 
Ce  peut  être  excellent  pour  certains  tempéraments.  D'ailleurs,  les 
ouvrages  de  M.  Carpeaux,  alertement  écrits,  sont  fort  agréables  à 
lire;  ils  reposent  sur  un  fond  d'amoralité  formidable,  mais  voilé  par 
une  discrétion  et  une  correction  de  formes  assez  inattendues. 

15.  —  Avec  M.  Maurice  Thouvenot,  nous  allons  au  Cambodge, 
dont  les  mœurs  sont  indiscutablement  plus  curieuses  que  bonnes. 
U)ie  Idylle  au  pays  Khmer  en  donne  la  preuve,  dans  un  style  élégant, 
pailleté,  original,  mais  qui,  ^  l'inverse  de  celui  de  M.  Carpeaux,  ne 
recule  guère  devant  les  crudités. 

16.  —  Je  suis  assez  embarrassé  pour  parler  d'Abel,  de  M.  G.  Fanton. 
M.  Fanton  m'a  l'air  assez  irascible.  Il  se  plaint  amèrement,  dans  sa 
Préface,  d'avoir  été  déjà  pillé  et  copié  sans  vergogne  dan?  le  feuilleton 
d'un  grand  journal,  ce  qui  me  paraît  bien  invraisemblable.  HeureH- 
sement,  à  la  page  190  de  son  roman,  il  a  écrit  un  éloge  si  lyrique  et 
si  bien  senti  de  M.  Poincaré,  que  je  ne  doute  pas  qu'il  n'arrive  à 
se  faire  rendre  justice,  grâce  a  l'intervention  du  chef  de  l'État. 

17.  —  Voici  une  actualité  plus  sympathique  encore,  avec  l'Oiseau 
de  France,  de  M.  L.  de  Kerguy.  L'industriel  Sommerives  est  ruiné 
par  un  krach  ..  Combien  de  romans  débutent  ainsi?  On  frémit  d'y 
penser.  Le  fiancé  de  M"^  Yvonne  Sommerives,  M.  Gérard  de  Fier- 
ohamp,  supporte  très  bien  le  coup,  et  ne  veut  pas  entendre  parler 
de  rompre  ses  projets  d'union.  11  dit  à  Yvonne,  qui  refuse  de  lui 
imposer  sa  misère  :  «  Je  reviendrai  dans  un  an  »,  et  il  charge  Suzanne, 
sœur  de  la  liancée  récalcitrante,  de  défendre  ses  intérêts.  Les  jeunes 
filles  se  retirent  à  l'usine  de  Bois-Gilles,  qui  leur  reste,  et  là  elles  font 
la  connaissance  de  l'aviateur  Gilbert  de  Rochecourt,  qui  finit  par 
épouser  Yvonne,  tandis  que  Suzanne  console  Fierchamp  en  lui 
donnant  sa  main.  A  la  fin,  la  guerre  éclate,  et  les  deux  beaux-frères 
font,  en  aéroplane,  au-dessus  des  forts  allemands  de  l'est,  une  ran- 
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donnée  magnifique,  et  tout  le  monde  chante  comme  dans  la  chanson 
que  vous  connaissez  bien  :  «  C'est  un  oiseau  qui  vient  de  France  1  » 
ce  qui  ne  manque  ni  de  poésie  ni  d'c motion. 

18  et  19.  —  Monsieur  Ferdinand,  par  M.  i.Séré,  n'a.  rien  de  cela  : 
c'est  une  série  d'histoires  villageoises,  qui  voudraient  rappeler  Mau- 
passant,  mais  ne  font  souvenir  que  de  Paul  de  Kock. — C'est  tout  de 
même  plus  amusant  que  Y  Amour  stérile  de  M,  Louis  Texier. 

RÉÉDITIONS.  —  20.  —  Signalons  avec  sympathie  la  nouvelle 
édition  des  Kadourques,  la  belle  épopée  en  prose  de  la  lutte  quer- 
cynoise  contre  les  Romains,  par  notre  regretté  confrère  Francis 
Maratuech.  Une  lettre  de  Maurice  Barrés  orne  ce  volume,  ainsi  au'une 
attachante  préface  où  M.  de  Beaurepaire- Froment  étudie  le  vaillant 
régionaliste  que  fut  Maratuech  et  la  malchance  avec  laquelle  il  a 
raté  sa  courte  vie. 

21  et  22.  —  Aimez-vous  Murger?  Vous  pourrez  le  relire  dans  la 
série  de  ses  éditions  classiques  entreprises  par  la  librairie  Garnier, 
avec  de  très  curieuses  notes  de  M.  Paul  Ginisty. —  Aimez-vous  Jean 
LorrainPNon,  certainement,vous  ne  pouvez  aimer  cet  écrivain  faisandé, 
déjà  profondément  écroulé  dans  l'oubli  !  Cependant,  on  vient  de 
rééditer  Très  Russe,  suivi  de  Holly  Rodays,  A  la  Mer  et  Esthéticité, 
C'est  toujours  la  même  pourriture,  la  même,  sans  aucun  efîort  vers 
«  autre  chose  »,  hélas  i 

Romans  féminins.  —  23.  —  Reposons-nous,  en  lisant  Chrétienne, 
le  livre  déjà  célèbre  de  M™^  Juliette  Adam,  et  où  l'auteur  de  Païenne 
a  voulu  s'élever  magnifiquement  de  l'hellénisme  au  christianisme 
et  de  Platon  à  Notre- Seigneur.  Mélissandre  Moral  a  été  élevée  par 
son  père  en  vraie  païenne;  elle  n'a  pas  été  baptisée,  et  sa  pauvre  mère 
en  est  morte  de  chagrin.  Plus  tard,  ce  père  déplorable  la  marie  avec 
un  certain  M.  de  Noves,  descendant  de  Laure,  mais  qui  n'a  hérité 
d'elle  aucune  de  ses  hautes  vertus,  car  c'est  un  monstre  de  débauche 
et  d'impiété.  Comment  Mélissandre  n'a-t-elle  pas  été  définitivement 
perdue?  C'est  le  mystère  de  la  communion  des  saints  et  de  l'influence 
des  prières  maternelles.  Le  divorce  est  prononcé,  et  la  jeune  païenne 
tombe  dans  les  bras  de  Tiburce  Gardanne,  qui  partage  toutes  ses 
idées  et  tous  ses  sentiments.  Cependant,  M.  de  Noves  meurt,  et 
avec  de  tels  caractères  de  damnation,  que  son  père,  le  colonel  de 
Noves,  qui  est  un  grand  chrétien,  en  est  tout  bouleversé,  et  même 
M.  Moral,  effrayé  enfin  de  sa  responsabilité.  Ce  sont  ces  deux  hommes 
qui  vont  tâcher  de  réparer  tout  le  mal  qu'ils  ont  fait  ou  laissé  faire, 
et  qui  vont  transformer  le  lien  —  faut-il  dire  platonicien?  • — 
de  Méhssandre  et  de  Tiburce,  en  un  bon  mariage  catholique. 
Pour  cela,  on  obtient  d'eux  tout  d'abord  qu'ils  se  séparent 
pendant     un    an.     Tiburce    partira    pour    la    Grèce,    Mélissandre 


—  26  — 

demeurera   en   Provence  :    excellente   atmosphère   pour  élever  ces 
deux  Grecs  attardés  jusqu'à  la  foi  chrétienne.  Durant  leur  séparation, 
ils  s'écriront,   et  c'est  leur  correspondance,  noble,  chaste,   ardem- 
ment soule\ée  vers  les  choses  éternelles,  qui  formera  tout  le  roman. 
Peu  à  peu  Mt'lissandre  est  portée  par  toutes  les  forces  du  cœur  vers 
la  religion  de  sa  mère;  on  l'emmène  à  la  fête  de  Jeanne  d'Arc,  «  la 
Salviatrice,  )>  comme  dit  M.  de  Noves:  elle  se  promène  en  mer,  et, 
durant  une  tempête,  elle  est  sauvée  par  1  intercession  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde;  elle  se  plonge  dans  les  douceurs  brûlantes  de  l'Imi- 
tation de  Jésus  Christ^eWe  pèlerine  à  Sainte-Baume  (de  haùnio,  caverne, 
et  non  Beaume,  comme  l'écrit  M™^  Adam);  et  elle  dit  à  sa  vieille  bonne 
ces  paroles  que  certains  catholiques  foront  bien  de  mt'diter  :  «  Tu 
crois,   Marie- Hose,   que  Marie- Madeleine   est  venue   de   Judée   par 
la  mer,  à  la  Sainte- Baume?...  Mais  les  historiens,  les  grands  savants? 
—  Ils  ont  dit  cela  avec  leur  tête,  mais  je  vous  dis,  moi,  que  Marie- 
Madeleine  est  venue  à  la  Sainte-Baume  et  qu'elle  y  est  toujours 
dans  son  âme.  Si  elle  n'y  était  venue  qu'avec  son  corps,  il  y  a  des 
centaines  et  des  centaines  d'anm'es  qu  il  n'en  resterait  plus  que 
les  os  —  et  c'est  bien  quelque  chose  pour  les  reliques  des  saints  — 
mais  elle  y  est  venue  avec  son  âme  vivante.  Et  donc  encore,  si  elle 
n'était  pas  venue  avec  son  âme  vivante,  est-ce  que  les  prières,  depuis 
des  centaines  et  des  centaines  d'anntes,  ne  seraient  pas  allées  chej> 
cher  son  esprit,  son  cœur  et  son  âme  où  ils  étaient  et  ne  les  auraient 
pas  rapportés    à    la  Sainte-Baume,  sur  leurs  ailes?  »  (p.  147-148). 
Ainsi,  peu  à  peu,  Mélissandre  s'imprègne  de  la  Provence,  transition 
si  douce  de  Ihell'nisme  au  christianisme;  elle  s  isole  en  Camargue, 
où,  patriotiquement  et  socialement  elle  sent  qu'elle  rentre  dans  la 
communauté  française;  enfin,  sa  belle  odyssée  vers  la  pleine  lumière 
s'achève,  après  les  instructions,  pleines  de  science,  d'un  jeune  prêtre, 
par  un  pèlerinage  aux  admirables  Saintes-Mariés  de  la  Mer,  où  Mélis- 
sandre Communie  et  exulte  dans  la  foi  conquise.  Elle  va  bientôt 
épouser  Tiburce,  car,  lui  aussi,  est  devenu  chrétien;  là-bas,  en  Grèce, 
il  a  retrouvé  son  cousin,  Paul  Gardanne,  catholique  des  plus  éclairés  : 
linfluence  de  celui  ci,  ses  longues  discussions  avec  1  épicurien  Geor- 
giadès  et  le  platonicien  Lirieux,  ont  sur  sa  pensée  la  plus  salutaire 
influence;  peu  à  peu  il  en  est  venu  à  songer,  lui  aussi  :  «  Le  bonheur, 
celui-là  seul  dont  on  peut  jouir  sur  cette  terre,  la  paix,  la  quiétude^ 
la  sécurité  morale,  la  clairvoyance  dans  le  bien  et  dans  le  mal,  le  dé- 
vouement aux  siens,  les  bienfaits  aux  autres,  la  résignation  dans  le 
malheur,  la  certitude  des  récompenses  dans  l'au-delà,  dans  le  sein 
d'un  Dieu   paternel,   dans   l'amour   passionné,   fervent,   pour  Celui 
qui  nous  a  donné  son  sang  et  les  tortures  de  sa  chair,  qui  a  rendu 
compréhensibles  aux  plus  pauvres  d'esprit  les  vérités  divines,  tout 
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cela  est  dans  le  christianisme  )  (p.  180).  Ainsi  se  poursuit,  au  long  de 
ce  livre  magistralement  composé,  une  double  apologc' tique,  celle 
du  sentiment  et  celle  de  la  raison.  Pourra-t-on  regretter  que  M'"^  Adam 
qui  connaît  si  bien  la  Provence,  où  elle  a  passé,  dans  son  cher  Saint- 
Estève,  tant  d'heures  lumineuses,  n"ait  pas  davantage  usé  de  la 
beauté  du  décor,  et  de  la  splendeur  catholique,  particulièrement 
saisissante  dans  ces  pays  du  soleil?  Non,  sans  doute,  car,  avant  tout. 
Chrétienne  est  une  œuvTe  d'un  idéalisme  passionné,  où  les  yeux 
s'ouvrent  plus  volontiers  et  plus  longuement  sur  les  paysages  de 
l'âme  que  sur  ceux   d'ici  bas. 

24.  —  Le  saut  est  brusque  de  M°^^  Adam  à  Colette,  de  Chrétienne 
à  l'Entrave  (un  titre  déjà  employé  par  M.  d'Hennezel  dans  un  fort 
beau  roman).  L'Entrave  de  M'"^  Colette  ex-\Villy  pourrait  s'appeler, 
si  j'ose  employer  ici  son  vocabulaire,  le  «  collage  ».  C'est  1  histoire 
d'une  femme  de  trente-six  ans,  qui,  après  avoir  beaucoup  vaga- 
bondé, s'éprend  d'un  Monsieur,  lui  demeure  fidèle  et  même  se  «  cram- 
ponne '•  à  lui  avec  quelque  indiscrétion.  Tout  cela,  dans  ce  style  vif, 
primesautier,  direct,  comme  on  dit  aujourd'hui,  et  qui  a  fait,  en 
certains  milieux,  le  succès  de  cet  étrange  écrivain.  II  y  a,  dans  ce 
nouveau  livre,  un  type  extraordinairement  cocasse,  celui  de  Mas- 
seau,  l'opiomane  :  ce  bonhomme  détend  par  son  excentricité... 
Mais  comme  tout  le  reste,  au  fond,  est  lugubre,  et  quelle  amertume 
laissé  en  définitive  la  volupté  ! 

25.  —  La  Voix  du  sang,  par  Edgy,  n'est  ni  plus  gaie,  ni  plus  juste. 
M.  François  Verdier,  professeur  à  l'Éccle  normale,  a  une  demi- 
sœur,  institutrice  à  l'étranger,  qui,  ayant  fauté  avec  son  patron, 
M.  Raimbaud,  vient  chez  son  frère,  donner  naissance  à  un  enfant, 
Didier,  que  François  et  sa  femme  élèvent  comme  leur  fils,  à  côté  de 
leur  fille  Thérèse. Vingt  ans  après,  comme  chez  le  père  Dumas,Thé- 
rèse  se  marie  avec  un  certain  Antoine  Restoul,  au  moment  où  sa  tante 
Lucie  rentre  en  France;  elle  a  épousé  Raimbaud  devenu  veuf.  Ils 
reprennent  leur  fils,  et  celui  ci,  chose  invraisemblable  et  absurde, 
ne  leur  ressemble  en  rien.  Qu'il  ne  les  aime  pas,  bien;  mais  qu'il  ait 
le  tempérament  de  son  oncle  au  lieu  de  celui  de  son  père,  n'est-ce 
pas  une  contre-vérité  physiologique?  Cela  permet  à...  Edgy  de  dérou- 
ler tout  un  drame  de  famille,  extrêmement  pénible,  d'où  Didier 
s'enfuit  pour  aller  faire  sa  vie  tout  seul;  cela  permet  aussi  à  l'auteur, 
que  je  suppose  femme  à  cet  anarchisme  caractérisé,  de  développer 
des  idées  dans  .ce  goût  :  «  Un  atavisme  mystique  nous  a  enseigné 
que  la  voix  du  sang  parle  en  nous  impérieusement  et  nous  serions 
fâchés  de  ne  pas  le  f^roire.  Cet  attachement  à  une  croyance  héritée, 
non  raisonnée,  est  un  de  ces  sentiments  idéaUstes,  religieux,  poé- 
tiques, dont  la  misère  humaine  veut  être  bercée.  Mais  la  vérité  est 
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que  tout  attacnement  est  psychique,  va  d'un  cœur  ;i  un  autre  cœur, 
sans  influence  de  consanguinité.  Que  me  font  à  moi.  par  exemple, 
le  lien  de  la  I-oi,  et  le  hasard  qui  m'a  fait  naître  de  deux  êtres  bien 
insouciants  du  résultat  possible  de  leurs  transports?  »  (p.  229). 

26.  —  Rentrons  dans  des  idées  plus  saines  avec  Ceux  d'hier,  ceux 
d'aujourd'hui,  de  Myriam  Thélen.  Ce  sont  des  séries  de  tableaux  de 
nos  pays  de  louest,  quelquefois  relies  entre  eux  par  un  fil  assez 
lâche,  mais  toujours  attachants  et  émouvants  :  dans  la  première 
partie,  on  assiste  au  malheur  de  la  mère  Dalengaut.  repoussf  e  par 
ses  enfants,  des  paysans,  qui,  eux  aussi,  se  mettent  à  violer  le  com- 
mandement :  «  Tes  père  et  mère  honoreras  »;  dans  la  seconde,  on 
voit  défiler  les  tristes  épisodes  du  ménage  de  Tug  M' Hervé,  l'ouvrier 
des  villes,  ménage  qui  serait  l'enfer  lui-même  si  la  religion  n'y  appor- 
tait par  moments  sa  douce  lumière  et  son  réconfort.  La  triste  destinée 
des  pauvres,  à  notre  cruelle  époque,  s'y  rtale  au  plein  jour.  Et  pour 
éviter  de  ne  faire  que  des  éloges  à  M'"^  Myriam  Thélen,  elle  me  per- 
mettra seulement  de  regretter  qu'elle  (crive  :  «  la  petite  dont  je 
t'ai  causé  »  (p.  306)  et  qu'elle  confonde  l'audelaire  avec  Monselet 
(p.  303). 

27.  —  M'"^  A.  de  Rochebrune,  dans  le  Calvaire  de  l'Islam,  écrit 
aussi  :  «  La  hanoum  qui  lui  avait  causé...  (p.  9).  Mais  elle  écrit  aussi 
bien  d'autres  choses  aue  je  me  garderai  de  reproduire  ici.  Pour  elle, 
les  Turcs  sont  bons,  doux,  tolérants  et  même  chastes  !  Ce  sont  les 
Arméniens  qui  sont  des  fanatiques  (p.  242).  Si  je  ne  détestais  pas 
tant  les  voyages,  je  partirais  pour  Constantinople;  mais  je  préfère 
me  résigner  à  n'être  jamais  fixé. 

Co>TES  ET  NOUVELLES.  —  28.  —  Lcs  livres  d'exotisme,  d'ailleurs, 
ne  sont  vraiment  agréables  que  quand  ils  nous  transportent  en  pleine 
féerie.  Voyez,  par  exemple,  les  contes  orientaux  que  M.  Henri  de 
Régnier  nous  présente  sur  son  Plateau  de  laque.  Ils  sont,  comme 
tout  ce  qu'écrit  ce  poète,  colorés,  ciselés,  scintillants  à  souhait.  Je 
ne  suis  pas  de  ceux  qui  regrettent  l'évolution  de  M.  de  Régnier 
loin  des  obscurités  du  symbolisme,  ou  qui  ne  cessent  de  lui  reprocher 
une  forme  tarabiscotée,  un  fond  le  plus  souvent  amoral.  Les  contes 
qu'il  vient  de  publier,  inégaux  comme  dans  tout  recueil,  se  distinguent 
par  une  correction  hautaine  et  d'excellente  compagnie;  et,  lorsqu'elle 
se  maintient  en  ces  justes  limites,  l'apologie  de  la  beauté  nerenferme- 
t-elle  pas  un  caractère  vraiment  moralisateur?  Le  volume  se  termine 
par  une  nouvelle  plus  longue  que  les  autres,  l'Acacia,  qui  parut  dans 
la  Revue  hebdomadaire,  en  un  de  ces  jolis  tournois  littéraires  que  sait 
si  bien  imaginer  et  organiser  M.  Fernand  Laudet.  Cette  nouvelle 
est  inspirée  du  même  esprit  que  les  autres;  elle  ne  me  paraît  pas  ce- 
pendant être  la  meilleure.  La  peinture  exacte  ou  ironique  des  petites 
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villes  ou  det*  petites  ^ens  n'est  pas  le  fait  de  ce  grand  chimérique; 
un  chercheur  de  beauté  comme  lui  est  mal  à  l'aise  dans  le  décor 
étriqué  de  notre  vie  bourgeoise,  et  il  se  meut  plus  librement  dans  la 
fabuleuse  Bagdad,  dans  la  Venise  silencieuse  et  nostalgique,  et  dans 
cette  Chine  de  légende,  où  le  tombeau  de  l'empereur  Ho-Heï  est 
surmonté  «  d'un  gigantesque  puisson  d'or  et  d'émail  qui  semble 
nager  dans  le  fleuve  de  pourpre  du  couchant  ». 

29.  —  Nous  revenons  en  province  française  avec  M.  L.-G.  May- 
niel,  qui,  après  avoir  vécu  à  Paris,  est  rentré  chez  lui,  en  Languedoc, 
où  il  vit  en  sage.  Ah  1  le  bel  exemple!  Puisse-t-il  être  iniitt' I  Ses 
Contes  du  paifs  d'Oc,  précédés  d'une  jolie  Préface  où  M.  Gheusi  n'a 
que  le  tort  de  placer  la  bataille  de  Muret  au  début  du  xiv''  siècle, 
sont  très  variés  :  les  gais  me  paraissent  supérieurs  aux  tragiques, 
qui  sont  plus  violents  que  forts.  Ce  qui  me  semble  vulnérable  surtout, 
c'est  la  documentation.  M.  Mayniel  nous  dit  qu'il  a  «  réappris  le  patois 
musical  de  son  enfance  «;  en  tout  cas,  il  l'écrit  horriblement,  à  faire 
dresser  les  cheveux  du  plus  humble  félibre.  Puis,  pour  ne  parler  que 
de  Toulouse  (le  Dangereux  Remède),  qu'est-ce  que  cette  rue  Cam- 
bajou,  <*  qui  va  du  Capitole  au  Moulin  du  Bazacle  »?  Qu'est-ce  que  ce 
chœur  fameux  ainsi  libelh';  :  u  0  Toiilouzo,  o  moun  pays  «?  Qu'est-ce 
que  ces  jésuites  qui  préparent,  à  Toulouse,  à  l'Ecole  normale  supé- 
rieure? Qu'est-ce  que  ce  Nouvelliste  lieéral,  «  organe  des  réaction- 
naires languedociens  «,  qui  n'a  jamais  existé,  alors  que  prospère,  à 
côté  de  la  Dépèche  et  du  Télégramme,  cités  par  M.  Mayniel,  V Express 
du  Midi  qui  n'a  rien  de  libéral^  etc.  Les  contes  régionalistes  doivent 
être  minutieusement  documentés;  or,  ceux-ci  me  paraissent  écrits 
bien  vite.  Je  n'en  veu.'  pour  preuve  que  cette  phrase  :  û  II  ne  se 
rappelait  ni  du  nom  ni  de  la  ville  »  (p.  18S).  Oh  !  oh  !  ce  nest  plus  seu- 
lement la  grammaire  félibréenne  qu'il  faudra  étudier. 

30,31.  —  Eacore  écrits  trop  vite,  les  contes  iÇ^r/e.?  Chemins  de  la 
mort  et  de  l'aventure,  de  MM.  Jean  Stradiot  et  Marc  Brauca.  Ils  sont 
divisés  en  trois  parties  :  la  première,  à  la  manière  d'Esparbès,  qui 
donne  son  litre  au  livre;  la  seconde.  Au  pays  des  Galegeades  (pourquoi 
pas  Galéjades,  comme  l'écrit  exactement  Daudet?)  qui  contient  de 
bonnes  farces  quelquefois  dignes  de  Courteline;  la  troisième,  intitulée 
cooassement  les  Marquis  épineux  (  !)  mais  qui,  heureusement,  se  passe 
en  Corse,  et  sans  en  avoir  l'r.  Tout  cela  ne  fait  pas  un  ensemble, 
et  c'est  dommage. —  Enfin,  je  mentionnerai  purement  et  simple- 
ment la  collection  de  rébus  que  M^^  Raymonde  Manuel  intitule 
Devant  soi. 

Littérature  étrangère.  —  32.  —  Nous  sommes  en  Allemagne 
avec  M.  Hans  Land  et  son  Arthur  Imhojf.  Cet  Imhofî,  grand  chirur- 
gien, a  le  plus  grand  tort  d'épouser  la  jolie  petite  Annine  von  Arnsberg 
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que  lui  amène  la  re-'onnaissance.  Toutefois,  il  se  ressoisit,  et  lorsque 
ramant  de  sa  femme,  fuyant  avec  elle,  est  gravement  blessé,  il  Je 
soigne  et  le  gurrit  (Souvenez- vous  de  V Instinct  de  M.  Kistrmaeekers), 
puis  s'en  va  sans  ajouter  un  mot.  Je  sais  bien  que  c'est  moins  chré- 
tien que  de  reprendre  la  femme  qui  voulait  se  ressaisir  et  expier; 
mais,  au  point  de  vue  humain,  quelle  belle  revanche  d'Arnolphe  ! 

33  et  34.  —  Moins  discutables,  plus  légers,  dans  le  meilleur  sens 
du  mot,  sont  la  Mifanwy,  d'Allen  Raine,  et  la  3Iiss  Bretherton, 
d'Humphry  Ward.  Ce  sont  deux  romans  anglais  de  tout  repos,  où 
l'on  nous  montre  1  histoire  tout  à  fait  encourageante  d'une  canta- 
trice et  d'une  actrice,  arrivant  Tune  au  bonheur;  l'autre  à  la  gloire, 
comme  y  arrivent  rarement  nos  cantatrices  et  nos  a^^trices.  C'est 
attendrissant,  facile  et  mou.  On  a  vraiment,  de  l'autre  côté  du  dé- 
troit, un  bien  agréable  optimisme. 

35.  —  Je  reviens  chez  moi  par  l'Espagne,  où  je  suis  tout  de  même 
plus  à  l'aise,  en  hsant  les  Fleurs  de  pénitence,  de  E.  Gomez  Carrillo. 
Cet  ouvrage,  précédé  d'une  curieuse  étude  de  M.  F.  Vézinet,  ccmprend 
sept  légendes  :  La  Madone  aux  yeux  verts,  d'un  romantisme  espaj.nol 
violemment  coloré;  les  Pères  du  désert,  la  Légende  de  saint  Pacôme 
et  VAme  inexorable  de  saint  Schenoudi,  qui  groupent  le  plus  grand 
nombre  possible  de  détails  et  d'épisodes  pittoresques  sur  la  vie  des 
anachorètes;  Saint  Jérôme  et  sa  amies,  tableau  du  quatrième  siècle; 
la  Vie  merveilleuse  de  saint  Josaphat,  bizarre  transposition  de  la  lé- 
gende bouddhique,  et  l'Évangile  de  saint  François,  consacré  au  Pove- 
rello  d'Assise.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  d'ailleurs,  qu'il  s'agit 
d'un  livre  édifiant,  qui  se  puisse  reccm-mander  aux  êmes  candides; 
sans  avoir  la  légèreté  et  l'atticisme  d'un  Anatole  France  ou  d'un 
Jules  Lemaître,  M.  E.  Gomez-Carrillo  s'inspire  souvent  de  leur  dilet- 
tantisme et  de  leur  ironie,  et  sa  documentation,  qui  part  de  Mgr  Du- 
chesne  pour  aboutir  à  Renan,  ne  nous  inspire  pas  une  confiance 
absolue.  On  doit  donc  considérer  cet  ouvrage  comme  un  livre  d'art, 
très  raffiné,  d'une  composition  très  habile  —  mais  que  l'on  goûterait 
certainement  beaucoup  mieux  en  espagnol,  dans  l'accord  parfait  du 
fond  et  de  la  forme.  Armand  Praviel. 

__:^    économie;  politique  et  sociale 

l.fics  Fondements  de  Véconomie  politique,  par  Adolph  Wagneb.  T.  IV;  trad.  par 
K.-L.  Paris,  Giard  et  Brière,  1913,  in-8  de  455  p.,  10  fr.  • —  2.  Traité  de  la  science 
^  des  finances.  T.  IV  et  V.  Histoire  de  l'impôt  depuis  Vantiquité  jusqu'à  nos  jours, 
^  par  A.  Wagner  et  H.  Deite;  trad.  par  E.  Bouché-Leclei  cQ.  Paris,  Gi<'rd  et 
Brière,  1913,  in-8  de  x-127  et  371  p,.  24  fr. — 2.  Théorie  de  la  valeur,  psr  Ctut^is- 
tian  Cohnélisse.v.  2«édit.,  Paris,  Giard  et  Brière,  1913,  in-8  de  4£0  p.,  10  fr. 
—  4.  Histoire  de  la  science  politique  dans  ses  rapports  avec  la  morale,  par  Paul 
Janet.  4«  édition.  Paris,  Alcan,  1913,  2  vol.  in-8  de  ci-608  et  719  p.,  20  fr.  — 
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5.  UA.B.C.  du  libre-échange,  par  Yves  Guyot.  Paris,Alcan,19l3,  petit  in-16  car- 
tonné de  vii-212  p.,  2  fr,  —  6.  Il  Génère  umanâ  morirà  di  famé?,  da  Gustavc 
CoEN.  Livorno,  Belforte,  s.  d.,  in-16  de  133  p.,  —  7.  Les  Grands  Magasins  à  Pa- 
ris, à  Berlin,  en  Amérique,  leur  organisation  commerciale,  par  X...  Paris,  Berger- 
Le^rault,  1913,  in-8  de  168  p.,  avec  4  planches,  4  fr.  50.  —  8.  La  1  églementation 
du  travail  ré  Usée  ou  projetée,  ses  illusions,  ses  dangers,  par  Edouard  Payen. 
Paris,  Alcan,  1913,  in-16  de  iv-258  p.,  3  fr.  £0.  —  9.  Les  Assurances  sociales  en 
France  et  à  l'étranger,  par  Paul  Pic.  Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  248  p.,  cartonné, 
6  fr.  —  10.  Municipalizaciôn  y  nacionalizaciôn  de  los  servicios  pûblicos,  por  Lord 
Avbbury;  trad.  de  l'inglesa  por  José  Pérez  Hervas.  Barcelona,  Sul  irana,  s.  d.» 
in-8  de  X--197  p.  —  11.  Les  Prêts  sur  Vhonneur  (assistance  et  crédit  populaire), 
par  Maurice  Dufourmantelle.  Paris,  Giard  et  Brière,  1913,  in-18  de  300  p., 
4  fr.  —  12.  La  Monnaie,  la  circulation  fiduciaire  et  les  échanges  internationaux, 
par  J.-B.  DoRSAiNViL.  Paris,  Giard  et  Brière,  1913,  in-16  de  vin-109  p.,  2  fr.  5o', 
■ —  13.  Œuvres  de  Turgot  et  Documents  le  concernant,  par  Gustave  Schelle.  T.  I. 
Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  ii-682  p.,  avec  portrait,  12  fr.  —  14.  L'Histoire  du 
crédit  en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  par  Germain  Martin  et  Marcel 
Bezançon.  t.  I.  Paris,  Larose  et  Tenin,  1913,  in-4  de  x-244  p.,  6  fr.  — 15.  La 
Soberania  del  pueblo  y  el  poder  subventivo,  nueva  carta  critica  del  filôsofo  Rancio, 
con  introducciOn  y  notas  por  el  R.  P.  José  Maria  Marc  h.  Madrid,  «  Razôn  y 
Fé  »,  1913,  in-8  de  71  p.,  1  fr.  —  16.  Les  Lois  de  la  sociologie  économique,  par  Ar- 
thur BocHARD.  Paris,  Marcel  Rivière,  1913,  in-8  de  352  p.,  8  fr.  —  17.  La  Science 
moderne  et  l'anarchie,  par  Pierre  Kropotkine.  Paris,  Stock,  1913,  in-18  de  xi- 
391  p.,  3  fr.  50.  —  18.  La  Coutume  ouvrière.  Syndicats,  bourses  du  travail,  fédé- 
rations professionnelles,  coopératives,  doctrines  et  institutions,  par  Maxime  Leroy. 
Paris,  Giard  et  Brière,  1913,  2  vol.  in-8,  enseml  le  de  934  p.,  18  fr.  —  19.  The 
Government  of  American  trade  unions,  by  Théodore  W.  Glocker.  Baltimore, 
Hopkins  Press,  1913,  in-8  de  242  p.  —  20.  Léon  XIII  et  la  Question  sociale,  mise 
au  point,  par  le  P.  A.  Castelein.  Bruxelles,  Dewit,  1914,  in-12  de  xi-149  p.  — 
21.  L'Encyclique  «  Rerum  novarum  »,  par  l'abbé  Tiberghien.  Tourcoing,  Duvi- 
vier,  s.  d. ,  in-12  de  80  p.,  0  fr.  30.  —  22.  Petit  Manuel  d'études  sociales]  par  le 
P.  RiJTTEN.  2«  édit.  Gand,  Het  Volk,  s.  d.,  in-12  de  170  p.  —  23.  Manuel  d'éco- 
nomie politique,  par  Jos.  Schryvers.  Bruxelles,  Dewit,  1913,  in-12  de  x)xii-448  p  , 
3   fr.   50. 

1.  —  Dans  l'ordre  de  la  science  pure  ou  de  la  doctrine,  nous  avons 
un  quatrième  volume  de  la  traduction  des  Fondements  de  l'économie 
politique,  de  M.  Adolphe  \Yagner,  professeur  è  l'Université  de  Berlin. 
Ce  volume  ouvre  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  qui  a  pour  objet 
«  l'économie  et  le  droit  ».  Le  livre  I  de  cette  seconde  partie  traite  de 
la  liberté  individuelle  par  rapport  à  la  servitude,  au  mariage  et  aux 
migrations  des  individus;  le  livre  II,  de  la  propriété.  Nous  mainte- 
nons toutes  nos  observations  précédentes.  Il  est  à  regretter  que  la 
forme  soit  aussi  lourde,  aussi  allemande  en  un  mot,  avec  de  longues 
discussions  engagées  à  tout  moment  contre  tel  ou  tel  auteur  — 
auteur  allemand  dans  tous  les  cas  —  et  ces  interminables  parenthèses 
coupent  péniblement  la  lecture  de  l'ouvrage.  Voila  pour  la  forme. 
Dans  le  fond,  M.  Wagner  reste  étatiste  et  sccialiste  d'État  comme 
nous  le  connaissions.  Pour  lui,  le  droit  naturel,  entant  que  droit,  ne 
compte  pas.  Ainsi  la  propriété  «  est  une  institution  de  droit  social 
au  lieu  de  n'être  qu'une  institution  de  droit  privé  (p.  434)  »;  puis 
l'Etat  est  l'interprète  de  l'intérêt  social,  le  législateur  suprême  et 
l'arbitre  des  droits  individuels,  et  il  l'est  à  ce  point  que  a  si,  vu  les 
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circonstances  et  notamment  la  quantit'  du  revenu  public,  l'intérêt 
général  réclamait  une  limitation  au  mariage  et  implicitement  ù  l'ac- 
croissement  de  la  population,  on  ne  pourrait  pas  refuser  à  l'État  un 
droit  d'intervention  (p.  195)  ».  Mais  en  soi  qu'est-ce  que  le  droit? 
Je  me  le  demande  toujours,  et  j'avTiue  que  je  ne  suis  pas  beaucoup 
plus  avancé  ou  que  je  le  suis  encore  moins  quand  j'ai  lu  le  §  1  de  la 
section  1  du  chapitre  I  du  livre  I,  «  F'ondement  du  droit  dans  l'éco- 
nomie politique  actuelle  ».  Il  manque  à  M.  ^^'agner  une  philosophie 
du  droit. 

2.  —  Puisque  nous  en  sommes  à  M.  Wagner  ot  aux  traductions, 
continuons  par  sa  Science  des  finances,  dont  une  partie  vient  d'être 
traduite  par  M.  Bouché-Leclercq.  Ce  sont  les  chapitres  que  M.  Wagner, 
en  collaboration  cette  fois  avec  M.  Deite,  avait  consacrés  à  V Histoire 
de  l'impôt  depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  .jours.  La  traduction  fran- 
çaise s'est  bornée  au  livre  I,  qui  était  proprement  l'Jiistoire  de  l'im- 
pôt. Mais  il  y  en  a  quand  même  pour  deux  volumes  in-8.  Le  pre- 
mier nous  mène  à  l'an  1800.  La  Grèce,  Rome  et  le  «  pré- moyen  âge  » 
(Mérovingiens  et  Carolingiens)  y  défilent  d'abord  :  ensuite  l'auteur 
distingue  les  contrées  et  les  nationalités,  pour  étudier  à  tour  de 
rôle  l'Allemagne,  la  France  et  l'iVngleterre.  Le  second  volume  est 
réservé  tout  entier  au  xix^  siècle.  L'Allemagne  en  occupe  la  plus 
grande  partie,  soit  parce  que  l'auteur  est  Allemand,  soit  parce  que 
la  diversité  des  Etats,  d'une  part,  et,  d'autre  part,  le  lien  fédéral  qui  les 
unit  font  naître  d'innombrables  questions.  Évidemment  M.  Wagner 
préfère  de  beaucoup  les  procédés  de  la  fiscalité  allemande;  il  ne  com- 
prend guère  notre  engouement  pour  la  formule  des  signes  exté- 
rieurs, ni  notre  aversion  contre  les  régimes  de  déclaration  et  d'in- 
quisition (t.  II,  p.  261).  Il  incrimine  le  c  système  parlementaire  »; 
il  l'accuse  d'avoir  «  une  influence  absolument  néfaste  dans  une 
république  divàsée  de  partis  et  d'intérêts  comme  la  République 
française  »;  il  y  dénonce  un  «  système  sensiblement  inférieur  à  une 
monarchie  consciente  de  sa  mission,  inférieur  même  à  une  monar- 
chie constitutionnelle  »  {ibid.,  p.  269).  Je  me  demande  seulement 
(notamment  p.  273)  si  M,  Wagner  a  bien  su  lire  nos  budgets.  En 
tout  cas.  son  travail  est  bien  allemand  de  structure.  La  bibliographie 
est  riche  ;  mais,  au  lieu  de  références  à  propos  de  chaque  texte 
consulté,  on  n'a  qu'une  nomenclature  globale  en  tête  des  chapitres. 
Les  divisions  et,  subdivisions,  à  force  d'être  méthodiques,  sont 
confuses  :  ainsi  un  certain  §  105,  qui  n'est  pas  loin  de  tenir  la  moitié 
d'un  volume,  épuise,  en  sections  diverses,  d'abord  toutes  les  lettres  de 
l'alphabet  latin  jusqu'au  Z,  ensuite  toutes  celles  de  l'alphabet  grec 
jusqu'à  Voméga.  Avec  cela,  la  partie  consacrée  à  l'antiquité  et  au 
('  pré-moyen  âge  »  est  aride,  pleine  d'affirmations,   qui  n'ont  pas  leurs 
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preuves  avec  elles,  vide  aussi  de  documents  et  de  renvois  qui  les 
appuieraient,  et  nous  nous  prenons  à  regretter,  par  comparaison,  notre 
immortel  Fustel  de  Coulanges,  si  sagace  et  si  pénétrant  dans  l'art 
de  comprendre  les  vieux  textes  et  de  faire  revivre  avec  eux  les  épo- 
ques disparues.  Mais  à  quoi  bon  rapprocher  l'esprit  allemand  et  l'es- 
prit français? 

3.  —  Voici  maintenant  un  Français  qui  a,  lui  aussi,  une  lourdeur 
et  une  obscurité  bien  allemandes.  C'est  M.  Christian  Cornélissen 
avec  la  Théorie  de  la  valeur,  dont  on  donne  une  seconde  édition. 
M.  Cornélissen  fait  de  la  métaphysique  économique  à  la  façon 
de  Karl  Marx;  mais  s'il  critique  les  théories  de  Rodbertus,  de  Karl 
Marx,  de  Jevons  et  de  Bœhm-Bawerk  (c'est  lui-même  qui  le  dit  sur 
la  couverture  du  volume),  on  ne  voit  pas  très  bien  ce  qu'il  y  substitue. 
Il  abuse  un  peu  des  vocables  nouveaux  comme  des  distinctions  et 
des  hypothèses.  Valeur  d'usage  personnelle,  valeur  d'usage  sociale, 
valeur  de  production  objective,  tout  cela  est  mieux  fait  pour  em- 
brouiller les  idées  que  pour  les  éclairer.  J'ai  dit  que  M.  Cornélissen 
faisait  de  la  métaphysique  à  la  façon  de  Mai'x  :  pour  achever  la  res- 
semblance, il  adopte  aussi  la  thèse  du  matc'rialisme  historique,  quoi- 
qu'elle soit  bien  démodée  aujourd'hui,  et  il  «  pense  que  les  conditions 
de  l'existence  matérielle  du  genre  humain  forment  les  bases  réelles  de 
toute  la  vie  morale,  intellectuelle  et  politique  des  peuples  (p.  7)  ». 
Il  ne  dissimule  pas  même  quoi  que  ce  soit  de  ses  «  tendances  com- 
munistes »,  qui,  pour  lui,  «  sont  les  conséquences  d'un  raisonnement 
rigoureusement  déduit  des  rapports  sociaux  réels  »  (p.  12). 

4.  —  La  politique  n'est  pas,  certes,  la  même  chose  que  l'économie 
politique,  quoiqu'elles  se  côtoient  bien  souvent.  Que  vient  donc 
faire  ici  V Histoire  de  la  science  politique  dans  ses  rapports  avec  la 
morale,  de  M.  Paul  Janet?  L'œuvre  n'en  est  pas  moins  fort  intéres- 
sante au  point  de  vue  social,  en  dépit  de  ses  nombreux  défauts.  — 
Cette  quatrième  édition  que  l'on  nous  en  donne  df  bute  par  de  larges 
extraits  de  la  notice  historique  que  M.  Georges  Picot  avait  lue  sur 
M.  Paul  Janet,  en  1902,  devant  l'Académie  des  sciences  morales  et 
politiques,  puis  par  une  longue  Introduction  que  M.  Janet  lui-même 
avait  faite  pour  sa  troisième  édition.  Le  premier  volume  embrasse 
l'Orient,  l'antiquité,  le  moyen  âge  et  la  Renaissance  jusqu'à  Ma- 
chiavel inclusivement;  le  second  prend  la  Ri  forme  et  les  temps 
modernes,  mais  pour  s'arrêter  avec  la  fm  du  xviiie  siècle.  Le  travail 
est  considérable,  la  documentation,  riche  et  vari.'e,  le  style,  toujours 
clair  et  élégant,  et  le  tout  rend  un  éloquent  tc'moignage  de  la  con- 
science comme  du  talent  de  l'auteur.  Il  y  a  toutefois  de  regrettables 
lacunes  au  point  de  vue  de  la  philosophie  et  de  la  logique  :  «  Rap- 
ports avec  la  morale  »,  dites-vous.  Eh  bien,  qu'est-ce  que  la  morale? 

Janvier  1914.  T.  CXXX.  3. 
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Quel  en  est  le  principe,  l'essence,  le  contenu  ?  Y  a-t-il  un  Dieu  légis- 
lateur et  justicier?  L'histoire  a  t- elle  un  terme?  L'humanité  est-elle 
sa  fin  à  elle-même?  Dites  ce  que  vous  pensez...  ou  bien  dites  que 
vous  n'en  pensez  rien.  Mais  faute  d'aborder  ces  problèmes,!  auteur 
bâtit  un  peu  son  livre  en  1  air,  et  de  là  ce  qu'il  y  a  parfois  de  flottant, 
de  vague,  de  contradictoire  même  dans  certaines  parties  de  cette 
œuvre  consid»  rable.  Je  ne  dirai  rien  du  chapitre  sur  saint  Thomas, 
qui  est  un  des  meilleurs.  Par  contre,  le  chapitre  sur  «  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament  »  souiîre  visiblement  des  dt'fauts  habituels  de 
M.  Janot.  On  voit  trop  que  Icloge  du  «  sage  Hillel  »  est  fait  pour 
diminuer  par  comparaison  le  rôle  du  Christ.  «  La  morale  de  celui  ci, 
au  dire  de  1  auteur,  ne  tombe  pas  du  ciel  comme  un  miracle  »,  mais 
elle  n  en  perd  pas  pour  cela  son  originahtp,  car  «  le  Jésus  naturel  et 
historique  a  autant  de  droit  à  être  un  moraliste  original  que  Con- 
fucias  ou  Sucrate  »  (t.  I,  p.  227-279).  Le  tort  de  la  morale  chrétienne 
est  de  «  paraître  négliger  ou  sacrifier  le  principe  du  droit  »  (p.  284). 
Gomment  en  serait- il  autrement?  En  eiïet,  «  il  est  difficile  de  nier 
que  1  idée  de  droit  ne  soit  la  découverte  des  temps  modernes  et  en 
particulier  du  xviii^  siècle  »  (p.  285,  en  note).  Après  cela,  1  éloge  de 
Voltaire,  «  dont  la  morale  est  la  vraie  image  de  la  morale  populaire, 
de  la  morale  de  tout  le  monde  »  (t.  II,  p.  407),  ne  pourra  plus  nous 
étonner.  L'Introduction  elle-même  nous  avait  préparés  à  entendre 
de  tels  jugements.  Elle  n'était  guère  qu'un  dithyrambe  en  1  hc  n- 
neur  de  la  Ri  volution  et  des  immortels  principes  de  1789.  «  Qui 
donc,  y  disait  M.  Paul  Janet,  a  conquis  définitivement  la  conscience 
humaine  à  la  liberté  religieuse,  si  ce  n'est  Voltaire?  »  (t.  I,  p.  xxvi). 
Sans  doute  des  vérités  pohtiques  et  sociales  avaient  été  déjà  répan- 
dues ;  mais  la  France  du  xviii^  siècle  a  eu  «  le  grand  mérite...  de 
dégager  ces  principes  de  leur  origine  théologique  et  protestante  p(  ur 
en  faire  des  principes  pour  1  humanité  »  (p.  xxxvii).  Maintenant 
l'on  traverse  bien  une  crise  d'étatisme  ;  mais  si  1  Église  désarmait, 
si  elle  cessait  d'  «  être  hostile,  en  jouissant  à  la  fois  de  tous  les  avan- 
tages de  la  protection  et  de  tous  les  droits  de  la  liberté,  l'Etat  pour- 
rait dans  la  suite  se  dessaisir  peu  à  peu  de  l'enseignement  spirituel... 
Les  maux  issus  de  la  Révolution  française  ne  pourront  de  mfmo 
être  gU'  ris  que  par  le  succès  définitif  des  principes  de  la  Révohiti(  n  » 
(p.  Lxix  et  Lxx).  Toutes  ces  pages  ont  pris  avec  les  années  un  pclil 
goût  de  rance,  et  j'avoue,  quant  à  moi,  que  je  ne  m'étais  pas  imagini 
que  M.  Paul    Janet  eût  parfois  de  ces  emballements  de  sectaire. 

5.  —  La  Ligue  du  libre-échange  publie  une  série  de  petits  vo- 
lumes, de  forme  populaire,  pour  vulgariser  ses  doctrines.  LA.  B.  C. 
du  libre-échange  en  est  le  second.  C'est  un  opuscule  bien  écrit,  spiri 
tuellemént  présenté,  avec  beaucoup  de  faits  et  des  statistiques  utiles 
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à  consulter.  Nous  citons  particulièrement  une  comparaison  des  cours 
du  blé  à  Londres  et  à  Paris,  de  1894  à  1911.  L'annce  1909  fut  la 
seule  où  1  avantage  fut  de  notre  côté  :  24  fr.  40  à  Londres  contre 
24  fr.  02  à  Paris  (p.  147).  Ici  cependant  j'aurais  voulu  quelques 
détails  de  plus  ;  car  si  l'écart  des  prix  est  provoqué  par  le  droit  de 
douane  dans  les  années  où  la  France  ne  se  suffit  pas  et  si,  d'autre 
part,  la  loi  d'indiflVrence  est  exacte,  pourquoi  sur  ces  dix-huit  années 
consécutives  le  droit  de  7  francs  a-t-il  provoqué  deux  années  une 
hausse  de  moins  de  4  francs,  quatre  années  une  hausse  entre 
4  et  5  francs,  cinq  années  entre  5  et  6  francs  et  six  années  seulement 
une  hausse  supérieure  à  6  francs?  M.  Yves  Guyot  est  un  libre-échan- 
giste intransigeant,  puisqu'il  n'admet  pas  même  les  droits  éducateurs 
(p.  136  s.).  11  est  regrettable  également  qu'il  ne  discute  point  l'ob- 
jection des  déplacements  éventuels  de  population  et  de  capitaux, 
que  M.  Gauwès,  après  de  Laveleye,  avait  si  bien  exposée.  C'est 
que  M.  Yves  Guyot  fait  complètement  abstraction  des  questions  de 
nationalité;  il  veut,  dans  le  commerce  internaticnal,  la  même  liberté 
que  dans  le  commerce  intérieur  (p.  209);  il  ne  se  demande  pas  si  la 
France,  avec  une  population  peu  dense,  un  vaste  territoire  et  peu 
de  combustibles  minéraux,  a  une  situation  coimparable  à  celle  de 
l'Angleterre,  de  la  Belgique  et  de  l'Allemagne.  En  un  mot,  il  m'a 
eu  l'air,  ici,  d'être  beaucoup  trop  théoricien. 

6.  —  M.  Gustave  Coen  a  d'autres  préoccupations.  Il  se  demande 
si  la  subsistance  peut  manquer  à  1  homme,  et  voilà  son  titre  :  Il 
Génère  iimano  morirà  di  famé?  C'est  donc  le  malthusianisme  qui 
revient  en  scène,  mais  sous  un  aspect  très  spécial.  Nous  passons 
sur  l'opinion  de  quelques  précurseurs  de  la  science  économique,  tels 
que  Filangieri,  Verri,  Beccaria,  Genovesi  et  Ortes  (p.  11-14);  nous  ne 
nous  arrêtons  pas  non  plus  à  l'analyse  de  Malthus  (p.  14-27),  ni  à 
l'exposé  des  jugements  que  Rossi,  Bastiat,  etc.,  ont  formulés  sur  le 
principe  de  la  population.  Tout  cela  ne  saurait  être  très  neuf.  Nous 
avons  hâte  d'arriver  à  l'objet  propre  du  volume.  Le  genre  humain 
mourra- 1- il  de  faim?  'Voilà  la  question.  Eh  bien,  non,  les  vivres  ne 
manqueront  pas  :  le  blé  peut  être  cultivé  presque  partout;  là  où  il 
l'est  déjà,  la  production  peut  en  être  augmentée  par  une  culture 
plus  rationnelle;  enfin  il  a  des  succédanés  très  utiles, le  seigle, le  riz,  etc. 
et  on  en  découvrira  d'autres  que  l'on  se  mettra  à  produire  scienti- 
fiquement. Nous  pouvons  donc  dormir  tranquilles.  Malheureusement 
en  ce  qui  concerne  la  famille  et  les  vertus  domestiques,  le  volume 
ne  révèle  nulle  part  aucun  souci  de  la  morale. 

7.  —  L'auteur  anonyme  des  Grands  Magasins  à  Paris,  à  Berlin, 
en  Amérique,  aurait  pu  faire  une  œuvre  économique  d'une  haute 
portée.  Mais  ce  volume  que  nous  recevons  comme  la  «  reproduction 
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aussi  exacte  que  possible  du  texte  allemand,  auquel  on  a  voulu 
conserver  son  entier  caractère  »,  est  beaucoup  une  description  par 
le  petit  côté  des  choses.  Quelques  grands  magasins  sont  c'tudif's  à 
part.  C'est  la  maison  Wertheim  à  Berlin,  la  maison  Marsh  ail, Field 
and  C°  à  Chicago  (avec,  pourtant,  quelques  traits  géntraux  et  com- 
muns des  grands  magasins  aux  États-Unis),  enfin,  pour  la  France, 
mais  seulement  en  quelques  pages,  le  Louvre  et  le  Bon  Marché. 
En  ce  qui  concerne  ces  maisons  ou  plutôt  les  deux  premières,  on 
trouve  mille  détails,  des  spécimens  de  bons,  de  tickets,  de  borde- 
reaux quelconques,  puis  des  gravures  des  tables,  des  banques,  etc. 
Par  ailleurs  le  point  de  vue  général  et  économique  est  laissé  tout  à 
fait  en  dehors. 

8.  —  Puisque  nous  en  sommes  à  des -descriptions  ou  à  des  exposés 
du  oôté  social  des  choses,  ouvrons  la  Réglementation  du   travail  réa- 
lisée ou  projetée,  ses  illusions,  ses  dangers,  de  M.  Edouard  Payen. 
Tous  les  lecteurs  de  l'Économiste  français  connaissent  fauteur  "et 
seront  heureux  de  le  retrouver  ici.  Son  ouvrage  actuel  se  compose  de 
deux  parties  distinctes.  Dans  la  première,  il  offre  un  tableau  exact 
et  judicieux  de  ce  qui  a  été  fait  et  des  conséquences  qui  en  sont 
résultées  (repos  hebdomadaire,  placement,  accidents  du  travail,  etc.). 
Dans  la  seconde,  il  discute  les  reformes  en  perspective.  Ici  nous  signa- 
lerons tout  particulièrement  le  chapitre  sur  «  le  travail  de  nuit  dans 
les  boulangeries  »,  ainsi  que  le  chapitre  sur  «  les  ouvrières  à  domicile 
et  le  salaire  minimum  ».  M.  Payen,  certes,  n'est  pas  un  ennemi  aveugle 
des  réformes  et  du  progrès,  mais  il  a  des  vues  d'ensemble  sur  tout 
le  régime  économique;  il  rapproche  les  uns  des  autres  les  inconvé- 
nient^ et  les  avantages;  enfin,  il  manifeste  un  souci  très  éclairé  des 
répercussions  inévitables,  et  Ion  se  convainc  "bien  avec  lui  que  «  toutes 
les  mesures  édictées  ont  pour  conséquence  une  augmentation  des 
frais  de  production  »,  ce  qui  oblige  à   vendre   plus  cher  et  accroît 
d'autant  le  coût  de  l'existence,  sans  parler  d'un  «  développement 
fantastique  de  la  paperasserie  administrative  »  (p.  254).  «  L'essor 
industriel,  dit  M.  Payen  en  terminant,  ne  peut  trouver  que  dans  la 
liberté  la  souplesse  dont  il  a  besoin  »  (p.  255).  C'est  bien  notre  avis. 
9.  —  Il  ne  faut  pas  demander  cet  esprit-là  à  M.  Paul  Pic,  dans  ses 
Assurances  sociales  en  France  et  à  l'étranger.  D  abord,  devons-nous 
dire,  en  affectant  de  se  donner  un  programme  aussi  vaste,  M.  Pic 
s'est  interdit  de  le  remplir  avec  détails,  puisque  c'eût  été  alors  une 
encyclopédie  qu'il  lui  eût  fallu  écrire.  Il  a  donc  fait  quelque  chose 
de  beaucoup  plus  simple.  Il  est  parti  de  l'idée  que  «  la  progression 
simultanée  des  assurances  sociales,  généralement  à  base  d'obligation 
est  assurément  un  des  traits  les  plus  caractéristiques  de  la  politique 
sociale   contemporaine  »,  grâce  à  une  «  poussée  démocratique  gran- 
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(lissante  et  à  une  notion  plus  nette  du  devoir  collectif  de  solida- 
rité »  (p.  1).  Après  quoi  le  volume  se  compose  de  trois  parties  :  1»  l'é- 
volution progressive  des  assurances  sociales,  passant  de  la  liberté  à 
l'obligation  (il  y  est  traité  des  accidents,  de  la  vieillesse,  de  1  invalidité 
et  de  la  maladie,  enfin  très  brièvement  du  chômage)  ;  2°  une  «  vue 
d'ensemble  sur  la  législation  française  »  (accidents  et  retraites); 
30  les  «  accords  internationaux  et  la  condition  des  étrangers  )>.  M.  Pic 
est  nettement  étatiste  et  partisan  de  l'obligation  ;  pour  lui,  «  l'assu- 
rance ouvrière  sera  obligatoire  ou  ne  sera  pas  «  (p.  215).  Est-ce  mtme 
assez  dire?  Non,  et  nous  croyons  pouvoir  qualifier  M.  Pic  un  «  sccia- 
liste  sans  doctrines  ».  Le  mot  en  dit  assez,  depuis  que  M.  Albert 
Métin  a  inauguré  l'expression  de  «  socialisme  sans  doctrines  »  dans 
l'ouvrage  qui  lui  a  frayé  1  accès  à  la  politique  et  qui  l'a  préparé  de 
loin  à  prendre  le  portefeuille  du  travail  et  de  la  prévoyance  sociale 
dans  le  cabinet  Doumergue-Caillaux.  Après  cela,  il  ne  faut  demander 
à  M.  Pic  aucune  considération  générale  d'ordre  moral  ou  économique. 
Au  point  de  vue  de  la  structure  de  l'ouvrage,  j'ajouterai  que  l'on  y 
trouve  tout  ensemble  trop  et  trop  peu.  Le  lecteur  ordinaire  ne  prendra 
guère  intérêt  à  des  exposés  arides  avec  des  renvois  à  des  textes  de 
lois,  à  des  arrêts  ou  à  des  pages  de  livres;  par  contre,  les  hommes 
qui  voudront  vraiment  étudier  ou  approfondir  une  question,  ne 
pourront  pas  consulter  le  volume  pour  y  trouver  la  réponse  qu'ils 
chercheraient  :  trente  pages,  par  exemple,  et  trente  pages  en  gros 
caractères  ne  suffisent  certainement  pas  à  exposer  le  régime  fort 
touffu  de  nos  lois  de  1910  et  de  1912  sur  les  retraites  ouvrières. 

10.  —  Aupoint  de  vue  des  doctrines,  j'aime  infiniment  mieux,  sur 
un  sujet  quelque  peu  différent,  l'ouvrage  de  Lord  Avebury(Sir  John 
Lubbock),  que  M^.  José  Pérez  Hervàs  vient  de  traduire  de  l'anglais 
en  espagnol  sous  le  titre  tout  ipareil:  M unicipalizaciôn  et  nacionali- 
zaciôii  de  los  serncios  publicos.  L'auteur,  très  heureusement  libéral, 
et  très  opposé  à  la  municipalisation  comme  à  la  nationalisation, 
justifie  son  opinion  par  d'excellents  motifs  tirés  les  uns  des  expé- 
riences déjà  faites,  les  autres  des  inquiétudes  à  concevoir.  Beaucoup 
des  faits  cités  dans  cet  ouvrage  sont  peu  connus  en  France  et  ils  peu- 
vent cependant  nous  éclairer.  Ainsi,  parait- il,  les  chemins  de  fer 
d'Etat  en  Australie  ne  donnent  pas  de  meilleurs  résultats  que  notre 
Ouest  racheté  :  ceux  du  Queensland  ont  perdu  plus  de  10  millions 
en  un  an,  ceux  de  Victoria,  plus  de  9  millions,  etc.  (p.  48).  Il  y  a  aussi 
dans  tout  le  volume  de  très  curieuses  remarques,  notamment  sur  la 
façon  dont  la  municipalisation  met  les  conseils  municipaux  à  la 
merci  des  fonctionnaires  ou  plutôt  des  travailleurs  qui  élisent  les 
membres  de  ces  conseils.  Nous  regrettons  seulement  que  la  traduc- 
tion, faite  sur  la  troisième  édition  anglaise,  ne  donne  pas  de  faits 
plus  récents  que  1906. 
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11.  —  L'Acadc'mie  des  sciences  morales  et  politiques  a  récom- 
pensé louvrage  de  M.Dufourmantelle:  Les  Prêts  sur  l'honneur  (  assis- 
tance et  crédit  populaire).  De  fait,  il  y  a  là  une  très  réelle  documen- 
tation et  une  revision  copieuse  de  toutes  les  institutions  créées  pour 
le  premier  de  ces  objets,  assez  voisin  des  deux  autres  par  le  but  à 
atteindre.  Dans  cette  voie,  1  Italie  vient  au  premier  rang,  puis  l'Al- 
lemagne, puis  la  France.  Mais  qu'est-ce  d  abord  que  le  prêt  sur 
l'honneur?  M.  Dufourmantelle  le  définit  «le  prêt  consenti  sous  obli- 
gation morale  de  remboursement,  sans  autre  gage  que  la  parole  de 
l'emprunteur  »  (p.  8).  On  pense  donc  tout  de  suite  et  uniquement  à 
des  gens  de  condition  très  modeste  ou  vraiment  pauvres.  Mais  il 
paraît  que  les  philanthropes  qui  ont  traité  du  prêt  sur  1  honneur 
ont  élargi  cette  première  idée  :  il  est  beaucoup  le  prêt  de  production 
fait  au  petit  producteur  par  le  moyen  des  banques  populaires;  bien 
plus,  il  comporte  sans  difficulté  des  cautions  et  même  des  gages, 
ce  qui  est  visiblement  en  contradiction  avec  1  honneur  tout  seul  et 
même  avec  le  crédit  personnel.  Puis  M.  Dufourmantelle  attend  du 
prêt  sur  1  honneur  qu'il  veuille  bien  faire  reculer  1  aumône.  Car, 
selon  lui,  1  aumône  à  fonds  perdus  suppose  essentiellement  une 
«déperdition  de  forces»  et  l'on  pourrait,  dit- il,  «  mieux  utihser  ces 
forces  en  les  faisant  se  reconstituer  elles  mêmes  »;  on  aurait  ainsi 
«  le  résultat  moral  singulièrement  anprc'ciable  d'écarter  de  la  charité 
ce  qu'elle  a  d'un  peu  humiliant  pour  l'assisté  m  (p.  24  et  25).  Je  regrette 
que  M.  Dulourmantelle,  trop  plein  de  ses  illusions  et  malheureu- 
sement aussi  de  ses  utopies,  ait  sacrifié  sans  nécessité  aux  tendances 
d'une    philanthropie   insuffisamment   chrr tienne. 

12.  — Le  titre  de  l'opuscule  de  M.  J.-B.  Dorsainvil  :  La  Monnaie^ 
la  circulation  fiduciaire  et  les  échanges  internationaux  promet  plus 
ou  plutôt  promet  autre  chose  que  ce  que  l'on  y  trouve.  En  réalité, 
il  ne  s'agit  que  d'Haïti  et  de  l'anarchie  économique  qui  y  règne. 
Toutefois  des  pages  très  sensées,  d'une  portée  universelle,  se  mêlent 
heureusement  à  la  discussion.  Comment  rétablira-t-on  là-bas  une 
circulation  saine?  Voilà  ce  que  se  demande  M.  Dorsainvil.  Pour  le 
moment  il  fait  un  bien  lamentable  tableau  de  ce  que  fut  le  gouver- 
nement  du  président   Nord- Alexis. 

13.  —  Nous  devons  féliciter  bien  sincèrement  M.  Schelle  d'avoir 
entrepris  une  nouvelle  édition,  et  celle-ci  vraiment  scientifique,  des 
Œuvres  de  Turgot  et  documents  le  concernant.  Nous  n'aviors  que  1  édi- 
tion Daire,  de  1844.  Or,  l'édition  Daire  était  très  irsuffisante;  elle 
n'avait  pas  de  notes  critiques;  beaucoup  d'écrits  de  Turgot  ne  s'y 
retrouvaient  pas;  enfin  la  classification,  non  par  ordre  de  dates, 
mais  par  degré  soi-disant  d'importance,  empêchait  absolument 
d'étudier  et  de  suivre  le  penseur  dans  l'évolution  et  le  développement 
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de  sa  carrière.  Pour  le  moraeTit,  nous  n'avons  encore  que  le  premier 
volume  de  ces  Œuvres.  Mais  il  nous  fait  impatiemment. attendre  les 
quatre  autres  que  M.  Schelle  nous  promet.  Turgot,  sans  doute,  a 
eu  des  erreurs  comme  philosophe,  l'esprit  de  lEncycli  prdie  la  gâté 
et  trop  de  ses  écrits  portent  l'empreinte  du  voisinaf;e  de  Voltaire  ; 
mais  ces  erreurs  eu  ces  fautes  dans  l'ordre  philosophique  proprement 
dit  n'enlèvent  rien  à  l'éclat  ni  à  la  solidité  de  ses  travaux  dafts 
l'ordrt  économique.  Puis,  mieux  connu,  on  le  jugera  peut-être  moins 
éloigné  des  pbysiocrates  qu'on  ne  s'est  plu  è  se  l'imaginer,  et  ceci 
encore  sera  un  retour  è  la  vérité.  Le  premier  volume  va  justfu'à  l'an- 
née 176i  ;  il  débute  par  un  exposé  de  la  vie  de  furgot  jusqu'à  cette 
d  te  et  renferme  un  grand  nombre  de  piècîs  inédit*>s  sur  beaucoup 
de  choses,  voire  même  sur  la  prosodie  latine. 

14.  —  L'éloge  de  M.  Germain  Martin  n'est  plus  à  faire.  Ici  même 
nous  avons  eu  le  plaisir  de  louer  ses  études  aussi  suggestives  que 
fouillées  sur  la  grande  industrie  en  France  aux  xvii'^  et  xviii®  siècles. 
Cette  fois-ci,  M.  Germain  Martin,  en  collaboration  avec  M,  Marcel 
Bezançon,  nous  apporte  le  premier  volume  d'une  Histoire  du  crédit 
en  France  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Les  recherches  originales  dans 
les  archives  publiques  font  de  ce  livre  un  ouvrage  de  première  main 
comme  de  première  valeur.  Le  tome  I,  le  seul  que  nous  possédions 
jusqu'à  présent,  est  consacré  tout  entier  au  crédit  public.  Il  est  fait 
pour  redresser  bien  des  jugements.  Nous  y  signalons  tout  particu- 
lièrement le  chapitre  consacré  à  Golbert,  avec  de  fort  judicieuses 
conclusions  qui  font  un  juste  départ  entre  les  mérites  et  les  défauts 
du  grand  ministre.  L'ancienne  monarchie  en  sortira  t- elle  grandie? 
Nous  n'osons  pas  l'espérer.  Le  gouvernement  apparaît  tour  à  tour 
exploiteur  et  exploité,  «  faisant  rendre  gorge  dès  qu'il  peut  être  cer- 
tain d'exercer  efficacement  son  autorité...,  confondant  les  mauvais 
et  les  bons  prêteurs...,  maltraitant  également  les  gens  d'affaires  et 
les  rentiers  qui  se  sont  fiés  dans  la  parole  du  prince...  Le  Roi  n'ins- 
pire, comme  emprunteur,  aucune  confiance  à  ses  sujets...  La  mau- 
vaise foi  et  l'inexactitude  de  la  Royauté  débitrice  expliquait  la  per- 
sistance du  crédit  des  faiseurs  d'affaires  et  l'organisation  d'un  mi- 
lieu d'aventuriers...  Les  traitants  inspirent  à  la  masse  plus  de  con- 
fiance que  le  prince  »  (p.  121).  Voilà  une  appréciation.  Mais  nous 
nous  hâtons  de  dire  que  les  jugem^ents  de  ce  genre  sont  rares  dans 
le  volume,  car  MM.  Germain  Martin  et  Bezançon  ont  cherché  avant 
tout  à  recueillir  des  faits,  à  citer  des  documents  et  à  expliquer  plutôt 
qu'à  juger  ce  qu'ils  rencontraient  dans  les  archives  ou  les  Mémoires. 
C'est  donc  une  œuvre  sans  esprit  préconçu.  On  n'y  sent  nulle  part 
l'idée  d'une  thèse  à  faire  accepter.  Les  historiens,  croyons-nous, 
ont  jusqu'ici  trop  négligé  ou  trop  ignoré  ce  côté  de  notre  histoire 
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nationale,  que  l'insuffisance  de  leurs  connaissances  économiques  et 
financières  les  empêchait  de  pénétrer  ;  mais  M.  Germain  Martin 
comble  heureusement  cette  lacune  ou  bien  enlève  cette  excuse,  et 
il  apporte  incontestablement  à  notre  histoire  de  France  une  con- 
tribution du  plus  haut  inUrct. 

15.  —  Aux  temps  du  premier  Empire  et  du  roi  Joseph,  un  reli- 
gieux espagnol,  le  P.  François  Alvarado,  avait  écrit  sous  le  nom  de 
el  filôsofo  Rancio,  un  certain  nombre  de  lettres  de  polémique  reli- 
gieuse, philoscphique  et  politique  :  la  collection  imprimée  en  con- 
tient quarante- sept.  Il  vient  d'en  être  trouvé  une  de  plus,  écrite,  pa- 
raît-il, en  octobre  1811,  et  bien  que  l'original  manuscrit  soit  d'une 
autre  main  que  celle  du  P.  Alvarado,  l'authenticité  n'en  paraît  pas 
douteuse.  Sous  le  titre:  La  Soberania  del  pueblo  y  el  poder  subventivo, 
il  y  est  traité  de  la  souveraineté  du  peuple  et  du  vote  des  budgets. 
Malheureusement,  dans  cette  apologie  du  pouvoir  absolu,  la  discus- 
sion a  beaucoup  plus  de  chaleur  que  de  solidité,  et  l'on  aimerait  à 
trouver  des  arguments  plus  sérieux.  J'ignore  si  en  1811  cette  attaque 
contre  la  constitution  espagnole  était  accommodée  aux  besoins  du 
temps,  mais  je  crois  bien  que  la  tournure  d'esprit  du  filôsofo  Rancio 
ne  l'est  plus  aux  besoins  du  nôtre. 

16.  —  Il  n'est  pas  facile  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée 
de  l'ouvrage  de  M.  Bochard  :  Les  Lois  de  la  sociologie  économique. 
Si  j'ai  bien  compris,  il  s'agit  de  démontrer  que  toutes  les  institutions, 
pouvoir,  droit,  arts,  langage,  religion,  morale,  tout  en  un  mot  est 
issu  du  développement  économique  et  social  de  l'humanité,  au 
fur  et  à  mesure  que  l'homme  ou  plutôt  l'animal  qu'il  fut  montait 
à  l'humanité.  Mais  l'ouvrage  est  écrit  d'une  façon  sentencieuse; 
les  démonstrations  (ou  ce  qui  devrait  en  tenir  lieu)  sont  absentes 
ou  insuffisantes;  on  va  alternativement  d'affirmations  sans  preuves 
à  de  simples  hypothèses,  marquées  par  les  mots  «  il  semble,  il  doit 
être  arrivé,  il  est  probable  »,  voire  même  «  il  est  possible  ».  Exemples  : 
«  le  totémisme  a  aidé  à  la  transformation  de  l'économie  pastorale 
en  économie  agricole  (p.  256)...  L'invention  du  feu  a  été  l'origine 
de  tous  les  cultes» (p.  258)...  Hé,  bonnes  gens!  qu'en  savez- vous? 
Le  livre  comprend  deux  parties  :  1°  «  les  principes  fondamentaux 
de  la  sociologie  économique  »,  invention,  besoins,  théories  de  la  va- 
leur, travail,  capital,  etc.;  pnis  2°  «  les  rapports  entre  les  faits  écono- 
miques et  l'ensemble  des  autres  faits  sociaux  ».  Les  défauts  sont  par- 
tout les  mêmes  :  pauvreté  des  citations,  systématisation  à  outrance 
des  formules  de  tel  ou  tel  auteur,  etc.  Gemment  voulez-vous,  en  dix 
pages  seulement,  décrire  et  opposer  lune  à  l'autre  les  morales  de 
Kant,  Hobbes,  La  Mettrie,  Diderot  (  !),  d'Alembert,  Helvétius, 
Bentham,    Stuart    Mill,    Spencer,    Spinoza,    Hegel,  Schopenhauer, 
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Nietzsche,  etc.,  etc.  (p.  332-342)?  Puis,  quand  le  lecteur  veut  serrer 
de  près  quelques  dt'tails,  il  découvre  de  vraies  fuites  :  ainsi  la  «  phi- 
losophie spirite  »,  probablement  pour  spiritualiste  (p.  61);  Cantillon 
et  Quesnay  inventeurs  du  mot  capital  en  1611,  plus  d'un  siècle  a\ant 
la  mort  du  premier  et  presque  un  siècle  avant  la  naissance  du  second 
(p.  60)  1  Dernière  question.  Pourquoi  M.  Bochard,  si  imaginatif  et 
si  prolixe  sur  des  pt'riodes  que  ni  lui  ni  personne  ne  connaissent  et 
qui  n'ont  sans  doute  jamais  existe  comme  type  général  des  phéno- 
mènes sociaux,  pourquoi,  dis-je,  cnjambe-t-il  à  pieds  joints  les  âges 
connus,  depuis  Moïse  ou  au  moins  depuis  Homère  jusou'à  M.  Poin- 
caré?  C'est  dans  ces  siècles-là  qu'il  aurait  dû  demander  à  l'histoire  de 
lui  fournir  des  arguments  pour  sa  thèse  :  en  ne  le  faisant  pas,  il  a  donné 
à  penser  qu'il  craignait  bien  plutôt  d'y  trouver  des  démentis. 

17.  —  M.  Pierre  Kropotkine  —  le  fameux  prince  Kropotkine  — 
nous  mène  en  pleine  anarchie  avec  son  volume  la  Science  moderne 
et  l'Anarchie.  C'est  même  tellement  anarchique  que  la  forme  l'est 
autant  que  le  fond,  les  phrases  autant  que  le  raisonnement  !  On  y 
navigue  à  travers  un  archipel  d'affirmations  sans  preuves  et  de  so- 
phismes  criards.  La  pensée  maîtresse  du  livre,  à  ce  que  nous  dit 
l'auteur,  est  «  de  montrer  jusqu'à  quel  point  le  développement  de 
l'idée  anarchiste  a  marché  de  pair  avec  les  progrès  des  sciences 
naturelles  »  (p.  x).  Cum  hoc,  ergo  propter  hoc,  devra  penser  le  lecteur. 
M.  Kropotkine  étudie  ensuite  l'État  créateur  de  monopoles  et  oppres- 
seur par  conséquent  des  masses  populaires:  «  Le  sens  moral  de  l'homme, 
est-il  dit,  n'est  qu'un  développement  des  instincts,  des  habitudes 
d'entre-aide  qui  existent  dans  toutes  les  sociétés  animales  w  jp.  24). 
On  voit  donc,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  que  l'œuvre  est  pure- 
ment matériahste.  Toutefois  l'on  ne  trouve  aucune  réponse,  ni  même 
aucun  essai  de  réponse  à  l'éternelle  objection  de  l'opposition  inévi- 
table qui  existe  entre  les  deux  idées  d'anarchie  et  de  société.  Enfin, 
sur  le  terrain  économique,  1" auteur  aurait  bien  fait  d'étudier  à  fond 
le  problème  de  la  valeur  avant  d'en  parler  à  tort  et  à  travers  et  de 
prêter  à  Adam  Smith,  à  Ricardo  même,  des  opinions  qui  ne  sont 
point  les  leurs  (p.  1.12-113).  Le  volume  se  termine  par  un  petit  diction- 
naire historique  des  personnages  qui  ont  fourni  de  près  ou  de  loin 
desarguments  àl'anarchie  et  par  une  longue  note  critique  sur  Herbert 
Spencer. 

18.  —  La  Coutume  ouvrière,  avec  ce  sous-titre  :  Syndicats,  bourses 
du  travail,  fédérations  professionnelles,  coopératives,  doctrines  et  insti- 
tutions, par  M.  Maxime  Leroy,  est  un  ouvrage  très  original  et  très 
suggestif.  Il  débute  par  une  préface  d'une  scepticisme  achevé.  Le 
droit  n'existe  pas.  Vous  vous  indignez  de  ce  que  l'idée  de  patrie,  le 
drapeau,  etc.,  soient  dénigrés?  C'est  que  vous  n'avez  pas  «  le  même 
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déterminisme  »  que  les  milieux  d'où  viennent  ces  négations  (p,  2). 
Vous  n'avez  pas  la  mentalité  de  la  lutte  de   classes;  nous  ne  concevez 
pas  le  «  droit  prolétarien  ».  Mais  ne  croyez  pas,  .pour    autant,  que 
M.  Maxime  I.croy  préconise  laction  directe.  Il  croit  au  contraire  au 
«sentiment  de  l'honneur  proh  tarien  w,  qui  fera  du  réformisme  révolu- 
tionnaire en  dehors  des  «  manifestations  stériles  «  (p.  23).  En  tout 
cas    le    vrai   droit,  le   vrai    droit  au  sens  de  M.  Maxime  Leroy,  n'a 
rien  du  «  caractère  abstrait  que  la  théorie  se  plaît  à  lui  imposer  »; 
il  est  seulement  «  un  riche  et  mobile  système  de  coutumes  dont  le 
caractère  vient,  non  pas  de  l'autorité  publique,  mais  de  la  nécessité 
où  se  trouvent  les  hommes  de  vivre  en  commun  »  (p.  28).  Alors  les 
coutumes  ouvrières,  par  les  syndicats,  par  les  unions,  par  la  C.  G.  T., 
élaborent  peu  à  peu  ce  droit  nouveau  avec  ses  obligations  de  soli- 
darité professionnelle  et  avec  aussi  ses  sanctions.  C'est  donc  un  vrai 
code  que  nous  verrons  M.  Leroy  définir  et  commenter  au  cours  de  ses 
deux  gros  volumes  (à  pagination  unique).  Ce  code  régit  déjà  quelque 
chose  comme  25  millions  de  personnes  en  divers  pays  :  on  pourrait 
donc  parler  déjà  de  la  «  nation  socialiste  »,  si  dispersée  qu'elle  soit  à 
travers  le  monde  (p.  34  et  35).  Ce  code  a  des  articles  en  prolongement 
au-delà  de  ce  qui  regarde  le  métier  :  car,  en  adhérant  à  un  syndicat, 
l'ouvrier  prend  part  à  toute  une  action  réformiste  révolutionnaire 
pour  l'élaboration  et  le  triomphe  de  ce  droit  nouveau.  Ainsi  1  affilié 
de  la  Fédération  du    livre,  si  réformiste  que  soit  celle-ci,  «  a  sa  part 
qu'il  le  veuille  ou  non,  dans  l'action  que  mène  la  G.  G.  T.  »(p.  55). 
—  A  ce  point  de  vue  nouveau,  le  livre  est  très  intéressant  sur    la 
question  religieuse  et  sur  le  néo-malthusianisme.  «  Le  syndicalisme 
contemporain,  est- il  dit,  ignore  la  religion  :  ni  Dieu  ni  maître...  La 
célèbre  étude  de  Guyau  :  L'Irréligion  de  l'avenir,  est  un  des  livres  de 
fond  des  bibliothèques  syndicales  »  (p.  206).  Quant  au  néo-malthu- 
sianisme, celui  ci  est  cyniquement  affiché,  jusque  dans  un  sous-titre 
de  chapitre.  «  La  Hmitation  volontaire  et  raisonnée  des  naissances,,., 
sans  être  statutaire,  si  jamais  elle  doit  le  devenir,  tend  à  se  transformer 
en  une  sorte  d'obligation  morale  déjà  précise  »  (p.  265).  Les  néo- 
malthusiens du  reste,  exaltent  cyniquement  le  caractère  honnête  et 
moral  de  leurs  procédés  (p.  266);  M.  Leroy  cite  un  certain  nombre 
d'organisations  qui  «  font  de  la  propagande  néo-malthusienne,  la 
Fédération  des  industries  du  papier,  etc.,  etc.  (p.   267).  «  Il  n'y  a, 
dit-il,  qu'à  constater  le  fait  néo-malthusien  en  essayant  de  l'expli- 
quer par  les  principes  syndicalistes  :  le  néo-malthusianisme,  c'est 
encore  un  droit  de  contrôle  revendiqué  sur  la  production  au  nom  de 
la  solidarité  professionnelle  >:  (p.  270).  —  On  voit  donc  combien  ce 
livre  est  instructif  par  les  conclusions  qui  s'en  dégagent.  Nous  de- 
vons souhaiter  qu'il  contribue  à  dissiper  certaines  illusions,  comme 
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à  troubler  l'optimisme  béat  de  certains  bons  catholiques,  avocats 
aveugles  des  syndicats  et  de  la  Confédération  générale  du  travail 
Mais  nous  devons  regretter  l'insuffisance  de  la  table  des  matières. 
Celle-ci  est  mise  à  la  fin  du  second  volume;  rien  à  la  fin  du  premier- 
et  elle  est  tellement  sommaire  que  des  chapitres  entiers  (une  fois  six 
de  suite,  de  la  page  582  à  la  page  697)  y  figurent  sans  indication  de 
la  page  où  il  faut  aller  les  chercher.  Enfin,  il  n'y  a  aucun  répertoire 
alphabétique,  ni  des  auteurs,  ni  des  sujets.  Si  j'osais,  je  dirais  que 
M.  Maxime  Leroy,  pour  mieux  afficher  ses  sympathies  à  l'égard  de 
la  C.  G.  T.,  a  fait  là  du  sabotage. 

19.  —  Tout  autre  est  le  travail  de  M.  Théodore  W.  Glocker,  profes- 
seur d'économie  politique  et  de  sociologie  à  1  Université  de  Tennes- 
see :  The  Government  of  American  trade  unions.  Ici,  ce  sont  les  idées 
qui  semblent  manquer.  M.  Glocker  n'étudie  que  ce  que  l'on  peut 
appeler  la  forme  mati'rielle  des  associations  ouvrières  aux  États- 
Unis  et  le  vaste  mouvement  de  concentration  qui  s'y  est  opéré,  à 
mesure  qu'on  a  passé  des  associations  locales  aux  fédérations,  puis 
aux  assocations  nationales.  A  ce  point  de  vue  les  faits  abondent 
et  la  documentation  est  très  riche.  Malheureusement  les  vues  éco- 
nomiques et  surtout  philosophiques  font  complètement  défaut. 
M.  Glocker  collige  comme  un  botaniste  qui  fait  un  herbier  ou  un 
bibliothi'caire  qui  dresse  un  catalogue.  En  tout  cas,  la  preuve  en  res- 
sort de  la  haute  ancienneté  du  trade-unionisme  américain. 

20.  —  Nous  pouvons  grouper  maintenant  quelques  ouvrages 
d'auteurs  catholiques  dont  l'attention  s'est  fixée  particulièrement 
sur  l'économie  sociale.  —  Le  R.  P.  Castelein,  si  favorablement  connu 
par  ses  travaux  antérieurs  sur  le  droit  naturel,  sur  la  proprit  té,  etc., 
nous  donne  Léon  XIII  et  la  Question  sociale,  mise  au  point.  Il  y  a 
eu  quelque  courage  et  beaucoup  de  mérite  à  publier  ce  travail  : 
vingt  ans  écoulés  n'ont  pas  suffi,  en  effet,  à  amortir  beaucoup  les 
polémiques,  et  le  socialisme  chrétien  continue  comme  au  premier 
jour  à  se  réclamer  de  l'encyclique  Reriim  novarum.  Vous  vous 
trompez,  dit  en  substance  le  P.  Castelein.  Tantôt  vous  faites  des 
contre  sens,  par  exemple  en  traduisant  le  superlatif  maxima  pars 
comme  signifiant  une  majorité,  c'est-à-dire  la  plus  forte  de  deux 
moiti  s  (p.  14  et  s.);  tantôt  vous  voyez  des  choses  que  Léon  XIII. 
n'a  point  dites  et  vous  ne  voyez  pas  celles  qu'il  a  dites  très  réellement 
«  Léon  XÏII,  déclare  le  P.  Castelein,  n'a  condamné  d'une  manière 
absolue  ni  les  grands  bénéfices  du  commerce,  ni  ceux  de  l'industrie, 
et  il  n'accuse  pas  en  génr'ral  les  patrons  chrétiens  d'un  manque  de 
justice  »  (p.  46).  Avec  cela,  le  P.  Castelein  est  réellement  entendu 
en  matière  économique,  ce  qui  donne  bien  quelque  poids  à  ses  con- 
clusions. —  Le  volume  se  termine  par  un  long  «  coup  d'œil  rétros- 
pectif sur  la  situation  économique  de  la  Belgique  en  1891  ». 
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21.  —  Tout  autre  est  l'esprit  de  M.  l'abbé  Tiberghien,  aumônier 
de  jeunesse  catholique  et  professeur  à  1  Université  catholique  de 
Lille.  A  la  vérité,  il  se  borne  à  donner  la  traduction  dite  cfficielle  de 
V Encyclique  «  Reriim  novarum  »  (ce  qui  n'exclut  pas  les  contre-sens, 
notamment  celui  que  le  P.  Castelern,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir,  a  relevé  à  propos  de  maxima  pars  que  l'on  prenait  pour  syno- 
nyme de  major  pars).  Mais  cette  traduction  est  accompagnée  ici  de 
notes  très  tendancieuses  empruntées  au  P.  Desbuquois,  à  M.  Duthoit 
et  aux  leçons  des  «  Semaines  sociales  ».  M.  labbé  Tiberghien  y  pro- 
fesse que  tous  les  remèdes  indiqués  par  Léon  XIII  '■<.  peuvent  s'ex- 
primer en  un  seul  mot,  intervention»  (p.  20).  Ailleurs,  ses  idées  sur 
le  juste  salaire,  pour  qui  veut  les  pénétrer  et  les  pousser  à  fond, 
aboutissent  à  ceci  que  lorsque  les  prix  courants  de  vente  ne  permet- 
tront pas  une  rémunération  suffisante  de  tel  ou  tel  métier,  il  faudra 
que  les  «  organismes  sociaux  »  relèvent  artificiellement  le  prix  de 
la  marchandise  (p.  55).  La  Convention,  de  sinistre  mémoire,  nous 
avait  donné  les  lois  du  maximum  :  M.  Tiberghien  voudrait- il  que 
l'État  social  de  demain  ou  bien  un  syndicat  omnipotent  nous  dotas- 
sent de  lois  minimum? 

22.  —  Le  Petit  Manuel  d'études  sociales  du  P.  Rûtten  accuse  très 
nettement  des  tendances  dt'mocratico-chrétiennes  par  le  choix  des 
auteurs  qu'il  recommande.  Ainsi  «  le  Cours  d'économie  sociale  du  P. 

Antoine,  S.  J.,  est  certainement  à  l'heure  actuelle  le  meilleur  cours 
d'économie  sociale  de  langue  française  »  (p.  22).  A  côté  de  cela  on 
nous  dit  de  nous  former  avec  les  livres  de  M.  l'abbé  Garriguet,  avec 
le  Mouvement  social  de  Reims,  la  Chronique  sociale  de  Lyon,  etc. 
Je  ne  m'étonne  donc  ni  de  trouver  dans  le  P.  Rûtten  la  thèse  de 
«  l'évolution  sociale  du  droit  »  (p.  84  et  s.),  chère  à  l'école  de  Reims, 
ni  de  constater  chez  lui  les  erreurs  historiques  dans  lesquelles. toute 
une  autre  école  se  complaît  au  sujet  du  contrat  de  travail 
dans  l'ancien  régime.  Travail  rural,  prolétariat  rural  des  xvii®  et 
xviii^  siècles,  compagnonnage,  etc.,  ce  sont  des  phénomènes  que 
personne  dans  ce  monde-là  n'a  jamais  soupçonnés.  Une  chose  enfin 
me  frappe.  Le  P.  Rûtten  cite  à  chaque  page  l'encyclique  Rerum 
novarum;  il  mentionne  une  fois  l'encyclique  Graves  de  communi 
sans  nous  indiquer  ce  qui  s'y  trouve;  mais  il  n'a  jamais  entendu 
parler  ni  du  Motu  proprio  de  Pie  X,  ni  de  la  fameuse  lettre  sur  le 
Sillon  :  car  bien  certainement  il  ferait  quelque  allusion  à  cette  der- 
nière, si  le  bruit  en  était  parvenu  jusqu'à  lui.  La  lettre  de  Pie  X  est 
du  25  août  1910,  et  les  imprimatur  (de  la  première  édition)  sont  de 
novembre  1911. 

23.  —  Aussi  le  grand  éloge  que  le  P.  Rûtten  fait  du  Manuel  d'éco- 
nomie politique  du  P.  Schryvers  m'a  mis  en  garde  contre  ce  dernier 
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ouvrage,  IJn  plus  ample  examen  ne  m'a  pas  fait  changer  d'opinion. 
D'abord  le  titre  est  impropre  :  l'économie  sociale  tient  une  place 
débordante  et  en  laisse  assez  peu  à  l'économie  politique  proprement 
dite.  Ensuite  la  classification  des  diverses  écoles  sent  trop  le  parti 
pris.  Par  exemple,  quand  lé  R.  P.  Schryvers  s'évertue  à  nous  dé- 
crire une  école  catholique  en  opposition  avec  l'école  libérale  d'une 
part  et  avec  l'école  socialiste  de  l'autre,  il  est  entraîné  à  mettre  dans 
le  même  groupe  des  écoles  très  réellement  contraires  (p  76).  La 
sous-distinction  entre  «  conservateurs  »  et  «  démocrates  »  (p,  85  et  s.) 
ne  résout  rien,  tellement  profondes  sont  les  divergences,  tellement 
marquée  aussi  est  l'inclination  qui  porte  les  conservateurs  du  côté 
de  l'école  libérale  et  les  démocrates  du  côté  des  écoles  socialistes. 
Après  quoi  il  est  puéril  de  montrer  l'union  réalisée  par  l'encyclique 
Graves  de  communi  de  Léon  XIII  (p.  90).  —  De  très  graves  questions 
Sont  à  peine  honorées  de  quelques  alinéas,  par  exemple  la  question 
du  prêt  à  intérêt  (p.  388),  qui,  sous  une  plume  ecclésiastique,  méri- 
tait d'être  traitée  plus  complètement  et  avec  une  plus  grande  exac- 
titude d'expressions,  et  la  question  du  commerce  international.  Sur 
celle-ci  le  P.  Schryvers  croit  avoir  dit  beaucoup  quand  il  a  proféré 
cet  apliorisme,  que  «  l'intervention  protectionniste  de  l'Etat  est 
légitime  quand  et  pour  autant  seulement  qu'elle  est  réclamée  pour 
le  bien  commun  »  (p.  300).  De  cela  tout  le  monde  est  d'accord;  mais 
personne  n'en  est  plus  avancé,  car  il  s'agit  de  savoir  où  est  le  bien 
commun  et  c'est  là-dessus  que  l'on  se  dispute.  J.  Rambaud. 


THÉOLOGIE 


Dictionnaire  de  tliéolosi^  catholique,  publié  sous  la  direction 

de  l'abbé  MangenOT.  T.  V.  Fasc.  XL  {Extrême-Onelion-Ftancailles),  col. 
1921-2272;  fasc.  XLl  {FiançaiUes-Fiumc),  coi.  2273-2562;  t.  Vl/fasc.  XLII 
{Flaccius  lllyricus-Foi),  coi.  1-320.  Paris,  Letouzé  et  Ané,  1913,  3  fasc.  gr. 
in-8,  —  Prix  du  fasc.  :  5  fr. 

Le  40®  fascicule  contient  les  cent  dernières  colonnes  de  l'article 
Extrême-Onction;  l'auteur  est  M.  l'abbé  Ruch,  aujourd'hui  coadju- 
teur  de  Nancy. 

En  traitant  le  mot  :  Fils  de  Dieu,  M.  Richard  n'a  pas  entendu 
l'étudier  au  point  de  vue  christologique;  il  se  renferme  dans  la  théo- 
logie trinitaire  et  considère  la  seconde  personne  de  la  Sainte- Trinité 
comme  telle,  en  s'éclairant  tour  à  tour  de  la  révélation  progressive, 
jusqu'à  être  indubitable,  de  l'enseignement  des  Pères  et  des  théo- 
logiens. Le  P.  Palmieri  a  résumé  la  controverse  du  Filioque  avec 
l'érudition  que  tous  nous  admirons,  M.  Michel  a  donné,  à  propos 
du  mot  Feu,  une  triple  étude  sur  le  feu  de  l'Enfer,  le  feu  du  Jugement 
et  le  feu  du  Purgatoire. 
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Parmi  les  notices  biographiques,  dont  un  grand  nombre  est  signé 
des  pp.  Coulon,  Palmieri,  Heurtebize,  Godet,  Edouard  d'Alençon, 
Brucker,  je  signale  celle  de  Fehronius,  par  le  P.  Ortolan,  et  celle, 
fort  étendue,  du  P.  Largent,  sur  Fénelon.  M.  Vogt  a  parlt'  avec  inté- 
rêt du  Concile  de  Florence  et  M.  Villien  a  traité  avec  sobriété  et  pré- 
cision les  questions  canonico-théologiques  amenées  par  l'ordre  des 
matières.  Le  fascicule  XLIII  contient  les  260  premières  colonnes  de 
l'article   Foi. 

Je  me  permettrai  de  faire  une  petite  querelle  au  P.  Heurtebize 
à  propos  de  Fabre- Palaprat,  qui  se  disait,  sous  Louis-Fliilippe, 
grand-maître  des  templiers.  Cet  aventurier  aurait  peut-être  été 
sacré  évcquc  par  un  évêque  constituticnnel  :  le  R.  P.  Heurtebize 
dit  que  ce  fut  Mauviel,  évêque  de  Saint- Dominique.  Mauviel  occupa, 
en  effet,  le  siège  des  Cayes,  1  un  des  évêchés  de  1  île  de  Saint  Domingiie. 
De  plus,  il  est  dit  que  Chatel,  le  fondateur  de  1  Église  française, 
fut  sacré  par  un  évêque  joannite;  le  sacre  de  Chatel,  si  on  veut  appe- 
ler cela  un  sacre,  fut  célébré  dans  l'arrière- boutique  d'un  épicier, 
près  la  Porte  Saint- Denis,  par  Denis  Poullard,  ex-évf  que  cons- 
titutionnel   de    Saône-et-Loire.  P.    Pisam. 

lia  llorale  clirMîenne.  I>e8  I  ommandements  de  Dîeu^ 
les  rotniiiantlemrnts  de  l'É^lisie,  par  A.  Guillaume.  Bruxelles, 
Dewii,  lwl3,  ia-î8  de  ix-6o4  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'auteur  s'est  proposé  d'exposer,  dans  une  série  de  conférences, 
toute  la  morale  chrétienne.  Il  suit  l'ordre  des  commandements  de 
Dieu  et  de  l'Église. 

Cet  exposé  est  d'une  clarté  parfaite  et  d'une  orthodoxie  impec- 
cable. Un  peu  d'originalité  n'aurait  pas  déparé  ces  conférences. 
Mais,  telles  qu'elles  sont  publiées,  elles  peuvent  être  utiles  soit  à  ceux 
qui  veulent  prendre  connaissance  des  obligations  renfermées  dans  les 
grandes  lois  qui  s'imposent  à  la  conscience,  soit  aux  catéchistes  qui 
ofit  à  instruire  les  fidèles  de  leurs  devoirs.  C^  S. 


lie  Pain  quotidien  du  Patei*,  contribution  à  IHntelUgence  de  cette 
prière  el  dfs  qnfislions  patrisliques  et  liturgiques  qui  s'y  rappo^'tent,  par  le 
R.  P.  Jban  PiKRRE  Bock;  trad.  par  A.  Villien.  Paris,  Lethiellenx,  s.  d., 
petit  iii-8  de  xii-500  p.  —  Prix  :  4  Ir. 

Le  savant  professeur  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  M.  Villien, 
vient  de  publier  la  traduction  d'un  ouvrage  allemand  sur  la  quatrième 
demande  du  Pat^r. 

Le  dt'cret  du  20  décembre  1905  sur  la  communion  ;  Sacra  Trij 
dentina  Synodus,  attribue  à  la  presque  unanimité  des  Pères  le  sen- 
timent que  le  pain  quotidien  de  l'Oraison  dominicale  est  le  pain 
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eucharistique  plus  encore  que  le  pain  mat*  riel,  nourriture  du  corps. 
C'est  à  la  justification  de  cette  doctrine  qu'une  ttude  approfondie 
•a  conduit  le  R.  P.  Bock, 

Il  avait  tout  d'abord  trouvé  surprenante  cette  assertion  du  décret, 
influencé  qu'il  était  par  l'opinion  contraire  d  un  certain  nombre  de 
critiques  modernes.  L'exégèse  attentive  du  texte  mcme,  tant  en  saint 
Mathieu  qu'en  saint  Luc,  l'examen  minutieux  de  tout  ce  qu'il  a  pu 
trouver  dans  les  Pères  se  rapportant  à  cette  question,  1  emploi  eucha- 
ristique du  Pater  dans  la  plupart  des  monuments   liturgiques,    enfin 
la  doctrine  officielle  de  1  Église  l'ont  convaincu  du  bien  fondé  de 
l'affirmation  contenue  dans  le  décret.  La  documentaticn  fort  touffue 
et  la  discussion  très  approfondie  des  témoignages  constituent  le  vo- 
lume compact  dont  la  traduction  française  permet  à  chacun  d'ap- 
précier la  doctrine.  Il  est  plein  d'intirêt  de  voir  les  encouragements 
du  Pontife  suprême  ramener  la  pratique  de  la  ccmmunion  fréquente 
si  appuyée  doctrinalement,  et  de  constater  la  pL  nitude  de  sens  qui, 
dans  cette  unique  demande  du  pain  quotidien,  résume  l'exposé  de 
tous  les  besoins  de  1  homme  :  le  pain  matériel  qui  entretient  nos  forces 
physiques  pour  travailler  au  service  de  Dieu,  le  pain  de  1  intelligence 
qui  doit  diriger  notre   activité  humaine,  le  pain  eucharistique,  ali- 
ment divin  de  la  vie  surnaturelle. 

Les  lecteurs  qui  trouveront  le  loisir  d'approfondir  cet  ouvrage  si 
étudié  n'auront  pas  perdu  leur  temps.  ,     A.  Vigourel. 


li«  Vocalion  an  mariage,  par   le   R.  P.  F. -A.  Vuillbbmet,  Paris, 
Letbielieux,  s.  d.,  in-12  de  3z7  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Sous  ce  titre,  peut-être  insuffisamment  compréhensif,lc  R.P.VuilIer- 
met    nous  donne  en  réalité  un  traité  complet    du  mariage  chrétien. 
Tous  les  chapitres  qui    le  composent  ont  été  d'abord  prêches  sous  la 
forme  de  conférences,  qui  ont  obtenu  un  très  grand  succès,  et  l'auteur 
n'a  eu  qu'à  leur  enlever  en  partie  leur  caiactère  oratoire,  pour  en  faire 
un  excellent  livre,  1  un  des  meilleurs  et  des  plus  complets  que  j'aie 
jamais  lus  sur  cette  intéressante  et  importante  question.  Après  avoir 
montré  que  le  salut  de  la  société  est  dans  la  famille  restaurée  sur  ses 
bases  chrétiennes,  i(loquent  auteur  nous  fait  voir  l'idéal  du  mariage 
dans  lunion  indissoluble,  un  seul  avec  une  seule  et  pour  toujours, 
telle  que  la  établie  au  début  du  monde  le  législateur  divin,  et  telle 
que  1  a  restaurée,  sur  ses  bases  antiques,  le  divin  Rédempteur.  Puis 
il  nous  dit  ce  qu'est  dans  la  lécislation  chrétienne  le  sacrement  de 
mariaee,  nous  en  fait  connaître  les  éléments  et  les  effets,  qui  sont  de 
perfectionner  I  amour  mutuel,d'aiTermir  1  union  et  de  sanctifier  les  con- 
joints. C'est  pour  cet  idéal  que  lÉgUse  a  toujours  lutté,  précisant  peu 
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à  peu  les  détails  de  sa  législation,  dans  un  code  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  prévoyance,  de  sagesse  et  de  charité,  et  ne  laissant  à  l'autorité 
civile  que  les  droits  tout  extérieurs  de  réglementation,  simplement 
destinés  à  protéger  le  lien  sacré  et  à  en  assurer  les  efîets  temporels  et 
civils.  Tel  est,  imparfaitement  résumé,  le  sujet  des  chapitres  solides 
intitulés  :  La  Lutte  pour  l'idéal,  la  législation  matrimoniale,  le  mariage 
civil,  les  droits  de  l  État,  qui  appellent  T  attention  de  tous  ceux  qui 
veulent  se  rendre  compte  de  ce  qu'est  vraiment  le  mariage,  envisagé 
du  point  de  vue  chrétien,  qui  est  aussi  le  point  de  vue  du  bon  sens  et 
de  lintérêt  social.  C'est  la  partie  théorique  du  livre.  Vient  ensuite  la 
partie  pratique,  qui  est  une  étude  très  bien  observée  et  très  juste  des 
conditions  qui  doivent  être  remplies  dans  la  conclusion  des  ma- 
riages, si  Ion  veut  vraiment  en  assurer  les  bienfaits. 

Ici  l'auteur  ne  craint  pas  d'entrer  dans  les  détails  :  où  se  recon- 
naissent les  vocations  au  mariage,  comment  se  font  les  rencontres 
qui  y  acheminent,  quelles  qualités  physiques  et  morales  doivent 
guider  le  choix  des  futurs  époux  et  quelles  basses  préoccupations 
en  doivent  être  absentes  pour  que  le  mariage  ne  dégénère  pas  en 
un  vil  trafic  ;  à  quel  âge  le  mariage  doit  et  peut  être  contracté,  enfin 
quelles  hautes  pensées  d'ordre  religieux  et  moral  doivent  dominer 
les  résolutions  des  futurs  époux,  s'ils  veulent  édifier  leur  avenir,  non 
sur  des  illusions  et  des  rêves,  mais  sur  de  solides  réalités,  l'auteur  dit 
tout  cela  en  un  très  beau  langage,  où  se  formule  le  vrai  programme  du 
mariage  chrétien.  Et,  pour  finir,  c'est  la  célébration  du  mariage  qui 
est  décrite,  telle  que  1  Église  l'a  organisée,  avec  ses  cérémonies  signi- 
ficatives, son  symbolisme  touchant  et  pur,  ses  prières  et  ses  bénédic- 
tions, qui  sont  un  gage  assuré  de  bonheur,  si  l'on  y  apporte  les  dis- 
positions d'âme  et  de  cœur  qui  en  assureront  l'efficacité.  En  appen- 
dice l'auteur  reproduit  le  chapitre  du  catéchisme  du  concile  de  Trente 
sur  le  mariage  :  il  ne  pouvait  mieux  résumer  ses  propres  enseigne- 
ments, où  il  n'a  fait  que  développer  les  enseignements  de  l'Église. 

Tel  est  ce  livre,  qui,  suivant  la  parole  énergique  du  regretté  Mgr  De- 
larnaire,  est  de  nature  «  à  éclairer  les  chrétiens  et  les  patriotes  et  à  nous 
préparer  la  race  des  hommes  de  foi  et  des  vaillants  qui  seule  peut  nous 
sauver.  ))  Je  ne  saurais  rendre  à  l'auteur  un  plus  beau  témoignage. 

P.  Talon. 

lie  .HouTement  religieux  contemporain.   Études  de  tfiéologie  et 
d'histoire,  par  divers.  Paris,  Fischbacher,  s.d.,  in-18de243  p.— Prix  :3fr.50 

Le  cinquième  Congrès  du  «  christianisme  libéral  et  du  progrès  reli- 
gieux »  s'est  tenu  à  Berlin,  les  uns  disent  en  1901,  d'autres  opinent 
pour  1910,  d'autres  pour  1911.  C'est  sans  doute  pour  nous  donner 
une  haute  leçon  de  tolérance  que  le  présent  volume,  qui  est  formé  de 
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la  réunion  des  discours  prononcés  à  cette  occasion,  imprime  succes- 
sivement les  trois  dates  (p.  5,  14,  243). Car  il  importe  par  dessus  tout 
de  respecter  l'opinion  d' autrui.  Il  y  a  eu  des  âges  barbares  où  certains 
hommes  manifestaient  la  prétention  d'imposer  autour  d'eux  leur 
manière  de  voir.  Heureusement  ces  temps  sont  à  jamais  abolis.  Cha- 
cun sait  que  la  conscience  de  son  frère  est  infiniment  respectable,  au 
même  titre  que  là  sienne  propre,et  il  se  garde  bien  de  le  taxer  d'erreur, 
quelles  que  soient  les  divergences  qui  les  séparent  momentant'ment. 
Telles  sont  les  pensées  auxquelles,  reviennent  à  tout  propos,  et  quel 
que  soit  le  sujet  qu'ils  traitent,  les  orateurs  successifs  :  Ch.  Wendte, 
Em.  Cauderlier,  H.  Lhotzki,  W.  Bousset,  Dr.  Harnack,  E.  Troeltsch, 
P.  Jaeger,  K.  Bornhausen,  G.  Boros,  M.  Minami,  R.  Murri,  B.-D.  Eerd- 
mans,  A.  Titius,  R.  Eucken,  et  nul  ne  manque  de  célébrer  les  bienfaits 
d'un  tel  libéralisme,  en  même  temps  que  les  avantages  d'un  progrès 
si  évident.  On  y  gagne,  en  effet,  de  pouvoir  associer  des  contraires, 
et  d'affirmer,  par  exemple,  avec  un  grand  sérieux,  que  «  c'est  certai- 
nement une  religion  que  1  athéisme  >k  Les  gens  qui  ne  comprennent 
pas  ces  choses  ne  sont  pas  des  esprits  libres.  S'ils  veulent  se  renseigner 
sur  les  tendances  de  ceux  qui  le  sont,  ils  liront  avec  fruit  ce  volume, 
lequel  ne  décrit  certes  pas,  comme  le  ferait  croire  un  titre  trop  préten- 
tieux, le  mouvement  religieux  contemporain,  mais  simplement  le 
contre-coup  de  certaines  idées  dans  quelques  cerveaux.  Il  est  vrai 
qu'il  convient  d'ajouter,  pour  répondre  à  leurs  sentiments  intimes 
et  à  leurs  pensées  «  noblement  chrétiennes  »,  que  ce  sont  les  plus  vigou- 
reux de  notre  temps,  les  seuls  qui  comptent.  Ch.  Landry. 

SCIENCES    ET    ARTS 

Uist  of  IVorth  Ameriean  Land  mamuials  in  the  United 
citâtes  national  .fluseum,  1911,  by  Gsrrit  S. Miller. Washing- 
ton, Government  prinling  ofûce,  s.  d.,    in-8  de  xiv-455  p. 

M.  Gerrît  S.  Miller,  dans  ce  catalogue  des  mammifères  de  l'Amé- 
rique du  nord,  s'est  proposé  un  double  sujet.  D'abord  il  veut  attirer 
l'attention  sur  l'extraordinaire  richesse  des  collections  du  Muséum 
national  des  États-Unis  et,  ensuite,  fixer  l'état  de  la  science  mamma- 
logique  dans  l'Amérique  du  nord  à  la  fin  de  l'année  1911.  Disons,  tout 
de  suite,  que  ce  nouveau  volume,  publié  par  la  Smithsonian  Institu- 
tion,  atteint  parfaitement  le  but  proposé. 

D'une  part,  sur  2.138  formes  reconnues  dans  la  faune"  mamma- 
logique  du  vaste  continent  qui  s'étend  depuis  Panama  jusqu'au  Groen- 
land (inclus  les  grandes  et  les  petites  Antilles),  le  Muséum  national 
des  États-Unis  en  possède  1.955;  il  ne  lui  en  manque  donc  que  183 
pour  être  complet.  C'est  une  chose  surprenante  que  l'on  ait  pu  rassem- 
Jaktibr  1914.  T.  CXAX.  4, 
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hier  un  si  grand  nombre  de  types  et  c'est  une  fortune  inestimable  pour 
les  travailleurs. 

D'autre  part,  ce  bulletin  70  donne  des  renseignements  très  précieux 
sur  létat  de  la  faune  marnmalogique  de  l'Amérique  du  nord  à  la  fm 
de  l'année  1911.  En  1885  on  ne  connaissait  que  363  espèces;  15  ans 
plus  tard  il  y  en  avait  1.450  environ  de  cataloguées  et  en  1911  la  liste 
de  M.  Gerrit  Miller,  encore  qu'incomplète,  s'est  grossie  de  plus  de  500 
espèces  nouvelles. 

Cet  ouvrage  n'est  évidemment  qu'un  catalogue,  mais  un  catalogue 
admirablement  bien  fait. 

A  la  vérité,  la  classification  adoptée  est  à  peu  près  celle  d'Osborn 
dans  son  «  âge  des  mammifères,  1910  '^  et  change  un  peu  nos  anciennes 
habitudes  :  c'est  ainsi  que  les  ongulés  paridigités  et  imparidigités 
viennent  après  les  primates  qui,  eux-mêmes,  font  suite  aux  édentés. 
Mais  la  nomenclature  est  conforme  au  code  zoologique  international, 
la  synonymie  est  très  soigneusement  établie,  et  pour  chaque  espèce  et 
sous-espèce  on  donne  la  référence  de  1  ouvrage  où  apparaît  pour  la 
première  fois  la  dénomination  spécifique,  l'endroit  où  a  été  pris  le 
type  ainsi  que  son  habitat.  Pour  parachever  cette  œuvre,  qui  a 
demandé  un  labeur  considérable,  il  y  a  une  excellente  table  alpha- 
bétique gén'rale  qui  ne  compte  pas  moins  de  53  pages  en  petit  texte. 
Elle  comprend  tous  les  noms  de  genre  et  d'espèce.  Ces  noms  sont 
même  répéta' s  deux  fois  :  soit  le  type  Canis  alhus.  On  le  trouve  à  deux 
endroits  de  la  table,  d'abord  au  mot  albus,  porté  par  d'autres  espèces 
d'un  autre  genre  tel  que  Fiber:  albus  Canis,  albus  Fiber,  etc.,  puis  au 
mot  Canis  qui  affecte  toutes  les  espèces  de  chiens  qui  se  trouvent  au 
Muséum  :  Canis,  albus,  cagottis,  clepticus,  etc.  Seuls  les  noms  de 
genre  portent  une  majuscule,  d'où  impossibilité  de  se  tromper  et 
double  facilité  pour  les  recherches.  Chaque  zoologiste  est  à  même  de 
se  faire  une  idée  rapide  de  1  ensemble  de  la  faune  mammalcgique 
nord  am'ricaine  à  la  fin  de  1911  en  consultant  cet  ouvrage  qui  fera 
désirer  vivement  des  travaux  analogues,  par  exemple  pour  notre 
propre  Muséum.  J.-B.  Martin. 

f>e«  4iixiliaire8.  Récits  sur  les  animaux  utiles  à  l'agri- 
culture, pur  J.-H.  Fabre.  Pans,  Delagrave,  s.  d.,  in-ld  de  264  p.,  avec 
fig   et  16  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  nouveau  livre  de  l'^^rwi^e  f/e  iS'én'g?2a/i  n'intéressera  pas  les  lec- 
teurs moins  que  ceux  dont  il  nous  avait  déjà  dotés.  On  y  retrcuvera 
les  mêmes  qualités  dans  la  manière  de  présenter  les  observations 
toujours  prises  sur  le  vif,  agréablement  et  judicieusement  commentées' 
en  alliant,  à  la  science  du  savant,  le  talent  de  l'écrivain  devenu  le 
plus  populaire  des  vulgarisateurs. 
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Les  chauves-souris,  le  hérisson,  la  taupe,  la  musaraigne,  les  oiseaux, 
de  proie  nocturnes,  les  rats,  les  campagnols,  le  hamster,  le  lérot, 
l'aigle,  l'autour,  l'épervier,  le  faucon,  le  milan,  les  buses,  le  corbeau, 
les  corneilles,  les  pics,  les  oiseaux  grimpeurs,  les  oiseaux  insectivores, 
les  oiseaux  granivores,  les  couleuvres,  les  lézards,  les  batraciens, 
sont  l'objet  d'études  très  instructives,  à  la  portée  de  tous. 

Les  jolies  planches  qui  accompagnent  le  texte  permettront  de 
reconnaître  facilement  les  animaux  décrits  et  tout  particulièrement 
ceux  qui  aident  Fhomme  dans  la  destruction  des  insectes  déprédateurs 
de  ses  récoltes.  D.  B. 

li'Fcriture  des  mutsiciens  célèbres,  essai  de  graphologie,  par  Louib 
Vauzanges.  Paris,  Alcan,  1913,  iu-8  de  xv-240  p.,  avec  48  fac-similés.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  consacrés  aux  musiciens  et  spéciale- 
ment aux  grands  compositeurs,  celui  de  M.  Vauzanges  occupe  une  place 
à  part,  point  banale  certes.  Avec  compétence  et  talent  l'auteur  a 
dirigé  l'objectif  graphologique  sur  ces  prestigieuses  personnalités  pour 
en  dégager  les  principales  distinctives  psychiques  en  vue  d'un  rappro- 
chement possible  avec  la  nature  respective  de  leur  génie  et  les  qualités 
de  leurs  œuvres.  Mais  le  but  poursuivi  était  plus  haut  encore  :  les 
particularités  ainsi  obtenues,  M.  "Vauzanges  a  eu  à  cœur  d'en  grouper 
les  plus  saillantes  dans  des  vues  d'ensemble  et,  appliquant  les  mêmes 
procédés  d'analyse  et  de  synthèse  aux  littérateurs  et  aux  artistes  pro- 
prement dits,  il  en  a  déduit  une  comparaison  instructive.  Dans  cha- 
cune de  ces  trois  catégories  plus  de  cent  autographes  ont  été  judi- 
cieusement choisis  et  étudiés,  dont  un  grand  nombre,  empruntés  aux 
musiciens  et  soumis  au  contrôle  du  lecteur,  sont  reproduits  en  fac- 
similé  dans  le  lr\^re.  Cette  œuvre  très  méthodique.où  les  notices  biogra- 
phiques nefontpas  défaut,  contient  unsuffisant  exposé  de  la  graphologie 
pour  que  l'intérêt  qui  s'y  rattache  ne  soit  pas  l'apanage  des  seuls 
graphologues  mais  aussi  de  la  légion  plus  nombreuse  de  ceux  qui,  épris 
de  la  musique,  ont  voué  un  culte  à  l'élite  qui  l'a  illustrée. 

LÉONCE  VlÉ. 

LITTÉRATURE 

lies  Grands  Erivains  de  la  Franee.   CoTrespondanee    de 

BossoiîT.  Nouvelle  édition  augruentee  de  lettres  inédites  et  publiée  avec 
des  notes  et  appendices,  sons  le  patronas-'e  de  TAcadémie  française,  par 
Gh.  Urbain  etE.  LEVBSQUE.Tome  V  {janvier  i692-sfplen,bre  1693)'.Tome  V, 
(QCtnbre  169 3 -décembre  1694).  Tome  VII  (janvier  1693-juin  ^696).  Paris, 
Hachette,  1912-1913,  3  vol.  in-8  de  559,  579  et  539  p.— Prix  de  chaque  vol.  : 
7  fr.  50. 

Cette  savante  et  luxueuse  édition  des  Lettres  de  Bossuet  continue 
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d'être  'digne  de  la  haute  réputation  historique  et  critique  de  M.  l'abbé 
Urbain  et  de  M.  labbé  Levesque,  digne  du  patronage  de  l'Académie 
française,  digne  des  antécédents  de  la  collection  célèbre  des  Grands 
Écrivains  de  la  France.  Judicieux  établissement  du  texte,  abondance 
des  notes  explicatives,  intérêt  des  documents  placés  en  appendices, 
clarté  de  la  disposition  matérielle,  bref  tout  ce  qui  peut  donner  de  la 
valeur  à  un  recueil  de  cette  importance  et  le  rendre  utilisable,  a  été 
rassemblé  avec  le  meilleur  succès  par  les  doctes  éditeurs  de  la  Corres- 
pondance de  Bossuet. 

Dans  les  trois  tomes  V,  Vï  et  VII,  les  lettres  de  direction  spirituelle 
tiennent  une  large  place,  notamment  les  lettres  adressées  à  M^^  d'Al- 
bert et  à  M'"^  Cornuau.  Il  faut  y  joindre  les  deux  réponses  de  Bossuet 
aux  longs  questionnaires  (mars  et  mai  1696)  de  M^^  de  la  Maisonfort, 
et  surtout  la  correspondance  de  1693,  1694,  1695  avec  l'encombrante 
Mme  Guyon.  Cette  dernière  était  d'une  fécondité  rare  en  matière  de 
littérature  épistolaire  :  MM.  Urbain  et  Levesque  nous  en  apportent 
des  témoignages  surabondants.  Bossuet  ne  multipliait  pas  les  réponses; 
mais  un  jour,  le  4  mars  1694,   il  écrivit  à  M"^*^  Guyon  une  grande  lettre, 
pleine  de  graves  et  utiles  leçons,  qui  tenait  lieu  de  réponse  globale  et 
magistrale  à  toute  une  avalanche  d'épîtres  où  la  pieuse  dame  avait 
exposé,  sans  assez  d'humilité,  les  grâces  privilégiées  dont  elle  se 
croyait  pourvue.  La  lettre  de  Bossuet  met  en  relief  les  illusions  perni- 
cieuses du  quiétisme  ou  du  semiquiétisme  avec  clarté,  avec  solidité, 
avec  force,  et  aussi  avec  un  accent  marqué  de  tristesee  et  de  charité, 
nonobstant  quelques  paragraphes  où  1  ironie  peut  à  peine  se  contenir 
et  apparaît  dans  certaines  nuances  du  langage.  Ici,  d'ailleurs,  comme 
dans  toutes  les  autres  lettres  consacrées  à  la  spiritualité,  on  reconnaît, 
à  chaque  page,  et  en  une  matière  où  tant  d'imaginations  se  fourvoient, 
la  qualité  maîtresse  du  génie  de  Bossuet  :  le  bon  sens. 
r^  Du  point  de  vue  des  controverses  théologiques,  il  faut  signaler  la 
lettre  du  22  mai  1693,  contenant  le  mémoire  où  Bossuet  déclare  licite, 
de  la  part  du  catholique  Jacques  II  d'Angleterre,  la  promesse  de 
protéger  l'Église  anglicane  .et  de  garder  le  serment  du  Test.  Diverses 
lettres,  en  appendice,  concernent  cette  curieuse  affaire  dans  laquelle 
Bossuet   développa   une   casuistique   remarquablement   indulgente. 
Notons  ensuite   la  correspondance  de  Bossuet  avec  Leibnitz,  sur  la 
réunion  de  la  chrétienté,  correspondance  dont  la  pièce  la  plus  inté- 
ressante est  la  dissertation  consacrée  par  Bossuet  à  la  réception  du 
concile  de  Trente  comme  règle  de  foi  par  l'Église  gallicane,  malgré 
l'absence  de  promulgation  conforme  aux  coutumes  gallicanes.  Notons 
enfin  la  lettre  fameuse  du  9  mai  1694,  adressée  au  P.  Caffaro,  théatin, 
et  qui  constitue  le  canevas  des  Maximes  et  réflexions  sur  la  comédie. 
Ce  sont  des    pages  d'une  éloquence  émouvante  et  d'un  accent  réelle- 


—  53  — 

ment  apostolique.  Certains  jugements,  toutefois,  semblent  être  d'un 
rigorisme  trop  sombre  et  trop  absolu.  L'érudition  de  MM.  Urbain  et 
Levesque  corrige,  quelque  peu  malicieusement,  cetle  impression  par 
une  longue  note  qui  nous  apprend  que,  dans  la  pratique,  Bossuet  fut, 
à  l't'gai-d  du  théâtre,  au  moins  du  théâtre  de  la  Cour  et  des  salons, 
d'une  intransigeance  plus  mitigée.  Yves  de  la  Brière. 


li»  \ie  et  l'Œuvre  de  J.  G.  Ilamann,  le  «  ntagedu  lITord  » 

(f  îaO-lISS),  par  Jean  Blum.  Paris,  Alcan,  1912,  ia-16  de  xxii-7U4    p. 
—  Prix  :  4  fr. 

M.  Jean  Blum  aurait  pu  donner  à  son  étude  sur  G.  Hamann,  «  le 
naage  du  Nord  «  comme  titre  complémentaire  :  «  G.  Hamann,  ou  du 
danger  des  mauvaises  fréquentations.  «  S  il  est  en  efTet  un  esprit 
fumeux,  obscur,  oraculaire  dans  la  littérature  allemande,  c'est  bien 
celui  de  Hamann,  et  si  M.  Blum  a  passé,  comme  il  1  avoue  dans  sa 
Préface,  six  années  dans  l'intimité  du  mage  du  Nord,  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ait  gagné  à  cette  fréquentation,  quelques-unes  des 
qualités  et  aussi  quelques-uns  des  défauts  de  son  auteur  favori.  Je 
sais  bien  que  Claudius  a  dit  de  Hamann  :  «  Er  hat  sien  in  ein  mitter- 
nâchtiiches  Gewand  gewickeit,  aber  die  goldenen  Sternlein  hin  und 
her  im  Gewande  verraten  ihn  und  reizen,  dass  man  sich  keine  Mûhe 
verdrieszen  lâszt.  »  Il  s'est  drapé  dans  les  voiles  de  la  nuit,  mais  les 
étoiles  d'or  piquées  dans  son  vêtement  le  tralîissent,et  vous  attirent 
avec  tant  de  séduction,  qu'on  ne  recule  devant  aucune  peine.  [» 
M.  Blum  s'est  laissé  attirer  lui  aussi  par  ces  étoiles  d'or  dont  parle 
Claudius,  mais  leur  lumière  vacillante  n'éclaire  pas  toujours  la  route 
obscure  où  il  marche  à  la  suite  de  son  guide.  '  ; 

M.  Blum  a  voulu  nous  donner  à  la  fois  une  biographie  de  Hamann 
et  une  étude  de  ses  œuvres.  Jusqu'à  présent  nous  n'avions  sur  le 
mage  du  Nord  qu'une  étude  assez  superficielle,  celle  de  Gildcmeister. 
Aussi,  et  en  attendant  que  l'Académie  de  Berlin  publie,  ccmme  elle 
l'a  promis,  une  édition  coçfipléte  de  l'œuvre  de  Hamann,  M.  Blum  a 
pensé  qu'il  serait  intéressant  de  fixer  dès  maintenant  les  traits  géné- 
raux de  cette  physionomie  énigmatique.  Nous  nous  plaisons  à  le 
féliciter  de  cet  effort,  mais  pourquoi  M.  Blum  â-t-il  pris  à  son  auteur 
cette  forme  vague,  obscure,  qui  se  manifeste  presque  à  chaque  page 
de  son  livre,  par  des  termes  abstrus  et  imprécis,  ccmme  ouranopète, 
existentielle,  historicité,  historisnie,  etc.  Que  veut  dire  :  «  L'historisme 
chez  Hamann  est  un  corollaire  du  primat  de  l'Existence  sur  l'Enten- 
dement. »  Pourquoi  cette  accumulatitn  de  mots  pour  exprimer  une 
idée?  «  Toutes  les  idées  particulières  lui  sont  inspirées,  suggérées, 
soufflées  par  cette  philosophie  de  derrière  la  tête  etc.  et  ailleurs  : 
«  mais  si  l'on  n'a  guère  cessé  de  voir  dans  Hamann  un  phénomène 
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unique,  simple,  parfaitement  original  et  homogène,  nullement  composé, 
composite,  ni  décomposable  ou  réductible  en  élt'  ments  préexistants,etc. . .» 
M.  lîlum  aurait  dû  se  souvenir  du  mot  que  Rivarol  appliquait  ?  cer- 
tain pédant  qui  se  vantait  de  parler  quatre  langues  :  «  Je  vous  félicite. 
Monsieur,  vous  avez  quatre  mots  contre  une  idée,  >•  L.  M, 


€ii»eonio  Lcopardi,   par  Paul  Hazard.  Paris,  Bloud,  1913,  in-lô  de 
24d  p,  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Hazard  est  certainement  un  des  meilleurs  que  nous 
possédions  en  France  sur  Léopardi;  en  dehors  de  ses  autres  mérites, 
—  information  sûre,  heureuse  distribution  de  la  matière,  clarté  de 
l'exposition,  vivacité  du  style,  —  il  offre  cet  avantage  d'être  le  pre- 
mier, chez  nous,  où  sont  mis  à  profit  les  Scritti  cari  inediti,  parus  seu- 
lement en  190(),  et  surtout  le  volumineux  recueil  de  Pensieri  di  varia 
filosofia  e  di  bella  letteratura,  plus  connus  sous  le  nom  de  Zibaldone, 
véritables  «  Mémoires  d'outre-tombe  »,  restés  inutilisés  pendant  trois 
quarts  de  siècle. 

Les  trois  premiers  cliapitres  :  V Education  et  le  milieu,  —  la  Crise,  — 
Au  cours  de  la  vie,  sont  presque  uniquement  biographiques;  de  même 
une  partie  du  septième  :  Les  Dernières  Œm>res\  la  mort.  —  On  trouvera 
dans  ces  pages  un  récit  toujours  exact,  souvent  émouvant,  de  la  vie 
douloureuse  du  poète  Recanati.  Mais  ce  n'est  pas  là  la  partie  la  plus, 
neuve  du  livre.  Il  y  a  plus  d'originalité  dans  le  chapitre  IV,  qui  méri- 
terait particulièrement  qu'on  s'y  arrêtât, Il  est  consacré  au  Pessimisme 
de  Léopardi,  pessimisme  dont  M,  Hazard  suit  attentivement  l'évo- 
lution et  les  étapes  à  travers  les  nombreux  feuillets  du  Zibaldone. 

De  cet  exposé  nous  retiendrons  la  distinction  très  nette  établie 
entre  le  pessimisme  «  historiaue  "  du  début,  pessimisme  qui  admettait 
du  moins  la  bonté  originelle  de  l'homme,  et  le  pessimisme  absolu  qui 
suivit,  et  dont  les  Opérette  morali  nous  donnent  l'expression  à  la  fois 
poignante  et  bouffonne.  Mais  avant  d'arriver,  par  une  sorte  d'enchaî- 
nement logique,  à  ce  pessimisme  absolu,  Léopardi  avait  opposé  au 
doute  qui  Tenvahissait  peu  à  peu,  une  longue  résistance;  résistance 
que  les  œuvres  imprimées  de  son  vivant  ne  laissaient  guère  soup- 
çonner, et  qui  permet  presque  de  dire,  comme  le  remarque  M.  Hazard, 
que  Léopardi  fut  «  un  pessimiste  malgré  lui  ». 

Cette  même  finesse  d'analyse,  qui  fait  l'intérêt  et  la  nouveauté  de 
ce  chapitre,  nous  la  retrouvons  dans  le  suivant,  où  il  est  traité  du 
Lyrisme  et  de  l'art  de  Léopardi.  M, Hazard  recherche  quelles  variations 
les  vers  des  Can/i  «  apportent  aux  thèmes  éternels,  celui  de  la  nature, 
celui  de  l'amour,  celui  de  la  mort  »;  puis,  par  lexamen  de  son  voca- 
bulaire, de  son  style  et  de  sa  métrique,  il  montre  que,  génie  lyrique, 
Léopardi  fut  aussi  génie  créateur. 
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Le  volume  se  termine  par  quelques  pages  très  substantielles  su»' 
Léopardi  et  la  Pensée  contemporaine,  sujet  en  grande  partie  nouveau, 
et  d'une  telle  richesse,  qu  il  n  a  pas  fallu  à  M.  Serban  moins  d'un 
gros  livre  pour  en  traiter,  tout  récemment,  seulement  une  partie. 
M.  Paul  Hazard  observe  curieusement  de  quelles  façons  différentes 
Allemands, Anglais  et  Français  ont  accueilli  la  philosophie  de  Léopardi; 
les  Anglais  s'y  sont  montrés  particulièrement  réfractaires,et  peut-être 
pour  des  causes  plus  profondes  que  celles  qu'indique  l'auteur. 

Je  noterai,en  fmissant.l'exactitude  et  1  élégance  des  quelques  trop 
rares  traductions  que  nous  rencontrons  dans  ce  volume  (AlV  Italia, 
début,  page  56;  A  se  stesso,  p.  95-96).  L.  Auvray. 


liouis  Teuillot  et  1«'S  mauvais»  mailres  de  son  temps,  par 

G,  Bo.NTOUX.  Paris,  Ptrnn,  1914,  iu-16  ue  xu-J75  p.  —  Prix  :  3  Ir.  50. 

Trop  long,  le  titre  n'est  pas  très  clair.  Il  veut  dire  que  le  livre  ren- 
fermera des  passages  choisis  de  Louis  Veuillot  où  le  grand  écrivain 
catholique  combat,  démasque  et  flagelle  des  contemporains  fameux 
qui  attaquaient  1  Eglise  ou  choquaient  les  bonnes  mœurs.  Le  côté 
littéraire  est  volontairement  laissé  de  côté,  il  ne  s'agit  dans  les 
œuvres  incriminées  que  de  la  portée  «  morale  ».  Ainsi  sont  pris  à 
pai-tie  :  Victor  Hugo,  Bérangerj  Lord  Byron,  Alfred  de  Musset,  Henri 
Heine,  Lamartine,  Eugène  Sue,  George  Sand,  Cousin,  Guizot,  Thiers. 
Michelet,  Edmond  About,  Renan,  Sainte-Beuve,  Fourier,  Consi- 
dérant, Cadet  et  Proudhon.  La  liste  est  longue  et  cependant  incom- 
plète encore.  On  s'étonne  de  n'y  pas  voir  le  nom  d  Emile  Augier, 
contre  qui  Louis  Veuillot,  pour  se  défendre  de  ses  calomnies,  a  dû 
écrire  tout  un  volume.  Toutes  ces  larges  et  abondantes  citations  sont 
encadrées  par  les  commentaires  de  M.  l'abbé  Bontoux,  où  l'ardeur 
des  fortes  convictions  se  traduit  très  nettement.  Il  rappelle  les  faits, 
les  circonstances,  les  dates.  Il  annonce  qu'un  second  tome  paraîtra 
prochainement  :  Louis  Veuillot  et  les  mauvais  maîtres  des  xvii^  et 
xviii^  siècles.  Puissent  ces  extraits  trouver  beaucoup  de  lecteurs  et 
leur  inspirer  le  désir  d'ouvrir  les  livres  de  Louis  Veuillot  lui  même, 
afin  d'en  savourer  le  mérite  et  le  charme,  pleinement.  G. 


Charles  Maurras  et  la  Critique  «les  lettres.  Trois  Éludes.  Ver- 
laine. Briinettère.  Ban-ès,  av.-c  une  lutiodai-tion  de  Henri  Clouakd.  Paris, 
Nouvelle  Librairie  nationale,  1913,  iu-l(j  de  96  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

J'ai  relu  trois  fois  ce  petit  livre  délicieux  et  fort.  C'est  du  Maurras 
de  derrière  les  fagots,  du  Maurras  1895-1900,  de  l'époque  où,dans  ses 
campagnes  littéraires  à  la  Revue  encyclopédique  et  à  la  Gazette  de 
France,  faisant  de  la  critique  «  une  hygiène  »,  il  conquérait  la  jeunesse 
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en  rajeunissant  et  éclairant  par  les  traits  de  lumière  d'une  inteHig-ence 
admirablement  lucide  et  par  les  vibrations  d'une  sensibilité  très  fine, 
toute  moderne,  les  principes  classiques  de  sens  commun,  d'ordre  et 
de  goût,  qui  sont  la  tradition  hércditaire  et  comme  la  moelle  du  génie 
français.  Analysant  cette  grande  anarchie  du  romantisme  qui  a  couvert 
tout  le  xîx^  siècle,  comme  une  trouble  marée,  de  tant  de  débris  de 
talents  gaspilLs  et  de  tant  de  monstres,  en  y  démêlant  tout  ce  qu'il 
charriait  de  barbare,  en  nous  rendant  la  notion  et  le  sei?s    de  cet 
humanisme  affiné  d'une  pointe  de  goût  attique  «  qui  n'a  jamais  man- 
qué de  représentants  parmi  nous  ni  d'une  élite  digne  de  le  comprendre 
et  de  l'aimer  »,  il  a  vraiment  commencé  de  débrouiller  un  grand  chaos 
et  fondé  un  «  nationalisme  littéraire  »  ,  qui,  pour  n'être  pas  intégral 
à  mon  sens  et  manquer  encore  de  quelque  chose  qu'on  devine,  ne 
laisse  pas  d'être  très  beau  et  très  fécond . . .  C'est  ce  que  montre  fort 
bien  M.  Clouard  dans  son  étude-préface  de  40  pages,  toute  riche  de 
longues  citations  exquises.  Suivent    les  trois  études,  trois  morceaux 
de  maître  :  un  Barrés,  qui  est  le  plus  court  et  que  j'aime  le  moins,  étant 
trop  veiné,  comme  le   livre  lui-même  Amori  et  dolori  sacrum  qui  l'a 
inspiré,  de  ces  moires  d'idées  raffinées  et  de  sentiments  passionnes 
que  je  tiens  pour  des  taches  morbides  d'intoxication  romantique 
encore.  Mais  l'étude  de  Verlaine  est  parfaite  à  la  fois  comme  pénétra- 
tion intelligente  et  sympathique  d'un  talent  très  subtil,  d'un  «  enfant 
de  génie  »,  et  comme  analyse  très  logique  des  phases  de  décadence  qui 
mènent  avec  lui  la  poésie  du  siècle  de  l'erreur  parnassienne   à  la  per- 
version esthétique  (et  morale  :  les  deux  se  tiennent)  qu'on  appela  le 
symbolisme,  et  à  cette  dissolution  finale,  qui  est  pour  la  poésie  et  l'art 
ce  qu'elle  fut  pour  «  pauvre  Lélian  »  en  personne  :  un  suicide.    — 
Quant  à  «  l'éreintement    »  de  Brunetière,  je  le  trouve  sous  sa  forme 
un  peu  bien  rude,  «  faux  homme  de  bronze  qui  rebondit  comme  une 
statuette  de  caoutchouc  creux  »,  «  hurluberlu  »,  etc.,    d'une  vérité 
très  juste,  et  il  m'a  mis  en  joie,  moi  qui,  dans  mon  petit  coin,    au 
Bulletin   critique,  et  ici- même,  au  Polybiblion,  dès  l'apparition  des  ' 
premiers  volumes  de  V Évolution  des  genres,  ai  crié  :  casse-cou  !  au  jon- 
gleur et  à  ceux  qui  levaient  le  nez  trop  haut  pour  l'admirer  et  qui  n'ai 
cessé  de  signaler  à  travers  son  œuvre  critique,  et  jusque  dans  ses 
batailles  politiques  et  philosophiques  de  la  fin,  tout    ce    qu'il    y 
avait  d'humeur,  d'esprit  de  contradiction,  de  plaisir  d'étonner  et  de 
mystifier,  d'insincérité,  pour  dire  le  mot,  mais  aussi  de  passion,  d'in- 
justice   et  d'étroitesse.  En  son    robuste  article    de  quinze    pages, 
M.  Maurras  disait  à  sa  façon,  très  supérieure  à  la  mienne  et  devant 
laquelle  je  m'incline,  la  même  chose;  et  il  prouvait   son  puissant  et 
insupportable  esprit  de  système,  son  «  manque  absolu  de  jugement 
et  de  goût  »,  par  une  argumentation  terrible  et  des  exemples  carac- 
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téristiques.  Mais  il  montrait  aussi,  (et  combien  cela  à  sa  date  -  1899  — 
était  clairvoyant  I)  que  cet  habile  homme  s'était  prémuni  contre  les 
erreurs  grossières  et  les  chutes  profondes  auxquelles  le  vouait  l'indi- 
gence de  son  sens  critique  en  se  soutenant,  comme  de  bonnes  bé- 
quilles, «  des  meilleurs  principes  qu'il  pût  trouver  »,  les  principes  de 
la  tradition  classique.  De  là  beaucoup  de  jugements  très  justes,  de 
grands  morceaux  de  vérité  dans  son  œuvre,  et  une  grande  force 
malgré  ses  «  dérèglements  »,  Ce  fut  mieux  encore  quand  plus  tard, 
sans  personnellement  faire  adhésion  au  catholicisme,  il  en 
emprunta  aussi  les  principes  pour  raffermir  son  autorité.  Et  de  cela 
on  peut  tirer  une  leçon  d'une  portée  considérable. 

Gabriel    Audiat. 

Nouvf^aMX  Essais  de  littérature  et  d'esthétique  (/«ss-jum  4887), 
par  Oscar  Wildk;  irad.  (I'Albbrt  Savine.  Paris,  Stock,  1913,  in-12  de 
320  p.  —  Prix:  3  fr.  50. 

lierniers  Ecsais  de  littérature  et  d'esthétique  (août  ^$S7-^«90), 
par  Oscar  Wilde;  trad.  d'ALBBRT  Savine.  Paris,  Stock,  1913,  in-12  de 
356  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sous  un  titre  bien  trop  ambitieux  se  voient  rassemblés  et  traduit 
ici  des  articles  donnés  de  1886  à  1890  par  Oscar  Wilde  à  la  PallMall 
Gazette  et  à  quelques  autres  journaux  de  Londres.  De  peu  d'étendue, 
presque  tous  comptes  rendus  d'ouvrages  nouveaux,  ou  bien  de 
conférences,  de  représentations  dramatiques,  d'expositions,  ces 
articles  sont  en  général  alertes  et  spirituels;  le  critique,  un  peu  para- 
doxal, a  beaucoup  de  «/erve,  de  finesse,  d'originalité  et  de  mordant. 
Mais,  fort  naturellement,  l'intérêt  de  bien  des  chroniques,  même 
bonnes,  est  aussi  éphémère  que  les  sujets  dont  elles  traitent;  de  plus, 
celles  qui  méritent  ici  de  retenir  l'attention  ne  peuvent  guère  être 
goûtées  que  des  personnes  qui  sont  déjà  très  au  fait  des  lettres  et  des 
choses  d'Angleterre,  et  ces  personnes-là,  qui  savent  l'anglais,  liront 
Oscar  Wilde  dans  l'original  et  non  dans  les  présenfs  volumes.  Wilde, 
dans  quelques-uns  de  ses  articles,  rabroue  assez  durement  certains 
traducteurs;  écrivain  soigneux  et  méticuleux,  il  n'eût  pas  été  partout 
satisfait  de  M.  Savine,  dont  la  version,  sans  être  mauvaise,  porte  bien 
des  traces  de  hâte  et  n'est  pas  d'une  langue  irréprochable.  Des  notes 
assez  nombreuses  eussent  été  utiles  pour  éclairer  un  texte  rempli 
d'allusions  fort  claires  pour  les  Anglais  d'une  autre  génération  et  qui 
le  sont  moins  pour  les  Français  d'aujourd  hui;  ces  notes  font  à  peu 
près  défaut;  l'une  (p.  277  des  Nouveaux  Essais)  explique  mal  le  mot 
norse  qui  veut  dire  simplement  norois  ou  Scandinave. 

A.  Barbeau. 
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Mystifications   littéraires   et   théâtrales,    par   Albert    Cim. 
Paris,  FoiUemoing,  1413,  in-16  de  305  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  mot  mystification  est  d'origine  récente;  il  date  du  xvii<?  siècle . . . 
tels  sont  les  premiers  mots  du  Préambule  de  ce  curieux  livre.  Après 
avoir  fait  défiler  rapidement  quelques  mystificateurs  célèbres, 
M.  Albert  Cim  déclare  vouloir  s'en  tenir,  dans  ses  recherches  et  son 
travail,  «  à  ce  qui  a  trait  à  la  Littérature  et  au  Théâtre,  et,  comme  il 
faut  toujours  et  en  tout  se  limiter,  dit- il  sagement,  nous  ne  sortirons 
pas  de  la  France  ».  Ceci  l'amène  à  préciser  :  «  Nous  passerons  d'abord 
en  revue,  dans  le  monde  des  lettres,  les  Mystificateurs,  puis  les 
Mystifiés,  en  observant  que  parfois  les  deux  catégories  se  confondent. . . 
Nous  arriverons  ensuite  au  Théâtre  proprement  dit,  et  nous  consi- 
dérerons de  préférence  ces  «  personnes  simples  »  dont  parle  Pascal, 
personnes  simples  et  «  glorieuses  »  aussi  et  surtout,  chez  qui  le  démon 
de  la  présomption  et  de  la  gloriole  a  accru,  a  centuplé  la  crédulité  et 
la  naïveté;  à  qui  l'on  a  réussi  à  persuader,  ou  même  qui  se  sont 
persuadé  toutes  seules,que  leurs  élucubrations  et  leurs  idioties,  disons 
le  mot,  étaient  des  chefs-d'œuvre  allant  de  pair  pour  le  moins  avec 
les  drames  de  Shakespeare  ou  les  tragédies  de  Corneille  ...»  Rien 
que  cela!  quelle  divertissante  vanité!  Elle  pourrait  soulever  sinon 
le  monde,  du  moins  un  certain  monde,  mieux  que  le  levier  fameux 
cherché  par  Archimède. 

Et  tout  le  long  de  q,uatorze  chapitres,  l'auteur  évoque  et  fait  agir 
quantité  de  mystificateurs  et  de  mystifiés  littéraires,  partant  de 
l'historien  dauphinois  Nicolas  Chorier,  qui  vivait  au  xvii®  siècle, 
jusqu'à  l'endiablé  Villy,  en  passant  par  Voltaire,  l'étonnant  Caillot- 
Duval  —  personnifié  par  deux  jeunes  officiers  aimant  à  se  moquer 
de  leurs  contemporains,  —  Charles  Nodier,  Méry,  Balzac,  Cuvier,  le 
peintre  Courbet,  Victor  Hugo,  Vrain-Lucas,  etc.,  etc.  Cet  ensemble 
est  fort  amusant. 

Pas  ai;ssi  désopilant,  toutefois,  que  ce  qui  nous  est  raconté  en  ma- 
tière de  Mystifications  théâtrales.  Les  personnages  les  plus  comiques 
nous  apparaissent  alors,  par  exemple  cet  inénarrable  perruquier  An- 
dré, Champenois  d'origine,  étabU  à  Paris  au  milieu  du  xviii^  siècle  et 
dont  la  tragédie,  le  Tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  chef-d'œuvre  de 
galimatias,obtint  un  succèSjtrès  mérité  du  reste,  de  fou  rire,  de  joie 
inextinguible. Pareillement,M.  Albert  Cim,qui  est  de  Bar-le-Duc,  rap- 
pelle le  souvenir  de  l'un  de  ses  compatriotes, ex-marchand  de  drap  de- 
venu avocat,  Jacques  Fevez-Mougeot,  lequel,dans  les  premières  années 
du  dernier  siècle,  puis,  une  deuxième  fois,  en  1837,  fit  représenter  sur 
la  scène  de  sa  ville  natale  un  drame  en  quatre  actes  intitulé  :  Les 
Deux  Amants  orphelins  et  qui  fourmillait  «  de  lieux  communs,  de 
gongorismes,  d'obscurités,  de  coq-à-l'âne,  de  platitudes  et  d'idioties 
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de  toutes  sortes  ».  Comme  le  perruquier-poète  André,  en  plein  Paris, 
ce  marchand- avocat-dramaturge  bénéficia  à  Bar- le- Duc  d'une  popu- 
larité burlesque  qu'il  accepta  sérieusement,  noblement  :  à  ses  yeux 
ce  n'était  qu'un  juste  hommage  rendu  à  son  talent  . . , 

Ce  livre  d'érudition  antinévralgique  quoique  solide  se  termine  par 
un  Index  alphabétique  des  noms  de  personnes  et  une  table  des  matières 
très  détailke.  A  recommander  aux  érudits,  aux  curieux  et  aussi  aux 
gens  portés  «  à  broyer  du  noir  »  :  à  cette  lecture,  leur  tristesse  dispa- 
raîtra comme  des  nuages  de  fumée  balayés  par  le  vent. 

E.-C.  Gaudot. 

HISTOIRE 

lies  Arts  et  métiers  de  l'anelenne  Egypte,  par  W.  M.  Flindbrs 
Pbtrib  ;  trad.  de  l'atif^lais  par  Jban  GaPart.  Bruxelles,  Vromant,  s.  d., 
in-8  de  188  p.  et  140  grav.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Rien  de  ce  qui  concerne  l'Egypte  ne  saurait  nous  être  indifférent, 
parce  qu'elle  représente  à  nos  yeux  la  plus  ancienne  civilisation  connue, 
et  surtout  parce  que  celles  dont  nous  sommes  fils  en  dérivent.  Et 
de  l'Egypte,  cependant  que  de  choses  nous  échappent!  Ses  castes 
d'artisans  ont  produit  sans  se  lasser  des  objets  de  luxe  qui  excitent 
encore  l'admiration  des  professionnels,  ou  des  instruments  d'usage 
courant  qui  semblent  défier  le  temps  lui-même.  Bien  peu  de  personnes 
pourraient  dire  comment  ils  les  fabriquaient.  C'est  à  l'étude  de  ces 
questions  techniques  que  le  grand  égyptologue  anglais  Flinders  Pétrie 
s'est  attaché  et  nul  n'était  plus  capable  d'écrirece  livre  que  l'homme  qui, 
depuis  vingt  ans,  a  manié  presque  tous  les  objets  sortis  du  sol  égyptien, 
M.  Jean  Gapart,  auteur  de  la  traduction  française,  est,  lui  aussi,  un 
spécialiste,  et  plus  à  même  que  tout  au'a'e  de  bien  rendre  la  pensée 
de  l'auteur.  F.  de  Villenoisy. 

lia  mraYÎgation  intérieure  de  la  Gaule  à  l'époque  gallo- 
romaine,  par  Louis  Bonnard.  Paris,  A.  Picard  et  lils,  1913,  in-8  de 
267  p.,  avec  18  Qg.  —  Prix  :  5  fr. 

On  connaît  les  travaux  de  l'auteur  sur  la  Gaule  thermale  à  l'époque 
gallo-romaine.  Élargissant  le  cercle  de  ses  études,  M.  Bonnard,  dans 
ce  nouvel  ouvrage,  consacré  à  la  Navigation  intérieure  de  la  Gaule, 
met  au  point  tout  ce  que  l'on  sait  sur  cet  important  sujet.  Des 
discussions  solides  témoignent  en  outre  de  recherches  personnelles 
consciencieuses. 

Le  début  expose  les  idées  générales,  montre  l'heureuse  disposition 
du  réseau  fluvial  de  la  Gaule,  son  importance  au  point  de  vue  des 
relations  commerciales  et  autres.  «  Aussi  loin  qu'il  est  possible  de 
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remonter  dans  l'histoire  et  même  dans  la  préhistoire  »  les  cours  d'eau 
et  leurs  valK'es  apparaissent  non  seulement  comme  «  les  lieux  d'habitat 
par  excellence  »,  mais  encore  comme  «  des  trouées  routières  fré- 
quentées par  les  piétons  sur  les  pistes  frayées  le  long  des  rives  et 
sillonnt'cs  sur  les  eaux  par  de  rudimentaires  pirogues  à  l'aurore  même 
des  temps  néolithiques.  »  Puis  il  établit  qu'il  y  avait  sans  doute  peu 
de  dilïérence  entre  le  régime  des  cours  d'eau  de  notre  pays  dans 
l'antiquité  et  à  l'époque  actuelle,  et  que,  même,  les  conditions  de 
navigabilité  devaient  être  alors  plus  favorables  que  de  nos  jours. 
Débit  plus  régulier,  profondeurs  plus  considérables,  dimensions 
plus  modestes  des  bateaux,  emploi  de  radeaux,  d'embai'cations  por- 
tées sur  des  outres,  assuraient  à  la  navigation  fluviale  en  Gaule  un 
rôle  très  étendu.  Passant  aux  applications  il  les  énumère  et  les  décrit, 
ainsi  que  les  éléments  du  trafic,  trace  les  grands  itinéraires  fluviaux, 
rappelle  les  péages  et  impôts  qui  grevaient  la  navigation,  marque 
les  rapports  entre  les  cours  d'eau  et  la  religion,  décrit  le  régime  juri- 
dique des  cours  d'eau  navigables. 

Près  d'un  tiers  du  volume  est  consacré  à  l'étude  plus  ou  moins 
détaillée  du  cours  des  principaux  fleuves  et  rivières,  aux  travaux  de 
correction  et  de  canalisation,  aux  ports  fluviaux.  Viennent  ensuite 
le  matériel  et  le  personnel  de  la  batellerie  fluviale,  enfin  le  rôle  mili- 
taire des  cours  d'eau  en  Gaule.  L'archéologie,  l'épigraphie  ont  été 
mises  à  profit  aussi  bien  que  les  sources  écrites.  Ce  nouveau  livre  de 
M.  Bonnard  est  une  bonne  contribution  à  l'histoire  de  la  civilisation 
de  la  Gaule  romaine.  André  Baudrillart. 

Saint  Ausruetin.  par  Louis  Bertband.  Paris,  Fayard,  s.  d.,  in-16  de 
463  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cela  peut  sembler  une  tâche  un  peu  vaine  que  de  venir  parler  d'un 
livre  que  tout  le  monde  a  lu,  et  alors  qu'il  en  est  à  sa  dix-septième 
éditiun.  Chacun  sait  ce  qu'il  faut  et  ce  qu'il  ne  faut  pas  chercher 
dans  le  Saint  Augustin  de  M.  L.  Bertrand.  On  n'y  trouvera  pas  un 
exposé  de  la  théologie  du  grand  docteur  africain  ni  une  histoire  des 
controverses  auxquelles  il  fut  mêlé.  Il  s'agit  d'une  biographie;  d'abord 
et  avant  tout,  d'une  biographie  psychologique,  mais  aussi  d'une 
biographie  pittoresque;  M.  Bertrand  a  usé,  et  de  ses  dons  de  peintre, 
attestf  s  de  h  ngue  date,  et  de  sa  rare  connaissance  de  l'Afrique  ancienne 
et  moderne,  pour  replacer  son  héros  dans  son  cadre  et  dans  son 
entourage,  qu'il  fait  revivre  avec  une  vigueur  singulière.  Sujet  d'une 
unité  profonde,  puisque  c'est  1  histoire  d'une  même  âme;  mais  en 
même  temps  d'une  diversité  singulière,  tellement  sont  variées  les 
expériences  par  lesquelles  a  passé  Augustin  avant  de  se  fixer  dans  la 
vérité  catholique,et  tellement  sont  différents  les  milieux  où  l'a  entraîné 
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son  humeur  inquiète  et  aventureuse.  Sujet  bien  souvent  traité,  bien 
connu,  je  ne  dis  pas  dans  les  grandes  lignes,  mais  jusque  dans  les 
détails,  que  M.  Bertrand  a  trouvé  moyen  de  rendre  actuel  et  nouveau 
à  force  de  sincérité  et  d'émotion;  à  tel  point  qu'il  est  certain  de  ces 
chapitres  (ainsi  le  récit  de  la  crise  finale  dont  Augustin  sortit  chré- 
tien) dont  il  serait  à  peu  près  aussi  impossible  d'interrompre  la  lec- 
ture que  de  la  plus  passionnante  des  fictions.  Nous  sommes  ail  s  du 
premier  coup  aux  pages  maîtresses  du  livre,celles  dont  le  pathétique 
atteint  presque  au  sublime;  mais  que  de  choses  il  faudrait  citer  encore  : 
ces  charmants  tableaux  de  genre  des  Enfances,  e*  la  peinture  des 
Enchantements  de  Carthage,  et  l'analyse  des  désordres  et  des  passions 
d'Augustin,  analyse  si  imprégnée  de  l'esprit  des  Confessions.,  à  la 
fois  inexorablement  sincère  et  d'une  gravité  religieuse;  et  le  tableau 
idyllique  de  la  période  humainement  parlant  la  plus  heureuse  de  cette 
existence,  le  séjour,  à  Cassisiacum.  Un  mérite  par  lequel  ce  livre  se 
distingue  d'autres  biographies  de  saint  Augustin,  c'est  qu'il  ne  tourne 
pas  court,  pour  ainsi  dire,  au  moment  où  s'arrêtent  les  Confessions. 
De  l'épiscopat  du  saint,  de  sa  prédication,  de  ses  relations  avec  ses 
ouailles,  M.  Bertrand  a  tracé  un  tableau  très  vivant;  et  la  scène  de 
la  mort  vaut  presque  celle  de  la  conversion.  On  pourrait  chicaner 
quelques  détails.  Mais  que,  faute  de  références,  il  ne  soit  pas  toujours 
possible  de  dire  le  point  précis  où  finit  l'histoire  appuyée  sur  les 
documents,  où  commencent  la  restitution  et  la  divination;  que  le 
présent  serve  un  peu  trop  à  expliquer  le  passé;  que  certaines  des- 
criptions, en  elles-mêmes  d'une  justesse  et  d'une  sobriété  parfaites, 
fassent  un  peu  l'effet  de  hors-d'œuvre;  que  hauteur,  comme  son  h'ros, 
mêle  encore  aux  plus  hautes  préoccupations  un  peu  de  «littérature», 
ce  sont  des  taches  bien  légères  dans  un  admirable  ouvrage.^  ^E.  J. 


Dictionnaire  d'histoire  et  de  géograpliie  ccclésiafitiques, 

ptibiié  sous  la  direction  de  Mgr  Alfred  Baudrillart  et  des  abbés 
RlCH\BD,  RouziÈS  et  VOGT.  T.  II,  fasc.  VIII  {A Udosi- Alphonse),  col.  449- 
74t4;fasc.  IX  (Alphonse-Ambassadeurs),  col.  705-1024.  Paris,  Letouzty  et 
Ane,  I9i3,  2  fasc.  gr.  ia-8.  —  Prix  du  fasc.  :  5  fr. 

Dans  les  deux  fascicules  parus  en  1913,  je  signale  comme  présen- 
tant un  intérêt  de  premier  ordre  la  notice  sur  l'Allemagne  qui  ne 
comprend  pas  loin  de  cent  colonnes  et  qui  donne  un  résumé  des  plus 
substantiels  de  tou*e  l'histoire  religieuse  de  ce  pays.  M.  Richard  aborde 
la  Germanie  avec  ses  premiers  évangélisateurs,  contemporains  de  la 
conquête  romaine;  avec  les  progrès  de  la  conversion,  les  points  de 
repère  se  multiplient  ;  des  martyrs,  des  évêques  laissent  un  nom, 
une  légende,  une  histoire;  les  monastères  se  fondent  et,  de  pays  de 
missions,   l'Allemagne  devient   un  pays  de  missionnaires,   qui,   se 
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répandant  chez  les  peuples  voisins,  encore  barbares,  en  préparent 
aussi  la  germanisation.  Les  services  rendus  par  l'Église  à  l'État 
expliquent  sa  puissance  temporelle  et  les  luttes  auxquelles  donne 
lieu  la  rivalité  du  Sacerdoce  et  de  l'Empire,  qui  laisse  les  potentats 
ecclésiastiques  en  possession  d'une  indépendance  contre  laquelle  va 
réagir  le  mouvement  de  la  Reforme. 

Ici,  M.  Richard  passe  la  plume  è  M.  Paquier  qui  étudie  la  crise 
religieuse  qui  commence  au  concile  de  Constance  et  aboutit  aux 
stipulations  transactionnelles  du  traité  de  Wespthalie.  Je  n'ai  pas 
à  rappeler  la  compétence  de  M.  Paquier  sur  cette  période  et  je  n'é- 
tonnerai personne  en  disant  qu'il  a  traité  ce  chapitre  avec  toute 
l'autorité  que  lui  donne  son  profond  savoir.  M.  Richard  revient 
ensuite  pour  parler  de  ce  qu'il  appelle  l'Agonie  du  Saint  Empire 
romain;  les  divisions  religieuses  et  politiques,  les  théories  de 
Joseph  II  sont  présentées  comme  le  principe  de  la  catastrophe  de 
1806,  qui  met  fin  à  une  institution  dix  fois  séculaire, 

M.  Goyau  prend  ensuite  la  parole  pour  raconter  l'histoire  du 
catholicisme  allemand  pendant  le  xix^  siècle  :  la  domination  napo- 
léonienne, les  concordats  consentis  et  violés,  le  réveil  religieux  d'un 
peuple  endormi  sous  la  tutelle  despotique  du  pouvoir  civil,  les  pre- 
miers combats  et  les  premières  victoires,  la  tempête  finale  déchaînée 
par  Bismarck,  d'où  l'Église  allemande  sort  consciente  et  fière  dî  sa 
force.  Je  ne  sais  si  dans  ces  articles  il  faut  plus  admirer  In  solidité 
de  la  documentation,  la  limpidité  du  récit  ou  la  modération  d'auteurs 
qui  ont  su  dominer  leur  sujet  et  le  traiter  sans  se  départir  d'une 
impassible  objectivité. 

Dans  un  ordre  d'idées  analogue,  je  recommande  le  travail  du 
P.  de  la  Servière  sur  le  Serment  d' allé geance,  et  la  situation  faite  aux 
catholiques  anglais  par  l'cbligation  de  s'y  soumettre. 

plus  de  cent  collaborateurs  ont  fourni  des  articles  qui  donnent 
l'état  actuel  de  la  science  sur  une  foule  de  questions  biographiques, 
géographiques  et  topographiques,  dont  la  masse  du  public  ignorait 
jusqu'à  l'existence. 

La  direction  du  Dictionnaire  a  su  grouper  des  travailleurs  comme 
les  abbés  Fraikin,  Richard,  Boiteux,  Constant,  Legendre,  Uzureau, 
Vidal;  les  RR.  PP.  Allmang,  oblat  ;  Antoine  de  Sérent  et  ses  frères 
de  l'ordre  séraphique,  D^nis  et  Quentin,  bénédictins;  Knar,  Coulon 
et  Faucher,  dominicains;  Trilhe,  cistercien;  de  la  Servière,  Heurtebize 
et  Rivière,  jésuites;  Palmieri,  Vailhé  et  autres  assomptionnistes,  tous 
pleinement  renseignés  sur  les  détails  de  1  histoire  orientale,  —  elle 
a  fait  appel  pour  le  Portugal,  l'Espagne  et  les  pays  du  Nord  à  des 
spécialistes  comme  MM.  d'Almeida,  Sicart  et  Taylor;  —  elle  s'honore 
du  concQurs   de  professeurs  des  Universités  catholiques  de  Paris,  de 
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Lille,  de  Toulouse  et  de  Fribourg;  —  de  la  collaboration  de  laïques 
éminents,  comme  MM.  Audollent^  Brchier,  Froidevaux  et  Goyau; 
de  savants  tels  que  le  chanoine  Ulysse  Chevalier  et  le  P.  Ursmer 
Berlière,  bcncdictin  de  Maredsous,  en  qui  je  suis  heureux  de  saluer 
le  successeur  du  regretté  P.  Van  den  Gheyn  à  la  direction  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles.  On  connaît  l'œuvre  quand  on  connaît 
les  ouvriers  !  P.  Pisani. 

Bullnire  de  rinqitÎBition  fraiifaise  au  Xl'V^^  siècle  et 
jusqu'à  la  fin  «lu  Ornud  Srliii>nie,  par  J.-M.  Vidal.  Paris, 
Lelouzey  el  Ané,  1913,  gr.  in-8  de  Lxxxv-55y  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Au  cours  de  ses  recherches  dans  les  archives  du  Vatican,  le  savant 
éditeur  des  Lettres  communes  de  Benoît  XII,  l'auteur  de  tant  de  tra- 
vaux intéressants  sur  1  histoire  de  l'Inquisition  et  Ibistcire  du  Midi 
au  xiv^  siècle,  a  recueilli  351  pièces  relatives  à  l'Inquisi'ion,  en 
bonne  partie  inédites,  empruntées  peur  la  très  grande  majorité  aux 
registres  pontificaux,  par  excepticn  aux  fonds  des  suppliques,  des 
Introitus  et  Exitus  et  des  Miscellanea.  Il  les  a  publiées  avec  soin, 
accompagnées  de  notes,  fait  précéder  d'une  Introduction  sobre  et 
précise,  qui,  sans  se  perdre  en  généralités  banales,  dégage  les  résultats 
et  les  faits  nouveaux.  Voici  les  principaux  :  Jo  Compléments  et  rec- 
tifications à  la  liste  des  circonscriptions  inquisitoriales  ;  2°  Complé- 
ments et  rectifications  à  la  liste  des  inquisiteurs;  3°  Changement 
dans  l'importance  relative  des  hérésies;  il  n'est  plus  guère  question 
de  l'abigéisme,  il  est  beaucoup  question  des  Vaudois  ,  des  fraticelles 
et  des  sorciers;  4»  Extension  de  la  compétence  de  l'Inquisition,  qui, 
comme  pour  justifier  son  maintien  en  se  créant  une  raison  d'être 
nouvelle,  revendique  le  plus  possible  la  juridiction  sur  les  blasphé- 
mateurs, les  excommuniés  contumaces  et  les  usuriers;  5°  Adoucisse- 
ment, au  moins  par  des  mesures  individuelles,  de  quelques-unes  des 
règles  les  plus  dures  de  la  procédure  inquisitoriale.         E.  Jordan. 


Catherine  de  Rourg«gne  et  la  fénilalité  de  l'Alsaee  autrî- 
chienne  ou  lu  Ki-itai  des  dues  de  Boirrgogne  giour 
eonMtituer   une  seigneurie  bourguignonne  en   Alsace 

(Ï4I  I-14««),  par  Louis  Stouff.  Paris,  Larose  et  Teuin,    1913,    iu-8 
de  235-288  p.,  avec  i  carte.  —  Prix  :  15  fr. 

Catherine  de  Bourgogne,  sœur  de  Jean  sans  Peur,  épousa,  en 
1387,  Léopold,  duc  d'Autriche,  landgrave  de  Haute- Alsace  et  comte 
de  Ferrette.  Cette  union  fut  stérile,  et  Léopold  mourut  en  1411.  Sa 
veuve  eut,  dès  lors,  de  longs  démêlés  avec  les  frères  du  défunt,  surtout 
avec  Frédéric  d'Autriche,  au  sujet  des  terres  qui  constituaient  le 
gage  de  sa  dot,  de  son  douaire  et  des    différents  avantages  que  le 
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duc  Léopold  lui  avait  accordés.  Ces  terres  étaient  situées  en  Alsace. 
Sous  prétexte  de  soutenir  les  droits  de  Catherine,  les  ducs  de  Bour- 
gogne, Jean  sans  Peur,  puis  Philippe  le  Bon,  s'immiscèrent  dans  les 
affaires  de  ce  pays.  Ils  s'y  créèrent  des  partisans  et  y  envoyèrent  des 
fonctionnaires.  En  cela,  ils  poursuivaient  une  politique  inaugurée 
par  leur  père  et  aïeul,  Philippe  le  Hardi.  Les  droits  de  Catherine  de 
Bourgogne,  morte  en  1426,  après  avoir  légué  tous  ses  biens  à  son 
neveu  le  duc  Philippe,  ne  furent  jamais  oubhés  par  les  Bourguignons. 
Il  en  était  encore  question  lorsque,  en  1469,  le  traité  de  Saint- Orner 
réunit  aux  domaines  de  Charles  le  Téméraire  le  comté  de  Ferretl  e  et 
le  landgraviat  de  Haute- Alsace,  avec  plusieurs  des  terres  autri- 
chiennes d'outre-Rhin. 

M.  Stoufî  a  exposé  très  clairement  cette  intéressante  histoire.  Il 
met  un  soin  spécial  è  étudier  les  questions  de  droit.  Il  s'attache  à 
faire  connaître  les  relations  de  la  duchesse  Catherine  et  des  princes 
bourguignons  avec  la  noblesse  alsacienne,  et  il  présente  un  tableau 
très  précis  de  l'état  féodal  du  pays. 

L'auteur  a  fait  des  recherches  minutieuses  dans  les  archives 
départementales  de  la  Côte-d'Or;  il  a  consulté  les  chartes  alsaciennes 
et  suisses  ;  il  a  même  poussé  ses  investigations  jusque  dans  les 
archives  d'Tnnsbruck.  Il  aurait  trouvé  d'utiles  renseignements  dans 
les  titres  de  l'ancien  comté  de  Montbéliard,  conservés  aux  Archives 
nationales,  et  dans  plusieurs  fonds  des  dépôts  publics  de  la  Franche- 
Comté. 

Il  a  pris  beaucoup  de  peine  pour  identifier  les  individus  et  les 
localités.  Cependant  il  a  parfois  indiqué  inexactement  les  noms  et 
les  qualités  des  personnages  dont  il  avait  à  parler.  Le  seigneur  de 
Neuchâtel  (ou  Neufchâtel)  en  Franche-Comté  ne  portait  pas  le  titre 
de  comte.  Le  gentilhomme  que  M.  Stouff  appelle  «  Eudes  de  Villers- 
Pater,  seigneur  de  la  Roche-sur-Linotte  »  est  Eudes  de  Ville,  sei- 
gneur de  la  Roche-sur-l'Ognon;  «  Jean  d'Abonné  »  est  Jean  d'Aubonne; 
((  Jean  Doctors  ou  Dottors  »  est  Jeand'Occors.Il  fallait  écrire:  Marie 
de  Châtillon-Fère,  et  non  «  Marie  de  Fères  »,  Guillaume  de  Loray,  et 
non  «  Guille  de  Loray  »,  Pierre  d'Avilley  et  non  «  Pierre  d' Aviley  ». 

La  localité  appelée  «  Sanat  »,  dans  un  texte  publié  par  M.  Stoufî, 
n'est  pas  Suarce,  mais  Saulnot  (Haute- Saône).  11  n'existait  point, 
dans  la  Franche-Montagne,  de  seigneurie  de  «  Ville  ». 

La  moitié  du  volume  ou  environ  est  formé  de  documents,  transcrits 
ou  analysés.  Ce  recueil  sera  fort  apprécié  des  érudits.  Pour  le  rendre 
facilement  utilisable,  il  aurait  été  bon  d'y  joindre  une  table  alpha- 
bétique des  noms  propres.  Ma.x  Prinet. 


—  65  — 

Miseellanea  di  «toria  italiana.  Terza  serie.T.  XV.    Torino   Bocca 
1913,  gr.  in-8    de  uv-367  p.  '  ' 

La  R.  Deputazione  sovra  gli  studi  di  storia  patria  continue  ses 
intéressantes  publications.  Outre  le  procès- verbal  de  la  dernière 
assemblée  générale  de  la  société,  et  Ihommage  rendu  par  le  président 
aux  membres  correspondants  décédés,  parmi  lesquels  les  regrettés 
Félix  Bouvier  et  Léopold  Delisle,  le  présent  volume  contient  quatre 
études  distinctes. 

La  première,  due  à  M.  Aug.  Tellucini,  est  une  histoire  de  l'église 
royale  de  la  Superga,  des  tombes  illustres  qui  s'y  trouvent  et  des 
ecclésiastiques  qui  y  furent  attachés.  La  seconde,  dont  1" auteur  est 
le  docteur  P.  Fiorian,  est  la  monographie  d'une  petite  localité  lom- 
barde, qui  dut  à  un  séjour  du  grand  moine  irlandais  de  s'appeler 
San  Colomhano,  et  à  sa  position  entre  Milan  et  Lodi  d'être  mêlée  à 
toutes  les  luttes  dont  cette  région  fut  le  théâtre.  Un  érudit  numismate 
M.  R.  Adalgisio  Marini,  étudie  ensuite  les  médailles  qui  furent  frappées 
de  1453  à  1630  par  ordre  des  ducs  de  Savoie,  les  événements  mémo- 
rables qui  en  furent  l'occasion,  les  artistes  qui  les  exécutèrent.  Puis 
MM.  Zucchi,  recherchant  l'origine  du  titre  de  prince  de  Piémont, 
récemment  restauré,  remonte  jusqu'au  temps  où  il  y  avait  deux 
Pii^- monts,  l'un  domaine  de  la  branche  de  la  maison  de  Savoie  à  qui 
Isabelle  de  Villehardouin  avait  apporté  le  titre  de  prince  d'Achaïe* 
l'autre,  seigneurie  des  Anjou  de  Naples  et  de  Provence.  Amédée  VIII 
les  réunit  tous  deux  à  ses  possessions,  et  c'est  lui  qui,  le  premier, 
donna  à  son  fils  le  titre  que  porta  généralement  depuis  lors  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  Savoie. 

Comme  on  le  voit,  et  ainsi  qu'il  fallait  s'y  attendre,  ce  sont  surtout 
des  questions  d'intérêt  local  qui  sont  traitées  dans  ce  volume.  Mais 
les  choses  de  Savoie  ne  nous  sont  pas  indiiïérentes.  Puis  que  de  traits 
dépassent  les  régions  alpestres  !  N'est-il  pas  caractéristique,  par 
exemple,  que  certains  docteurs  de  Sorbonne  et  certains  chanoines  de 
Paris,  consultés  sur  la  manière  la  plus  opportune  d'assurer  le  service 
religieux  à  la  Soperga,  répondirent  de  telle  sorte  que  le  roi  Victor 
Amédée  II,  renonçant  à  son  idée  d'établir  soit  un  chapitre,  soit  une 
abbaye,  qui  auraient  prêté  à  une  trop  «  grande  ingérence  de  T autorité 
ecclésiastique  »,  opina  pour  de  simples  chapelains  à  sa  nomination? 
(p.  48).  Que  des  médailles  aient  été  frappées  dès  1453,  puis  en  1487 
et  en  1578  à  l'occasion  d'ostensions  ou  de  translations  du  saint 
Suaire  aujourd'hui  vénéré  à  Turin,  c'est  un  fait  que  nul  ne  peut  négli- 
ger, et  dont  doit  tenir  compte  tout  controversiste  sincère  (p.  260, 
278,  etc.).  Si  les  monnaies  dénomment  constamment  Charles  II  et 
non  Charles  III  le  second  fils  de  Philippe  II,  qui  régna  de  1504  à  1553, 
les  historiens  gagneraient  à  en  être  mieux  informés  :  ils  éviteraient 
Janvier  1914.  T.  GXXX.  5. 
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ainsi  de  donner  trop  souvent  le  nom  de  Charles  11  à  un  enfant  qui  ne 
vécut  que  sept  ans,  et  qui  s'appelait  en  réalité  Charles- Jean- Amédée 
(p.  252).  Ceux  qui  s'intéressent  aux  hommes  de  la  Révolution  en 
rencontreront  un  certain  nombre  au  cours  de  l'ouvrage,  et  parfois 
dans  des  circonstances  inédites.  Sait-on,  par  exemple,  que  le  fameux 
commissaire  Saliceti  fut  retenu  prisonnier  quelques  heures-  par  un 
parti  de  paysans  au  lendemain  de  la  bataille  de  Lodi,  et  qu'il  pen- 
sionna 1  anbergiste  qui  avait  favorisé  son  évasion?  (p.  240).  Et  que 
d'autres  glanes  on  pourrait  recueillir  dans  ce  volume  où  lérudition  se 
fait  aussi  agréable  que  sûre  !  Cn.  Landry. 


Histoire  de  la  conquête  de  la  Corse  par  les  Français,  f/a 
Corse  pendant  la  |;uerre  de  la  !Niuceessiou  d'Autriche, 

par  Anurb  Lk  Gl\Y.  Parts,  A.  Picard  et  fils,  s.  d.,  iu-8  de  xil-267  p.,  avec 
caries  ei  portraits.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Après  une  étude  sur  Théodore  de  Neuhoff,  roi  de  Corse,  parue  il  y 
a  quelques  années,  M.  Le  Glay  nous  donne  un  volume  qui,  histori- 
quement, est  la  continuation  du  précédent;  insensiblement  sans  .doute, 
il  nous  amènera  à  la  conquête  de  la  Corse  par  la  France.  Nous  assis- 
tons ici  aux  préhminaires  :  pendant  plus  de  trente  ans,  la  diplomatie 
française    eut     à  s'occuper  des  affaires  de  l'île,  et  à  intervenir  à 
plusieurs  reprises,  les  armes  à  la  main,  pour  faire  rentrer  les    Corses 
révoltes  sous  l'obéissance  de  la  république  de  Gênes,leur   souverain. 
11  s'agissait  par  là  d'empêcher  d'autres  puissances  maritimes  de  ruiner 
les  espérances  françaises  en  s'établissant  dans  l'île,  de  déjouer  les 
intrigues  qui  se    sont  nouées  alors  autour  de  la  question   corse,  de 
combattre  les  ambitions  sardes,  anglaises  et  autrichiennes,  mena- 
çante pour  le  commerce  et  la  défense  des  ports  français  de  la  Médi- 
terrau'  e.   La  présence    des  Anglais  à  Saint-Florent  ne  devait-elle 
pas  être  un  grand  et  permanent  danger  pour  Toulon?  Mais  ce  livre 
n'est  pas  seulement  un  récit    détaillé    et     souvent    très    neuf    des 
intrigues  et  des  expéditions  anglo-sardes.  Il  montre  aussi,   —  et 
c'est  là  un  chapitre  fort  curieux,  —  les  ambitions  précoces  du  roi  de 
Sardaigne  qui  s'allie  à  l'Angleterre,  ambitionne  le  titre  de  vicaire 
impérial   en  Italie,  cherche  à  contrarier  les  desseins  de  la  France,  et 
à  instaurer  à  son  profit  l'unité  italienne.  Cela  se  lisait  en  1743    déjà 
dans  les    dépêches    des    agents  italiens,  précurseurs    et    affirmant 
catégoriquement  que  l'Italie  «  ne  sera  heureuse  que  lorsqu'elle  sera 
sous  la  domination  d'un  seul  souverain  ». 

Il  y  a  bien  d'autres  choses  dans  ce  livre,  qui  nous  révèle  certains  côtés 
curieux  de  1  histoire  de  l'Europe  au  temps  de  la  guerre  de  la  Suc- 
cession d'Autriche.  Le  rôle  de  chaque  agent  diplomatique,  celui  du 
marquis  de  Senecterre  particulièrement,  y  est  habilement  présenté. 
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Le  travail  est  infiniment  plus  complet  et  plus  instructif  que  celui 
qu'avait  publié  G.  Roberti;  c'est  que  l'auteur  a  puisé,  non  point  seu- 
lement aux  Archives  d'État  de  Turin,  auxquelles  Roberti  s'ttait 
uniquement  adressé,  mais  aussi  aux  Archives  des  aflaires  étrangères 
de  France,  au  Record  Office,  aux  Archives  de  Gênes,  de  Florence, 
de  Modène,  de  Naples.  Les  papiers  du  duc  de  Newcastle,  déposés  au 
Britisb  Muséum,  ont  fourni  d'utiles  indications  sur  les  instructions 
donnres  au  plénipotentiaire  anglais  aux  conférences  de  Bredo.  Tant 
d'efforts  ont  été  récompensés. 

Le  volume  de  M.  Le  Glay,  écrit  d'un  style  net  et  concis,  se  lit 
agréablement. Il  s'arrête  au  mois  de  mai  174S.  La  suite  des  événements, 
et  notamment  la  mission  du  marquis  de  Cursay,  fera  l'objet  d'une 
publication  ultérieure.  H.  S. 

Joséphine  de  Savoie,  comte^Me  de  ProTeMce,  I  950-1  91 0, 

d'après  des  docmnenls  inedus,  piir  le  vicomte  de  Keiset.    Paris,    Émile- 
Paul,  1913,  in-8  de  462  p.,  avec  un  portrait.—  Prix  :  7  fr.  50. 

Bien  peu  connue,  ayant  du  reste  joué  un  rôle  insignifiant  à  une 
époque  terriblement  troublé e,  cette  «  reine  de  France  »  in  partihiis 
possédait  cependant  des  qualités  et  des  mérites  que  son  historien 
s'est  appliqué  à  rechercher,  à  établir  et  à  démontrer.  Il  y  a  mis  de  la 
persévérance,  de  la  sagacité,  un  talent  descriptif  et  une  compétence 
éprouvée  par  des  études  antérieures  sur  les  femmes  de  la  Cour  et  de 
l'émigration.  Ayant  conté  1  histoire  de  Madame  de  Balbi,  M.  de 
Reiset  devait  bien  à  Louis  X'VIIIdene  pas  taire  la  vie  de  la  comtesse 
de  Provence.  Il  nous  montre  donc  cette  princesse  à  Turin,  puis  à 
Versailles  (à  Montreuil  surtout  dans  son  parc  délicieux  et  rustique), 
au  Luxembourg,  à  Coblentz,  à  Mittau,  à  Varsovie,  à,  Hartwell;  et 
ce  sont  là  les  étapes  d'une  existence  qui  connut  tous  les  caprices  de 
la  fortune;  la  dernière  est  à  Cagliari,  où  se  trouve  le  tombeau  de  la 
comtesse,  d'abord  inhumée  à  Westminster, 

Mêlée  aux  querelles  de  la  Monarchie  par  le  rang  de  sa  naissance  et 
de  son  mariage,  Joséphine  de  Savoie  ne  passa  pas  sans  éclaboussures 
au  milieu  des  passions  déchaînées;  M.  de  Reiset  s'applique,  en  che- 
valier galant,  à  la  blanchir  de  ces  attaques  qu'il  considère  comme 
brutales  et  mensongères;  et  il  ne  craint  pas  d'eûtrer  dans  les  expli- 
cations les  plus  intimes  pour  défendre  la  comtesse  de  Provence.  II 
aime  surtout,  et  il  y  excelle,  à  la  situer  dans  les  cadres  successifs  où 
elle  a  passé  :  la  description  de  la  «  Maison  »  de  Montreuil,  à  Versailles 
est  charmante,  et  des  documents  précieux,  parfois  tirés  d'archives 
royales  réputées  inaccessibles,  sont  ici  utilisés  avec  art  pour  mieux 
peindre  l'ambiance  de  cette  vie  errante  pendant  la  Révolution.  M.  de 
Reiset  a  eu  le  bon  goût  de  faire  quelques  rectifications  qui  lui  étaient 
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proposées  pour  donner  des  précisions  à  certains  points  qui  lui  avaient 
échappé  tout  d'abord,  je  lui  signalerai  donc  avec  confiance  une 
vétille  quand  il  nomme  (p.  421  et  p.  425)  «  Aporada  «,  l'ambassadeur 
de  la  Junte  espagnole  à  Londres  :  l'amiral  don  Juan  Ruiz  de  Apodaca. 
Un  index  alphabétique  complète  très  bien  ce  récit  où  la  science 
historique  de  l'auteur  a  justement  cité,  dans  de  multiples  anecdotes, 
une  quantité  de  personnes  que  l'on  aime  ainsi  à  retrouver  plus  faci- 
lement. G.  DE  G. 


J.  A.  Jiitarrk  et  la  Querelle  du  erypfo-catholicisme  en 
Ailetuagne  {tt^î^-t^H^),  par  Jean  Blum.  Paris,  Alcan,  s.  d., 
in-8  de  xvi-198  p.  —  Prix  :  4  fr. 

L'auteur  déclare  qu'il  ne  prétend  pas  «  avoir  dissipé  dans  ce  livre 
le  double  mystère,  inégalement  transparent,  dont  l'Église  et  la  ma- 
çonnerie enveloppent  encore  cet  homme  singulier  »  que,  dès  1815, 
l'auteur  des  Acta  Latomorum  appelait  «  l'un  des  supérieurs  inconnus 
des  clercs  de  la  Stricte  Observance,  sous  la  caractéristique  de  Archi- 
demides  Eques  ah  aquila  fulva.  Mais  le  rôle  si  compliqué  de  Starck, 
à  la  veille  de  la  Révolution,  est  étudié  avec  conscience  et  ce  livre 
ajoute  à  la  galerie  des  esprits  originaux  du  temps  des  philosophes 
et  des  illuminés,  un  portrait  fort  curieux.  Starck  fut-il  un  aventu- 
rier de  lettres,  une  sorte  de  Cagliostro  ?  ne  fut-il  qu'un  ambitieux, 
un  cupide,  ou  fut  il  un  sincère,  dans  ses  relations  avec  les  publi- 
cistes  berlinois  et  les  maçons  de  son  temps,  en  même  temps  qu'avec  le 
P.  Barruel.  le  grand  adversaire  des  loges,  le  cardinal  Castelli,  préfet 
de  la  propagande,  le  marquis  de  Bausset,  Joubert  et  d'autres  encore?» 
M.  Jean  Blum  présente  le  prédicateur  de  la  cour  de  Koenigsberg  comme 
tour  à  tour,  sinon  simultanément,  esprit  libéral  et  maçon  mystique, 
luthérien  orthodoxe  et  catholique  intransigeant,  voire  même  ratio- 
naliste, incliné  à  croire  que  le  rationalisme  était  le  chemin  du  catho- 
licisme dont  il  souhaitait  le  triomphe  et  auquel  il  se  serait,  croit-on, 
converti,  dès  1766;  dualit''',complexité  si  étranges  qu'on  put  se  deman- 
der si  le  Starck  de  Koenigsberg  était  le  même  que  le  Starck  de  Darm- 
stadt  :  personnage  embarrassant  pour  les  protestants  et  aussi  pour  les 
francs-maçons,  dit  M.  Blum,  dans  sa  thèse,  très  documentée,  où  l'é- 
crivain a  le  rare  avantage  de  bien  connaître,  autant  du  moins,  qu'elle 
peut  être  connue  à  travers  tant  de  fables,  l'histoire  de  la  Iranc- 
maçonnerie.  Son  livre  apporte  une  contribution  fort  utile  à  l'étude 
de  l'influence  des  sociétés  secrètes  et  aux  transformations  successives 
des  rites  et  des  symboles  de  la  franc- maçonnerie. 

Joseph  Denais. 
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lies  Fantoclie8  de  la  peur  (199»  à  1  791),  par  Charles  Foley. 
Paris,  Bload,  1913,  in-16  de  318  p.  —  Prix  :  3  fr,  50. 

«  La  peur  est  le  grand  levier  de  la  Révolution,  dit  Tautenr  au 
commencement  de  sa  Préface.  Des  plus  faibles,  la  peur  fait  des 
délateurs  et  des  espions;  des  plus  audacieux,  la  peur  fait  des  bour- 
reaux. Conventionnels,  représentants  en  mission,  généraux  terroristes, 
tous  se  montrent  lâches  ou  féroces  par  peur.  » 

Ces  fantoches  ont  pose  devant  1  histoire,  ils  se  sont  drapés  dans 
leurs  oripeaux,  et  souvent  on  les  a  pris  au  sérieux.  Quelques-uns 
même  en  ont  fait  des  héros.  M.  C.  Foley  les  déshabille  impitoya- 
blement, et,  ainsi  déshabillés,  ils  ne  sont  vraiment  pas  beaux.  Il  y  a 
des  dupeurs  et  il  y  a  des  dupes  ;  il  y  en  a  de  niais  et  il  y  en  a  de  sinistres . 
Il  y  a  par  exemple  Latude,  il  y  a  les  prisonniers  de  la  Bastille  qu'on 
a  présentés  comme  des  victimes  et  qui  n'étaient  que  des  intrigants  ou 
des  criminels;  il  y  a  les  vainqueurs  et  les  démohsseurs  de  cette  même 
Bastille,  le  patriote  Palloy,  simples  farceurs.  Il  y  a  les  généraux  de  la 
Révolution,  non  pas  les  généraux  sérieux,  ccmme  Custine  et  Hou- 
chard  (ceux-là,on  les  a  guillotiné  s),  ne  n  pas  Kléber,  Marceau  et  Hoche, 
ceux-là  on  les  a  emprisonnés,  mais  les  vrais  sans- culottes,  ceux  qui 
ont  la  confiance  des  comités,  Rossignol  qui  pille  la  Vendée  et 
massacre  les  Vendéens  prisonniers,  mais  qui  ne  manque  pas  d'être 
malade  les  jours  de  bataille,  Hanriot  qui  est  toujours  ivre  et  dont  les 
proclamations  sont  des  chefs-d'œuvre  d'emphase  grotesque  et 
d'insanité.  Et,  à  côté,  il  y  a  les  représentants  en  mission,  comme 
Prieur  de  la  Marne,  Fréron,  André  Dumont,  Fouché,Collot  d'Herbois, 
tant  d'autres  qui  fusillent,  guillctinont,  terrorisent,  se  livrent  à  tous 
les  excès  et  à  toutes  les  tyrannies,  en  sorte  qu'on  se  demande  avec 
stupeur  comment  un  peuple  généreux  et  intelligent  comme  le  peuple 
français,  a  pu  supporter,  sans  se  révolter,  la  domination  de  pareilles 
brutes  qui  n'avaient  même  pas  le  prestige  du  courage,témoin  Hcbert, 
qui  avait  fait  couper  tant  de  têtes  et  qui  s'évanouit  devant  l'échafaud. 
M.  Foley  flitrit  tous  ces  fantoches  avec  un  entrain  et  une  vigueur 
qui  font  plaisir  et  soulagent  la  conscience  pubUque  à  une  heure  où 
une  certaine  école  cherche  à  les  réhabiliter.  Il  en  est  qu'il  se  contente 
de  ridiculiser,  comme  le  marquis  de  Girardin,  le  «  marquis  philan- 
thrope )),  l'admirateur  de  Rcusseau,  qui  veut  appliquer  à  l'éducation 
de  ses  fils  les  principes  de  1  Emile  et  les  fait  instruire  par-  le  magis- 
ter  du  village,  défend  qu'on  leur  apprenne  le  latin,  et  les  oblige  à 
gagner  leur  déjeuner  en  montant  à  un  mât  de  cocagne.  Fanatique 
du  Contrat  social,  il  songe  aussi  à  partager  son  domaine  entre  ses 
paysans.  Il  rêvait  de  1  âge  d'or;  les  hcmmes  de  la  nature,  auxquels 
il  destinait  des  prix  de  vertu,  lui  montrèrent,  en  pillant  son  château, 
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dévastant  son  jardin  et  emprisonnant    sa  famille,  qu'il  y  avait  loin 
de  son  rêve  à  la  réalité.  Max  de   la  Rocfieterie. 


DaroF,  tl-^P  de  Frioul,  grand  inaréelial  du  PalaiM  iinp6> 
rial  (fS"?  18-1  SIS),  par  le  couimaiidaat  Jean  de  la  Touk.  Paris, 
Imhauà  et  Chapelol,  1913,  in-l6  de  3i'J  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  centenaire  de  la  mort  de  Duroc  (tué  le  22  mai  1813,  par  un 
boulet  russe  dans  la  plaine  de  Reichenbach,  en  Saxe)  méritait  bien  de 
solliciter  la  plume  d'un  biographe  pour  retracer  la  figure  d'un  brave 
soldat  et  saluer  la  mémoire  d'un  honnête  homme.  De  tous  les  généraux 
de  l'intimité  de  Napoléon,  «  le  grand  maréchal  »  n'a  jamais  été 
atteint  par  des  critiques  visant  1  honneur,  ni  compromis  en  des 
besognes  louches  de  police,  comme  Savary,  Ordener  ou  Caulaincourt. 
C'^pendant  il  a  été  de  1  intimité  la  plus  étroite  de  1" Empereur,  em- 
ployé par  lui  à  maintes  reprises  en  des  missions  déhcates,  de  forme 
diplomatique;  il  aimait  son  maître  avec  un  dévouement  passionné  et 
il  paraît  avoir  été  un  des  rares  personnages  que  cet  égoïste  de  génie 
ait  payé  de  retour.  Soldat  de  valeur,  brave  et  appliqué,  bien  qu'ayant 
gagné  ses  grades  sur  le  champ  de  bataille,  il  occupe  surtout  une 
charge  «  civile  »,  comme  «  grand  maréchal  du  Palais  »,  fonction  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la  dignité  de  maréchal  de  France.  Il  s'y 
montra  très  dévoué,  intègre  et  vigilant. 

Des  missions  en  Prusse  et  en  Autriche,  puis  en  Russie,  pendant 
le  Consulat,  une  sorte  d'ambassade  extraordinaire  à  Berlin,  au 
temps  de  l'Empire,  montrent  la  confiance  de  Napoléon  dans  bs  f-a'ents 
de  son  ancien  aide  de  camp.  Il  le  chargea  aussi  de  signer  le  trailé  de 
Rayonne  qui  en  1808,sanctionna  le  rapt  de  la  couronne  d'Espagne. 
Quand  il  avait  ainsi  «  compromis  »  un  de  ses  serviteurs,  Napoléon  le 
comblait  de  charges  et  d'honneurs.  Il  créa  Duroc  duc  de  Frioul. 

Le  récit  de  M.  de  la  Tour  est  très  simple;  ses  références  trop 
sommaires  dénotent  peu  d'usage  des  travaux  historiques;  ses 
recherches  ont  été  scrupuleuses;  il  a  mis  en  œuvre  les  archives  de  la 
■  Guerre,  celles  des  Affaires  étrangères,  les  cartons  des  Archives  natio- 
nales et  des  papiers  de  famille  confiés  à  ses  soins.  L'usage  qu'il  a  fait 
très  loyalement,de  ces  documents  manque  certainement  de  critique, 
non  dans  l'éloge,  qui  semble  mérité,  mais  dans  les  conclusions  d'un 
enthousiasme  sans  atténuation.  Il  exagère  le  rôle  de  Duroc;  il  peint 
mieux  son  caractère  que  nous  montrent  certaines  lettres  inédites. 

G.  G. 


—  71  — 

Rrlaciones  entre  K^pana  e  Inglaterra  durante  la  guerra 
de  la  Indepeiideiicia,  por  W.  R.  de  Villa  Uhkuïia.  Apiutes  para 
la  historia  diplom.nica  de  ËspoUa  de  1808  à  481i\  con  (.rolc^O  ilel  Exe.  D. 
Antonio  Maura.  Madrid,  Beitran,  1911-1912,  2  vol.  ia-8  de  xv-481  et  554  p. 
—  Prix  :  15  fr. 

La  guerre  de  l'indépendance  espagnole  (1808-1814)  intt'resse 
l'Espai^ne,  la  France  et  l'Angleterre,  les  trois  antagonistes  de  cette 
période;  les  historiens  des  trois  nations  en  ont  raconté  les  divers 
épisodes.  Depuis  les  récits  militaires  du  gcncral  de  Arteche  (14  vo- 
lumes), jamais  les  Espagnols  n'avaient  apporté  une  contribution 
d'ensemble  plus  importante  que  celle  fournie  par  le  marquis  de 
Villa  Urrutia.  Diplomate  de  carrière  (actuellement  ambassadeur  à 
paris,  après  avoir  ité  à  Vienne  et  à  Londres),  il  parle  des  relations 
des  deux  alliées  :  Angleterre  et  Espagne,  en  hoirtme  qui  a  étudié  sur 
place  les  documents,  les  gens  et  les  pays.  Son  ouvrage,  qui  comprendra 
3  volumes,  est  écrit  avec  une  bonne  grâce  souriante,  dégagée  de 
tout  préjugé  national,  d'une  impartialité  presque  sceptique,  en  un 
style  très  personnel,  riche  en  tours  heureux.  Amateur  d'anecdotes, 
il  est  aussi  fécond  en  portraits;  connaisseur  et  bibliophile,  il  émaille 
ses  récits  de  remarques  artistiques.  Bref,  c'est  un  homme  de  goût  et  dfr 
bonne  compagnie  qui  soutient  une  conversation  sur  Ihistoire.  — 
Les  archives  du  Foreign  Office  et  celles  des  Affaires  étrangères  de 
Madrid  lui  ont  fourni  les  pièces  principales  de  son  travail;  pour  la 
France,  il  met  en  œuvre  la  Correspondance  de  notre  ambassadeur 
,La  Forestet  je  lui  sais  gré  d'en  avoir  si  parfaitement  compris  l'im- 
portance en  même  temps  que  je  le  remercie  du  crédit  qu'il  veut 
bien  accorder  à  celui  qui  a  publié  et  annoté  ces  900  dépêches. 

A  notre  tour  de  prendre  dans  cette  belle  étude  des  renseignements 
utiles  et  des  enseignements  probants.  Avant  de  les  souligner,  je  me 
permettrai  de  signaler  quelques  critiques  de  détail,  dans  ces  deux 
premiers  volumes  :  la  scène  fameuse  de  reproches  et  de  menaces 
faite  à  Talleyrand  par  l'Empereur  ne  s'est  point  passée  comme  elle 
est  contée  au  tome  I,  p.  81;  John  Moore  (I.  299)  ne  vit  point  «  fuir 
les  Français»  avant  de  mourir;  à  la  Corogne  on  le  lui  dit,  par  un  pieux 
mensonge,  pour  adoucir  l'agonie  de  ce  vaillant  soldat,  mais  ses  troupes 
étaient  bel  et  bien  repoussé  es  et  en  fuite.  Le  mot  de  Napoléon  à 
M"^^  de  Staël  ne  fut  pas  non  plus  celui  qui  est  rapporté  (II,  81)  et 
surtout,  il  faut  absolument  récuser  l'opinion  tout  à  fait  calomnieuse 
et  fausse  qui  donnerait  (II.  82)  aux  relations  d'amitié  et  je  dirai 
•d'apostolat  de  Mathieu  de  Montmorency  auprès  de  M""^  de  Staël 
une  apparence  de  liaison  coupable.  —  A  propos  de  la  tentative  faite 
pour  procurer  à  Ferdinand  VII  son  évasion  de  Valençay,  l'épisode 
de  Kolli  est  exact  (IL  115),  mais  il  ne  convient  peut-être  pas,    en 
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bonne  justice,  d'accorder  le  mérite  de  la  publication  des  documents 
au  livre  de  M.  Grasilier,  paru  en  1902,  puisque,  dès  1900,  j'en  donnais 
lecture  m  1  Institu*  et  en  publiais,  dans  le  Correspondant^  tout  lertcit. — 
Ciiiqiie  suiim.  Et,  maintenant,  louons  sans  réserve  les  pages  instruc- 
tives qui  apportent  à  ce  livre  un  singulier  agrément:  le  tableau  des 
cours  d'Espagne  et  d'Angleterre  en  1808  (I.  11  et  47);  les  biographies 
des  ministres  anglais,  p n  particulier  de  Canning  (1,356),  de  Castlereagh 
(182),  des  frères  ^^'ellesley  (384,  etc.).  Au  tome  second  une  peinture 
très  vivante  des  Espagnols  à  Sc'ville,  après  1  entrée  des  Français  à 
Madrid;  des  rectifications  très  impartiales  aux  légendes  «  Gaditanes  » 
de  Castro  (p.  63)  trop  complaisamment  accueillies  par  le  général  de 
Arteche;  des  précisions  heureuses  sur  la  «  Cour  »  du  roi  Joseph,  le 
corps  diplomatique  accrédité  près  de  lui,  ses  agents  en  Europe;  un 
tableau  des  ministres  d'État  à  Cadix,  amusant  et  véridique  (chapitre 
VII);  le  récit  de  la  venue  en  Espagne  du  duc  d'Orléans  et  de  ses 
intrigues  pour  la  candidature  au  trône  (chapitre  VIII)  ;  les 
manœuvres,  pour  le  même  objet,  de  la  princesse  du  Brésil  (cha- 
pitre IX);  de  très  justes  critiques  sur  la  Constitution  de  1812;  des 
pages  spirituelles  et  loyales  sur  la  mentalité  des  Espagnols  à  propos 
de  la  guerre  d'indépendance  (369);  une  vue  d'ensemble  anecdo- 
tique  de  Cadix  pendant  le  siège  (chapitre  XTII)  ;  et  beaucoup 
d'autres  passages  permettent  de  dire  que  désormais  cette  étude  his- 
torique fait  autorité  dans  la  matière.  Il  ne  nous  reste  plus  par 
conséquent,  après  en  avoir  félicité  l'auteur,  que  d'en  souhaiter  le 
prompt  achèvement.  Gofffroy  de  Grandmaison. 


lie  nionèse   et    le  séminaire    de    Gand    pendant   Bes  der- 
nières années  de  la  domination  française  (  1  Hl  t-l  ë  11), 

par  le  chanoine  F.  Claeys  Boùûaeut.    Gand,    Vander  Schelden  ;    Paris, 
Champion,  s.  d.  (1913),  in-8  de  325  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Depuis  1807,  le  diocèse  de  Gand,  réuni  à  celui  de  Bruges,  avait  pour 
évêque  Mgr  Maurice  de  Broglie.Lors  du  pseudo-concile  de  1811,ce  cou- 
rageux pré  lat  fut  du  nombre  de  ceux  qui  refusèrent  de  subir  les  volontés 
despotiques  de  l'Empereur.  Arrêté,  il  fut  emprisonné  à  Vincennes  où 
un  régime  barbare  lui  arracha  une  lettre  de  démission;  on  l'interna 
à  Mâcon,  mais  la  police  ayant  appris  qu'il  continuait  à  correspondre 
avec  son  diocèse,  il  fut  envoyé  à  l'île  Sainte-Marguerite,  où  il  passa 
presque  toute  l'année  1812,  dans  des  conditions  telles  qu'il  fallut  le 
ramener  presque  mourant  à  Beaune,  où  il  était  encore  en  1814. 

Bien  que  la  démission  extorquée  par  la  violence  fût  nulle,  et  que, 
même  valable,  elle  ne  pût  être  définitive  qu'après  avoir  été  acceptée 
par  le  Pape,  Napoléon  nomma  un  nouvel  évêque  à  Gand  et  c'est  ici, 
à  proprement  parler,  que  commence  le  livre. 
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L'élu  de  l'Empereur  était  un  prêtre  bourguignon,  M.  de  la  Brue 
de  Sainte  Bauzille,  auparavant  vicaire  général  de  M.  de  Pradt  à 
Malines.  Quelques  chanoines  intimidés  lui  avaient  conféré  des  pouvoirs 
illi'gaux  de  vicaire  c&pitulaire,  mais  cet  acte  de  faiblesse  ne  trouva 
pas  d'imitateurs  dans  le  clergé.  A  la  presque  unanimité,  les  prêtres 
refusèrent  de  communiquer  avec  M.  de  la  Brue;  les  séminaristes  eux- 
mêmes  s'abstinrent  d'assister  à  la  prise  de  possession  de  l'intrus. 

Il  fallait  sattendre  à  une  sévère  répression;  elle  dépassa  tout  ce 
qu'on  pouvait  redou^ier.Les  prêtres  fidèles,  vicaires  généraux, chanoines, 
directeurs  du  séminaire  et  curés  furent  traités  en  rebelles;  l'intrus 
lui-même  les  avait  dé'noncés.  Quelques-uns  se  cachèrent,  mais  ceux 
qui  furent  pris  furent  envoyés  dans  diverses  prisons  d'Etat  et  n'en 
sortirent  qu  en  1814. 

On  avait  prévenu  les  séminaristes  qu'en  refusant  de  se  soumettre, 
ils  risquaient  gros,  rien  ne  put  les  ébranler.  Deux  cents  d'entre  eux 
furent  incorporés  dans  l'armée;  les  uns  à  Paris,  ù  Strasbourg, à  Perpi- 
gnan et  la  plupart  à  Wesel,  sur  le  Rhin,  où  ils  furent  versés  dans 
l'artillerie.  Qu  il  suffise  de  dire  que  cinquante  —  plus  du  quart  — 
furent  enlevés  par  la  maladie,  conséquence  des  fatigues,  des  priva- 
tions et  des  mauvais  traitements  ! 

La  partie  essentielle  du  volume  est  consacrée  à  ces  héroïques  jeunes 
gens.  Les  traditions  orales  et  écrites  ont  fourni  à  l'auteur  la  matière 
d'un  récit  dont  l'intérêt  va  en  augmentant  de  page  en  page.  Rien 
n'est  plus  noble  que  la  foi,  la  patience,  la  générosité  et  l'esprit  do 
sacrifice  avec  lesquels  ces  confesseurs  de  la  foi  ont  marché  à  un  véri- 
table martyre.  Rien  n'est  plus  émouvant  que  le  récit  de  leurs  souf- 
frances et  le  diocèse  de  Gand  peut  être  fier  de  ses  enfants. 

M.  Boûiiaert  dit  (p.  46)  que  M.  de  Broglie  fut  incarcéré  «  aux  îles 
Sainte-Marguerite  ».  Il  n'y  a  qu'une  seule  île  Sainte-Marguerite,  qui, 
avec  l'île  de  Saint- Honorât,  forme  le  groupe  des  îles  de  Lérins.  A  la 
page  123,  il  est  dit  que  M.  Émery  faisait  partie  du  chapitre  de  Paris  : 
H.  Émery,  comme  supérieur  de  Saint- Sulpice,  avait  sa  place  dans 
le  conseil  du  diocèse,  et  le  rang  de  chanoine,  mais  il  ne  tut  jamais 
chanoine,  même  honoraire. 

L'intrus  chassé  en  1814  s'enfuit  en  Bavière,  où  il  réussit  à  obtenir 
le  titre  d'évêque  de  Tempe,  in  partibus.  Réconcilié  avec  les  Bourbons, 
il  mourut  chanoine  de  Saint- Denis.  Les  honneurs,  a-t-on  pu  dire,  le 
Oonsolèrent  de  la  perte  de  son  honneur.  P.  Pisani. 
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i.e»  Sept    Sni'romenio  de    l'R^ifliae,    par    A.-D.    Sertillangbs.  Paris, 
Liîihielleiix,  s.  d.,  iu-12  de  vni-155  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Je  crains  que  la  jeunesse,  à  qui  cet  excel'ent  opuscule  est  dédié,  n'en 
trouve  au  premier  abord  la  lecture  un  peu  âpre,  non  pas  certes  à  cause  du 
styje  qui  est  résoument  i  idemne  de  tout  terme  technique  et  qui  a  la  trans- 
parence d'une  bel  e  eau  'impide  et  courante,  mais  uniquement  à  cause  du 
caractère  phi  osophique  et  éle-y-é  de  i'exposition.  Mais  c'est  par  là  aussi  que 
vaut  l'ouvrage,  et  les  chrétiens  sérieux  ne  perdront  pas  leur  peine  à  en 
dégager  par  la  réflexion  la  pensée  intime.  L'auteur  ne  s'est  nu"ement  pro- 
posé d'écrire  un  traité,  moins  encore  d'élaborer  une  description  systéma- 
tique et  pur.  ment  extérieure  des  sacrements,  mais  bien  p'utôt,  et  avec 
beaucoup  plus  d'à- propos,  de  rattacher  le  rite  et  ses  effets  à  l'essence  mys- 
térieuse et  di\ine  qui  est  'âme  et  la  vie  même  du  sacrement,  et  sa  beauté 
et  sa  fécondité.  Le  P.  Serti  langes  a  su  renouveler  ainsi  un  des  aspects  les 
plus  intéressants  du  sujet.  P.  Bernard. 

Fol  ■•eli^iouve  ei.  mentalité  anormule,     par    ALBERT    Lbclère.  Paris, 
Bloud.  1913,    iii-16  de  60  p.  (Collection  Science  et  Religion. —  Prix  :  0  fr.  60. 

Il  y  a  des  gens  qui  trouvent  tout  naturel  qu'un  enfant  obéisse  à  son  père, 
qu'un  élève  croie  son  maître  avant  de  !e  comprendre,  qu'un  visiteur  admis 
dans  un  domaine  témoigne  que  que  gratitude  au  propriétaire.  M.  Leclère 
estime  que  ce  sont  là  des  sentiments  anormaux,  tout  au  moins  lorsqu'ils 
s'adressent  au  Père  des  pères,  au  Maître  des  maîtres,  à  celui  dont  le  domaine 
s'étend  à  la  terre  entière.  Il  ajoute  qu'il  n'existe  pas  d'homme  harmo- 
nique, «  qu'il  n'est  pas  possib'e  de  n'être  point  anormal  d'une  manière  ou 
d'une  autre  »,  que  par  conséquent  il  faut  «  'être  de  'a  meil'eure  manière  », 
c'est-à-dire,  en  somme,  à  la  manière  religieuse,  et  il  conclut  :  «  Renon- 
cerons-nous à  la  suprême  sagesse  à  cause  de  la  somme  de  fo'ie  qu'elle 
impose?  » 

Que  ques  observations  judicieuses  disséminées  dans  ces  pages  n'em- 
pêchent pas  la  lecture  d'en  être  singulièrement  pénib  e,  tant  la  logique  y 
est  ma  menée  soit  par  excès,  soit  par  défaut,  et  tant  le  langage  y  est  alam- 
biqué,  contourné,  peu  français.  C.  L. 


■•«•ns^éee  et  Conseil»'  de  Mgr  D  llULST,  pnr  l'abbé  A.-J.  CoRBiERRE.  Paris, 
J.de  Gigord,  19I3,  in-3-2  de  xii-lf54  p.  avec  portrait.  —  Prix  :  1  fr. 

Cet  é  égant  petit  vo'ume,  précédé  d'une  courte  biographie  de  Mgr  d'Hulst, 
contient  comme  a  substance  et  alnoeiie  d  s  précieuses  ettres  de  direction 
pub  iées  après  ia  mort  de  'auteur,  par  son  éminent  successeur  et  biographe, 
Mgr  Baudril  art.  C'est  une  série  de  pensées,  il  y  en  a  juste  cinq  cents,  qui 
se  Suivent  à  peu  près  dans  l'ordre  même  des  Lettres,  sans  aucune  division, 
sans  aucun  titre  qui  permettent  de  es  rapporter  par  groupes  à  un  sujet 
déterminé.  Si  ce  a  rend  'ana  yse  du  ivre  diflici'e,  cela  n'en  afîaib  it  en 
rien  l'intérêt,  qui  est  très  grand.  I  constitue  vraiment  un  bon  guide  et  un 
bon  programme  de  vie  chrétienne.  Sans  doute,  les  Lettres  étaient  plus 
particulièrement  adaptées  aux  besoins  d'une  âme  qui  ne  ressemblait  pas 
à  toutes  les  autres;  mais  les  pensées  et  conseils,  dégagés  de  la  forme  épis- 
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to'aire  qui  les  personnaUsait,  conviennent  vraiment  à  toutes  les  âmes, 
tout  au  moins  les  Jmes  eu  tivées  et  inquiète^,  où  se  livrent  ces  combats 
si  fréquents  aujourd'hui  entre  les  exigences  ou  les  prétentions  de  l'esprit 
et  les  besoins  et  les  aspirations  du  cœur.  C'est  bien  a  îorme  apologétique 
qui  convient  à  la  plupart  des  imes  d'aujourd'hui.  Ce  charmant  petit  livre 
sera  bien  accuei  'i  :  il  le  mérite  à  tous  points  de  vue,  car  partout  il  char- 
mera, instruira  et  fera  du  bien.  P.  Talon. 

L'Ai-t  d»êti-e  maman,  par  Mgr  RoziER.   Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1913 
in-12  de  246  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Composé  à  ^a  demande  des  mères  de  famille  qui  connaissent,  de  longue 
date,  les  qua  ités  psychologiques  de  Mgr  Rozier,  ses  rares  dons  d'obser- 
vateur et  sa  science  de  mora'iste,  ce  ivre  contient  les  consei  s  les  plus  utiles 
et  'es  p'us  précieux.  Rédigé  sous  forme  de  causeries,  dans  un  style  plein  de 
mouvement  et  de  grâce,  parsemé  d'anecdotes  charmantes,  VAn  d'être 
maman  se  lit  avec  infiniment  d'agrément  et  i'  est  appe  é  à  rendre  d'incon- 
testables services  à  tous  ies  Français  et  à  toutes  les  Françaises  qui  s'occu- 
pent de  l'éducation  des  enfants.  O.  H. 


i%.méiia;fenient    des    funiiei-e    et    des    purins,    par    MaX    RINGBLMANN. 

Paris,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  I9l3,  in-t6  de  187  p.,  avec 
103  Hg.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L.  Grandeau  évaluait  à  deux  mi  iiards  et  demi  de  francs  'a  valeur  totale 
des  résidus  de  l'alimentation  de  la  population  et  des  animaux  de  ferme 
de  France. 

De  ce  chiffre  colossal,  le  quart  au  moins,  soit  600  mi'lions,  est,  disait-il, 
perdu  pour  l'agriculture  par  i'incurie  des  hommes,  ces  matières  a'iant 
souil  er  ies  puits  de  nos  vi  les  et  de  nos  vi'lages,  créer  des  foyers  d'infec- 
tion et  entretenir  les  ravages  de  la  fièvre  typhoïde  en  s'écouant  dans  la 
mer  par  ;es  rivières  et  les  fleuves. 

Ces  2  mil  iards  et  demi  d'engrais  si,  par  impossib'e,  i's  étaient,  comme  en 
Chine  et  au  Japon,  soustraits  à  l'anéantissement,  représenteraient  exacte- 
ment une  fumure  de  100  francs  par  hectare  et  par  an. 

Le  bon  aménagement  des  fumiers  et  des  purins,  leur  manutention  ont 
donc  une  importance  de  premier  ordre  au  point  de  vue  agrico  e  comme  à 
ce'ui  de  la  salubrité  publique;  aussi  l'ouvrage  de  M.  Ringe'mann  devrait-il 
être  entre  ies  mains  de  tous  les  cultivateurs.  On  y  trouve,  en  effet,  présenté 
d'une  manière  aussi  simple  que  c'aire,  tout  ce  qu'il  importe  de  savoir  sur 
ces  questions  que  possède  si  bien  e  savant  auteur.  D.  B. 


L.e  Cassis,  culture,  utfiisaiioa,  débanaliés,  par  J.  YBBCrBR.  Paris, 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  iyi3,  in-i6  de  vxi-122  p.,  avec 
15  fig,  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  culture  du  cassissier  a  une  certaine  importance  dans  une  douzaine 
•de  départements,  mais  surtout  dans  la  Côte-d'Or.  La  production  totale 
est  aujourd'hui  d  environ  10.000  tonnes  de  cassis,  dont  le  cinquième  est 
récolté  dans  la  région  de  Dijon. 

La  cu'ture  de  l'arbuste,  la  récolte  et  l'uti'isation  des  fruits  pour  la  pré- 
paration de  liqueurs,  crème  et  suc  de  cassis,  fruit  séché,  coafitures,  etc  3 
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sont  traités  avec  une  connaissance  parfaite  du  sujet  par  l'auteur  de  ce  nou- 
vel  et  utile  ouvrage.      •  D.  B. 

ke  Rôv«  de  Géi-onte,  <T/ie  Dream  of  Gero7itius  »,  par  le  cardinal  NkwmaN  ; 
trad.  eu  français  par  l'abbé  F.  Lbbouhg.  Paris,  Beauchesne,  1913,  iu-8 
de  xv-6'»  p.,  avec  porirail.  —  Prix  :  1  fr. 

Déjà  traduit  au  moins  deux  fois  en  français,  le  célèbre  poème  de  New- 
man  passe  une  fois  de  plus  en  notre  langue.  Pourquoi  M.  Lebourg,  dans  sa 
version,  donne-t-ilau  principal  personnage  un  nom  qui  n'est  pas  le  sien 
et  qui  de  plus  a  le  tort  d'évoquer  des  souvenirs  du  théâtre  comique?  Si 
l'on  veut  franciser  Gérontius,  ce  qui  est  inutile,  ce  ne  peut  être  qu'en  Gé- 
ronce  (sur  le  modèle  de  Léonce,  Ponce,  Lactance,  Térence  et  cent  autres 
noms  pareils),  bans  le  corps  même  de  l'ouvrage,  il  se  trouve  quelques 
menues  erreurs  de  sens  (mi-région  pour  région  mitoyenne,  p.  30;  le  plus 
Saint  pour  le  Très  Saint,  p.  46,  etc.);  mais  c'est  surtout  la  langue  qui 
laisse  à  désirer;  on  y  rencontre  des  fautes  fort  étranges  [cet  argile  saint, 
p.  34;  un  second  aurore,  p.  48;  approche...  aux  lettres,  p.  16,  etc.);  les  angli- 
cismes sont  nombreux,  les  uns  si.uplement  bizaiTes,  certains  parfaitement 
inintelligibles  à  qui  ne  les  retraduit  pas  par  la  pensée  dans  la  langue  ori- 
ginale [faire  un  terre  et  ciel,  p.  49;  à  son  mieux,  p.  54,  etc.).  Ces  défauts  sont 
les  plus  fréquents  dans  la  traduction  où,  «  adoptant  une  méthode  souvent 
suivie  )■>  (par  qui  donc?)  M.  Lebourg  a  voulu  «  reproduire  autant  que  pos- 
sible le  caractère  et  le  rythme  des  vers  anglais.»  Cette  méthode, à  ce  qui  nous 
semble,  est  tout  simplement  celle  du  mot  à  mot;  ce  qu'elle  peut  bien  garder 
du  rythme  nous  échappe  entièrement,  mais  elle  aboutit  trop  souvent  à 
des  constructions  insolites,  pour  ne  pas  dire  barbares.  Cette  traduction, 
pour  devenir  vraiment  satisfaisante,  aurait  donc  besoin  d'être  corrigée 
en  plus  d'un  point;  telle  qu'elle  est,  elle  demeure  bien  entendu  suffisante 
pour  le  but  d'édification  que  se  propose  avant  tout  l'auteur. 

A.     Barbeau. 

Problème  (l'Iilstoif-e.  l^'Empei-eur  i%lexaiidi-e  1^''  «-st-il  nioi*t 
eatboiitjue  ?,  par  le  R.  P.  PiERLiNG.  2°  édiUun.  Paris,  Beauchesne,  1913, 
in-16  de  103  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Dès  1901,  le  P.  Pier  ing  essayait  de  résoudre  le  problème  historique 
déterminé  par  le  titre  de  cet  opuscule  dans  un  article  du  Correspondant 
reprod.it  en  tirage  à  part  à  a  ibrairie  P  on.  Ii  exposait  les  traditiuns^sur- 
vivantes  à  Pétersbourg,  à  Rome,  à  Turin,  sur  cet  événement,  traditions  qui 
se  sont  perpétuées  dans  des  documents  de  seconde  et  de  troisième  main, 
auxque  .es  manque  .a  sanction  des  pièces  précises,  officie  les.  Depuis, 
le  grand-duc  Nicolas  Mikhaï  ovitch,  dans  son  Histoire  d'Alexandre  /er^ 
s'est  posé  à  son  tour  la  question  et  a  cru  devoir  a  résoudre  par  a  négative. 
De  .à  a  deuxième  édition  du  travai.  du  P.  Pier. ing,  accru  de  moitié,  soit 
dans  Son  texte,  soit  dans  ses  pièces  justificatives. 

Chose  curieuse,  c'est  à  son  contradicteur  qu'i  a  demandé  des  arguments 
indirects  pour  renforcer  sa  thèse,  fondée  sur  l'état  d'  me  du  souverain 
pendant  es  dernières  années  de  sa  vie.  Ii  a  reproduit  et  traduit  en  français 
la  note  où  e  Tsar  rend  compte  à  sa  sœur  Catherine  de  ses  ectures  reli- 
gieuses et  des  impressions  qu'i.  en  a  reçues; /de  même  une  ettre  de  1813 
où  il  adopte  spontanément  .a  croyance  catho  ique  sur  e  fait  de  a  double 
procession  du  Saint-Esprit   toujours  disputé  entre  les  Grecs  et  !es  Latins. 
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Quant  à  l'envoi  du  général  Michaud,  il  se  trouve  établi  cette  fois-ci  par 
trois  documents  exp  icites  tirés  des  Archives  romaines.  Michaud,  à  son 
retour,  a-t-il  rendu  compte  de  sa  mission  à  Nicolas  Jer?  (;'est  probable; 
mais  les  renseignements  que  donne  e  dernier  biographe  d'Alexandre 
Sur  !es  destructions  de  documents  opérées  par  son  aïeul  doivent  faire  croire 
que  ce  rapport,  d'une  importance  capita'e,  a  disparu.  Le  prob'ème 
reste  donc  inso'uble.  Il  nous  reste  du  moins  cette  certitude,  dit  ^e  P.  Pier- 
ling,  qu'Alexandre  I^r  «  appartenait  à  l'âme  de  la  véritab'e  Ég  ise,  » 

L.     PiNGAUD. 


L.a  Belle  Madame  Colet.  Une  Déesse  des  romantiques,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  J.  de  Mkstral-Combrkmont.  Paris,  Fontemoing, 
s.  d.,  iii-16  de  291  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

E'ie  fut  célèbre,  cette  «  muse  »  assez  débridée  de  l'époque  romantique, 
plus  pour  ses  originaMtés,  ses  imprudences  (ses  impudences  mêmes), 
ses  liaisons,  que  pour  son  ta'ent,  encore  qu'elle  ne  manqu't  point 
de  certaine  verdeur  dans  la  forme.  Sa  beauté  p'antureuse  fit  sensation, 
lui  valut  mille  aventures,  elle  en  usa,  et  tira  vanité  'ittéraire  de  ses  charmes, 
qui  lui  procurèrent  des  adorateurs  peu  désintéressés.  Son  esprit  libre, 
comme  ses  moeurs^  produisit  des  œuvres  d'un  succès  naturellement  éphé- 
mère :  el'e  ne  pardonna  point  les  sifflets  et  mourut  dans  es  regrets  de  viei'  ir 
et  d'avoir,  par  ses  passions,  trop  vécu.  Son  histoire  est  contée  ici  avec  une 
certaine  indulgence  et  une  réserve  de  bon  goût.  A  citer  es  noms  des  «  amis  » 
on  devine  l'intérêt  qui  s'attache  à  ces  personnes  «aimées»  :  Chateaubriand, 
Bérenger,  Victor  Cousin,  Flaubert, Alfred  de  Musset,  Sainte-Beuve, Man- 
zoni,  Garibadi,  Cavour,  Victor  Hugo,  Edgar  Quinet.  La  «  déesse  »  est  ePe- 
même  beaucoup  moins  intéressante  et  les  citations  mu  tip  iées  de  ses 
lettres,  de  ses  vers,  de  sa  prose,  n'atténuent  pas  l'antipathie  qu'inspire 
sa   conduite   privée.  G. 

L.a  t»réhistoire  à  la  portée  de  tous,  par  Maurigb  ExsTENS.Paris,MarceI 
Rivière,  1913,  in-8  de  113  p.  arec  607  grav.  ~  Prix  ;  3  fr.  50. 

Ce  volume, très  convenablement  i"'ustré  résume  de  la  façon  la  plus  c'aire, 
et  dans  e  minimum  de  pages,  tout  ce  que  doivent  connaître  ceux  qui  s'in- 
téressent aux  études  préhistoriques.  Lesdéb  its  de  cette  science  sont  indi- 
qués très  sommairement,  mais  en  revanche  l'exposé  des  phases  géologiques 
situe  nettement  l'époque  où  l'existence  de  ''homme  a  été  possib'e  et  la 
composition  de  la  faune  qui  l'encadrait.  On  doit  louer  l'impartialité  de 
l'auteur  lorsqu'il  rappe'le  les  controverses  très  vives  sou'evées  par  l'his- 
toire de  l'homme,  controverses  où  il  prend  'ui-même  parti.  C'est  avec  une 
documentation  abondante  qu'il  fait  connaître  les  phases  de  l'industrie 
de  ia  pierre,  leur  stratigraphie,  les  restes  humains  connus.  Il  y  ajoute  des 
essais  personne  s  de  reconstitution  des  cr  nés  auxque  s  i  s  se  rapportent, 
et  ces  essais  semblent  plus  satisfaisants  que  tous  ceux  tentés  jusqu'à  ce 
jour,  notamment  ce'ui  de  Schaaffhausen  pour  l'homme  du  Neanderthal. 
En  résumé  excellent  ouvrage  de  vulgarisatioa  Villenoisy, 
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lilbrary  oT  Congi-ess.    Select  ÏIst  of  i-eferences    oa    pareels   po«t, 

coiDpiled    nniler    the   direction   of   IIrrmann    Henry  Bernabd  Mbyer. 
Washingt(m,  Goverument  printiiig  ofQce,  iti-S  de  39  p. 
Ubrui-y  ofCongr»-*»».  »elect  li*»t   of   l'efei-f-nee»   on   tue    lBUii>tive, 
r<;fei-en*i»»tM    5»»»d  recnli,   coinpiled    urider  ibe  direction    of  H&rmanN 
H.  ri.  MBYBR.  Washington,  Government  printing  office,  in-8  de  102  p. 

Listes  bib  iographiques  d'une  sé'ection  d'ouvrages,  d'articles  de  revues 
ou  de  journaux  et  de  documents  officie  s,  dressées  pour  le  compte  du  gou- 
vernement américain  par  les  soins  du  personnel  de  la  Bibliothèque  du 
Congrès.  | 

Le  premier  de  ces  documents  est  re'atif  à  la  matière  des  co'is  postaux. 
Il  signa  e  une  centaine  de  livres  (exactement  95)  traitant  de  cette  question, 
la  plupart  américains,  un  bon  nombre  ang  ais,  queiques-uns  d'origine 
française.  Suit  une  énumération  de  123  artic  es  de  revues  ou  de  journaux 
et  de  32  rapports  officie  s  où  sont  consignées  les  observations  de  consuls 
américains  sur  le  fonctionnement  du  service  des  co'is  postaux  dans  les 
pays  étrangers  où  i  s  sont  accrédités. 

L'autre  document  contient  une  bib'iographie  de  trois  graves  pro- 
blèmes de  droit  constitutionnel  :  'initiative  popu'aire  en  matière  'égis'a- 
tive,  le  référendum  et  ^a  révocation  du  mandat  é'ectif.  Cette  dernière 
théorie  ne  semb  e  pas  avoir  jamais  attiré  l'attention  en  France.  El'e  tend  à 
organiser  une  procédure  permettant  au  corps  é  ectoral  de  mettre  fin,  avant 
l'arrivée  de  leur  terme  léga'.  aux  pouvoirs  d'un  représentant  qui  ne  se 
trouveplusencommuniond'idéesaveclamajoritédeses  é'ecteurs.  La  bib  io- 
graphie  de  ces  trois  sujets  dépasse  au  total  800  numéros. 

H.     RUBAT     DU     MÉRAC. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE. —  Un  deuil  cruel  a  frappé  l'Église.  Son  Éminence  le  car- 
dinal Mariano  Rampolla  del  Tindaro  est  mort  à  Rome  le  17  décembre, 
à  72  ans.  Il  était  né  à  Polii^zi  (Cefa!ù)  le  17  août  1841.  Après  avoir  fait  ses 
études  au  séminaire  du  Vatican  et  au  collège  Capranica,  i!  accompagna, 
en  1875,  Mgr  Siméoni,  envoyé  comme  nonce  en  Espagne  et  lui-même  il 
retourna  avec  ce  titre  à  Madrid,  en  1882,  à  l'occasion  du  conflit  qui  avait 
éclaté  entre  l'A'lemagne  et  l'Espagne  au  sujet  des  îles  Carolines.  On  n'a 
pas  oub  ié  le  rô  e  très  considérable  iqu'il  a  joué  en  qua  ité  de  secrétaire 
d'État  sous  'e  pontificat  de  Léon  XIII.  Le  cardinal  Rampolla  avait  tou-* 
jours,  on  'e  sait,  beaucoup  aimé  la  France,  et  ce  que  personne  n'ignore,  il 
aurait  probablement  ceint  la  tiare,  à  ia  mort  de  Léon  XIII,  sans  le  veto 
de  l'Autriche.  Vivant  dans  !a  retraite,  il  occupait  ses  loisirs  en  se  livrant 
à  des  travaux  d'histoire  littéraire  et  d'histoire  religieuse.  En  dehors  des 
innombrab  es  pièces  officielles  qu'il  a  rédigées  et  signées  comme  secré- 
taire d'État,  il  a  publié  :  De  cathedra  romani  beati  Pétri  Apostolorum  prm- 
cipis  (1868,  in-8);  —  De  authent  co  romani  pont  ficis  magisterio  solemne 
testimonium  (Rome,  1870,  in-8);  —  Del  luogo  del  martirio  e  del  sepol  r» 
dei  Maccabei,  dans  la  revue  II  Bessarione  (Rome,  1897).  Son  dernier  vo- 
lume, une  Vie  de  sainte  Mélanie,  est  une  œuvre  hagiographique  de  pre- 
mier ordre. 

Ifi  —  M.  Arsène- Arnaud,  dit  Jules  Claretie,  littérateur,  romancier,  jour- 
na'iste,  auteur  dramatique  et  administrateur,  est  mort  à  Paris,  le  22  dé- 
cembre, à  73  ans.  Né  à  Limoges,  le  5  décembre  1840,  il  fit  ses  études  au 
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lycée  Bonaparte  à  Paris  et  aussitôt  après  il  débuta  dans  la  carr'ère  des 
lettres  par  des  neuve  les  insérées  dans  les  journaux  Cinq  Centimes  illustrés 
et  Diogène,  puis  i   écrivit  tour  à  tour,  soit  sous  son  nom,  soit  sous  divers 
pseudonymes,   dans  la  France,   la   Vie  pari  ienne,   l'Artiste,  la  SitJwuette, 
l'Illustration,  la  Revue  française,  le  Figaro.  Au  4  septembre,  il  fut  secré- 
taire, pendant  quelques  semaines,  de  la  Commission  des  papiers  de  la  fami  'e 
impériale.  Après  la  guerre  de  1870,  à  .aque  e  il  prit  une    part  bri  lante, 
on  le  retrouve  au  Soir,  à  la  Presse,   au  Petit  Journal,  à  l'Indépendance 
belge    Pendant  qu'il  rédigeait  ses  feuiletons  et  ses  chroniques  dans  les 
périodiques  cités  plus  haut,   il   multip  iait  ses  pub  ications  en  volumes 
et,  avec  moins  de  succès,  ses  tentatives  au  théâtre.  En  1885  il  entra  dans 
une  voie  nouvelle.  Nommé    administrateur  de    a  Comédie-Française,  en 
remplacement  de  M    Ju  es  Perrin,  i'  occupa  ce  poste  pendant  vingt-huit 
ans  au  milieu  de  difficultés  extraordinaires  qu'i.  réussit  à  surmonter  a\ec 
une  morvei  li'use  habileté.  Membre  de  .'Association  des  auteurs  drama- 
tiques et  de  la  Société  des  gens  de  .ettres,  ii  avait  été  choisi  comme  pré- 
sident par  ces  deux  sociétés.  Enfin,  le  26  janvier  1888,  il  avait  été  élu 
membie  de  .'Académie  et  occupa  ie  fa  ,teui  de  Cuvil  ier-Fieury,Le  bagage 
littéraire  de  M.  Jules  C  aretie  est  considérab  e.  Il  se  compose  de  romans, 
neuve  les,    études    historiques,    études     ittéraires,    biographies,    drames 
et  comédies.  1  e  cette  longue  série    d'ou\ra^es  nous  ne  citerons  que  les 
suivants  :  Les  Ornières  de   la  rie  (Paris,    1862,  in-12);    — •  Pierrille,  histoire 
de  village  'Paris    1863,  in-12);  —  La  Fontaine  et  M.  de  Lamartine  (Paiis, 
1864,  in-8);  —  ÉUsa  Mercœur.  Hippolyte  de  la  M  ordonnais.  Georges  Farcy. 
Charles  JJovalle.  Alphonse  Rabbe  (Paris,  1864,  in-1;  );  —  Le  Dernier  Baiser 
(Paris,  1864,  in-12)  ;  — Les  Victimes  de  Pans  (Paiis  1864,  in-12)  ;  —  Voyages 
d'un  Parisien  (Paris,  1865,  in-12);  —  Béranger  (Paris,  1865,  in-12);  —  L'In- 
cendie de  la  Birague  (Paris,  1865,  in-18);  —  Petrus  Borel  le  lycanthrope, 
sa   vie,   ses   écrits,   sa   correspondance,   poésie    et  documents    inédits   (Paris, 
1866,  in-1 6);  —  Un  Assassin  (Paris,  1866,  in-12);  —  Histoires  cousu  s  de 
fil  blanc  (Paris,     8j6,  in-12);  —  Robert  Burat  (Paris,  1868,  in-12);  —  La 
Vie  moderne  au  thtâtre  (Paris,  1869-1875,  2  vo  .  in-12);  —  Raymond  Lindey, 
drame  en  5  actes  (x  aris,  1870,  in-12);  —  Portraits  contemporains  (Paris, 
1875,     2  voi.  in-12);  —  Les  Prussiens  chez  eux  (Paris,   1872,  in-12);  — 
Histoire  de  la  révolution  de  1870-1871   (Paris,   1875,  2  vol.in-4);  —    Les 
Muscadins,   diame  (Paris,   1874,   in-12);  —  Peintres  et  sculpteurs  (Paris, 
1874,  in-12);  —  Camille  Desmoul  ns.  Lueille  Desmoulins.   Etude  sur  les 
dantonistes  (Paris,  in-8,  1875);  —  Le  Drapeau  (Paris,  1879,  in-4);  ■ —  La 
Fugitive  (Paris,  1875,  in-12);  —  Monsieur  le  Ministre  (Paris,  1881,  in-12); 

—  Le  Million  (Paris,  1882,  in-12);  —  La  Vie  à  Paris  (Paris,  1880-1885, 
5  vol,  in-12);  — Le  Prince  Zilah  (Paris,  1884,  in-12);  —  Les  Murailles  poli- 
tiques pendant  la  révolution  de  1870-1871  (  aris,  1880,  in-4);  —  Journées 
de  vacances  (Paris,  1886,  in-12);  —  Candidat!  (Paris,  1887,  in-12);  — 
Bouddha  (Paris,  1887,  in-32);  —  Discours  de  réception  à  l'Académie  fran- 
çaise (Paiis,  1889,  in-8);  —  La  Cigarette  (Paris,  1890,  in-12);  —  La  Comé- 
die à  Trianon  (Paris,  1891,  in-4);  —  L'Américaine  (Paris,  1892,  in-12); 

—  Mariage  manqué  (Paris,  1894,  in-4);  —  La  Frontière  (Paris,  1894,  in-18); 
— ■  Bricfianteau,  comédien  (Paris,  1876,  in-12);  —  Récits  de  guerre.  Pcns 
assiégé,  1870-1871  (Paris,  1898,  in-4);  —  Un  Chapitre  inédit  de  Don  Qui- 
cholte  (Paris,  1809,  in-1 6);  —  Victor  Hugo.  Souvenirs  intimes  (Paris,  1902, 
in-12);  —  Profils  de  théâtre  (Paris,  1902,  in-12);  —  La  Maison  de  Victor 
Hugo  (Paris,  1904,  gr.  in-8). 

—  M.  Ferdinand  Dugué,  le  doyen  des  auteurs  dramatiques,  est  mort 
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à  Paris,  le  5  décembre,  à  98  ans.  Né  à  Paris,  le  18  février  18^15,  d'une  famille 
aisée  qui  ne  contraria  pas  sa  vocation,    il  put  en  toute  liberté  se  livrer  à 
ses  goûts  Uttéraires.  Les  nouvelles  générations  ne  le  connaissaient  guère, 
mais  pendant  un  demi-siècle    il  avait  joui  d'une  grande  popularité,  grâce 
à  ses  romans,  mais  plus  encore  grâce  à  ses  très  nombreuses  pièces  de  théâtre 
qui  après  avoir  été  jouées  avec  succès  sur  la  plupart  des  scènes  parisiennes, 
constituèrent  fort  longtemps  le  répertoire  d^s  sa  les  de  province,  alors  que 
le  mé  od :ame  était  en  faveur.  Parmi  s  s  romans,  nous  citerons    :    La  5e- 
mai/if?  (fe  Parues  (Paris,  1835,  in-12)  et  Geojjroy  RudeL  (Paris,  1838,   2  vol. 
in-8).  Ses  œuvres  poétiques  comprennent  :  Horizons  de  la  poésie  (Paris, 
1836,  in-8);  —  Le  Vol  des  Heures  (Paris,  1830,  in-18);  —  Les  Gouttes  de 
rosée,  sonnets  (Paris,  1839,  in-18);  —  Paijol,  odes  (Pari  ,  1850,  in-18),  etc. 
Au  théâtre,  auquel  il  s'était  consacré  spécialement,  il  a  donné,  soit  seul, 
soit  avec  la  collaboration  de  MM.  Bourgeois,  Dennery,  Dupeuty  et  autres, 
une  longue  série  de  comédies  et  surtout  de  drames,  tantôt  en  prose,  tantôt 
en  vers,  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer  complètement,  entre  autres  : 
La  M  sère,  drame  en  5  actes  (Paris,  1850,  in-8);  —  Roquelaure,  drame  en 
5  actes  (Paris,  1852,  in-12);  —  Wniam  Shakespeare,  drame  en  6  actes, 
(Paris,  1857,  in-12);  —  La  Fille  du  Tintoret,  drame  en  5  actes  (Paris,  1859, 
in-12);  — ■  L'Enfant  de  la  Fronde,  drame  en  5  actes  (Paris.  1862,  in-12);  — • 
Le  Monstre  et  le  Magicien  (Paris,   1861,  in-8);  —  Les   Treize,   drame  en 
5  actes  (Par  s,  1868,  in-12);  —  Les  Couteaux  d'or,  drame  en  5  actes  (Par-s, 
1869,  in-12);  —  Ismène,  comédie  en  3  actes  (Paris,  1873,  in-8);  —    Les 
Ressouven'rs,  poésies  (Paris,  1886,  in-8);  — ■  Théro  gne,  drame  en  5  actes 
(Paris,  1887,  in-8);  —  Théâtre  complet  (Paris,  1891-1894,   10  vol.  in-12). 
— -Le  D''  Hippolyte  Hérard,  médecin  honoraire  de  l'Hôtel-Dieu,  ancien 
président  de   l'Académie  de  médecine,   professeur  agrégé  à   la  Facu'té, 
est  mort  à  Paris,  le  l^r  décembre,  à  94  ans.  Né  à  Sens,  le  1"  octobre  1819, 
inte;ne  des  hôpitaux  en  1842,  docteur  en  médecine  en  1847,  médecin  des 
hôpitaux  en  1850,  agrégé  de  la  Faculté   en  1855,  il  fut  é'u  membre  de 
l'Académie  de  médecine  en  1867  et  devint  son  président  en  1888.  En  dehors 
des  divers  mémoires  donnés  à  diverses  revues  spéciales,  le  D''  Hérard  a 
publié  les  volumas  suivants  ;   Applications  pratiques  des  découvertes  phy- 
s  ologiques  l  s  plus  récentes  concernant  la  digestion  et  l'absorption  (Paris, 
1853,  in-8),  thèse;  —   De  l'Expérimentation  en  médecine  (Paris,  1857,  in-8), 
thèse;  —  De  la  Phlis'e  pulmona  re,  étude  anatomo- pathologique  et  clinique 
(Paris,   1866,  in-8),  avec  V.   Corni . 

—  M.  Roger  Marx,  le  critique  d'art  bien  connu,  inspecteur  général  des 
beaux-arts  est  mort  à  Paris,  au  commencement  de  décembre,  à  54  ans. 
Né  à  Nancy  en  1859,  il  avait  fait  toute  sa  carrière  dans  l'.vdministration 
des  beaux-arts.  Critique  d'art  très  avisé  et  co'laborateur  d'un  grand 
nombre  de  journaux,  revues  et  périodiques  spéciaux,  il  avait  pris  une 
part  active  à  l'organisation  des  expositions  universe  les  de  1889  et  1900. 
Il  laisse  des  ouvrages  estimés,  principa  ement  sur  les  questions  d'art  mo- 
derne, notamment  :  L'Art  à  Nancy  en  18  i2  (Paris,  1883,  in-8);  —  La 
Décorât  on  et  L  art  ndustnel  à  V Exposition  universelle  de  1889  (Paris,  1890, 
in-4);  —  Henr,  Regnault  (Paris,  188  1,  in-8);  —  J.-K.  Huysmans  (Paris, 
1893,  in-8);  —  Le  Salon  de  1895  (Paris,  1895,  in-8);  —  Les  Médailleurs 
franças  depus  1789.  Not  ce  historique  (Paris,  1897,  in-4);  —  Les  Médal- 
leurs  français  co  nempora  ns  (Paris,  1898,gr.in-4);  —  Le  Mouvement  d'art 
en  France  en  1901  (Paris,  1901,  in-4);  —  Les  Médailleurs  modernes  en 
France  et  à  l'étranger,  1800-1900  (Paris,  1901,  in-4);  —  Les  Pontes  sèches 
de  Rodin  (Paris,  1902,  gr.  in-8);  — ■  Jean  Patricot,  peintre  et  graveur  {Paris, 
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i902,  in-8);  —  Étude  sur  l'École  française  (Paris,  1902,  gr.  in-8);  —  Expo- 
3Uon  centennale  de  Van  français,  1800-1900  (Paris,  1903,  in-fol.);  —  La 
Décorât  on  et  les  industries  d'art  à  l'Exposition  universelle  de  1900  (Paris, 
1902,  in-4);  —  Essais  de  rénovation  monumentale  (Paris,  1902,  in-fol.);  ■ — 
La  Loie  Fuller  (Paris,  1901,  in-8);  —  Bodin,  céramiste  {Paris,  1907,  in-4). 
Cette  année  même  il  réunissait  en  volume  un  certain  nombre  d'à  ticles  de 
polémique  artistique  sous  le  titre  de  l'Art  social.  Depuis  un  certain  nombre 
d'années  il  était  rédacteur  en  chef  de  la  Gazette  des  beaux-arts. 

—  On  annonce  encore  !a  mort  de  MM.  :  Marius  Aubert,  professeur  de 
chant  au  Conservatoire  de  Montpellier,  précédemment  à  l'Ecole  de  mu- 
sique de  Cette,  mort  dernièrement  à  58  ans;  —  Etienne- Joseph  Boillot, 
préfet  général  des  études  au  collège  Chaptal,'de  Paris,  mort  en  cette  ville, 
au  commencement  de  décembre,  à  56  ans;  — ■  l'abbé  Branchereau,  doyen 
de  la  Compagnie  des  prêtres  de  Saint-Sulpice,  assistant  au  supérieur 
généra',  ancien  directeur  aux  séminaires  d'Orléans,  d'Angers  et  d'Issy, 
mort  au  milieu  de  décembre;  —  l'abbé  Eugène  Brunet,  directeur  diocé- 
sain de  la  presse  à,  Vannes,  mort  dernièrement,  à  47  ans;  —  Louis  Brunet, 
rédacteur  à  la  Liberté,  où  il  s'était  spécialisé  dans  l'information  politique, 
mort  à  Paris,  à  la  fin  de  décembre,  à  40  ans;  —  Chappuis,  professeur 
honoraire,  ancien  proviseur  des  lycées  Saint-Louis  et  Charlemagne,  mort 
à  Paris,  à  îa  fin  de  décembre,  à  77  ans;  —  Augustin  Deflou,  journa-iste 
parisien  mort  dernièrement  à  Paris,  à,  67  ans;  —  Elie  Miriam  Delaborde, 
un  des  plus  remarquables  musiciens  de  notre  temps,  professeur  de  piano 
au  Conservatoire  de  Paris,  mort  à  Paris  le  9  décembre;  —  Charles  Doll- 
pus,  qui,  en  1857,  avec  Nefl'tzor,  fonda  à  Paris  la  Revue  germanique,  de- 
venue plus  tard  la  Revue  moderne,  qui  a  collaboré  au  journal  le  Temps, 
et  laisse  de  nombreux  travaux  de  philosophie  et  d'histoire,  tels,  entre 
autres  :  Essai  sur  la  philosophie  sociale  (1856);  Étude  sur  l'Allemagne 
(1864);  Méditations  philosophiques  (1865);  La  Revanche  de  Sadowa  1872], 
etc.,  mort  à  Paris,  le  25  novembre  1913,  à  i'âge  de  86  aris^  —  Alphonse 
Ducatel,  professeur  au  lycée  Condorcet,  mort  à  Paris,  au  commencement 
de  décembre;  —  Victor  Emmanuel,  homme  de  lettres,  mort  dernièrement 
à  Nice,  à  51  ans;  —  le  D"  Empis,  doyen  d'âge  et  ancien  président  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  mort  à  Paris  dernièrement,  à  89  ans;  —  Hippolyte 
Fenoux,  rédacteur  en  chef  des  journaux  le  Havre  et  le  Petit  Havre, 
mort  au  milieu  de  décembre  à  73  ans; — Stanislas  Ferrand, ingénieur- archi- 
tect  -,  ancien  député  de  îa  Seine,  directeur  du  journal  le  Bâtiment,  mort 
Subitement  à  Paris,  à  la  fin  de  décembi'e,à  70  ans;  —  Octave  Flurer, 
professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Lyon,  mort  dernièrement  en  cttte  ville; 

—  Charles  Fortier,  président  du  Cercle  artistique  et  littéraire  (Cercle 
Vo'ney),  ancien  avocat,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  décembre,  à  84  ans;  — 
Pierre- Aimé  Gaudry,  homme  de  lettres  ,mort  à  Paris,  à  ^a  fin  de  décembre; 

—  ic  [)'■  Georges  Gellé,  chef  des  travaux  d'oto-rhinologie  à  la  clinique 
ophtha'mologique  de  médecine  de  Paris,  mort  en  cette  ville,  au  commen- 
cement de  décembre;  —  Phi'ippe-Édouard  Hervé,  administrateur  du 
journal  l.-.s  Nouvelles,  fi' s  de  l'ancien  directeur  du  Soleil,  mort  dernièrement 
à  Paris,  à  38  ans;  —  le  D"^  Louis  Jullien,  chirurgien  de  Saint-Lazare, 
professeur  ag:régé  des  Facultés  de  médecine,  membre  des  Académies  dé 
Rome,  Bruxe'les,  Saint-Pétersbourg,  etc.,  auteur  d'un  Traité  des  maladies 
vénériennes,  couronné  par  l'Académie  des  sciences  et  l'Académie  de  mé- 
decine, mort  à  Paris,  au  mi'ieu  de  décembre,  à  63  ans;  —  Eugène  Landry, 
maître  de  conférences  à  l'Université  de  Grenoble,  professeur  à  l'Institut 
français  de  Florence,  mort  au  commencement  de  décembre;  —  Charles 
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Lauth,  ancien  administrateur  de  la  manufacture  de  Sèvres,  ex-directeur 
de  l'École  de  physique  et  de  chimie,  mort  subitement  à  Nice,  au  com- 
mencement de  décembre;  —  Ernest  Lichtenberger,  ancien  professeur 
de  littérature  allemande  à  la  Sorbonne,  un  des  créateurs  de  cet  enseigne- 
ment nouveau  des  langues  vivantes  qui  a  pris  une  si  grande  extension  à 
la  Faculté  des  lettres  de  Paris,  mort  à  Versailles,  au  commencement  de 
décembre,  à  70  ans,  lequel  a  publié  :  Études  sur  les  poésies  lyriques  de  Gœthe 
(Paris,  1878,  2«  édition  en  1881,  in-8),  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
française  et  le  Théâtre  de  Gœthe  (Paris,  1882,  in-8);  —  Charles  Limet, 
doyen  d'âge  du  barreau  de  Paris,  auquel  il  était  inscrit  depuis  1845,  mort  à 
Paris,  le  22  décembre,  à  94  ^s,  lequel  était  un  lettré  délical  et  avait  pu- 
blié :  Les  Sillons  et  les  Flots,  poésies  (Paris,  1904,  in-8);  De  la  Seine  à 
V Arno.,  sonnets  et  poésies  diverses  (Paris,  1907,  in-16);  Un  Vétéran  du 
barreau  parisien.  Quatre-vingts  ans  de  souvenirs  (1827-1907)  (Paris,  1909. 
iii-8);  —  Paul  Martine,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure,  ancie» 
professeur  d'histoire  au  lycée  Condorcet,  ancien  maître  de  conférences 
à  l'École  normale  de  filles  de  Fontenay  et  à  l'École  normale  supérieure  de 
garçons  de  Saint-Gloud,  mort  à  Paris  au  milieu  de  décembre,  lequel  avait 
combattu  violemment  l'Empire  par  la  plume  et  parla  parole  et  avait  dû 
quitter  la  France  après  la  chute  de  la  Commune,  dont  il  avait  fait  partie  : 

—  le  R.  P.  Melliorat,  ancien  professeur  au  séminaire  colonial,  à  qui  Toa 
doit  la  publication,  il  y  a  près  de  30  ans,  du  premier  Almanach  des  Mis- 
sioBs,  mort  curé  à  Saint-Denis  (île  de  la  Réunion),  le  3  décembre  dernier; 

—  M™^  Jeanne  Mourgue,  née  Digney,  morte  à  Clermont-Ferrand,  au  mi- 
lieu de  décembre,  à  57  ans,  laquelle,  sous  le  nom  de  Jeanne  Luciole,  colia- 
borait  au  Moniteur  du  Puy-de-Dôme,  dirigé  par  son  mari,  M.  Théodore 
Mourgue;  —  Eugène  Muller,  ancien  conservateur  de  la  Bibliothèque  de 
l'Arsenal,  qui  a  dirigé  pendant  de  longues  années  le  Musée  des  jamiUes, 
et  laisse  de  nombreux  romans  pour  la  jeunesse,  entre  autres  :  La  Mionetf- 
Véronique,  Madame  Claude,  Le  Champ  maudit,  Nizelle,  souvenirs  d'un 
orphelin,  couronné  par  l'Académie  française,  divers  ouvrages  de  vulga- 
risation scientifique  tels  que  :  En  famille  chez  les  fleurs  et  Chez  les  oiseaux 
et  une  comédie  :  Le  Trésor  de  Biaise,  mort  à  Paris,  en  novembre,  a  l'âge  de 
g7  ans;  —  René-Jean-BaptisteQuÉLiN,  directeur-rédacteur  en  chef  du  Petit 
..'7  tais,  m-mbrj  do  l'AssJciation  professionnelle  de  lapresse  républicaine, 
mort  à  Nantes,  à  la  fm  de  décembre,  à  57  ans;  —  Paul  Sanguard,  jour- 
Biliste  parisien,  rédacteur  aux  Débats,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  décembre; 

—  Boris  DE  Tanneberg,  écrivain  distingué,  né  à  Moscou  en  1864,  mais 
fixé  d  nuis  longtemps  à  Paris,  où  il  est  mort  dernièrement  à  47  ans,  lequel 
a  publiô  sur  la  littérature  espagnole,  dans  l'étude  de  laquelle  il  s'était 
spécialisé  :  La  Poésie  castillane  contemporaine  (Espagne  et  Amérique) 
(Paris,  1889,  in-12);  Un  Dramaturge  espagnol.  M_  Tamayo  y  Baur  (Paris, 
1898  in-18);  L'Espagne  littéraire.  Portraits  d'hier  et  d'auiourd'hui{P<iris. 
1903,  in-16);  —  Auguste  Vandenbrougque,  doctpur  en  droit,  rédacteur 
en  chef  du  Moniteur  de  l'Oise,  mort  dernièrement;,  à  41  ans;  —  Grégoire 
Wyrouboff,  professeur  au  Collège  de  France,  ancien  directeur  de  la 
revue   la  Philosophie  positive,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  décembre. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  Franz  Andelhof,  com- 
positeur flamand,  auteur  d'un  grand  nombre  de  chansons  populaires, 
mort  à  Tumhout  (Belgique),  le  27  décembre,  à  l'âge  de  60  ans;  —  l'ex- 
patriarche  œcuménique  Anthyme  Vil,  prélat  grec  fort  érudit  et  litté- 
rateur distingué,  qui  laisse  plusieurs  ouvrages  estimés,  un  entre  autres 
pour  réfuter  les  erreurs  de    Renan,  mort  le  22  décembre  dans  l'île  d'An- 
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tigoni  où  il  s'était  retiré; —  Sir  Robert  Stawell  Ball.  l'astronome  irlandais 
bien  connu,  professeur  d'astronomie  et  de  géométrie  ^  l'Université  de 
Cambridge,  mort  au  milieu  de  novembre,  à  83  ans,  dont  on  cite  d'impor- 
tants ouvrages,  notamment  :  Expérimental  Mechan.es  (Londres,  1871 
in-8);  The  Theory  of  Screws  (Londres,  1876,  in-8);  Eléments  of  Astronomy 
(Londres,  1880,  in-8),  Spherical  Astronomy  (Londres,  1908,  in-8),  etc.;  — 
Dr.  Anton  Fritsch,  professeur  de  zoologie  à  l'L'niversité  tchèque  de  Pra- 
gue, mort  en  cette  ville  au  milieu  de  novembre,  à  88  ans;  —  William  Stan- 
ley HouGHTON,  auteur  dramatique  anglais,  qui  a  écrit Hindle  Wakes, 
The  younger  Génération,  etc.,  et  qui  fut,  de  1906  à  1912,  attaché  comme 
critique  dramatique  à  la  rédaction  du  Manchester  Guardian,  mort  der- 
»ièrement,'à  32  ans;  —  Mgr  Jean-Joseph  Laguarda  y  Fenollera,  évêque 
de  Barcelone,  ancien  professeur  au  séminaire  de  Valencia,  mort  dans  sa 
ville  épiscopale,  le  3  décembre,  à  47  ans;  —  Dr.  Hubert  Ludwig,  professeur 
de  zoologie  et  d'anatomie  comparée  à  l'Université  allemande  de  Bon», 
mort  en  cette  ville,  le  17  novembre,  à  61  ans,  dont  nous  citerons  :  Die 
Seesterne  des  Mittebneere  (Berlin,  1897,  in-4);  —  Dr.  Noeggerath,  péda- 
gogue allemand,  ancien  directeur  de  l'École  royale  supérieure  de  Hirsch- 
berg  en  Silésie,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  novembre,  à 
90  ans;  —  le  P.  Passivies,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  d'origine  slovè»e- 
dalmate,  un  des  plus  remarquables  collaborateurs  de  laCiciità  cattolica, 
mort  le  l^r  décembre,  dans  la  maison  des  jésuites,  à  Naples;  — Richaicd 
Quadvlieg,  rédacteur  en  chef  du  Patriote  illustré,  du  Natonal  illustré, 
du  Globe  itlustré,  auteur  de  quelques  romans  estimés,  mort  à  Bruxelles, 
le  13  décembre  dernier,  à  l'âge  de  64  ans;  —  VVilderich  Rheinfelder,  écri- 
vain allemand,  connu  sous  le  pseudonyme  de  Erich  Felder,  mort  le 
25  nomembre,  à  Schwabing,  près  de  Munich;  — Dante  Vaglieri,  professeur 
agrégé  d'antiquités  romaines  et  d'épigraphie  latine  à  l'Université  de  Rome, 
directeur  du  Musée  national  romain,  mort  à  Rome,  au  milieu  de  décembre, 
à  48  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  travaux  sur  l'archéologie  et  l'épigraphie 
latines,  entre  autres  :  Iscrizioni  latine  aggiunte  alla  raccolta  epigrafica  del 
museo  nazionale  romano  (1894),  et  qui  fut  un  des  principaux  collaborateurs 
du  DiAionario  epigrafico  du  D''  Ruggiero,  des  Notizie  degli  scavi  et  de  divers 
autres  recueils  de  môme  nature;  —  Louis  Willems,  éditeur,  fondateur  des 
Nouvelles  et  de  Dus  FreieWort,moTt  en  décembre  1913  à  Dolhain-Limbourg 
(Belgique),  à  l'âge  de  66  ans  ;  —  le  Dr  Zambaco  pacha,  de  Constantinople, 
associé  national  de  l'Académie  de  médecine  de  Paris,  connu  par  ses  impor- 
tantes recherches  sur  la  lèpre,  mort  dernièrement  au  Caire. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
—  Le  5  décembre,  M.  René  Cagnat  explique  une  inscription  trouvée  à 
Carthage  par  M.  Ch.  Saumagne,  inscription  qui  a  trait  à  la  construction 
d'un  temple.  —  M.  Gauthier  lit  un  rapport  sur  la  différence  entre  le  persan 
et  le  dialecte  qui  se  parle  à  Samarkande  et  détermine  les  lieux  où  se  pra- 
tiquent chacun  des  dialectes  de  la  région.  — ^  Le  12,  M.  Fougères,  directeur 
de  l'École  française  d'Athènes,  lit  un  rapport  détaillé  sur  le  résultat  de  la 
campagne  de  fouilles  entreprise  en  1913,  notamment  à  Délos,  où  l'on  a 
découvert  dans  le  palestre  de  granit,  une  très  belle  tête  de  bronze,  et  un 
jouet  mécanique  en  bois  et  cuivre,  et  à  Delphes,  où  l'on  a  relevé  le  plan  de 
l'itinéraire  tracé  pour  les  processions.  —  Le  26,  M.  Salomon  Reinach 
entretient  l'Académie  d'un  croquis  retrouvé  par  M.  José  de  Figueiredo, 
en  Portugal,  croquis  qui  paraît  être  ce  qui  reste  d'un  tableau  de  Rogier 
Van  der  Weyden  conservé  longtemps  dans  l'abbaye  de  Batalla.  —  M.  le 
comte  Durrieu  émet  l'opinion  que  peut-être  ce  tableau  n'était  pasde  Rogier 
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van  der  Weyden,  mais  de  Jean  Heniiecart,  peintre  de  la  cour  de  Bour- 
gogne vers  1450.  —  M.  Fougères,  directeur  de  l'École  française  d'Athènes, 
continue  la  lecture  de  son  rapport  sur  les  foui'les  récentes  exécutées  par 
ses  élèves  à  Delphes,  à  Orchomène  d'Arcadie,  à  Némée,  à  Thasos,en  Asie- 
Mineure,  à  Aphrodisias. 

Lectures  faites  a  l'.\ca.démie  des  sciences  morales  et  politiques. 
—  Le  6  décembre,  M.  G.  Fagniez  lit  en  séance  publique,  un  éloge  des  aca- 
démiciens morts  pendant  l'année,  MM.  Octave  Gréard,  Alfred  de  Foville, 
Esmein,  Louis  Passy,  Aster,  Caiilemer,  Unger,  Hodgson,  Th.  Ducrocq, 
et  présente  le  rapport  sur  les  prix  décernés  par  l'Académie,  ou  par  des 
Commissions  mixtes.  M.  René  Stourm  lit  une  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres 
de  M.  Alfred  de  Foviile.  —  Le  27,  M.  Paul  Robiquet  résume  un  travail 
exécuté  par  lui  sur  la  carrière  glorieuse  du  général  de  Galbois. 

Concours.  — ■  La  Faculté  de  théologie  de  i'institut  catholique  de  Paris 
a  choisi  comme  sujet  du  prix  Hugues,  à  décerneren  1915(2.000  francs. 
Délai,  l*^''  mars  1915.  Mémoire  anonyme,  portant  une  devise  répétée  sur 
une  enveloppe  cachetée  donnant  le  nom  de  i'auteur)  :  L'Église  dans  l'apo- 
logétique chrétienne,  comment  et  à  quel  titre  elle  est  un  grand  motif  de 
crédibilité.  Le  sujet  peut  être  étudié  historiquement,  théoriquement  ou 
pratiquement.  Les  mémoires  doivent  être  adressés  au  secrétariat  de  l'Ins- 
titut catholique. 

Prix.  —  Le  prix  Vie  heureuse,  de  5.000  francs,  a  été  attribué,  le  5  dé- 
cembre dernier,  à  M™^  Camille  Marbo,  pour  son  roman  intitulé  :  La  Statue 
■voilée. 

La  Photographie  dans  les  bibliothèques.  —  La  question  de  la  pho- 
tographie des  pièces  (m'anuscrits  ou  imprimés),  conservés  dans  les  biblio- 
thèques, soufève  des  questions  multiples  :  pour  les  imprimés,  les  adminis- 
trations de  dépôts  publics  se  voient  obligées  de  refuser  l'autorisation  de 
photographier  des  pièces  qui  ne  sont  pas  tombées  dans  le  domaine  public: 
il  y  a  là  en  jeu  une  question  de  propriété  littéraire,  parfois  délicate,  et  dont 
la  solution  varie  avec  les  diverses  législations.  D'autre  part,  pour  les  ma- 
muscrits,  plusieurs  administrations  ont  actuellement  une  tendance  à  faire 
photographier  les  pièces  rares,  de  manière  à  pouvoir  communiquer  cette 
photographie  et  à  réserver  pour  des  cas  isolés  et  spéciaux  la  communica- 
tion des  originaux.  D'autres  questions  sont  soulevées  par  les  procédés  à 
employer  pour  photographier,  par  le  danger  que  la  photographie  peut  pré- 
senter pour  la  bonne  conservation  de  certaines  pièces,  etc.  On  accueillera 
donc  avec  intérêt  la  liste  sommaire,  publiée  par  M.  G.  A.  Evers,  de  90  pu- 
blications qui  traitent  la  matière  à  différents  points  de  vue.  Cette  liste  de 
Geschriften  over  bibllotheekfotografie  (extrait  du  Bibli"theekwezen  du  20  oc- 
tobre 1913  (Utrecht,  sans  adresse  d'imprimeur  ni  de  libraire,  1913,  in-8, 
7  p.)  est  classée  par  ordre  alphabétique  de  noms  d'auteurs  ou  de  titres 
d'ouvrages. 

Agetvda  P.-L.-M.  1014.  —  Pour  la  troisième  fois,  nous  signalons  ici  cet 
agenda,  véritable  livre  de  bibliophile  (Paris,  à  la  gare  de  Paris- Lyon;  au 
Service  de  la  publicité  de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  20,  boulevard  Diderot; 
dans  les  bureaux-succursales  et  bibliothèques  des  gares  du  réseau,  gr.  in-8 
de  236-Liip.,avecr2  cartes  postales  détachables  en  4  planches, de  très  nom- 
breuses gravures  dans  le  texte  et  12  planches  en  couleurs  Prix,  cartonné  : 
1  fr.  50).  La  partie  pratique,  technique,  de  l'Agenda  comprend  un  plan  du 
Métropolitain etdu  Nord-Sud  parisien  ainsi  qu'unecarte  du  réseau  P.-L.-M.. 
puis  des  renseignements  de  toutes  sortes,  très  utiles  pour  tous  ceux  qui 
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se  déplacent  ;  enfin  des  tracés  d'excursions,  de  villégiatures,  des  indications 
relatives  aux  stations  thermales,  balnéaires  et  hivernales,  de  mfime  que 
d'autres  ayant  pour  objet  des  voyages  en  Suisse,  en  Corse,  en  Algérie, 
Tunisie,  Maroc,  en  Italie,  en  Espagne,  en  (jrient,  etc.  Quant  à  la  partie  lit- 
téraire et  artistique  elle  est  aussi  prenante  qu'admirable;  nous  n'avons,  sous 
ce  rapport,  qu'à  enregistrer  les  nouvelles  et  notices  placées  en  tête  de  la 
publication  et  dont  l'illustration,  très  abondante,  est  on  ne  peut  plus 
gracieuse  :  Sur  les  pep.tes  du  Mont-Blanc^  par  M.  Lucien  Tignol.  —  L'Em- 
pereur du  Midi  (Frédéric  Mistral),  par  M.  Adolphe  Brisson.  —  Nos  Alpins, 
par  le  D'  Muret.  —  A  la  Jean-Bart,  récit  de  guerres  maritimes,  par  M.  De- 
nys  Darnay;  — •  Une  Lettre  inédite  de  Mme  ^^  Sévigné  à  sa  fille  M^^^  de 
Grignan,  joli  pastiche  où  M.  Antoine  Yvan,  «  pour  copie  conforme  »,  fait 
raconter  à  la  célèbre  marquise  son  voyage,  en  quelques  heures,  de  Paris 
en  Provence,  au  moyen  d'  «  un  cheval  construit  par  les  hommes,  tout  en 
fer  »,  et  poussé  par  «  un  feu  de  forge  ».  Mais  M^^  de  Sévigné  a  simplement 
rêvé  .  .  .  Or,  aujourd'hui  ce  rêve  se  réalise  à  volonté;  —  La  Montagne 
inconnue   (coins  de  Haute-Provence  el  de  Dauphiné),  par  M.  René  d'Avril  ; 

—  Coup  d'œil  sur  les  églises  (réseau  du  P.-L.-M.),  par  M.  Gustave  Fraipont; 

—  L'Armurerie stéphanoise,  Tpar  M.  h- J.  GvâS: —  Sensations  de  Carnaval. 
par  M.  Louis  Morin;  —  L  Électrométallurgie  sur  le  réseau  P.-L.-M., par  M. 
F.  Honoré;  —  L'Heure  du  dîner,  par  M.  Félix  Galipaux;  —  Un  Drame  dans 
la  gare,  par  M.  Jean  Marsèle;  —  enfin  une  chanson  inédite  :  Au  pays  des 
peurs,  souvenir  de  la  Riviera,  poésie  de  M.  Xavier  Privas,  musique  de 
Urne  Francine  Lorée-Privas.  — •  Nous  devons  d»'S  éloges  à  l'illustration 
hors  texte  en  couleurs  :  les  12  planches,  véritables  petits  tableaux,  repré- 
sentent des  sites  admirablement  choisis;  celles  toutefois  qui  nous  ont 
le  plus  frappé  nous  montrent  Venise  (  une  vue  du  grand  canal),  le  Saut 
du  Doubs,  le  Château  d'Aubenas  (Vivarais)  et  le  Lac  Majeur,  Isola  Bella. 

Paris.  —  En  1903,  M.  E.  Rouard  de  Card  avait  publié  une  intéressante 
étude  Sur  la  petite  île  de  Pérégil, l'île  de  la  «Cachetteide  l'Odyssée  (à  en  croire 
M.  Victor  Bérard);  il  s'était  particulièrement  attaché  à  en  montrer  l'im- 
portance stratégique,  et  à  en  préconiser  la  neutralisation.  C'est  encore  ce 
qu'il  préconise  actuellement,  dans  une  deuxième  édition,  revue  et  corrigée, 
accompagnée  d'une  carte  du  détroit  de  Gibraltar  et  d'une  vue  de  Ceuta 
(L'Ile  de  Pérégil,  son  importance  stratégique,  sa  neutralisation.  Paris,  Gam- 
ber,  1913,  in-8  de  23  p.,  carte  et  grav.). 

—  Sous  ce  titre  :  Islam,  France  et  Turquie,  Youssouf  Fehmi  aborde  une 
des  questions  les  plus  graves  et  les  plus  discutées  de  l'heure  actuelle,  celle 
du  rôle  civilisateur  de  l'Islam.  On  lira  avec  curiosité  cet  opuscule,  dont  les 
pages  relatives  aux  bienfaits  sociaux  et  moraux  procurés  aux  noirs  par 
la  religion  de  Mahomet  nous  semblent  particulièrement  dignes  d'attention. 
Cela  ne  veut  nullement  dire,  d'ailleurs,  que  n»us  approuvions  les  idées  de 
l'auteur,  musulman  et  positiviste  convaincu,  pont  la  plaquette  est  dédiée 
à  Auguste  Comte  et  à  Mahomet  (F'aris,  chez  l'auteur,  26,  avenue  Duqui-snel. 
1913,  petit  in-16  de  36  p.  Prix  :  1  fr.). 

—  Le  Livre  de  comptes  de  Mardoché  Joseph  (manuscrit  hébréo- provençal) 
que  nous  fait  connaître  M.  Moïse  Schwab  (tiré  des  Notices  et  extraits  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale  et  autres  bibliohèques.  Paris, 
G.  Klincksieck,  1913,in-4  de  38  p., avec  fac-similés)  est  curieux  à  plus  d'ua 
titre,  bien  que  la  détérioration  par  l'humidité  des  feuillets  de  papier  dont 
il  est  composé  n'en  rende  pas  la  lecture  ni  l'usage  faciles.  II  offre  de  l'intérêt 
au  point  de  vue  paléographique  puisqu'il  nous  apporte  un  spécimen  de 
l'écriture  judéo-provençale  de  la  fin  du  xiv«  siècle  (il  est  daté  de  1374). 
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Il  prête  aussi  matière  à  des  observations  linguistiques,  tant  par  la  trans- 
cription hébraïque  de  mots  romans  que  pour  l'étude  même  de  la  langue 
hébraïque;  c'est  ainsi  qu'un  terme  que  l'on  rencontre  deux  fois  dans  la 
Bible  et  dont  l'interprétation  a  été  une  croix  pour  les  traducteurs  et  com- 
mentateurs est  employé  ici  pour  désigner  les  pins.  Mardoché  Joseph  s'oc- 
cupait de  l'exploitation  d'une  forêt  de  pins,  et  ses  comptes  nous  donnent 
à  cet  égard  des  indications  qui,  pour  maigres  qu'elles  soient,  n'en  seront 
pas  moins  utiles  pour  l'iàstoire  économique  de  la  région.  M.  Schwab  a  mis 
également  en  valeur  les  autres  renseignements  que  contient  ce  compte 
que  l'on  voudrait  parfois  plus  explicite. 

—  La  42^  année  (1912)  de  V Almanach  des  spectacles  de  M.  Albert  Soubies 
(Flammarion,  1913,  petit  in-12  de  162  p.,  avec  une  eau-forte  de  Laguiller- 
uiie)  continue  avec  le  même  soin  et  la  même  abondance  de  renseignemeats 
précis  une  collection  très  intéressante  et  que  ne  négligeront  pas  les  érudits 
de  l'avenir.  On  y  trouve  notamment  la  liste  de  toutes  les  pièces  représentées 
pour  la  première  fois  en  France  en  l'année  1912.  Mais  beaucoup  d'autres 
faits  y  ont  été  recueillis.  Voici,  comme  échantillon,  un  passage  de  la  notice 
Sur  la  Comédie- Française  :  «  En  résumé,  non  comjjris  le  Remerciement 
au  Roi,  de  Molière,  une  représentation,  la  Voix  de  Corneille,  de  Levaillant, 
une  représentation,  Pygmalion,  Dehurau,  de  J.-J.  Rousseau,  une  repré- 
sentation, et  des  fragments  de  Psyché,  104  œuvres  dont  4  nouvelles,  5  re- 
présentées pour  la  première  fois  à  la  Comédie- Française  et  une  reprise. 
On  a  joué  dans  l'année  11  tragédies  classiques  et  donné  111  matinées  dont 
4  gratuites  et  6  données  au  Trocadéro;  en  tout  473  représentations  dont, 
les  recettes  ont  atteint  2.451.269  fr.  14;  la  plus  élevée  (9.287  fr.  50)  a  été 
réalisée,  le  6  janvier,  avec  Primerose  «  (p.  15).  Nous  devons  ici  une  mentioH 
et  un  éloge  spécial  à  la  Bibliographie  des  ouvrages  relatifs  au  théâtre  pu- 
bliés en  l'année  1912  (p.  134-149). 

—  La  Revue  des  livres  anciens  en  est  à  son  troisième  fascicule  (Paris, 
Fontemoing,  in-8,  paginé  233  à  344,  avec  fig.  Tome  1er,  1913).  M.  Alfred 
Carpentier  nous  offre  d'abord  la  description  détaillée  d'une  plaquette 
très  rare,  imprimée  à  Lyon  en  1547  :  La  Fable  du  faux  cuyder  (p.  233-243, 
avec  reproduction  du  titre)  ;  —  M.  F.  Lachèvre  parle  ensuite  de  Deux  Pla- 
quettes inconnues  sur  Théophile  de  Viau.  Il  reproduit  intégralement  la  pre- 
mière, hostile  à  Théophile,  et  cite  quelques  strophes  de  la  seconde  qui 
célèbre  les  mérites  du  poète  (p.  244-253);  —  Les  Cent  Nouvelles,  adaptées 
par  La  Motte  Roullant,  imprimées  à  Paris,  en  1549,  par  Jehan 
Real  sont  examinées  par  M.  Louis  Loviot  (p.  254-263,  avec  reproduction 
du  titre  :  Les  Fascetieux  Devitz,  etc.)  ;  —  A  M.  J.  Mathorez  l'on  doit  de  très 
intéressantes  iVofessifr  un  maître  Guillaume,  fou  de  Henri  I V et  de  Louis  XIII . 
contribution  à  Vhistoire  de  la,  presse  française,  amplement  annotées  (p.  264- 
284,  avec  2  fig.)  ;  —  M.  Louis  Loviot  nous  fait  connaître  le  Conteur  Bénigne 
Poissenot,  d'origine  champenoise,  qui  mérite  «  de  rester  moins  ignoré  des 
bibliophiles  et  des  historiens  de  la  littérature  au  xvi^  siècle  »  (p.  285-295, 
avec  deux  reproductions);  —  M.  Pierre  Louys  consacre  quatre  pages 
(296-299)  à  discuter  sur  une  Phrase  inoubliable  des  Martyrs  de  Chateau- 
briand. —  Enfin,  parmi  les  notices  et  variétés  qui  terminent  ce  fascicule, 
nous  nous  bornerons  à  mentionner  l'important  travail  de  M.  L.  Mathorez 
intitulé  :  Bibliographie  de  Maître  Guillaume,  où  l'auteur  catalogue  et  décrit 
56  libelles  de  la  première  moitié  du  xviie  siècle  (p.  309-339,  avec  une  figure). 

— ■  De  la  collection  des  Petits  Manuels  des  >'yndicats  agricoles  (Bibliothèque 
Vermorel),  nous  avons  à  signaler  trois  nouveaux  opuscules  portant  les 
n°'  5,  6  et  27.  Le  premier  a  pour  titre  :  Diaspis  pentagonia  (cochenille  du 
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muner)  (Paris,  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique;  Villetranche, 
Ilhône,  Librairie  du  Progrès  agricole  et  vilicole,  petit  in-16  de  46  p.,  avec 
fig.,  0  fr.  30).  L'auteur,  M.  G.  Gastine,  a  résumé  tout  ce  qui  concerne  cet 
insecte  et  les  moyens  dont  les  cultivateurs  disposent  pour  en  préserver  leurs 
.plantations.  —  La  deuxième  brochure,  écrite  par  M.  U.  Gorni,  se  pré- 
sente de  façon  originale;  elle  est  intitulée  :  Le  Congrès  des  oliviers  (mêmes 
librairies,  petit  in-16  de  43  p.,  0  fr.  30).  «  Les  oliviers,  las  d'une  vie  de 
misère,  mal  traités  et  mal  nourris,  ont  décidé...  d'exposer  publiquement 
leurs  doléances  en  un  congrès...  Des  vœux  nombreux,  émis  par  cliacu» 
d'eux,  exposent  les  améliorations  indispensables  que  tout  oléiculteur 
devra  apporter  au  sort  de  ses  cultures  s'il  veut  en  retirer  profit  ».  Ces  quel- 
ques lignes  expliquent  l'opuscule.  —  M.  V.  Vermorél  nous  donne  enfim 
(n°  27)  r Assurance  contre  la  grêle  (mêmes  librairies,  petit  in-16  de  37  p., 
0  fr.  30).  L'auteur  constate  d'abord  que  les  bienfaits  de  la  mutualité  ne 
se  comptent  plus;  que  l'assurance  mutuelle  contre  la  morta'ité  du  bétail 
rend  tous  les  jours  les  plus  grands  services  aux  agricuUeurs  et  ii  prouve 
que  ce  qui  a  été  fait  pour  le  bétaiJ  peut  aussi  bien  être  fait  à  propos  de  la 
gréie. 

Bourbonnais.  —  A  l'aide  de  ses  archives  personnelles  et  de  celles  de 
plusieurs  de  ses  voisins  et  amis,  M.  Eugène  Le  Brun  vient  d  écrire  une 
curieuse  brochure  relative  aux  Trois  Victimes  de  la  Terreur  en  Bourbonnais. 
Sur  la  dernière  charrette  (Paris,  Champion,  1913,  gr.  in-8  de  iii-57  p.;.  Il 
s'agit  de  trois  habitants  du  canton  de  Chevagne  :  Sébastien  Alarou  d« 
la  Baune,  Jean- Antoine  L'HuiUier  de  Seneval  et  Gabriel-François  de 
Pannissière;  dans  cette  année  de  disette  que  fut  1793,  ils  avaient  résolu 
de  conser.-er  la  majeure  jjartie  des  grains  récoltés  dans  leur  canton.  Ce  fut 
leur  crime;  en  réalité  i's  eurent  surtout,  comme  le  dit  très  justement  M.  Le 
Brun,  «  le  maheur  d'être  nobles  et  de  déplaire  à  Christophe  Sayet,  l'in- 
fâme accusateur  de  Moulins  ».  Arrêtés  et  transférés  à  Paris,  i's  compa- 
rurent devant  le  tribunal  révolutionnaire  le  9  thermidor,  le  jour  même 
de  la  chute  de  Robespierre:  condamnés  à  mort,  i's  furent  guillotinés  le 
suir  même,  avec  quarante- trois  autres  victimes,  dont  la  ma  heureuse  prin- 
cesse de  Monaco,  quoi  qj'on  ait  pu  faire  pour  ajourner  l'exécution,  mais 
Fouqaier-Tinville  fut  inflexible. Le  lendemain  c'était  le  tour  de  Robespierre. 
Ce  fut  bien  là,  comme  le  porte  le  titre,  «  la  dernière  charrette  ». 

Champagne.  — •  La  vilîe  champenoise  de  Fismes  faisait  usage,  au  xiii^  siè- 
cle, d'un  sceau,  fort  bien  gravé,  qui  représentait  le  maire  et  les  jurés  de  la 
commune.  Elle  a  longtemps  hésité  sur  le  choix  d'un  blason.  Enfin,  elle  a 
décidé,  récemment,  qu'e'le  porterait  pour  emblème  héraldique  l'image  de 
son  ancien  sceau  brochant  sur  un  écu  écarte! é  aux  armes  de  ses  seigneurs 
du  xviie  siècle.  Un  érudit  anonyme  vient  de  publier  une  étude  bien  docu- 
mentée Sur  ces  armoiries  :  Fismes.  Sceaux  et  armoiries.  Genèse  d'un  blason 
(Reims,  imp.  L.  Monce,  1913,  in-8  de  21  p.,  avec  flg.  Extrait  du  tome 
CXXXII  desTracauxde  V Académie  de  Reims).  Si  la  composition  officielle 
des  armes  de  Fismes  est  telle  que  l'auteur  la  présente,  elle  n'est  point 
parfaitement  correcte.  Le  blason  des  Costentin,  qui  figure  aux  l^r  et 
4«  quartiers,  n'y  est  pas  exactement  dessiné. 

Franche-Comté.  —  Parmi  les  nombreux  volumes  déjà  publiés  par  la 
Société  d'émulation  du  Jura,  le  deuxième  de  la  neuvième  série  de  ses 
Mémoires  (de  même  que  le  précédent)  comptera  comme  l'un  des  plus 
intéressants  (Lj^rfs-le-Saunier,  imp.  Declume,  1913,  in-8  de  xxx-415  p., 
avec  2  pi.).  S'il  est,  en  effet,  un  sujet  capable  d'exciter  la  curiosité  de  tous 
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les  Franc-Comtois,  sans  exception,  c'est  assurément  la  Vie  du  capimiar 
La  Cuzon  {1607-16S1),  dont  M.  Louis  Lautrey  nous  donne  aujourd'hui  la 
fin  (p.  1-170).  Nous  aurons  prochainement  l'occasion  de  rendre  compte  de 
ce  travail  récemment  paru  en  volume.  —  A  mentionner  ensuite  :  Histoire 
du  fief  de  Prépavin,  par  M.  Pierre  Bai'le  (suite  et  fin,  p.  173-240);  —  Les-  ■ 
Sources  du  pied  du  .^f ont- Roland  ou  du  voisinage  de  Dole,  par  M.  Tabbé 
Bourgeat  (p.  243-249,  avec  un  plan);  —  Antoine  Grenot,  député  aux  États^ 
généraux  et  à  la  Convention  (1749-1808),  biographie  et  arrêtés  administrât  fs, 
par  M.  Jules  Michel  (p.  253-285);  —  Les  Poètes  comtois  du  passé,  pavU. 
Georges  Gazier  (p.  289-327),  étude  ana'ysée  ici  même  à  vue  d'un  tirage  à 
part  (Polybiblion  de  juillet  1913,  t.  CXXVIII,  p.  90);  —  Les  Montagnes^ 
fossiles,  par  M.  le  D^  L.  Rollier  (p.  331-336);  —  Parallélisme  des  faciè^s  du 
dogger  ou  médio jurassique  (oolithique)  entre  la  province  anglo-française  ou 
celtique  et  la  province  souabe,  par  le  même  (p.  341-343,  avec  pi.);  —  Quelques 
Remarques  sur  les  gisements  d'asphalte  de  la  chaîne  du  Jura,  par  M.  le  cha- 
noine Bourgeat  (p.  347-356);  —  Caroline  d'Autriche  à  la  Cour  de  Bruxelles 
par  jM.  Émi'e  Longin  (p.  393-402);  — enfin  Bluets  d'automne,  petits  poèmes, 
par  M.  P.  Guichard,  où  nous  avons  remarqué  plus  particulièrement,  avec 
les  pages  consacrées  à  Lamartine,  les  poésies  où  il  chante  la  Vallière  et 
la  Seille,  deux  rivières  jurassiennes. 

—  Encore  une  biographie  de  Jpan-Léon  Gérôme,  peintre  et  sculpteur 
(1824-1904)  :  parue  dans  la  collection  des  Contemporains  à  la  date  du 
16  novembre  dernier,  sous  la  signature  de  M.  R.  Le  Chol!eux( Paris, Bonne 
Presse,  gr.  in-8  de  16  p.,  avec  portrait  et  3  reproductions),  elle  résume 
bien  la  vie  du  maître  franc-comtois.  «  Peu  d'artistes,  dit  l'auteur,  ont  eu 
une  carrière  aussi  longue,  aussi  heureuse,  aussi  enviable  que  fut  celle  de 
Gérôme  :  la  renommée,  les  honneurs,  la  fortune,  tout  lui  a  souri.  i>  Et 
voici  l'appréciation  fina'e  de  M.  Le  Cholleux  :  «  La  postérité  classera-t-el!e 
Gérôme  parmi  les  grands  peintres?  Il  serait  téméraire  de  le  préjuger. 
Gérôme  fat  néanmoins  l'un  des  bons  peintres  de  sa  génération.  vSon  des.-^in- 
très  sur,  la  science  de  ses  compositions,  sa  couleur  délicate  et  claire  dans  le 
siècle  du  bitume  assurent  la  pérennité  de  son  œuvre.  » 

—  Vie  d' Alexandre  Meynier,  «  le  major  »,  racontée  par  son  frère,  tel  est 
le  titre  d'une  brochure  que  M.  l'abbé  Charles  Meynier,  curé  d'Arinthod.  a 
consacrée  à  la  mémoire  d'un  brave  et  digne  homme,  «  bon  soldat  et  fier 
croyant  »  (Poligny,  imp.  G.  Cottez  fils,  1913,  petit  in-8  de  113  p..  avec 
portrait).  Les  trois  premiers  chapitres  de  cette  biographie  nous  donnent 
Sur  la  famille  Meynier,  de  Saint-Lupicin,  dans  le  Haut-Jura,  des  détai's 
d'autant  plus  attachants  qu'ils  nous  offrent  un  aperçu  des  mœurs  du  pays 
dans  la  seconde  moitié  du  dernier  siècle.  L'auteur  publie  ensuite  les  notes 
très  vivantes  laissées  par  son  frère  Alexandre  sur  la  campagne  du  Mexique, 
d'où  il  revint  avec  le  grade  de  sergent- fourrier.  Ce  n'est  qu'en  reprenant 
du  service,  en  1870,  qu'il  fut  nommé  sergent-major,  ce  qui  lui  valut  son 
familier  surnom.  Le  reste  de  la  brochure  fait  connaître  Alexandre  Meynier, 
en  tant  que  particulier,  employé  pendant  plus  de  quarante  ans  dans  la 
même  maison  de  commerce  de  Saint-Claude  et  donnant  à  chacun  l'exemple 
«ous  tous  les  rapports.  Cette  modeste  physionomie  est  intéressante  à  plu» 
d'un  égard  et  son  frère  a  été  bien  inspiré  en  la  fixant  dans  ce  petit  livre  écrit 
pour  ses  amis  et  ses  compatriotes. 

Ile  de  France.  —  Beaucoup  de  petites  choses,  qui  sont  tout  aussi 
intéressantes  et  utiles  que  les  grandes  lorsqu'il  s'agit  de  la  région,  ont 
contribué  à  former  le  tome  XVlIIe  de  la  3^  série  (1911)  du  Bulletin  de  la 
Société  archéologique,  historique  et  scientifique  de  Soissons  (Soissons,  imp.  Nom- 


garède,  1913,' in-8  de  xliv-257  p.,  avec  1  portrait  et  une  planche).  Men- 
tionnons :  L'Abbé  VEcuy,  son  portrait,  par  M.  A.  Cannot  (p.  1-6);  — 
Deux  Documents  sur  Villeneuve- Saint- Germain,paT  M.  Orry  (p.  ^'■O); —  Le 
Village  de  Vasseny  à  la  fin  de  Vancien  régime,  par  M.  E.  Bouchel  (p.  10-36, 
avec  une  planche);  —  Le  Banc  des  Trois- Seigneurs  ou  le  Banc  du  Père 
Beuzard,  par  M.  Ferd.  Scaîabre  (p.  37-41);  • —  Les  Prisonniers  de  guerre 
espagnols  à  Soissons  pendant  le  premier  Empire,  par  M.  R.  Firino  (p.  42-54)  ; 

—  Lettre  sur  une  récente  découverte  faite  à  Cuisy-en- Aimant,  par  M.  L.  Bru- 
nehant  (p. 55-59); —  A  propos  d'une  nouvelle  édition  des  Mémoires  du  maré- 
chal d'E-nrées,  par  M.  Félix  Brun  (p.  60-76);  —  Le  Fief  des  Mardansons^ 
par  M.  F.  Firino  (p.  77-82);  —  Maladrerie  de  Fontenoy  et  d'Osly,  par  le 
même  (p.  83-91);  —  Six  Pièces  manuscrites  concerr.ant  Soissons,  copiées 
à  la  Bibliothèque  nationale  (années  1175,  1218,  1268,  1294,  1314,  1390), 
par  M.  Félix  Brun  (p.  92-104);  —  La  Peste  à  Soissons  en  1668,  par  M.  R. 
Firino  (p.  108-129);  —  Lettres  de  rémission  concernant  les  communes  de 
Pres'es,  Cys,  Glennes  et  Muscourt,  par  M.  J.  d'Arcy  (p.  141-150);  —  Le 
Général  Charpentier  {n69-'lS31),  par^M.  R.  Firino(p.  1 51-205,avec  portrait)  ; 

—  L';  Soissonnais  à  la  fin  du  xyiii^  siècle.  Son  état  agricole,  commercial  et 
industriel,  par  M.  R.  Hennequin  (p.  206-248). 

Poitou.  —  Le  précieux  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles 
du  Poitou,  publié  par  MM.  Beauchet-Filleau  et  M.  de  Gouttepagnon.  s^'est 
accru  d'un  nouveau  fascicule,  le  troisième  du  tome  IV  (Poitiers,  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie,  mai  1913,  gr.  in-8,  paginé  321-480). 
On  y  remarquera  particulièrement  les  articles  généalogiques  concernant 
les  familles  de  Grailty,  Green  de  Saint-Marsault,  Grignon,  Grimouard, 
Le  Groing  et  Guénand,  ainsi  qu'une  notice  biographique  sur  Urbain  Gran- 
dier.  Quelques  descriptions  et  figures  d'armoiries  pourraient  être  utilement 
modifiées  (art.  La   Grèze,    Gruget,    Guénegaud). 

Alsace.  — ■  Deux  Alsaciens,  par  M.  F.  Breunig  (Paris,  Fischbacher, 
1913,  in-16  carré  de  32  p.  et  3  planches).  Intéressante  plaquette  offerte 
aux  élèves  et  amis  de  l'École  alsacienne  de  Paris  à  l'occasion  du  40*  anni- 
versaire de  sa  fondation.  L'auteur  propose  en  exemple  la  vie  de  deux 
excellents  Alsaciens,  Dominique  Dietrich,  arameistre  de  Strasbourg  lors 
de  la  reddition  de  cette  ville  à  la  France,  et  Ph.  Frédéric  de  Dietrich,  pre- 
mier maire  de  Strasbourg,  chez  qui  est  née  la  Marseillaise.  L'un  eut  à  souf- 
frir pour  ses  convictions  religieuses,  au  nom  de  la  foi  et  sous  une  autorité 
despotique,  l'autre  mourut  sur  l'échafaud,  à  cause  de  ses  tendances  poli- 
tiques, au  nom  du  patriotisme  et  sous  un  régime  qui  se  réclamait  de  la 
liberté  pour  tous.  Ces  choses  se  voient  encore  sous  la  troisième  République, 
et,  comme  en  conclut  l'auteur,  elles  ne  sont  pas  le  fait  d'une  certaine  forme 
de  gouvernement,  elles  appartiennent  à  toutes  les  époques.  Mais  la  coa- 
science  et  le  courage  honorent  les  hommes  sous  tous  les  régimes. 

— ■  Trois  étapes  de  la  vie  de  Strasbourg,  par  MM.Ganier  Tanconville,  Fritz 
KiefTer  et  Anselme  Laugel  (Strasbourg,  Staat-Noiriel,  in-4  de  124  p.,  magni- 
fique volume,  remarquable  surtout  par  la  riche  illustration  extraite  de 
la  publication  Le  Tour  de  France.  Prix  :  10  fr.  ■ —  Les  Alsaciens  dans  la 
Garde  impériale  et  les  corps  d'élite,  texte  de  M.  Henry  Ganier,  planches  de 
Maurice  Toussaint  (2  séries  in-4  de  120  p.  et  50  planches  en  couleurs  (Stras- 
bourg, Staat-Noiriel.  Prix  :  25  fr.).  La  première  série  vient  de  paraître; 
écrite  dans  un  style  alerte  et  cocardier  avec  une  illustration  superbe,  cette 
publication  aura  le  succès  des  Garnisons  d'Alsace  précédemment  parues. 
—  Nouveau  Trésor  alsacien,  publié  par  l'Imprimerie  strasbourgeoise  (in-16' 
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de SSO  p.,  avec  41  portraits.  Prix  :  6  f  r.  25).  Véritable  anthologie  de  la  poésie 
alsacienne  écrite  dans  le  dialecte  original  de  l'Alsace.  Tous  les  poètes  connus 
de  la  Haute  et  de  la  Basse- Alsace  y  sont  représentés. 

Angleterre.  —  Dans  le  onzième  fascicule  annuel  de  International 
Catalogue  of  scienti fie  literature.  Physics  (London,  Harrison  ;  Paris,  Gau- 
thier-Viliars,  1913,  in-8  de  viit-406  p.  Prix  :  30  fr.),  on  trouvera  les  ren- 
seignements bibUographiques  recuei  lis  par  la  rédaction  de  septembre  1911 
à  septembre  1912.  Ils  constituent  les  fiches  38881  à  43301;  ces  chiffres 
montrent  l'importance  du  présent  fascicule.  Nous  avons  constaté,  avec 
plaisir,  qu'un  désir  par  nous  deux  fois  exprimé  (cf.  Polybiblion  de  juin 
1911,  t.  CXXI,  p.  543,  et  de  juil'et  1912,  t.  CXXV,  p.  9^)  est  réalisé  :  les 
titres  des  travaux  et  les  noms  des  savants  russes,  publiés  dans  leur  langue 
d'origine,  sont  imprimés  en  ruS5«  et  transcrits  d'après  l'a'phabet  tchèque. 
M  n'en  est  pas  de  même  pour  les  travaux  russes  publiés  en  allemand  ou 
en  français,  la  transcription  adoptée  est  ceîle  employée  par  l'auteur  lui- 
même.  Nous  souhaitons,  sans  trop  oser  l'espérer,  que  les  Russes  adoptent 
les  règles  tchèques. 

Espagne.  —  Du  12  au  18  août  1911,  s'est  tenu  à  Bruxelles  le  premier 
Congrès  international  de  pédologie.  Le  professeur  madrilène,  D.  Rufmo 
Blanco  y  Sànchez,  qui  y  prit  une  part  active,  donne,  sous  le  titre  :  Pai- 
dologia,  paidotecnia  y  pedagogia  cientifica  (Madrid,  1911,  imp.  de  la  Revista 
d.e  archwos,  in-8  de  38  p.,  avec  4  portraits),  un  résumé  très  clair  des  divers 
systèmes  proposés  par  les  congressistes  pour  donner  un  but  pratique  à 
cette  nouvelle  éducation  de  l'enfance.  Nous  en  recommandons  la  lecture 
à  ceux  qu'intéresse  cette  branche  de  l'enseignement. 

—  Le  29  juin  1913,  la  Real  Academia  de  buenas  letras  de  Barcelone 
recevait  un  nouveau  membre,  D.  Cayetano  S  »ler,  prêtre  érudit,  qui  s'est 
distingué  déjà  par  divers  travaux.  Son  discours  sur  le  point  de  vue  psy- 
chologique dans  les  études  historiques,  ainsi  que  !  a  réponse  de  l'académicien 
D.  Teodorô  Baro,  a  paru  en  un  luxueux  fascicule  :  Discursos  leidos  en  la 
Real  Academia  de  buenas  letras  d-e  Rarcelona  (Barce'one,  1913,  imp.  de  Lôpez 
Robert,  gr.  in-8  de  54  p.);  on  le  consultera  avec  intérêt  et  profit,  car  il  .ren- 
ferme des  aperçus  vraiment  neufs  et  originaux  sur  la  philosophie  de  l'his- 
toire. 

Hongrie.  —  A  l'occasion  du  4e  centenaire  de  la  restauration  de  l'église 
Saint-Martin  de  Héthârs,  M.  C.  Divâ'd  vient  de  publier  une  intéressante 
étude  sur  ce  monument  qui  remonte  à  l'époque  où  les  seigneurs  faisaient 
édifier  des  ég'ises  ou  des  chape 'les  destinées  à  leur  servir  de  lieux  de  sépul- 
ture :  A  héthârsi  szent  Mârton  «empZo/i  (Budapest,  Patria,  1913,  in-4  de 
27  p.,  avec  32  gravures).  L'église  Saint-Martin  de  Héthnrs  se  trouve  dans 
cette  contrée  du  comitat  de  Siros  qui  fut  le  berceau  des  famiFes  de  Tarczai 
et  de  Berzeviczy  dont  l'une  des  lointaines  aïeules  fut  dame  du  pa'ais  de 
la  r-iine  Gertrud?  do  Méranio,  mère  do  sainte  Elisabeth. Ases  recherches 
archéologiques,  l'auteur  a  jo-int  des  aperçus  historiques  qui  augmentent 
beaucoup  l'intérêt  de  cette  monographie  et  la  mettent  au  même  rang  que 
ses  précédents  travaux  sur  l'art  en  Hongrie. 

—  Signa'ons  trois  brochures  de  Dom  Vargha,  éditées  par  le  Stephaneum 
de  Budapest  :  Seuse  Henrik  Amand  a  magyar  Kodexirodalomban  (Henri 
Seuse  dans  les  Codex  hongrois)  (in-8  de  88  p.).  —  Spéculum  humanae  sal- 
vationis  es  a  magyar  Kodexirodalom  (in-8  de  24  p.)  et  Ave  Rosa  sine  spinis 
(in-8  de  8  p.).  Par  ces  pubïcations,  qu'ont  précédées  d'autres  travaux.no- 
tamment  un  volume  de  souvenirs  sur  Lourdes,  l'auteur,  un    cistercien, 
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ntinue  ses  recherches  dans  les  Codex  hongrois  et  y  fait  d'intéressantes 
découvertes.  Son  étude  sur  le  grand  écrivain  mystique  allemand  du  xvi^  siè- 
cle montre  que  son  principal  ouvrage,  Horologium  sapientiae,  a  été  traduit 
en  hongrois  par  un  moine  dominicain,  à  la  fin  du  xv^  siècle.  Dom  Vargha 
cite  les  auteurs  magyars  qui  ont  connu  et  mentionné  les  travaux  de  Seuse. 
Les  études  si  précises  de  l'auteur  sur  les  Codex  magyars  pourraient,  si 
elles  étaient  réunies,  donner  lieu  à  d'intéressantes  comparaisons  avec  les 
ouvrages  analogues  des  autres  pays. 

Italie.  —  Divers  épisodes  de  la  lutte  de  Frédéric  Barberousse  contre  la 
Papauté  et  la  Ligue  lombarde,  et  principalement  la  victoire  remportée 
parles  communes  du  nord  de  l'Itaie  sur  les  Impériaux,  enll76,àLegnano  , 
ont  fourni  à  M.  Sesto  Liburno  la  matière  d'un  drame,  ou,  si  l'on  veut, 
d'une  étude  historique  sous  forme  de  drame,  qui  n'est  pas  sans  intéi'êt  ni 
mérite,  mais  dont  les  différentes  parties  manquent  un  peu  de  lien.  Le 
mariage  de  Frédéric  avec  Béatrice, flUe  et  unique  héritière  de  Renaud,  comte 
palatin  de  la  haute  Bourgogne,  en  marque  le  point  de  départ.  L'auteur 
s'est  partout  efforcé  de  s'écarter  le  moins  possible  de  la  vérité  historique. 
Cette  pièce  porte  pour  titre  :La  BattagUa  di  Legnano.  Dramma  storico  in 
cinque  attie  seiquadrl  (Milano,  tip.  Fabbiani  e  Maierotti,  1913,  in-32  de 
147  p.  Prix  :  1  fr.). 

États-Unis.  —  La  Smithsoniân  Institution  de  Washington  continue 
l'eavoi  de  ses  importants  travaux  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire.  VAnnual 
Report  for  1911  contient  xn-688  pages  in-8,  avec  nombreuses  fig.  et  pho- 
togravures. Les  plus  intéressants  mémoires  nous  paraissent  être  les  sui- 
vants :  Pierres  précieuses  artificielles,  par  M.  Heaton;  —  L'Age  de  la  terre, 
par  M.  Joly;  —  Travaux  géologiques  des  fourmis,  par  M.  Branner;  —  Les 
Kabyles  du  nord  de  l'Afrique,  par  M.  Lissauer;  —  Physiologie  du  som- 
meil,  par  M.   Legendre,  etc. 

— ■  Nous  avons  encore  reçu  le  gros  volume  n°  42  des  Proceedings  of  the 
United  States  national  Muséum  également  édités  par  la  Smithsoniân 
Institution  (Washington,  Government  printing  office,  1912,  in-8  de  xiv- 
675  p.,  avec  pi.  et  fig.).  Il  renferme  les  travaux  des  naturalistes  attachés  à 
cet  établissement  sur  les  collections  du  Muséum  national  des  États-Unis. 
Ces  travaux  intéressent  particulièrement  la  zoologie  et  l'archéologie  du 
Nouveau  Monde.  Nous  renvoyons  les  lecteurs  à  l'ouvrage  lui-même.' 

RÉPUBLIQUE  Argentine.  — ■  Il  y  a  quelques  ressemblances,  de  plan  tout 
au  moins,  entre  le  petit  manuel  de  conversation  intitulé  :  Guia  «  excelsior  ». 
Manual  de  la  conversaciôn  en  espahol  é  inglés,  con  la  pronunciaciôn  y  a- 
centuaciôn  de  las  pa'abras  (Buen  s  Aires,  Angel  Ustrada,  in-16  de  viii- 
330-12  p.),  rédigé  par  le  R.  P.  Francisco  Javier  Simô  à  l'usage  des  voya- 
geurs de  nationahté  espagnole  et  surtout  des  Américains  du  sud  se  rea- 
dant  en  Angleterre,  et  le  Manuel  de  conversation  publié  en  quatre  langues 
par  la  maison  Baedek^r,  de  Leipzig.  Une  première  partie  est  un  lexique 
de  mots  groupés  systématiquement  suivant  l'ordre  d'idées  auquel 
ils  se  rattachent;  dans  la  seconde  partie  se  trouvent  des  phrases,  des  dia- 
logues re'.atifs  aux  nécessités  courantes  de  la  vie,  et  même  de  la  vie  mon- 
daine (cf.,  p.  208,  le  diaogue  relatif  à  «  l'heure  du  thé  »);  enfin  une  troi- 
sième partie  a  trait  à  un  voyage  en  Angleterre  et  plus  particulièrement  à 
Londres.  Quelques  pages  préliminaires  sur  l'alphabet  anglais,  sur  l'accen- 
tuation, et,  à  la  fin  du  volume,  un  brer  résumé  de  grammaire  anglaise,  com- 
plètent cet  agréable  manuel,  bien  compris,  qui  rendra  de  réels  services 
à..ceux  précisément  pour  qui  le  R.  P.  Simô  s'est  donné  la  peine  de  le  rédiger. 
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Publications  nouvelles.  — •  L'Histoire  sainte  commentée  au  point  de 
vue  apologétique,  dogmatique  et  moral,  par  les  abbés  O.  Nicaise  et  H.  Gé- 
velle.  Ancien  Testament  (in-8,  chez  l'abbé  O.  Nicaise.  à  Sivry-lez-Beau- 
mont,  Be'gique).  — ■  Introduction  à  V Ancien  Testament,  par  L.  Gautier 
(2  vol.  in-8,  Paris,  Fischbacher;  Lausanne,  Bridel).  — El  Génesis,  precedido 
de  una  Introducciôn  al  Pentateuco,  da  L.  Murillo  (in-8,  Roma,  l'ontificio 
Instituto  biblico).  —  //  Lihro  dei  Proçerbi  di  Salomone,  studio  critico  sulle 
aggiunte  greco-alcssandrine  del  Sac.  G.  Mezzacasa  (in-4.  Roma,  Istituto 
biblico  pontificio).  —  /  Miracoli  del  Signore  nel  Vangelo,  da  L.  Fonk.Voî.  I. 
I  Mimcoli  nella  natura;  trad.  di  L.  Rossi-Di-Lucca  (in-8,  Roma,  Ponti- 
ficio Istituto  biblico).  —  L'Évangile  étudié  au  point  de  vue  social,  par  le- 
R.  P.  A.  Guillaume  (petit  in-8,  Beauchesne).  —  L  Ascétisme  chrétien  pen- 
dant les  trois  premiers  siècles  de  l'Église,  par  F.  Martinez  (in-8,  Beauchesne). 

—  Le  Mouvement  théologique  du  xii''  siècle;  études,  recherches  et  documents, 
par  J.  de  Ghellinck  (in-8,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Exposition  de  la  morale 
catholique,  par  le  R.  P.  M. -A.  Janvier.  Morale  spéciale.  III.  LEspérance- 
(petit  in-8,  Lethielleux).  —  Le  Chrétien  intime.  T.  VIII.  Le  Culte  des  mys- 
tères et  des  paroles  de  Jésus.  III.  Élévations  évangéliques,  par  G.  Sauvé 
(in-18,  Amat).  —  Le  Miracle  et  ses  suppléances,  par  le  P.  E.-A.  de  Poulpi- 
quet  (in-16,  Beauchesne).  • —  Discours  de  circonstance,  allocutions  et  mé- 
langes, par  G.  Simon.  2^  série  (in-16,  Haton).  —  Méditations  sur  le  mystère 
de  l'agonie  de  N.-S.  Jésus-Christ,  suivies  de  prières  pour  Vheure  sainte, 
par  N.  Laux  (petit  in-16,  Téqui).—  L  Imitation  de  Jésus-Christ.  Intro- 
duct  on  à  Vunion  intime  avec  Dieu,  par  le  R.  P.  Dumas  (in-16,  Téqui).  — 
Mois  eucharistique  et  Mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  le  P.  A.  Biallez 
(in-16,  Vitte).  —  Carnet  d'Évangile  à  V usage  des  confesseurs,  par  l'abbé 
P.  Baudot  (petit  in-18,  Desclée,  de  Brouwer).  — •  La  Dernière  Année.  Lec- 
tures évangéliques,  par  l'abbé  A.  Dard  (2  vol.  in-16,  Lecoffre,  Gabalda).  — • 
Le  Prêtre,  par  Mgr  Dadolle  (in-16,  Vitte).  — ■  Retraites  fermées.  Nature, 
organisation,  direction,  par  l'abbé  H.  Le  Camus  (in-16,  Téqui).  —  Soyons 
apôtres,  par  Mgr  J.  Tissier  (in-16,  Téqui).  —  Gloires  de  Lourdes.  l'«  partie. 
N.-D.  de  Lourdes  chez  Elle,  par  H.  Gaultier  (in-16,  Vie  et  Amat).  —  Vos 
estis  lux  mundi,  par  Mgr  Dadolle  (in-12,  Lecoffre,  Gabalda).  —  Quand 
le  soir  tombe...,  ou  Pensées  du  soir  du  cardinal  Manning;  trad.  de  l'anglais 
par  J.-M.  Le  Riche  (in-12,  Beauchesne).  —  Méditations  pour  les  jeunes, 
par  A.  Texier  (in-16,  Beauchesne).  —  Épis  de  bon  grain,  par  A.  Bernard 
(in-16,  Beauchesne).  —  La  Première  Ébauche  d'un  droit  chrétien  dans  le 
droit  romain,  par  G.  Boucaud  (in-16,  Tralin).  — Étude  sur  le  pouvoir  discré- 
tionnaire de  l'Administration,  par  L.  Michoud  (in-8.  Librairie  générale 
de  droit  et  de  jurisprudence).  — ■  Formulaire  complet  des  actes  sous  seings 
privés  avec  commentaires,  par  F.  Robert  (in-8,  Giard  et  Brière).  —  Intro- 
duction à  la  philosophie  traditionnelle  ou  classique,  par  H.  Petitot  (in-16, 
Beauchesne).  — ■  Les  Origines  de  la  connaissance,  par  R.  Turrô  (in-8,  Alcan). 

—  La  Vie  inconsciente  et  les  mouvements,  par  T.  Ribot  (in-i6,  Alcan).  — 
L  Intelligence  sympathique,  par  G.  Finnbogason;  trad.,  en  collaboration 
avec  l'auteur,  par  A.  Courmont  (in-16,  Alcan).  —  Les  Types  intellectuels. 
Esprits  logiques  et  esprits  faux,  par  F.  Paulhan  (in-8),  Alcan).  —  Pessi- 
misme et  individualisme,  par  G.  Palante  (in-16,  Alcan).  —  LÉducation 
de  Veffort.  Psychologie.  Physiologie,  par  G.  Demeny  (in-16,  Alcan).  —  Traité 
pratique  de  psychothérapie,  par  le  D'  C.  Burlureaux  (petit  in-8,  Perrin).  — 
La  Métaphysique  et  sa  méthode,  par  F.  Cellarier  (in-8,  Alcan).  —  Études 
de  positivisme  métaphysique,  par  M.  Mufiiz;  trad.  de  l'espagnol  (in-8,  car- 
tonné, Rivière).  —  Les  Inconnus  de  la  biologie  déterministe,  par  A-   d« 
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Gfammont-Lesparre  (in-8,  A'can).  —  La  Vie  est  précieuse.  Bien  voir,  bien 
faire,  moins  souffrir,  par  H.  Giraldon  (in-12,  Librairie  de  la  «  Renaissance 
française  »).  —  L'  Matin  de  la  vie,  par  P.  G.  Laurent  (in-16,  Haton).  — 
L" Art  et  la  vie.  Au  tournant  de  la  route,  regards  sur  la  société,  par  G.  de 
Lacaze-Duthiers  (in-8,  Aican).  —  Le  Père,  par  G.  Valois  (in-18,  Nouvelle 
Librairie  nationale).  —  La  Formation  des  caractères,  par  !e  D'"  Fiessinger 
(in-16,  Perrin).  —  V Education  des  jeunes  filles  catholiques,  par  J.-E.  Stuart. 
trad.  de  l'anglais  (in-16,  Perrin).  — •  Introduction  à  l'étude  et  à  renseignement 
de  la  scolastique,  par  T.  Richard  (petit  in-8,  Maison  de  la  Bonne-Presse).  — 
Jeux  d'esprit  pour  la  jeunesse,  par  E.  de  P  agne  (in-8,  Haton).  —  Mémoires 
et  documents  pour  servir  à  Vhistoire  du  commerce  et  (k  l'industrie  en  France, 
publiés  sous  la  direction  de  J.  Hayem.  3^  série  (in-"  Hachette).  —  L'Évo- 
lution du  commerce,  du  crédit  et  des  transports,  depuis  cent  cinquante  ans, 
par  B.  Nogaro  et  W.  Oua'id  (in-8,  Alcan).  —  Socialisme,  par  P.  Bonnier 
(in-8,  Giard  et  Brière).  — •  Les  Maladies  sociales,  par  P.  Gaultier  (in-16, 
Hachette).  —  Manuel  de  sociologie  catholique,  par  le  chanoine  P.  Poey 
(petit  in-8,  Beauchesne).  — •  Léon  XIII  et  la  question  sociale.  Mise  au  point, 
par  le  P.  A.  Castelein  (in-8,  Bruxelles,  Dewit).  —  Le  Socialisme  et  l'évolu- 
tion de  l'Angleterre  contemporaine  (1880-1911),  par  E.  Guyot  (in-8,  Alcan). 

—  L'Année  sociologique,  publiée  sous  la  direction  de  E.  Durkheim.  T.  XII 
(1909-1912)  (in-8,  Alcan).  —  Le  Chef-d'œuvre  humain,  étude  médico- 
philosophique,  par  le  D""  J.  Guiliemin  iin-16,  Jouve).  —  Les  Préjugés  en 
art  dentaire,  par  le  D"^  E.  Charézieux  (in-16,  Maloine).  —  Les  Phénomènes 
dits  de  matérialisation,  étude  expérimentale,  par  J.  Alexandre-Bisson  (gr. 
in-8,  Alcan).  —  Cours  de  physique  générale,  par  H.  Ollivier.  T.  I  (gr.  in-8, 
Hermann).  — •  Sciences  physiques  vulgarisées.  Physique  et  chimie,  par  J.  Le- 
day  (in-8  cartonné,  J.  de  Gigord).  —  Télégraphie  sans  fil.  Vade- Mecum  de 
l'amateur  sans-filiste,  par  S.  Mariens  (petit  in-8,  Amat).  —  Lectures  scien- 
tifiques sur  la  chimie,  par  H.  Goupin.  T.  l  (in-18,  Co'in).  —  Géométrie  des- 
criptive, par  P.  Gamman  et  G.  VVarisse.  Classe  de  première  C  et  D)  (in-8, 
J.  de  Gigord).  —  Leçons  de  mathématiques  générales,  par  L.  Zoretti  (in-8, 
Gauthier- Villars).  —  Cours  complet  de  mathématiques  spéciales.  I.  Algèbre 
et  analyse,  par  J.  Haag  (in-8,  Gauthier- Villars).  —  Cours  complet  de  mathé- 
matiques spéciales.  I.  Exercices  par  J.  Haag  (in-8,  Gauthier-Villars).  — 
Le  Système  du  monde,  histoire  des  doctrines  cosmologiques  de  Platon  à  Co- 
pernic^ par  P.  Duhem.  T.  I.  (gr.  in-8,  Hermann).  —  Éléments  de  cosmo- 
graphie, par  l'abbé  T.  Moreux  (in-16,  J.  de  Gigord).  —  Méthode  d'instruc- 
tion du  groupe  d'infanterie  par  le  com^  Royé  (in-8,  Imhaus  et  Ghapelot).  — 
Essai  sur  la  bataille.  Principes  et  procédés,  par  le  capitaine  E.  Alléhaut. 
T.  I  (in-8,  Berger-Levrault).  —  La  France  victorieuse  dans  la  guerre  de 
demain.  L' Allemagne  en  péril,  étude  stratégique,  par  le  colonel  A.  Boucher 
(JH-8,  Berger-Levrault).  —  Notre  Défense  m.aritime,  par  J.-L.  de  Lanessan 
(in-16,  Alcan).  —  La  Marche  et  la  pratique  du  tourisme  à  pied,  par  J.-B. 
d'Attanoux  (in-18,  Berger-Levrault).  —  Considérations  pratiques  sur  l'art, 
les  artistes,  les  musées.  Peinture  et  sculpture,  par  R.  Tripier  (in-16,  Grasset). 

—  Histoire  générale  de  l'art.  Flandre,  par  M.  Rooses  (in-16,  cartonné,  Ha- 
chette). —  Pages  d'art  chrétien,  par  A.  Fabre.  4^  série  (gr.  in-8,  Bonne 
Presse).  ■ —  La  Arquitectura  en  Mexico.  Iglesias,  obra  formada  bajo  la 
direcciôn  de  G.  Garcia,  por  A.  Certes  (gr.  in-4,  cartonné,  Mexico,  Museo 
naciônal  de  arqueologia,  historia  y  etnologia).  —  L'Esthétique  de  la  lumière, 
par  P.  Souriau  (in-8,  Hachette).  —  Histoire  de  la  musique.  Des  Origines 
à  la  mort  de  Beethoven,  par  J.  Gombarieu.  T.  II  (in-8,  Golin).  —  La  Langue 
française,  par  F.  Gohin  (in-8,  Didier).  —  Histoire  de  la  langue  française. 
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des  origines  à  1900,  par  F.  Brunot.  T.  IV  (Jn-8,  Colin).  —  Méditations  sur 
la  beauté  du  monde,  par  P.  Bonté  (in-16,  Perrjn).  —  Les  Beaux  Jours  de 
la  vie,  par  H.  BulTenoir.  T.  I.  (in-18,  Messein).  —  La  Muse  d'un  vieux  gar- 
çon, par  A.  Lefebvre  (in-16,  Messein).  —  Régner,  par  L.  Deubel  (in-16, 
Mercure  de  France).  —  Sonnets  dauphinois,  par  J.  Bourron  (petit  in-8, 
Jouve).  —  Raphaël,  déraciné  du  Sacerdoce,  par  S.  Pocachard  (in-16,  Jouve). 

—  L'Éternel  Visage,  par  S.  Bloch  (in-16,  Jouve).  — £ffluves  et  cendres, 
par  le  vicomte  E.  de  la  Barre  de  Nanteuil  (in-18,  Jouve).  —  Les  Voix 
de  rame,  par  A.  Guillemard  (in-18,  Jouve).  —  Baisers  et  morsures,  par 
A.  Pétrel  (in-18,  Stock).  —  Un  Passé  mort,  par  R.  L.  Doyon  (in-16,  Fi- 
guière).  —  Je  respire,  far  H.  Sauret  (in-16,  Figuière).  —  Les  Pierres  saintes. 
Malmaison,  Versailles,  Saint-Denis,  par  M.  Levaillant  (in-18,  Dorbon 
aîné).  — •  Le  Cœur  en  exil,  par  R.  Chopin  (in-16,  Crès).  —  Les  Vases  brisés, 
par  M.  Mérillot  (in-16.  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  — • 
L'Ame  en  état  de  grâce,  par  R.  Germane  (in-8,  Éditions  de  «  Durendal  »).  — 
Sophonisbe,  tragédie,  par  A.  Poizat  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Théâtre  pour 
jeunes  filles,  par  J.  Grech  (in-16,  Haton).  —  L'Année  dramatique,  1912- 
1913,  par  H.  Bidou  (in-16,  Hachette).  —  La  Fille  de  l'homme,  par  M.  Guillot 
(in-16,  Fontemoing).  —  Arthur  Imhoff,  par  H.  Land;  trad.  de  l'allemand 
(in-18,  Fontemoing).  —  Les  Franges  du  drapeau,  par  le  lieut.-c^i  d'André 
(in-16,  Berger-Levrault).  —  Le  Roman  de  Mirant,  chien  de  chasse,  par 
L.  Pergaud  (in-18,  Mercure  de  France).  —  Servitude  et  grandeur  ecclé- 
siastiques, par  M.  Ferry  (in-18.  Stock).  —  Très  Russe,  par  J.  Lorrain  (in-18. 
Stock).  —  Les  Aventuriers,  par  H.  B.  Marriott  Watson;  trad.  d'A.  Savine 
(in-18.  Stock).  —  Les  Chandeliers  de  l'Empereur,  par  la  baronne  Oczy 
(in-18,  Fischbacher).  —  Jean  Barois,  par  R.  Martin  du  Gard  (in-18,  Édi- 
tions de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »).  —  A.  O.  Bamabooth,  par  V. 
Larbaud  (in-18,  Éditions  de  la  «  Nouvelle  Revue  française  »).  —  Cœurs 
perdus,  par  A.  Œris  (in-16,  Jouve).  —  L'Empereur  et  le  cochon,  par  J.  Nay- 
ral  (in-16,  Figuière).  —  Drames  du  cœur  et  de  la  pensée.  Abel,  par  G.  Fan- 
ton  (in-16,  Figuière).  —  Octave,  par  P.  Régnier  (in-16.  Basset).  —  La 
Voix  des  frontières,  par  L.  Berger  (in-18,  Éditions  Presse  française).  — 
Apaisement,  par  N.  Roger  (in-18,  Payot).  —  Petite  «  Novia  »  une  Fran- 
çaise en  Espagne,  par  H.  Célarié  (in-16.  Colin).  ■ —  Ma  Fiancée,  par  L.  Mo- 
rin  (in-16,  H.  Gautier).  —  Le  Tribut  de  César,  par  A.  Bruyère  (in-16:  Henri 
Gautier).  —  Le  Tailleur  d'images,  par  C.  Dodeman  (m-16,  cartonné,  Marne). 
■ —  Au  seuil  de  l'épopée,  épisodes  des  campagnes  d'Egypte  et  de  Syrie  (1798- 
1801),  par  L.  d'Oberny  (in-8,  Haton).  —  Abandonné,  par  L.  de  Ages  (in-18, 
Haton).  —  Le  Livre  bleu,  par  M.  Auvray  (in-8,  Haton).  —  Correspondance 
de  Voltaire  (1726-1729),  par  L.  Foulet  (in-8,  Hachette).  —  Bossuet,  textes 
choisis  et  commentés  par  H.  Brémond  (3  vol.  in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Le  Roman  idyllique  au  moyen  âge,  par  M.  Lot-Borodine  (in-18,  Auguste 
Picard).  — •  L'Unité  d'une  pensée.  Essai  sur  l'œuvre  de  M.  Paul  Bourget, 
par  R.  de  Rivasso  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Œuvres  en  prose  de  Richard 
Wagner.  T.  III  et  IX;  trad.  en  français  par  J.-G.  Prod'homme  et  D'  phil. 
F.  Holl  (2  vol.  in-18,  Delagrave).  — •  Histoire  des  littératures.  Littérature 
espagnole,  par  J.  Fitzmaurice- Kelly  (petit  in-8,  Colin).  —  JSuovi  studi  e 
diporti  danteschi,  da  G.  Federzoni  (petit  in-8,  Cittâ  di  Castello,  S.  Lapi). 

—  Machado  de  Assis,  son  œuvre  littéraire  (in-18,  Garnier).  —  La  Face  <fe 
la  terre  (Das  Antlitz  der  Erde),  par  E.  Suess;  trad.  et  annoté  par  E.  de 
Margerie.  T.  III.  3®  partie  (in-8.  Colin).  —  Entre  l'Olympe  et  le  Taygète, 
par  J.  Mélot  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Histoire  de  la  famille  des  temps  sau- 
vages à  nos  jours,  par  C.  Vérecque  (in-16,  Giard  et  Brière).  —  Histoire  gé- 
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nérale  de  l'Église,  par  F.  Mourret.  T.  I.  Les  Origines  chrétiennes  (gr.  ïr-S, 
B!oud).  —  Saint  Augustin,  par  L.  Bertrand  (in-18,  Fayard).  —  Commen- 
taire sur  la  règle  de  saint  Benoit,  par  l'abbé  de  Solesmes  (in-8,  Plon-Nourrit, 
Oudin).  —  Histoire  de  France  et  Notions  d'histoire  générale,  par  A.  Baudril- 
lart  et  J.  Martin.  Cours  supérieur  (petit  in-8  cartonné,  Bloud  et  Gay).  — 
Histoire  des  papes  depuis  la  fin  du  moyen  âge,  par  le  D""  L.  Pastor;  trad.  de 
l'allemand  par  A.  Poisat.  T.  IX  et  X  (2  vol.  in-8,  Plcm-Nourrit).  —  Eusèbe. 
Histoire  ecclésiastique.  Livres  IX-X.  Sur  les  martyrs  de  Palestine,  texte  grec 
et  trad.  française,  par  E.  Grapin  (in-16,  Auguste  Picard).  —  Les  Théories 
politiques  du  moyen  âge,  par  O.  von  Gierke;  trad.  de  l'allemand  et  de 
l'anglais,  par  J.  de  Pange  (in-8,  Larose  et  Tenin).  —  Chroniques  des  comtes 
d'Anjou  et  des  seigneurs  d' Amboise,  publiées  par  L.  Halphen  et  R.  Poh- 
pardin  (in-8,  Auguste  Picard).  —  Chroniques  des  événements  survenus  de 
mon  temps  (1280-1312),  par  D.  Compagni;  trad.  annotée  par  C.  Weiss  (in-8, 
Dorbon  aîné).  —  Le  Berceau  de  V Islam,  par  le  P.  H.  Lammens.  T.  I  (gr. 
ia-8,  Romae,  Pontificii  Institut!  biblici).  —  Luther  et  le  luthérianisme, 
par  H.  Denifle;  trad.  de  l'allemand  par  J.  Pasquier.  T.  IV  (in-16,  Auguste 
Picard).  —  François  Suarez  de  la  Compagnie  de  Jésus,  d'après  ses  lettres, 
ses  autres  écrits  inédits  et  un  grand  nombre  de  documents  nouveaux,  par  le 
R.  P.  de  Scorraille  (2  vol.  gr.  in-8,  Lethielleux).  — Les  Sources  de  l'histoire 
de  France,  xvii^  siècle  (1610-1715),  par  E.  Bourgeois  et  L.  André.  I.  Géo- 
graphie et  histoires  générales  (in-8,  Auguste  Picard).  — La  Cour  de  Louis  XI V, 
par  I.  de  Saint- Amand  (in-16  cartonné,  Marne). —  La  Promenade  à  Paris 
au  xvii^  siècle,  par  M.  Poëte  (in-18,  Colin).  —  La  Taille  en  Normandie 
mu  temps  de  Colbert  (1661-1683),  par  E.  Esmonin  (in-8,  Hachette).  — 
Notes  sur  l'histoire  de  la  ville  et  du  pays  de  Fougères,  par  le  vicomte  Le 
Bouteiller.  T.  IV  (in-8.  Rennes,  Plihon  et  Hommay).  —  Lyon  sacré,  his- 
toire hagiographique  de  l'ancien  diocèse  de  Lyon  au  point  de  vue  chronolo- 
gique, par  P.  Richard  (gr.  in-8,  Lyon,  imp.  Vernay).  —  Histoire  de  Savoie, 
des  origines  à  l'annexion,  par  L.  Dimier  (in-16  carré,  Nouvelle  Librairie 
mationale).  —  La  Corse.  La  Nature.  Les  Hommes.  Le  Présent.  L' Avenir^ 
par  A.  Quantin  (in-8,  Perrin).  —  Montesquiou  d'Artagnan,  vainqueur  de 
Denain,  par  J.  Coroënne  (in-8,  Melet).  —  Histoire  d' Anne- Louis- Alexandre 
de  Montmorency,  prince  de  Robecq,  lieutenant- général  des  armées  du  Roi, 
parle  chanoine  G.  Looten  (in-8,.Lille,Giard). — Une  Mystique  bretonne  au 
XYïl*' siècle.  Armelle  Nicolas,dite  la  Bonne Armelle, servante  des  hommes,aman- 
te  du  CArtsi  (1606-1671),  par  le  vicomte  H.  Le  Gouvello  (in-18, Téqui).  — 
L'Abbé  Du  Bos.  Un  Initiateur  de  la  pensée  moderne  (1670-1742),par  A.  Lom- 
bard(in-8,  Hachette). — LeCardinal  delaRochejoucauldetV  ambassade  de  Rome, 
deilk'è  à  1748,  par  le  vicomte  de  Briment  (in-8,  Auguste  Picard). — L'Œuvre 
militaire  de  la  Révolution.  L' Armée  et  la  nation  à  la  fin  de  l'ancien  régime. 
Les  Derniers  Ministres  de  la  guerre  de  la  Monarchie,  par  le  capitaine  A. 
Latreille  (in-8,  Chapelot).  —  Département  des  Vosges.  Documents  relatifs 
à  la  vente  des  biens  nationaux,  publiés  par  L.  Schwab.  District  de  Remire- 
mant  (in-8,  Leroux).  — -  Les  «  Ci-devant  nobles  »  et  la  Révolution,  par  le 
comte  G.  Mareschal  de  Bièvre  (in-8,  Émile-Paul).  —  Bonaparte  à  Ancône, 
par  P.  Bodereau  (in-16,  Alcan).  — •  Vers  brumaire.  Bonaparte  à  Paris, 
5  décembre  1797-4  mai  1798,  par  A.  Espitalier  (in-16,  Perrin).  —  Histoire 
contemporaine  (1815-1913),  par  P.  Feyel  (petit  in-8  cartonné,  Bloud).  — 
L'Unité  française,  par  E.  Driault  (in-16,  Alcan). —  Paul-Louis  Courrier 
et  la  Restauration,  par  R.  Gaschet  (in-8.  Hachette).  — ■  Un  Méconnu.  Le 
Général  Trochu  (1815-1896),  par  V.  Cartier  (in-8,  Perrin).  —  Une  grande 
Question  d'histoire  et  de  psychologie,  Bazaine  et  nos  désastres  en  1870,   par 
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le  général  Palat  (2  vol.  in-8,  Chapelot).  — •  Madame  de  Cossé-Brissac,  fon- 
datrice du  monastère  des  bénédictines  du  Saint-Sacrement  de  Craon,  par 
Dom  J.-M.  Couturier  (in-16,  Téqui).  — ■  Un  Jésuite  breton.  Le  Père  Edouard 
Mwquet  (1822-1912),  par  le  P.  A.  Brou  (in-16,  Beauchesne).  —  Louis 
Veuillot,  par  E.  Veuillot,  continué  par  F.  Veuillot.  T.  IV  (1869-1883) 
(in-8,  Lethielleux).  — •  Correspondance  de  L'huis  Veuillot.  Lettres  à  son 
frère  et  à  divers  T.  VIII  (1869-1883)  (in-8,  Lethielleux).  —  L'Évolution 
d£  Vempire  allemand  de  1871  jusqu'à  nos  jours,  par  B.  Serrigny  (in-16, 
Perrin).—  Souvenir,  1878-1893,  par  G.  de  Freycinet  (in-18,  Delagrave). 
—  Niku-Dan.  Mitraille  humaine,  récit  du  siège  de  Port- Arthur,  par  le  'ieuti- 
T.  Sakurai;  trad.  française  (in-18,  Chailamel).  —  Le  Novik,  journal  pos- 
thume du  lieutenant  de  vaisseau  André  Pétrovitch  Steer,  pubUépar  le  com'  de 
Ba'incourt  (in-16,  Chailamel).  --  Guerre  russo- japonaise.  Liao-Yan^;. 
Slx  mois  de  manœuvre  et  la  bataille,  par  ie  capitaine  Bertin  (2  vol.  in-8, 
Chapelot).  — •  Les  Etats-Unis  et  la  France,  par  E.  Boutroux,  P.  W.  Bart- 
lett,  etc.,  etc.  (gr.  in-8  carré,  Aîcan).  —  La  Ruine  d'un  empire.  Ahd-ul- 
Hamid,  ses  amis  et  ses  peuples,  par  G.  GauMs  (in-16,  Colin).  —  Une  Re- 
vanche, une  étape.  Avec  les  Grecs.  Campagne  de  1912,  par  J.  Leune  (in-8, 
Chape'ot).  —  S-jt  les  pas  des  alliés.  Andrinople.  Thrace,  Macédoine,  par 
le  capitaine  de  Ripert  d'Alauzier  (in-8.  Berger- Levraiilt).  —  40  Jours  de 
guerre  dans  les  Balkans.  La  Campagne  serbo-bulgare  en  juillet  1913,  par 
A.  de  Penennrijn  (in-16,  Chapelot).  —  La  Guerre  gréco- bulgare,  juillet 
1913,  par  G.  N.  R.  Rados,  com^  R***,  Fr.  Dufour,  N.  Campanaki,  G. 
Dalmont,  K.  ViUermont,  etc.  (in-8.  Édition  de  la  Revue  Graecia).  — 
Paroles  de  vaincu...  Après  le  désastre.  Avant  la  revanche,  par  le  généra! 
Izzet-Fuad  Pacha  (in-8,  Chapelot).  —  La  Résistance  légale  en  Finlande, 
par  J.-J.  Caspar  (in-16,  Alcan).  —  U Ame  de  la  Patrie  a  toujours  été,  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  la  Religion,  par  l'abbé  Paj-en  (in-16, 
Beauchesne).  — •  Le  Péril  intérieur  de  VEglise,  études  d'histoire  théologique 
contemporaine,  par  le  chanoine  B.  Gaudeau  (in-8,  bureaux  de  la  «  Foi 
catholique  »).  —  Comment  nos  villages  meurent,  par  F.  Morise  (in-16,  Jouve). 
— •  L'Œuvre  française  au  Maroc,  avril  i9i2-décembre  1913,  par  R.  Besnard 
et  C.  Aymard  (in-16,  Hachette).  —  La  Dernière  Acquisition  de  la  France 
dans  le  Pacifique.  Les  Iles  Wallis,  par  Mgr  BJanc  (in-16,  Perrin).  —  Les 
Mœurs  du  temps,  par  A.  Capus.  2^  série  (in-18,  Grasset).  —  Christianisme 
et  culture  féminine,  par  Lucie  Félix- Faure  Goyau  (in-i6,  Perrin).  —  Les 
Rel  gions  laïques.  Un  Romantisme  religieux,  par  le  R.  P.  Dom  Besse  (in-18. 
Nouvelle  Librairie  nationale).  —  Pèlerinages  de  littérature  et  d'histoire, 
par  C.  Lecigne  (gr.  in-8,  Lethielleux).  — ■  Ombres  françaises  et  visions  an- 
glaises, par  le  comte  d'Haussonvilie  (in-18,  Grasset).  —  Croquis  romains, 
par  Aventino  (in-16.  Nouvelle  Librairie  nationa'e).  Visenot. 
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POLTBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 


OUVRAGES    D'ENSEIGNEMENT    RELIGIEUX 
ET  DE  PIÉTÉ 

Enseignement.  —   Évangile.   —    1.   Œuvres  choisies   :   Oratoires  et  pastorales  de 
Mgr  ToocHET.  T.  VII  et  IX.  Paris,  Lethielleux,   s.  d.,2  vol.  in-12  de  474  et  462  p., 
7  fr.  —  2. La  Religion  et  le  temps  présent.  Conférences  religieuses,  par  le  chanoiae 
Moïse  Cagnac.  Paris,  J.  de  Gigord,  s.  d.,  ia-16  de  viii-13d  p  ,  1  fr.  50.  —  3.  L'Athé- 
isme   et  l'existence  de  Dieu.  Conférences  apologétiques,  par  l'abbé   E.  Catteau. 
Paris,  Téqui,  1913,  in-16  de  xii-282  p.,  2  fr.  50.  —  4.    Cours  d'instruction   reli- 
gieuse. Morale  surnaturelle  :  les  commandements,   par  J.-C.    Broussolle.   Paris, 
Téqui,  1913,  in-16  de  416  p.,  3  fr.  50.—  5.  Le  Chrétien  intime.  T.  VIII,  Le  Cuits 
des  mystères  et  des  paroles  de  Jésus.  III.  Élévations  évangélique.i,  par  Charles 
•Sauvé.   Paris,  Araat,  s.  d.,  in-8  de  xl-590  p.,  3  fr.  50.  —  6.  La  Dernière  Année. 
Lectures  évangéliques  pour  le  temps  de  la  Septuagésime  et  du  Carême,  par  l'abbé 
A.  Dard.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  s.  d.,  2  volumes  in-12  de  vii-348  et  288  p.,  4  fr. 
Eucharistie.  —  Sacerdoce.  —  7.  La  Fréquente  Communion  de  l'homme  du  monde. 
Lettre  de  Fénélon  sur  la  fréquente  communion,  par  l'abbé  Georges  Amblbr.  Pari», 
Beauchesne,  1913,  in-12  de  48  p.,  1   fr.   25.  —   8.   Le  Prêtre,   par  Mgr  Dadolle. 
Nouv.   édit.    Paris   et  Lyon,   Vitte,   1914.   in-12  de  316  p.,   3  fr.  50.  —  9.  S<yons 
apôtres,  par  Mgr  J.  Tissier.  Nouv.  édit.    Paris,  Téqui,    1914,   in-12  de   xx-481  p., 
3fr.  50.  —  iQ.Pour  les  jeunes  prêtres.  Première  Culture  des  vocations  .sacerdotales. 
La  Préparation   au  petit   séminaire.    L'Éducation  familiale,  par  M.-J.  Moisan. 
Paris,  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-.32  de  XYiii-23;i  p.,  0  fr.  50.— 11.  Carnet  d'Évangile 
à  Vusage  des  confesseurs,  par  l'abbé  P.  Baudot.  Paris  et  Lille,  Société  Saint -Augus- 
tin, Desclée,  s.  d.,  in-18  de  239  p.,  1  fr.  50. 
SpiRrruALiTÉ.  —  12.  Limitation  de  Jésus-Christ.  Introduction  à  l'union  intime  avec 
Dieu,  par  le  R.  P.  Dumas.  3«  édit.  Paris,  Téqui,   1913,  in-16  de  xxxn-555  p.,  3  fr, 
—  i3.  Esclavage  d'amour  du  Cœur  immaculé  de  Marie,  ou  l'Union  à  Jésus  ren- 
due plus  facile  et  plus  intime  par  l'union  à  Marie,  d'après  le  B.  Jean  Eudes  et  le  B. 
de  Monifort,  par  l'auteur  de  la  Religieuse  de  N.-D.  de  Charité  en  Solitude.  Besan- 
çon, imp.  catholique  de  l'Est,  s.  d.,  in-16  de  xii-214  p.,  2  fr.  50.  —  14.  La  Femme 
chrétienne  et  la  souffrance,  par  l'abbé  Henri  Morice.  Paris,  Téqui,  1913,  in-12  de 
xv-263  p.,  2  fr.  —  15.  Juvntud  y  pureza.  Conferencias  morales,  por  el  abate  E. 
Morice;  trad.    al  castellano    por  el  R.  P.  Adulfo  Villanueva.  Barcelona,  Subirana, 
1914,  petit  in-8  de  xv-224  p.,  2  fr.  —  16.  Retraites  fermées.  Nature,  organisation, 
direction,  par  l'abbé  Henri  Le  Camus.  Paris,  Téqui,  1914,  ia-12  de  vii-229  p.,  2  fr. 
Dévotions.  —  Piété.  —  17.  La  Sainte  Messe  entendue  pour  communier  souvent  et 
même  tous  les  jours,  par  D.  Eugène  Vandeur.  Abbaye  de  Maredsous  (Belgique),  1913, 
in-32  de  31  p.,  0  fr.  15.  —  18.  Méditations  sur  le  mystère  de  l'agonie  de  N.-S.- 
J.-C,  suivies  de  prières  pour   l'heure  sainte,   par   M.  Laux.  Paris,  Téqui,  1913, 
in-16  de  viii-168  p.,  1  fr.  —   19.   Mois  eucharistique  el  Mois  du  Sacré-Cœur  de 
Jésus,  parle  P.  Antoine  Bi  allez.  2»  édit.  Paris  et  Lyon,  Vittc,  1913,  in-18  cartonné 
de  xiv-184  p.,  1  fr.  50.  —  20    La  Veille  de  l'éternité,  ou  Un  Jour  de  retraite, 
par  le  R.  P.  Arthur  Martin.   Paris,  Téqui,  1913,  in-16  de  180  p.,  0  fr.  80.  —  21. 
L'Idéal  du  véritable  chrétien    Faire  connaître  Dieu  et  le  faire  aimer.  Avignon, 
Aubanel,  s.)  d.,  in-32  de  xn-160  p.,  0  fr.  60. 

Enseignement.  —  Évangile.  —  1  à  6.  —  Le  tome  septième  des 
Œuvres  choisies,  oratoires  et  pastorales  de  Mgr  Touchet,  évêque  d'Or- 
léans, contient  tous  les  actes  et  documents  qui  remplissent  l'année 
douloureuse  de  la  spoliation  de  l'Église  de  France  et  l'année  sui- 
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vante  (1906  et  1907).  Le  pontife  vigilant  et  actif  n'a  laissé    passer 
aucune  atteinte  à  la  liberté  religieuse  sans  produire  aussitôt  une 
protestation;  il  était  bon,  il  était  utile  de  grouper  dans  un  môme 
volume  les  tristes  souvenirs  de  ces  années  de  persécution  légale, 
qui  privait  l'Église  de  France  des  quelques  biens  qui  lui  restaient 
en  la  réduisant  au  dénument  le  plus  absolu.  Ainsi  avaient  agi  ses 
ennemis  il  y  a  un  siècle,  et  l'on  sait  avec  quelle  avidité  la  Révolution - 
impie  et  sacrilège  s'était  jetée  sur  cette  proie  si  enviée.  Hélas  !  ni 
la  France,  ni  le  peuple  n'en  devinrent  plus  riches  :  ce  fut  le  gaspillage 
le  plus  éhonté.  Et  c'est  le  même  crime  qui  s'est  renouvelé  avec  la 
même  audace  et  sans  plus  d'utilité.  Mgr  Touchet  a  fait  entendre 
sa  voix  éloquente  pour  flétrir  ces  attentats,  pour  rassurer  les  fidèles 
et  relever  les  ruines.  Ce  premier  volume  de  l'histoire  de  la  persécu- 
tion contemporaine  est  éminemment  instructif,  non  seulement  pour 
perpétuer  le  souvenir  des  événements  qui  ont  marqué  la  séparation 
de  l'Église  au  sein  de  notre  pa^s,  mais  plus  particulièrement  dans 
le  diocèse  d'Orléans  pour  rappeler  la  nouvelle  organisation  qu'im- 
posaient les  nouvelles  conditions  faites  à   l'Église  de  France.   Ce 
volume  renferme  aussi  çà  et  là  quelques  lettres  ou  discours  qui  ont 
trait   à   d'autres   événements  religieux,   notamment   aux   fêtes   de 
Jeanne  d'Arc.  Le  tome  neuvième  nous  offre  les  mêmes  éléments 
d'histoire  générale  ou  diocésaine  :  unions  paroissiales,  groupements 
paroissiaux,  denier  du  culte,  panégyriques  de  Jeamfie    d'Arc,  de  la 
B.  Barat,  de  saint  François  de  Sales  et  de  sainte  Chantai,  etc.,    au- 
tant de  témoignages  de  l'activité  vigilante  du  pasteur,  qui  prend 
soin  de  son  troupeau  et  veut  lui  épargner  les  moindres  épreuves, 
ou  au  moins  lui  prouver  qu'il  est  avec  lui  pour  le  consoler  et  le  di- 
riger. 

—  Les  Conférences  religieuses  de  M.  le  chanoine  Cagnac  sur  la 
Religion  et  le  temps  présent  traitent  les  questions  à  la  fois  les  plus  im- 
portantes et  les  plus  actuelles  :  la  religion  et  les  sociétés;  l'Église  et 
le  peuple;  la  défense  de  la  religion;  nos  raisons  de  croire;  nos  motifs 
d'espérer.  Et  ces  sujets  ont  si  bien  plu  à  l'auditoire  de  la  cathé- 
drale de  Bourges  qu'ils  ont  été  l'objet  d'un  «  empressement  inlassable 
et  d'une  attention  soutenue  ».  C'est  à  l'éloge  de  l'assistance  d'élite 
qui  subissait  l'attrait  d'une  exposition  doctrinale  si  sérieuse  et  si 
élevée;  c'est  aussi  à  la  louange  de  l'orateur  qui  a  su  revêtir  cette 
doctrine  de  l'éclat  de  son  style  et  de  l'entraînement  de  sa  diction. 
Et  alors,  c'est  la  joie  du  prédicateur  de  penser  que  ces  pages ,  qui  vont 
répercuter  au-dehors  ses  conférences,  «  fortifieront  et  réchauffe- 
ront les  âmes  croyantes;  ce  sera  aussi  sa  récompense  d'être  assuré 
que  ces  pages  éclaireront  les  âmes  qui  rôdent  autour  de  la  vérité  ». 
Qu'il  nous  suffise  de  recommander  ce  petit  volume  à  l'attention  des 
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esprits  impartiaux  et  qui  désirent  sincèrement  être  fixés  sur  les  ques- 
tions capitales  du  temps  présent  :  ils  seront  étonnés  et  réjouis  des 
lumières  qui  viendront  les  éclairer  pour  inspirer  et  guider  leur  vie. 
—  Le  grand  fléau  de  l'époque  contemporaine  est  la  guerre  à  Dieu* 
on  veut  l'exclure  de  partout;  on  cherche  à  le  chasser  même  de  l'in- 
telligence et  du  cœur  de  nos  enfants.  C'est  l'athéisme,  au  moins 
en  pratique,  que  l'on  se  propose  d'acclimater,de  former  chez  nous. 
M.  l'abbé  Catteau,  dans  ses  Conférences  apologétiques  sur  l'Athéisme 
et   l'existence    de     Dieu,    démontre   péremptoirement,    d'une    part 
les  causes  dérisoires  et  les   conséquences  défastreuses  de  l'athéisme 
d'autre  part  les  bienfaits  de  la  croyance    en    l'existence    de   Dieu. 
Douze   conférences  sont    consacrées  à  ce  double  objet,  et  celui  qui 
veut  lire  attentivement  et  suivre    la   pensée   de    l'auteur     ne  peut 
qu'être   convaincu  des   désastres    que    l'athéisme  doit   appeler  sur 
une  nation    et    de    la    nécessité    inéluctable  où  elle  est  de  ramener 
Dieu  chez    elle.    Certes,  on  ne    peut  dire   que  Dieu  n'existe  plus  en 
France  :  nos  modernes  athées  n'ont  pas  encore,  il  s'en  faut  obtenu 
la  pleine  réalisation  de  leurs  projets  déicides  et  la  foi  en  la    divi- 
nité, chez  nous,  se  ravive,  pour    ainsi  dire,   chaque  jour  davantage. 
Mais  il  est  opportun  d'opposer  l'enseignement  de  l'Église  aux    néga- 
tions des  libres  penseurs,  qui,  comme  le  dit  si  bien  l'auteur,  ne  sont 
«  ni  libres,  ni  penseurs  »  et    nous  souhaitons  que    les    conférences 
apologétiques  de  M.  Catteau  passent  sous  leurs  yeux  pour  les  éclai- 
rer :  l'apostolat  du   distingué  docteur  en  théologie    mérite    bien    ce 
succès. 

—  M.  l'abbé  Broussolle  nous  fait  entrer  en  plein  dans  un  Cours 
d'instruction  religieuse  par  la  Morale  surnaturelle,  c'est-à-dire  par 
les  Commandements  de  Dieu  et  de  l'Église,  aujourd'hui  presque 
inconnus  du  monde  et  méconnus  par  beaucoup  trop  de  catholiques. 
C'est  donc  un  vrai  traité  de  morale  pratique  qui  nous  est  offert  et  il 
nous  sera'  de  la  plus  sérieuse  utilité.  L'auteur  débute,  comme  il  con- 
vient, en  donnant  une  notion  générale'  sur  les  commandements  : 
ils  sont  la  conséquence  rigoureuse  imposée  à  notre  foi,  car  elle  est 
morte  sans  les  œuvres.  Vient  ensuite  la  distinction  entre  la  loi  natu- 
relle, la  loi  mosaïque  et  la  loi  évangélique,  celle-ci  la  suite  ou  le  déve- 
loppement des  deux  premières.  Chaque  commandement  s'offre  alors, 
à  son  tour,  avec  ses  notions  ou  ses  explications  théologiques  et  pra- 
tiques, de  telle  sorte  que  ce  code  de  la  morale  surnaturelle  se  déroule 
dans  chacune  de  ses  parties  avec  toute  la  précision  et  toute  l'exacti- 
tude de  la  doctrine.  Personne  ne  peut  se  plaindre  de  ne  pouvoir 
connaître  ses  obligations  envers  Dieu,  envers  le  prochain,  envers 
soi-même  :  le  Décalogue  a  tout  prévu;  s'il  était  bien  connu  et  fidè- 
lement pratiqué,  le  monde  jouirait  de  la  paix  la  plus  durab'e  et  de 
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la  plus  solide  prospérité.  L'auteur  nous  instruit  selon  la  même 
méthode  des  préceptes  de  l'Église,  autres  commandements  qui  nous 
facilitent  l'accomplissement  de  quelques  obligations  du  Décalogue 
ou  de  quelques  conseils  évangéliques  :  ils  sont  le  complément  de  la 
loi  chrétienne  et,  puisque  Jésus-Christ  a  donné  à  son  Église  tout 
pouvoir  de  faire  des  lois,  les  préceptes  de  l'Église  doivent  être,  comme 
ceux  du'Décalogue,  l'objet  de  notre  res'^ect  et  de  notre  obéissance- 
Le  cours  d'instruction  religieuse  de  M.  l'abbé  Broussolle  nous  secon- 
dera dans  notre  docilité,     r    ' 

—  Le  Chrétien  intime,  de  M.  Charles  Sauvé,  en  est  à  son  huitième 
tome  qui  contient  la  suite  et  la  fm  des  Elévations  évangéliques  sur 
la  vie  souffrante  et  glorieuse  de  Jésus.  Le  troisième  volume  des 
Elévations  en  comprend  trente-neuf,  dont  :  douze  sur  la  fm  de  la 
vie  publique  du  divin  Maître,  six  sur  la  Pâque  eucharistique,  onze 
sur  la  Passion  de  Jésus  et  sa  mort,  neuf  sur  sa  vie  glorieuse,  et  la 
trente-neuvième  sur  la  vie  de  Jésus  dans  l'Église.  L'auteur  —  en 
théologien  et  mystique  —  s'attache,  nous  dit-il,  à  bien  attirer  notre 
attention  sur  la  personne  même  du  Sauveur,  à  la  mettre  partout 
en  relief.  Et  c'est  en  effet  cette  auguste  personne  elle-même  qui  ressort 
admirablement  dans  ce  volume  «  par  ses  suprêmes  paroles,  ses  su- 
prêmes actions,  ses  suprêmes  souffrances,  ses  suprêmes  manifes- 
tations. »  Nos  lecteurs  connaissent  l'auteur  pour  l'avoir  lu  et  avoir 
goûté  ses  œuvres;  nous  avons  dit,  d'autre  part,  nous  mêmes,combien 
son  œuvre  est  profondément  marquée  au  coin  de  la  plus  vive  piété 
et  aussi  par  l'élévation  de  sa  pensée;  ces  élévations  —  nous  aimons 
à  le  répéter  —  feraient  bonne  figure  à  côté  de  celles  de  Bossuet. 
Plus  nous  nous  familiarisons  avec  cet  excellent  auteur,  plus  nous 
en  venons  à  l'apprécier  davantage,  et  plus  aussi  nous  voudrions  lui 
attirer  de  lecteurs  et  de  disciples.  «  Cet  ouvrage,  dit  avec  raison  un 
judicieux  critique,  charmera  lumineusement,  utilement  et  sainte- 
ment les  prêtres,  les  prédicateurs,  toutes  les  âmes  qui,  dans  le  monde 
ou  dans  le  cloître,  veulent  contracter  avec  Jésus  une  plus  profonde, 
plus  tendre,  plus  fidèle  et  plus  généreuse  intimité  :  cette  intimité 
n'est-elle  pas  le  tout  de  la  terre  et  du  Ciel?  «  C'est  bien  ce  résultat 
que  vise  à  obtenir  M.  Charles'Sauvé  :  il  lui  est  assuré,  comme  le  pré- 
sage si  bien  le  succès  qui  a  favorisé  les  volumes  précédents.  Il  n'est 
pas  plus  belle  ni  meilleure  récompense  pour  un  auteur. 

-r-  C'est  encore  l'Évangile  que  M.  l'abbé  A.  Dard  offre  à  nos  médi- 
tations :  Lectures  évangéliques  pour  le  temps  de  la  Septuagésime  et  du 
Carême.  Les  deux  .volumes  de  ces  lectures  racontent~les  événements 
qui  remplissent  «  la  dernière  année  »  de  la  vie  publique  de  Jésus- 
Christ,  depuis  le  printemps  de  la  troisième  Pâque  jusqu'au  triomphe 
populaire  de  Bethphagé  qui  précède  la  Pâque  où  il  doit  mourir. 
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C'est,  d'ailleurs,  l'époque  la  plus  importante  de  la  vie  de  l' Homme- 
Dieu  :  il  précise  plus  manifestement  sa  mission  et  son  œuvre.  Dans 
son  premier  volume,  l'auteur  le  suit  en  Phénicie  et  au  Liban;  il 
nous  fait  assister  à  ses  miracles,  surtout  à  celui  qui  prophétise  l'ins- 
titution de  l'Eucharistie;  puis,  c'est  le  mystère  de  la  Transfigurât  ion, 
le  retour  à  Capharnaum,  la  mission  des  soixante-douze,  la  femme 
adultère,  les  vrais  fils  de  Dieu,  l'aveugle-né,  le  retour  des  disciples, 
etc.Lesecond  volume  contient  la  parabole  du  Semeur,  la  vccation  des 
Gentils,  le  fête  de  la  Dédicace,  l'hydropique,  l'enfant  prodigue, 
le  mauvais  riche  et  le  pauvre  Lazare,  la  résurrection  de  Lazare,  1  in- 
terdiction du  divorce,  la  voie  du  salut,  la  dernière  visite  à  Jéricho, 
les  paraboles  des  mines,  du  rendement  de  compte,  etc.  A  lire  ces 
pages  bi  intéressantes,  remarquables  par  une  vive  clarté  d'exposition, 
on  comprend  que  l'auteur  connaît  très  bien  son  Evangile  et  aussi  la 
Terre-Sainte  où  il  nous  conduit  comme  un  guide  aussi  sûr  que  bien- 
veillant. Cet  ouvrage  est  appelé  à  faire  un  grand  bien. 

Eucharistie.  —  Sacerdoce.  —  7  à  11.  —  La  Lettre  de  Fénelon 
sur  la  Fréquente  Communion  vient  fort  à  propos  nous  montrer  que 
les  prescriptions  de  Pie  X,  en  faveur  d'une  pratique  plus  intense  de 
la  divine  eucharistie,  sont  bien,dans  la  tradition  de  l'Eglise. L'éminent 
archevêque  de  Cambrai  avait  compris  quels  trésors  de  grâce  et  de 
piété  renfermait  ce  tabernacle  où  habite  le  Dieu  vivant  et  il  a  senti 
en  son  âme  les  besoins  d'inviter  même  l'homme  du  monde  à  la  fré- 
quente communion  :  le  Dieu  de  l'eucharistie  n'est  pas  un  captif  qui 
doit  rester  dans  sa  prison,  c'est  .un  hôte  qui  doit  sortir  de  sa  demeure 
pour  venir  nous  visiter.  Nous  félicitons  M.  l'abbé  Ambler  de  la  bonne 
pensée  qu'il  a  eue  de  remettre  sous  nus  yeux  cette  belle  épitre,  surtout 
en  la  faisant  annoncer  par  la  préface  de  l'illustre  évêque  d'Orléans. 

—  C'est  par  le  sacerdoce  que  se  perpétue  l'eucharistie  comme 
l'Eglise.  Voici  que  Mgr  Dadolle  nous  montre  le  Prltre,  nous  le  faisant 
connaître  d'abord  dans  sa  vocation,  ensuite  dans  les  divers  degrés 
qui  conduisent  au  sacerdoce,  enfin  dans  son  couronnement  ou  sa 
plénitude  qui  est  l'<'piscopat  et  la  Papauté.  Ces  entretiens  ont  fait 
l'objet  des  réunions  de  l'Œuvre  des  vocations  sacei'dotales  à  Lyon; 
publiés,  au  fur  et  à  mesure,  dans  le  Bulletin  de  l'oeuvre  à  leur  date 
respective,  ils  ont  é  f,  ici,  dans  ce  volume,  placés  à  leur  rang  pour 
former  comme  un  traité  complet  du  sacerdoce.  L'édit  ur,  qii  les  a 
recueillis  avec  grand  son,  les  a  divisés  en  cinq  parties,  en  grou- 
pant dans  chacune  ço  qui  a  rapport  à  la  Vocat.on,au  Lévite, au  Prêtre, 
à  l' Evêque  et  au  Pa[:e.  Rien  n'est  donc  omis  de  ce  qui  constitu-  le 
sacerdoce  cathol  que  et  le  Prêlre  de  Mgr  Dadolle  pourrait  très  bien 
s'adapter  aux  exercices  d'une  retraite  pastorale.  Le  critique  auto- 
risé qui  en  annonce  la  nouvel'e  édition  es^  d'avis  —  av.  c  laison  — 
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que  dans  ce  livre  «  s'a  lirment  une  fois  de  plui,  les  qualités  de  l'émi- 
nent  théologien,  du  profond  philosophe,  et  de  l'écrivain  di  tingué 
qu'était  le  regretté  évêque  de  Dijon.  Il  conclut,  avec  n  n  moins  do 
vt'rité,  que  ce  livre  est  vraiment  «  le  son  d'une  âme  rie'  e  de  tous  les 
dons  de  l'esprit  et  du  cœur,  et  qu'il  b.ûle  de  cette  flamme  de  l'amour 
des  â  nés  qui  faisait  jaillir  du  cœur  de  l'orateur  des  accents  d'une 
persuasive  éloquence.»  Ce  livre  était  demandé  et  attendu  :  il  répond 
à  cette  flatteuse  avidité. 

—  Aux  prêtres,  Mgr  Tissier  dit  :  Soyons  apôtres.  Mais  ce  n'est  pas 
seulement  aux  prêtres  qu'il  appartient  d'exercer  l'apostolat  ;  Dieu 
lui-même  a  fait  à  chacun  de  nous  un  devoir  d'entraîner  le  prochain 
au  bien  et  à  la  vertu.  Le  livre  que  nous  annonçons  conviendra  donc  à 
tous,  principalement  aux  jeunes  dont  l'aoti/ité  réclame  une  action  in- 
cessante et  généreuse;  c'est  un  ensemble  de  discours  et  d'allocutione 
sur  le3  sujets  les  plus  actuels  et  par  conséquent  les  plus  intéressants: 
l'apostolat,  la  vérité,  la  chaire  chrétienne,  les  victoires  de  la  foi, 
les  remèdes  aux  maux  de  ce  siècle,  les  leçons  de  la  guerre,  le  soldat 
français,  l'homme  de  conscience  et  d'action,  le  prêtre  homme  de 
Dieu  et  homme  de  son  temps,  question  sociale,  mutualité  des  tra- 
vailleurs, l'enseignement  libre,  le  sacerdoce  des  veuves,  l'apôtre 
éternel,  etc.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  Polyhiblion  s'occupe 
de  cet  excellent  ouvrage;  la  nouvelle  édition  lui  fournit  l'occasion 
de  redire  le  bien  qu'il  en  pense  et  de  reproduire  ce  passage  de  Mgr  l'é- 
vêque  de  Chartres  promettant  à  l'auteur,  aujourd'hui  évêque  de 
Châlons-sur-Marne,  que,  «  grâce  à  sa  plume,  des  intelligences  obscur- 
cies seront  éclairées,  des  volontés  chancelantes  fortifiées,  des  cœurs 
meurtris  consolés  ».  Le  présage  s'est  réalisé  :  la  nouvelle  édition 
atteste  ce  succès. 

—  Le  petit  livre  de  M,  Moisan  :  Pour  les- jeunes  prêtres  vient  s^ 
joindre  au  Prêtre  de  Mgr  Dadolle  pour  indiquer,  d'une  manière  plus 
précise,  ce  que  doit  être,  en  quoi  doit  consister  la  première  culture 
de  la  vocation  sacerdotale;  comment  il  faut  entendre  la  préparation 
au  peJt  séminaire;  de  quelle  utilité  peut  être,  en  cette  œuvre,  l'édu- 
cation familiale.  Dans  une  première  partie,  l'auteur  expose  les  causes 
de  la  crise  des  vocations,  les  conditions  nouvelles  pour  le  choix  des 
enfants,  la  première  formation  à  donner  aux  enfants  choisis  en  vue 
du  sacerdoce,  les  obstacles  à  la  vocation,  pour  aboutir  à  cette  conclu- 
sion :  viser  à  la  qualité  des  sujets.  La  deuxième  partie  s'occupe  du 
recrutement  dont  il  ne  dissimule  pas  la  difficulté;  heureusement, 
elle  dit  le  moyen  de  concilier  les  exigences  de  notre  époque  avec  le 
besoin  d'avoir  des  prêtres.  Enfin  dans  la  deuxième  partie,  c'est  la 
formation  même  du  prêtre  par  les  vertus  fondamentales  du  sacer- 
doce :  pureté,  foi,  zèle  apostolique  :  le  tout  appuyé  et  guidé  par 
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quelques  exemples.  Livre  très  pratique  et  on  ne  peut  plus  opportun. 
—  T^e  Carnet  d'Evangile  à  l'usaqe  des  confesseurs  est  un  des  livres 
les  plus  utiles  et  des  plus  pratiques  de  M.  l'abbé  Baudot,  si  riche 
cependant  en  ouvrages  de  ce  caractère.  Celui-ci  a  pour  but  de  fournir 
au  prêtre  le  moyen  de  n'être  pas  banal  en  confessant.  Le  plus  sou- 
vent, les  exhortations  ou  les  conseils  du  confesseur  doivent  s'adapter 
à  la  oonscimce  du  pénitent;  mai^,  même  alors,  le  recours  à  l'Evangile 
peut  être  d'une  grande  ressource  pour  le  prêtre  et  d'une  très  sérieuse 
utilité  pour  le  pénitent.  L'opuscule  est  divisé  en  trois  parties  :  Mystère 
de  réconciliation,  Évangile  du  progrès  et  supplément.  C'est  un  ingé- 
nieux compendium  de  la  morale  évangélique,  et  quand  le  prêtre  s'en 
est  bien  inspiré,  il  l'applique  à  bon  escient  et  c'est  alors  comme 
l'Esprit  saint  lui-même  qui  parle  à  l'âme  avec  toute  son  autorité  et 
avec  toute  son  efficacité. 

Spiritualité.  —  12  à  16.  —  Le  livre  de  l'Imitation  de  Jésus-Christ 
ne  cesse  pas  d'être  l'objet  des  travaux  les  plus  importants.  Même 
après  Mgr  Puyol,  qui  semblait  avoir  épuisé  la  matière,  nous  avons 
d'autres   traducteurs   et   commentateurs   qui  trouvent   sujet   à   de 
nouveaux  aspects  et  à  des  considérations  nouvelles.  C'est  ainsi  que 
le  R.  P.  Dumas,  de  la  Société  de  Marie,  nous  offre  une  Imitation  de 
Jésus-Christ  considérée  comme   une   Introduction   à  l'union  intime 
avec  Dieu.  Et  cette  œuvre  a  reçu  si  bon  accueil  qu'elle  en  est  à  sa 
troisième  édijtion.  Ses  parrains  ont  été  très  nombreux  qui  lui  ont  pro- 
digué leurs  éloges  et  leurs  vœux.  Nous  ne  citerons  que  Mgr  l'évêque 
de  Viviers,  qui  regarde  «cette  étude  approfondie  et  saintement  pas- 
sionnée comme  un  \'Tai  traité  de  théologie  ascétique  qui  n'a  rien  de 
la  froideur  des  manuels  classiques,  un  exposé  plein  de  chaleur  et  de 
vie...  d'un  bout  à  l'autre  onctueux  et  pratique...  Tout  y  est  élevé, 
la  pensée  aussi  bien  que  l'expression,  mais  tout  est  sobre  et  précis 
et  vrai  :  c'est  un  corps  de  doctrine  et  une  doctrine  profonde,  solide 
et  lumineuse...  »  L'auteur,  pour  amener  l'ouvrage  à  sa  conception 
personnelle,  donne  à  chaque  li\Te  un  titre  qui    le  rattache  à  son 
plan.   Le  plan  général  ou  l'ordonnance  c'est  l'union  intime  avec 
Jésus.  Le  premier  livre,  c'est  la  première  étape,  ou  la  vie  spirituelle; 
le  deuxième  livre,  deuxième  étape  ou  la  vie  intérieure;  le  troisième, 
la  vie  unitive;  le  quatrième,  l'union  consacrée  et  complétée  parole 
sacrement  de    l'eucharistie.  Cette  division  n'a  rien  de  forcé  ;  elle  est 
surtout  très  logique  et  très  rationnelle  pour  former  le  traité  d'ascé- 
tisme dont  parle    Mgr  l'évêque    de    Viviers.  Ajoutons  que   la  mé- 
thode la  plus  rigoureuse  règne  dans  chacune  des  parties  de  l'ou- 
vrage, favorisant  ainsi  la  clarté  et  la  précision  du  développement  de 
la  doctrine.  Le  livre  se  termine  par  une  distribution  en  trois  retraites 
des  livres  et  des  chapitres  de  l'Imitation  ainsi  présentée  et^commentée  : 
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les  âmes  pieuses  auront  à  choisir,  et  à  varier^ leurs  lectures  pour  le 
plus  grand  profit  de  leur  vie  spirituelle. 

—  «  Le  mot  esclavage,  dit  M.  le  chanoine  Petttin,  dans  son  rapport 
sur  le  livre  que  nous  allons  présenter  à  nos  lecteurs,  sonne  géné- 
ralement assez  mal  parce  qu'il  exprime  quelque  chose  de  bas,  de 
contraint,  de  dégradant.  Ici,  rien  de  semblable.  Le  saint  esclavage 
est  un  esclavage  de  totale  dépendance  vis-à-vis  de  Notre- Seigneur 
et  de  son  auguste  Mère,  mais  d'une  dépendance  volontaire  toute  à 
notre  avantage  et  fondée  sur  l'amour.  »  C'est  l'Esclavage  d'amour 
du  Cœur  immaculé  de  Marie,  ou  V  Ufiion  à  Jésus  rendue  plus  facile  et 
plus  intime  par  l'union  à  Marie.  Ce  livre  a  été  inspiré  par  les  écrits 
du  B.  Jean  Eudes  etduB.de  Montfort  et  rédigé  selon  leur  doctrine; 
il  se  divise  en  cinq  parties  qui  se  partagent  tout  le  développement  : 
1°  l'affranchissement  de  l'esprit,  c'est-à-dire  la  royauté  dans  l'es- 
clavage de  Marie,  l'affranchissement  de  toute  personnalité,  de  toute 
inconstance,  de  toute  vaine  séduction,  de  toute  vanité,  de  tout 
orgueil,  etc.;  2°  l'abnégation  de  soi-même,  car  Marie  veut  ses  esclaves 
tout  à  fait  libres  et  vides  d'eux-mêmes;  3°  étude  de  la  T.  S.  Vierge, 
modèle  de  notre  esclavage  spirituel;  4°  étude  de  N.-S.  J.-C,  principe 
et  fin;  5°  l'intimité,  c'est-à-dire  l'union  de  Marie  à  Jésus  et  par  elle 
notre  union  au  divin  Maître  par  la  méditation  des  mystères  de  la 
Vie  de  Jésus  auxquels  a  été  mêlée  son  auguste  Mère  depuis  son  incar- 
nation jusqu'à  sa  résurrection.  Cette  partie  se  termine  par  la  pratique 
de  l'assistance  à  la  messe  et  de  la  communion  en  union  avec  Marie. 
Suivez  fidèlement  votre  parfait  modèle  et  vous  arriverez  progres- 
sivement à  n'avoir  d'autres  maîtres  que  Jésus  et  Marie,  à  vivre  dans 
leur  intimité,  à  réaliser  pour  vous-même  cet  esclavage  saint  que 
Marie  exprimait  si  exactement  par  ces  mots  :  Ecce  ancilla  Domini. 
Voici  la  servante  du  Seigneur. 

—  Les  âmes  qu'effraierait  cette  doctrine  trop  élevée  trouveront 
dans  le  livre  de  M.  l'abbé  Morice  :  La  Femme  chrétienne  et  la  souf- 
france, des  exhortations  et  des  conseils  mieux  adaptés  à  leurs  dis- 
positions et  aussi  à  leur  état.  L'auteur  s'adresse  surtout  à  la  femme 
parce  que  c'est  bien  elle  qui,  d'ordinaire,  porte  le  poids  des  devoirs 
du  foyer  et  qui  a  le  plus  grand  besoin  de  réconfort  et  de  direction. 
Mais  la  souffrance  est  le  lot  de  toute  créature  et  c'est  donc  à  tous 
que  M.  Morice  offre  son  livre.  Mgr  Duparc  l'a  bien  ainsi  compris 
puisqu'il  conseille  «  aux  mères  de  famille  et  à  tous  les  prêtres  qui  ont 
à  les  catéchiser,  d'étudier  attentivement  le  recueil  de  ces  allocutions 
et  qu'il  souhaite  d'ailleurs  aux  pères  de  famille  eux-mêmes  de  ne  pas 
reculer  devant  une  lecture  qui  leur  rappellera  des  vérités  utiles  dites 
sur  un  ton  viril.  »  Ce  qui  fait  surtout  la  valeur  du  livre,  c'est  que 
l'auteur,  avant  de  l'écrire,  l'a  pour  ainsi  dire,  vécu,  et  qu'il  peut 
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répéter  les  vers  de  Virgile  :  Haud  ignara  mali,  miseris  succurrere  disco. 
La  croix  de  la  femme,  le  mystère  de  la  souffrance,  les  croix  du  Cal- 
vaire, le  crucifix  consolateur,  les  souiïrances  des  saints,  les  consola- 
tions du  travail —  tels  sont  quelques  titres  qui  fixeront  nos  lecteurs 
sur  la  pensée  mère,  le  plan  et  le  développement  de  l'auteur. 

—  C'est  M.  l'abbé  Morice  qui  se  présente  à  nous,  mais  sous  une 
traduction,  d'un  autre  de  ses  livres,  en  langue  espagnole  :  Juuektud 
y  pureza;  conférences  morales  que  le  R.  P.  Adulfo  Villanueva  a  fait 
passer  de  France  en  Espagne  pour  permettre  à  ses  compatriotes  de 
profiter  de  l'enseignement  de  cet  auteur;  on  ne  pouvait  mieux  faire 
l'éloge  de  cette  œuvre  et  nous  sommes  assurés  que  les  conférences 
morales  de  M.  l'abbé  Morice  opéreront  le  même  bien  et  obtiendront, 
là-bas  comme  ici,  le  même  succès.  Pour  cette  œuvre  excellente,  il  n'y 
a  plus  de  Pyrénées  :  la  jeunesse  catholique  de  la  nation-sœur  ne  man- 
quera pas  de  faire  le  meilleur  accueil  à  ce  livre  que  la  jeunesse  catho- 
lique de  chez  nous  a  su  si  bien  apprécier  et  goûter.  Nos  jeunes  d'Es- 
pagne seront  heureux  de  lire  ces  conférences  sur  la  pureté,  source  de 
lumière,  de  piété,  de  force  et  de  joie;  sur  la  résistance  aux  tentations, 
la  crainte  du  péché  et  son  remède  indispensable,  sur  l'amour-  de 
Jésus  pour  la  pureté,  sur  le  culte  de  la  Sainte  Vierge,  sur  la  persé- 
vérance, etc.  Nous  n'avons  qu'à  leur  répéter  ce  que  le  divin  Maitre 
disait  au  jeune  homme  de  son  Évangile  :  Fais  cela  et  tu  vivras.  Hoc 
fac  et  vives. 

—  Les  Retraites  fermées  dont  nous  parle  le  livre  de  M.  l'abbé  Le 
Camus,  et  qui  entrent  de  plus  en  plus  dans  nos  usages,  sont  une  des 
plus  sûres  garanties  de  la  persévérance  chrétienne.  L'auteur  nous 
les  fait  connaître  en  nous  révélant  leur  nature,  leur  organisation. 
leur  direction.  Voyez  plutôt  par  le  détail  :  retraite  fermée  et  retraite 
Ouverte,    choix  des  retraitants,  travail  de  la  retraite,  prédication, 
direction  spirituelle,  exercices  de  la  retraite,  organisation  matérielle, 
chambres,  chapelle,    réfectoire,  etc.,  préparation  à  la  retraite,  pen- 
dant et  après  la  retraite,  etc.  Que  manque-t-il  là  pour  indiquer  la 
marche  à  suivre,  pour  assurer  le  fonctionnement  et  le  résultat  de  la 
retraite?   Des   appendices  complètent  ces  renseignements  par    des 
notes  sur  diverses  méthodes  d'examens.  C'est  donc  un  vrai  manuel 
de  retraite,  à  l'usage  non  seulement  des  directeurs,  mais  aussi  des 
retraitants;   il  sera  très  utile  à  tous  pour  faire  produire  à  une  retraite 
tous  les  précieux  fruits  qu'on  peut  en  attendre. 

Dévotions.  —  Piété.  —  17  à  21.  —  La  première  dévotion  et  la 
plus  excellente,  c'est  la  dévotion  à  la  divine  eucharistie;  Dom  Eugène 
Vandeur  nous  offre  pour  la  développer  en  nous  son  opuscule  :  La 
Sainte  Messe  entendue  pour  communier  souvent  et  même  tous  les  jours. 
Il  exhorte,  il  encourage  à  assister  à  la  sainte  Messe;  il  nous  invite 
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an  pieux  usage  du  missel  ;  il  nous  excite  à  écouter  l'invi- 
tation intérieure  que  nous  fait  l'Hôte  divin  du  Tabernacle  à  nous 
approcher  de  lui  pour  le  recevoir;  il  nous  facilite  la  préparation  et 
l'action  de  grâce.  Et  son  livre  doit  bien  répondre  à  un  réel  besoin 
puisqu'il  en  est  à  son  trentième  mille.  C'est  assurément  un  succès 
auquel  nous  applaudissons,  surtout  pour  le  bien  qui  en  résultera. 

—  Le  R.  P.  Laux,  prêtre  de  la  Mission,  publie  ses  Méditations 
sur  le  mystère  de  V agonie  de  N.-S.  J.-C,  suivies  de  prières  pour  l'heure 
sainte,  petit  manuel  de  piété  qui  se  recommande  aux  âmes  pieuses 
ayant  une  dévotion  spéciale  pour  la  Passion  du  Sauveur.  Ces  médi- 
tations portent  sur  la  sortie  de  Jérusalem,  sur  la  ville  de  Jérusalem, 
les  disciples,  Gethsémani,  la  souffrance,  la  crainte  de  N.  S.  J.-C, 
sur  sa  tristesse,  son  ennui,  son  dégoût.  L'auteur  consacre  une  seconde 
partie  à  quelques  intentions  spéciales  de  l'heure  sainte  :  la  paix  de 
l'Eglise,  la  conservation  de  la  foi,  la  cessation  des  fléaux,  la  con- 
version des  pécheurs  moribonds.  Un  dernier  chapitre  contient  la  pra- 
tique de  la  semaine  sanctifiée  par  la  dévotion  à  la  sainte  agonie 
de  Jésus-Christ. 

—  Le  Mois  eucharistique  et  mois  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  par  le 
R.  P.  Antoine  Biallez,  S.  J.,  est  considéré  par  Mgr  l'archevêque  de 
Besançon  comme  «  un  trésor  de  piété  forte  et  tendre  y>.  Sa  Grandeur 
trouve  dans  les  préparations,  les  actions  de  grâce,  les  aspirations 
et  toutes  les  précieuses  oraisons  jaculatoires,  une  pure  moelle  de 
dévotion  très  suave  et  très  pénétrante.  Le  modeste  mais  fidèle  tra- 
ducteur a  très  exactement  compris  l'œuvre  de  l'auteur  et  s'est  si  bien 
pénétré  de  ses  sentiments  qu'il  s'est  identifié  avec  lui;  on  dirait  une 
œuvre  personnelle  et  nous  le  félicitons  d'avoir  travaillé  si  efficacement 
à  donner  à  ce  livre  trop  oublié  l'occasion  de  renouveler  son  incon- 
testable utilité. 

—  La  dévotion  à  l'eucharistie  est  la  meilleure  préparation  à  la 
mort  et  chaque  jour  de  communion  doit  être  pour  nous  comme  la 
VeilledeV  éternité, àonixion^éevon^isâve  Un  Jour  de  retraite.  Ce  livre 
du  R.  P.  Arthur  Martin,  S.  J.,  est  conçu  sur  un  tel  plan  qu'il  est  un 
guide  autorisé  et  sûr  pour  que  cette  retraite  nous  dispose  bien  à 
entendre  l'appel  de  Dieu  :  règlement  pour  ce  jour-là,  sainte  Messe 
dans  cette  intention,  méditations  sur  la  fin  de  l'homme,  le  salut,  la 
mort,  le  jugement,  la  conversion,  etc.,  règlement  de  vie,  actes  des 
principales  vertus,  pensées  sur  la  Sainte  Vierge,  prières  diverses,  enfin 
décret  pontifical  sur  la  communion  fréquente  et  quotidienne;  tout 
ce  qu'il  faut  pour  que  la  retraite  soit  salutaire  et  féconde  pour  notre 
âme.  Nous  regrettons  seulement  l'absence  de  \' imprimatur,  qui,  sans 
doute,  a  figuré  dans  la  première  édition,  mais  qui  aurait  dû  accom- 
pagner et  apostiller  la  nouvelle. 
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—  Il  est  évident  que  quiconque  userait  de  tous  ces  moyens  de  sanC' 
tification  réaliserait  en  tous  points  V Idéal  du  véritable  chrétien  :  par 
ses  conseils  et  par  ses  exemples,  Faire  connaître  Dieu  et  le  faire  aimer. 
Il  lui  suffirait,  pour  se  guider  dans  cet  apostolat,  de  s'inspirer  du 
petit  livre  de  ce  titre  que  recommandent  Mgr  l'archevêque  de  Be- 
sançon et  Mgr  l'évêque  d'Autun,  «  livre  bien  rempli,  qui  contient 
beaucoup  de  belles  citations  d'exemples  et  de  paroles  de  saints... 
ce  sera  un  petit  missionnaire  de  l'amour  de  Dieu  qui  fera  des  con- 
quêtes. »  Nous  sommes  heureux  de  nous  faire,  nous-même  ,1e  mis- 
sionnaire de  cet  opuscule,  et  nous  participerons  ainsi  un  peu  au  grand 
bien  qu'il  est  destiné  à  opérer  dans  les  âmes. Qu'il  soit  bientôt  entre 
toutes  les  mains,  bien  lu  et  bien  mis  en  pratique  !      F.  Chapot. 
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de  31  p.  —  11.  Théâtre  de  Corneille.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-1 6  cartonné  de  355  p. 
1    fr. 

Poésie.  —  1.  —  Les  amis  de  ]Vr.  Jean  Lionnet,  critique  à  l'âme 
élevée  et  délicate,  que  l'on  apprécia  hautement  à  la  Çumzame  et  à  la 
Revue  hebdomadaire,  ont  cru  devoir  publier  en  volume  ses  Poèmes. 
Ce  sont  des  vers  bien  faits,  irispirés  de  beaux  sentiments  chrétiens; 
mais  ajouteront-ils  beaucoup  à  la  grande  estime  que  l'on  professait 
déjà  pour  leur  auteur? 

2.  —  Poète  également  impeccable,  M.  Léon  Bocquet  nous  envoie 
la  Lumière  d'Hellas,  où  il  s'est  efforcé  de  nous  rendre  là  douceur  de 
l'Anthologie.  Malheureusement,  sauf  pour  VAulète  (p.  77),  il  a  adopté 
presque  tout  le  temps  la  forme  du  sonnet,  augmentée  parfois  d'un 
vers,  parfois  d'un  ou  deux  tercets  :  et  certes,  les  vers  de  M.  Bocquet 
sont  parfaits  :  mais  ceux  de  Hérédia  et  de  M.  de  Régnier  le  sont  aussi. 
Alors? 

•  3.  —  Plus  neuf  apparaît  le  recueil  des  Beaux  Jours,  de  M.  Pierre 
Camo,  qui,  par  une  coïncidence  curieuse,  porte  le  nom  authentique 
d'un  des  Sept  Troubadours  fondateurs  des  Jeux  Floraux.  A  l'inverse 
de  son  homonymC;,  d'il  y  a  sept  siècles,  qui  faisait  célébrer  la  Madone, 
M.  Camo  est  essentiellement  un  païen,  plus  qu'un  païen,  une  sorte 
de  voluptueux  Arabe;  tout  son  livre  n'est  animé  que  d'amours  sar- 
rasines  ou  exotiques.  Mais  alors,  —  et  c'est  ce  qui  constitue  l'origi- 
nalité de  cette  œuvre,  —  le  plaisir  n'engendre  ici  que  la  tristesse  : 

Adonis,  aujourd'hui,  les  hommes  oublieux 

N'ont  plus  le  culte  de  la  Terre  et  des  Aïeux; 

Ils  ne  connaissent  plus  la  Beauté  souveraine,  ( 

Et  la  mer  ne  sait  plus  la  chanson  des  Sirènes, 

Et  la  lyre  d'Orphée  est  perdue  à  jamais  ! 

Nous  vieillirons  dans  le  silence  et  dans  la  paix, 

Au  fond  de  quelque  ville  obscure  et  sans  histoire. 

Sans  connaître  jamais  les  lauriers  de  la  gloire, 

Et  sans  revoir  jamais  les  jours  harmonieux 

De  ta  beauté,  de  ta  patrie  et  de  tes  Dieux!  (p.  79.) 

Puis,  le  sort  a  exilé  M.  Camo  ;  il  a  longuement  voyagé  : 

J'aii  respiré  longtemps  la  fleur  océanienne 

Dans  une  ville  de  palais  et  de  tombeaux... 

Mais  aujourd'hui  qu'il  faut  dans  les  sables  d'Afrique 

Aller  vivre  en  exil  sous  les  soleils  brûlants... 

Un  amer  sentiment  m'occupe  et  me  rétient, 

Et  j'ai  plus  de  regrets  de  ma  France  latine 

Que  du  Bellay  privé  de  sa  terre  angevine 

Ou  qu'Ovide  sur  le  rivage  cimmérien..-  (p.  182.) 

Le  poète  souffre  d'être  isolé  ainsi  et  dans  le  temps,  loin  de  l'hellé- 
nisme et  dans  l'espace,  loin  de  sa  chère  Catalogne  :  si  bien  que  son 
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livre,  magnifiquement  écrit,  exhale,  à  travers  la  joie  verbale,  le  soleil 
et  la  volupté,  l'impérissable  amertume  du  songe  paien. 

4.  —  Sur  un  ton  plus  modéré,  M.  Jacques  Chenevière  chante  la 
Chambre  et  le  jardin.  C'est  un  intimiste  de  l'école  de  Coppée,  ainsi 
que  Taffirment  surtout  les  Souvenirs  d'enfance  de  la  fin  du  volume; 
mais  il  a  lu  Guérin  et  de  Régnier,  et  il  s'est  fait  ainsi  un  art  délicat 
et  sympathique.  Il  n'y  a  pas  de  bien  grandes  idées  dans  ce  volume, 
—  ni  même  d'idées  tout  court,  mais  de  jolies  notations  de  psycho- 
logie amoureuse  et  des  descriptions  fort  poétiques  (notamment 
dans  Images  turques)  : 

Il  fait  beau!  Je  reviens  des  Eaux  Douces  d'Asie; 
Déjà  le  ciel  essaie  un  limpide  croissant; 
Je  suis  ivre  d'une  ample  et  molle  poésie 
Qui  sent  l'ambre,  l'œillet  et  le  lilas  persan; 

...  Et  je  ne  pense  plus  qu'à  des  nuits  d'Orient, 

...  Des  nuits  longues,  où  l'on  écoute  Schérazade, 

Où  se   prodigue  un  rossignol  extasié,  "^ 

Où  le  sérail  reçoit  sur  sa  blanche  façade 

Le  clair  de  lune  avec  les  ombres  d'un  rosier...  (p.  112.) 

Mais  alors,  avec  tant  de  qualités,  pourquoi  bâcler  hâtivement 
d'autres  pièces  comme  Lettre  (p.  43)  ou  Premier  Bonheur?  (p.  45). 

5.  —  M.  René  Chopin  est  un  jeune,  dont  le  livre,  fort  bien  édité 
chez  Crès,  est  très  attachant,  M.  Chopin,  en  effet,  est  Canadien  : 
or,  il  intitule  son  livre  Le  Cœur  en  exil,  et  il  le  dédie  à  sa  «  patrie 
intellectuelle,  »  en  se  proclamant  «  vrai  fils  de  Français  »  et  ce 
fils  de  Français  n'ignore  rien  de  notre  culture.  On  le  voit  dès  ses 
premiers  vers,  où  il  compare  le  poète  à  un  arbre  accroché  avec  téna- 
cité aux  flancs  d'une  falaise  : 

Tel  cet  arbre  vivace,  au  bord  du  précipice. 

...  Pousse  à  chaque  rameau,  pourpre  ou  neigeux  caprice, 

Un  bouquet  parfumé. 
Ignore  cette  mer  démente,  qui  s'effare 

Ruée   à   ses  labeurs... 
Et  vois  ton  front  s'orner  de  fragiles,  de  rares 

Et  méritoires  fleurs,  (p.  9.) 

A  travers  quelques  inexpériences,  M.  Chopin  promet  beaucoup. 

6.  —  Les  Chrysanthèmes,  de  M.  Henri  Herlemont,  semblent,  au 
contraire,  l'œuvre  dun  poète  arriv'  au  soir  de  sa  vie;  ils  contiennent 
de  belles  pensées,  font  preuve  d'une  imagination  robuste,  mais  que 
de  vers  rocailleux  : 

L'effort  continu  de  ma  volonté 
A  tenté  de  faire  une  âme  idéale 
Dont  la  Vertu,  l'Art  et  la  Vérité 
Reçussent  de  culte  une  part  égale  (p.  24)  !... 


—  111  — 

7.  —  Les  vers  de  M.  P.-J.  Jouve  sont-ils  rocailleux?  En  tout  cas 
ils  sont  «  unanimistes  »,  et  à  un  tel  point  que  je  ne  suis  pas  encore 
revenu  de  mon  ahurissement. 

8.  —  Beaucoup  plus  classique  est  M.  Maurice  Levaillant,  ancien 
prix  de  la  Bourse  nationale  de  voyage,  et  qui  nous  donne  aujour- 
d'hui le  résultat  de  ce  voyage,  qui  ne  dut  pas  être  bien  long  :  Ver- 
sailles, Saint-Denis,  la  Malmaison.  Il  intitule  cela  :  Les  Pierres  saintes, 
et  en  forme  un  volume  très  curieux,  d'une  édition  élégante  et 
surannée,  mêlée  de  vers  bien  faits,  tour  à  tour  romantiques  et  par- 
nassiens, et  de  proses  apprêtées,  mais  heureusement  venues.  L'en- 
semble demeure  malgré  tout  un  peu  déconcertant,  car  M.  Maurice 
Levaillant  a  trouvé  le  moyen  d'y  unir  le  désordre  de  la  composition 
à  la  froideur  impeccable  du  détail.  Les  Pierres  saintes,  malgré  l'ar- 
deur de  notre  piété,  seraient-elles  donc  mortes? 

9.  —  D'un  lyrisme  débordant  au  contraire  est  M.  Léon  Laho- 
vary,  qui  nous  adresse,  depuis  1909, son  troisième  volume  :  Le  Poème 
de  Sainte- Anne.  M.  Lahovary  y  célèbre  particulièrement  la  France, 
sa  seconde  patrie,  avec  un  accent  profondément  sincère  et  ému. 
Partant  de  la  Bretagne  (Prière  à  sainte  Anne  d'Auray),  il  voyage 
de  Quimper  à  Strasbourg,  chantant  tour  à  tour,  au  hasard  de  ses 
repos  et  de  ses  haltes,  la  Ville  et  le  Foyer  ou  le  Chemin  des  saisons, 
mais  surtout  la  Bonne  Province,  ce  qui  nous  est  extrêmement  sym- 
pathique. Lorsque  M.  Lahovary  voudra  se  décider  à  élaguer  un  peu 
ce  que  sa'production  poétique  a  de  touffu,  de  luxuriant  et  de  désor- 
donné, il  sera  l'un  de  nos  écrivains  venus  du  dehors  les  plus  justement 
aimés. 

10.  —  M.  Eugène  Le  Mouël,  lui,  est  pleinement  de  la  Bretagne; 
et  il  est  bien  regrettable  que  le  grand  public,  si  pressé  quelquefois 
à  acclamer  des  rimailleurs,  ne  connaisse  pas  et  ne  fréquente  pas 
davantage  l'œuvre  de  cet  excellent  poète.  Son  dernier  recueil, 
consacré  aux   Jeunes  Filles,  est  tout  bonnement  exquis  : 

J'ai  chanté  comme  on  chante  aux  grèves  de  la  mer, 
Sur  les  places  des  bourgs,  dans  la  pleine  campagne; 
Jeunes  filles,  j'ai  dit  vos  cœurs  sur  un  vieil  air  : 
C'est  une   chanson  de   Bretagne, 

De  la  douce  Bretagne,  où  sur  les  bras  des  croix, 
Les  chaumes  des  vallons  et  les  pailles  des  meules, 
La  nuit  tombe,  étoilée,  en  réveillant  des  voix 
Aux  lèvres  mortes  des  aïeules  (p.  11.) 

Quelquefois,  bien  rarement,  M.  Le  Mouël  côtoie  le  prosaïsme 
(Pour  la  chère  dame  à  papillotes);  mais  la  plupart  du  temps  que  de 
grâce,  d'émotion  simple  et  de  bon  goût  !  Il  suffit  de  citer  parmi  tant 
de  chansons  parfaites  : 
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Elles  sont  trois  :  Fanchon,  Margot  et  Nicolette.  (p.  117.) 

ei  parmi  des  poèmes  fort  touchants,  celui  consacré  à  Petite  Sœur 
Sainte- Agnès. 

II. — M.  NoëlNouet  se  rattache  un  peu  à  la  même  école;  c'est  un 
fantaisiste  ému.  Ses  Cloches  des  Champs  ne  sont  qu'un  divertissement, 
mais  de  bon  aloi.  On  en  parlerait  davantage  s'il  contenait  quelques 
polissonneries.  On  objectera  peut-être  que  Rostand  ou  Abel  Bon- 
nard  se  retrouvent  dans  l'Aurore  au  village;  mais  elle  est  datée  de 
1909,  et  pour  le  reste,  M.  Noël  Nouet,  qui  aborda  de  plus  hauts  sujets, 
affirme  une  intéressante  personnalité.  Dans  les  Matins  à  la  Ville, 
M.  Nouet,  qui  se  lève  tôt,  interpelle  le  poète  : 

Entends  les  moineaux  sur  le  toit; 
Il  faut  chanter,  chanter  encore. 
Ne  cherche  pas  toujours  pourquoi  : 
Ce  sont  les  ordres  de  l'aurore  !   (p.  49.) 

Les  Plaintes  des  flocons  de  neige  qui  ne  sont  pas  tombés  sont  d'un 
symbolisme  un  peu  inquiétant,  mais  Chez  mon  ami  est  tout  à  fait 
prenant  :  on  dirait  du  Jammes  revu  et  corrigé;  à  citer  aussi  Tes 
Mains  et  Lune  de  Noe,  En  somme,  un  livre  léger,  joli,  quelquefois 
rapide,  —  mais  un  livre  de  poète. 

12.  —  IJvre  grave,  par  contre,  et  aussi  très  beau  livre,  que  celui 
de  M.  Pierre  Nothomb  :  L'Orne  du  Purgatoire.  3' avala  un  peu  douté 
de'  l'orthodoxie  de  cet  excellent  écrivain  en  lisant  Notre-Dame  du 
Matin;  ici,  je  suis  rassuré.  Après  Dante,  il  a  osé  aborder  un  sujet 
terrible,  toute  la  souffrance  d'après  la  mort,  qui  épure  l'âme  repen- 
tante et  l'amène  jusqu'à  Dieu.  Je  ne  chicanerai  pas,  d'ailleurs» 
M.  Pierre  Nothomb  sur  la  question  de  savoir  si  le  feu  du  Purgatoire 
est  un  dogme;  il  suffit  qu'il  soit  admis  par  plusieurs  théologiens; 
ne  retenons  que  ces  beaux  cris  de  poète  catholique  : 
4t  Mais  j'ai  l'espérance,  ô  mon  Dieu! 

Et  ceci,  cette  admirable  scène  d'outre-tombe,  pleine  de  poésie  et 
de  pensée  : 

—  Je  te  croyais  au  ciel,  blancheur  triste,  ma  mère? 

—  Je  n'ai  point  espéré  assez  durant  mes  jours. 

—  Et  toi  que  je  fuyais  sur  la  terre,  toujours. 
Et  qui  me  fus  objet  de  honte  et  de  scandale. 
Je  te  croyais  gisant  aux  fosses  infernales, 

Et  te  voici,  marchant  à  Dieu,  loin  des  damnés! 

—  Ce  Dieu  m'a  fait  miséricorde...  J'ai  aimé,  (p,  33J 

Quelle  rage  a-t-on  aujourd'hui  de  citer  comme  nos  poètes  catho- 
liques Francis  Jammes  et  Paul  Claudel  et  d'oublier  M.  Nothomb? 

13.  —  Bien  différent  est  M.  Emile  Payen,  qui  dit  vers  la  fin  des 
82  sonnets  de  ses  Vaines  Étreintes  : 


—  113  — 

Souvenirs  mensongers,  souvenirs   nostalgiques. 
Où  je  vous  ai  cherchés,  j'ai  trouvé  le  néant. 

Cfila  ne  m'étonne  pas,  car  M.  Emile  Payen  ne  les  a  cherchés  que 
parmi  les  plus  tristes  scènes  de  la  luxure  et  de  la  brutalité.  Il  a  fait 
un  livre  de  «  cabinet  secret,  »  et  c'est  dommage,  car  il  est  capable 
d'écrire  des  vers  parfaits. 

14.  —  Son  homonyme,  M.  Louis  Payen,  est  un  dramaturge  déjà 
applaudi,   particulièrement   dans  nos  théâtres   de     plein   air    (Les 
Esclaves,   la    Victoire,  etc).  Cela  se  comprend  fort  bien,  car  il  a  la 
netteté  du  style,  la  propriété  des  termes,  l'éloquence,  l'habileté  ver- 
bale, toutes  choses  qui    conviennent  à  merveille  à  la  tragédie.  Ces 
qualités  ne  nuisent    pas,  d'ailleurs,  à  son  dernier  livre  de  vers  :  Le 
Collier  des  heures,  où,  au  travers  de  quelques  réminiscences  de  Hugo 
de  Théophile  Gautier,  de  Samain,  s'affirme  déjà  un  maître  de  la 
strophe  et  du  vers.  Je  sais  qu'on  a  lourdement  critiqué  M.  Payen  : 
Son  œuvre  paraît  trop  claire,  trop  équilibrée,  trop  consciente  au 
•  regard  du  lyrisme  actuel.  Ainsi,  il  prend  un  thème  poétique,  le  déve- 
loppe magnifiquement,  puis  en  tire  la  «  moralité  »  (Au  Désert,  l'Aloès, 
le  Vitrail,  etc.).  Evidemment,  dans  tout  cela  il  y  a  plus  d'éloquence 
que  de  poésie  profonde  et  intime;  mais  que  dé  belles  choses  !  Voyez 
venir  ce  lion  : 

Le  tigre,  le  chacal  hideux  et  la  panthère 
Et  l'hyène  au  cœur  faux,  plein  de  rébellion. 
Halètent    de  terreur,  se    couchent  contre  terre 
Et  se  taisent  soudain  quand  rugit  le  lion; 
Il  passe  au  milieu  d'eux,  paisible  et  taciturne, 
La  crinière  traînant  au  sol,  le  regard  droit, 
Et  dressé  sur  le  bord  de  la  source  nocturne. 
Hume  le  vent  du  soir,  courbe  la  tête  et  boit.  (p.  85.) 

Je  préfère  cela  aux  morceaux  «  officiels  n  que  M.  Louis  Payen  a 
ajoutés  à  son  livre  :  l'inévitable  Icare  aviateur  et  l'inévitable  Jean- 
Jacques  Rousseau. 

15.  —  Bien  différent  est  M.  Louis  Pize,  dont  les  Petits  Poèmes  des 
jardins  et  de  la  montagne  vivent  de  simplicité.  D'ailleurs,  quoiqu'il 
déclare  : 

On  dira  que  j'ai  trop  imité   Francis  Jammes. 

il  écrit  déjà  plus  correctement  que  l'auteur  d'Existences. 

16.  —  M.  Raoul  Toscan,  dans  la  même  note,  chante  les  Poèmes 
du  clocher,  en  une  jolie  édition  ornée  de  bois  remarquables  de  M.  Fer- 
nand  Chalandre.  M.  Toscan  est  un  auteur  sjTnpathique,  d'une  gaîté 
bien  française,  qui  célèbre  «  vaux  et  forêts  «  de  son  cher  Nivernais; 
mais  il  est  inégal,  et  surtout  dominé  par  une  foule  d'influences  diver- 
ses; il  doit  composer  au  hasard  de  ses  lectures.  Voici  tour  à  tour 
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du  Gautier,  du  Coppce,  du  Rostand,  du  Jehan  Rictus,  voire  du 
Ponchon  et  du  Frane-Nohain.  Citons  du  Toscan  pour  finir  : 

Quand  le  soir  n'offre  plus  que  l'éclair  des  faïences, 
•        Quand  les  fleurs  du  tapis  eiïacent  leurs  nuances, 
Les  choses  vont  causeV,  les  objets  font  un  chœur. 

Éveillant  les  échos  dans  mon  âme  ravie. 

Et  ma  chambre  souvent  paraît  si  bien  en  vie 

Que  le  ronron  du  chat  semble  rythmer  son  cœur.  (p.  93.) 

17.  —  Je  vous  ai  parlé  précédemment  des  Rimes  galantes  de  M.  Fer- 
dinand Railly;  dans  le  même  ton  de  galanterie  un  peu  froide,  il  publie 
maintenant  sous  le  \,\\ve:Les  Feux  du  soir,  deux  cents  sonnets  corrects. 

~^Iais  pourquoi  appeler  le  lièvre  un  «  léporide  »  (p.  3),  dire  que  le  de- 
voir est  «  un  baume  qui  mate  la  gangrène  qui  ulcère  les  lambeaux  de 
la  conscience  »  (p.  52)  et,  surtout,  pourquoi  écrire  des  strophes  de  ce 
goût...  académique  : 

Viens  dans  la  vigne  de  ma   tante; 
Tu  verras,  les  raisins  sont  beaux, 
Noirs  comme  l'aile   des  corbeaux 
Et  d'une  douceur  épatante  !  (p.  419.) 

18,  —  M.  Henri  Beslais,  dans  le  Plectre,  refait  du  Victor  Hugo. 
Il  a  du  mouvement  et  de  la  chaleur,  mais  la  forme  demanderait  à 
être  plus  châtiée  d'abord  et  plus  personnelle  ensuite. 

19.  —  Encore  du  romantisme,  arec  l'Aile  captive  de  M.  Damoclès 
Vieux  (d'Haïti)  qui,  d'ailleurs,  n'aurait  aucune  couleur  haïtienne, 
si,  dans  un  bal,  on  n'apercevait  tout  à  coup  les  danseuses  «  manger 
les  roses  de  leur  corsage  »  ! 

20,  21. —  Les  deux  volumes  de  M.  Auguste  Génin,  Vers  pour  Elle 
(1383-1906)  et  Poèmes  d'amour  (1907-1912)  viennent  aussi  d'Amé- 
rique sans  en  avoir  l'air.  Ce  sont  des  romances,  des  chansonnettes, 
des  vers  d'album,  des  madrigaux  polissons,  des  élévations  chré- 
tiennes, mais  sauô  rien  d'exotique.  Ce  n'est  que  vers  la  fin  que  je  me 
suis  douLé  de  la  chose.  La  strophe  suivante  m'a  éclairé  : 

Quoi?  Quelques  cheveux  blancs  —    d'ailleurs,  combien  en  ai-je? 
Feraient-ils  mon  cœur  veule  et  mon  pas  incertain? 
Non!  Comme  nos  volcans  au  front  couvert  de  neige... 

Ces  volcans  sont  le  Popocatépetl  et  riztaccihuatl,  aj(  utc  l'au- 
teur en  note.  —  Pour   le  coup  j'ai  été  fixé. 

22.  —  Nous  avions  déjà  le  Vase  brisé,  de  Sully  Prudhcmm^; 
M.  Maurice  Mérillot  nous  donne  les  Vases  brisés  :  c'était  assez  d'un  ! 
D'autant  plus  qu'en  marchant  sur  les  traces  de  son  modèle,  M.  Mé- 
rillot a  trop  souvent  imité  son  style  lâche  et  incorrect  : 

Des  cheveux  blonds  ou  noirs  de  jais 
Ont  fait  s'entr'ouvrir   nos  narines. 
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Mais  ensuite,  hélas!  pour  jamais 

Elles  sont  closes  ou  moins  fines,  (p.  54.) 

Et  cependant  l'ouvrage  eso  offert  à  la  mémoire  de  François  Coppée, 
«  comme  Marie-Madeleine  offrit  l'urne  de  parfums  au  Sauveur  »,  ce 
qui  est  peut-être  exagéré.  Mais  Coppée  écrivait  d'une  autre  encre. 

23.  —  M.  J,  Riflault,  dans  la  Ceridre  des  soirs,  fait  preuve  d'un  goût 
parnassien  assez  délicat,  dans  ses  rythmes  et  ses  rimes,  quoique  je 
n'aime  guère  les  rimes  nasillardes  qui  accouplent  rouet  et  troué, 
chapelet  et  pelé.  A  ce  propos,  j'ai  relevé  un  vers  bizarre,  dans  le  sonnet 
intitulé  :  Enterrement  : 

Les  chantres  nasillards  entonnent  le  Stabat. 

M.  Riffault  a  confondu  avec  le  De  Profundis. 

24.  —  D'un  art  plus  nouveau,  M.  René  Vachia  a  écrit  de  curieuses 
Flûteries  d'automne,  qui  évoquent  parfois  Paul  Fort  ou  Tristan 
Klingsor. 

25  à  33.  —  M..  Henry  Beaunis  réunit  ses  Poésies,  de  1850  à  1913i 
M.  Charles  Castor  chante  les  Réalités  et  les  Rêves;  M.  Paul  Coste] 
(Pierre  Guillot),  infatigable,  publie  des  Sonnets  d'amour;  M  Albert 
Lefèvre  écrit  les  vers  que  lui  dicte  la  Muse  d'un  vieux  sarçon  ;  M.  Albert 
Mathieu  imite  Hérédia,dans  les  sonnets  intitulés  :  Les  Yeux  et  le  Rêve; 
M.  André  Pétrel,  que  préface  M.  Valéry  Millier,  nous  envoie  Baisers 
H  morsures;  M.  Louis  Pocat,  lamartinien  attardé,  fait  entendre 
l'Ame  sonore;  M.  A.  Prieur  donne  des  vers  variés  sous  ce  titre  :  Au 
Nid;  et  M.  Olivier  de  Rougé  présente  au  public  des  Epaves.  Dans 
tout  cela,  il  n'y  a  rien  qui  annonce  le  chef-d'œuvre  ou  le  poète  ori- 
ginal. 

Poésie  féminine.  —  34.  Le  dernier  livre  de  M"^^  la  comtesse 
de  Noaiîles  :  Les  Vivants  et  les  morts,  ne  me  paraît  pas  mériter  les 
louanges  hyperboliques  dont  il  est  l'objet,  même  de  la  part  de  cri- 
tiques, qui  devraient,  s'ils  étaient  logiques,  abhorrer  son  inspiration 
et  sa  manière.  Rien  n'est  plus  romantique,  en  effet,  et  dans  le  pire 
sens  du  mot.  D'un  baudelairisme  éperdu,  dans  son  essence  même, 
—  et  c'est  à  ce  baudelairisme  qu'il  doit  ses  plus  beaux  effets  (cf.  la 
Tempête), — ce  livre,  dans  sa  forme,  emploie,  jusqu'à  la  satiété,  les 
procédés  les  plus  usés  de  Victor  Hugo  :  énumérations  fatigantes, 
images  violemment  colorées,  profusion  d'épithètes;  un  maréchal 
recevant  Napoléon  à  son  retour  de  l'île  d'Elbe,  est 

Joyeux,  vague,  extatique,  éperdu,  sombre  et  doux!  (p.  308.) 

Comment  les  censeurs  amers  de  Hugo,  ou,  plus  près  de  nous,  de 
Rostand  et  d'Henri  de  Régnier,  ne  voient-ils  pas  que,  justement^ 
M™^  la  comtesse  de  Noailles  exagère  jusqu'à  la  frénésie  les  défauts 
qu'ils  leur  reprochent?  A  chaque  page,  on  pourrait  relever  des  incor- 
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rections  de  langage,  des  impropriétés  de  termes,  des  consonnances 
défectueuses,  des  chevilles  énormes,  des  cocasseries  :  tout  cela,  parce 
que  1^  poète,  d'une  sensibilité  très  vive,  écrit  sous  le  coup  de  l'ins- 
piration, sans  jamais  songer  à  se  relire  et  à  corriger  ses  bavures. 
C'est  tellement  vrai  que  des  pièces  commencées  sur  un  rythme 
finissent  sur  un  autre,  dès  que  le  rythme  choisi  a  commencé  à  gêner. 
C'est  un  débordement  de  sensations,  quelquefois  émouvantes,  tou- 
jours violentes  et  pittoresques,  mais  traduites  au  hasard,  sans  dis- 
cipline d'aucune  sorte  : 

L'arrivée   au   matin   en   d'étrangères  cilles 
Où  soudain  on  se  sent  libéré  comme  une  île 
Que  bat  de  tout  côté  un  flot  distrait  et  coi; 
Le  bitumeux  parfum  d'une  rade  en  Hollande, 
Le  bruit  de  forge  en  feu  des  vaisseaux  roux  et  noirs 
Que  la  noble  denrée  exotique  achalandé...,  etc.,  etc. 

On  pourrait  citer  vingt,  cinquante  exemples  de  cette  cacographie. 
Que  M '"S  de  Noailles  soit  un  poète  troublant,  décevant  et  pervers 
on  doit  le  reconnaître;  qu'elle  soit  un  grand  écrivain,  aucun  critique 
impartial  et  indépendant  ne  saurait  l'admettre. 

,^5.  —  Sous  ce  titre  un  peu  énigmatique  :  Les  Archipels  lumineux, 
^|me  Alphonse  Daudet  a  groupé  des  poésies  d'inspiration  très  diverse, 
mais  empreintes  toutes  d'un  sentiment  élevé  et  délicat.  Dans  la 
Musique  des  peupliers  défilent  de  rapides  tableaux  de  nature  et  d'his- 
toire, vite  disparus  comme  les  «  feux  d'automne  », 

...  brûlant  sur  la  montagne  haute 
Ce  qui  reste  des  fleurs  du  triomphant  été, 
Les  débris  de  moissons,  les  lys  de  Pentecôte 
Et  les  rameaux  flétris  du  coteau  dévasté...  (p.  43.) 

Dans  la  deuxième  partie.  Quand  le  soir  descend  sur  le  ileuve,  l'âme 
du  poète  s'élève  vers  la  méditation  de  l'au-delà  : 

Au  calme  envahissant  des  antiques  chapelles, 
J'ai  senti  le  passé  venir  jusqu'à  mon  cœur, 
Avec  la  confiance  aux  choses  éternelles,  (p.  79,) 

Mais  cet  ardent  sentiment  religieux  que  M"^^  Alphonse  Daudet 
apporte  au  pied  de  la  croix  se  mêle  toujours  aux  sentiments  humains 
les  plus  nobles  et  les  plus  tendres.  Qu'on  relise  ce  Vœu  : 

Quand  je  retournerai  vers  mon  P.-re  céleste, 
C'est  toi,  ma  chère  grand',  qui  viendras  m'avertir, 
Et  mon  cœur  enfantin  dont  plus  rien  ne  me  reste, 
Qui  fut  auprès  de  toi  courageux  et  modeste, 
Dis,  tu  me  le  rendras,  pour  qu'il  m'aide  à  partir  (p,  87.) 

Ce  délicieux  volume  se  termine  par  des  pièces  d'après  Swinburne, 
très  finement  paraphrasées;  mais  ce  qui  constitue  essentiellement 
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le  charme  de  ces  vers,  c'est  cette  fusion  intime  de  mélancolie  hu- 
maine et  d'espérance  divine,  de  tendresse  meurtrie  et  d'optimisme 
chrétien.  Dans  la  poésie  féminine  d'aujourd'hui,  où  de  si  contes- 
lables  renommées  occupent  trop  l'attention  publique,  M"^^Alphonse 
Daudet  a  conquis  une  place  de  choix,  qu'elle  ne  doit  qu'à  la  hauteur 
de  son  inspiration  et  à  la  délicatesse  de  son  talent, 

36.  —  M™^  Jane  Fériés,  talent  moins  égal,  témoigne  cependant, 

dans  ses  Heures  de  silence,  de  précieuses  qualités  poétiques.  Les 

Sonnets  épars  attestent  surtout  beaucoup  de  lecture;    toutefois,    il 

faut  signaler  la  Topaze,  A  l'Amour,  Rêve  d'Orient   et  Lunaire,  où 

l'on  voit 

Le  soir  mourir  d'extase  aux  bras  blancs  de  la  lune. 

Les  Sonnets  rustiques,  m^'^'iTé^  par  le  Berry  et  le  Nivernais,  sont 
aussi  fort  agréables,  et  si  les  Poèmes  du  soir  et  de  la  nuit  sont  moins 
parfaits,  ils  contiennent  des  morceaux  très  suggestifs,  comme  le 
Prince  Clair  de  Lune  : 

Je  veux  demeurer  seule  et  m'évader    sans  bruit  : 
Ce  soir,  toute  gaieté  m'irrite  et  m'i0,portune. 
J'appartiens  à  la  brise,  au  silence,  à  la  nuit  : 
J'ai  rendez-vous  avec  le  prince  Clair.de  Lune.  (p.  79.) 

Le  Livre  des  fleurs  termine  le  volume  et  achève  de  prouver  que 
M^^  Jane  Fériés  a  un  vif  sentiment  de  l'art.  Ce  qui  manque  à  ses 
vers,  en  général  très  bien  écrits,  c'est  l'écho  d'une  âme  un  peu  pro- 
fonde et  émue. 

37.  —  M^^^  Jeanne  Leuba  se  garderait  de  pareilles  fautes  de  goût. 
Son  ouvrage,  la  Tristesse  du  soleil,  qui  est  tout  entier  inspiré  par 
son  séjour  en  Indo-Chine,  nous  apporte  une  -note  exotique  très  atta- 
chante. Pourquoi  M^^^  Leuba,  dans  une  Préface  un  peu  naïve,  se 
défend-elle,  au  sujet  de  ce  que  son  livre  contient  de  bizarre,  d'é- 
trange, d'obscur  pour  nous.  Européens?  Il  n'y  a  plus  que  les  igno- 
rants et  les  cuistres  qui  protestent  contre  un  vocabulaire  dont  ilî» 
ignorent  les  richesses,  et  le  seul  moyen  de  rénover  la  poésie  c'est  de 
l'abreuver  à  des  sources  nouvelles ;les  uns  se  tournent  vers  la  science, 
comme  Muchart,  d'autres  vers  l'histoire,  comme  Séb.-Ch.  Leconte, 
d'autres  vers  la  liturgie,  comme  Louis  Le  Cardonnel,  d'autres  vers 
leur  province,  comme'  Ripert;  M^^^  Leuba  s'est  tournée  vers  l'exo- 
tisme, et  cela  nous  a  valu  des  pages  colorées,  pittoresques;  saisis- 
santes, et  quelque  chose  de  plus.  Lisez,  par  exemple,^f5  Cloches.  Le 
soir  tombe  sur  un  paysage  d'Tndo-Chine  : 

Sur  le  vaste  Mékong  gonflé  par  les  orages, 
Un  sampan  vire  et  glisse  au  gré  de  ses  rameurs. 
...  Agitant  sa  c  iquette  un  Chinois  déambule, 
Marchand  de  soupe  errant,  au  long  corps  demi- nu... 


—  118  — 

C'est  déjà  bien;  voici  le  «  quelque  chose  de  plus  »  : 

Mais  soudain,  de  très  loin,  du  hameau  catholique, 
Des  sons  purs  et  U'-gers  bercent  la  fin  du  jour, 
Et  voici  que  je  sens  mon  cœur  mélancolique 
Bondir  dans  ma  poitrine  et  défaillir  d'amour... 

C'est  toi,  calme  Angehisl  Tout  mon  être  frissonne... 
A"i  !  je  ne  savais  pas  quelle  douceur  d'avril 
Peut  vibrer  dans  l'airain  d'une  cloche  qui  sonne 
Avant  de  vous  souffrir,  douleurs  des  longs  exils! 

Un  souffle  de  printemps  a  passé  dans  mes  veines, 
Parce  que  tout  l'amour  semble  m'être  rendu. 
Chimériques  chagrins!  Longues  tristesses  vaines! 
O  France,  c'est  ta  voix  qui  leur  a  répondu!  (p.  189.) 

Ceci  est  fort  émouvant.  On  regrette  seulement  que  le  sentiment 
religieux  ne  soit  pas  plus  appuyé. Ce  défaut  est,  d'ailleurs,  plus  sen- 
sible encore  à  la  fin  du  recueil  où  un  sonnet  intitulé  :  Crux  dilecta> 
célèbre   seulement,   à  notre   surprise, 

La  sjuffrance  de  vivre  et  la  douleur  d'aimer  (p.  202,) 

C'est  la  seule  note  qui  manque  à  ce  beau  livre;  M™^  Leuba  nous  la 
donnera    dans  son  prochain  ouvrage. 

38.  —  La  Chanson  des  soirs,  de  M^^  la  comtesse  de  Magallon, 
est,  au  contraire,  fort  «.  spiritualiste  »;  l'auteur  l'affirme  très  poéti- 
quement dès  le  début  :  \ 

Je   songe   aux   futures   aurores 
Devant  la  sp'endeur  des  couchants  I 

M™e  de  Magallon  écrit  très  bien;  c'est  ce  qui  l'incite  quelquefois  à 
rédiger  des  discours  en  vers  (Nuit  d'étoiles)  ou  des  morceaux  de  cir- 
constance, comme  François  Coppée,  dont  elle  a  habité  la  maison 
d'enfance;  mais  je  préfère  de  beaucoup  qu'elle  se  laisse  aller  au  sen- 
timent qui  déborde  de  son  cœur  très  féminin;  alors,  elle  nous  donne 
ces  beaux  poèmes  des  Meilleures  Amours,  dont  les  Yeux  disputèrent 
un  prix  à  Emile  Ripert,  lors  d'un  concours  aux  Jeux  Floraux,  de 
Roses  de  Noël,  mais  surtout  des  Trois  Mortes,  où  elle  a  pleuré  sur  trois 
destinées,  celle  d'une  religieuse,  celle  d'une  jeune  mère,  celle  d'une 
aïeule.  Là  vraiment  M™^  de  Magallon  parle  au  cœur  et  on  ne  peut 
la  lire  sans  être  profondément  ému.  Ou  je  me  trompe  fort,  ou  c'est 
dans  cette  voie  qu'e)lo  se  fera  surtout  appr 'ci'er. 

39.  —  Il  y  a  longtemps  que  je  voulais  dire  un  mot  du  poème  en 
dix-neuf  chants  que  M™^  Madeleine  Lépine  a  intitulé  :  L'Eternel 
Vainrjucur.  Les  intentions  en  sont  excellentes  et  la  mise  en  œuvre 
un  peu  inattendue.Paris  veut  élever  des  statues  à  Mârat, Robespierre  et 
Julien  l'Apostat  ;  c'est  de  l'actualité  ;  alors  M™^  Madeleine  Lépine  reçoit 
la  visite  de  Camoëns!  Ce.  personnage  imprévu  vient  l'exhorter,  non 
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pas  à  pleurer  les  malheurs  du  Portugal,  mais  à  écrire  un  poème 
épique  sur  Clovis;  et  ce  poème  épique  est  des  plus  mouvementés  : 
on  y  voit  tour  à  tour  Eve,  déplorant  les  pèches  des  hommes  dans  un 
nouvel  Éden,  peuplé  des  bêtes  qui  furent  victimes  de  la  méchanceté 
humaine  (soyez  bons  pour  les  animaux  !)  et  accueillant  une  démarche 
de  Job  et  de  Lazare;  puis  Satan,  déguisé  en  serpent,  se  faufilant 
dans  la  Tour  de  Babel,  etc.  Dans  la  Préface  de  ce  poème,  M.  Em. 
Clavequin-Rosselot,  docteur-professeur  de  littératures,  démontre 
la  supérioricé  de  la  poésie  spiritualisce  et  chrétienne;  il  a  raison,  mais 
l'Eternel  Vainqueur  n'ajoute  rien  à  sa  démonstration. 

40  et  41.  —  Pour  planer,  de  M"^e  Sacy  Sadon,  ne  témoigne  que 
d'un  lyrisme  incohérent  et  incorrect;  mais  Je  respire,  de  M^'^^  Hen- 
riette Sauret,  à  côté  de  choses  déconcertantes,  offre  une  nouveauté' 
d'inspiration  qui  ne  déplaît  pas.  C'est  un  livre  panthéiste,  comme 
ceux  de  M"!^  de  Noailles,  mais  d'un  panthéisme  curieusement  ex- 
primé et  sans  crudités.  ]VPie  Henriette  Sauret,  dans  des  vers  tra- 
ditionnels, fait  de  1'  «  unanimisme  >  par  son  ardeur  à  célébrer  la 
vie.  Elle  s'écrie  : 

Moii  oreille,  corbeille,  œillet,  vase,  alambic  I 

Elle  chante  la  vie  merveilleuse  du  corps  humain  et  ne  sort  pas 
de  ses  descriptions  de  la  tête,  du  manger,  du  boire,  du  toucher. 
Mais  plus  tard  : 

Je    dirai,    je    dirai    un    jour 

Les   conscientes  allégresses 

De  deux  êtres,  rois  dans  l'amour... 

Un  jour,    un   jour,   je   chanterai 

Ce  que  c'est  que  d'être  une  femme...  (p.  169.) 

Ce  jour-là,  on  verra;  mais,  pour  le  moment,  l'ivresse  de  M^'^  Hen- 
riette Sauret  n'a  rien  que  de  décent,  et  l'on  ne  peut  qu'être  amusé 
par  sa  prodigieuse  imagination. 

42.  —  Comment  en  dire  autant  des  Flux  et  reflux  de  M^^^  Lya 
Well,  préfacés  cependant  par  M.  Henri  Barbusse.^  Tout  ce  livre 
est  d'un  romantisme  passionné  et  d'un  lyrisme  tendu  qui  n'offrent 
que  peu  d'attraits.  L'une  des  meilleures  pièces  se  termine    ainsi    î 

Et  là  bas...  très  là-bas...  les  crapeaux  coassant. 

Je  croyais  que  c'étaient  les  grenouilles.  En  tout  cas,  jamais  les 
crapeaux. 

Langue  d'oc.  —  43.  —  Comme  l'on  trouve  plus  de  poésie  en  se 
rapprochant  de  la  simplicité*!  Les  iS'owèe/u'scjl/e^c/flrfi.ç  (Souvenirs  et 
Mélanges)  du  bon  abbé  Justin  Bessou,  le  grand  félibre  rouergat, 
se  lisent  avec  joie  et  profit.  Ce  volume  de  morceaux  de  circonstance 
(poésies  françaises    et  rouergates,  proses    rouergates)  a  un  ton  de 
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bonhomie  inimitahle...  il  est  annoncé  dès  la  préface,où  l'abbé  Bessou 
nous  promet  encore  las  Besprados  de  Voimcle  Pouliio  (les  Soirées  de 
l'oncle  Hippolyte)  et  les  Catits  d'amour  à  Nostre  Senhe  (Chants  d'a- 
mour à  Notre-Seigneur).  Hélas  !  il  est  vieux,  malade,  ne  pouvant  plus 
écrire  qu'avec  un  crayon..    Que  Dieu  nous  le  conserve! 

44.  —  M™e  Philadelphe  de  Gerde,  la  félibresse  inspirée  de  la  Bigorre, 
à  laquelle  on  doit  déjà  de  si  belles  œuvres,  vient  de  consacrer  tout 
un  poème  à  Bernadette.  Elle  y  célèbre  surtout  l'enfance  rustique  àh 
la  voyante  et  sa  préparation  au  miracle  ;c'est  un  moyen  pour  l'auteur 
d'exalter  la  vie  gasconne  de  jadis,  les  simples  demeurés  fidèles  a' 
leurs  traditions  et  qui  ont  mérité  ainsi  d'approcher  la  Madone. 
Lourdesn'est-il  pas  la  plusmagnifique  page  de  l'histoire  de  la  Gasco- 
gne? M^^Philadelphe  de  Gerde  ne  veut  pas  qu'on  l'oublie,  et  déjà  son 
poème,  d'une  saveur  paysanne  incomparable,  a  reçu  une  sanction: 
les  paroles  de  Marie  que  Bernadette  entendit  en  gascon,puisqu'elle 
ne  parlait  que  cette  langue,  seront  reproduites  engascon  sur  les  murs 
de  Lourdes. 

Poésie  étrangère.  —  45.  —  De  Bernadette  au  Jardin  des  fruits, 
de  Saâdi,  que  nous  présente  doctement  M.  Franz  ToussainL,le  saut 
est  brusque.  Cependant, on  retrouve,  jusque  dans  l'admirable  poète 
persan,  de  belles  prières  et  de  profondes  sentences  qui  ont  comme 
un  accent  chrétien  :  «  Accorde  ta  confiance  à  l'homme  qui  craint 
Dieu  et  méfie-toi  de  l'homme  qui  ne  craint  que  le  Sultan.  —  Meurs 
de  faim,  mais  ne  vis  pas  aux  dépens  des  pauvres.  —  N'attache  de 
prix  qu'aux  trésors  que  tu  pourras  emporter  avec  toi  dans  le  Paradis. 
—  Tu  peux  recoudre  le  manteau  du  Mensonge  et  de  la  Ruse,  mais 
tu  ne  le  vendras  pas  à  Dieu,  etc.  » 

RÉÉDITIONS.  Anthologies.  —  45  et  47.  —  Après  avoir  signalé 
une  excellente  réédition  des  Poésies  d'Alfred  de  Vigny  (Poèmes 
antiques  et  modernes,  Héléna  et  autres  fragments)  très  bien  annotées 
et  commentées  par  M.  Léon  Séché,  je  voudrais  pouvoir  m'étendre 
longuement  sur  l'excellent  recueil  des  Poésies  complètes  de  M.Charles 
Le  Goffic.  Je  n'en  ai  pas  la  place,  et  c'est  un  gros  regret,  car  ce  livre 
est  un  des  plus  caractéristiques,  des  plus  prenants,  et,  pour  trancher 
le  mot,  des  plus  beaux  de  ce-temps-ci.  Il  nous  présente  la  fleur  exquise 
de  l'œuvre  de  M.  Le  Goffic,  chez  lequel  le  romancier,  le  critique,  le 
journaliste,  ne  doivent  jamais  faire  oublier  le  poète.  Ce  poète  est 
mél^colique,  passionné,  rêveur,  nostalgique;  ses  vers  ont  la  mélodie 
des  vieilles  chansons  populaires,  et  il  n'est  pas  une  de  ses  pièces, 
si  parfaitement  écrites,  où  l'on  n'entende  vibrer  quelque  écho  de 
Bretagne.  Car  voilà  la  raison  de  ce  grand  talent  :  transplanté  sur  le 
sol  de  Paris,  M.  Le  Goffic,  au  milieu  de  la  mêlée  littéraire,  philoso- 
phique, sociale,  est  demeuré  de  son  pays  ;  son  cœur  bat  toujours  à 
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l'unisson  de  celui  des  aïeux,  et  l'on  peut  dire  de  sa  musc  ce  qu'il  a 
dit  de  la  Bretonne  de  Paris  : 

Ilélas  !  Tu  n'es  plus  une  paysanne; 

Le  mal  des  cités  a  pâli  ton  front, 

Mais  tu  peux  aller  de  Paimpol  à  Vannes, 

Les  gens  du  pays  te  reconnaîtront. 

Aussi  tous  les  lecteurs  de  France,  épris  de  saine  et  profonde  poésie, 
aimeront  la  Bretonne,  dont  la  voix  a  gardé  «  son  timbre  augurai  et 
lent  ».  Pour  se  diriger  à  travers  la  cohue  des  écrivains  en  vers,  plus 
compacte  chaque  année,  le  public  a  là  une  bonne  indication  :  se 
rapprocher  des  poètes  comme  M.  Le  Goffîc,  qui  ont  aimé  leur  terre 
et  leurs  morts.  «  On  ne  chante  bien  que  ce  qu'on  respire  »,  a  dit  Lamar- 
tine en  parlant  de  Mistral.  Nous  en  avons,  avec  l'éminent  poète 
lyeton,  digne  de  la  plus  solide  renommée,  une  preuve  nouvelle  et 
péremptoire. 

48.  —  Autre  preuve  avec  M.  Charles  de  Pomairols,  qui  publie 
ses  Poèmes  choisis,  précédés  d'une  magistrale  Préface  de  M.  Maurice 
Barrés.  Aujourd'hui,  M.  de  Pomairols  est  le  chef  incontesté,  le  direc" 
teur  autorisé  de  cette  renaissance  spiritualiste,  qui  se  manifeste 
dans  la  jeune  poésie  et  qui  a  déjà  donné  de  beaux  résultats;  mais 
ce  qui  l'a  formé,  c'est  son  pays,  son  Rouergue,  sa  vie  terrienne. 
«  D'autres  poètes,  dit  Barrés,  nous  construisent  avec  magnificence 
des  châteaux  en  Espagne;  Pomairols  nous  représente  la  vie  idéale 
des  vieilles  maisons  de  la  campagne  française  )\  Dans  cette  campagne, 
il  a  écrit,  en  colloque  avec  la  nature  et  le  passé,  des  poèmes  dépouillés 
de  tout  vain  artirice,d'une  forme  définitive  et  éternelle:  La  Chambre 
paternelle,  Après  la  mort  du  père,  le  Devoir  de  l'aîné,  la  Vie  incom^ 
plète, les  Romains  dans  mon  champ,  et  surtout  En  plantant  des  chênes, 
cette  pièce  désignée  d'avance  à  toutes  les  bonnes  anthologies  : 

Je  ne  sème  pas  des   blés  éphémères, 
Je  ne  plante  pas  des  roses  d'un  jour  : 
Plus  haut  et  plus  loin  volent  mes  chimères, 
Plus  haut  et  plus  loin  s'en  va  mon  amour. 

Mon  fécond  travail  est  vain  pour  moi-même; 
Pour  d'autres  que  moi  fondant  un  espoir, 
J'asseois  fortement  l'avenir  que  j'aime, 
Assuré  pourtant  de  ne  pas  le  voir...  (p.  70.; 

Ce  beau  poème  est  un  symbole  :  alors  que  des  renommées  bruyantes 
d'aujourd'hui  s'écrouleront  en  pouss  ère  (que  reste-t-il  déjà  de  l'œu- 
vre d'un  Silvestre,  d'un  Mendès?),les  vers  et  le  nom  d'un  Pomai- 
rols sont  assurés  de  ne  pas  périr. 

49,  50,  51.— Terminons  cette  revue  des  anthologies  en  saluant  le 
curieux 'et  intéressant  recueil  de  M.Jean-Marc  Bernard  :  Pages  poli- 
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tiques  des  poètes  français,  l'originale  série  de  poèmes  sur  la  ville  de 
Toulouse,  réunis  par  MM.  Henry  N'»ell  et  Paul  Sent*  nac,  sous  le 
titre  :  Toulouse  et  les  Poètes,  et  enfin  une  somptueuse  Anthologie 
des  poètes  russes,  publiée  par  M.  Jean  Chuzeville,  avec  une 
Préface  de  M.Valère  Brussov. 

Théâtre.  —  1.  —  M.  Alfred  Poi^at,    grâce  au    renouveau  clas- 
sique créé  par  les  théâtres  en  plein  air,  a  eu  la  belle  audace  de  com- 
poser des  tragédies;  les  plus  récentes  se  momment  Sophonisbe,  Inès 
de  Castro,  Méléagre  et  Atalante.  Il  les  publie  avec  une  préface,  où  il 
exposo  ses  idées  et  se  plaint  d'avoir  été  comparé  à  Tristan  eL  à  Cré- 
billon.  C'est  évidemment  injuste;  quoi  qu'il  en  pense,  M.   Poizat 
fait  plutôt  songer  à  Voltaire  el  à  ses  imitateurs  :  Lemierre,  du  Belloy, 
et  plus  tard  Raynouard,AnceIot,  Ducis,  Lemercier  et  même  Casimir 
Delavigne  (celui  des  Vêpres  siciliennes  ou  de  Marina  Faliero).  Qu'on 
ne  voie  pas  là  une  critique  :  tous  ces  auteurs  tragiques,  bousculés 
et  ridiculisés    par   la  vague   du   romantisme,   méritent   beaucoup 
mieux  que  leur  réputation.  Lorsque  Talma  les  interprétait,  il  faisait 
frissonner  son  public;  et  quand  M.  Mounet-Sully  jouait  Zaïre,  per- 
sonne n'avait  envie  de  bailler.  Qu'un  directeur  cultivé  monte  Mérope 
à  Orange  ou  Tancrède  dans  la  vieille  cité  de  Carcassonne,  et  l'on 
verra  !  Mais  M.  Poizat  a  d'autres  ambitions.  Il  ne  veut  relever  que 
des  Grecs,  et  il  s'écrierait  volontiers,  lui  aussi  :  «  Barbares  !  C'est 
du  Sophocle  !  «  Par  exemple,  ce  qui  le  distingue  des  auteurs  de  la 
décadence  classique,  c'est  l'inégalité  de  son  style.  «  Je  me  suis  attaché, 
dit-il,  à  créer  une  forme  familière  et  rythmée  sur  le  mouvement  des 
sentiments  de  la  pensée,  plutôt  que  sur  la  cadence  de  l'alexandrin. 
Je  veux  un    texte   qui  se  parle  et  ne  se   déclame    pas,  mais   qui,  subi  - 
tement,  dans  les  intervalles,  où  mes  personnages  se  laissent  envahir 
par  la  rêverie,  se  transforme  en  une  sorte  de  chant,  en  une  musicale 
cantilène,  vite  interrompue  par  le  sentiment  brutal  des  réalités.  » 
C'est  la  méthode  de  M.  Maurice  Dormay  dans  le  Ménage  de  Molière', 
elle  est  fort  juste,  mais  difficile  à  appliquer;  et  ici,  trop  souvent,  lors- 
que M.  Poizat  ne  s'abandonne  pas  à  la  «  musicale  cantilène  »  où  il 
réussit  très  bien,   il  tombe  dans  le  prosaïsme  le  plus  déplorable. 
Qu'il  me  suffise  de  citer  le  style  des  confidents  de  Massinissa  et  de 
Scipion  dans  Sophonisbe  : 

LÉLius  :    J'admire  tes  raisons,  mais  serions-nous  prudents 
D'arracher  au  lion  ce  qu'il  tient  à  ses  dents, 
Car  enfin,  entourés  ici  comme  nous  sommes, 
Contre  tant  d'ennemis,  nous  avons  bien  peu  d'hommes, 
Et  si  Massinissa  voulait  nous  déloger, 
Nous  pourrions  d'ici  peu  nous  trouver  en  danger  ...  (p.  37,) 

NARBA.L  :  On  me  dit  que  Syphax  est  mort.   Je  m'en  étonne, 
Comment  ne  s'est-on  pas  saisi  de  Sa  personne? 


—  123  — 

Quels  stupides  soldats  ont  pu  faire  le  coup? 
Ce  procédé  ne  leur  ressemble  pas   beaucoup. 
Scipion,  Lélius...  sont  des  hommes  charmants, 
Mais  chez  qui  le  devoir  prime  les  senLiinenls.  (p.  2o.) 

Et  l'on  se  moque  de  Casimir  Delavigne  ! —  Il  reste  à  M.  Alfred  Poi' 
zat^  qui  possède  des  dons  dramatiques  et  poétiques  de  premier 
ordre,  à  distinguer  vérité  et  vulgarité. 

2.  —  MM.  Pierre  Jalabert  et  Etienne  Arnaud,  jeunes  auteurs  d'un 
acte  poignant,  la  Veillée  rouge,  auraient,  par  contre,  à  se  garder  de 
trop  de  lyrisme.  Ils  nous  montrent,  dans  la  nuit  du  23  au  24  janvier 
1871,  un  franc-tireur  bourguignon,  lassé  de  la  guerre,  qui  vient  se 
réfugier  chez  lui,  et  que  sa  sœur  renvoie  au  combat,  où  il  est  aussitôt 
tué.  Ce  drame  patriotique,  qui  gagnerait  peut-être  à  un  style  plus 
simple,  doit  néanmoins  faire  un  gros  efTet  à  la  scène,  et  on  peut 
espérer  de  belles  œuvres  des  deux  dramaturges  qui  l'ont  conçu 
et  exécuté. 

3.  —  A  Tinverse,  la  pièce  de  M.  Louis  Lautrey  :  Hélène  de  Tournon, 
n'a  jamais  été  jouée.  C'est  dommage,  car  c'est  un  drame  historique 
dont  certaines  scènes,  traitées  à  la  manière  de  Dumas  père,  seraient 
fort  pittoresques.  Le  sujet  en  est  tiré  des  Mémoires  de  Marguerite 
de  Navarre.  La  Reine  arrive  dans  les  Pays-Bas,  accompagnée  de 
ses  femmes,  parmi  lesquelles  se  trouve  Hélène  de  Tournon;  celle-ci, 
enfant,  a  été  aimée  de  Marc  de  Rye,  marquis  de  Vai'ans,  seigneur 
franc-comtois,  et  elle  le  retrouve  avec  bonheur  parmi  les  troupes 
espagnoles  qui  l'accueillent;  mais  le  marquis  devient  amoureux  de 
la  Reine  et  abandonne  Hélène,  que  le  frère  de  l'infidèle,  Claude  de 
Rye,  et  le  sire  de  la  Boissière  essaient  en  vain  de  consoler.  Hélène 
meurt  de  chagrin.  Le  marquis  se  reprend,  mais  trop  tard;  il  repousse 
Marguerite,  qui,  furieuse,  le  menace  de  l'épée  de  Bussy  d'Amboise. 
Les  mœurs  du  temps  —  pas  très  bonnes  —  sont  bien  observées;  la 
couleur  locale,  les  détails  historiques  n'ont  pas  été  oubliés,  et  les 
pages,  comme  dans  Henri  III  et  sa  Cour  chantent  la  fameuse  poésie 
de  Ronsard  :  «  Mignonne,  allons  voir  si  la  rose...  »  Encore  un  rappro- 
chement avec  Alexandre  Dumas,  dont  il  m'est  difficile,  décidément, 
de  séparer  le  drame  intéressant  et  bien  écrit  de  M.  Louis  Lautrey. 

4  à  9.  —  Il  faut  se  contenter  de  citer  la  Fille  du  barde,  drame  en 
quatre  actes  et  en  vers  du  docteur  Ernest  Magnant,  de  Gondre- 
court,  dit  le  Barde  lorrain,  ancien  interne  des  hôpitaux  de  Stras- 
bourg, associé  correspondant  de  l'Académie  de  Stanislas,  etc.,  etc.; 
Divine  Emprise,  ou  la  Vocation  de  sainte  Claire,  drame  édifiant  en 
trois  actes,  destiné  aux  réunions  des  tertiaires,  par  M™e  c.  Auge  de 
Saint- Victor,  tertiaire  elle-même;  Une  Femme  au  poste,  basse  bouf- 
fonnerie de  caserne  par  M.  Paul  Baudry;  l'Émoi,  comédie  en  un  acte 
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et  deux  tableaux  en  vers,  par  M.  Henry  Franz;  le  Prétendant  dans  le 
Barrais  en  1714,  comédie  en  quatre  actes,  en  vers,  par  M.  Albert 
Ulrich. 

10,  —  Gardons  pour  le  dernier  mot,  l'Orne  blanc  (l'Homme  blanc)» 
conte  gascon  en  quatre  tableaux,  par  le  félibre  éminent  qui  se  cache 
sous  le  pseudonyme  modeste  de  lou  Cascarot  (le  Bavard).  Écrite  dans 
une  langue  impeccable,  avec  une  simplicité  de  moyens  et  une  émo- 
tion sobre  et  prenante,  cette  pièce,  jouée  aux  fêtes  félibréennes 
d'Auch,  le  31  août  dernier,  a  été  un  triomphe  pour  l'auteur  et  les 
interprètes.  C'était  mérité.  Encore  une  fois,  c'est  près  de  la  bonne 
terre  que  se  trouve  la  vraie  poésie.  . 

11.  —  A  signaler  le  Corneille  de  la  maison  Hachette.  Excellent 
petit  volume  où  l'on  a  eu  bien  raison  de  ne  pas  oublier  Rodogune, 
l'un  des  plus  étonnants  chefs-d'œuvre  de  Corneille.  Mais  pourquoi 
dédaigner  la  Mort  de  Pompée,  et  Nicomède  et  le  Menteur?  Pourquoi 
ne  pas  accorder  deux  volumes  au  vieux  maître,  puisqu'on  en  donne 
deux  à  Racine,  auquel  on  ne  supprime  ni  les  Frères  ennemis  ni 
Alexandre?  ARMA^D  Praviel. 
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FOUR,  M.  Camp.vnaki,  g.  Dalmont,  etc.  Paris,  Editions  de  la  revue  Grsecia,  1913, 
in-8  de  104p.,  avec  7  cartes  et  32  illustrations, 3  fr. 50.  —  21.  La  Guerre  d'aujourd'- 
hui, par  le  général  von  Bernhardi  ;  trad.  de  l'allemand  par  M.  Étard,  sous  la  direc- 
tion du  lieutenant-colonel  J.  Colin.  Paris  et  Nancy,  Chapelot,  1913,  2  vol.  in-8  de 
xxiv-403  et  469  p.,  avec  4  tableaux,  2C  fr.  —  22.  Essai  sur  la  bataille.  Principes 
et  procédés,  l.  Quelques  considirations  sur  les  principes  de  la  guerre.  F^a  Re- 
cherche et  la  préparation  de  la  bataille,  par  le  capitaine  Ë.  Alléhaut.  Paris 
et  Nancy,  Berger-Levrault,  1914,  in-8  de  xxiv-213  p.,  avec  1  carte  et  14  croquis 
6  fr.  —  23.  L'Exercice  du  commandement,  par  le  colonel  Gory.  Paris  et  Nancy, 
Chapelot,  1913,  in-8  de  180  p.,  3  fr.  —  24.  Les  Manœuvres  françaises  du  sud- 
ouest  en  1913.  Les  Opérations.  La  L<'çon  des  manœuvres,  par  le  général  Maitrot.  — 

Paris   el  Nancy,  Berger-Levrault,  1913,  in-8  de  viii-80  p.,  avec  6  croquis    1  fr.  

25.   Les  Grandes   Manœuvres  anglaises  en  1913,  par  R,  de  Thomasson.    Paris  et 
Nancy,    Berger-Levrault,  1913,  in-8  de  35  p.,   0  fr.  15.— 26.  Les  Probabilités  d'une 
guerre   franco-allemande,    par  le  général  Palat.  Paris  et  Nancy,   Chapelot,   1913 
in-8  de  43  p.,  0  fr.    60.  —  27.    Mon   beau  régiment,  par   Louis   Albin.    Paris    et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1913,  in-8  de  xi-243  p.,  avec  grav.,  4  fr.  —  28.  Pour  l'ar- 
mée, par  le  général  Cherfils.  Paris  et  Nancy,  Berger-Levrault,  1913,    in-12  de  vi- 
400  p.,  3  fr.  50.  —  29.  Vers  l'espérance,  par  le  général  Cherfils.  Paris    Chapelot 
1913,  in-16d8  430  p.,  3  fr.  50  -30.  LaGuerre,  2»  éd. revue  et  corrigée,  par  le  géné- 
ral Kessler.  Paris  et  Nancy,  Berger-L'ivrault,  1913,  in-8  de  vi-16l  p.,  avec  1  carte 
2  fr.  —  31.  Une  Méthode  d'instruction  pour  la  cavalerie.  La   Gymnastique  du 
groupe,  par  Jean  d'Épée.  Paris  et  Nancy,  Chapelot,  1913,  in-8  de 48  p.,i  fr.  25  —31 
Comment  l'Allemagne  prépare  la  guerre  (1806-1913),  par  le  capitaine  a"  de  Tarlé' 
Paris  et  Nancy,  Chapelot,  1913.  in-8  de  .35  p.,  0  fr.  75.  ~  33.  La  Tenue  de  cam'.^ 
pagne  de  l'infanterie.  Comment   V  améliorer   ?,  par    le    colonel    La  visse     Paris  et 
Nancy,  Chapelot,  1913,  in-B  de  48  p.,  avec  6  pi.,  1  fr.  50.  -  34.  Obusiers  de  cam- 
pagne et  artillerie  lourde,  par  le  capitaine  Gluck.  Paris  et  Nancy,  Chapelot,  1913 
m-8  de  77  p.,  1  fr.  50.  —  35.  Abrévia'ions  des  signes  topographiqaes  en   usage 
dans  les  documents   militaires  allemands,    par   G.   Roeder  et  A     Guth    Paris    et - 
Nancy,  Berg.r-LevrauU,  1913,  in-18  de  vi-80  p.,  1  fr.  50.  _  36.  Les  Archives  mili- 
taires.  Pans  et  Nancy,  Bsrger-Levrault,  1913,  fasc.  7,  p.  257-384,  3  fr. 

1.  —  Si  l'œuvre  des  hommes  de  la  Convention  fut  infiniment  né- 
faste pour  l'armée,  il  est  permis  de  dire  que  celle  entreprise  par  les 
sociétés  populaires  fut  plus  criminelle  encore.  Il  est  bon  que  dans  le 
réveil  national  dont  la  France  donne  en  ce  moment  l'exemple,  aune 
date  où  des  écrivains  comme  Louis  Madelin,  Funck-Brentano  et  plu- 
sieurs autres  font  connaître  ce  que  fut  en  France  l'ancien  régime 
d  autres  érudits  démontrent  une  fois  de  plus  les,  désastreux  résultats 
auxquels  aboutirent  des  sectaires  que  la  haine  des  traditions  natio- 
nales porta  aux  pires  excès.  Il  faut  ranger  parmi  ces  derniers  vulga- 
risateurs M.  Pierre  Dufay,  dont  le  récent  volume:  Les  Sociétés  popu- 
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laires  et  l'armée  (1791-1794),  met  en  lumière  le  rôle  tyrannique  que 
jouèrent  ces  assemblées  désorganisatrices  de  toute  hiérarchie  sociale, 
dans  toutes  les  branches  de  la  société  et  spécialement  dans  Tarmée 
dont  ils  redoutaient,  ajuste  titre,  la  discipline  et  le  loyalisme.  M.  Du- 
fay  a  eu  la  bonne  fortune  de  trouver  à  la  bibliothèque  municipale 
de  Blois  deux  registres  où  sont  conservés  les  procès-vfrbaux  des 
séances  des  «  Amis  de  la  Constitution  »  et  à  la  «  Société  populaire 
révolutionnaire  régénérée  de  Blois  »,  deux  clubs  où  l'exaltation  révo- 
lutionnaire n'était  dépassée  que  par  la  nullité  et  l'ignorance  des  mem- 
bres. Il  y  a  là  des  documents  dont  la  rédaction  contient,  au  point 
de  vue  orthographique,  de  véritables  perles,  tel  celui  où  un  des  secré- 
taires parle  du  luste  (luxe)  intolérable  des  ci-devant,  «  luste  »  qui  est 
une  insulte  au  «  gendre  »  humain.  Ce  «  gendre  »  humain  est  un  véri- 
table bijou  à  enchâsser;  et  il  y  en  a  beaucoup  de  cette  force.  On  lira 
avec  grand  intérêt  ce  volume  de  M.  Dufay,  qui  demeure  à  la  fois  un 
bon  livre  et  une  curieuse  contribution  à  l'histoire  des  excès  révolu- 
tionnaires en  province. 

2  et  3.  —  Les  officiers  de  la  Grande  Armée  n'étaient  pas  tous  les 
traîneurs  de  sabre  illettrés  qu'on  se  représentait  naguère,  et  l'on 
sait  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux,  esprits  délicats  et  observateurs, 
quelques-uns  fins  lettrés,  nous  ont  laissé,  en  des  Mémoires  précieux, 
la  narration  imagée  de  leurs  randonnées  épiques  à  travers  l'Europe. 
Mais  ces  officiers  n'étaient  pas  tous  Français;  Napoléon  ayant  englobé 
dans  son  empire  les  trois  quarts  de  l'Europe,  il  se  trouvait  nécessai- 
rement dans  nos  troupes  des  représentants  de  la  plupart  des  nations 
soumises,  et  ces  derniers,'  tout  de  même  que  nos  compatriotes, 
ont  laissé  sur  les  guerres  napoléoniennes  des  Souvenirs  d'autant  plus 
curieux  pour  nous  qu'ils  sont  écrits  par  des  gens  qui  se  seraient  bien 
passé  de  la  faveur  que  leur  faisait  l'Empereur  en  les  associant  à  ses 
triomphes.  Les  Mémoires  du  major  saxon  d'Odeleben,  ceux  des  géné- 
raux de  Brandt,  Chlapowski,  Grabowski,  etc.,  etc.,  sont  connus 
en  France  ayant  été  traduits  en  notre  langue  à  des  époques  plus 
ou  moins  rapprochées.  Mais  le  nombre  de  ceux  qui  demeurent  à  tra- 
duire est  infiniment  plus  grand  que  ceux  qui  l'ont  été  déjà  et  il  est 
souvent  dommage  qu'un  tel  travail  ne  soit  pas  entrepris  plus  commu- 
nément par  des  érudits  possesseurs  des  deux  idiomes.  Pour  le  doc- 
teur de  Roos  ou  Heinrich  Roos,  médecin-major  wurtembergeois  au 
service  de  France,  qui  fit  presque  toutes  les  campagnes  de  l'Empire 
dans  nos  rangs,  il  est  advenu  au  contraire  cette  singularité  que  deux 
traducteurs  se  sont  occupés  à  la  fois  de  ses  souvenirs  de  la  campagne 
de  1812,  qu'ils  ont  chacun  achevé  leur  labeur  sans  se  connaître  et 
sans  se  douter  qu'ils  étaient  deux  à  travailler  sur  le  même  chantier; 
qu'ils  ont  porté  l'un  et  l'autre  leur  oeuvre  à  un  éditeur,  de  telle  sorte 


—  127  — 

que  le  public  français  a  aujourd'hui  à  choisir  entre  deux  versions  des 
mêmes  Mémoires  publiées  l'une  chez  Perrin,  l'autre  chez  Chapelot, 
Tun  et  l'autre  de  ces  volumes  ne  diiïcrant  que  par  la  forme,  sans  que 
nous  puissions  dire  lequel  des  deux  l'emporte  sur  l'autre.  Les  Sou- 
venirs de  la  campagne  de  1812  par  Henri  de  Roos,    les  Souvenirs  d'un 
médecin  de  la  Grande  Armée  par  Heinrich  Roos,  sont   donc  l'œuvre 
du  même  auteur,  bien  qu'une  des  traductions  ait  honoré  notre  homme 
de  la  particule,  alors  que  le  second  ne  lui  fait  pas  cette  faveur.  Cette 
œuvre  très  originale,  très  captivante,  tiendra  bien  sa  place  dans  la 
liste  chaque  jour  plus  longue  des  Mémoires  sur  le   premier  Empire. 
On  y  constate  d'ailleurs  un  loyalisme  en  notre  faveur,  bien  honorable 
chez    des  gens  qui  évidemment  servaient  à  nos  côtés  malgré  eux.  En 
somme,    à   part   l'infamie  des  Saxons   à   Leipzig,  tous  ces  alliés  se 
battirent  toujours  dans  nos  rangs  avec  une  fidélité  extraordinaire, 
car  sans  aucun  doute  on  ne  peut  classer  parmi    les  traîtres  vulgaires 
les  Prussiens  abandonnant  Macdonald  à  la  fin  de  1812  ou  les  Bavarois 
se  détachant  de  notre  alliance  au  mois  d'octobre  1813.  Napoléon 
battu  ne  pouvait  décemment  espérer  que  Prussiens,  Bavarois,  Autri- 
chiens, Wurtembergeois,  etc.,  etc.  se  feraient  tuer  jusqu'au  dernier 
homme  pour  soutenir  son  trône  chancelant.  C'est  le  sort  des  conqué- 
rants de  n'être  acceptés  que  lorsqu'ils  sont  forts  :  toute  faiblesse 
chez  eux  amène  nécessairement  la  ruine.  Nous  dirons  pour  conclure 
que  les  Souvenirs  du  médecin  major  Roos  ou  de  Roos  constituent 
un  travail  des  plus  attrayants  et  des  plus  «  suggestifs  »,  comme  on 
dit  aujourd'hui  :  c'est  véritablement  un  volume  à  lire  dans  l'une  ou 
l'autre  des  traductions  que  nous  venons  de  signaler. 

4.  —  Depuis  que  la  Correspondance  de  Napoléon  I^^^^  publiée  sous 
le  second  Empire,  a  été  complétée  par  les  Lettres  inédites  que  nous  a 
données  M.  Lecestre,  depuis  la  publication  des  dernières  Lettres  édi- 
tées par  M.  de  Brotonne,  on  peut  dire  que  toute  la  Correspondance 
proprement  dite  de  Napoléon  est  connue.  Mais  il  reste  dans  les  archi- 
ves des  divers  ministères,  plus  spécialement  à  celui  de  la  guerre,  un 
certain  nombre  de  documents  qui,  sans  avoir  été  dictés  par  l'Empereur 
lui-même,  émanent  de  lui  en  ce  sens  qu'ils  ont  été  rédigés  sur  son 
ordre  et  d'après  ses  instructions,  documents  dont  quelques-uns  ont 
un  intérêt  historique  appréciable.  C'est  une  série  de  pièces  de  ce 
genre  que  publie  aujourd'hui  M.  Chuquet,  à  la  librairie  Fontemoing; 
sous  le  titre  :  Inédits  napoléoniens.  Les  pages  les  plus  curieuses  de 
ce  volume  ont  trait  aux  campagnes  de  1814  et  de  1815  et  certaines 
ont  une  importance  réelle.  Pour  ne  parler  que  d'une  d'entre  elles, 
qui  est  bien  typique,  nous  citerons  la  dépêche  de  Soult  à  Ney,  expé- 
diée de  Fleurus  le  17  juin  1815,  à  8  heures  (du  matin,  sans  doute). 
«  Le  général  Flahaut  qui  arrive  à  l'instant,  écrit  Soult,  fait  connaj. 
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tre  que  vous  êtes  dans  l'incertitude  sur  le  résultat  de  la  journée 
d'hier.  Je  crois  cependant  voiis  avoir  prévenu  de  la  victoire  que  l'Em- 
pereur a  remportée...,»  Ainsi,  voilà  le  major  général  de  la  Grande 
Armée,  dont  le  premier  soin  était  d'aviser  Ney  de  l'issue  de  la  bataille 
de  Ligny,  qui  n'est  pas  bien  sûr  d'avoir  fait  au  maréchal  une  com- 
munication de  cette  importance,  et  sa  mémoire  lui  fait  défaut,  sur 
ce  point  capital,  non  pas  un  mois  après  l'événement,  non  pas  une 
semaine,  mais  le  lendemain  même  du  jour  où  il  a  eu  lieu  !  Combien 
Napoléon  avait  de  motifs  de  regretter  le  prince  de  Neuchâtel,  combien 
l'on  comprend  son  mot  sur  Waterloo  :  «  Si  Berthier  avait  été  là...  !  » 

5.  —  Le  commandant  Lefeb\'Te  de  Béhaine,  qui  a  dû  quitter 
naguère  l'armée,  à  la  suite  d'un  «  accident  regrettable  »,  nous  dit  son 
oncle,  M.  Frédéric  Masson,  consacre  les  loisirs  de  sa  retraite  anti- 
cipée à  l'étude  de  l'histoire  et  a  entrepris  de  refaire,  après  Albert 
Sorel  et  Henri  Houssaye,  le  récit  de  l'invasion  de  1814.  Il  la  reprend 
tout  à  fait  ab  ovo,  c'est-à-dire  à  la  fm  de  1813,  et  nous  donne  aujour- 
d'hui, en  un  volume  intitulé  :  Napoléon  et  les  alliés  sur  le  Rhin,  la 
première  partie  de  cette  œuvre  qui  s'annonce  comme  considérable 
Il  est  certain  que  si  la  campagne  de  1813  a  été  étudiée  avec  détail 
jusqu'à  Leipzig,  elle  demeure,  à  partir  de  cette  dernière  date,  encore 
assez  mal  connue  —  Hanau  excepté  —  et  qu'il  y  a  là  matière  à  un 
travail  presque  neuf.  La  décadence  de  la  Confédération  du  Rhin, 
le  traité  de  Ried,  les  opérations  de  l'armée  austro-bavaroise  du  8  au 
26  octobre,  l'organisation  de  la  défense  de  la  ligne  du  Rhin,  le  retour 
de  la  Grande  Armée  sur  ce  fleuve,  l'arrivée  des  alliés  s'avançant  à 
sa  poursuite,  la  violation  de  la  neutralité  helvétique  par  les  Austro- 
Russes  constituent  les  chapitres  de  ce  premier  volume  qui,dans  son 
ensemble,  nous  fait  connaître  davantage  les  dessous  de  la  diplo- 
matie que  des  événements  militaires  proprement  dits.  On  lira  le 
volume  tout  entier  avec  intérêt,  mais  l'attention  sera  particuliè- 
rement éveillée  par  les  chapitres  consacrés  aux  manœuvres  par  les- 
quelles nos  anciens  alliés  de  la  Confédération  du"^;Rhin,  alliés  le  pis- 
tolet sous  la  gorge  bien  entendu,  nous  tournèrent  casaque  et  devin- 
rent du  jour  au  lendemain  ,  parmi  nos  adversaires,  les  plus  acharnés 
de  nos  ennemis. 

6.  —  Augustin  Thierry  disait  naguère  que  notre  histoire  nationale 
était  «  ensevelie  dans  la*  poussière  des  chroniques  contemporaines, 
et  que  l'on  réimprimait  chaque  jour  des  compilations  sans  valeur 
que  nous  décorions  du  titre  d'histoire  de  France  ».  Depuis  l'époque 
où  l'éminent  historien  formulait  cet  apophtegme,  la  situation  s'est 
heureusement  modifiée  et  la  critique  a"^imprimé  à  nos  récits  moder- 
nes une  valeur,  une  authenticité  que  l'histoire  ne  possédait  point 
de  son  temps.  Il  est  certain  qu'il  y  a  encore  beaucoup  à  faire  dans 
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ce  sens;  mais  l'érudition  contemporaine  s'est  attelée  à  la  besogne 
avec  acharnement  et  les  progrès  réalisés  deviennent  chaque  jour 
plus  marqués.  Pour  ne  parler  que  des  guerres  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire,  auxquelles  on  a  consacré  depuis  un  siècle    des  milliers 
de  volumes,  on  ne  peut  guère  se  figurer  combien  de  lacunes  demeu- 
rent encore  à  combler.  C'est  ainsi  que  la  plupart  des  historiens  qui 
avaient  abordé  jadis  ce  sujet  à  faces  multiples   s'étaient  bornés  le 
plus  souvent  à  nous    donner  un  récit  plus  ou  moins  exact  des  évé- 
nements, ne  nous  disant  presque   rien  de  l'instrument  avec  lequel 
avait  été  forgée  la  grande  épopée,  laissant  dans  l'ombre  l'organisa- 
tion, la  formation,  la  constitution  des  troupes  mêmes,  leur  véritable 
esprit,  leur  valeur  morale.  Des  écrivains  de  premier  mérite  comme 
le  colonel  Dupuis,  directeur  de  la  Section  historique  au  ministère 
de  la  guerre,  ont  heureusement,  dans  des  travaux  de  valeur  comme 
la  Campagne  de  1793  à  l'Armée  du  Nord  et  des  Ardennes,  éclairé 
d'une  lumière  définitive  ce  côté  jadis  négligé,    presque  -  inconnu 
d'un  problème  militaire  évidemment  complexe.  A  la  suite  du^^  colo- 
nel Dupuis,  du  colonel  Coutanceau,  d'autres  travailleurs  plus  mo- 
destes nous  ont  donné  d'intéressantes  monographies  où  nous  sont 
révélées  à  la  fois  la  valeur  ou  la  faiblesse  des  contingents  très  divers 
dont  se  composèrent  les  premières  armées  de  la  Révolution;  et  le 
tableau  de  ces  éléments  divers,  d'un  intérêt  très  vif  par  lui-même, 
prend  une  valeur  plus  originale  et  plus  importante  encore    par  la 
clarté  spéciale  qu'il  projette  tout  d'un  coup,  non  pas  seulement  sur 
les  combattants    eux-mêmes,  mais  sur  tel  ou  tel   événement   mili- 
taire, demeuré    jusque-là    à  peu    près    incompréhensible.  Dans  cet 
ordre  d'idées,  nous  signalerons  comme  une  excellente  contribution 
à  l'histoire  des  guerres  de  la  Révolution    le  volume  que  viennent 
de  publier  MM.  le  capitaine  de  Bontin  et  le  lieutenant  Gornille  :  Les 
Volontaires  nationaux  et  le  recrutement  de  l'armée  dans  V  Yonne,  pen- 
dant la  Révolution,  étude  sérieuse,  judicieuse,  puisée  aux  sources,  à 
des  sources  authentiques  et  de  première  main.  MM.  de  Bontin  et 
Cornille  étudient  successivement  les  formations     sédentaires  et  les 
levées  de  volontaires  proprement  ■  dits,  c'est-à-dire  les  milices,  les 
gardes  nationales,  l'armée  révolutionnaire,  les  volontaires  de    1791 
destines  aux  armées,  la  levée  en  masse,  les  réquisitionnaires.  De  très 
curieuses  annexes,  des  lettres  de  volontaires  aussi  remplies  de  sen- 
timents patriotiques  que  de  fautes  d'orthographe  complètent  d'une 
façon  très  pittoresque  ce  volume  d'un  intérêt  soutenu.  En  somme, 
il  se  passa  dans  l'Yonne  ce  que  l'on  put  voir  dans  toutes  les  pro- 
vinces  de   France.    Si   les   administrations   départementales   rivali- 
sèrent généralement  de  zèle  pour  satisfaire  aux  injonctions  du  gou- 
vernement, si  en  1791  l'exode  des  populations  vers  l'armée  et  la 
FÉVRIER  1914.  T.  CXXX.  9. 
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frontière  fut  nombreux  et  empreint   d'un  réel  souffle  patriotique, 
cet  entrain  fut  éphémère  et  les  désertions,  les  congés,  les  remplace- 
ments ramenèrent  au  foyer  familial,  en  un  temps  trop  court,  nom- 
bre de  ceux  qui  l'avaient  quitté  naguère.  Il  fallut  des  mesures  dra- 
coniennes   pour    maintenir   les  volontaires   au   drapeau   et   encore 
n'y  parvint-on  pas  toujours.  Heureusement  les  débris  des  anciens 
corps  permanents  demeuraient  là  pour  amalgamer  ces  novices  et 
ce  fut  seulement  après  cet  amalgame  que  nos  armées  parvinrent 
au  point  d'homogénéité  et  de  résistance  qui  nous  permit  de  lutter 
avec   aA'antage  contre  l'Europe  coalisée.   Si  l'on  se  souvient  qu'à 
Valmy  —  que  beaucoup  de  gens  s'imaginent  une  victoire  due  à  la 
valeur  des  seules  levées  de  1791  —il  n'y  avait  en  tout,  en  fait  de  vo- 
lontaires, que  deux  bataillons,  on  jugera  combien  la  parole  d'Augus- 
tin Thierry  que  nous    citions   tout  à  l'heure,  était  vraie,  au  moins 
de  son  temps,  combien  des  livres  comme  ceux  de  MM.  Dupuis  et 
Coutanceau,  du  capitaine  de  Bontin  et  du  lieutenant  Cornille  sont 
des  livres  utiles.  C'est  dans  ce  sens  et  à  ce  point  de   vue    que    nous 
signalons  particulièrement  aux  érudits  :  Les   Volontaires  nationaux 
dans  r  Yonne.  Ce  volume  demeure  une  contribution  excellente  non 
Seulement  à  l'histoire  du  département  de  l'Yonne,  mais  à  l'histoire 
générale  du  pays  et  à  celle  des  débuts  militaires  de  la  Révolution. 
7.  —  M.  le  général  Palat,  qui  nous  a  donné  une  excellente  histoire 
de  la  guerre  de  ^1870,  revient  volontiers  sur  son  sujet  et  l'éclairé 
presque   chaque   jour   de   nouveaux   et   intéressants  commentaires. 
C'est,  aujourd'hui,  du  rôle  joué  spécialement  par  le  commandant  en 
chef  de  l'armée  du  Rhin  qu'il  nous  entretient  dans  son  nouveau  tra- 
vail :      Une  grande  Question  d'histoire  et  de  psychologie  .  Bazaine  et 
nos  désastres  en  1870.  Il  est  certain  qu'en  dépit  du  nombre  d'écrivains 
qui  ont  étudié  la  psychologie  du  maréchal  Bazaine,  le  problème  que 
présente  la  mentalité  de  cet  homme  étrange    est    loin   d'être  résolue 
et  qu'il  y  a  là  une  énigme  qui  tente  encore  l'érudit  et  le  penseur. 
Bazaine  fut-il,  comme  le  pensent  certains,  une  victime  des  circons- 
tances, un  bouc  émissaire  auquel  trop  de  gens  ont  fait  supporter  le 
poids  de  leurs  fautes  ou  de  leurs  faiblesses?   Est-il,   au  contraire, 
entièrement   responsable  de  ses    actes    et  la  condamnation  de  Tria- 
non  est-elle  équitable?  Comme  nous  le  disions,  il  y  a  des  voix  pour 
répondre  oui  à  ces  deux  questions  et  M.  le  général  Palat,  en  produi- 
sant à  l'appui  du  procès  de  nouvelles  pièces,  en  rappelant  et  con- 
frontant celles  déjà  connues,  prend  carrément  parti  dans  le  litige. 
L'honorable  écrivain  démontre  en  particulier  que  si  Bazaine  ne  ven- 
dit pas  l'armée  du  Rhin  «à prix  dor  »,  comme  on  l'a  parfois  écrit, 
il  ne  sut  pas  faire,  dans  des  circonstances  particulièrement  graves 
pour  la  France,  tout  ce  que  commandaient  l'honneur  et  le  devoir. 
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En  concluant  à  la  légitimité  du  verdict  rendu  par  le  conseil  de  guerre 
de  Trianon,  le  général  Palat  répond  victorieusement  —  du  moins  le 
fait  nous  a  paru  tel  —  aux  tentatives  faites  récemment  par  M.  Emile 
Ollivier,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes  pour  excuser  la  conduite 
du  maréchal  Bazaine  à  Metz.  Que  l'écrivain  arrive  à  convaincre 
tout  le  monde,  il  n'est  pas  permis  de  l'espérer,  car  dans  de  telles 
questions  il  y  a  toujours  des  sourds  qui  ne  veulent  pas  entendre  et 
des  aveugles  qui  ne  veulent  pas  voir.  Néanmoins,  pour  tout  esprit 
non  prévenu,  il  semble  que  l'argumentation  du  général  n'est  guère 
attaquable'  et  qu'elle  laissera  l'impression  d'un  jugement  définitif. 

8.  —  On  sait  qu'en  1870  l'artillerie  française  était,  comme  maté- 
riel, très  inférieure  à  l'artillerie  prussienne  et  que  nous  nous  présen- 
tâmes sur  le  champ  de  bataille,  de  ce  chef,  dans  des  conditions  d'in- 
fériorité marquée.  A  qui  incombe  la  responsabilité  d'une  situation 
fâcheuse  qui  fut  pour  une  grande  part  dans  nos  désastres?  Certains 
écrivains,  beaucoup  d'écrivains  militaires  en  ont  incriminé  les  diri- 
geants de  l'artillerie  sous  le  second  Empire  et  leur  ont  jeté  à  la  face 
les  reproches  ordinaires  adressés  à  tous  les  grands  chefs  de  l'époque  : 
insouciance,  routine,  ignorance,  paresse,  etc.  M.  le  commandant 
Romain  entreprend  d'éclairer  cette  question  qui  a  son  intérêt  et 
recherche  la  cause  de  notre  infériorité  en  1870,  au  point  de  vue  de 
l'artillerie,  dans  une  brochure  qu'il  a  intitulée  :  Les  Responsabilités 
de  l'artillerie  française  e«  1870.  Il  rappelle  les  discussions  qui  eurent 
lieu  entre  artilleurs,  notamment  au  sein  du  Comité,  après  la  guerre 
de  1859  et  au  moment  de  celle  de  1866,  les  uns  tenant  pour  une  pièce 
se  chargeant  par  la  bouche,  les  autres  pour  le  canon  à  chargement 
par  la  culasse.  Il  semble  que,  dans  ce  litige,  les  idées  nouvelles  aient 
eu  du  mal  à  se  faire  jour,  et  si  en  1870  notre  artillerie  fit  preuve,  sur 
le  champ  de  bataille,  d'un  courage  à  la  fois  héroïque  et  malheureux, 
il  paraît  résulter  des  constatations  faites  par  le  commandant  Ro- 
main lui-même  que  les  grands  chefs  de  l'artillerie,  tout  éminents 
qu'ils  fussent,  eurent  une  grande  part  de  responsabilité  dans  le  fait 
de  notre  infériorité  tactique. 

9.  —  L'Occupation  de  Lunéville  par  les  Allemands  de  1870  à  1873 
est  un  épisode  intéressant  de  la  guerre  franco-allemande,  et  le 
volume  de  M.  J.  Cathal,  bien  que  se  rapportant  surtout  à  la  Lorraine, 
sera  lu  avec  plaisir  par  un  Français,  à  quelque  province  qu'il  appar- 
tienne. Nous  avons  dit,  ici  même,  à  mainte  reprise,  que  chez  un 
peuple  comme  le  nôtre,  qui  oublie  trop  facilement  les  leçons  du 
passé,  il  est  utile,  il  est  nécessaire  que  l'historien  rappelle  de  temps 
en  temps,  aux  nouvelles  générations,  les  amertumes  d'une  époque 
dont  les  survivants  se  font  chaque  jour  plus  rares.  On  verra  dans 
ce    livre    quantité    d'exemples    des    exactions,   des  violences,   des 


—  132  — 

crimes  contre  le  droit  des  gens,  commis  par  l'envahisseur  sur  cette 
terre  lorraine  dont  il  s'est  annexé  par  la  force  une  partie  et  qui  a 
trop  souffert  en  1870  pour  oublier  de  longtemps  ce  qu'elle  a  subi 
d'aflronts  et  de  misères.  L'assassinat  juridique  de  M.  Gigant,  la 
mort  non  moins  déplorable  d'un  autre  innocent,  M.  Lesourd,  sont 
racontées  dans  des  pages  qu'il  n'est  pas  possible  de  lire  sans  une 
cruelle  émotion.  Quantité  d'autres  passages  seraient  à  signaler. 
L'ouvrage,  illustré  de  nombreuses  phototypies  et  précédé  d'une 
Préface  éloquente  de  M.  le  général  Farny,  ancien  commandant  de 
la  2^  division  de  cavalerie  à  Lunéville,  mérite  d'être  répandu  comme 
une  œuvre  empreinte  du  patriotisme  le  plus  pur  et  le  plus  récon- 
fortant. 

10.  —  Bien  que  le  siège  de  Port-Arthur,  après  avoir  été  naguère 
comparé  à  celui  de  Numance  ou  de  Saragosse,  ait  bien  déchu  depuis 
dans  l'opinion,  il  n'en  demeure  pas  moins  un  événement  important 
de  la  guerre  récente  de  Mandchourie.  Si  Stœssel  n'a  pas  été  un  Pala- 
fox,  sa  garnison  ne  s'en  est  pas  moins  héroïquement  comportée  et 
les  enseignements  à  tirer  des  travaux  d'attaque  et  de  défense  n'en 
sont  pas  moins  intéressants.  Déjà  le  siège  de  la  fameuse  citadelle 
russe  a  été  l'objet  d'études  importantes,  et  nous  signalions,  naguère, 
aux  lecteurs  du  Polybiblion  celle  de  MM.  les  colonels  russes  von 
Schwartz  et  Romanowski,  qui  constitue  sur  la  question  le  résumé 
le  plus  complet  qui  ait  encore  été  publié.  Nous  avons  à  signaler 
aujourd'hui,  sur  le  même  sujet,  une  brochure  de  valeur,  celle  que 
vient  de  publier  chez  Berger-Levrault  le  général  de  Grandprey  sous 
le  titre  :  Remarques  sur  la  défense  de  Port- Arthur,  ha.  nouvelle  œuvre 
de  l'éminent  écrivain  est  une  série  de  monographies  sur  la  matière 
plutôt  qu'un  travail  d'ensemble  :  on  'les  lira  certainement  'avec 
l'intérêt  dont  elles  sont  dignes. 

11.  —  Il  est  un  peu  tôt  pour  écrire  la  guerre  italo-turque,  qui 
n'est  même  pas  terminée,  bien  que  la  paix  de  Lausanne  ait  mis  fin 
officiellement  à  la  lutte.  On  sait  effectivement  que  les  Tripolitains 
ont  repris  les  opérations  à  leur  compte  et  ils  ne  paraissent  nullement 
disposés  à  accepter  une  suzeraineté  que  l'Italie  leur  a  imposée, 
qu'elle  essaie  de  leur  imposer  sans  les  avoir  consultés.  Ce  n'est  donc 
que  de  la  première  phase  de  la  guerre  qu'il  peut  être  question  dans 
un  travail  sur  la  matière,  et  cependant  l'état-major  général  italien 
n'a  pas  cru  devoir  attendre  plus  longtemps  pour  nous  dire  les  exploits 
de  son  armée  en  Cyrénaïque.  Ce  récit,  très  résumé,  purement  histo- 
rique, sans  aucun  détail  sérieux  ni  sur  l'organisation  ni  sur  la  tac- 
tique adoptée  dans  cette  expédition,  n'en  est  pas  moins  intéressant 
à  parcourir  si  l'on  veut  avoir  une  idée  d'ensemble  des  événements. 
Les  éloges,  légèrement  hyperboliques,   que  se  décerne  l'état-major 
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italien  paraissent  un  peu  exagérés,  étant  donné  l'immense  supério- 
rité numérique  de  l'envahifiseur  vis-à-vis  des  quelques  milliers 
d'Arabes  sans  organisation,  sans  armement,  sans  tactique,  qui 
luttèrent  pour  repousser  l'invasion.  La  traduction,  faite  par  le 
lieutenant-colonel  Morier,  de  l'Armée  italienne  dans  la  guerre  italo- 
tiirque  1911-1912  est  un  travail  qu'il  sera  bon  de  lire  pour  être 
au  courant  de  la  question  qu'il  nous  révèle  :  il  nous  permettra 
d'attendre  la  véritable  Relation  officielle  préparée  par  le  grand 
état-major  à  Rome. 

12.  —  Le  général  Palat,  à  propos  de  Bazaine,  étudie,  dans  une 
brochure  intitulée  :  Les  Préliminaires  du  désastre  des  Turcs,  les 
causes  qui  amenèrent  en  quelques  jours  le  désastre  de  l'armée  otto- 
mane à  Kirk-Kilissé,  Bourgas,  etc.  Il  les  trouve  dans  l'introductioa 
de  la  politique  dans  l'armée,  dans  des  réformes  hâtives,  mal  conçues, 
mal  adaptées  au  caractère  national,  enfin  dans  l'ignorance  absolue 
de  la  valeur  et  des  moyens  d'action  de  l'adversaire. 

13  et  14. —  Les  mêmes  Turcs  prennent  aujourd'hui  la  parole  en  la 
personne  de  deux  anciens  commandants  en  chef  :  le  général  Izzet- 
Fuad  pacha,  et  Mahmoud-Moukhtar  pacha,  auteurs,  chacun,  d'un 
volume  qui  sont,  l'un  et  l'autre,  des  mea  culpa.  Izzet-Fuad,  dans  ses 
Paroles  d'un  vaincu.  Après  le  désastre,  avant  la  recanc^,  commence 
par  nous  raconter  ses  démêlés  —  anciens  déjà  — avec  Abdul-Hamid 
et  fait  remonter  au  «  sultan  rouge  »  la  principale  responsabilité  des 
désastres  qui  viennent  d'assaillir  la  Turquie.  Ces  préliminaires  posés 
et  étant  donné,  étant  soi-disant  démontré  que  le  gouvernement 
actuel  ne  peut  en  aucun  cas  être  accusé  d'avoir  été  pour  quelque 
chose  dans  la  défaite,  Izzet-Fuad  la  raconte  avec  des  détails  par- 
fois nouveaux,  parfois  connus,  mais  avec  une  couleur  et  une  finesse 
de  trait  étonnantes,  car  ce  général  turc  parle  le  français  comme 
vous  et  moi  et  son  livre  tient,  de  ce  chef,  un  mérite  dont  ne  peuvent 
arguer  les  travaux  sur  la  matière  que  nous  sommes  obligés  de  lire 
dans  des  traductions.  Les  anecdotes,  les  potins  d'état-major,  les  racon- 
tars, les  on-dit  fourmillent  dans  ces  pages  et  si  toutes  ces  histoires 
ne  sont  pas  toujours  bien  authentiques,  elles  n'en  impriment  pas 
moins  à  l'œuvre  un  cachet  pittoresque  très  marqué.  Izzet-Fuad,  Turc 
très  snob,  très  «  Jeune  Turc  »  entrevoit  déjà  la  revanche  :  il  est 
peut-être  un  peu  tôt  pour  en  parler,  sinon  pour  y  penser.- — Le  volume 
sur  le  même  sujet  de  Mahmoud-Moukhtar  pacha  :  Mon  Comman- 
dement au  cours  de  la  guerre  des  Balkans  de  1912,  n'a,  comme  forme, 
aucun  rapport  avec  le  livre  d'Izzet-Fuad.  Celui-là  est  tout  tech- 
nique et  reproduit  en  grande  partie  le  livre  d'ordres  ou  le  journal 
des  opérations  de  la  2^  armée  de  l'est.  Pour  être  moins  humoris- 
tique que  le  travail  d'Izzet-Fuad,il  n'est  pas  moins  intéressant  et 
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permettra  peut-être  mieux  que  le  précédent  de  se  faire  une  idée  du 
désordre,  de  l'incurie,  de  l'ignorance  qui  régnaient  à  la  Direction 
générale  des  opérations,  chez  les  Turcs. 

15.  —  Le  Carnet  de  campagne  d'un  officier  turc, rédigé  par  le  lieu- 
tenant Sélim,du  1^^  lanciers,  n'est  alourdi  par  aucune  considération 
stratégique.  Ce  sont  des  notes  brèves,  alertes,  précises,  telles  qu'en 
peut  rédiger  un  officier  de  cavalerie  au  retour  d'une  reconnaissance, 
disant  ce  qu'il  a  vu  ou  entendu,  relatant  ce  qu'il  a  fait,  mais  sans 
se  livrer  à  aucun  commentaire  de  haute  tactique.  Ce  petit  volume 
est  écrit,  comme  celui  d'Izzet-Fuad,  en  un  français  très  pur  et  très 
correct,  ce  qui,  d'ailleurs,  n'a  pas  lieu  d'étonner,  le  lieutenant  Sélim 
étant  un  ancien  élève  de  Saint-Cyr.  On  lira  avec  intérêt  ce  récit 
imagé  et  l'on  y  apprendra  autant  sur  la  guerre  turco-bulgare  qu'en 
parcourant  bien  d'autres  travaux  plus  volumineux  et  plus  solen- 
nels. 

16.  —  Izzet-Fuad  nous  a  dorme  Paroles  de  vaincu,  M.  Georges 
Rémond  publie  de  même  Avec  les  vaincus,  un  livre  intéressant  qui 
nous  fait  connaître  les  événements  de  la  campagne  de  Thrace  envi- 
sagés (comme  dans  les  trois  volumes  précédemment  analysés),  étu- 
diés du  côté  turc.  M.- Rémond  a  suivi  toutes  les  opérations  des  armées 
de  Thrace  depuis  les  premières  batailles,  depuis  Kirk-Kilissé,  Tchor- 
lou,  Bourgas,  jusqu'à  la  retraite  et  à  la  défense  des  lignes  de  Tcha- 
taldja.  Son  récit,  animé  de  scènes  vécues,  est  un  résumé  très  atta- 
chant non  seulement  de  faits  de  guerre,  mais  des  mille  péripéties 
qu'amène  une  campagne,  au  milieu  de  troupes  démoralisées,  sou- 
vent débandées,  n'ayant  ni  confiance  dans  la  direction,  ni  entrain 
personnel.  Il  y  a  là  telle  page  qui  éclaire  d'une  lumière  très  nette 
Certains  faits  qui  nous  avaient  paru  obscurs  chez  Izzet-Fuad  ou 
chez  Mahmoud-Moukhtar.  A  ce  point  de  vue,  il  est  utile  de  lire  les 
uns  et  les  autres  si  l'on  veut  entendre  les  deux  sons  de  cloche  néces- 
saires pour  saisir  l'entière  vérité. 

17.  —  La  rentrée  dans  Andrinople  des  troupes  ottomanes  après 
la  capitulation  qui  l'avait  livrée  aux  Bulgares,  après  la  décision  de 
la  Conférence  de  Londres  qui  avait  définitivement  attribué  cette 
ville  aux  conquérants,  n'a  pas  été  une  des  moindres  surprises  de 
cette  guerre  si  fertile  en  événements  inattendus.  Du  siège  même  on 
n'a  jamais  rien  su  de  bien  positif,  assiégés  et  assiégeants,  ayant  gardé 
pendant  la  période  des  opérations  actives  un  silence  à  peu  près 
absolu.  On  lira  donc  avec  un  intérêt  réel  le  travail  de  M.  Gustave 
Cirilli  :  Journal  du  siège  d' Andrinople  {impressions  d'un  assiégé),  qui 
nous  raconte,  de  visu,  les  étranges  péripéties  de  ce  blocus  presque 
célèbre.  L'auteur,  correspondant  du  Matin  et  de  l'Agence  Reuter, 
a  noté^au  jour  le  jour  les  choses  vues  et  vécues,  les  inquiétudes  de 
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la  population,  les  premières  hostilités,  la  marche  offensive  des  Bul- 
gares, l'investissement  et  le  bombardement  de  la  place,  les  péripé- 
ties et  les  horreurs  du  siège,  enfin  la  prise  et  la  mise  à  sac  de  la  ville 
par  les  vainqueurs.  S'il  en  faut  croire  M.  Cirilli,  on  se  serait  trompé, 
en  Europe,  en  s'imaginant  que  la  population  d'Andrinople  avait  vu 
avec  satisfaction  le  succès  des  troupes  bulgares  et  avait  salué  avec 
joie  leur  entrée  dans  la  place.  Si  la  façon  dont  se  sont  comportés 
les  vainqueurs  est  bien  exactement  retrar-ée,  il  est  certain  que  les  An- 
drinopolitains  ne  pouvaient  pas  subir  de  la  part  des  Turcs  un  trai- 
tement pire  que  celui  à  eux  infligé  par  leurs  soi-disant  libéra- 
teurs. D'ailleurs  la  conduite  tenue  par  les  Bulgares  en  Grèce  et  en 
Serbie  au  cours  des  opérations  du  mois  de  juillet  donne  à  penser 
que  M.  CirilH  n'exagère  rien  en  parlant  des  atrocités  bulgares  à 
Andrinople.  Les  conquérants  d'hier  sont  d'ailleurs  bien  punis  de 
leurs  maladresses  et  de  leurs  cruautés.  Ils  souffriront  vraisembla- 
blement longtemps  des  unes  et  des  autres. 

18.  —  M.  le  général  Herr,  de  l'artillerie  française,  n'a  pas  assisté 
aux  événements  de  la  guerre  des  Balkans,  mais  il  en  a  visité  les 
champs  de  bataille  pendant  l'armistice,  s'est  entretenu  avec  des  té- 
moins oculaires  et  a  rapporté  de  son  voyage  des  renseignements 
utiles  qu'il  livre  au  public  dans  unTvolume  intitulé  :  Sur  le  théâtre  de 
la  guerre  des  Balkans.  Mon  Journal  dejroute.  M.  Herr  nous  dit  qu'en 
publiant  ce  journal  il  n'entend  faire  œuvre  ni  d'historien,  ni  de  litté- 
rateur, ni  de  critique.  C'est  trop  de  modestie  vraiment,  car  le  petit 
livre  que  nous  avons  sous  les  yeux,  bien  qu'écrit  évidemment  sans 
prétentions  ni  retouches,  est  agréablement  rédigé  et  se  lit  avec  faci- 
lité, nous  dirions  volontiers  avec  attrait.  Il  possède  la  même  allure 
que  le  Carnet  de  campagne  du  lieutenant  Sélim,  dont  nous  parlions 
tout  à  l'heure;  il  a  comme  lui  le  cachet  du  vécu  et  de  l'instantané. 

19.  —  M.  Henri  Barby,  correspondant  du  Journal,  nous  donne^ 
lui  aussi,  ses  impressions  sur  la  Guerre  des  Balkans,  et  son  volume 
intitulé  :  Les  Victoires  serbes  nous  dit  dans  quel  camp  il  a  suivi  les 
opérations.  La  peu  glorieuse  campagne  de  1885,  la  conduite  tenue, 
à  cette  époque,  par  le  roi  Milan  et  par  l'état-major  de  Belgrade,^je 
peu  de  fonds  et  d'entrain  qu'avaient  montrés  les  troupes  dans  les 
journées  de  Slivnitza  avaient  jeté  naguère  sur  l'armée  serbe  un 
renom  assez  peu  favorable.  Il  est  vraisemblable  qu'elle  subissait  là 
une  dépréciation  imméritée  et  que  la  fâcheuse  influence  d'un  souve- 
rain peu  recommandable  contribuait  à  annihiler  des  forces  qu'il 
avait  mission  de  développer.  La  campagne  actuelle  vient  de  mon- 
trer chez  le  soldat  serbe  et  chez  ses  dirigeants  une  vigueur,  une  endu- 
rance, une  science  professionnelle  qui  nous  a  étonnés  et  à  laquelle 
BOUS  sommes  d'ailleurs  heureux  de  rendre  hommage.  M.  Barby,  qui 


—  136  — 

a  vu  à  l'œuvre  les  troupes  du  roi  Pierre,  nous  en  parle  comme  d'un 
élf'ment  très  entraîné,  très  solide,  et  il  n'a  pas  de  mal  à  nous  con- 
vaincre, étant  donné  les  résultats  auxquels  sont  arrivées  ces  troupes 
tant  dans  la  première  partie  de  la  guerre  que  dans  la  seconde.  L'au- 
teur a  fait  à  peu  près  toute  la  campagne,  et  son  récit,  souvent  pitto- 
resque, est  un  des  meilleurs  qu'il  nous  ait  été  donné  de  parcourir 
sur  la  matière.  De  jolies  et  nombreuses  phototypies  illustrent  gaie- 
ment cette  relation  imprimée  avec  un  cachet  d'art  particulier, 
pour  l'éditeur  Grasset,  par  l'imprimerie  orléannaise.    f 

20.  —  Les  sept  derniers  volumes  que  nous  venons  d'analyser  se 
réfèrent  aux  événements  qui  unirent,  contre  les  Turcs,  les  quatre 
alliés  de  la  première  guerre.  On  sait  comment  ces  amis  de  la  veille 
devinrent  les  ennemis  du  lendemain  et  par  quelle  aberration  -vTai- 
ment  criminelle  la  Bulgarie  tourna  brutalement  ses  canons  contre 
des  frères  de  sang  qui  l'avaient  puissamment  aidée  à  prendre  Andri- 
nople,  contre  l'armée  grecque  dont  la  flotte  lui  avait  également 
donné  son  appui  en  empêchant  les  bâtiments  turcs  de  bombarder 
le  littoral  bulgare  de  la  Mer  Noire.  Une  re\Tie  hellénique  qui  s'im- 
prime à  Paris,  la  Grœcia,  vient  de  réunir  en  volume,  sous  le  titre  : 
La  Guerre  gréco-bulgare,  juillet  1913,  les  articles  qu'elle  avait  pu- 
bliés naguère,  au  cours  de  cette  deuxième  période  des  opérations 
en  Macédoine.  Bien  que  dus  à  des  écrivains  différents,  la  juxtaposi- 
tion de  ces  articles  forme  un  tout  bien  compact,  et  groupe  judicieu- 
sement toute  une  série  d'événements  sur  lesquels  aucun  travail 
d'ensemble  n'a  encore  -été  publié.  Une  série  de  40  cartes  ou  photo- 
typies hors  texte,  ces  dernières  très  réussies,  illustrent  artistique- 
ment cette  publication. 

21. — Le  livre  du  général  von  Bernhardi  :  La  Guerre  d'aujourd'hui, 
nous  fait  pénétrer  dans  un  ordre  d'idées  autre  que  celui  dont  nous 
venons  de  parler,  c'est-à-dire  dans  la  stratégie  et  la  grande  tactique. 
M.  Bernhardi  est  un  des  écrivains  allemands  les  plus  en  vue,  un  de 
ceux  dont  la  parole  est  le  plus  écoutée  de  l'autre  côté  des  Vosges, 
et  le  travail  dont  nous  nous  occupons  aujourd'hui  a  soulevé  en 
particulier  à  la  fois  bien  des  controverses  et  bien  des  applaudisse- 
ments. C'est  donc  avec  raison  que  l'éditeur  Chapelot  a  entrepris 
de  faire  connaître  au  public  français  une  œuvre  qui  a  eu  |ce  reten- 
tissement chez  nos  voisins  de  l'est.  Elle  sera  lue  certainement  chez 
nous  avec  intérêt  et  profit.  L'écrivain  militaire  prussien  a  divisé 
^on  travail  en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  examine  les  fonde- 
ments de  la  guerre  moderne,  ses  éléments,  c'est-à-dire  les  masses, 
la  force  et  le  nombre,  les  armes  et  les  moyens  de  défense  moderne, 
etc.,  etc.  La  seconde  partie,  la  plus  personnelle,  à  notre  avis,  est 
consacrée  à  l'étude  de  la  conduite  de  la  guerre,  à  l'influence  de  la 
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politique  sur  cette  conduite,  à  l'importance  stratégique  et  tactique 
du  temps,  etc.,  etc.  S'il  était  possible  de  synthétiser  en  quelques 
phrases  l'opinion  qu'a  développée  le  général  Bernhardi  dans  ces  deux 
volumes,  nous  dirions  que  sa  conclusion  tend  à  attribuer  la  prépon- 
dérance, dans  la  guerre  de  demain,  à  la  troupe  qui  unira  à  une  valeur 
tactique  et  morale  supérieure,  l'aptitude  la  plus  grande  aux  gran- 
des opérations,  c'est-à-dire,  pour  cette  dernière  qualité,  les  troupes 
qui  marchent  le  mieux,  qui  peuvent  endurer  les  plus  grandes  pri- 
vations, fournir  de  plus  grands  efforts.  Bernhardi  est  encore  un  par- 
tisan déclaré  de  l'offensive,  offensive  politique,  offensive  straté- 
gique, offensive  tactique  et  il  écrit  cette  phrase  que  nos  hommes 
d'Etat  feront  bien  de  méditer  :  «  Une  armée  qui  ne  sert  qu'à  main- 
tenir la  paix,  qui  n'engage  pas  la  guerre  au  moment  favorable   perd 

son  élasticité;    sa  force  disparait  et  s'ankylose.  La  politique 

doit  donc  tenir  compte  de  ces  facteurs  et  savoir  utiliser  un  dévelop- 
pement à  son 'apogée,  lorsqu'une  situation  favorable  l'y  invite...  » 
Et  ailleurs  :  «  Nous  saurons,  j'espère,  nous  autres  Allemands,  nous 
établir  et  nous  maintenir  comme  le  peuple  souverain  de  l'Europe 
(II,  p.  467).  »  Voilà  des  idées  qui  ne  sont  pas  rassurantes  pour  la 
paix  du  monde.  La  traduction  de  M.  Bernhardi  n'aurait-elle  que 
le  mérite  de  nous  mettre  sur  nos  gardes,  c'en  serait  un  infiniment 
précieux. 

22.  —  C'est  un  travail  du  même  genre  que  celui  de  M.  Bernhardi, 
que  publie  M.  le  capitaine  Alléhaut,  sous  le  titre  :  Essai  sur  la  bataille. 
Principes  et  procédés.  Le  tome  premier  de  cette  étude,  qui  aura  deux 
volumes,  est  une  sorte  d'Introduction  au  sujet  lui-même,  introduc- 
tion dans  laquelle  l'écrivain  nous  donne  quelques  considérations 
sur  les  principes  de  la  guerre  et  examine  ensuite  dans  quelles  con- 
ditions doit  être  recherchée  et  préparée  la  bataille.  M.  Alléhaut,  se 
basant  sur  cette  parole  de  Napoléon  que  l'art  de  la  guerre  est  un 
art  simple  et  tout  d'exécution  »,  estime  que  la  tactique  moderne 
confond  trop  souvent  les  principes  avec  les  procédés,  les  principes 
qui  sont  immuables,  les  procédés  qui  varient  à  l'infini,  qui  sont  fac- 
teurs du  génie,  de  l'homme  qui  les  applique,  de  l'adversaire  à  com- 
battre, des  circonstances  de  lieu,  de  temps,  etc.,  etc.  M.  Alléhaut 
fait^  de  ce  chef,  leur  procès  à  la  plupart  des  doctrines  que  les  tacti- 
ciens contemporains  ont  voulu  donner  comme  lois  de  la  guerre  mo- 
derne, et,  en  même  temps,  aux  auteurs  qui  les  ont  prônées.  Il  essaie 
encore  de  démontrer  que  «  le  chaos  au  sein  duquel  se  débattent 
tous  ceux  qui  pratiquent  ou  étudient  l'art  de  la  guerre  a  sa  cause 
profonde  dans  la  lamentable  confusion  qui  s'est  établie  entre  les 
principes  et  les  procédés,  dans  notre  manie  de  généralisation  et  dans 
les  conclusions  d'études  historiques,  parfois  très  savantes,  mais  néan- 
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moins  mal  dirigées  ».  \'oilà  qui  est  sévère  pour  notre  état-major 
général,  pour  les  Berthaut,  les  Grouard  (A.  G.),  les  Kessler,  Langlois, 
Négrier,  Bonnal,  etc.,  etc.  Quoi  qu'on  pense  de  la  valeur  de  ces  argu- 
ments, disons,  sans  nous  attarder  à  les  discuter,  que  suivant  M.  Al- 
léhaut,  la  doctrine  tactique  exclusivement  et  abusivement  basée 
sur  l'idée  de  sûreté,  contenue  en  germe  dans  le  titre  XIV  actuel 
du  Service  en  campagne  est  désuète  et  caduque.  Il  y  a  donc  lieu 
de  le  modifier  profondément.  C'est  à  nous  donner  les  nouveaux  pro- 
cédés à  adopter  que  s'ingénie  M.  Alléhaut.  Son  travail  est  plein 
d'idées  neuves  que  tous  n'admettront  point  sans  doute,  mais  qu'il 
sera  bon  de  discuter. 

23.  —  Un  des  premiers  facteurs  du  succès  à  la  guerre  est  sans 
aucun  doute  l'Exercice  du  commandement  et  M.  le  colonel  Gory  nous 
donne  à  cet  égard  quelques  réflexions,  quelques  remarques  judi- 
cieuses, pleines  de  bon  sens,  utiles  à  lire  et  toutes  d'actualité  au 
lendemain  du  jour  où  les  récentes  manoeuvres  du  fud-ouest  ont  mis 
sur  le  tapis  cette  question  brûlante.  Le  travail  est  divisé  en  quatre 
parties,  intitulées  respectivement  :  1°  la  hiérarchie;  2°  l'école  du  com- 
mandement; 3°  la  politique  du  commandement;  4^  les  moyens  pro- 
posés pour  rendre  meilleur  l'exercice  du  commandement.  Dans  le 
développement  de  son  sujet,  l'écrivain  envisage  de  quelle  façon  les 
membres  de  la  hiérarchie,  à  quelque  degré  qu'ils  lui  appartiennent, 
doivent  se  montrer  instructeurs,  éducateurs,  chefs  forçant  l'obéis- 
sance. Bon  travail,  écrit  par  un  esprit  habitué  aux  études  psycho" 
logiques  qui  ont  tant  de  valeur  dans  la  philosophie  de  la  guerre. 

24.  —  M.  le  général  Maitrot,  dont  le  nom  a  été  si  souvent  prononcé 
ces  temps-ci,  non  seulement  dans  la  discussion  de  la  dernière  loi  de 
recrutement,  mais  à  propos  des  dangers  que  court  notre  frontière 
du  fait  d'un  voisinage  inquiétant,  M.  le  général  Maitrot  abandonne 
pour  un  instant  ses  études  habituelles  et  nous  donne  son  avis  sur 
les  Manœuvres  françaises  du  sud-  ouest,  celles-là  mêmes  qui  ont  fait, 
il  y  a  quelques  mois,  couler  des  flots  d'encre  et  ont  été  le  sujet  de 
mesures  de  discipline  qu'on  n'a  pas  oubliées.  On  lira  avec  intérêt 
les  réflexions  de  l'éminent  officier  général,  et  l'on  sera  d'accord  avec 
lui  pour  trouver  que,  dans  les  manœuvres  précitées,  notre  soldat, 
admirable  comme  toujours  d'entrain,  de  vigueur,  d'endurance,  n'a 
pas  montré  l'instruction  professionnelle  qu'il  eût  dû  posséder.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'en  étonner  outre  mesure.  Quand,  dans  le  court  espace 
de  deux  ans,  un  chef  de  corps  était  obligé  de  faire  faire  à  ses  hom- 
mes «  des  conférences  sur  les  devoirs  sociaux,  les  devoirs  civiques; 
sur    l'art  de  cultiver  les  pommes  de  terre,    et  de  greffer  la 

vigne...  lorsque  les  officiers  et  les  sous-officiers  étaient     contraints 
à  faire  l'office  de  maîtres  d'école,  qui,  eux,  font  de  la  politique,   le 
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temps  nécessairement  manquait  pour  enseigner  aux  hommes'leur 
métier.  »  Espérons  que  M.  Noullens  modifiera  ces  regrettables  pro- 
cédés d'instruction  militaire,  sinon,  même  avec  la  loi  de  trois  ans, 
nos  troupiers  risqueraient  de  ne  pas  posséder  mieux  qu'auparavant 
leur  métier  professionnel. 

25.  —  M.  le  commandant  de  Thomasson.  qui  nous  avait  donné 
l'année  dernière  une  relation  des  manœuvres  allemandes,  s'est  rendu 
cette  année  en  Angleterre  et  publie  aujourd'hui  ses  impressions  sur 
les  manœuvres  exécutées  en  septembre  dernier  par  nos  amis  de 
l'Entente  cordiale  :  Les  Grandes  Manœuvres  anglaises  en  1913.  Bien 
que  la  Grande-Bretagne  ait  toujours  un  faible  pour  sa  marine  plu- 
tôt que  pour  son  armée  de  terre^  elle  a  compris,  dans  ces  derniers 
temps,  qu'elle  devait  se  mettre  à  cet  égard,  au  niveau  des  progrès 
réalisés  sur  le  continent,  et  elle  y  a  réussi,  nous  dit  M.  de  Thomasson. 
Les  quatre  divisions  d'infanterie  et  la  division  de  cavalerie  qui  cons- 
titueraient, en  cas  de  guerre,  le  corps  expéditionnaire,  ont  manœu- 
vré sous  la  haute  direction  du  maréchal  Sir  John  French  —  un  nom 
prédestiné  ■ —  et  ont  donné  l'impression  d'une  solidité,  d'une  ins- 
truction, d'un  savoir  professionnel  qui  ne  laisse  rien  à  désirer.  Quel- 
ques réflexions  judicieuses  sur  la  façon  dont  se  pose  aujourd'hui  le 
problème  militaire  anglais  complètent  heureusement  cette  étude 
dans  laquelle  une  compétence  éclairée  est  soutenue  par  une  docu- 
mentation impecccable. 

26.  —  M.  le  général  Palat,  qui  nous  donnait  précédemment  son 
avis  sur  les  causes  du  désastre  récent  de  l'armée  turque,  nous  parle, 
en  une  autre  brochure,  des  Probabilités  d'une  guerre  franco-aile' 
mande.  L'éminent  écrivain  militaire  démontre  que,  dans  l'état  actuel 
des  relations  de  la  France  avec  l'Allemagne,  un  conflit  armé  peut 
se  produire  d'un  moment  à  l'autre.  Il  examine  en  psychologue  avisé 
les  sentiments  présents  de  l'Allemagne  à  l'égard  de  la  France,  cons- 
tate que  les  incidents  se  multiplient  sans  cesse,  et  redoute  que  nos 
voisins  ne  se  montrent  de  plus  en  plus  exigeants.  Après  les  phrases 
du  général  de  Bernhardi  que  nous  citions  tout  à  l'heure,  ce  caveant 
eonsules  n'est  pas  à  négliger.  Nos  hommes  d'Etat  feront  bien  de 
l'entendre. 

27.  —  Le  volume  de  M.  Louis  Albin  :  Mon  brave  régiment,  est  du 
genre^  de  ceux  que  nous  voudrions  voir  répandre  dans  notre  jeu- 
nesse, pour  les  raisons  que  nous  exposions  un  peu  plus  haut  à  pro- 
pos du,  livre  de  M.  Cathal  sur  l'Occupation  de  Lunéville  par  les  Alle- 
mands en  1870-1873.  M.  Albin  «  un  bleu  »  de  1870,  soldat  au  3^ 
-zouaves,  nous  donne  en  une  cinquantaine  de  récits,  les  uns  tragi- 
ques, les  autres  humo|ristiques,  la  relation  de  ce  qu'il  a  vu  au  régi- 
ment pendant  la  guerre  franco-allemande,  et  ces  Mémoires  —  car 
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on  est  bien  en  droit  d'appliquer  ce  nom  à  ces  pages  —  vibrent  d'un 
souffle  patriotique  qui  ne  peut  manquer  d'être  entendu  de  nos  nou- 
velles générations,  d'élever  leurs  âmes  et  de  fortifier  leur  cœur.  Il  ne 
nous  est  pas  possible  de  faire  un  choix  dans  ces  nombreux  chapitres; 
tous  se  valent  ou  à  peu  près,  et  nous  les  avons  lus  tous  avec  le  même 
plaisir,  beaucoup  avec  une  véritable  émotion.  Excellente  publica- 
tion que  nous  engageons  nos  amis  à  vulgariser  le  plus  possible. 

28  et  29.  • —  Pour  l'armée  et  Vers  l'espérance,  de  M.  le  générai 
Cherfils,  sont  deux  volumes  qui  sont  également  de  bons  li\Tes.  Dans 
le  premier,  Pour  Varmée,  l'éminent  écrivain  militaire,  qui  est  tou- 
jours un  brillant  soldat,  étudie  quatre  questions  militaires  dont  les 
trois  premières  sont  connexes  :  le  moral  du  commandement,  les  ma- 
nœuvres, l'instruction  et  la  préparation  à  la  guerre.  Dans  Vers 
l'espérance  M.  Cherfils  commence  par  nous  donner  quelques  por- 
traits de  grandes  figures  militaires,  qui  seront  toujours  des  modèles  : 
Turenne,  Ney,  Lasalle,  Geslin  de  Bourgogne,  Charette,  etc.;  puis 
viennent  différentes  études  sur  divers  points  d'histoire  ou  d'actua- 
lité; une  série  de  chapitres  sur  la  loi  de  trois  ans,  enfin,  comme  con- 
clusion :  Visions  de  guerre,  un  certain  nombre  de  pages  vibrantes 
intitulées  :  La  Guerre  fatale,  Lille  en  péril,  la  Bataille  delaWoëvre 
en  1916,  etc.,  etc.  Écrits  avec  la  verve  cavalière  qui  caractérise  les 
livres  du  général  Cherfils,  Pour  l'armée  et  Vers  l'espérance  ne  peu- 
vent manquer  d'obtenir  du  public  la  faveur  dont  ils  sont  dignes- 

30.- —  Nous  avons  jadis  parlé  de  l'excellente  étude  publiée"  par 
M.  le  général  Kessler  sous  le  titre  de  :  La  Guerre.  La  brochure  a 
été  rapidement  épuisée  et  une  deuxième  édition,  qui  était  deman- 
dée aux  éditeurs,  vient  de  paraître.  L'éminent  écrivain  a  profité  de  la 
circonstance  pour  améliorer  encore  son  travail  et  le  fortifier  de  quel- 
ques remarques  que  lui  ont  inspirer  s  deux  guerres  récentes.  Après 
un  Avant-propos  rempli  d'idées  les  plus  élevées,  M.  le  général  Kess- 
ler étudie  successivement  :  le  droit  de  la  force,  le  droit  de  la  guerre, 
l'instrument  de  la  guerre,  la  tactique  des  trois  armes,  la  tactique 
des  grosses  unités,  l'armée  en  opération,  le  recrutement,  l'instruc- 
tion et  l'éducation  militaires. Condensées  en  deux  cents  pages,  les  théo- 
ries du  général  Kessler  émanent  avec  évidence  d'un  esprit  net,  clair^ 
qui  a  beaucoup  étudié,  beaucoup  observé,  et  qui  sait  synthétiser  en 
quelques  observations  lapidaires,  frappantes  de  vérité,  les  règles  et 
les  principes  que  lui  a  fournis  une  longue  expérience.  Entre  les  deux 
volumes  de  M.  de  Bernhardi  et  la  brochure  du  général  Kessler  nous 
n'hésitons  pas  à  nous  décider  et  nous  ne  croyons  pas  nous  tromper 
en  avouant  que  la  lecture  de  la  Guerre  laisse  dans  l'esprit  une  con- 
ception plus  nette,  plus  profitable  du  problème  exposé  par  les  deux 
généraux.  La  nébulosité  de  l'esprit  allemand  fait  planer  la  doctrine 
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de  Bernhardi  dans  des  nuages  si  élevés  que  l'œil  la  distingue  à  peine. 
C'est  un  défaut  qu'on  a  déjà  reproché  à  Clausewitz.  Dans  le  livre 
français,  au  contraire,  tout  est  précis,  lumineux,  tangible.  L'ensei- 
gnement ressort  du  texte,  l'œil  l'aperçoit,  et  l'entendement  le  saisit 
aisément.  En  somme,  excellente  publication  qui  se  recommande  trop 
par  elle-même  et  par  la  personnalité  de  son  auteur  pour  que  nous 
ayons  à  y  insister. 

31.  —  Un  officier  qui  se  cache  sous  le  pseudonyme  de  Jean  d'Épée 
discute  dans  une  petite  étude  intitulée  :  Une  Méthode  d'instruction 
pour  la  cavalerie.  La  Gymnastique  du  groupe,  les  procédés  étudiés  et 
expérimentés  par  un  de  ses  camarades,  le  capitaine  Alain  de  Beau- 
chesne,  pour  obtenir  la  bonne  exécution  du  travail  en  peloton  :  la 
souplesse  en  ordre  serré  et  l'élasticité  en  ordre  dispersé.  Jean  d'Epé^ 
préconise  la  méthode  du  capitaine  de  Beauchesne  dont  l'adoption 
rendrait,  dit-il,  de  très  sérieux  services  à  l'instruction  de  la  cavale- 
rie. 

32.  —  M.  le  capitaine  de  Tarlé,  dont  nous  avons  naguère  analysé 
quelques  travaux  intéressants,  nous  donne  aujourd'hui  une  étude 
qu'il  intitule  :  Comment  V Allemagne  prépare  la  guerre.  L'auteur  y 
fait  voir  la  façon  dont  nos  voisins  de  l'f  st  triturent  l'histoire,  déna- 
turent les  faits  pour  exalter  l'idée  pangermaniste.  S'il  y  a,  de  ce 
côté,  une  exagération  qu'il  convient  de  signaler,  elle  permet  de  se 
rendre  compte  du  danger  que  fait  courir  à  la  France  la  campagne 
antimilitariste  qui,  chez  nous,  tend, à  falsifier  les  événements  au  détri- 
ment de  notre  patriotisme  et  de  la  sécurité  nationale.  Entre  les  deux 
excès,  il  n'est  pas  douteux  que  ce  soit  celui  que  nous  voyons  en  fa- 
veur dans  notre  pays  qui  soit  le  plus  regrettable.  Dieu  veuille  que 
nous  ne  nous  en  apercevions  pas  trop  tard  ! 

33.  —  La  Tenue  de  campagne  de  l'infanterie.  Comment  l'améliorer'^ 
est  un  opuscule  dans  lequel  M.  le  colonel  Lavisse  demande  l'allé- 
gement de  la  charge  du  fantassin,  la  substitution  du  campement 
individuel  en  aluminium  aux  ustensiles  collectifs  actuellement  en 
usage,  enfin  la  transformation  du  sac.  Diverses  phototypies  intéres- 
santes permettent  de  suivre  aisément  les  raisonnements  de  l'écri- 
vain dont  l'avis  ne  pourra  manquer     d'être   écouté   en   haut    lieu. 

34.  —  Dans  sa  brochure  \Obusiers  de  campagne  et  artillerie  lourde, 
M.  le  capitaine  Gluck  prône  l'adoption  de  pièces  lourdes  pour  les 
armées  et  affirme  que  les  colonnes  d'opération  n'en  seront  nulle- 
ment appesanties.  L'honorable  écrivain  examine  à  cet  égard  ce  qui 
a  été  fait  à  l'étranger  et  conclut  à  la  nécessité  de  ne  pas  demeurer 
eïi  arrière  sous  ce  rapport.  Les  armées  sont  malheureusement  soli- 
daires les  unes  des  autres  pour  les  progrès,  ou  soi-disant  tels,  que 
subit  le  matériel  armement.  La  question,  très  complexe,  mérite  d'être 
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étudiée.  On  trouvera    dans  le  livre  du  capitaine  Gluck   des   indi- 
cations qui  permettront  d'en  juger  en  connaissance  de  cause. 

35.  — Il  n'est  pas  toujours  facile,  quand  on  lit  des  documents  mili- 
taires allemands,  de  comprendre  les  abréviations  dont  se  servent 
nos  voisins,,  avec  une  profusion  véritablement  excessive.  MM. 
Rœderer  et  A.  Guth,  l'un  et  l'autre  interprètes  de  réserve,  ont  donc 
eu  une  excellente  idée  en  publiant  le  petit  manuel  sur  les  Abrévia- 
tions des  signes  topographiques  en  usage  dans  les  documents  militaires 
allemands  et  cette  brochure,  d'un  format  commode^  pouvant  se  mettre 
aisément  dans  la  poche,  rendra  de  grands  services,  non  seulement 
à  nos  ofïïciers,  mais  à  toutes  les  personnes  qui  ont  à  feuilleter  une 
carte  ou  un  'livre  technique  allemand. 

36.  —  Nous  terminerons  cette  étude  d'ensemble  par  quelques 
mots  sur  le  dernier  fascicule  des  Archives  militaires  publiées  par  la 
maison  Berger-Levrault.  Nous  avons  dit  déjà  que  cette  utile  publi- 
cation^ complément  indispensable,  du  grand  dictionnaire  militaire 
édité  naguère  par  la  même  maison,  avait  pour  but  de  tenir  ses  pos- 
sesseurs au  courant  des  progrès  réalisés  et  des  modifications  surve- 
nues dans  l'organisation,  l'armement,  l'outillage,  l'instruction  et  la 
tactique  de  toutes  les  armées  du  monde,  aussi  bien  que  des  événe- 
ments de  guerre  contemporains.  Ce  vaste  programme,  complété  par 
une  revue  critique  et  bibliographique  de  la  littérature  militaire,  a 
été  jusqu'ici  heureusement  rempli  et  le  fascicule  de  juillet-septem- 
bre 1913  est  aussi  exact,  aussi  bien  renseigné  que  les  précédents. 
Un  index  méthodique  des  articles,  un  index  par  pays  étrangers,  un 
index  général  des  ouvrages  publiés  en  France  et  à  l'étranger  pen- 
dant le  troisième  semestre  1913,  une  revue  trimestrielle,  un  mémento 
chronologique,  rendent  la  lecture  des  Archives  extrêmement  aisée 
et  réduisent  la  difficulté  des  recherches  à  son  minimum. 

Comte  de  Sérignan. 

THÉOLOGIE 

lie  Christ  dans  rÉ^lise,  pnr  Mgr  Robert-Hugh  Bbnson  ;  trad.  de 
l'anglais  par  Tabbé  F.  Thhllîer  et  Paul  Dekon.  Paris,  Perrin,  1913,  in-16 
de  xni-292  p.  ~  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  célèbre  converti  qui  a  écrit  le  Maître  de  la  terre  vient  de  publier 
une  série  de  conférences  où  il  prouve  1  identité  du  Christ  et  de  son 
Église.  Le  rapprochement  entre  la  vie  du  Christ  et  la  vie  de  l'Église 
n'est  pas  nouveau;  ce  qui  est  nouveau  c'est  le  cachet  tout  personnel 
que  le  brillant  orateur  a  donné  à  cette  étude. 

Comme  Jésus-Christ  son  fondateur  et  son  chef,  l'Éghse  passe  le 
long  des  siècles  à  travers  des  perst  cutions  qui  ne  cessent  que  pour 


—  143  — 

recommencer.  La  vie  cachée,  la  tentation,  le  ministère  évangélique 
du  Sauveur  prêtent  à  des  comparaisons  ingénieuses  et  instructives 
avec  les  situations  et  les  phases  historiques  de  l'Éghse.  Mais  c'est 
surtout  la  Passion,  avec  ses  causes  et  ses  différents  acteur-s,  qui  per- 
met d'étudier  et  d'expliquer  les  soufïrances  que  l'Eglise  endure.  C'est 
toujours  la  même  haine  et,  avec  des  nuances,  les  mêmes  procédés. 

Enfin  l'échec  apparent  et  le  triomphe  réel  du  Christ  crucifié  et 
ressuscité  se  reproduisent  dans  les  échecs  et  les  triomphes  dont  la 
succession  forme  toute  l'histoire  de  l'Église.  Un  chant  de  triomphe 
et  un  hymne  d'espérance  terminent  ce  brillant  parallèle. 

Il  est  impossible  que  ces  conférences,  où  abondent  les  traits  ingé- 
nieux, les  observations  délicates  et  les  mouvements  d'aune  réelle 
éloquence,  passent  inaperçues.  Elles  ont  été  fort  remarquées  en  Angle- 
terre; elles  le  seront  également  en  France.  C.  S. 


Prêtre  et  Apôtre.  Voeuments  de  ministère  pantorul,  par 

l'abbé  Pbospbr  Baudot.  Nouvelle  édition  revue  et  mise  au  courant.  Lille 
et  Paris,  Desclée  et  de  Brouwer,  1913,  2  vol.  in-16  de  587  et  652  p.  — 
Vrix:5fr. 

Les  Œuvres,  si  multipliées  de  nos  jours  dans  le  ministère  pastoral, 
ne  sont  pas  sans  danger.  En  se  laissant  absorber  par  le  côté  extérieur, 
le  prêtre  compromettrait  sa  propre  vie  intérieure,  il  se  priverait 
d'ailleurs  de  la  vertu  divine,sans  laquelle  l'action  catholique  ne  s'élè- 
verait guère  au-dessus  de  celle  qu'inspire  la  philanthropie.  Il  importe 
de  fournir  au  prêtre  les  indications  de  toute  nature  qui  l'aideront  à 
atteindre  la  fin  qu'il  se  propose. 

Les  «  Documents  »  de  M.  l'abbé  P.  Baudot  ne  négligent  aucun 
des  moyens  utiles,  ceux  d'ordre  surnaturel  à  la  base,  les  autres  sou- 
tenus, animés,  vivifiés  par  les  premiers.  Les  renseignements  four- 
nis constituent  une  «  somme  »  d'autant  plus  précieuse  que,  sous  un 
volume  relativement  restreint,  ils  condensent  toutes  .les  données 
importantes.  L'auteur  les  présente  sous  une  forme  d'autant  plus 
agréable  et  suggestive  qu'elle  est  plus  variée,  empruntée  qu'elle  est., 
souvent,  à  des  sources  diverses,  toujours  remarquablement  choisies- 
Tout  ce  que  requiert  la  sanctification  personnelle  ramenée^  au  fond, 
aux  exercices  pieux  dont  le  prêtre  doit  conserver  l'habitude  con- 
tractée au  séminaire,  les  principes  et  les  moyens  d'une  action  pas- 
torale intense  et  ce  que  leur  apporte  de  secours  l'organisation  dio- 
césaine, les  grands  devoirs  de  l'enseignement  religieux  et  de  la  pra- 
tique sacramentaire  et  liturgique,  constituent  la  matière  du  tome 
premier.  Le  second  traite  des  Œuvres.  Aucune  n'est  oubliée  :  les 
anciennes  :  pratiques  chrétiennes  de  la  famille,  associations  parois- 
siales et  confréries,  ce  que  réclament  les  divers  éléments  de  la  pa- 
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roisse  :  hommes,  personnes  pieuses,  enfants,  jeunes  gens,  tout  cela 
vivifié  et  rajeuni;  les  nouvelles  œuvres  si  nécessaires  :  apostolat  de 
la  presse,  conférences  populaires,  missions,  caisses  rurales,  syndi- 
cats, etc.,  etc.  Nous  avons  là  un  enseignement  pratique,  mi«  au  point, 
contenant  la  moelle  des  publications  les  plus  récentes. 

Le  supplément,  très  riche  d'informations,  accroît  singulièrement 
la  richesse  de  ce  trésor.  On  devine  que  l'auteur  a  commencé  par  pra- 
tiquer lui-même.  Depuis,  son  regard  averti  a  suivi  l'intéressante 
évolution  imposée  aux  œuvres  par  la  spécialisation  toujours  plus 
grande  des  diverses  classes  de  paroissiens.  Qu'on  lise,  par  exemple, 
le  no  9  du  supplément  sur  «  les  conférences  d'œuvres  dans  les  grands 
séminaires»,  on  se  rendra  compte  de  la  compétence  qui  a  présidé  au 
choix  des.  documents.  Les  jeunes  prêtres  surtout  seront  reconnais- 
sants à  l'auteur  de  leur  aplanir  les  difficultés  et  de  leur  épargner 
bien  des  tâtonnements,  et  cela  en  les  ramenant  toujours  aux  prin- 
cipes surnaturels  reçus  au  séminaire.  A.  Vigourel. 

SCIENCES     ET     A.RTS 

lia  \ié  des  grandes  capitales,  par  Gaston  Cadoux.  Paris  et  Nancy, 
Berger-Levrault,  1913,  in-12  de  vii-372  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Gaston  Cadoux,  chef  de  service  à  la  préfecture  de  la  Seine, 
qui  fut  un  des  plus  précieux  collaborateurs  des  rapporteurs  du 
budget  municipal,  a  remanié,  développé  et  mis  à  jour  l'exposé  des 
services  urbains  des  capitales  européennes,  publié  en  1908. 

Londres,  Paris,  Berlin,  Vienne  et  Rome,  font  l'objet  d'études 
comparatives  fort  complètes  e!:  présentées  avec  clarté  et  méthode. 
Tout  d'abord,  l'auteur  fait  un  retour  historique  sur  l'adduction 
et  la  distribution  des  eaux  dans  l'ancienne  Rome,  si  admirablement 
organisées  au  temps  des  G'sars,  et  il  montre  que  Bélgrand,  l'éminent 
ingénieur,  ne  fît  qu'appliquer  aux  services  des  eaux  de  Paris  le 
résultat  de  ses  travaux  sur  les  ouvrages  gallo-romains  de  Sens  et 
les  aqueducs  de  la  Ville  éternelle. 

Après  un  aperçu  d(' taillé  du  fonctionnement  des.  eaux  dans  les 
cinq  grandes  métropoles  européennes,  M.  Gaston  Cadoux  fait  une 
étude  comparative  de  l'éclairage  à  Paris,  à  Londres  et  à  Berlin. 
Un  chapitre  est  consacré  aux  transformations  opérées  par  l'élec- 
tricité dans  les  transports  urbains  et  aux  systèmes  de  métropolitains 
souterrains,  de  tramways  et  d'autobus  utilisas  dans  ces  trois  capi- 
tales. D'intéressantes  statistiques  permettent  de  faire  d'utiles  com- 
paraisons et  de  constater  les  rapides  progrès  réalisés  en  quelques 
années. 

La  dernière  partie  de  l'ouvrage  a  trait  à  la  dette  de  Paris  en  1907 
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et  en  1913,  à  la  dette  actuelle  de  Londres  et  du  Coiinty  Council,  à 
celle  de  Berlin.  L'auteur  met  justement  en  garde  le  lecteur  contre  des 
généralisations  hâtives  et  des  déductions  trop  rapides.  Il  est  difficile 
de  comparer  des  résultats  quand  les  éléments  qui  les  commandent 
sont  trop  complètement  dissemblables,  La  politique  financière 
d'une  grande  cité  est  souvent  déterminée  par  des  habitudes  invé- 
térées, par  des  usages  compliqués  qui  donnent  à  ses  budgets  un  carac- 
tère personnel  rendant  difficile  toute  comparaison  rigoureuse  avec 
un  orgamisme  différent. 

En  appréciant  la  gestion  du  Coimty  (^o^ma/ radical,  qui  multiplia 
les  régies  directes  et  grossit  démesurément  les  taxes  locales,  M.  G.  Ga- 
doux  me  paraît  avoir  fait  preuve,  comme  économiste,  d'une  exces- 
sive indulgence  ;  c'est  la  seule  critique  que  je  me  permettrai  d'adresser 
à  un  ouvrage  plein  de  précieux  documents  et  qui  sera  utilement  con- 
sulté par  quiconque  s'intéresse    aux  grandes  questions  municipales. 

Des  notes  techniques  sur  les  bassins  filtrants  d'ivry  et  de  Saint- 
Maur,  publiées  en  annexe,  indiquent  comment  les  Parisiens  sont 
actuellement  pourvus  d'eau  stérilisée  par  le  procédé  des  rayons 
ultra-violets  et  par  l'ozone.  Roger  Lambelin. 


■j'Initiation  dans  les  sociétés  secrètes.  L'Initiation 
maçonnique,  par  Chakles  Nigoullaud.  Paris,  Perrin,  1913,  in-16  de 
xvii-306  p.  —  Prix  :  3  fr,  50. 

L'auteur  estime  que  les  catholiques  ont  l'habitude  «  de  juger  tous 
les  F. -.-M.-.,  d'après  les  nombreux  types  de  cuistres  politiciens  »  des 
Loges,  «  médiocrités  de  parlottes  et  de  convents.  »  C'est  l'ésotérisme 
qu'il  faudrait  viser.  Les  mystères  égyptiens  du  paganisme  étaient 
le  culte  de  Satan;  après  J.-C.^,  l'esprit  du  mal  s'est  réfugié  dans  les, 
sociétés  secrètes,  d'où  naquit  la  F. -.-M.*.,  et  il  s'empare  des  initiés  par 
de  véritables  «  sacrements  infernaux  »  avec  la  matière  et  la  forme. 
L'esprit  maçonnique  n'est  pas  autre  chose  que  l'esprit  de  rÉternel- 
Révolté,  de  l'Homme  divinisé.  M.  Nicoullaud  en  reporte  l'initiative 
aux  Juifs  talmudiques  et  kabbalistes  (p.  245),  appuyant  sa  thèse  sur 
certains  rituels  des  30^^  31*^  grades,  des  Rose-Croix  notamment, 
dont  l'initiation  comporte  une  parodie  sacrilège  de  la  Cène.  Au- 
dessous  des  grades  philosophiques,,  l'auteur^  parlant  de  la  Maçon- 
nerie d'adoption,  de  la  Maçonnerie  mixte  (de  femmes),  emprunte  à 
un  rarissime  volume,  dont  on  ne  connaît  que  deux  exemplaires, 
Les  Trois  hauts  Grades  mystérieux  de  la  Maçonnerie  adonhiramite, 
t.rad.  du  Danois  par  un  Initié  (Amsterdam,  5802),  des  détails  révol- 
tants et  impies.  Ainsi  pour  le  grade  de  Séraphine  (il  est  défendu  de 
«  se  ranger  dans  la  classe  masculine,  quel  que  soit  le  sexe  »),  l'initia- 
tion est  une  véritable  profanation  de  la  Passion  du  Sauveur,  On  y 
FÉVRIER  1914.  T.  CXXX.  10. 
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retrouve  les  erreurs  de  la  Gnose  juive,  de  Manès,  des  Albigeois,  etc.; 
de  même  pour  le  grade  de  Vierge-Mère,  pour  les  Reines- Célestes 
Rose-Croix,  pour  les  Déesses,  où,  après  des  scènes  d'érotisme  et  de 
luxure  intraduisibles,  l'initié  est  déclaré  «  impeccable  »_,  libre  de  se 
livrer  à  tous  ses  instincts,  qui  ne  peuvent,  lui  dit-on,  venir  que  de 
Jéhovah,  dont  il  est  devenu  l'époux,  sinon  l'égal  !...  Nous  ne  parlons 
que  pour  mémoire  de  la  vengeance,  dont  il  devient  Tapôtre-On  serait 
tenté  de  croire  que  le  traducteur  anonyme  de  ce  petit  livre  est  un 
mystificateur.  Mais  en  rapprochant  les  détails  de  ces  rituels  avec 
ceux  des  cai'bonari,  de  Naples,  et  d'autres  cérémonies  lucifériennes, 
dont  Tilly-sur- Seules  (p.  302)  fut  le  théâtre,  et  d'autres  encore,  il 
est  malaisé  de  ne  pas  voir  là  de  corrélations  et  l'on  reste  con- 
fondu devant  l'abîme  d'abjection  où  peut  tomber  l'être  humain 
débarrassé  des  croyances  religieuses,  comme  le  préconisent  les .  loges- 
On  ne  peut  que  louer,  en  général,  le  ton  du  polémiste,  sa  modé- 
ration relative  vis-à-vis  des  dupes,  ce  qui  donne  plus  de  force  à 
son  argumentation.  M.  Nicoullaud  connaît  d'ailleurs,  fort  bien,  la 
question  si  compliquée  de  l'ésotérisme  et  de  l'exotérisme  des  socié- 
tés secrètes,  et  c'est  à  peine  si,  pour  montrer  que  nous  l'avons  lu 
à  la  loupe,  nous  avons  à  signaler  une  petite  erreur,  bien  pardonnable 
(p.  180)  :  Marcellin  Berthelot,  très  sympathique  à  la  F. -.-M.-,  et  à 
son  anticatholicisme,  ne  fut  jamais  initié;  on  l'a  confondu  avec  un 
de  ses  fils.  J.  D. 

Annuaire  pour  l'année  191 -â,  publié  par  le  Bureau  des  longi- 
tudes. Paris,  Gaulhier-Villars,  ia-16  de  vii-50-2  +  a  8  +  b  107+34  --- 
-j-  D    42  =  693  p.  —  Prix  :  1  fr.  oO. 

Correspondant  à  une  année  de  millésime  pair,  l'Annuaire  pour 
1914  ne  donne  ni  parallaxes  stellaires  et  mouvements  propres, 
ni  spectroscopie,  ni  géographie,  statistique  et  tables  de  mortalité; 
ce  sera  pour  1915.  Mais  il  fournit  les  données  physiques  et  chimi- 
ques les    plus    étendues,  ne  comprenant  pas  moins  de  228  pages. 

Signalons,  dans  la  partie  commune,  à  la  suite  des  éclipses  par- 
tielles de  lune  et  de  soleil  visibles  à  Paris,  le  passage  de  Mercure 
sur  le  soleil  visible  à  Paris  ie  7  novembre;  et,  plus  loin,  les  élé- 
ments des  comètes  périodiques. 

Nous  avons  affaire,  après  la  partie  technique,  à  trois  Notices  d'im- 
portance diverse,  mais  toutes  trois  d'un  grand  intérêt.  La  première, 

A,  de  8  pages  seulement,  due  à  M.  Hatt,  a  pour  objet  l'exposé  de 
la  déformation  des  images  des  objets  visés  dans  la  lunette.  La  notice 

B,  de  beaucoup  la  plus  importante,  puisqu'elle  ne  comprend  pas 
moins  de  104  pages,  sans  en  compter  trois  autres  affectées  à  la  table 
des  matières,  est  un  mémoire  approfondi  sur  tout  ce  qui  concerne 
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les  divisions  du  temps  et  la  question  de  l'heure;  elle  est  due  à  M.  Bi- 
gourdan  et  s'intitule  :  Le  Jour  et  ses  divisions,  les  fuseaux  horaires 
et  l' Association  internationale  de  l'heure.  Elle  comprend  27  ou  28 
paraoraphes  répartis  entre  quatre  chapitres  et  précédés  d'une  Intro- 
duction. Reste  la  notice  C,  due  à  M.  B.  Baillaud,  moins  étendue 
(elle  n'a  que  34  pages)  que  la  précédente,  mais  d'une  non  moindre 
valeur  au  point  de  vue  scientifique.  Elle  est  le  compte  rendu  de 
La  17^  Conférence  générale  de  V Association  géodésique  internatio- 
nale. On  sait  que  la  première  notice  sur  cette  association,  écrite 
par  Hervé  Paye  dans  l'Annuaire  de  18S9,  fut  suivie  de  plusieurs 
autres  dues  successivement  à  divers  astronomes^  entre  autres  Bou- 
quet de  la  Grye  et   Henri  Poincaré. 

En  réunissant  ensemble  tous  les  morceaux  de  cette  série,  com- 
plétée par  la  notice  de  M.  Baillaud,  on  aurait  l'historique  complet 
à  ce  jour,  des  travaux  de  l'Association. 

La  partie  de  l'Annuaire  comprise  sous  la  lettre  D  est  remplie 
par  les  tableaux  du  personnel  du  Bureau  des  longitudes  et  par  les 
tables  des   matières.  C.  de  K. 

LITTÉRATURE 

Le  liatin  en  quinze  leçons,  par  Ch.  Dumaine.  Paris,  Tralin,  1913, 
in-i2  de  V-237  p.  —  Priz  :  3  fr. 

lie  Ijatin  des  Françaises.  Un  Mois  de  latin  appris  par  le  français, 
par  Dom  Hébrard.  Abbaye  Saint-Martin  de  Ligugé,  Ghevetogne  (Bel- 
gique),  s.  d.,  in-8  de  viii-140  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Quand  on  aborde  l'étude  d'une  langue,  ce    qui  rebute  généralement 
c'est  la  multiplicité  des  règles  et  des  exceptions  à  ces  règles  qui  sont 
entassées  dans  les  grammaires  dès  les  premières  pages.  Il  est  certain 
qu'on  a  tort  d'imposer  dès  le  début  à  l'élève  l'explication  de  tout  ce 
qui  peut  se  trouver  dans  les  auteurs.  Combien  n'est-il  pas  d'anomalies 
et  d'irrégularités  grammaticales  dont  la  connaissance  ne   lui   serait 
utile  que  beaucoup  plus  tard.  C'est  pour  remédier  à  cela  qu'ont  été 
écrits  les  deux  volumes  :  Le  Latin  en  quinze  leçons  et  le  Latin  des 
Françaises.  Sans  doute  ils  ne  seront  guère  utilisés  dans  les  écoles  où 
il  est  convenu-  qu'on  doit  employer  huit  ou  dix  ans  à  apprendre  la 
langue  latine.  Mais  quel  service  ils  rendront,  particulièrement  dans 
le  monde  catholique,  à  ces  personnes  qui  n'ayant  pas  fait  d'études 
classiques,  telles  que  les  religieuses  et  les  femmes  en  général,  com- 
mencent à  reconnaître  qu'elles  devraient  acquérir  une  connaissance 
du  latin   suffisante  po  ur  comprendre  les  prières  de  l' Église  !  Le  premier 
surtout  mérite  un  accueil  favorable  à  cause  de  la  simplicité  extrême  de 
sa  méthode,  qui  consiste  à  mettre  le  lecteur  en  présence  de  textes  très 
faciles  et  à  les  expliquer  en  exposant  en  même  temps  les  règles  gram- 
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maticales  qui  peuvent  en  être  dégagLes.  Grâce  au  choix  judicieux  de 
ces  textes  on  peut  fixer  rapidement  dans  sa  mémoire  les  éléments 
essentiels  de  la  grammaire  et  on  doit  arriver  sans  peine,  en  quelques 
mois,  à  comprendre  suffisamment  pour  l'aimer  cette  belle  langue 
latine  dont  on  a  le  tort  de  croire  que  la  connaissance  est  réservée  uni- 
quement aux  savants. 

—  La  méthode  «  psychologique  »  adoptée  par  Dom  Hébrard  est 
plus  simple  encore  et  ne  comporte  aucun  exercice  écrit.  Toutefois 
cette  simplicité  est  peut-être  un  peu  savante  et  un  certain  effort  est 
nécessaire  pour  la  bien  saisir;  mais  cet  effort  une  fois  fait,  on  recon- 
naît vite  qu'un  système  qui  consiste  surtout,  pour  enseigner  une 
langue,  à  supprimer  l'étude  de  la  grammaire,  est  fort  commode  et 
très  agréable.  Chose  un  peu  surprenante  en  ce  moment,  Dom  Hé- 
brard conseille  le  maintien  de  la  prononciation  française  du  latin. 

LÉON  Clugnet. 

Correspondance  de  Louis  Venillot.  Tomes  VIII  et  IX.  Paris, 
Lelhielleux,  1914,  2  vol.  in-8  de  iv-555  et  560  p.  —  Prix  :  6  fr.  le  vol. 

Voilà  trente  ans  —  c'était  en  février  1884  —  que  j'avais  le  plai- 
sir de  présenter  aux  lecteurs  du  Polybiblion  les  tomes  I  et  II  de 
la  Correspondance  de  Louis  VeiiUloi.  Jusqu'en  novembre  1892,  j'ai 
suivi,  du  tome  III  au  tome  VII,  le  dernier  édité  par  Eugène  Veuil- 
lot,  la  publication  de  cet  admirable  recueil,  restée  interrompue 
pendant  vingt  et  un  ans,  de  1892  à  l'année  du  centenaire.  Voici 
enfin  les  tomes  VIII  et  IX,  publiés  par  les  soins-  de  M.  François 
Veuillot,  et  il  m'est  très  agréable  de  reprendre  aujourd'hui  la  suite 
de  ces  comptes  rendus. 

Comme  l'écrit  le  nouvel  éditeur  dans  sa  courte  Préface,  djes 
volumes  comme  ceux-ci  «  n'ont  pas  besoin  de  présentation  ».  C'est 
pourquoi  je  me  garderai  d'insister  sur  le  charme  et  l'intérêt  de  ces 
deux  volumes  nouveaux,  qui  viennent  s'ajouter  à  la  série  déjà 
longue  des  chefs-d'œuvre  des  grands  épistoliers  de  France  :  Louis 
Veuillot  se  place,  de  l'aveu  de  tous  les  hommes  de  goût,  au  premier 
rang  des  meilleurs  et  des  plus  grands. 

Le  tome  VII  de  la  Correspondance,  qui  date  de  1892,  s'arrêtait 
au  21  juillet  1860  ;  le  tome  VIII,  alors  annoncé,  devait  aller  jusqu'à 
la  réapparition  de  l' Univers  en  1867.  Vingt  ans  passés  devaient 
modifier  singulièrement  ces  prévisions,  car  tant  de  nouvelles  lettres 
ont  été  retrouvées  depuis  1892  que  le  tome  VIII  remonte  jusqu'en 
1831  et  que  le  tome  IX  ne  va  pas  au-delà  du  4  décembre  1859, 
n'atteignant  même  pas  la  date  où  le  tome  VII  s'était  arrêté .  Ces 
deux  volumes  nouveaux  n'ont  donc  pas  fait  avancer  l'œuvre  d'un 
pas,  mais  ils  ont  comblé  de  grandes  lacunes  et  réintégré  dans  la 
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Correspondance  528  lettres  nouvelles,  soit  inconnues  du  premier 
éditeur,  soit  réservées  par  lui  pour  la  Vie  de  Louis  Veuillot  qu'il 
était  en  train  d'écrire.  Nous  avons  donc  maintenant  entre  les  mains 
2.053  lettres  de  Louis  Veuillot,  sans  compter  les  125  lettres  à  Made- 
moiselle de  Grammont  qui  forment  un  volume  à  part,  et  lés  deux 
séries  nouvelles  publiées  récemment  dans  les  Etudes  et  dans  la  Re- 
vue des  Deux  Mondes.  J'en  ai  moi-même  publié  un  certain  nombre 
dans  le  Bloc  catholique  de  Toulouse,  et  sans  doute  il  reste  encore 
plus  d'une  source  à  découvrir,  où  s'alimenteront  les  volumes  qui 
restent  encore  à  paraître.  Personne,  je  pense,  no  se  plaindra  qu'ils 
soient  trop  nombreux. 

Dans  les  tomes  VIII  et  IX,  je  signale  quelques  filons  nouveaux 
à  peu  prés  complètement  inexploités  jusqu'ici,  et  qui  méritent  de 
retenir  spécialement  l'attention  des  lecteurs  :  ce  sont  les  28  lettres 
à  Madame  Louis  Veuillot,  la  douce  Mathilde,  d'une  si  exquise  et 
charmante  intimité;  les  116  lettres  à  Guerrier  de  Dumast,  où  s'écrit 
avec  grands  détails,  pendant  ([uelqucs  années,  la  vie  de  l'écrivain, 
du  journaliste,  de  l'homme  d'action;  les  lettres  à  l'abbé  Morisseau 
et  à  Léon  Aubineau,  mêlés  l'un  et  l'autre  de  si  près  aux  premières 
œuvres  de  Louis  Veuillot;  les  lettres  au  Guide,  Gustave  Olivier, 
il  y  en  a  seize,  qui  éclairent  d'un  jour  si  émouvant  et  si  nouveau 
les  années  de  Louis  Veuillot  avant  et  après  sa  conversion;  les  lettres 
à  Madame  A.  Thayer,  qui  ont  un  caractère  très  particulier  et  déga- 
gent un  charme  qui  peut-être  ne  se  retrouve,  sous  cette  forme, 
nulle  part  ailleurs;  enfin,  car  je  ne  puis  tout  citer,  les  lettres  de 
1853  écrites  de  Rome  à  Eugène  Veuillot,  toutes  relatives  à  l'un 
des   plus   dramatiques   épisodes   de   la  vie   de   l' Univers. 

Toutes  ces  lettres  nouvelles  sont,  à  divers  points  de  vue,  très 
intéressantes,  très  significatives  et  très  belles  ;  toutes  aident  à  se 
faire  une  idée  plus  exacte  de  la  personne,  du  caractère  et  de  l'œuvre 
de  Louis  Veuillot.  Mais  je  me  suis  promis  de  ne  pas  insister  sur 
la  valeur  et  le  charme  de  cette  correspondance;  je  veux  du  moins 
faire  mes  compliments  au  nouvel  éditeur,  dont  la  méthode  meil- 
leure et  les  recherches  plus  complètes  laisseront  à  l'avenir  beau- 
coup moins  de  lacunes  à  combler.  Je  le  loue  aussi  de  reproduire 
les  lettres  dans  leur  intégralité,  sans  y  faire  ces  coupures  et  ces 
retranchements  dont  les  sept  premiers  volumes  portent  de  si  nom- 
breuses traces.  Une  fois  seulement  il  lui  est  arrivé  de  supprimer 
une  partie  de  lettre,  et  j'avoue  que  je  n'en  comprends  pas  bien  le 
motif  :  il  s'agit  de  la  lettre  du  30  janvier  1856  à  Gustave  Olivier 
(p.  400)  qui  n'est  pas  reproduite  telle  que  le  Correspondant  du 
10  octobre  1906  nous  l'avait  d'abord  donnée. 

Je  note  aussi  un  certain  nombre  de  fautes  d'impression,  qui  de- 
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manderaient  un  erratum  :  ainsi  on  doit  lire  :  Lola  Montés  au  lieu 
de  Lola  monter:  Milanta,  au  lieu  de  Nulanta;  Rubiîlon,  au  lieu 
de  Rutillon;  Bautain,  au  lieu  de  Routain;  Michon,  au  liou  de  Mi- 
chou;  Barnabe  Ckauvelot,  au  lieu  de  Barnabe,  Chauvelot,  car  ces 
deux  noms,  malencontreusement  séparés  par  une  virgule,  ne  sont 
que  le  prénom  et  le  nom  d'un  seul  et  même  personnage,  plus  tard 
rédacteur  parlementaire  à  V  Univers.  Vétilles  sans  importance  et 
qui  méritent   «   peine  d'être  signalées. 

Au  contraire  il  me  paraît  intéressant  de  noter  qu'un  certain 
nombre  de  lettres  se  rapportant  aux  périodes  embrassées  par  les 
tomes  Mil  et  IX  n'y  ont  pas  trouvé  place.  J'en  compte  jusqu'à 
.31,  et'il  doit  certainement  y  subsister  d'autres  lacunes.  En  dehors 
de  la  Vie  et  des  Mélanges,  où  l'on  trouve  un  certain  nombre  de 
lettres  omises  par  l'éditeur  de  la  Correspondance,  je  signale  d'autres 
sources  à  explorer  :  le  Montalemhert  du  P.  Lecanuet,  V Auguste 
Nicolas  de  Paul  Lapeyre;  la  première  édition  du  Louis  Veuillot 
de  Mirecourt;  le  Louis  Veuillot  des  Figures  catholiques,  édition 
Bertrin;  la  Bévue  du  monde  catholique,  la  Correspondance  de  Cora- 
lie  de  Ga'ix,  enfin  la  Correspondance  de  Mgr  Cousseau,  évêque  d'An- 
goulême.  Ces  indications  ne  visent  nue  les  volumes  parus,  cor  je 
ne  puis  prévoir  les  lacunes  de  l'avenir. 

Ces  menues  observations  ne  diminuent  en  rien  la  haute  valeur 
et  l'intérêt  sans  égal  des  volumes  que  je  viens  de  présenter  à  nos 
lecteurs  :  elles  témoignent  simplement  du  grand  désir  que  j'éprouve 
de  voir,  autant  que  cela  se  peut,  cette  publication  devenir  tout  à 
fait  complète  et  parfaite.  Tels  qu'ils  sont,  et  même  avec  leurs  légers 
défauts  de  forme  et  leurs  inévitables  lacunes,  ces  deux  volumes 
resteront  parmi  les  plus  beaux  et  les  plus  émouvants  publiés  en  l'an- 
née du  centenaire  de  Louis  Veuillot.  P.  Tat.ok. 


Histoire    des    littératures.    liittérature    espagnole,    par 

James   Kitzmatjrioe-Kelly.   2®  édition,  refondiie   et  augmentée.  Paris, 
Colin,  1913,  petit  in-8  de  xxii-494  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Dès  sa  première  édition  en  anglais  [History  of  Spanish  littérature, 
Londres  1898),  l'ouvi'age  de  M.  Fitzmaurice- Kelly  a  connu  toue  les 
bonheurs  et  tous  les  honneurs.  En  1901,  paraissait  la  traduction 
espagnole,  que  le  grand  et  regretté  critique  M.  Menéndez  y  Pelayo 
honorait  d'une  préface,  ou  plutôt  d'une  étude,  à»  la  plus  haute  valeur. 
Trois  ans  plus  tard,  M.  Davray  nous  en  donnait  unn  version  française, 
dans  laquelle  étaient  mises  à  profit  les  observations  des  maîtres  cas- 
tillans et  les  découvertes  récentes  de  l'auteur.  11  ne  me  déplaît  pas 
d'ajouter  ici  que  j'eus  personnellement  à  présenter  à  M.  Fitzmaurice- 
KellyMes   objections    sur  certains  détails,  et  que,  dès  lors,    j'eus 
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complète  satisfaction  en  tous  points.  Aujourd'hui  l'édition  française 
est  épuisée,  et  l'auteur  a  voulu  refondre  lui-même  son  œuvre  et  est 
devenu  son  propre  traducteur.  Les  lecteurs  du  Polyhihlion  connaissant 
déjà  la  version  de  M.  Davray.  il  nous  suffira  de  signaler  les  principales 
modifications  apportées  par  M.  Fitzmaurice  à  la  forme  et  au  fond 
de  son  Histoire.  Le  premier  chapitre  a  été  complètement  remanié, 
et  la  Cronica  rimada  reportée  aux  Romances,  dont  l'étude  a  été  sensi- 
blement approfondie.  Ty'histoire  du  théâtre  s'est  enrichie  de  recherches 
intéressantes  et  instructives^^sur  le  gênera  chico,  «  nom  sous  lequel  on 
peut  comprendre  toute  production  théâtrale  plus  ou  moins  mêlée 
de  musique  et  de  chant,  d(»nt  la  représentation  n'excède  pas  une 
heure.  »  Ce  genre  tout  moderne  a  trouvé  en  Espagne  des  interprètes 
féconds  qu'il  serait  injuste  de  passer  sous  silence.  Dans  les  diverses 
éditions  précédentes  du  livre  de  M.  Fitzmaurice- Kelly,  des  notes  biblio- 
graphiques sur  les  auteurs  cités  étaient  annexées  au  texte,  sous  forme 
d'appendice.  L'auteur  leur  a  donné,  dans  sa  dernière  rédaction,  une 
telle  étendue,  qu'il  s'est  décidé  à  les  imprimer  à  part  dans  une  pla- 
quette complémentaire  qui  paraît  en  même  temps  que  le  précédent 
voluine.  Nous  ferons  remarquer  que  l'index  alphabétique,  conservé 
comme  précédemment  à  la  fin  de  l'ouvrage,  et  qui  a  pour  but  de 
faciliter  les  recherches  du  lecteur,  offre  malheWeusement  maintes 
lacunes  et  que  plusieurs  noms  d'écrivains  cités  dans  le  cours  de 
l'histoire  n'y  ont  pas  leur  référence,  comme  on  s'y  attendrait.  Ce 
petit  défaut  n'enlève  rien  au  mérite  de  la  composition  d'un  manuel 
qui  est  vraiment  un  chef-d'œuvre  digne  de  figurer  dans  toutes  les 
bibliothèques,  ,  G.  Bernard. 

HISTOIRE 

RoBne  et  les  Romains^  Utléralure,  histoire,  antiquités  publiques  et  privées, 
par  H.  BoRNEGQUE  et  D.  Mornet.  Paris,  Delagrave,  1913,  in-18  de  viii-238  p. 
—  Prix  :  3  fr.50. 

L'ignorance  des  institutions,  dos  mœurs,  de  la  chronologie,  de 
l'histoire,  et  même  de  la  littérature  romaine,  est  parmi  les  élèves 
de  l'enseignement  secondaire  une  plaie  sur  laquelle  ne  cessent  de 
gémir  les  professeurs  chargés  de  faire  expliquer  et  commenter  Vir- 
gile, Horace,  Tite  Live  ou  Tacite.  Cet  effroyable  néant  a  entre  autres 
causes  l'imprévoyance  des  programmer  actuels  qui  entassent  dans 
la  modeste  classe  de  sixième  l'histoire  des  peuples  de  l'Orient, 
l'histoire  grecque,  l'histoire  romaine.  Puis,  jusqu'à  la  seconde,  il 
n'est  plus  question  d'histoire  ancienne!  Préoccupés  de  constituer 
le  premier  cycle,  qui  va  jusqu'à  la  classe  de  troisième,  inclusive- 
ment, en  un  enseignement  complet,  les  auteurs  de  ce  programme 
ont  perdu  de  vue  la  donnée,  pourtant  élémentaire,  que  pour  expli- 
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quer  les  auteurs  anciens,  grecs  ou  latins,  il  est  indispensable  de  con- 
naître au  moins  sommairement  l'histoire  et  les  mœurs  et  des  Grecs 
et  des  Latins.  Or,  que  veut-on  qu'en  aient  retenu  des  élèves  devant 
qui,  tout  au  début  de  leurs  études  classiques,  on  a  fait  passer  les  unes 
et  les  autres  avec  une  rapidité  cinématographique?  S'il  en  est  ainsi 
des  jeunes  garçons,  qu'est-ce  donc  lorsqu'il  s'agit  des  jeunes  filles 
qui,  en  deux  ou  trois  ans  de  latin,  généralement  à  deux  heures  par 
semaine,    préparent    leur   baccalauréat? 

C'est  afin  de  venir  en  aide  aux  maîtres  et  aux  élèves  dos  deux 
sexes  que  MM.  Bornecque  et  Mornet  ont  eu  l'heureuse  idée  de  ras- 
sembler sous  une  forme  aussi  concise  que  possible  les  notions  indis- 
pensables à  une  suffisante  intelligence  des  textes  latins.  Tables  et 
index  rendent  ce  petit  volume  très  facile  à  consulter.  Nous  souhai- 
tons qu'il  prenne  la  place  qui  lui  est  due  sur  la  table  de  tout  écolier 
sérieux,  dans  toutes  les  bibliothèques  de  classe  et  nous  le  recom- 
mandons plus  particulièrement  encore  è  ceux  de  nos  collègues  qui 
enseignent  le  latin  aux  jeunes  filles. 

Très  pratiques  également,  surtout  pour  les  cours  de  jeunes  filles, 
les  deux  volumes  publiés  à  la  même  librairie,  sous  la  direction  du 
même  M.  Bornecque  et  dont  le  titre  :  Les  Auteurs  du  programme 
indique  la  composition.  En  un  seul  volume  on  a  réuni  le  principal 
des  auteurs  latins  de  sixième  et  de  cinquième,  en  un  autre  ceux 
de  quatrième  ej;  de  troisième.  Dans  ce  dernier  volume  des  notices 
précèdent  le  texte  de  chaque  auteur,  des  analyses  remplacent  les 
passages  coupés,  de  nombreuses  notes  et  de  fréquents  renvois  à 
Rome  et  les  Romains  fournissent  tous  les  éléments  d'une  prépara- 
tion et  d'une  explication  approfondies.  On  appréciera  sans  nul 
doute,  outre  les  qualités  pédagogiques  de  ces  instruments  de  tra- 
vail, la  noiable  économie  qu'ils  permettent  de  réaliser. 

André  Baudrillart. 

Regeste  dauphiuois,  ou  Béperloire  chronologique  et  analytique  des 
documenls  imprimés  et  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  du  Dauphiné^  des  origines 
chrétiennes  à  l'année  iôi9,  par  le  chanoine  Ulysse  Chevalier.  T.  I,  3*  fasc. 
et  T.  II,  fasc.  4-6.  Valence,  Imp.  valentinoise,  1913,  in-4,  col.  641  à  960  et 
960  col. 

Dans  l'Avertissement  qu'il  joint  au  tome  II  de  son  Re^este  dau- 
phinois, M.  le  chanoine  U.  Chevalier  nous  déclare  qu'il  se  rend 
compte,  '(  avec  une  évidence  tous  les  jours  plus  grande,  des  condi- 
tions dans  lesquelles  ce  regeste  aurait  dû  être  rédigé  pour  être  à 
peu  près  parfait  »,  que  «  les  neuf  dixièmes  de  «  son  »  temps  se  son!/ 
passés  à  rétablir  la  chronologie,  la  géographie  et  l'onomastique  », 
et  que  «  dans  ces  conditions,  il  doit  rester  encore  des  erreurs,  dont 
on  retrouvera  l'origine  dans  les  sources  »  :  originaux,  copies     ou 
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imprimés  que  déparent  trop  souvent  «  des  erreurs  innombrables  >». 
Ces  erreurs  qui  ont  pu  demeurer  dans  son  ouvrage,  il  faudrait  avoir 
l'esprit  singulièrement  mesquin  pour  songer  à  les  lui  reprocher. 

Si  l'on  considère  la  masse  énorime  de  renseignements  contenus 
dans  ces  doux  volumes,  si  l'on  songe  à  la  somme  de  travail,  de 
recherches,  de  dépense  tant  d'argent  que  de  peine  exigée  par  l'éla- 
boration (l'un  aussi  vaste  répertoire,  le  seul  sentiment  qui  puisse 
demeurer  est  celui  de  l'admiration  et  de  la  reconnaissance  pour  le 
savant  qui  a  consacré  son  temps  et  son  intelligence  à  faciliter  la 
beesogne  des  autres. 

M.  le  chanoine  Ulyçse  Chevalier  est  incontestablement  un  des 
érudits  qui  ont  le  mieux  mérité  des  travailleurs  à  notre  époque. 
Ce  nouvel  ouvrage^  dont  il  poursuit  la  publication  avec  une  acti- 
vité et  une  régularité  dignes  des  plus  grands  éloges,  ajoute  un  nou- 
veau fleuron  à  sa  i  ouronne  et  un  nouveau  titre  à  notre  gratitude. 

Le  troisième  fascicule,  qui  termine  le  tome  I,  nous  conduit  au 
début  du  xiii^  siècle  et  nous  donne  pour  une  cinquantaine  d'années 
(1149-1203)  plus  de  2.000  analyses  (n°«  3823-5850).  A  mesure  que 
nous  avançons,  les  documents  naturellement  se  multiplient;  le 
tome  II,  qui  achève  à  peine  le  troisième  quart  du  xin^  siècle  (1204- 
1277)  comprend  les  n"^  5851  à  11670. 

L'on  pouvait  souJiaiter  que  des  tables  onomastiques  vinssent  à 
la  fin  de  l'ouvrage  en  faciliter  le  maniement.  L'auteur  malheureu- 
sement ect  obligé  d'y  renoncer  :  ces  tables,  il  suffit  de  parcourir 
le  regeste  pour  s'en  rendre  compte,  formeraient  à  elles  seules  un 
volume  et  M.  le  clianoine  Chevalier  est  tenu  à  une  certaine  «  com- 
passion pour  la  bourse  des  souscripteurs  «.  Du  moins,  il  nous  fait 
espérer  «  des  listes  analytiques  concernant  les  évêques,  les  digni- 
taires des  chapitres,  les  abbés,  les  dauphins  et  les  principales  fa- 
milles seigneuriales  ».  Cela  sera  déjà  d'un  très  précieux  secours 
pour  les  travailleurs;  et  l'on  ne  peut  que  souhaiter  que  Dieu  con- 
serve longtemps  les  forces  et  la  vaillance  à  celui  qui  travaille  si 
bien  pour  les  autres.  E.G.  Ledos. 

Szent  Ferencz  Tiràgoskertje  {Les  Fiorelti  de  saint  François  d'Assiie), 
par  Joseph  Kaposi.  Budapest,  Franklin,  1913,  in-8  de  LXxii-270  p. 

Les  franciscains  sont  fort  populaires  en  Hongrie;  dès  1221,  il  y 
avait  déjà  un  frère  hongrois,  Abraham  TJngarus,  et  vers  1228,  la 
Hongrie  formait,  une  province  indépendante  ayant  à  sa  tête  Jean, 
frère  cadet  de  Philippe  ÎI,  roi  de  France.  Ses  membres  se  recru- 
taient surtout  parmi  les  Hongrois.  Comme  confesseurs,  conseillers, 
consolateurs,  ambassadeurs,  ils  fréquentaient  la  cour  et  les  grands 
seigneurs;   lorsqu'un  danger   menaçait   la  patrie,   ils  prenaient   les 
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armes  et  on  Ips  retrouve  à  la  hataillf  de  MohàcS;  comme  aux  côtés 
de  Jean  Hunyady  ou  de  Ràlcôczi.  Dans  Jes  Codex  de  la  fin  du 
xiv^  siècle,  des  parties  essentielles  des  écrits  franciscains  ont  été 
insérées  et  le  Codex  d'EhrenjeJd  (xv^  siècle)  renferme  les  neuf  pre- 
miers chapitres  des  Fioretti;  à  travers  les  siècles,  on  trouve  men- 
tionnés soit  les  Fioreiti,  soit  des  récits  relatifs  au  Poverello  ou  à 
ses  compagnons.  A  l'occasion  du  septième  ronlenaire  de  sa  nais- 
sance de  nombreuses  publications  parurent  en  Hongrie,  il  y  eut 
aussi  une  traduction  des  Fioretti,  mais  on  pouvait  faire  mieux, 
c'est  ce  qu'a  tenté  M.  J.  Kaposiet  il  y  a  pleinement  réussi.  Du  reste, 
l'excellent  traducteur  de  Dante  était  tout  indiqué  pour  ce  travail. 
Des  nombreuses  éditions  des  Fioretti,  l'auteur  a  clioisi  celle  de  Leo- 
poldo  Amnni,  s'aidant  quelquefois  des  éditions  de  Cesari,  de  Man- 
zoni  et  de  Passerini.  11  a  su  rendre,  en  une  langue  excellente,  le 
charme  de  l'original  et,  malgré  la  naïveté  des  récits,  en  faire  une 
lecture  aussi  agréable  qu'intéressante  pour  le  public  d'aujourd'hui. 
Dajis  une  brève  Introduction,  ]\I.  J.  Kaposi  a  retracé  à  grands  traits, 
mais  sans  rien  omettre  d'important,  la  vie  de  saint  François  d'As- 
sise et  cette  Introduction  est  une  excellente  préparation  pour  bien 
comprendre  ce  que  fut  le  Poverello  e''.  goûter  tout  le  charme  des 
Fioretti.  L'auteur,  fort  au  courant  de  la  littérature  franciscaine, 
a  joint  de  nombreuses  notes  à  son  texte  :  elles  permettent  de  se 
rendre  compte  de  l'importance,  toujours  croissante,  de  cette  litté- 
rature dans  tous  les  pays.  Un  Index  termine  l'ouvrage.      E.  H. 


Voyage  du  cardinal  d'Aragon  en  Allemagne,  Hollande, 
Belgique,  France  et  Italie  (1517-151»),  par  Dom  Antoi^io 
DE  Beatis  ;  trad.  de  l'italien  par  Madeleine  Havard  de  la  Montagne. 
Paris,  Perrin,  1913,  in-8  de  xxx-327  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  cardinal  d'Aragon  était  un  grand  seigneur  appartenant  h  cette 
famille  royale  de  Naples  récemment  dépouillée  par  Ferdinand  le 
Catholique.  Il  était  d'une  promotion  d'Alexandre  VI  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêchait pas  d'être  un  des  meilleurs  représentants  du  Sacré- Collège. 
Pourquoi,  au  lendemain  de  l'avènement  de  François  T^'",  à  la  veille 
de  la  nomination  du  jeune  roi  d'Espagne  au  trône  impérial  qu'il 
illustrera  sous  le  nom  de  Charles- Quint,  entreprit-il  un  grand  voyage 
dans  cette  partie  de  l'Europe  qui  seule  comptait  alors?  Il  n'importe. 
Toujours  est-il  qu'il  avait  emmené  avec  lui  un  secrétaire  intelligent, 
Antonio  de  Beatis,  chanoine  de  Melfi,  qui  se  chargea  de  rédiger  un 
journal  de  route  et  sans'doute  les  observations  qui  leur  étaient 
communes.  Ce  journal,  conservé  ;i  Naples,  a  été  découvert  par  l'his- 
torien  allemand  Louis  Pastor  qui  l'a  traduit  et  publié  y  Fribourg  en 
Brisgau  ;  et  le  succès  qu'il  a  obtenu  a  engagé  M'"*^  de  la  Montagne  à 
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on  faire  une  tra(iii('.tion  française,  que  M.  Henry  Cochin  préspnte 
avec  éloges  au  public.  Il  a  raison,  car  le  document  a  une  réelle  valeur 
comme  témoignage  authentique  de  ce  que  des  Italiens  lettrés  du 
temps  de  Léon  X  pensaient  de  l'état  social,  économique,  artistique 
et  pittoresque  même  des  principales  contrées  du  monde  civilisé. 

Le  bon  chanoine  suit  son  itinéraire'  scrupuleusement,  ayant  soin 
de  nous  renseigner  même  sur  l'état  des  chemins  et  la  qualité  des 
auberges.  Parti  de  Trente,  il  va  à  Augsbourg,  à  Nuremberg,  ù  Cons- 
tance, à  Cologne.  De  là  il  passe  en  Flandre,  à  Malines,  Middolbourg, 
Bruxelles,  Gand,  Bruges.  11  entre  en  France  par  Calais,  traverse  la 
Normandie,  la  Bretagne,  de  Rennes  à  Nantes,  remonte  la  Loire 
jusqu'ô  Blois,  et  va  de  là  à  Bourges,  à  Lyon,  Chambéry,  Avignon, 
Marseille,pour  rejoindre  l'italiepar  la  Provence  et  terminer,  son  voyage 
de  près  de  deux  ans  par  Nice,  Marseille,  Gênes,  Milan,  Pavie,  Mantoue 
et  Ferrare. 

La  partie  française,  la  visite  à  Léonard  do  Vinci  à  Amboise,  les 
r(''flexions  sur  l'état  du  royaume  attirent  particulièrement  notre  atten- 
tion; mais  tout  est  à  lire  et  d'une  lecture  facile  et  agréable  avec  les 
notes  nécessaires. 

On  a  ajouté  au  volume  une  table  suffisante  et  trente  gravures  des 
principales  villes  ou  des  monuments  remarquables  décrits  dans  le 
texte.  L'idée  ^st  bonne  :  malheureusement  beaucoup  de  gravures 
sont  relativement  très  modernes  et  donnent  sans  doute  une  idée 
fausse  de  ce  qu'était  l'aspect  des  lieux  au  commencement  du  xvi*^ 
siècle.  Il  est  juste  d'ajouter  que  le  livre  n'a  aucune  prétention  à  l'éru- 
dition ou  à  l'archéologie.  G.  Baguenault  de  Puchesse,^ 


Cartulaîre  de  l'Université  de  If ontpelliei*  publié  sous  les 
auspices  du  Conseil  de  l'Université  de  Montpellier.  T.  II.  Montpellier, 
imp.  Lauriol,  1912,  in-4  de  CLvin-930  p.  et  pi.  —  Prix  :  20  fr.  {Inven- 
taires des  Archives  anciennes  de  la  Faculté  de  médecine  et  Supplément  au 
tome  I  du  Cartulaire  de  VUniversité  de  Montpellier  [liHl-iiOo]  diVQC  une  In- 
troduction  par  Joseph  Calmettb). 

IjC  présent  volume,  comme  du  reste  l'indique  son  second  titre,  est 
))lutôt  un  inventaire  qu'un  cartulaire.  M.  Calmette,  chargé  de  remettre 
en  ordre  et  de  cla'Sser  les  archives  anciennes  de  la  Faculté  de  médecine 
commence  d'abord  par  retracer  l'histoire  des  archives  de  cette  Faculté 
qui  furent  longtemps  dans  un  lamentable  désordre.  Ayant  retrouvé 
un  ancien  inventaire  de  1583,  faisant  connaître  bon  nombre  de 
documents  perdus  depuis  sa  rédaction,  il  donne  une  notice  sur  cet 
inventaire  et  en  fait  ressortir  l'intérêt.  Après  avoir  étudié  chacune 
des  séries  des  archives  de  la  Faculté,  il  pubhe  in  extenso  l'inventaire 
de  1583,  puis  dresse  l'inventaire  numérique  des  archives  anciennes 
de  cette  Faculté. Un  supplément  au  tome  I  du  cartulaire  de  l'Univer- 
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site  comprenant  l'analysp  nu  la  publication  intégrale  de  26  documents 
termine  ce  volume. 

Le  cadre  de  classement  adopté  pour  ces  archives  est  le  suivant  : 
A.  Inventaires  anciens.  B.  Privilèges,  titres  et  statuts  de  la  Faculté. 
C.  Administration  générale  et  bâtiments  de  la  Faculté.  D.  Chaii'es, 
emplois,  personnel.  E.  Procès.  F.  Correspondance  générale.  G. 
Comptabilité.  H.  Privilèges  et  statuts  des  chirurgiens.  L.  Adminis- 
tration et  exercice  de  la  chirurgie.  M.  Procès  des  chirurgiens.  N. 
Correspondance  des  chirurgiens.  0.  Comptabilité  des  chirurgiens, 
P.  Apothicaires  et  barbiers.  Q,  Dossiers  spéciaux  et  pièces  diverses, 
R.  Dossiers  individuels  d'étudiants  et  employés.  S.  Registres. 

.Jui.es  Viard. 

Marquis  de  Saust-Maurice.  JLettressur  la  Cour  de  liouis  XIV 

(16H7-1693),  publiées  avec  une  Introduction  et  des  notes,  par  Jean 
Lbmoine.  Paris,  Calmaun-Lévy,  s.  d.,  2  vol.  in-8  de  l-538  et  vi-703  p., 
avec  2  portraits  et  une  carte.  —  Prix  :  15  fr. 

Le  xvii^  siècle,  et,  plus  particulièrement,  le  règne  de  Louis  XIV, 
ont  toujours  la  grande  faveur  des  historiens  et  du  public.  C'est  justice  : 
cette  époque,  passionnante  entre  toutes,  gui  vit  s'épanouir  sous  sa 
forme  la  plus  parfaite  la  monarchie  française,  se  régler  la  machine 
compliquée  de  l'administration  royale,  s'ordonner,  si  l'on  peut  dire, 
le  mécanisme  de  l'ancienne  France,  nous  attire  par  divers  points. 
Mais  c'est  vers  la  Cour,  dont  l'éclat  rayonne  sur  le  royaume  tout 
entier  que  l'on  dirige  le  plus  volontiers  les  recherches,  c'est  de  rensei- 
(jnements  nouveaux,  de  détails  inédits  sur  le  Roi  et  son  entourage 
que  l'on  est  toujours  avide  et  jamais  excédé.  Les  deux  volumes  que 
M.  Lemoine  nous  présente  ont  de  quoi,  sous  ce  rapport,  satisfaire  les 
plus  difficiles.  Déjà,  avec  les  Mémoires  de  Primi  Visconti,  observateur 
avisé,  diplomate  habile  et  mystificateur,  il  nous  avait  donné  de  la 
vie  à  Versailles  le  tableau  le  plus  amusant,  le  plus  cruellement  véri- 
dique.  Les  dépêches  du  marquis  de  Saint-Maurice,  ambassadeur  de 
Savoie,  ont  un  autre  caractère.  Moins  piquantes  peut-être  que  les 
lettres  du  Vénitien,  on  les  sent  plus  profondes,  plus  proches  de  la 
réalité, De  1667  à  167."^,  l'auteur  n'a,  pour  ainsi  dire,  pas  quitté  le  Roi, 
qu'il  accompagne  à  Versailles,  dans  ses  voyages  ou  à  la  guerre. 

Comme  diplomate,  il  avait  fort  à  faire.  Le  duché  de  Savoie,  peu 
important  comme  territoire,  faible  comme  moyens  d'action,  n'en 
nourrissait  pas  moins  d'immenses  aspirations.  D'autre  part,  sa 
situation  géographique,  d'habiles  alliances  faisaient  du  petit  Etat 
un  v^oisin  qu'il  était  utile  de  ménager.  Sfùut-Maurice  arriva  à  Versailles 
avec  deux  missions  bien  définies,  d'un  ordre  tout  à  fait  différent  ; 
obtenir  l'assentiment  de  Louis  XIV  et  son  appui  éventuel  pour  les 
entreprises  projetées  par  le  duc  de  Savoie  —  et  présenter  au  jeune 
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Dauphin  un  somptueux  tambour  enrichi  de  pierreries  :  il  s'acquitta 
de  ces  deux  missions  avec  une  égale  habileté.  Son  crédit  se  maintint 
jusqu'à  la  mort  du  duc  de  Savoie.  L'avènement  au  trône  de  la  Régente, 
Madame  Royale,  le  scandale  de  sa  liaison  avec  le  fils  même  du 
marquis,  l'hostilité  systématique  des  puissants  ministres  français, 
enfin  et  surtout  l'aiïaire  de  Casai,  où  fut  impliqué  le  ministre  Mattioli, 
l'amenèrent  à  une  disgrâce  complète. 

Aussi  bien,  dans  ces  pages, le  lecteur  s'intéresse  moins  à  la  mission 
diplomatique  de  Saint-Maurice  et  à  la  personnalité  de  l'ambassadeur 
qu'à  la  chronique  journalière  qu  il  donne  de  la  C(jur  de  France.  Nous 
voyons  se  mouvoir  les  personnages,  nous  assistons  à  leurs  intrigues,  à 
leur  vie  quotidienne.  Sur  tous  les  événements  qui  marquent  cette 
période  du  règne,  campagnes  de  Flandre  et  de  Hollande,  mariage 
de  Mademoiselle,  mort  de  Madame,  affaire  du  chevalier  de  Lorraine, 
abondent  les  détails  pittoresques,  les  aperçus  inédits.  Et  surtout, 
nous  voyons  le  Roi,  le  jeune  Roi  victorieux,  passionné  de  fêtes  et  de 
batailles,  amoureux  hier  de  la  duchesse  de  La  Vallière,  tendre  figure 
inclinée  et  sacrifiée  d'avance,  épris  demain  de  l'impérieuse  Mon- 
tespan.  Nous  le  suivons  en  campagne,  au  bivouac,  à  la  tranchée, 
dans  cette  guerre  de  sièges  où  se  complaisait  son  âme  méthodique  et 
ordonnée.  M.  Lemoine  a  jadis  publié,  dans  la  Reçue  de  Paris,  les 
lettres  du  marquis  de  Saint-Maurice  relatives  à  la  guerre  de  Hollande  : 
c'est  bien  «  Louis  XIV  à  la  guerre  »  qu'il  nous  est  donné  de  contempler 
sous  un  aspect  familier  et  inattendu.  Au  lieu  du  monaroiic  auréolé  et 
lointain,  aperçu  seulement  à  travers  les  pompes  du  cérémonial,  nous 
découvrons  un  jeune  prince  fougueux,  bien  humain  et  presque  sans 
façons. 

Ce  n'est  pas  la  moindre  surprise  que  nous  réserve  cette  Correspon- 
dance si  pleine  de  vues  nouvelles  et  d'ingénieux  jugements.  L'histo- 
rien averti  qu'est  M.  Jean  Lemoine  était  plus  indiqué  que  quiconque 
pour  donner  de  ces  précieux  documents  une  édition  attrayante  et 
appuyée  de  la  plus  solide  érudition.  Robert  Burnand. 


Les  Clianipa-Elysées,  Étude  topographique,  historique  et  anecdotique 
pisqu'à  nos  jours,  par  Paul  d'Ariste  et  MAURICE  Arrivetz.  Paris,  Émile- 
Paul,  1913,  gr.  in-8  de  vi-314  p.,  avec  14  plans  et  24  estampes.  —  Prix  : 
10  fr. 

Quel  est  le  Parisien,  quel  est  l'étranger  qui,  s'étant  promené  dans 
les  Champs-Elysées,  en  ayant  admiré  les  magnifiques  points  de  vue, 
les  jardins,  les  édifices  qui  les  décorent,  n'ait  souhaité  d'en  connaître 
les  origines  et  même  d'en  étudier  l'histoire  dans  quelque  ouvrage 
plus  détaillé  et  plus  documenté  que  les  Guides  ordinaires  dont  se 
munissent  habituellement  ceux  qui  visitent  la  capitale?  Tous  les  his- 
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toriens  de  Paris  ont  certainement  consacré  quelques  pages  à  ce  magni- 
llque  quartier  qui  s'étend  de  la  place  de  la  Concorde  à  la  place  de 
l'Étoile,  à  ce  superbe  décor  dont  nous  pouvons  être  fiers  et  qui  est 
sans  rival  dans  le  monde;  partout  on  trouve  des  indications  plus  ou 
moins  sommaires  et  plus  ou  moins  exactes;  mais  nous  ne  possédions 
pas  de  monographie  vt'ritable  de  cette  partie  de  Paris,  et  après  avoir 
attentivement  lu  l'ouvrage  de  MM.  d'Ariste  et  Arrivetz,  j'ai  plaisir 
à  constater  que  ces  messieurs  ont  pleinement  réussi  à  combler  cette 
lacune  de  la  bibliographie  parisienne. 

Il  faut  lire  ce  livre  très  documenté,  très  consciencieusement  préparé 
et  fort  bien  exécuté,  pour  se  rendre  compte  de  la  multiplicité  des 
sujets  qui  devaient  solliciter  rattentit)n  des  auteurs,  et  de  la  diffi- 
culté que  présentait  la  coordination  des  résultats  de  leurs  recherches. 
La  place  de  la  Concorde,  par  exemple,  a  été  le  théâtre  d'événements  — 
des  plus  joyeux  ou  des  plus  lugubres  —  dont  plusieurs  tiennent  une 
grande  place  dans  l'histoire,  et  la  place  de  l'Étoile,  avec  l'Arc  de 
Triomphe  qui  témoigne  de  nos  gloires  militaires,  a  aussi  ses  pages 
douloureuses  qui  font  un  triste  contraste  avec  le  monument  qui  la 
décore.  Entre  ces  points  extrêmes  qui  limitent  l'espace  que  les  auteurs 
avaient  à  explorer  combien  nombreux  et  variés  étaient  les  détails  qui 
restaient  à  étudier  !  Voici  d'abord  les  Jardins  tant  embelhs  depuis 
le  jour  où  ils  ont  été  créés,  et  sous  les  ombrages  desquels  ont  défilé 
les  modes  nouvelles,  pendant  un  siècle  entier;  et  Guignol,  puis  le 
Cirque  d'été  qui  charmaient  notre  enfance,  jusqu'aux  cafés-concerts, 
dont  le  souvenir  est  plus  récent.  Rien  de  tout  cela  n'est  oublié,  ni 
le  Colysée  du  dix-huitième  siècle,  ni  le  jardin  Beaujon  avec  ses  Mon- 
tagnes françaises;  ni.  le  Jardin  d'hiver,  ni  le  Jardin  Marbœuf,  ni  le 
Château  des  Fleurs,  qui  ne  firent  que  passer;  ni  encore  les  Folies- 
Marigny  dont  le  souvenir  se  rattache  aux  premiers  succès  d'Ofîen- 
bach . . .  J'en  passe,  mais  non  sans  signaler  les  passages  intéressants 
consacrés  aux  hôtels  particuliers  qui  s'élèvent  ou  s'élevaient  sur 
l'avenue  principale  aussi  bien  que  sur  les  voies  adjacentes;  l'énumé- 
ration  en  est  longue. 

Bref,  on  ne  peut  que  louer  les  auteurs  de  leur  efl'ort,  et  si  l'on  ajoute 
que  cette  étude  topographique,  historique  et  aneodotique  renferme 
une  importante  illustration  faite  de  la  reproduction  d'estampes 
peu  connues  ou  de  plans  inédits,  il  est  permis  de  dire  que  ce  li;re 
sur  les  Champs-Elysées  apporte  une  intéressante  contribution  à 
l'histoire  de  Paris,  et  qu'il  mérite  de  prendre  place  dans  la  bibliothè- 
que des  amateurs  et  des  curieux.  P.  Lbe. 
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fi^Éducation    morale    et    civique     avant    et    pendant     la 

Révolutieii  (I  700-1^09),  par  l'abbé  Augustin  Sicard.  Nouvelle 
édition.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1913,  in-8  de  ix-592  p.  —  Prix  :  6  fr. 

La  finderajicien  régime  fut  marquée  par  une  révolution  morale 
autant  que  politique.  Il  n'est  pas  d't'-poque  où  la  théorie,  d'allure 
philosophique,  soit  plus  étroitement  liée  à  la  discussion  des  affaires 
publiques  comme  à  la  rédaction  des  constitutions.  M.  l'atbé  Sicard 
a  voulu  marquer,  au  milieu  de  ces  bouleversements,  l'état  et  le 
rôle  de  l'éducation  morale  et  civique  avant  et  pendant  la  Révolu- 
tion. Il  a  groupé  sous  des  rubriques  habilement  choisies,  les  élé- 
monis  de  son  enquête,  et  il  a  composé  une  œuvre  où  s'associent 
la  philosophie  et  l'histoire.  Un  sujet  si  complexe  ne  lui  a  pas  per- 
mis d'entrer  dans  le  détail  complet  des  institutions  qu'il  étudie  ou 
des  projets  qu'il  expose.  Le  lecteur,  comme  l'auteur,  est  poussé  à 
la  conclusion,  c'est-à-dire  aii  retour  aux  traditions  passées,  après 
la  période  de  troubles  et  d'essais  multiples  faits  par  les  législateurs 
de  la  Révolution.  A  qui  connaît  l'organisation  politique  et  sociale 
avant  et  après  1789,  ce  liva-e  apparaîtra  comme  un  guide  à  travers 
les  opinions,  les  livres,  les  rapports  et  les  lois  qui  ont  trait  au  main- 
tien ou  à  la  réforme  des  institutions.  G.  P. 


X%'III®  Siècle  et  Uîrectoire  {suite  dPhistoires  sur  l'histoire),  par 
Saint-Helme,  suivi  de  Léonard  et  la  Jdconde,  par  M.  ViEUiLLE.  Paris,  Édi- 
tions Presse  française,  1913,  in-18  de  283  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Saint-Helme  vient  de  réunir  en  volume  les  sept  ^conférences 
qu'il  a  faites  sur  le  xviii^  siècle  et  le  Directoire  :  le  xviii'^  siècle, 
période  élégante  et  brillante,  mais  légère  et  corrompue,  qui  devait 
fatalement  aboutir  là  où  elle  a  abouti,  à  la  Révolution,  c'est-à- 
dire  à  l'expiation.  L'auteur  la  peint  avec  des  couleurs  vives  et 
abonde  en  anecdotes  amusantes  qui  en  font  ressortir  d'une  façon 
frappante  le  vrai  caractère.  Il  passe  en  revue  successivement  l'état 
général  de  la  société  sous  Louis  XV,  les  Modes,  les  Salons,  les  Arts^ 
les  Écrivains,  puis  la  Société  sous  la  Révolution  et  la  Société  sous 
le  Directoire.  Mais  autant  la  peinture  de  la  société  sous  les  derniers 
rois  est  brillante  et  attrayante,  autant  celle  de  la  société  sous  la 
Révolution  est  sombre  et  terrifiante.  L'émancipation  politique  et 
philosophique  aboutit  à  la  plus  eiïroyable  tjTannie,  et  l'on  ne  com- 
prend pas  comment  une  immense  maj  orité,  honnête  et  intelligente, 
se  laissa  opprimer  ainsi  par  quelques  milliers  de  brigands  et  de 
brutes.  Thermidor  fut  une  réaction,  mais  qui  se  perdit  vite  dans 
la  corruption  et  la  soif  de  toutes  les  jouissances.  La  Terreur  fut  le 
sang;  le  Directoire  fut  la  boue;  la  gloire  était  aux  frontières  avec 
les  armées  qui  défendaient  le  sol  de  la  patrie.  Les  conférences  de 
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M.  Saint- Helme  ont  été  écoutées  avec  plaisir,  le  livre  qui  Ito  repro- 
duit sera  lu  avec  non  moins  d'agrément.  II  se  termine  p-ir  une  con- 
férence de  M.  Vieuille  sur  I.,éonard  et  la  Joconde.  Pourquoi?  On  ne 
saisit  pas  bien  le  lien  qui  noue  les  deux  thèses.  Mais  il  n'en  est  pas 
moins  certain  que  c'est  un  sujet  d'actualité,  aujourd'hui  surtout 
que  le  fugitif  chef-d'œuvre  est  enfin  rentré  au  bercail,  et  l'on  ne 
lira  pas  sans  intérêt  les  érudits  détails  donnés  sur  son  illustre  auteur. 

Max.  de  i-a  Rocheterie. 


Recueil  des  actes  du  Ilîr«ctoirc  exécutif  {Procês-vevbaiix,arréiés, 
inslrucUo7is.  lellres  et  actes  divers),  publiés  et  annotés  par  A.  Debidour. 
T.  II.  Du  1^"  germinal  au  15  messidor  au  IV  (2/  mars- 3  juillet  1196).  Paris, 
Leroux,  s.  d.,  gv.  iu-8  de  865  p.  —  Prix  :  16  fr.  50. 

Ce  tome  second  n'apporte  pas  de  révélations  sur  les  faits  essen- 
tiels, mais  il  précise,  par  le  document  complet  e;.  par  l'abondance 
des  pièces,  l'opinion  généralement  répandue  sur  la  politique  inté- 
rieure et  extérieure  du  Directoire.  Les  annotations  nombreuses  et 
la  table  alphabétique  des  noms  et  des  matières  sont  rédigées  avec 
le  plus  grand  soin  et  facilitent  les  recherches  comme  la  compréhen- 
sion de  certains  arrêtés. 

Les  campagnes  de  la  deuxième  coalition,  les  complots  royalistes 
et  terroristes  forment  la  motière  importante.  On  revoit  avec  plai- 
sir ot  profit  les  instructions  données  aux  généraux  :  Bonaparte 
qui  débute  si  brillamment  dans  la  guprre  d'Italie;  Hoche  qui  pré- 
pare son  débarquement  en  Irlande,  Jourdan  et  Moreau  qui  com- 
mandent l'armée  de  Rhin  et  Moselle.  On  lit  les  mesures  prises  contre 
la  conspiration  de  Babœuf  et  l'on  constate  déjà  des  radiations  répé- 
tées sur  la  liste  des  émigrés. 

Parmi  les  arrêtés  ou  actes  divers  on  relève  :  la  fête  des  Époux 
du  10  floréal  an  IV,  dont  le  programme  complet  est  fixé  par  le 
Directoire  exécutif  (p.  155-56);  la  fête  de  la  Reconnaissance  et  des 
Victoires  (p.  3-13-45  et  494-98);  la  fête  de  l'Agriculture  (p.  571- 
73);  la  fête  de  la  fondation  de  la  République  (p.  712);  et  la  récep- 
tion des  drapeaux  pris  sur  les  Piémontais  et  les  Autrichiens  par 
l'armée  d'Italie  (p.  315-347). 

M^ic  (]e  Staël  doit  être  arrêtée,  si  elle  rentre  en  France  (p.  200- 
203)  et  Benjamin  Constant  demande  à  être  admis  à  jouir  des  droits 
de  citoyen  français,  comme  descendant  d'un  religionnairo  (p.  736). 
Le  mémoire  et  les  essais  de  l'ingénieur  Brémontier  sur  les  dunes  de 
Gascogne  sont  recommandés  an  ministre  de  l'intérieur  (p.  771). 
Pierre- Augustin  Caron  de  Beaumarchais  est  rayé  définitivement 
de  la  liste  des  émigrés  le  l®"*  juin  1796.  Un  traité  de  paix  est  conclu 
à  Paris  le  16  mai  1795  entre  la  République  française  et  le  roi  de 
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Sardaigne  (p.  f)50-53).  Deux  cent  mille  francs  sont  alloués  aux  Bour- 
bons qui  sont  encore  en  France  (p.  692).  Le  Directoire  recommande 
au  général  Hoche  de  faire  faire,  pour  l'expédition  d'Irlande,  quel- 
ques drapeaux  et  étendards  spéciaux.  Le  fond  sera  vert;  au  milieu 
figurera  une  harpe  aux  cordes  d'argent,  surmontée  d'un  bonnet  de 
la  liberté,  et  au-dessous  deux  branches  de  trèfle  en  sautoir  (p.  698). 
Le  Directoire  recommande  à  Bonaparte  d'enrichir  le  Muséum 
national  des  plus  célèbres  monuments  des  beaux-arts  de  l'Italie. 
T>f'iii  se  devinent  dans  les  correspondances  du  Directoire  avec  les 
g'''néraux  la  prépondérance  des  pouvoirs  militaires  et  la  personna- 
lité de  Bonaparte.  G.   P. 

lies  a  Ci-devant  nobles  »  et  la  Résolution,  par  le  comte 
G.  Mambschal  de  BiÈVRE.  Paris,  Émile-Paul,  1914,  in-8  de  v-344  p.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  très  remarquable  volume  contient  le  récit  de  trois  épisodes 
concernant  ceux  que  pendant  la  Révolution  on  appelait  dédaigneu- 
sement les  «  ci-devant  nobles  »  ou  tout  simplement  les  «  ci-devant  ». 
Le  premier  de  ces  ci-devant  est  le  chevaher  de  Florian,  le  poète 
des  fables  et  des  bergeries.  Qui  eût  pu  supposer  que  le  gentilrxomme 
ordinaire  du  vertueux  duc  de  Penthièvre,  le  protégé  de  Marie- 
Antoinette,  deviendrait  révolutionnaire?  Il  le  devint  cependant, 
et  non  content  d'avoir  été  commandant  de  la  garde  nationale  de 
Sceaux  et  membre  du  club  des  jacobins,  il  se  laissa  aller,  par  peur, 
à  chanter  publiquement  la  Carmagnole  et  à  écrire,  huit  jours  après 
la  mort  du  Roi,  cette  phrase  que  cite  M.  le  comte  de  Bièvre  :  «  Je 
suis  à  Paris  depuis  octobre  et  j'y  suis  aussi  heureux  qu'on  peut 
l'être  y.  Ni  ces  démonstrations  révolutionnaires,  ni  son  admiration 
pour  Robespierre  ne  le  préservèrent  pourtant;  arrêté  sur  la  dénon- 
ciation d'un  prêtre  défroqué  et  sur  l'ordre  de  Saint- Just,  il  fut 
emprisonné  à  Port  Libre.  la  chute  du  dictateur  le  sauva;  mais 
sa  santé,  déjà  fort  ébranlée,  ne  résista  pas  à  cette  secousse  et,  trente- 
six  jours  après  sa  libération,  il  s'éteignait,  ayant  jeté,  par  cette  triste 
défaillance,  une  ombre  fâcheuse  sur  le  nom  d'un  des  plus  gracieux 
poètes  du  xviii^  siècle. 

Cette  défaillance,  nous  ne  la  retrouverons  pas  chez  le  héros  du 
troisième  épisode,  M.  de  Fontane;  celui-là,  au  contraire,  fut  un 
royahste  convaincu  et  royaliste  jusqu'au  bout.  Officier  au  régiment 
de  Noailles,  il  n'émigra  pas  cependant  dès  le  début;  tant  qu'il  crut 
quil  pourrait  servir  en  France  la  cause  du  Roi  auquel  l'attachait 
son  serment,  il  y  resta.  Mais,  après  l'événement  de  Varennes,  lors- 
qu'il vit  Louis  XVI  tenu  prisonnier  aux  Tuileries,  lorsqu'on  exi- 
gea de  lui  un  nouveau  serment  où  il  n'était  plus  même  question 
FÉVRIER  1914.  T.  CXXX.  11. 
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du  Roi,  mais  simplement  de  rAs,semblée  nationale  et  des  décrets 
portés  par  elle,  il  jucea  que  ce  n'était  pas  pour  cela  qu'il  était 
entré  au  service  militaire  et  que  le  meilleur  moyen  de  tenir  son  ser- 
ment de  fidélité  à  la  monarchie  était  d'aller  rejoindre  ceux  qui 
voulaient  rétablir  l'autorité  royale.  Il  partit  pour  la  Belgique  et 
rejoignit  à  Ath  ses  anciens  camarades  du  régiment  de  Noailles 
que  le  comte  de  la  Châtre  organisait  en  Loyal-Emigrant.  Il  y  resta 
tant  que  le  régiment  fut  maintenu,  prenant  part  à  toutes  les  cam- 
pagnes en  France,  en  Belgique,  en  Hollande,  en  Hanovre,  jusqu'à 
cette  malheureuse  expédition  de  Ouiberon  où  il  semble  qu'on  ait 
voulu  accumuler  toutes  les  fautes  et  toutes  les  incohérences  poli- 
tiques et  militaires.  H  y  fut  blessé  et  échappa  à  grand'peine  à  la 
fusillade,  mais  continua  encore  à  se  battre  jusqu'à  la  paix  d'Amiens  . 
Un  moment  il  songea  à  retourner  en  France,  où  l'appelaient  ses 
parents  et  où  rentraient  beaucoup  d'émigrés.  L'exécution  du  duc 
d'Enghien  coupa  court  à  cette  velléité  fugitive  et  M.  de  Fontane 
ne  revit  son  pays  qu'avec  les  Bourbons  et  quand  on  put  y  crier  r 
Vive  le  Roi!  donnant  ainsi  un  exemple  d'unité  de  vie  et  de  désin- 
téressement devant  lequel  on  ne  peut  que  s'incliner  avec  respect. 
Mais,  si  captivants  que  soient  ces  deux  récits,  le  plus  curieux 
peut-être  est  celui  qui  est  consacré  au  carrosse  armorié  de  M^w^  An? 
jorant;  il  montre  à  quels  misérables  inquisiteurs  étaient  livrées  la 
liberté  et  l'existence  même  des  honnêtes  gens  pendant  cette  période 
révohitionnaire,  dont  on  voudrait  nous  forcer  à  admirer  le  hloc. 
La  famille  Anjorant  appartenait  incontestablement  à  l'ancienne 
noblesse;  mais  elle  ne  s'était  signalée  par  aucune  opposilicn  au 
nouveau  régime;  elle  s'était  même  soumise  à  la  loi  du  27  terminal 
qui  défendait  aux  ex-nobles  de  résider  à  Paris  et  s'était  dispersée 
dans  ses  terres,  dans  différents  départements.  Mais  le  Comité  révo- 
lutionnaire de  son  quartier  ayant  décidé  une  perquisition  dans  la 
maison  qu'habitait  la  comtesse  Anjorant  de  Tracy,  y  découvrit, 
au  fond  d'une  remise  perdue,  un  vieux  carrosse  hors  d'usage  dont 
on  n'avait  pas  gratté  les  armoiries.  Aussitôt  un  ordre  d'incarcé- 
ration est  lancé,  non  seulement  contre  la  propriétaire  du  carrosse 
criminel,  mais  contre  son  fils,  sa  belle- fille,  le  beau-frère  et  le  beau- 
père  de  son  fils,  son  cousin,  sa  cousine,  etc.,  même  contre  un  jeune 
homme  qui  s'était  signalé  en  écrivant  des  pièces  patriotiques  sur 
V Aristocratie  femelle.  On  fait  des  perquisitions,  et  chez  l'un  des 
suspects,  qui  exploite  lui-même  ses  terres,  on  découvre  tnis  bois- 
seaux d'aricaux  blancs  (sic),  preuve  manifeste  que  le  ci-devant  vou- 
lait affamer  le  peuple.  On  les  conduic  à  Paris  et  on  les  enferme  au 
Luxembourg,  à  la  Force  et  aux  Oiseaux.  C'était  le  14  thermidor, 
quatre  jours  après  la  chute  de   Robespierre:  cela   seul   les  sauva; 


—  163  — 

mais  qu'il  fallut  de  démarches  et  quil  s'écoula  de  temps  avant 
qu'ils  fussent  relâchés  !  Il  faut  en  lire  le  détail  dans  le  beau  livre 
de  M.  le  comte  Marcschal  deBièvre;  cela  donnera  une  idée  de  la 
«  douceur  de  vivre  »  qu'on  goûtait  en  France  en  l'an  II  de  la  Répu- 
blique. 

Beau  livre,  avons-nous  dit;  livre  éminemment  instructif  aussi, 
appuyé  sur  les  documents  les  plus  sûrs  et  que  nous  voudrions  voir 
dans  toutes  les  bibliothèques.  Max.  de  ta  Rocheterie. 


li»  Iluelie«se  (le  Berry  et  les  Iffonarehics  européennes 
(août  l»SO-décembpe  iSSa),  par  Ëtisnnk  Dejean.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  19tH,  in-8  de  xiv-393  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Évidemment  quand  la  duchesse  de  Berry  tenta  de  soulever  la 
Vendée  dans  une  romanesque,  courageuse  et  très  folle  aventure,  elle 
comptait  tout  à  la  fois  trouver  des  auxiliaires  1»  à  Tintcrieur,  chez 
tous  les  mécontents  qu'avaient  fait  naître  les  débuts  calamiteux  de  la 
monarchie  de  Juillet  et  2°  à  l'extérieur,  auprès  des  cours  européennes 
justement  effrayées  de  cette  révolution.  Sa  déception  fut  double  et 
particulièrement  cruelle  en  constatant  combien  les  monarchies  fai- 
saient peu  cause  commune  avec  la  maison  de  Bourbon.  C'était  une  dé- 
sillusion semblable  à  celle  produite  par  l'égoïsme  jaloux  qui  seul  expli- 
que pourquoi,quarante  ans  plus  tôt, les  rois  d»^  l'Europe  avaient  aban- 
donné Louis  XVI  aux  fureurs  de  la  révolte  démagogique.  —  Quelles 
furent  exactement  les  démarches,  les  espérances  de  la  mère  de 
Henri  V,  voilà  le  sujet  du  présent  volume,  et  il  a  pu  être  abordé  avec 
intérêt  depuis  que  les  archives  se  sont  ouvertes  sur  cette  période 
très  contemporaine. Deux  séries  de  documents  importants  constituent 
les  éléments  nouveaux  de  cette  étude  :  1°  La  correspondance  diplo- 
matique au  ministère  des  Affaires  étrangères  (Piémont,  Rome,  Autri- 
che, Piays-Bas,  Russie,  Angleterre,  Naples);  2°  aux  Archives  natio- 
nales, dans  la  série  F^"12.175,une  liasse  de  papiers  saisis  chez  M"^^  du 
Guigny,  à  Nantes,  en  novembre  1832,  quand  la  police  découvrit  la  du- 
chesse,papiers  remis  à  M.Thiers,  ministre  de  l'intérieur  et  versé  s  depuis 
aux  Archives  de  la  rue  de  Rambuteau.  C'est  là  que  M.  Etienne  Dejean, 
qu'on  avait  nommé  à  l'improviste  directeur  de  ce  dépôt,les  a  rencontrés 
ou  qu'un  employé  avisé  les  lui  a  fait  connaître;  il  les  a  utilisés  avec 
adresse,  mais  sans  faire  œuvre  d'historien  impartial.  Sa  phrase 
lourde  et  pesante  (longue  souvent  de  vingt  lignes  !)  n'éclaircit  pas 
les  faits  tout  en  les  exposant  avec  des  détails  précieux,  et  c'est 
toujours  un  spectacle  assez  choquant  que  la  désinvolture  avec 
laquelle  parlent  des  princes  et  des  princesses,  des  écrivains  qui 
n'en  ont  jamais  aperçu  que  dans  leurs  rêves.  D'autres  préjugés 
«  anticléricaux  »,  apparaissent  à  l'occasion  et  ne  font  pas   meilleure 
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figure,  lorsqu'il  est  parlé  de  la«  Congrégation  » ...  à  Turin,  Quoi  qu'il  en 
soit  de  la  forme  et  de  l'esprit  du  livre,  le  fond  en  est  à  retenir;  il 
montre  les  illusions  puériles  de  la  duchesse  de  Berry,  les  querelles 
intestines  du  parti  royaliste,  la  dignité  de  Charles  X,  l'adresse  de 
Louis-Philippe,  la  duplicité  de  Metternich,  les  ambitions  du  roi  de 
Hollande,  la  vanité  de  Chateaubriand  et  pour  des  personnages  moins 
considérables  :  les  intrigues  financières  d'Ouvrard,  les  grossières 
brutalités  de  Bugeaud,  la  bonne  tenue  des  diplomates  français.  Par 
des  rapprochements  discrets  (et,  ici,  il  faut  louer  la  réserve  de  M.De- 
jean)  des  arguments  nouveaux  sont  apportés  à  la  thèse  de  ceux  qui 
n'ont  pas  cru  au  mariage  secret  de  la  duchesse  de  Berry  et  du  comte 
Luchesi-Palli,  avant  la  prison  de  Blaye.  Une  lettre  (reproduite  à  la 
page  141)  du  comte  à  la  duchesse  semble  bien  manifester  par  sa  date 
qu'une  entrevue  entre  eux  n'avait  pas  pu  matériellement  avoir  eu  lieu 
soit  en  Hollande,  soit  en  Bretagne,  au  mois  d'août  1832,  neuf  mois 
avant  la  naissance  d'Anna- Rosalie,  le  10  mai  1833.  De  toutes  façons 
ce  ne  serait  pas  pour  infirmer  l'acte  authentique  du  mariage  célébré  à 
Rome  le  14  décembre  1831. Ce  sont  là  des  lumières  qu'acquiert  sans 
doute  l'histoire,  sans  qu'elle  trouve  rien  à  gagner  en  remuant  la 
poussière  de  ces  faiblesses  humaines.  G.  G. 


Histoire  de  nToire-Dame  de  LiOurdes,  par  l'abbé  S.  Cabrèrb. 
Paris,  Beauchesue,  s.  d  ,  in-lg  de  295  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L.a  Di'vine  llistttire  de  Motre-Dame  de  IiOurdC8.  Histoire 
complète  des  énéneme.nts  de  Lourdes,  depuis  a  première  apparition  de  la  T.  S. 
Vierge  jusqiCà  nos  jours,  par  l'abbé  P.  Moniqubt.  Paris,  librairie  des 
Saints-Pères,  s.  d.,  in-8  de  xn-875  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  l'abbé  Carrère  comprend  trois  parties  :  «  Les  Origines 
du  pèlerinage  de  Lourdes  »,  «  Les  Fêtes  historiques  de  Lourdes  », 
«  Vie  et  mort  de  Bernadette  »,  et  un  appendice  :  «  Ouvriers  et  œuvres, 
de  Lourdes  ».  Ce  qui  le  distingue  des  autres  Histoires  de  Notre-Dame 
de  Lourdes,  c'est  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  faire  une  œuvre  simple, 
dans  laquelle  les  faits  exposés  clairement  et  presque  sans  commentaires 
laissent  se  dégager  d'elles-mêmes  les  leçons  qu'ils  contiennent. 
D'un  autre  côté,  ce  qui  doit  inviter  le  lecteur  à  le  parcourir  avec 
confiance,  c'est  que  M.  l'abbé  Carrère,  contemporain  et  presque  com- 
patriote de  Bernadette,  a  pu  contrôler  ce  qu'ont  écrit  les  autres  histo- 
riens de  Lourdes  par  ses  souvenirs  personnels,  car  ayant  souvent 
autrefois  passé  ses  vacances  près  de  la  grotte,  il  a  en  maintes  occa- 
sions entendu  le  récit  des  faits  de  Lourdes  de  la  bouche  de  l'abbé 
Peyramale,  du  D''  Dozous,  de  l'abbé  Pomian,  ainsi  que  des  parents 
et  des  amis  d'enfance  de  la  voyante.  Pourtant  comme  nous  le  verrons 
plus  loin,  certains  détails  de  l'histoire  de  Bernadette  n'ont  pas  été 
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rapportés  avec  une  précision  suffisante.  Quelques  bonnes  similigra- 
vures ornent  ce  volume. 

—  L'ouvrage  dejM.  l'abbé  Moniquet^  également  enfant  de  la  région 
pyrénéenne,  est  le  résultat  d'un  labeur  énorme.  Il  embrasse  en  efïet 
l'histoire  entière  de  Notre-Dame  de  Lourdes  depuis  ses  origines  jus- 
qu'à l'année  1911:  apparitions,  organisation  et  développements  du 
pèlerinage,  faits  miraculeux  et  guérisons,  récit  des  pèlerinages. 
Aucune  des  histoires  de  Lourdes  publiées  jusqu'ici  n'a  été  écrite 
sur  un  plan  aussi  vaste.  Tout  ce  qui  concerne  le  célèbre  sanctuaire 
pyrénéen  est  consigné  dans  les  Annales  de  Notre-Dame  de  Lourdes, 
qui  comptent  à  l'heure  actuelle  46  volumes,  mais  cette  multitude 
de  notes  et  de  documents  de  valeur  diverse  y  est  forcément  accumulée 
sans  aucun  ordre.Or,M.  l'abbé  Moniquet  s'est  donné  la  tâche  derésumer 
et  condenser  tout  le  contenu  de  cette  immense  collection  et  de  la  com- 
pléter à  l'aide  de  tous  les  livres  sur  Lourdes  qui  font  autorité.  Il  n'^a 
pas  eu  l'intention  de  faire  un  ouvrage  d'apologétique,  ni  de  donner 
une  démonstration  scientifique  des  guérisons,  puisque  d'autres  l'ont 
déjà  fait  et  très  bien  fait;  ce  qu'il  a  voulu,  c'est  qu'on  eût  sous  la 
main  une  sorte  d'encyclopédie  contenant,  réunis  et  classés  méthodi- 
quement, toutes  les  statistiques,  tous  les  détails  historiques  relatifs 
à  Lourdes.  Que  cette  Histoire  de  Lourdes  offre  des  garanties  de 
véracité  plus  grandes  que  les  ouvrages  similaires,  on  pourrait  en 
donner  plusieurs  preuves,  entre  autres  celle  qui  résulte  de  la  com- 
paraison des  interrogatoires  auxquels  Bernadette  fut  soumise,  tels 
qu'ils  sont  donnés  par  l'auteur  (par  exemple  p.  56-57  et  85-86) 
avec  ceux  qu'on  trouve  dans  le  volume  de  M.  l'abbé  Carrère  et  qui 
sont  empruntés  à  celui  du  P.  Gros.  M.  l'abbé  Moniquet  ne  dit  pas  où 
il  les  a  pris,  mais  il  saute  aux  yeux  que  son  texte  doit  être  plus 
exact.  Bref,  ce  gros  livre,  bourré  de  faits,  de  dates,  de  statisti- 
ques, est  le  manuel  indispensable  que  devra  désormais  sans  cesse 
consulter  quiconque  voudra  être  bien  renseigné  sur  les  mille  parti- 
cularités de  l'histoire  de   Notre-Dame  de  Lourdes. 

LÉON    Clugnet. 

Fieh«8   d'histoire   psiitique   et    scciale    contemporaine 

(lOIO-iei-ï),  par  Franc-Nohain.   Paris,    Lelhielleux,  1913,    m-8    de 
135  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cest  toute  l'histoire  politique  de  ces  dernières  années  que  M.  Franc- 
Nohain  vient  de  publier.  Nos  lecteurs  connaissent  l'humour  de 
l'écrivain  qui,  chaque  jour,  dans  VÊcho  de  Paris,  donne  de  si  cin- 
glantes leçons  à  nos  seigneurs  et  maîtres.  Sous  nos  yeux  revivent  les 
événements  politiques  et  sociaux  qui  se  sont  déroulés  de  1909  à  1913, 
avec  les  commentaires  que  les  faits  ont  inspirés  à  un  journahste 
indépendant,  doublé  d'un  homme  d'esprit.  Ce  volume  est  mieux 
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qu'un  recueil  d'articles  groupés  en  chapitres,  et  coordonnés  avec 
méthode.  Son  ensemble  forme  une  doctrine  qu'il  importe  de  répandre, 
et  constitue  une  source  de  documents  où  chacun  puisera  avec  profit. 
Un  grand  nombre  de  notes  dé'taiilées  et  plusieurs  tables  situent  les 
faits  et  les  personnalités,  et  viennent  fortifier  la  valeur  documentaire 
d'un  livre  où  le  parti  qui  nous  gouverne  ne  trouvera  guère  de  motifs 
d'être  fier.  0.  H. 


IjCb  niTisionis  régiunalcfl  de  la  France,  par  Camille  Blogh, 

L.   LAFFlTfB,    J.    l-ETAGONNOUX,     M.   LEVAINVILLE,     F.     MaURHTTE,    P.     DB 

Bousiers,  M.  Schwob,  G.  Vallaux,  P.  Vidal  de  la  Blache.  Paris,  Alcan, 
1913,  ia-8  de  260  p.,  cartonne.  —  Prix  :  6  fr. 

Ne  conviendrait- il  pas  de  constituer  en  France  un  cadre  admi- 
nistratif plus  vaste  que  le  département?  C  est  une  question  dont 
heureusement  on  se  préoccupe  de  plus  en  plus,  et  c'est  pour  recher- 
cher comment  pourraient  être  déterminées  les  circonscriptions 
nouvelles  que  l'Ecole  des  hautes  études  sociales  avait  organisé, 
en  1911-1912,  une  série  de  conférences  qui  sont  réunies  dans  ce 
volume. —  Le  travail  de  M.  Vidal  de  la  Blache,  qui  sert  d'Introduction, 
montre  comme  se  transforment  les  réalités  économiques  sur  les- 
quelles il  entend  cependant  mouler  les  cadres  administratifs.  Est-ce 
vraiment  le  seul  ou  même  le  principal  élément  dont  il  faille  tenir 
compte?  Alors  la  carte  administrative  appellerait  des  remaniements 
constants. —  Avec  M.Camille  Bloch  qui  traite  de  la  Nouvelle  Formation 
territoriale  de  la  France  en  1789,  on  aurait  pu  croire  que  l'on  serait 
amené  aux  considérations  historiques  et  à  la  question  des  provinces. 
Il  se  contente  de  faire  apercevoir  que  les  limites  des  départements 
sont  souvent  moins  artificielles,  moins  antitraditionnelles  que  l'on 
ne  dit  d'ordinaire,  ce  que  je  crois  juste,  ayant  tenté  moi-même  de 
l'établir  plus  d'une  fois.  Mais  il  fait  complètement  silence  sur  ce  qui 
caract('rise,  à  mon  avis,  l'œuvre  de  la  Constituante,  je  veux  dire 
le  parti  pris  de  ne  laisser  subsister  non  morcelée  aucune  province 
un  peu  forte. —  Sous  ce  titre  :  Les  Conditions  géographiques  nouvelles, 
sont  réunies  trois  études  sérieusement  faites,  et  ne  dissimulant  pas 
combien  la  région  que  l'on  cherche  à  dégager  est  chose  mouvante  : 
les  Transformations  des  moyens  de  transport,  ipar  M.  i.hetaconnoux; 
les  Agglomérations  urbaines,  par  M.  F.  Maurette;  le  Développement  et  la 
transformation  des  ports  de  mer  et  des  transports  maritimes,  par  M.  Paul 
de  Rousiers. —  Suivent  enfin  quatre  esquisses  de  régions  françaises  : 
la  Bretagne,  entendez  la  Bretagne  bretonnante,  présentée  par 
M.  Camille  Vallaux  comme  un  tout  régional  assez  hétérogène,  à  vie 
centrifuge  et  dispersée,  dépourvu  de  capitale,  mais  un  tout  néan- 
moins ,  et  qui  se  distingue  bien  des  régions  voisines;  la  Région  lorraine 
(Meurthe-et  Moselle,  Meuse  et  Vosges),  dont  M.  Louis  Laffitte  décrit 
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le  récent  essor  industriel,  avec  Nancy  pour  capitale;  la  Région  nan- 
taise, étudite  par  M.  Sc[)\vob,  et  la  Région rouennaise  ttudit'e  par 
M.  Levainville,  deux  rôgions  urbaines  en  pleine  activité.  —  Le 
livre  se  termine  sans  conclusion.  Il  suggère  du  moins  celle-ci  que  la 
vie  économique,  de  plus  en  plus,  s'organise  en  des  cadres  qui  débor- 
dent de  beaucoup  le  département.      Baron  Angot   des  Rotours. 


liA    Bibliothèque     française    de    Fernand    Colomb,    par 

Jean  BaB'îlon.  Paris,    Champion,  1913,  iQ-8  de  xlui-341  p.,  avec  planches 
et    fa  siiLrilé.  —  Prix  :  15  fr. 

Si  célèbre  que  soit  la  Colombine  de  Séville,  la  bibliothèque  fa- 
meuse formée  par  Fernand  Colomb,  le  fils  de  l'explorateur,  et  léguée 
par  lui  au  chapitre  de  la  cathédrale,  en  dépit  de  travaux  comme 
ceux  d'Henri  Harrisse,  elle  n'est  pas  encore  connue  autant  qu'elle 
mériterait  de  l'être  et  n'a  pas  été  l'objet  d'une  é^^ude  définitive. 
L'on  a  bien  commencé  de  rédiger  le  catalogue  complet  de  cette 
précieuse  collection,  mais  ce  tra.^ail  que  poursuivent  avec  soin 
MM.  Arboli  y  Farando  et  de  la  Rcsa  y  Lopez,  inauguré  en  1888, 
n'en  est  qu'à  son  troisième  volume  et  à  la  lettre  H. 

M.  Jean  Babelon  a  donc  été  bien  inspiré  en  se  donnant  pour 
tâche,  pendant  le  temps  de  son  séjour  à  l'École  des  hautes  études 
hispaniques,  de  décrire  les  livres  français  de  cette  collection.  Esprit 
curieux  et  ouvert,  Fernand  Colomb  avait  fait  dans  sa  bibliothè- 
que une  place  fort  honorable  aux  livres  français;  il  avait  profité 
pour  les  acquérir  notamment  de  quelques  voyages  en  France.  Son 
éclectisme  ne  négligeait  pas  plus  les  publications  populaires  que 
les  ouvrages  de  luxe;  les  livres  spirituels,  les  ouvrages  de  science, 
d'histoire  ou  de  littérature  se  rencontrent  également  sur  les  rayons 
de  sa  bibliothèque. 

Sans  compter  six  volumes  décrits  par  M.  Arboli  et  qui  semblent 
avoir  disparu  de  la  bibliothèque,  et  cinq  autres  ouvrages  que  M.  Ba- 
belon a  cru  devoir  ne  mentionner  que  sommairement  parce  que 
le  même  érudit  en  a  donné  une  description  détaillée  et  qu'ils  sont 
suffisamment  connus  par  ailleurs,  c'est  un  total  de  271  ouvrages 
du  XV®  ou  du  début  du  xvi®  siècle  dont  on  trouvera  ici  la  descrip- 
tion. M.  Babelon  a  eu  soin  d'y  relever  les  notes  dont  le  plus  sou- 
vent F.  Colomb  marquait  ses  volumes  et  dans  lesquelles  il  indi- 
quait le  lieu,  la  date  et  le  prix  d'acquisition  de  chacun  d'eux. 

M.  Babelon  a  mis  une  grande  précision  dans  sps  notices;  il  ren- 
voie aux  ouvrages  bibliographiques  où  l'on  pourra  trouver  quel- 
(jues  renseignements  soit  sur  d'autres  exemplaires  des  livres  qu'il 
a  eus  cntrii  les  mains,  soit  sur  d'autres  éditions  de  ces  mêmes  livres. 
II  donnt'  aussi  quelquefois  l'indication  d'exemplaires  qui  se  trouvent 
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tjuit  ;>  la  Bibliothèque  nationale,  soit  dans  d'autres  dépôts  comme 
Chantilly.  Mais  nous  avons  pu  constater  qu'il  ne  donne  pas  —  du 
moins  pour  la  Bibliothèque  nationale  —  ces  renseignements  d'une 
manière  systématique  et  nous  n'avons  pu  découvrir  les  raisons  qui 
ont  détprminé  son  choix. 

Comme  une  partie  des  livres  décrits  ici  sont  de  toute  rareté,  que 
plusieurs  semblent  même  être  des  exemplaires  uniques,  le  travail 
de  M.  Babelon  olTre  pour  l'histoire  littéraire  et  typoi^rapnique  de 
la  France  à  cette  époque  un  intérêt  considérable.  Il  y  a  joint  la 
reproduction  de  deux  pamphlets  contre  les  luthériens  et  d'un 
«  Mystère  du  jeune  enfant  que  sa  mère  donna  au  diiible  »  que  l'on 
verra  avec  curiosité. 

C'est  en  somme  un  travail  utile  et  qui  fait  honneur  à  son  auteur, 
E.-G.  Ledos. 

A«a««iatioii  «1e<«  bibliutliécaBres  franfais.RëffleB  e-t  wi»tn- 
gesobKer^é*  dans  les  principales  biblietlièqiies  de  Pari* 
pour  la  rédaction  et  le  classement  des  eatalo;^ues 
d'auteurii  et  d'anonymes  (1919).  (Exi.rait  de  la  Rewe  des 
bibliothèques,  n°«  4-6,  avril-juiu  19î3).  Paris,  Champion,  1913,  in-8  de  55  p. 
—  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  travail,  qui  se  présente  d'ailleurs  comme  provisoire,  a  été  rédigé 
pour  répondre  à  un  vœu  du  Congrès  international  des  bibliothé- 
caires tenu  à  Bruxelles  en  1910,  tendant  à  l'établissement  d'un  code 
international  de  règles  pour  la  rédaction  et  le  classement  des  catalogues 
d'auteurs  et  d'anonymes.  / 

Tout  en  louant  l'initiative  de  l'Association  d\ss  bibliothécaires 
français  et  en  la  remerciant  d'un  travail  qui  assuré àaent  rendra  des 
services,  je  me  vois  obligé  de  faire  sur  certains  points  des  réserves 
formelles. 

Tout  d'abord,  —  mais  je  ne  veux  pas  insister  là-dessus,  parce  que 
c'est  une  question  secondaire,  —  l'on  attribue  à  la  Bibliothèque 
nationale  et  à  son  Catalogue  général  des  livres  imprimé?,,  des  usages 
qui  n'y  sont  pas  suivis  :  par  exemple,  le  reproche  de  ne  pas  tenir 
compte,  dans  le  classement  des  auteurs,  du  prénom  usuel  n'est  exact 
que  pour  les  premiers  volumes  du  catalogue;  après  une  période  de 
tâtonnement,  on  en  est  venu  à  tenir  d'une  manière  assez  rigoureuse 
compte  de  ce  prénom  usuel,  et  même  lorsque  des  raisons  particulières 
(nécessité  de  mieux  distinguer  des  auteurs  ayant  même  nom  et  même 
prénom  usuel)  invitent  à  énumérer  dans  la  vedette  les  divers  pré- 
noms connus  d'un  écrivain,  c'est  le  prénom  usuel  qui  détermine  le 
classement. 

J'en  viens  i  des  questions  d'ordre  plus  général.  1°  Si  l'on  veut 
établir  un  «  Code  international  »,  il  n'est  guère  possible  de  s'en  tenir 
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aux  errements  surannés  de  nos  bibliothèques  pour  les  articles  et 
particules  accompagnant  les  noms  :  nous  tenons  compte  de  l'article 
français  soit  simple  {Le,  La),  soit  composé  [Du,  Des),  tandis  que  nous 
rejetons  l'article  simple  flamand  [De),  l'article  composé  portugais 
{Da),  qui  n'est  pas  une  préposition  simple  comme  l'énoncent  à  tort 
les  rédacteurs  des  Règles  et  usages,  l'article  composé  italien  (Del, 
Délia,  Dal,  Dalla);  nous  rejetons  la  particule  française  {De),  allemande 
{Von),  daaoise  {aj),  tandis  que  nous  tenons  compte  de  la  particule 
hollandaise  {Van).  Il  faudrait  ou  se  conformer  aux  usages  les 
plus  généralement  suivis  dans  chaque  pays,  ou  du  moins  apporter 
dans  nos  règles  une  logique  plus  rigoureuse.  Le  système  incohérent, 
un  moment  adopté  à  la  Bibliothèque  nationale,  qui  consiste  tantôt 
à  tenir  compte  de  l'inflexion  allemande  {Boettiger)  et  tantôt  pas 
{Bôttiger)  n'est  guère  défendable. 

Je  ne  crois  pas  non  plus  —  si  l'on  veut  établir  des  règles  interna- 
tionales —  qu'il  ^oit  possible  de  continuer  à  se  conformer  à  nos  vieux 
usages  français  et  à  garder  comme  vedette  des  formes  telles  que 
Aulu  Celle,  Quinte  Curce  ou  Tite  Live. 

Quant  à  dire,  comme  le  font  les  rédacteurs  des  Règles  et  usages, 
que  lorsque  l'on  classe  des  auteurs  anciens  à  une  forme  vulgarisée, 
comme  Sophocle,  il  est  inutile  de  maintenir  la  forme  grecque  à  titre 
de  renvoi,  c'est  un  système  dangereux;  c'est  oublier,  par  exemple, 
pour  le  cas  cité,  qu'il  existe  d'autres  Sophokles  (l'auteur  notamment 
d'un  Dictionnaire  grec).  Une  erreur  analogue  fait  affirmer  qu'il  est 
inutile  d'ajouter  au  nom  de  l'illustre  poète  allemand  Gœthe  ses 
prénoms  parce  qu'il  n'a  pas  d'homonyme  connu,  alors  qu'en  réalité, 
outre  ses  petits- fils,  dont  on  possède  des  œuvres  imprimées,  il  existe 
d'autres  écrivains  de  ce  nom. 

D'ailleurs,  je  ne  crois  pas  qu'il  soit  d'un  bon  principe 
de  supprimer  des  renvois  sous  prétexte  qu'il  s'agit  de  choses  géné- 
ralement connues;  l'appréciation  de  la  notoriété  demeure  trop  subjec- 
tive pour  tenir  lieu  de  règle. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  le  classement  des  anonymes  ou  sur 
celui  do  séries  particulières,  comme  les  actes  émanés  du  pouvoir 
souverain  ;  pour  ceux-ci,  par  exemple,  le  classement  chronologique 
me  paraît  seul  commode;  se  régler  sur  les  premiers  mots  du  titre,  c'est 
méconnaître  que  le  même  acte  se  présente  souvent  sous  des  titres 
assez  différents,  et  risque  ainsi  d'être  dispersé  au  hasard. 

Mais  la  place  manque  ici  pour  discuter  plus  longuement  ce  tra- 
vail. Ce  que  j'en  ai  dit  suffit  à  montrer  qu'il  est  intéressant  et  qu'il 
prête   matière  à  controverse.  E.-C.  Ledos. 
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BULLETIN 

Synclironlsmes   de  la   tliéolo^le  catlioll4|ue,  par  RbnÉ  ArORAlN.  T.  I 
Des  Ofigiues  à  la  controverse  bérengirienne.  Paris,  Bloud,  s.  d.,  m-l6  de  164 
iColleclion  Science  el  rteligion).  —  Prix  :  1  fr.  20. 

L'auteur  a  réuni  et  disposé  en  tabîeaux  tous  les  noms,  toutes  les  dates 
qui  du  premier  au  onzième  siècle  intéressent  la  théologie.  C'est  un  excel- 
lent instrument  de  travail.  Un  essai  semblable  avait  été  publié  l'année 
dernière  en  Belgique. 

Le  mérite  de  pareils  travaux,  en  mettant  à  part  bien  entendu  la  sûreté 
de  la  documentation,  consiste  dans  la  disposition  adoptée  pour  faire  sai- 
sir une  époque  d'un  regard  d'ensemble,  et  replacer  ainsi  dans  leur  cadre 
historique  les  hommes,  les  livres,  les  événements. 

Il  faut  féliciter  ces  auteurs  de  leur  patience  et  de  leur  ingéniosité. 
Cependant  i!s  reconnaîtront  qu'on  n'arrive  pas  toujours  du  premier  coup 
a  la  perfection.  Les  tableaux  beiges  ne  sont  pas  assez  facilement  ma- 
niables, mais  une  fois  déployés  ils  donnent  vraiment  une  vue  d'ensemble. 
Le  petit  volume  de  M.  Aigrain  est  facile  à  feuilleter,  mais  il  faut  par- 
courir beaucoup  trop  de  pages  pour  avoir  cette  vue  d'ensemb'e.  Ainsi 
ce  qui  regarde  saint  Augustin  est  répandu  sur  trente-deux  pages  (44-76). 
Je  crois  qu'il  est  possible  de  simplifier  encore  ces  tableaux.  Mais,  tel  qu'il 
est,  le  travail  de  M.  Aigrain,  avec  l'abondance  de  détails  qu'il  est  par- 
venu à  grouper,  mérite  vraiment  des  éloges.  Christophe   Simon. 


L'Aseéiique   modei-uiitt*^,   par  Mgr  Chollet.  Paris,  Lethielleux,  s.  d. , 
in-12  de  178  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Le  modernisme  est  décidément  une  pieuvre  qui  a  étendu  ses  tentacules 
Sur  tous  les  points  de  la  doctrine  catholique.  On  aurait  pu  croire  qu'il  res- 
pecterait au  moins  la  science  de  l'ascétisme,  mais  Mgr  Chollet  montre 
que  son  action  s'est  fait  sentir  même  dans  ces  régions  réservées. 

•Après  une  Introduction  consacrée  à  prouver  que  la  morale  substituée 
par  les  modernistes  à  la  morale  catholique  est  toute  relative,  dénuée  par 
conséquent  de  ce  fondement  immuable  sur  lequel  doit  s'appuyer  toute 
morale,  l'auteur  dévoile,  avec  de  nombreux  textes  à  l'appui,  les  infi'trations 
du  modernisme  dans  l'ascétisme.  Pour  les  modernistes  plus  de  distinction 
entre  l'ascétisme  naturel  et  l'ascétisme  surnaturel,  déformation  de  l'idée 
de  perfection,  suppression  de  l'état  de  perfection,  inuti'ité  des  pratiques 
extérieures  et  de  la  direction  spirituelle.  On  ne  peut  guère  être  plus  radical. 

Cet  exposé,  malheureusement  trop  exact,  a  pour  appendice  un  panégy- 
rique du  curé  d'Ars,  que  Mgr  l'évêque  de  Verdun  présente  comme  l'adver- 
saire de  toutes  les  tendances  intellectuelles  et  morales  d'où  est  sorti  la 
modernisme.  Christophe  Simon. 

I*k-lnelpefi    d'éducation    catholique,  par  le  R.   P.  M.   MeSGHLBR  ;    trad. 

de  l'allemand  par  l'abbé  Ph.  Mazoyer.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de 
195  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Ce  livre,  très  é'égamment  traduit  de  l'allemand  par  M.  l'abbé  Mazoyer, 
est  extrêmement  remarquable,  et  sous  un  petit  format,  et  dans  un  petit 
nombre  de  pages,  il  me  semble  à  peu  près  épuiser  la  question  des  Prin- 
cipes de  l'éducuf'on  catholique.C' cst  l'œuvre  à  la  f^^is  d'une  forte  formation 
philosophique,  d'une  grande  expérience  des  âmes  et  d'un  très  ferme  bon  sens .  - 
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La  matière  est  répartie  en  six  chapitres,  aux  titres  significatifs  :  I.  For- 
mation de  l'intelligence.  II!  Formation  de  la  volonté.  III.  Formation 
du  cœur.  IV.  Éducation  formelle  de  Pirnagination.  V.  Formation  du  carac- 
tère. VI.  Éducation  du  corps.  On  le  voit,  rien  n'est  oub'ié  de  tout  ce  que 
les  maîtres  de  l'enfance  doivent  savoir  pour  former  un  homme  et  un  chré- 
tien, c'est-à-dire  pour  atteindre  le  but  que  l'éducation  chrétienne  doit 
viser.  Je  recommande  chaudement  ce  livre.  p.  Talon. 


La    Maisonnette    et    mon  Jai>din,   par    J.    CURÉ    et    M.    MA.RAVAL.    Paris, 

Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  s.  d.,  in-16  de  203  p.,  avec  110  fig- 
—  Prix  :2  fr. 

Ce  petit  livre  renferme,  sous  une  forme  simple,  condensée,  mais  pré- 
cise, des  conseils  judicieux  sur  l'aménagement  et  la  direction  d'une  petite 
maison,  l'hygiène,  l'entretien  du  linge  et  des  vêtements,  les  soins  à  don- 
ner au  jardin  pour  obtenir  des  produits  de  consommation  immédiate  ou 
qui  peuvent  constituer  de  précieuses  réserves  à  l'état  de  conserves.  Des 
chapitres  sont  consacrés  à  la  basse-cour,   au  rucher,  etc.  D.  B. 


L.e  ciiâiaignier,  cnliure  et  utilisation,  par  P.  Trigaud.  Paris,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  1913,  ia-16  de  140  p.,  avec  39  flg.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

La  culture  du  châtaignier  est  une  source  de  revenus  importants  pour 
certaines  parties  de  la  France  où  ce  bel  arbre  tend  malheureusement 
à  disparaître.  La  Corrèze,  la  Dordogne,  la  Haute- Vienne  sont  les  dépar- 
tements qui  produisent  le  plus  de  châtaignes  et  la  production  totale  de 
la  France  est  en  moyenne  de  3  millions  de  quintaux  d'ime  valeur  de 
20   millions  de  francs. 

La  connaissance  des  exigences  de  l'arbre  au  point  de  vue  du  sol  et  du 
climat;  celle  des  pratiques  culturales  :  plantation,  greffe,  taille,  moyens 
de  combattre  les  maladies  et  les  animaux  qui  l'attaquent;  l'étude  des 
variétés,  qui  permet  le  choix  des  sortes  les  plus  parfaites;  celle  des  divers 
modes  de  préparation  et  d'utilisation  du  fruit,  sont  indispensables  pour 
l'établissement  de  châtaigneraies  à  rendement  rémunérateur. 

Ce  sont  ces  divers  points  que  M.  Tricaud  examine  dans  l'utile  ouvrage 
«[u'il    vient   de   pub'ier.  D.  B. 

L.*E:stiiétiqcie  de  ciiateaubriaud,  par  G.  MÉRA.  Paris,  Librairie  des 
Saints-Pères,  1913,  in-8  de  93  p.  —  Prix  :  0  fr.  50. 

Le  texte  de  cette  plaquette  a  paru  dans  la  Revue  la  Jeune  Fille  con- 
temporaine. On  se  propose  de  rechercher  les  inîluences  intérieures  qui 
ont  inspiré  la  phiiosophie,  la  morale  et  la  critique  historique  du  grand 
écrivain  A^■erti  de  la  littérature  moderne  et  des  biographes  de  Chateau- 
briand, l'auteur,  qui  professe  une  juste  admiration  pour  le  maître,  ne 
s'exprime  pas  toujours  d'une  façon  très  claire.  Il  se  montre  disciple 
enthousiaste  et  soucieux  de  souligner  les  qualités  supérieures  de  l'auteur 
du  Génie  du  diristi-anisme.  Il  indique  avec  précisiun  l'évolution  progres- 
sivement heureuse  de  son  sens  catholique  et  c'est  par  ce  beau  côté  d'un 
grand  talent  qu'il  se  p'aît  à  le  voir  et  à  l'admirer.  G. 
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Mlià  y  rontanalB.  Eiogfs.  per  Mossén  Miquel  Costa  y  Llobera, 
D.  Joseph  Franquesa  y  Gomis.  Ilm.  Dr.  D.  Joseph  Topras  y  Bagbs. 
Dr.  D.  Antoni  Rubiô  y  Lluch.  Barcelona,  Libreria  religiosa,  s.  d  ,  in-16 
de  97  p.,  avec  photograv.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Les  lettres  espagnoles  doivent  beaucoup  à  Mi!à  y  Fontana's,  qui  sut 
le  premier  deviner  et  montrer  à  force  d'érudition  les  beautés  ignorées  de 
la  poésie  héroïco-popu'aire  des  premiers  âges.  Le  m.eiileur  éloge  qu'on 
puisse  faire  de  cet  éminent  professeur  et  critique,  c'est  de  rappeler  que 
M.  Menéndez  y  Pelayo  fut  son  discipîe,  et  qu'on  ne  saurait  désormais 
citer  le  nom  de  l'un  sans  évoquer  en  même  temps  le  nom  de  l'autre.  Dès 
lors  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  que  !a  Cata!ogne  ait  vou'u  é'ever  à 
Milà  y  Fontana's  un  monument  durable.  C'est  à  Villafranca  del  Penedes, 
patrie  de  ce  grand  homme,  qu'a  été  inauguré,  en  1912,  ce  monument. 
La  brochure  que  nous  signalons  ici  contient  un  sonnet  de  M.  Costa,  trois 
discours  en  prose,  et  un  projet  pour  l'édition  définitive  des  œuvres  de 
Miià  y  Fontana's  :  le  tout  en  langue  catalane,  dans  un  style  académique 
qui  a  dû  être  applaudi  chaleureusement  des  auditeurs,  et  qui  est  un  vrai 
régal  pour  le  lecteur.  L'éminent  et  regretté  académicien  Menéndez  y 
Pelayo  avait  déjà  rendu  hommage  à  la  mémoire  de  son  illustre  maître, 
dans  un  opuscule  de  80  pages,  dont  il  a  été  parlé  [ici  ( Polybiblion, 
t.  CXVI,  p.  255)et  que  ne  font  pas  oublier  les  éloges  contenus  dans  le 
présent  volume.  G.  Bernard. 

CHRONIQUE 

Nécrolocie.  —  Un  grand  patrote  et  illustre  poète,  Paul  DÉROuLtnE, 
est  mort  à  Kice,  le  30  janvier,  à  68  ans  Quoique  cette  disparition  fût  pré- 
vue depuis  un  certain  temps,' elle  a  excité  dans  la  France  entière,  et  même 
à  l'étranger,  une  très  vive  émotion,  qu'explique  l'estime  dont  cet  homme, 
doué  de  si  grandes  quaMtés  et  d'un  si  beau  talent,  jouissait  dans  toutes 
les  classes  de  la  société  et  dans  tous  les  partis  politiques.  Il  n'est  aucun 
de  ses  adversaires,  et  il  en  avait  beaucoup,  qui  ne  rende  un  public  hom- 
mage à  cette  grande  âme,  qui  n'eut  qu'une  passion,  l'amour  de  son  pays. 
.Né  a  Paris,  le  2  septembre  18'j6,  il  était  'e  neveu,  par  sa  mère,  du  célèbre 
poète  dramatique  Emile  Augier.  Après  avoir  terminé  ses  études  aux 
lycées  Louis-!e-Grand  et  Bonaparte,  i)  fit  son  droit  tout  en  s'occupant 
de  littérature.  11  débuta,  en  1S67,  par  des  vers  dans  la  Beçue  navonale, 
sous  le  pseudonyme  de  Jean  Rebe',  et  donna  bientôt  après  au  Théâtre- 
Français  un  drame  en  vers,  Jvan  Strenner.  Possesseur  d'une  fortune  con- 
sidérable, il  ne  recherchait  aucune  carrière,  lorsque  la  guerre  de  1870  ayant 
éclaté,  il  entra  comme  volontaire,  avec  son  frère,  dans  un  batail'on  de 
chasseurs  à  pied.  B'essé,  emmené  en  Allemagne  et  interné  à  Breslau,  il 
s'évada  et  revint  en  France  pour  prendre  part  aux  campagnes  de  la  Loire 
et  de  l'Est,  ainsi  qu'au  second  siège  de  Paris.  Il  venait  d'être  nommé 
lieutenant  lorsque  des  b'essures  l'obligèrent  à  quitter  l'armée.  Ne  pou- 
vant p'us  défendre  la  France  avec  son  épée,  il  se  mit  à  la  serv'r  avec  sa 
plume.  C'est  alors  qu'il  écrivit  ces  merveilleuses  poésies,  ces  Chants  du 
soldat  entre  autres,  dans  le  but  de  ranimer  les  cœurs  abattus  par  la  dé- 
faite et  de  faire  luire  d'avance  les  triomphes  d'une  guerre  réparatrice. 
Cependant  il  ne  devait  pas  tarder  à  acquérir  une  notoriété  non  moins 
grande  par  le  rôle  politique  qu'il  allait  jouer.  Nous  ne  pouvons  que  rap- 
peler brièvement  ici  que  ce  fut  lui  qui  fonda  la  Ligue  des  patriotes,  qu'il 
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fut  un  des  partisans  les  plus  résolus  du  général  Boulanger,  qu'il  soutint 
énergiquement  sa  cause  à  la  Chambre  où  les  électeurs  d'Angoulême  l'en- 
vo\èrent  en  1889,  et  qu'enfin,  après  les  insticcès  de  la  Ligue  et  du  mou- 
vement boulangîste,  il  resta  un  des  chefs  les  plus  en  vue  des  défenseurs  de 
l'honneur  national.  Rentré  en  France,  en  1905,  après  l'exil  auquel  la  Haute- 
Cour  l'avait  condamné  en  1900  pour  avoir  essayé  d'entraîner  le  général 
Roget  à  un  coup  de  force  contre  l'Elysée,  il  considéra  sa  tâche  comme 
finie  et  se  contenta  de  prononcer  périodiquement  des  discours  patrio- 
tiques dans  les  manifestations  qu'il  présidait  encore.  Voici  la  liste  des 
ouvrages  qui  constituent  l'œuvre  littéraire  de  Paul  Déroulède  :  Juan 
Strenner,  drame  en  1  acte,  en  vers  (Paris,  1869,  in-12);  —  Chants  du  soldat 
(Paris,  1872,  in-32);  —  Nouveaux  Chants  du  foldct  (Paris,  1875,  in-32);  — 
UHetman,  drame  en  5  actes,  en  vers  (Paris,  1877,  in-32);  —  Pro  Patria, 
stances  (Paris,  1878,  in-32);  —  La  Moabite,  drame  en  5  actes  et  en  vers 
(Paris,    1880,    in-32);  —   Chants   du    soldat.    Marches   et  sonneries   (Paris, 

1881,  in-32);  —  De  V Éducation  mil'taire  (Paris,  1882,  in-8);  —  La  Défense 
nationale,  conférence  (Paris,  1883,  in-32);—  Monsieur  le  Hulan  et  les  trois 
couleurs,   conte  de  Noël  (Paris,   1884,  in-4);  —  Chants  patriotiques  (Paris, 

1882,  in-12);  —  Le  Premier  Grenadier  de  France.  La  Tour  d^ Auvergne. 
Etud"  biographique  (Paris,  1886,  m-16);  —  Le  Livre  de  la  Ligue  des  patriotes 
(Paris,  1887,  in-18);  —  Refrains  militaires  (Paris,  1888,  in-32);  —  His- 
toire d'amour  (Paris,  1890,  in-12);  —  Chants  du  paysan  (Paris,  1894,  in-18). 
couronné  par  l'Académie  française;  —  Messire  Du  Guesclin,  drame  en 
3  actes  et  en  vers  (Paris,  1895.  in-t  f.\;  — Désarmement?  (Paris,  1891,  in-8); 
—  La  Mort  de  Hoche,  pièce  en  5  actes  (Paris,  1897, in-12); — Poésies 
militaires  (Paris,  1896,  in-8);  —  La  plus  belle  fille  du  monde,  conte  dialogué 
(Paris,  1898,  in-32);  —  Poètes  de  France  (Nice,  1900,  in-16);  —  1870. 
Feu  lies  de  route.  Des  bois  de  Verrières  à  la  forteresse  de  Breslau  (Paris, 
1907,  in-12);  —  1870-71.  Nouvelles  Feuilles  de  route.  De  la  forteresse  de 
Breslau  aux  allées  de  Tourny  (Paris,  1907,  in-18);  - —  Pages  françaises  'Pa- 
ris,   1909,   in-12). 

—  L'éminent  historien  Arthur- Arsène  Babeau  est  mort  à  Paris  à  la  fin 
de  décembre,  à  77  ans.  Né  à  Cambrai  en  1835,  d'une  famille  originaire  de 
Riceys  (Aube),  il  alla  se  fixer  à  Troyes  et  se  consacra  à  l'étude  de  l'his- 
toire locale  et  de  l'administration  avant  la  Révolution.  Il  vint  plus  tard 
établir  sa  résidence  à  Paris,  et  la  Société  de  l'histoire  de  Paris  le  choisit 
comme  président.  M.  Babeau  laisse  de  nombreux  ouvrages  historiques, 
tous  de  premier  ordre,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  Le  Parlement  de  Paris 
à  Troyes  en  1787  (Paris,  1871,  in-8);  • —  Histoire  de  Troyes  pendant  la  Révo- 
lution (Paris,  1873-1874,  2  vol.  in-8);  —  L'Instruction  primaire  dans  let 
campagnes  avant  1789  (Paris,  1875,  in-8);  —  Le  Village  sous  Vancien 
régime  (Paris,  1877,  in-8)  ;  — La  Ville  sous  Vancien  régime  (Paris, 
1830,  in-8),  couronné  par  l'Académie  française  ;  —  L'École  de 
village  pendant  la  Révolution  (Paris,  1881,  in-18)  ;  —  La  Vie  rurale 
dans  Vancienne  France  (Paris,  1882,  in-8);  —  Imprimeurs,  libraires  et  re- 
lieurs troyens  d'autrefois  (Paris,  1885,  in-8);  —  Les  Artisans  et  les  domes- 
tiques d'autrefois  (Paris,  1885,  in-8);  —  Les  Bourgeois  d'autrejois  (Paris, 
188Ô,  in-8);  —  La  France  et  Paris  sous  le  Directoire  (Paris,  1888,  in-r2); 
—  La  Vie  militaire  sous  l'ancien  régime  (Paris,  1888,  in-8); —  Paris  en 
1789  (Paris,  1889,  in-8);  —  Les  Voyageurs  en  France  depuis  la  Renaissance 
jusqu'à  la  Révolution  (Paris,  1885,  in-8);  —  Un  Magistrat  de  province  sous 
Louis  XVI  (Paris,  1887,  in-8);  — Les  Souverains  étrangers  en  France  du 
x^  au  XVIII®  siècle  (Paris,  1903,  in-8);  —  Les  Visites  du  prévôt  des  mar- 
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chands  et  des  Jche vins  de  Paris  à   Versailles  sous  Louis  XV  (Paris,  1903, 
in-8). 

—  M.  Francis  de  Pressensé,  écrivain,  journaliste  et  homme  politique 
des  plus  en  vue,  est  mort  à  Paris,  le  19  janvier,  dans  sa  61  ^  année.  Francis 
Dehault  de  Pressensé  naquit  à  Paris,  le  30  septembre  1853.  Après  de 
brillantes  études  au  lycée  Bonaparte,  il  fut  reçu  licencié  es  lettres  et  p.'us 
tard   licencié  en  droit,  puis  il  devenait  le  correspondant  d'Ang'eterre  du 
Journal  de   Genève.  Quand  la  guerre  franco-allemande,  à  laquelle  il  prit 
une  part  active,  fut  terminée,  ses  relations  avec  Guizot,  Thiers  et  divers 
autres  hommes   d'État   le   déterminèrent   à   entrer   dans   la  dip'omatie. 
Après  avoir  été  secrétaire  d'ambassade  à  Constantinop'e,  puis  à  Wa-hing- 
ton,  il  renonça  à  cette  carrière  et  rentra  en  France;  il  se  tourna  vers  le 
journa  isme  et  collabora  successivement  au  Parltmmt,  fondé  par  M.  Ribot, 
à  la  République  fançaise  et  enfin  au  Temps,  où  il  fut  chargé  de  rédiger  le 
Bulletin  de   l'étranger.    C'est  à  cette  époque  qu'il  écrivit  un  intéressant 
volume  :    L'Irlande  et  l'Angleterre  depuis  Cacte  d'union  jusqu'à  nos  jours, 
1880-1888  (Paris,  1889,  in-8),  dans  lequel  il  examinait  les  conséquences 
de  l'union  de  ces  deux  pays  et  prenait  énergiquement  parti  en  faveur 
des  catholiques  irlandais.  Ces  études  sur  la 'vie  anglaise  développant  de 
plus  en  plus  en  lui  son  admiration  pour  les  grands  chefs  religieux  du  catho- 
licisme dans  la  Grande-Bretagne,  il  publia  son  fameux  livre  :  Le  Cardinal 
Manning  (Paris,  1896,  in-12),  qui  eut  un  si  grand  retentissement  et  qui 
fit   croire   qu'il  renoncerait   lui-même   au  protestantisme,   espérance   qui 
ne  se  réalisa  pas.  L'affaire  Dreyfus,  à  laquelle  il  prit  une  part  si  impor- 
tante, exerça  sur  sa  carrière  politique  une  influence  décisive  en  le  jetant 
dans  le  parti  socialiste  unifié  dont  il  devint  un  des  chefs  les  p'us  écoutés. 
On  n'a  pas  oub'ié  qu'il  consacra  un  volume  intitulé  :   Un  Héros.  Le  Lieu- 
tenant-colonel Picq^iart  (Paris,   1898,   in-12),   à  ce  général   Picquart  avec 
lequel  il  fut  si  'ié  et  qu'il  suit  dans  la  tombe  à  un  jour  d'intervalle.  Élu 
député  du  Rhône  en  1902,  c'est  lui  qui  déposa  la  proposition  de  'oi  célèbre 
sur  la  séparation  de  l'Église  et  de  l'État.  Non  réélu  à  Lyon  en  1910,  il  se 
présenta  dans  le  quinzième  arrondissement  de  Paris,  mais  ne  réussit  pas 
davantage.  M.  de  Pressensé  était,  depuis  la  mort  de  M.  Trarieux,  prési- 
dent de  la  Ligue  des  droits   de   l'homme.  On  doit  encore  à  cet  auteur  les 
ouvrages  suivants  :  L'Idée  de    patrie  (Paris,  1899,  in-12);  —  Les  Lois  scé- 
lérates de  1893-1894.    Un  Juriste  et  Emile  Pouget  (Paris,  1899,  in-12);  — 
L'Arménie  et  la  Macédoine  (Paris,  1903,  in-12);  —  Manifestations  franco- 
an  glo- italiennes  pour  l'Arménie  et  la  Macédoine  (Paris,   1904,  in-12). 

—  Un  érudit  de  marque,  M.  Charles-Emile  Travers,  né  à  Caen,  le 
9  juillet  1840,  est  mort  en  cette  ville  le  28  janvier,  à  l'âge  de  72  ans.  Au 
sortir  de  l'École  des  chartes,  en  1866,  il  devint  archiviste  du  Poubs;  mais 
il  quitta  bientôt  ce  poste  pour  celui  de  conseiller  de  préfecture  d'abord 
dans  le  Ca'vados,  ensuite  dans  le  Rhône.  Les  vicissitudes  de  la  politique 
l'amenèrent  à  démissionner,  et  depuis,  rentré  dans  sa  chère  province  de 
Normandie,  où  il  se  fixa  définitivement,  il  se  consacra  aux  études  les 
plus  diverses,  relatives  le  plus  souvent  à  la  Normandie.  Parmi  ses  nom- 
breuses publications,  ne  dépassant  guère  l'importance  de  la  brochure, 
nous  citerons,  un  peu  arbitrairement  :  Catalogue  des  manuscrits  de  la  bi- 
bliothèque du  marquis  Le  Ver  (Paris,  1866,  in-8);  —  Deux  Pèlerinages 
en  Terre-Saintt:  au  xv**  siècle  :  les  princes  d'Orange,  Louis  et  Guillaume  de 
Chdlon  (Paris,  1869,  in-8);  —  Une  Réception  dans  l'ordre  religieux  et  mili- 
taire des  saints  Maurice  et  Lazare  de  Savoie  au  xviii«  siècle  (Paris  et  Caen^ 
1873,  in-8);  —  Une  Voie  saxonne  à  Caen  (Caen,  1875,  in-8);  —  Essoi  his- 
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torique  sur  l'élection  des  Papes  (Paris  et  Caen,  1875,  in-8);  —  Ville  de  Bé- 
thune,  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  antérieures  à  1790 
(Bétbune,  1878,  in-4);  —  Excursions  archéologiques  à  Quinéville,  Saint- 
Sauveur- le- Vicomte  et  Bricquebec  (Caen,  1880,  in-8);  — ,  Le  Carillon  de 
Béthune  au  xvi^  siècle  (Paris,  1880,  in-8);  —  Les  Instruments  de  musique 
au  xiv^  siècle,  d'après  Guillaume  de  Machaut  (Paris,  1882,  in-8);  —  Les 
Normands,  la  chicane  et  la  potence,  d'après  les  dictons  populaires  (Caen, 
1882,  in-8);  —  Les  Restes  de  Christophe  Colomb  (Caen,  1885,  in-8);  —  A 
travers  le  Vieux  Caen,  poème  (Caen,  1890,  in-8);  — ■  L'Enseignement  de 
l'archéologie  en  Portugal  en  1890  (Caen,  1891,  in-8);  —  Gonzalve  de  Cordoue 
et  Christophe  Colomb,  d'après  un  drame  espagnol  (Caen,  1892,  in-8);  - — 
Alonso  Sanchez  de  Huelva  et  la  tradition  qui  lui  attribue  la  découverte  du. 
Nouveau  Monde  (Caen,  1894,  in-8)  ;  —  Les  Premiers  Imprimeurs  de  Saint-Lô 
(Saint-Lô,  1895,  in-8);  —  Épitaphes  d'hôteliers  et  enseignes  d'auberges  à 
Ètampes  (Caen,  1898,  in-8);  —  Bôle  du  ban  et  de  l'arrière-ban  du  bailliage 
de  Caen,  en  1552,  pub'ié  avec  Introduction  et  notes  (Rouen,  1900,  gr.  in-81; 

—  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Eugène  de  Babillard  de  Beaurepaire 
(Caen,  1903,  in-8);  —  Notice  biographique  et  littéraire  sur  Armand  Gasté 
(Caen,  1903,  in-8).  M.  Travers,  membre  de  nombreuses  sociétés 
savantes  françaises  et  étrangères,  a  fait  bénéficier  de  son  active  colla- 
boration !e  Bulletin  n  onumental,  les  divers  Congrès  archéologiques  de 
France,  la  Bévue  catholique  de  Normandie,  la  Normandie  monumentale 
et  pittoresque,  etc.  Rappelons  que  le  très  regretté  érudit  a  été  l'un  des 
principaux  organisateurs  du  premier  Congrès  provincial  tenu  à  Caen  par 
la  Société  bibliographique,  le  20  novembre  1890,  et  qu'à  cette  occasion  il 
a  fait  une  communication  fort  intéressante  sur  les  Begistres  de  paroisses 
dressés  dans  le  diocèse  de  Coutances  en  vertu  des  prescriptions  épiscopales. 

— •  M.  Eugène  Fournière,  un  des  chefs  du  socialisme  en  France,  est  mort 
subitement  à  Paris,  'e  5  janvier,  à  57  ans.  Appartenant  à  une  très  pauvre 
famille  picarde,  il  fut  d'abord  ouvrier  bijoutier  et,  lorsque,  grâce  à  un 
travail  acharné  pendant  de  longues  veilles,  il  eut  acquis  une  instruction 
sufTisante,  il  se  fit  correcteur  d'imprimerie.  Mis  en  rapport  avec  Benoît 
Maion,  ii  ne  tarda  pas  à  subir  sou  influence  et  à  s'enrôler  à  sa  suite  dans 
le  parti  ouvrier.  Avec  lui  i!  débuta  dans  le  journalisme  à  Lyon,  en  1880, 
en  entrant  à  la  rédaction  de  l  Émancipation,  et  avec  'ui  il  fonda  ensuite 
la  Bévue  socialiste,  qu'il  n'a  cessé  de  diriger  depuis  lors.  Il  devint  également 
un  des  principaux  collaborateurs  de  In  Petite  Bépublique,  lorsque  les  socia- 
listes en  eurent  fait  leur  principal  organe.  Il  est  inutile  de  dire  qu'il  fut  un 
des  plus  ardents  défenseurs  de  Dreyfus.  Conseiller  municipal  de  Paris 
de  1894  à  1898,  il  fut,  en  outre,  député  de  l'Aisne,  de  1898  à  1902.  Mais, 
n'ayant  pas  été  réélu,  il  redevint  journaliste  et  collabora  activement  à 
la  Dépêche  de  Toulouse.  Il  fut  de  p^us  chargé  d'un  cours  d'histoire  du  tra- 
vail à  l'École  polytechnique  ainsi  qu'à  i'Éco'e  des  arts  et  métiers,  et  enfin 
il  consacra  ses  loisirs  à  poursuivre  la  publication  de  ses  études  philoso- 
phiques, historiques  et  sociologiques.  Voici  la  liste  de  ceux  de  ses  ouvrages 
qui  nous  sont  connus  :  L'Ame  de  demain  (Paris,  1895,  in-12);  —  L'Idéa- 
lisme social  (Paris,  1898,  in-8);  —  Chez  nos  petits- fils  (Paris,  1900,  in-12)  ; 

—  Essai  sur  l'individualisme  (Paris,  1901,  in-12);  ■ — ■  L'Artifice  nationaliste 
(Paris,  1909,  in-12);  —  Les  Théories  socialistes  au  xix^  siècle  (Paris,  1904, 
in-8);  —  Ouvriers  et  patrons  (Paris,  1905,  in-li');  —  La  Législation  du 
travail  (Paris,  1904,  in-16);  —Le  Bègne  de  Louis- Phi  lippe  (Paris,  1906, 
in-18);  —  L'Individu,  l'Association  (Paris,  1907,  in-8);  —  La  Crise  socia- 
liste (Paris,  1908,  in-12). 
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—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Léon  Barbe,  rédacteur  à  VÉclai- 
reur  c?e  Nice,  mort  accidentellement  à  Nice,  le  23  janvier,  à  44  ans  ;  — 
le  i)r  Edouard  Baudrimont,   chirurgien  honoraire  des  hôpitaux  et  pro- 
fesseur agrégé  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  mort  en  cette  ville  au 
commencement  de  janvier,  à  qui  l'on  doit  des  ouvrages  de  médecine  tels 
que  :  Observation  (V empoisonnement  par  V inhalation  de  la  vapeur  du  cya- 
nure hydrique  (Bordeaux,   186.Î,  in-8)  et  un  travail  archéologique  :  Not'S 
sur  les  fouilles  faites  dans  quelques  dolmens  de  r arrondissement  de  Saint- 
Affrique  (Aveyron)   (Paris,    1875, in-8) ;  —     Ludovic  Beau chet,  professeur 
honoraire  à  la  î^aculté  de  droit  de  Nancy,  mort  au  commencement  de 
janvier,  à  58  ans,  dont  nous  citerons  :  Étude  historique  sur  les  formes  de  la 
célébration  du   mariage  dans   l'ancien  droit  français  (Paris,   1883,   in-8)   et 
Origines    de    la    juridiction    ecclésiastique    et   son    développement   en    France 
jusqu^au  xii^  siècle  (Paris,    1884,  in-8); —  Jean  Bernis,   auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  classiques  et  inventeur  d'instruments  pour  l'étude  pra- 
tique de  la  cosmographie,  mort  au  commencement  de  janvier  à  Arudy 
(Basses-Pyrénées),   à   95   ans;  —  l'abbé   Eugène  Bœglin,    originaire  du 
diocèse  de  Strasbourg,  qui,   après  avoir  été  pendant  quelques  années  à 
Rome  le  correspondant  d'un  grand  journal  be'ge,  puis,  à  Paris,  le  collabo- 
rateur de  plusieurs  journaux,  s'était  retiré  à  Vienne  (Autriche),  où  il  est 
mort  dernièrement;  —    Estève  de  Bosch,  ancien  professeur  à  la  Faculté 
d'Angers,  mort  au  milieu  de  janvier;  —    l'abbé  Léon-Basile  Bouchage, 
mon   dernièrement   à   Chambéry,    lequel   est   l'auteur   d'intéressants   ou- 
vrages historiques,    entre    autres  :  Notes   historiques  sur  saint  François  de 
Sales,  suivies  de  quelques  lettres  inédif-'<   du  même  (Chambéry,  1880,  in-8); 
La     Congrégation     des    Dames     de  Marie' de  Chambéry  (Chambéry,   1896, 
in-8)  et    la  Chaire  de  Beaufort  et  celle  de  Conflans  en  Savoie  (xYiii^  siècle) 
(Annecy,  1902,  in-8);  —  Marins  Chevalier,  musicien  et  poète  provençal, 
à  qui  on  doit  la  fondation  des  «  Tambourinaires  de  Santo-Estello  »,  société 
qui  a  prêté  son  concours  à  de  nombreuses  fêtes  religieuses,  mort  derniè- 
rement à  la  Treil'e,  près  de  Marseil'e;  —  Dominique  Courmes,  capitaine 
de  vaisseau  en  retraite,  directeur  de  la  Revue  théo^ophique  française,  mort 
à  Paris  au  milieu  de  janvier;  —  le  D""  Cureau,  administrateur  des  colonies, 
collaborateur  de  la  Revue  générale  des    sciences  et  de  la  Revue  coloniale, 
qui    laisse   un   Maauel  d' astronomie  et  de  topographie   à  C usage  des  voya- 
geurs et  des  explorateurs,  récompensé  par  l'Académie   des  sciences,   mort 
dernièrement  dans  sa  cinquantième  année;  —  Théophile  Ducrocq,  doyen 
honoraire  de  la  Faculté  de    droit  de  Poitiers,  professeur  honoraire  à  la 
Faculté  de    droit  de  Paris,  auteur  de  nombreux  ouvrages,  entre  autres  : 
Le  Projet  de  réforme  de  la  licence  en  droit  (Paris,  1<<89,  in-8)  et  Études  sur 
la  loi  municipale  du  5  avril  1S84  (Paris,  1886,  in-8);  —  Eugène  Entrevan, 
membre  très  actif  de  la  corporation  des  pubUcistes  chrétiens,  qiù    appar- 
tint tour  à  tour  à  VÉcho  de  la  Haute-Marne,  de  Chaumont,  et  au  Nou- 
velliste de  Jlouen,  mort  è  Paris  à  la  fin  de  janvier,  à  56  ans;  — ■  Oscar- Au- 
guste Garbe,  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de  Poitiers,  mort    à  Niort, 
à  64  ans,  au  commencement  de  janvier;  — •  Mgr  Gardey,  vicaire  général, 
chanoine  honoraire,   curé,  depuis   1883,  de  la  paroisse  Sainte-Clotilde,   à 
Paris,  m,ort  le  26  janvier,  en  sa  propriété  de  Maubourguet,  près  de  Tarbes, 
à  78  ans,  lequel  était  un  prédicateur  remarquable  et  a  publié  la  brochure 
suivante  :  Inauguration  de  la  chapelle  commémorative  de  la  rue  Jean   Gou- 
jon (Paris,  1900,  in-8);  —  Durand-Gréville,  homme   de  lettres,  mort  à 
Paris,  au  milieu  de  janvier;  —    Gaston  Guillemet,  directeur  du  journal 
le  Patriote   de    la   Vendée,  auteur  de  Au  Pays  vendéen  et  de  Quinze    Jours 
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aux  Pyrénées,  mort  au  milieu  de  jans-ier,  à  63  ans;  —  le  D""  Eugène  Guil- 
LET,  professeur  de  clinique  chirurgicale  à  l'École  de  médecine  de  Caen, 
mort  à  la  ftn  de  décembre;  —  Huber,  professeur  à  l'École  d'Extrûme- 
Orient.  mort  au  commencement  de  janvier;  —  le  D""  Hippolyte  Jeanne, 
ancien  médecin  de  la  marine,  directeur  du  journal  le    Concours    médical, 
mort  au  commencement  de  janvier;  —  Eugène  Jouvin-Blum,  professeur 
agrégé  de  phi'osophie  au   lycée  Charlemagne,  à  Paris,  mort  en  cette  ville, 
au  commencement  de  janvier,   à   56  ans,   lequel  avait  publié,   quelques 
ouvrages  fort  estimés  dans  les  milieux  pédagogiques,  entre  autres  :  Com- 
mentnires  philosophiques  et    politiques  sur  les  droite  de  Chomme  et    du  ci- 
to>/en;   — Émillien   Labrtinerie,   professeur   agrégé  à   l'ITniversité,   mort 
dernièrement  à  Montpellier,  à  66  ans;  - —  !e  D"^  Alphonse  Laguesse,  an- 
cien directeur  du  Jardin  botanique  de  Dijon,  mort  au  milieu  de  janvier; 
— ■  Henri  Longuenesse,  en  religion  Frère  Evagre,  provincial  des  frères 
des  Écoles  chrétiennes  en  Syrie  et  en  Pa'estine,  dont  l'action  en  Orient, 
au  point  de  vue,  entre  autres,  de  la  diffusion  de  la  langue  française,  par  le 
moyen  des  écoles  créées  par  lui,  a  été  tellement  considérab'e  que  l'Acadé- 
mie française,  le  21  novembre  1912,  Jui  a  décerné  un  prix  de  vertu,  mort 
en  janvier,  à  l'âge  de  83  ans;  —  S. -M.  Macvane,  professeur  agrégé  des 
lettres,   docteur  en  philosophie,  mort  à  Paris,   au  milieu  de  janvier;  — 
'e  général  Marie-Georges  Picquart,  commandant  du  2^    corps  d'armée, 
ancien  professeur  de   topographie  à  l'Écoie  de  guerre,  connu  surtout  par 
le  rôle  qu'il  joua  dans  la  réhabilitation  de  Dreyfus,  mort  des  suites  d'un 
accident  à  Amiens,  le  18  janvier,  à  60  ans;  — ■  Raoul   Pugno,  le  grand 
virtuose  du  piano  et  compositeur  distingué,  mort  dernièrement  en  Russie, 
à  62  ans,  lequel  est  l'auteur  de  ballets  et  d'opérettes  qui  obtinrent  un  vif 
Succès  et  qui  venait  de  terminer,  avec  M^i*^   Nadia  Boulanger,    la    Ville 
morte,   destinée  à  l'Opéra-Comique;  —  Paul  Sangouard,   rédacteur  au 
Journal  des  Débats,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  65  *ins;  —  Charles-Louis- 
Jules  Arthur  Savin  de  Larclause,  qui  laisse  un  Historique  du  12*'  dragons 
et  une  Étude  sur  les  guerres  de  la  Vendée,  restée  inachevée,  mort  à  Dijon, 
le  9  décembre  1913,  à  l'âge  de  57  ans;  —  Mgr  Sylvain,  protonotaire  apos- 
tolique, fondateur  de  nombreuses  oeuvres  et  auteur  de   plusieurs  publi- 
cations, entre  autres  des  Paillntes   d'or,  qui  paraissent  trois  fois  par  an, 
mort  à  la  fin  de  janvier,  à  Avignon,  à  88  ans;  —  le  D''  Tesson,  professeur 
honoraire    à    l'École  de  médecine  d'Angers,   mort  au  commencement  de 
janvier;  — Vallière,  administrateur  du  Journal  de  la  Nièvre,  mort  der- 
nièrement   à  Nevers,  à  70  ans. 

— •  A  l'étranger,  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Dr.  Antonio  d'Antona, 
professeur  de  chirurgie  à  l'Université  de  Nappes,  mort  en  cette  ville  au 
milieu  de  décembre,  à  70  ans;  —  William  Edward  Armytage  Axon,  an- 
cien bib'iothécaire  adjoint  de  la  Bibliothèque  publique  de  Manchester 
(Angleterre),  ancien  rédacteur  au  Manchesvr  Guardian,  mort  à  la  fin  de 
décembre,  à  Manchester,  sa  ville  natale,  à  68  ans,  lequel  laisse  de  nom- 
breux ouvrages  historiques,  archéologiques,  sociologiques,  etc.,  entre 
autres  :  Shahespeare^s  house  (Glasgow,  1868,  in-8)  ;  The  Tobacco  question 
considered  (Londres,  1871,  in-8);  A  Bibliographical  listoj  books  illustrating 
the  I.ancashire  Dialect  (London,  1875,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Anton  Christian 
Bang,  éAéque  primat  de  l'Eglise  de  Norvège,  ancien  professeur  d'histoire 
de  l'Égiise  à  l'Lniversité  de  Christiania,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de 
décembre,  à  73  ans;  —  \Vilhelm  Bernoulli,  botaniste  suisse,  mort  à 
Bâle,  au  commencement  de  janvier,  à  75  ans;  —  D'  Rudolf    von   Bitter, 
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le  savant  juriste  allemand,  mort  à  Berlin,  le  4  janvier,  à  68  ans,  duquei 
nous  citerons,  entre  autres  ouvrages  :  Pralnische  Anleitung  zur  Durchfuch- 
nirg  einer  besonderen  gemeiïidesteuer  nach  dem  geimeinen  Werthe  des  Grund- 
besitzes  {Dxisse^doTÎ,  1902,  \n-8);  — D' Eduard  Brockhaus,  éditeur  alle- 
mand, mort  le  11  janvier,  à  Leipzig,  à  85  ans;  —  Joseph  Marie  Castella, 
un  des  membres  les  plus  en  vue  de  la  presse  catholique  de  l'Espagne,  mort 
au  commencement  de  janvier;  —  Rodo'phe  Gênée,  doyen  des  critiques 
et  auteurs  dramatiques  allemands,  mort  dernièrement  à  Berlin,  à  99  ans, 
dont  les  œuvres  sont  fort  nombreuses  et  comprennent  notamment  :  Hun- 
dert  Jahre  des  koeniglichen  Schauspiels  in  Berlin.  Nach  den  Quellen  ges- 
childert  (Berlin,  1886,  in-8)  et  Die  EntwicHung  des  scenischen  Theaters 
und  die  Buehnenrejorm  m  MUnchen  (Stuttgart,  1889,  in-8)  ;  —  D''  Georg 
Haepe,  professeur  de  droit  administratif  à  "l'Université  allemande  de 
Leipzig,  mort  en  cette  ville,  !e  9  janvier,  à  65  ans;  —  D'  Cari  Alfred  von 
Hase,  professeur  de  théologie  pratique  à  i'L^niversité  allemande  de  Bres- 
Jau,  mort  en  cette  ville,  le  l^r  janvier,  à  72  ans;  —  M"^*^  K'ara  Jochner, 
femme  de  lettres  allemande,  morte  le  27  décembre  à  Munich,  laquelle  a 
publié,  sous  le  pseudonyme  de  K'ara  Reichner,  divers  ouvrages  à  l'usage 
de  la  jeunesse,  par  exemp-e  :  Ferdinand  Goebel  und  Klara  Zastrow,  der 
Jugend  Wundergarten  (Wesel,  1900,  in-8)  et  Auch  einem  Schatzkaestlein, 
50  ErTuehlungen  fiir  Kinder  von  6   bis  11   7a/?ren,  (Stuttgart,   1903,  in-8); 

—  le  philosophe  Frédéric  Jodl,  professeur  à  l'Université  de  Vienne,  mort 
en  cette  ville,  au  mi'ieu  de  janvier,  à  65  ans;  —  Dr.  Patrick  Weston  Joyce, 
professeur  au  Trinity  Collège  de  Dublin,  mort  en  cette  ville,  au  commen- 
cement de  janvier,  dont  les  ouvrages  sur  les  antiquités  de  l'Irlande  sont 
fort  appréciés  des  archéologues,  principalement  celui  qui  a  pour  titre  : 
The  origin  and  historii  of  Irish  names  of  places,  dont  le  troisième  volume  a 
paru  il  y  a  deux  mois  à  peine;  —  Fritz  Jummerspach,  professeur  dé 
constructions  agricoles  à  Munich,  mort  en  cette  Mlle,  le  11  janvier,  à  55  ans; 

—  Miss  Henriette  Keddie,  femme  de  lettres  anglaise,  morte  le  6  janvier, 
à  87  ans,  qui  laisse,  sous  le  pseudonyme  de  Sarah  Tyt'er,  divers  romans 
qui,  sans  doute,  ne  lui  sur\àvront  pas,  notamment  :  The  Hero  of  a  hun- 
dred  fights  (Londres,  1881,  in-8),  Three  Frights  and  three  Beauties  (Londres, 
1881,  in-16)  et  The  Woman  with  two  words  (Londres,  1884,  in-8);  —  D' 
Kurt  Langheld,  professeur  de  chimie  à  l'Université  de  W  urtzbourg, 
mort  à  la  fm  de  décembre,  à  Strausberg,  à  34  ans;  —  Dr.  Ion  Lermann, 
auteur  dramatique  a'Iemand,  mort  à  Breslau,  le    4  décembre,  à  48  ans; 

—  D'  Silas  Weir  Mitchell,  médecin  américain  fort  connu  pour  avoir 
démontré  le  premier  que  la  neurasthénie  est  une  maladie  comportant 
un  traitement  scientifique,  et  dont  l'ouvrage  Fat  and  Blood  lui  avait  acquis 
dès  1875  une  réputation  universelle,  mort  à  Philade'phie,  le  5  janvier; 

—  Léon  Mechhlin,  ancien  professeur  public  à  l'Université  d'He'singfors 
(Finlande),  à  qui  l'on  doit  un  Précis  du  droit  public  du  grand-duché  de 
Finlande,  mort  à  He'singfors,  le  26  janvier,  à  l'âge  de  74  ans;  —  le  R.  P. 
Conrad  MuiNos,  directeur  de  l'importante  revue  espagnole  Ciudad  de 
Dios,  ancien  professeur  dans  divers  collèges  et  enfin  à  l'Université  de 
l'Escurial,  mort  à  Madrid,  dans  le  couvent  des  Augustins,  au  commen- 
cement do  janvier,  lequel  laisse  une  Histoire  littéraire  et  l'Ordre  augustin, 
ouvrages  où  il  étudia  son  ordre;  un  intéressant  recueil.  Heures  de  vacances, 
un  récit  pour  les  enfan^.s,  Simi  la  Juive,  deux  volumes  où  sont  réunis  ses 
artic'es  parus  dans  la  Ciudad  de  Dios  :  La  Formule  d'union  des  catholiques 
et  Ne  quid  n cm (>,  ainsi  aue  plusieurs  autres  livres  de  critique  littéraire;  — 
la  princesse  ég>ptienne  Nazy,   qui  dirigeait  le  mouvement  de  l'émanci- 
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pation  de  la  femme  mahométane  et  à  qui  on  doit  une  traduction  arabe 
du  Guillaume  THl  de  Scliiner,  morte  dernièrement  au  Caire;  —  D'  Gus- 
taN^  Pfat.z,  professeur  de  thérapeutique  pour  les  maladies  des  yeux 
à  l'École  de  médecine  pratique  de  IJusseldorf  (Allemagne),  mort  en  cette 
ville,  le  7  janvier,  à  56  ans;  —  Stephan  Ramult,  ethnographe  et  slaviste 
polonais  connu,  mort  le  25  décembre,  à  Cracovie,  à  54  ans;  —  Heinrich 
MiNDE^,  éditeur  allemand,  mort  le  26  décembre,  à  Dresde,  à  60  ans;  — 
Dr.  Joseph  von  Renauld  von  Kellenbach,  professeur  d'économie  poli- 
tique à  l'École  agronomique  de  Weidenstephan,  mort  à  Munich,  au  milieu 
de  décembre,  à  67  ans;  —  le  P.  Ceci'io  Gomez  Rodales,  de  la  Compagnie 
de  Jésus,  originaire  d'OUte  (Navarre  espagnole),  mort  dernièrement  à 
Chamartin  de  la  Rosa,  à  71  ans,  lequel  avait  été  professeur,  puis  direc- 
teur du  Mensagero  del  Corazon  de  Jésus,  de  Bilbao,  et  des  Monumenta 
historica  et  avait  publié  deux  ouvrages  :  La  Compagnie  de  Jésus  et  les  An- 
ciennes Imprimeries  des  jésuites  dans  le  Levant.  —  Jules  Rudnyanszky 
poète  hongrois,  auquel  l'on  doit  :  Les  Chants  de  Fanny  (1877);  Jésus  (1888); 
IjCS  Chants  et  les  légendes  de  Marie  (1888)  et  qui,  devenu  aveugle,  a  publié, 
le  mois  dernier,  une  épopée  en  dix  chants  :  Le  Roi  Màtyâs,  mort  à  Buda- 
pest, le  8  décembre  1913;  —  D*"  Junius  Scheiner,  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Berlin  et  astronome  principal  de  l'Observatoire  de  Potsdam,  mort 
le  20  décembre  à  Potsdam,  à  55  ans;  —  Dr.  Rudolf  Smend,  professeur 
d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  à  l'Université  allemande  de  Goettingue, 
mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  décembre,  à  63  ans;  —  Lee  Ucholway. 
journaliste  américain,  secrétaire  de  la  rédaction  du  Brooklyn  New  York 
Daily  Eagle,  mort  dernièrement  à  Paris;  —  Évariste  Verdurme,  poète 
flamand,  qui  commençait  à  se  taire  connaître  sous  le  pseudonyme  de 
Ledegouwer,  mort  à  Paris,  en  janvier,  à  l'âge  de  19  ans;  —  Henry  Thomas 
Wakes,  antiquaire  et  libraire  anglais  doublé  d'un  artiste,  qui  publiait 
et  illustrait  lui-même  des  catalogues  de  livres  fort  recherchés  des  ama- 
teurs, mort  dernièrement  à  Fritchley;  —  Dr.  Félix  Wahnschaffe,  géo- 
logue des  plus  estimés,  primat  docent  de  l'Université  de  Berlin,  professeur 
à  l'Académie  des  mines  de  cette  ville,  chef  du  service  cartographique  de 
laPrusse  Inférieure,  auteur  d'intéressants  travaux  sur  le  diluvium  en  Alle- 
magne, mort  à  Berlin,  en  janvier,  à  l'âge  de  62  ans;  —  Dr.  August  Wuen- 
sche,  hébraïsant  et  talmudiste  allemand,  mort  le  15  novembre,  à  Dresde, 
à  75  ans,  dont  l'on  cite  ;  Midrasch  TchilUm-  oder  haggad.  Erklaerungen 
der  Psalmen  (Trêves,  1891-1893,  in-8);  —  Der  babylonische  Talmud  in 
seinem  haggadischen  Bestandtheilen  wortgetreu  uebersetzt  /Weimar,  189''i, 
in-8),  etc.;  —  Dr.  Hans  von  Wyss,  privat-docent  de  médecine  interne 
à  l'Université  suisse  de  Zurich,  mort  en  cette  ville,  le  5  janvier,  à  33  ans; 

—  le  P.  Elias  Younan,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  né  à  Calcutta  (Indes), 
de  parens  syriens,  lequel  fut  un  éducateur  et  un  conférencier  distingué 
et  avait  composé  plusieurs  ouvrages  religieux  populaires,  mort  derniè- 
rement à  65  ans. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 

—  Le  6  janvier,  M.  H.  Cordier  signa'e  une  dépêche  reçue  du  commandant 
Tilho,  annonçant  le  départ  de  celui-ci  pour  le  Borgou,  et  envoyée  par  un 
appareil  de  télégraphie  sans  fil.  —  M.  Félix  Sartiaux  expose  le  résultat  des 
recherches  qu'il  a  faites  à  Phocée,  en  Grèce,  ville  qui  fut  la  métropole  de 
Marseille.  —  Le  0,  M.  J,  Toutain  expose  le  résultat  très  important  des 
fouilles  entreprises  sur  le  Mont  Auxois,  par  la  Société  des  sciences  de 
Semur,  Jouilles  au  cours  desquelles  M.  Pernet  a  eu  la  bonne  fortune  de  dé- 
couvrir une  basilique    carolingienne,  dédiée  à  sainte  Reine,  et  remontant 
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au  VIII''  sièc'e. —  Le  16,  M.  Gagnât  fait  part  de  !a  découverte  à  Tunis,  par 
le  docteur  Carton,  d'une  inscription  appartenant  à  un  ensemble  architec- 
tural très  important.  —  M.  Paul  Monceaux  donne  lecture  d'une  inscrip- 
tion chrétienne  trouvée  sur  une  jarre  en  terre  près  d'Hanimam-Lif.  — 
M.Léon  Navex  propose  une  correction  à  'a  lecture  d'un  vers  de  la  8^  églogue 
des  Bucoîiqu"S  :  il  propose  de  Hre.dans  le  vers  50,  Crudelis  sit  quoque  mater. 

—  M.  M.  Pézard  rond  compte  des  résultats  d'une  mission  qu'il  a  accomplie 
dans  le  go  fe  Persique.  et  qui  ui  a  permis  de  fixer  l'emplacement  de  l'une 
de^  principales  places  fortes  de  l'empire  élamite.  —  M.  Boussac  explique 
une  légende  recueillie  par  Hérodote  en  vertu  de  laquelle  les  Égyptiens 
croyaient  la  source  du  Nil  à  Philé,  à  cause  d'un  contre-courant  très  fort 
que  l'on  observe  à  cet  endroit.  —  Le  23,  M.  Cagnat  fait  connaître,  de  la 
part  de  M.  Carcopino,  professeur  à  l'Université  d'A'ger,  une  inscription 
romaine  relative  au  premier  Africain  ayant  obtenu  les  honneurs  du  Con- 
sulat. —  M.  A.  Boulanger  présente  un  rapport  sur  les  fouilles  dirigées  par 
lui  à  Aphrodisias  (Asie  Mineure).  —  M.  liOuis  Châtelain  expose  ]es  décou- 
vertes faites  par  lui  au  cours  d'une  mission  qu'il  a  accomp'ie  sur  le  pla- 
teau de  Maktar  :  découverte  d'un  marché  d'une  vaste  construction,  d'une 
statue  d'Escu'ape  en  marbre.  —  M.  Louis  Havet  propose  une  explication 
nouvelle  d'un  passage  de  la  première  églogue.  - 1  . 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques- 

—  Le  11  janvier,  M.  Bergson  a  défini,  dans  son  discours  d'installation,  le 
but  et  l'objet  des  travaux  de  l'Académie.  —  Le  17,  M.  Hébrard  de  Ville- 
neuve lit  un  rapport  sur  les  associations  de  bienfaisance,  destiné  à  être 
présenté  au  congrès  des  associations  de  ce  genre  qui  aura  lieu  à  Mont- 
pellier en  juin  prochain. 

Paris.  —  Le  texte  de  la  Vita  Genovefae,  récit  mérovingien  de  la  vie  de 
la  sainte  patronne  de  Paris,  a  donné  lieu  de  nos  jours  à  de  doctes  et  ardentes 
controverses  en  France  et  en  Allemagne.  M.  Godefroy  Kurth,  l'éminent 
érudit  et  historien  beige,  a  tout  récemment  abordé  l'examen  du  prob'ème 
et  a  donné  le  résultat  de  ses  recherches  et  son  avis  motivé  dans  un  tra- 
vail intitulé  :  Etude  critique  sur  la  vie  de  sainte  Cenfvièce  (Louvain,  im- 
primerie Charles  Peeters,  1913,  in-8  de  80  p.  Extrait  de  ia  Revue  d'histoire 
ecclésiastique,  XIV,  n°  1).  Sa  conclusion  est  «  qu'il  n'existe  pas  la  moindre 
raison  de  révoquer  en  doute  l'authenticité  de  ce  document  >'.  et  que,  quant 
à  son  autorité,  sans  doute  «  la  vie  de  sainte  Geneviève  est  loin  de  satisfai- 
re aux  exigences  de  l'historien  moderne  «,  mais,  «  ma'gré  sa  défectuosité, 
cette  œuvre  a  une  valeur  historique  considérab'e.  C'est  le  seul  texte  qui 
nous  renseigne  un  peu  sur  la  première  moitié  du  vi^  siècle  en  Gau^e...  Il 
y  a  là  des  linéaments  d'histoire,  vagues  sans  doute  et  fragmentaires,  mais 
néanmoins  infiniment  précieux  pour  qui  veut  scruter  les  annales  de  ces 
temps  orageux  et  troublés  «. 

—  M.  Paul  Marmottan  a  consacré  ses  remarquab'es  dons  d'érudit  à 
l'histoire  de  Paris,  et,  en  particulier,  à  celle  des  vine  et  xvii«  arrondis- 
sements de  la  capitale.  A  ses  nombreux  travaux,  dont  on  trouve;ra  la 
bibliographie  détaillée  en  tête  de  l'opuscu'e  que  nous  annonçons,  il  a 
récemment  ajouté  une  fort  intéressante  et  solide  étude  :  Les  Quatre  Statues 
décoratives  de  Vancienne  cour  des  Tuileries  et  Vaile  septentrionale  du  châ- 
teau sur  la  rue  de  Rivoli  (Paris,Chéronnet,1913,in-8  de  45  p.,  avec  5  planches. 
Extrait  du  Bulhtin  de  la  Société  historique  et  archéologique  des  viii^  et 
xvu^  arrondissements  de  Paris).  On  y  trouve  quantité  de  renseignements 
des  plus  authentiques  sur  l'histoire  contemporaine  du  célèbre  palais  et 
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de  ses  environs  et  sur  les  travaux  d'architecture  et  d"art  auxquels  il  a  donn<^ 
lieu  sous  le  Consulat,  le  premier  Empire  et  depuis  'ors.  L'auteur  s'est  ap- 
puyé sur  des  documents  nouveaux,  extraits  par  lui  des  archives  départe- 
menta'es  de  la  Seine  et  des  Archives  nationales.  Il  a  pub  ié  en  appen- 
dice, comme  pièces  justificatives,  vingt-trois  'ettres  inédites,  a  p'upart  de 
l'architecte  Fontaine,  qui  vont  de  la  fin  du  mois  de  janvier  1810  au  l*""  fé- 
vrier  1814. 

—  L'excellente  Revue  Lacordaire,  dont  nous  avons  annoncé  en  son 
temps  la  fondation  (Paris,  Lethieheux,  in-8,  trimestriel,  6  Ir.  par  an), 
inaugure  son  second  volume  et  l'année  1914  par  la  publication  d'une  pré- 
cieuse correspondance  de  Lacordaire  avec  M.  Dugitd,  frère  de  sa  mère. 
Ce  qui  nous  a  été  conservé  de  cette  correspondance  commence  le  4  octobre 
18P>6  pour  se  poursuivre  avec  assez  de  régularité  jusqu'au  8  septembre 
1861.  Ces  soixante  lettres  sont  véritablement  intéressantes;  ce  ne  sont 
point  seulement  les  questions  de  famille  qui  les  remV'issent;  M.  Dugiod, 
qui  n'était  point  le  premier  venu  (il  avait  rempli  les  fonctions  de  préfet 
de  Strasbourg),  était  un  chrétien  pratiquant  qui  s'intéressait  aux  œuvres 
de  son  neveu;  Lacordaire  dut  le  rassurer  sur  l'orthodoxie  de  ses  propo- 
sitions concernant  le  nombre  des  élus;  il  n'hésite  pas  à  prendre  son  avis 
sur  la  question  de  savoir  s'il  doit,  après  son  exposé  du  dogme,  entreprendre 
des  conférences  sur  la  mora'e  catholique  ou  abandonner  la  chaire  de  Notre- 
Dame  pour  se  livrer  à  d'autres  ministères  :  celui  des  retraites  ecclésias- 
tiques par  exemple.  Ces  lettres  ne  sont  donc'pas  inutiles  à  la  connaissance 
de  Lacordaire  et  l'on  saura  gré  à  M.  l'abbé  Le  Sueur  de  les  avoir  commu- 
niquées à  la  Revue  Lacordaire  et  aux  PP.  Dominicains  de  les  avoir  livrées 
à  la  publicité.  Ce  nois  est  une  occasion  de  rappe'er  que  la  Revue  Lacordaire 
formera  une  annexe  et  un  comp'ément  indispensable  de  l'édition  des 
œuvres  du  grand  orateur  que  préparent  ses  fils  religieux. 

—  La  bibliothèque  donnée  à  l'Institut  de  France  par  !e  comte  Spoelberch 
de  Lovenjoul  va  être  ouverte  le  15  janvier.  E'ie  restera  ouverte  du  15  jan- 
vier au  31  juillet  et  du  1'^''  septembre  au  30  décembre.  E'ie  sera  réservée 
exclusivement  à  l'usage  des  travailleurs  :  professeurs,  étudiants,  hommes 
de  lettres,  qui  devront  demander  une  autorisation  soit  au  conservateur 
soit  au  président  de  la  Commission  administrative  centrale  et  spécifier 
avec  précision  l'objet  de  leurs  recherches.  C'est  sur  rapport  du  con- 
servateur que  l'autorisation  sera  accordée.  Comme  le  nombre  des  places 
de  lecteurs  n'est  que  de  six,  chaque  demandeur  devra  attendre  pour  con- 
sulter les  documents  qu'on  lui  fixe  une  date. 

—  Deux  nouveaux  venus  dans  la  collection  des  Pepi.s  Manuels  du  ioyer  pu- 
bliée par  1  a  librairie  Colin.  Prix  :  1  fr.le  volume.  Le  premier  a  trait  aux  Plan- 
tes et  fleurs  à  la  wtu.sr)/i,  par  M.  H.-L.  Alph.Blanchon  (in-16  de  iii-147  p., 
avec  quelques  figures).  Divisé  en  deux  parties  de  chacune  quatre  chapitres, 
ce  petit  livre  nous  apprend  à  acheter,  conserver  et  faire  prospérer  fleifrs 
et  plantes,  à  en  tirer  le  parti  le  pfus  avantageux  pour  la  parure  de  nos 
appartements,  de  nos  fenêtres,  de  nos  balcons,  à  réaliser,  en  un  mot,  avec 
une  dépense  minime,  une  ornementation  qui  sera  une  preuve  de 
notre  bon  goût  et  un  charme  pour  les  yeux.  —  Le  second  a  pour  objet 
la  Correspondance.  L'Art  d'écrire  une  lettre  suivant  Vâge,  la  situation  so- 
ciale, les  circonstances,  par  M"^^  Adrienne  Cambry  (in-16  de  166  p.).  Bien 
entendu  il  ne  s'agit  pas  ici  d'un  de  ces  naïfs  formulaires  d'autrefois  où  les 
bonnes  gens  puisaient  selon  les  cas,  copiant  sans  broncher  les  modèles 
dans  leur  intégralité.  Assurément  on  trouvera  dans  ce  volume  des  spéci- 
mens de  lettres;  mais  à  titre  d'exemples,  simplement.  On  fera  bien  de  pe- 


scr,  comme  il  convient,  les  utiles  conseils  et  les  renseignements  de  toutes 
sortes  dont  ces  lettres  sont  accompagnées.  Dans  les  «  Considérations  géné- 
rales >'  par  lesquelles  débute  ce  «  INIanuel  ».  nous  remarquons  ces  lignes 
qui  méritent  l'attention  :  «  Un  jeune  homme  soudain  lancé  dans  la  vie, 
une  jeune  fille  devenue  tout  à  coup  maîtresse  de  maison,  une  femme  obli- 
gée de  remplacer  son  mari,  une  foii!e  de  gens,  enfin,  appelés  brusquement 
à  une  charge,  une  fonction  qui  les  surprend,  seront  bien  aises,  sans  doute, 
de  trouver  ici  quelques  sûres  indications  ». 

—  L'Annuaire  de  la  curiosité  et  des  beaux-arts  pour  Vannée  1914icVientde 
paraître  (Paris,  90,  rue  Saint-Larare,  IXe  arrond.,  in-8  de  609  p.  Prix:  8  fr. 
à  Paris;  8  fr.  50  pour  les  départements  et  9  francs  pour  l'étranger).  La 
nouvelle  édition  de  ce  très  utile  recueil  est  divisée  en  quatre  parties. La  pre- 
mière contient  des  tableaux  détaillés,  avec  prix  :  acquéreurs,  etc.,  des 
grandes  ventes  d'art  qui  ont  eu  lieu  en  France  et  à  l'étranger  au  cours 
de  l'année  1913,  ainsi  qu'une  foule  de  renseignements  administratifs  ou 
pratiques.  La  seconde  donne  la  liste  des  antiquaires  du  monde  entier 
groupés  par  spécialités,  ainsi  que  les  professions  qui  s'y  rattachent.  La 
troisième  renferme  les  adresses  des  amateurs  collectionneurs  de  Paris  et 
des  départements,  avec  l'indication  du  genre  de  leurs  collections.  La  qua- 
trième est  une  liste  des  adresses  des  artistes,  peintres,  aquarellistes,  pas- 
tellistes, miniaturistes,  graveurs,  statuaires,  habitant  en  France.  Ouvrage 
indispensable  à  toutes  les  personnes  qui  s'occupent  d'art  ancien  ou  mo- 
derne ou  de  collections.  A  signaler  une  amélioration  réelle  dans  cet  an- 
nuaire pour  1914  :  c'est  la  Liste  alphabétique  des  adresses  commerciales 
de  Paris  et  du  département  de  la  Seine. 

—  Là  Réunion  des  Sociéf^s  des  beaux-arts  des  départements  (37^  session) 
qui  a  eu  lieu  à,  Paris,  à  l'École  nationale  des  beaux-arts,  du  13  au  16  mai 
1913,  a  provoqué  la  publication  du  beau  volume  annuel  que  nous  sommes 
toujoiii's  heureux  de  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs  français  et  étran- 
gers (Paris,  imp.  Plon-Nourrit,  1913,  in-8  de  xvi-248  p.,  illustré  de  33  plan- 
chcs.Prix  :7  fr.  50). Dix-huit  études  ont  trouvé  place  dans  ce  volume,  savoir  : 
Sculpteurs  flamands  ayant  travaillé  en  Touraine  au  xv^  et  au  xvii^  siècle, 
par  M.  Louis  de  Grandmaison  (p.  3-55,  avec  2  planches);  —  Les  Pein- 
tures murales  de  Véglise  Saint- Aubin- des- Ponts- de- Ce,  par  M.  le  chanoine 
Ch.  Urseau  (p.  55-61,  avec  3  planches);  —  Grégoire  Guérard,  peintre  bour- 
guignon-flamand (xvje  siècle),  par  M.  Gabriel  Jeanton  (p.  61-66);  —  Une 
Peinture  du  xv^  siècle,  à  Mâcon,  en  1793,  par  M.  Charles  Reboul  (p.  66-78, 
avec  1  planche)  ;  —  Un  Portrait  de  Jacques  Hurault,  seigneur  de  Cheverny, 
par  M.  L.  Bossebœuf  (p.  79-82,  avec  1  planche);  —  Les  Tombeaux  des 
seigneurs  de  Reignac  (Indre-et-Loire),  par  Al.  L.  Bossebœuf  (p.  82-86, 
avec  2  planches);  —  La  Boite  en  or,  avec  portrait  de  Loui»  XVI,  léguée 
au  musée  de  Reims  (1775-1901),  par  M.  Henri  Jadart  (p. 86-99,  avec  1  pi.); 
—  Essai  de  répertoire  des  artistes  lorrains,  par  M.  Albert  Jacquot  (p,  99-118, 
avec  4  pi);  —  U  Eglise  de  Conliège  (Jura),  œui>res  d' art.  Chapelle  Saint- 
Êmiland,  par  M.  l'abbé  P.  Brune  (p.  119-129  avec  pi);  —  Le  Rétable  de 
Vermitage  Sainte-Anne,  àGodoncourt,  par  M.  Georges  Blondeau  (p.  130- 
139, avec  1  pi.);  —  Watteau  et  Pater  (notes  sur  deux  portraits), par  M.  Mau- 
rice Hénault  (p.  139-145,  avec  2  planches); — Une -^  Pietà^)  d'art  primitif 
provençal  provenant  d'Orange  en  Vauduse,  par  M.  le  baron  Guillibert  (p. 
146-148,  avec  1  planche);  —  Portraits  inédits  de  Madame  de  Maintevon: 
1°  dans  sa  vieillesse;  2°  quand  elle  était  retirée  à  Saint  Cyr,  par  M.  H.  de  Mon- 
tégut  (p.  148-150,  avec  2  portraits);  —  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'art 
en  Vexin  français.  Objets  mobiliers  anciens  de  l'église  de  Théméricourt.  Sta- 
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tistique  des  siatves  de  vierges  en  pierre  de  Vécole  vexinoise  (sans  nom  d'auteur) 
(p.  150-156,  avec  3 pi.); —  Le  Théâtre  à  Troyes  au  xv®  et  xvi  siècles,  par 
M.  Octave  Beuve  (p.  166-183,  avec  1  pi.);  —  Notes  sur  différentes  crosses 
trouvées  à  Angoulême,  par  M.  É.  Biais  (p. 183-192,  avec  2  pi.)  ;  —  Un  Procès  à 
propos  d'une  collection  d'objets  d'an  :  Adrien  Le  Grin.  directeur  de  la  Société 
nationale  académique  de  Cherbourg,  par  M.  Le  Grin  (p.  192-195,  avec 
2  pi.);— C/î.-y.  Avisseau,  /aiencier(  1793-1 861),  notes  pour  servira  l'histoire 
des  Avisseau,  les  céramistes  de  Tours,  parl\l.  Horace  Hennion  (p.  195-218, 
avec  3  pi). 

—  Ensemble  nous  arrivent  deux  des  principaux  périodiques  illustrés 
de  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  qui,  l'un  et  l'autre,  augmentent,  tous  les 
ans,  de  deux  volumes  leur  collection  respective.   C'est  d'abord  Le  Mois 
littéraire  et  pittoresque,  dont  nous  ne  pourrons  jamais  trop  dire  le    mérite 
et  le  charme.  L'année  1913  du  Mois   est    formée  des  tomes  XXIX  et  XXX 
de  la  collection  {Paris,  VIII^  arrund.,  5,  rue  Bayard,  2  vol.  gr.  in-b  de 
chacun  576-19.',  avec  de  très  nombreuses  gravures. Prix,  reliés  toile  p'eine, 
plaque   spéciale,  tr.  dorées,  16  fr.  Abonnement  :  France,  12  f r.  ;  étranger, 
14  fr.)   Glace  à  son  universa  ité,  le  Mois  ne  peut  manquer  de  plaire  à  tous 
les  âges  et  à  toutes  les  conditions  sociales  A  côté  de  romans  et  de  nouvelles 
nullement  encombrants,  on  trouve  ici  d'intéressantes  études  historiques 
et  artistiques,  des  pièces  de  poésie,  ainsi  que  de  nombreux  articles  visant 
la  littérature  et  les  sciences  dans  leurs  diverses  branches.  A  noter  également 
des  ('  Varia  »,  résumant  agréab'ement  et  de  préférence  des  sujets  d'actualité. 
Enfin  il  convient  de  mentionner  des  Pages  oubliées,  judicieusement  choi- 
sies, et  des  morceaux  de  musique.  L'ensemble  est  illustré  avec  le  goût 
le  plus  parfait.  Pour  achever  nos  indications  sur  cet  excellent  périodique, 
nous  allons  rappe'er  que'ques  titres,  en  suivant  l'ordre  des  spécialités  : 
L  Romans  et  nouvelles.-Za  Vraie  Lumière,  par  M.  Henri  Carrère-Za  Mouette 
de  la  Madone,  par  M.  Saint-Edme;  La  Cloche  et  le  Violon,  par  M.  Emile 
Hinzelin;  Mono,  par  M.  Pierre  Clésio;  L'Espionne,  par  M.  Ph.    Henriot. 
—  IL  Histoire  :  La  Mort  de  Gustave  III,  par  M.  Ernest  Daudet;  L'Avè- 
nement   des Piomanov,'par  M.  Jean   Denys;    La  Fite-Dieu  à  Paris  sous  la 
Révolution,  par  M    Jean  Vinot-Préfontaine ;  t/n  Or<fre  de  chevalerie  oublé: 
Les  Cincinnati,  par  M   Antoine  de  Tarlé;  Saint  Louis,  d'après  les  chroniques 
et  les  monuments,  par  M.  Jean  Longnon   —  IIL  Art  :  Lenôtre  et  les  jardins 
à  la  française,  par  M.  Léon  Gosset;  Edouard  Détaille,  par  M.  L.  Auge  de 
Lassus;  Les  Elèves  d'Ingres,  par  M.  Abel  Fabre;  Les  Salons,  par  le  même; 
Comment  on  refait  une  rosace  gothique,  par  notre  collaborateur  M.  Armand 
Praviel.  —  IV.  Littérature  :  Les  Jeunes  Filles  et  la  science:  Les  Méfaits 
de  l'éducation  scientifique,  par  M.  Gabriel  Aubray  ;  Les  Cinq  v  états  ^^  de  Da- 
vidée  Birot  (de  II.  Bazin),  par  M.  Maurice  Souriau;  Le  Poète  Léonce  Depont, 
par  M.  Georges  Gourdon  ;  Le  Centenaire  de  DeVlle,  par  M.  René  Jan.  — 
V.  Varia  :  Saint  François  de  Sales  (1567-1622),  par  M.  J.   Verdunoy;  La 
Ligne  n»  8  du  Métro,  par  M.  L.  Fournier;  Kief  et  la  Petite  Russie,  par  M.  J. 
Denys;   Un  Couronnement  au  Siam,  par  M.   I.  de  Schock;  Mes  Prisons  en- 
Turquie,  par  M.  P.  Christoiï;  Le  Centenaire  d'Ozanam,  par  M.  H.  Reverdy  ; 
La  Mère  de  Schopenhauer  chez  l'abbé  de  l'Épée  et  chez  l'abbé  Sicard,  traduit 
par  M"e  Henriette  Ledos;  Lettres  de  Louis    Veu  Ilot  à  sa  femme  et  à  ses 
filles;  En  fuite  devant  les  hordes  turques,  par  M.  P.  Christofî.—  VI.  Sciences  : 
Les  Apaches  asphyxiés,  par  M.  J.  Boyer;  Les   Avalanches,    par  M.  G.  Bro- 
cherel;    Une  Expédition  française  vers  le  pôle    nord,  par  M.  l'abbé  T.  Mo- 
reux;  Curieux  Poissons  exotiques  d'aquarium,  par  M.  J.  Boyer;  Le  Nouveau 
Réseau  métropolitain  de  Paris,  par  M.  L.  Fournier.  Un  détail  final,  qui  a 
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son  importance  :  la  Semaine  Zi«e/-fli>e,  journal  hebdomadaire  illustré,  très 
intéressant,  est  envoyé  à  titre  gratuit  aux  abonnés  du  Mois  littéraire  et 
pittoresque.  —  Voici  maintenant  le  Noël,  délicieux  recueil  pour  l'enfance 
et  pour  la  jeunesse  (Paris,  Ville,  arr.,  5,  rue  Bayard.  Tomes  XXXVll  et 
XXXVIII,  2  vol.  gr.  in-8  de  chacun  832  p.,  avec  illustrations  en  noir  et 
en  couleurs.  Prix,  reliés  toile  pleine,  plaque  spéciale,  13  fr.  et  15  fr.  Abon- 
nements :  France,  10  l'r.  ;  étranger,  12  fr.).  Avant  toute  chose,  disons  que 
la  religion  et  le  patriotisme  vibrent  haut  et  fort  dans  l?  Noël  :  c'est  donc 
pour  tous  les  catholiques  et  les  bons  Français  une  doub'e  recommanda- 
tion. Comme  nous  venons  de  le  faire  pour  le  Mois,  nous  allons,  pour  le 
Noël,  enregistrer  les  romans  et  nouvelles  ci-après  :  Jean  Pacifique,  par  M. 
Maurice  Campagne;  Les  Trois  Filles  de  Messire  Erembert,  par  M.  Max 
Colomban;  Autour  d'un  drapeau,  par  M.  Maurice  Champagne;  Coup  douhle,_ 
par  M.  Fr.  Veuillot;  La  Maison  dans  la  jorèt,  par  M.  L'elly;  Roger,  le  che~ 
vrier  de  Lorraine,  par  M.  Valdor  ;  L'Eau  dormante,  par  M.  C.h.  Vincent; 
La  Légende  du  Chêne,  par  M.  Max  Colomban;  Drapeau  de  France,  par 
M.  J.  de  Belcayre;  La  Veille  de  Noël,  par  M.  A.  Muenier.  Mais  nous  devons, 
noter  aussi  :  1°  de  nombreux  récits,  vivants  et  attachants,  groupés  sous 
le  titre  :  Piété.  Morale;  2°  quaijtité  de  notices  relatives  aux  sciences,  à 
rindustrie  et  aux  curiosités  de  toutes  sortes;  4°  des  «  miettes  d'histoire  », 
amusantes  et  instructives  à  la  fois;  4°  des  poésies  et  des  pièces  à.  dire; 
5°  des  comédies;  6°  des  «  Pages  de  l'histoire  de  France  «  traitées  avec  soin 
et  illustrées  de  gravures  teintées  qui,  restant  facilement  dans  la  mémoire 
des  jeunes,  les  aideront  à  se  mieux  souvenir  des  textes. Et  nous  pourrions 
continuer  notre  énumération;  mais  l'on  ne  peut  dire  tout, 

—  Voici  la  44^  série  de  ce  formidable  recueil  de  biographies  qui  a  nom 
Les  Contemporains  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  gr.  in-8.  Prix  : 
2  fr.)  et  qui,  à  l'heure  présente,  se  totalise  par  1.100  numéros.  Le  volume 
que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  vient  de  paraître  se  compose  de  25  bio- 
graphies comptant  chacune  16  pages,  invariablement,  et  illustrées  de  por- 
traits, cartes,  vues  et  figures  diverses,  savoir  :  I)o7i  Carlos  V,  d'Espagne, 
par  M.  Jean  Domezain;  —  Don  Carlos  VII,  duc  de  Madrid,  par  le  même; 
—  Vénérable  J eanne- Antide  Thouret,  fondatrice  des  Sœurs  de  la  Charité  de 
Besançon,^&r  Mn^^la  Ct^^^^  (je  Courson; — Con>isart,m.édecin  de  Napoléon  /e^ 
par  M.  Georges  RigauU; — Général  Lecourbe,  par  M.  Brichambcau;  — Jules 
Gossin,  fondateur  de  la  Société  de  Saint- Régis,  président  général  de  la  So- 
ciété de  Saint- Vincent- de -Paul,  par  M.  Pierre  De'acomté;  —  Samuel- 
Finley-Breese  Morse,  peintre  américain,  inventeur  du  télégraphe  électrique, 
par  M.  Le  Gaba'e;  —  JuUe  Laver gne,  par  M.  V.  Monestier;  —  Mgr  J.-B. 
de  Maillé  la  Tou^-Landry,  évtque  de  Gap,  de  Saint- Papoul, puis  de  Rennes, 
par  M™e  la  ctesse  ^ç.  Courson;  —  Hippolyte  Violeau,  poète  et  romancier 
catholique,  par  M.  Edouard  Leterrier;  —  Philibert  Frflz/,par  M.  H.  Masque- 
lier  (Cyr);  —  Camille  Feron-Vrau,  par  M.  H.  Masquélier  (Cyr)  ;  —  Amiral 
Brueys,  par  M.  Paul  Laurencin;  —  Vicomte  Walsh,  journaliste  et  écrivain 
français  par  M.  Edouard  Leterrier;  —  Hubert  Robert,  peintre,  par  M.  le  C'®  de 
l'Église;  Marquis  de  Salisbury,  homme  d'État  anglais,  par  M.  F.  de  Bern- 
hardt;  —  Granier  et  Paul  de  Cassagnac,  par  M.  Francis  Normand;  — 
Abbé  Migne,  journaliste,  éditeur  des  «  Cours  complets  de  théologie  et  d'E- 
criture sainte  »,  par  M.  Edouard  Leterrier;  —  Louis- Jean- Marie  de  Bourbon, 
duc  de  Penthièi're,  par  M.  R.  Le  Cholleux;  —  Maréchal  Maison,  par  M. 
Francis  Normand;  —  Cardinal  de  Boisgelin,  archevêque  d'Aix  et  de  Tours, 
par  M.  l'abbé  Barthélémy  ;  —  Léonce-Elie  de  Beaumont,  géologue,  par  M.  J.-B. 
Martin;  —  La  Fille  du  général  Bertrand,  M^e  Thayer,  par  M^'^  la  O^^  de 


—  185  — 

Gourson;  —  Maréchal  Baraguey  d'Hilliers,  par  M.  J.  Mantenay;  —  Bien- 
heureux François-Régis  Clet,  martyr  en  Chine,  par  M.  J.  Bouillat. 

—  En  décembre  1897  (t.  LXXX,  p.  513),  le  Polybiblion  a  rendu  compte 
de  l'édition  in-4,  pour  cadeau  d'étrennes,  du  roman  de  M.  Georges  Price  : 
Les  Chasseurs  d'épaves.  Ce  même  ouvrage,  édité  par  la  Maison  Marne,, 
nous  revient  dans  un  format  plus  modeste  (in-12  de  820  p.,  avec  illus- 
tration de  Ed.  Zier.  Prix,  cartonné  :  1  fr  50).  Bonne  récompense  scolaire-, 
excellent  volume  pour  les  bibliothèques  populaires.  —  Nous  en  dirons 
autant  du  livre  de  M.  M.  du  Campfranc  :  Vaillante  Épce,  qui  fit  l'objet  ici 
même  d'un  compte  rendu  lorsqu'il  parut  à  la  librairie  Henri  Gautier  (Poly- 
biblion do  juin  1901,  t.  XCI,  p.  499).  L'édition  présente  de  la  maison 
Marne  (in-12  de  300  p.,  illustré  par  P.  Thiriot.  Prix,  cartonné  :  1  fr.  50) 
est  fort  gracieux  :  comme  'e  précédent,  ce  roman  pour  la  jeunesse  appar- 
tient à  la  collection  bien  connue  Pour  tous. 

—  La  Foire  biocarde  est  une  brochure  accompagnée  d'amusantes  carica- 
tures, qui  vient  de  paraître  à  Besançon  (Imprimerie  coopérative,  8,  rue 
Gambeita.  Prix  :  0  fr.  75).  Elle  a  ceci  de  particulier,  qu'elle  est  l'œuvre  d'un 
ancien  magistrat,  qui  a  connu  le  Bloc  de  près,  et  qui,  dégoûté,  écœuré, 
dévoile  maintenant  les  infamies  dont  il  a  été  le  témoin.  A  remarquer 
notamment  les  articles  consacrés  aux  a  engrenages  électoraux  »,  à  «  la  fail- 
lite de  l'enseignement  public  »,  à  «  la  justice  sous  le  Bloc  ».  Les  carica- 
tures sont  l'œuvre  d'un  humoriste  distingué,  M.  Emile  Deshays.  C'est  une 
brochure  qu'on  ne  saurait  trop  faire  lire  d'ici  aux  élections. 

Abtois.   —  La  librairie  Brunet,   d'Arras,   a  édité  un  Livre  des   joyeux 
passe-temps,  qui,  à  la  date  de  1913,  en  est  à  son  5^  mille  (petit  in-8  de  415  p. 
—  Prix  :  3  fr.).    L'auteur,    M.    Georges   de   Grandmorin,  a  réuni  sous  ce 
titre  un  nombre  considérable  de  devinettes,  combles,  singularités  alphabé- 
tiques, rébus  graphiques,  fables  surprises,  récréations  mathématiques, farces, 
lettres  curieuses,   épitaphes  originales,  définitions  tintamarresques,  ensei- 
gnes,  réclames,    annonces   drolatiques,   boniments   de   charlatans,   gaietés 
d'audiences,   hâb'eries   et   gasconnades,    propos   de  soldats,    scènes   mili- 
taires,   rimes   joyeuses,    mots   d'enfants,    contes,   historiettes,    scènes   co- 
miques, drôleries  variées.  Le  tout  rangé,  classé  en  vingt  chapitres,  qui  ne 
sont  pas  destinés  à  engendrer  la  mélancolie,  comme  l'on  dit. 

Bretagne. —  Le  9  avril  1912  s'éteignait  à  Paris, dans  sa  91^  année,après 
70  ans  de  vie  religieuse  et  61  de  sacerdoce,  U?i  Jésuite  breton,  le  Père  Edouard 
Marquet,  à  qui  le  P.  Alexandre  Brou,  S.  J.,  consacre  une  fort  intéressante 
notice  (Paris,  Beauchesne,  1913,  in-16  de  81  p.,  1  fr.  50).  Si  longue  qu'elle 
fût,  la  vie  du  P.  Marquet  ne  fut  marquée  d'aucun  incident  notable,  s'étant 
passée  toute  entière  entre  les  murs  d'un  collège  ou  les  parois  d'un  con- 
fessionnal. Elle  fut  toutefois  bien  remplie.  Son  propre  salut  et  le  salut 
d'autrui,  tel  a  été  le  double  but  de  ce  digne  religieux  qui  savait  que  le  meil- 
leur moyen  de  travailler  à  l'un,  c'est  de  travailler  à  l'autre.  La  lecture 
de  ces  pages  ne  saurait  être  trop  recommandée,  tant  elle  est  réconfortante, 
car  on  y  apprend  ce  qu'est  un  homme  de  devoir,  de  tout  son  devoir. 

Corse.  - —  La  brochure  de  M.  Pierre  Rocca,  intitulée  :  Les  Corses  devant 
V anthropologie  (Pans,  Gamber,  1913,  petit  in-12  de  42  p.  Prix  :  1  fr.)  a 
pour  base  les  mensurations  effectuées  par  l'auteur  même  sur  200  sujets 
du  sexe  masculin.  De  ces  mensurations,  M.  Rocca  déduit  que  la  ressem- 
blance physique  des  Corses  avec  les  hommes  paléolithiques,  avec  les  Mag- 
daléniens de  Laugerie-Basse,  est  frappante;  il  constate  de  même  une 
grande  identité  de  mœurs,  et  le  langage  des  Corses  l'amène  à  penser  que  des 
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gens  apparentés  aux  Basques  se  sont  les  premiers  établis  dans  le  pays, 
y  précédant  sensiblement  une  autre  race,  blonde  et  de  haute  stature,  venue 
du  nord,  les  Scandinaves.  La  population  corse,  une  des  moins  métissées 
qui  existent,  est,  pour  M.  Rocca,  «  le  résultat  du  mélange  de  ces  deux  élé- 
ments r. 

Franciie-Comtî;.  —  M.  Edmond  Terrier,  de  l'Académie  des  i^ciences, 
directeur  du  Muséum,  a  donné  à  la  salle  du  "  Foyer  i>,  le  27  janvier  der- 
nier, une  conférence  sur  Cuvier,  que  publie  la  Revue  hebdomadaire  (n"  du 
.'il  janvier  1014,  p.  eoÇi-G^l,  avec  portraits  dans  rjjistainnnt).  C'est  d'aJjord 
une  biographie  très  précise,  piquée  rà  et  là  de  petits  détails  pittoresques. 
Puis  M.  Perrier  examine  dans  les  grandes  lignes  l'ceuvre  de  l'iHustre 
naturaliste  et,  après  en  avoir  signalé  les  parties  faibles  ou  définitivement 
mortes,  il  déc'are,  en  forme  de  conclusion,  que  ce  qui  subsiste  toujours 
de  Cuvier  «  c'est  la  révélation  de  la  grande  variété  d'organisation  des  ani- 
maux dépourvus  de  vertèbres;  c'est  la  résurrection  d'un  long  passé  de  la 
terre;  c'est  l'ordre  rigoureux,  la  méthode  précise  introduite  dans  toutes 
les  branches  des  sciences  naturelles;  c'est  une  accumulation  sans  précé- 
<ient  de  faits  nouveaux  qui  auraient  peut-être  conduit  un  esprit  aussi 
vaste  à  des  conceptions  plus  hautes  s'il  n'avait  volontairement  replié  ses 
ailes.  C'est  surtout  l'exemple  d'une  grande  vie  vouée  à  un  labeur 
incessant  pour  la  grande  gloire  de  la  science.  »  Rappelons  que  Geor- 
ges-LéopMld-Chrétien-Frédéric-Dagobert  Cuvier,  mort  à  Paris,  le 
13  mai  18r)2,  était  né  le  23  août  1769,  à  Montbéliard,  ville  de 
l'ancien  comté  de  Bourgogne,  comprise  dans  l'actuel  département  du  Doubs, 
qu'un  mariage  au  xiv^  siècle  avait  portée  au  Wurtemberg  et  qui  n'en  fut 
détachée   qu'en   1793. 

1,.'^NGUED0C.  —  Nous  recevons  le  premier  fascicule  du  tome  Xlli  du 
Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne  (année  1914,  l-'"  se- 
mestre. Narbonne,  imp.  Caillard,  in-8  de  xxxvi-178  p.),  lequel  renferme  les 
travaux  suivants  :  Armoriai  des  évoques  de  Saint- Papoul  [j).  1-36,  avec  re- 
productions d'armoiries);  —  Bibliographie  de  VAude.  par  M.  A.  Sabarthèg 
(p.  37-144).  Cette  suite  embrasse  les  6«,  7^  et  8^  parties  du  travail  (Droit 
et  jurisprudence.  Littérature  el  Archéologie)  et  va  du  n»  3497  au  n°  4396;  — ■ 
Questions  controversées  de  numismatique  narbonnaise,  par  M.  G.  .Ymardel 
(p.  145-164);  et  Petites  Novs  sur  de  vieilles  choses  et  d^anciens  noms  de 
pays,  par  M.  H.  Rouzaud  'p.  165-178). 

Normandie.  —  La  piété  fraterne!'e  de  M.  Xavier  De'is'!e  continue  à 
nous  donner,  en  même  temps  que  la  Correspondance  de  M.  Léopold  Delisle, 
dont  divers  lascicules  sont  sous  presse,  des  notes  de  l'illustre  érudit  soit 
inédites,  soit  perdues  dans  des  journaux  de  province.  Nous  avons 
à  annoncer  ici  deux  recueils  de  ces  notes.  Le  titre,  fort  développé,  du  pre- 
mier en  énurnère  les  diverses  parties  :  Notice  historique  sur  la  commune 
de  Saint-Floscel  (inachevée);  Notice  sur  les  poésies  de  J.  Le  Court,  curé 
de  Herquevillc  (au  xvii'^  s.);  La  Fcte  de  Noël  dans  une  cathédrale  normande 
(Rouen,  xi-xiv^  sièclei;  Variétés,  bibliographie  (Cherbourg,  dans  VHis- 
loire  des  villes  de  Guilbert);  Voyages  de  saint  Louis  dans  les  diocèses  de 
Coutances  et  d' Avranches ;  La  Seigneurie  de  Réhon  en  1366;  Les  Usagers  de 
laiorét  de  Brir.  au  xv^  sicde  (Saint-Lô,^niip.Eug.Hébert,  1913,  in-8,  39  p.). 
Les  Notices  historiques  qui  composent  Vautre  brochure  [ibid.,  1913,  in-8, 
44  p.),  comprennent  les  morceaux  suivants  :  Droit  de  pâturage  et  d'herbage 
reconnu  dans  la  haye  de  Valognes  au  profit  des  habitants  de  Valognes 
et  d'Alleaume  (mars  1415);  la  Poterie  à  Valognes  \juin  1465);  la  ligue  à 
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Valognes  (1569);Passage  de  Louis  XVI  à  Valognes  (juin  1786);  doléances  de? 
paroisses  du  baillage  de  Valognes  (1789).  M.  Xavier  Delisle  y  a  joint  la  copie 
d'un  factum  de  l'époque  révolutionnaire  intitulé  :  fiawtZ/o^i.  de  rEgom  en 
garnison  à  Valcgnes  (1798).  Ces  notes  montrent  une  lois  de  plus  la  curiosité 
d'esprit  de  M.  Delisle  et  '.'intérêt  qu'il  garda  jusqu'au  bout  de  sa  vie  aux 
choses  de  sa  petite  patrie. 

— ■  Un  grand  nombre  de  noms  de  lieux  qui  ne  sont  romans  ni  d'origine 
ni  de  forme  se  rencontrent  en  Normandie.  Plusieurs  historiens  et  linguistes 
s'étaient  demandé  déjà  à  qui  on  devait  en  attribuer  l'importation  et  quelle 
en  était  la  signiiication,  mais  ils  n'avaient  fait  qu'effleurer  ce  problème 
difficile.  M.  Charles  Joret,  l'éminent  philologue,  a  entrepris  de  résoudre 
celui-ci  et  il  y  est  arrivé  —  en  tant  du  moins  qu'on  peut  espérer  faire  la 
lumière  sur  l'étymologie  d'une  toponymie  locale  — ■  dans  son  intéressante 
et  savante  brochure  :  Les  Noms  de  lieu  d'origine  non  romane  et  la  coloni- 
sation germanique  et  Scandinave  en  Normandie  (Paris,  Auguste  Picard, 
1913,  gr.  in-8  de  68  p.). 

Angleterre.  —  La  vieille  et  célèbre  revue  anglaise  The  Athenaeum, 
en  passant  sous  la  direction  de  Mr.  John  Edward  Francis,  subit  une  modi- 
fication assez  importante  qui  entraîne  une  augmentation  assez  considérable 
dans  le  prix  de  vente.  Des  suppléments  nombreux  consacrés  à  des  sujets 
variés  accompagneront  la  publication'^  de  V Athenaeum.  Le  premier ^de  ces 
suppléments  est  consacré  à  la  littérature  française.   ^  > 

Belgique.  —  On  sait  l'engouement  qui  s'est  propagé  depuis  un  certain 
temps  pour  ce  qu'on  appelle  la  méthode  directe  dans  l'enseignement  des 
langues  vivantes.  Mais  des  doutes  commencent  à  se  manifester  à  cet  égard 
et  des  controverses  s'engagent  sur  la  valeur  de  cette  méthode  et  les  résul- 
tats obtenus  par  son  emploi.  M.  Charges  Robert,  professeur  à  l'École  fran- 
çaise de  Bruxelles,  nous  apporte  l'utile  produit  d'une  enquête,  instituée 
par  lui  en  Belgique  sur  ce  sujet  :  Dans  un  pays  bilingue.  Sur  la  Méthode 
de  renseignement  des  longues  vivantes  en  Belgique  (Bruxelles,  imp.  Gossé, 
1313,  in-8  de  32  p.  Prix  :  1  fr.).  Plutôt  partisan  lui-même  de  la  méthode 
directe,  l'auteur  n'en  a  pas  moins  enregistré  impartialement  les  faits  qu'il 
a  recueillis  et  son  opuscule  sera  consulté  avec  fruit  par  toutes  les  personnes 
qu'intéresse  la  question  dont  il  s'agit. 

—  Le  R.  p.  H.  Watrigant,  S.  J.,  poursuit  la  publication  de  sa  très  utile 
Bibliographie  des  récentes  publications  sur  les  exercices  spirituels  et  sur  les 
retraites.  Il  nous  donne  aujourd'hui  l'indication  des  livres  ou  articles  pa- 
rus en  1912-1913  dans  un  fascicule  qui  forme  le  48®  de  la  Collection  de  la 
bibliothèque  des  Exercices  de  S.  Ignace  (Enghien,  Belgique,  Bibliothèque 
des  Exercices;  Paris,  P.  Lethielleux,  1913,  in-8  de  55  p.).  Les  ouvrages 
sont  repartis  par  langue  et  pour  chaque  langue  par  pays,  les  uns  et  les 
autres  classés  dans  l'ordre  alphabétique.  L'auteur  a  fait  rentrer  dans  ce 
fascicu'e  l'indication  des  ouvrages  parus  antérieurement  mais  qui  lui 
avaient  échappé  dans  ses  précédentes  brochures.  Le  présent  fascicule  se 
termine  par  une  tab'e  générale  et  par  une  table  analytique  des  matières 
contenues  dans  'es  7®  et  8«  séries  (1912  et  1913)  de  la  Collection. 

EsPAGAE.  —  M.  José  de  Lamano  y  Beneite  a  tait  tirer  à  part  les  articles 
qu'il  a  publiés  dans  la  Ciencia  tomisia  sur  l'ascétisme  de  Don  Diego  de 
Torrcs  A'illaroel  (El  Ascetismo  de  Don  Diego  de  Torres  VUlaroel.  Madrid, 
tip.  de  la  Bevista  de  archivas,  bihl.  y  mwnos,  in-8  de  58  p.).  La  lecture  de 
cet  opuscule  rappelle  tout  naturellement  l'ouvrage  de  M.  Gustave  Rey- 
nier  ;  La   Vie  universitaire  dans  l'ancienne  Espagne;  car  Villaroel  vivait  à 
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Salamanque  au  xyii^  siècle,  c'est-à-dire  au  moment  où  fleurissait  la  fameuse 
T^niversité,  et  il  fut  mêlé  à  mille  petits  détails  très  suggestiis,  dont  la  con- 
naissance éclaire  singuMèrement  le  tableau  des  mœurs  espagnoles  à  cette 
époque.  Villaroel  eut  une  vie  assez  accidentée;  théologien  et  poète,  il  put 
garder  jusqu'à  la  fin  son  indépendance;  homme  de  cœur,  il  poussa  jus- 
qu'à l'héroïsme  la  pratique  de  la  charité.  C'est  une  figure  sympathique 
qui  méritait  d'être  tirée  de  l'oubli  et  dont  M.  José  de  Lamano  nous  a 
retracé  les  traits  avec  une  certaine  complaisance  et,  il  faut  !e  reconnaître, 
avec  beaucoup  d'éloquence. 

It.^lie.  —  En  signalant  l'édition  pour  1914  du  Calendario  dtlla  basilica 
pontificiu  del  santissimc  Bosario  inVallc  ai  Pompei  (Valle  di  Pompei,  Scuula 
tipografica  pontificia  pei  figM  der  carcerati,  1914,  in-32  de  272-112  p.), 
nous  rappelons  que  les  0  fr.  50  qu'il  coûte  sont  destinés  à  l'entretien\de 
cette  œuvre  vraiment  digne  d'intérêt  qui  assure  l'existence  des  pauvres 
orphelines  et  d'enfants  que  la  mise  en  prison  de  leurs  parents  laisse  sans 
secours  et  exposés  à  toutes  les  misères  matérielles  et  morales.  Vingt-huit 
fillettes  et  seize  garçons  ont  été  recueillis  ainsi  en  1913.  et  ce  Calendario 
nous  apporte  quelques-unes  de  ces  histoires  touchantes  auxquelles  il  nous 
a  habitués,  et  qui  sont  d'heureux  témoignages  de  tout  le  bien  produit 
par  cette  éducation  chrétienne. 

—  Mentionnons  les  Lettres  d'Italie  (Paris,  Crès,  1913,  in-16  de  222  p.i, 
que  le  ma'heureux  et  regretté  Charles  Démange  envoya  durant  son  voyage 
transalpin  en  1905-1907.  Très  bien  reçu  à  Rome  par  le  cardinal  Mathieu, 
Mgr  Duchesne  et  autres  personnalités,  il  écrivait  ses  impressions  à  son 
oncle  Barrés  et  surtout  à  sa  mère;  on  y  trouve  un  sentiment  passionné 
de  la  beauté,  mais  peu  d'amertume  et  nul  baudelairisme.  «  Je  me  grise 
de  lectures  catholiques  !  «  écrivait-il  un  jour.  Hélas  !  Que  ne  s'en  est-il 
grisé  davantage!  L'édition  de  ces  Lettres  est  magnifique,  avec  toute  une 
série  de  compositions  italiennes  tirées  en  bistre,  qui  servent  d'en-tête  et 
sont  signées  Zdenka  Braunerova,  Pierre  Ladureau.  Robert  Quesnel  et 
Jean  Scharrak. 

Suisse.  —  Le  iadin  ou  roumanchc,  cet  idiome  néo-latin  gardé  dans  plu- 
sieurs vallées  des  Alpes  suisses  et  autrichiennes,  et  notamment  dans  le 
canton  des  Grisons,  perd  chaque  jour  du  terrain  devant  les  progrès  de 
l'allemand.  Comment  arrêter,  tout  au  moins  dans  les  Grisons,  cette  enva- 
hissante infiltration,  dont  les  effets  se  sont  depuis  longtemps  fait  sentir 
dans  la  nomenclature  géographique  ^tout  le  monde  connaît  Saint-Moritz; 
qui  connaît  San  Murezzan?),  et  qui  trouve  dans  l'école  le  plus  puissant  des 
auxiliaires?  Tout  simplement  par  la  substitution  de  l'italien  à  l'allemand 
comme  tangue  administrative  et  comme  langue  d'enseignement.  Telle 
est  la  thèse  très  habilement  soutenue  par  M.  Giorgio  del  Vecchio,  profes- 
seur à  l'Université  de  Bologne,  dans  un  intéressant  artic'e  de  la  Nuova 
Antologia,  devenu  une  élégante  plaquette  illustrée,  qui  porte  ce  double 
titre  :  Le  Valli  dcUa  morcnte  itolianità.  Il  «  ladino  cl  Bivio  (Roma,  in-S 
de  21  p.).  D'après  M.  Del  Vecchio,  la  coexistence  de  deux  langues  aussi 
radicalement  différentes  que  l'allemand  et  le  Iadin,  doit  être  fatale  à  celle- 
ci;  l'italien,  au  contraire,  si  voisin  du  !adin,  ne  devrait  pas  plus  l'absorber 
qu'il  n'a  fait  disparaître  les  différents  dia'ectes  parlés  dans  la  péninsule. 
Mais  cette  substitution,  que  préconise  M.  Del  Vecchio,  se  heurterait  à 
d'énormes  obstacles;  et  le  moindre  ne  serait  pas  le  particularisme  jaloux 
des  populations  roumanches,  particularisme  savamment  entretenu  par 
ceux-là  mêmes  dont  il  sert  le  mieux  les  intérêts. 
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Chine.  —  Analogue  à  beaucoup  d'égards  à  notre  Annuaire  du  Bureau 
<les  longitudes,  !e  Caleiidner- Annuaire  de  l'Observatoire  de  Zi  Ka-W'eï 
pour  1914  (Chang-Haï,  imp.  de  la  Mission  catholique,  in-8  de  152  p., avec 
1^  planches  dont  12  cartes  astronomiques  et  un  appendice  de  71  p.),  en 
diffère  beaucoup  cependant  sous  d'autres  rapports.  Tandis  que  le  premier 
concerne  l'Occident  et  plus  particulièrement  la  France,  le  second  se  rap- 
porte à  l'Extrême-Orient  représenté  par  la  Chine.  Cependant  la  rédaction 
et  la  notation  en  sont  françaises,  mais  avec  adjonction  de  caractères  chi- 
nois partout  où  cela  est  nécessaire.  Comme  un  Annuaire,  pour  être  com- 
plet, doit  fournir  tous  renseignements  utiles,  le  Calendrier  de  Zi-Ka-Weï 
donne  le  détail  du  personnel  des  missions  protestantes.  —  Une  part  est 
faite  à  l'histoire  naturelle  :  en  1912,  'Annuaire  avait  donné  la  description 
bcta-  ique  du  jardin  d;  Zi-Ka-Weï,;  en  1914,  on  n*  us  donne,  avec  figures 
coloriées  à  l'appui,  la  de.cription  des  serpents  de  la  région  :  une  vipère  et 
six  variétés  de  couleuvres.  Rappelons  l'existence  de  16  planches  ou  tab'eaux 
dmt  12  donnent  les  phases  et  positions  de  le  lune  en  chaque  mois,  et  4  les 
positions  des  planètes  sus-mentionnées,  suivis  de  12  cartes  astronomiques 
donnant,  pour  chaque  mois,  la  position  des  quatre  planètes  :  Vénus,  Mars, 
Jupiter  et  Saturne. 

États-Unis.  —  L'étude  de  la  faune  du  nord  de  l'Océan  Pacifique,  entre- 
prise par  les  savants  des  États-Unis,  se  continue  avec  régularité,  et  M.  Jo- 
seph Augustine  Cushman  contribue  pour  une  grande  part  au  travail,  en 
publiant  son  volume  :  A  monograph  oj  th;  Foraminijera  of  the  North  Pacific 
Océan.  Part.  III  Lagenidae  (Extrait  du  Bul'etin  71  de  lâStnitlisoninn  Insti- 
tution United  States  National  Muséum).  Décembre  1913). —  Deux  autres 
parties  avaient  déjà  été  publiées  par  M.  J.  A.  Cushman  sur  les  Foramini- 
fères  de  ces  mêmes  régions  :  la  première  en  1910  comprenait  les  familles 
des  Astrorhi/,idae  et  des  Lituolidae,  la  deuxième  en  1911,  celle  des  Tritu- 
lariidae.  La  troisième  partie  qui  vient  de  paraître  (Washington,  Govern- 
ment pnnting  office,  in-8  de  ix-12r)  p.,  avec  47  planches),  traite  de  !a  fa- 
mille des  Lagenidae,  comprenant  les  sous-familles  Lageninae,  Nodosariinae, 
Polymorphininae  et  Lhigerinae;  202  espèces  ou  variétés,  parmi  lesquelles 
12  espèces  et  18  variétés  nouvelles  y  sont  minutieusement  décrites  et  re- 
présentées d'une  façon  remarquab'e  sur  47  p' anches.  Ces  chiflres  indi- 
quent l'importance  de  l'oeu\re  de  M.  J.  A.  Cushman,  et  nous  lait  désirer 
l'apparition  prochaine  de  la  quatrième  partie  annoncée. 

Publications  nouvelles.  —  Le  Pater.  Méditations  inédites  de  Bossuet, 
par  J.-B.  Thibault  (in-16,  Saint-Pétersbourg,  imp.   Kùgelgen  et  Glitschi. 

—  Notes  de  sermons  (1849-1878),  par  le  cardinal  Newmann,  publiées  par 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  Birmingham;  trad.  par  le  P.  J.-D.  Folghera 
(in-16,  Lecofîre,  Gabalda).  —  Nouveaux  Sermons,  par  Mgr  Gay  (in-8, 
Oudin).  —  V Abhé  de  Broglie,  sa  vie,  ses  œuvres,  par  A.  Largent  (in-8, 
Bloud).  — •  Le  Divin  Maître  et  les  femmes  dans  V  Évangile,  par  H.  Riondel 
(in-16,  Lethielleux).  —  Dominicales,  ou  Cinquante-deux  Instructions  tirées 
d£s  évangiles  de  tous  les  dimanches  de  Vannée,  par  l'abbé  C.  Martel  (2  vol. 
petit  in-8,  Arras,  Brunet).  —  L Ame  eucharistique  au  saint  tribunal,  par 
l'auteur  du  Secret  des    communions  ferventes  (petit  in-18,  Arras,  Brunet). 

—  Le  Dialogue  ne  sainte  Catherine  de  Sienne;  trad.  de  l'italien  parle  R.  P. 
J.  Hurtaud  (2  vol.  in-12,  Lethielleux).  —  La  Paroisse,  par  le  chanoine 
J.  Vaudon  (4  vol.  petit  in-8,  Bloud  et  Gay).  —  Coeurs  d'apôtres,  par  F.  Ani- 
zan  (in-12,  Lethielleux).  —  Aux  jeunes  travailleurs.  Vos  horizons  (2^  série), 
causeries  religieuses,  par  l'auteur  de  Chemin  d'ombre  (in-16,  Lethielleux). 
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—  Dans  la  chambre  du  malade.  Consolations  et  conseils,  délassements  et 
souvenirs,  par  le  chanoine  S.  Decorne  (in- 12,  Téqui).  —  Mélanges  de  Mgr 
d'Hu'st.  1.  III.  Philosophe  et  religion,  questions  contemporaines,  auto- 
biographie (in-8,  J.  de  Gigord).  - —  L" Athéisme  réjuté  par  les  grands  pen- 
seurs et  les  hommes  de  science,  par  E.  Ménage  (in-16.  Liège.  Cormaux; 
Arras,  Brunet).  —  Religion  et  Pédagogie,  par  P.  Gillet  (in-lG,  Desclée, 
de  Brouwer).  —  La  Logique  judiciaire  et  Vart  de  juger,  par  M.- P.  Fabre- 
guettes  (gr.  in-S»  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  — 
Les  Assemblées  générales  appelées  à  modifier  les  ■statuts  des  .'-ocré tés  ano- 
nymes. Commentaire  de  la  loi  du  22  novembre  1913,  par  A.  Pottier  et  J. 
Potticr  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  — Les 
Faux  Marches  à  terme  sur  marchandises  et  sur  valeurs  mobilières.  La  Contre- 
Partie  boursière  et  sa  répercussion,  par  H.  Petellat  (in-18,  Librairie  générale 
de  droit  et  de  jurisprudence).  ■ —  L'Esthétique  de  Schopenhauer,  par  A. 
Fauconnet  (in-8,  Alcan).  —  Pensées  sauvages,  par  A.-A.-L.  (petit  in-12; 
Viviani). —  Quelle  est  ma  vocation  et  ce  qo,e  toute  jeune  fille  pieuse  doit  savoir, 
par  J.  Nysten  (in-16,  Arras,  Brunet;  Liège,  Dessain).  —  Avant  le  mariage, 
par  L.  Rouzic  (in-32,  Lethielleux).  —  Misères  humaines,  par  E.  Hamon 
(in-16,  Téqui).  —  Les  Nouvelles  Méthodes  d'éducation.  L'Éducation  de  la 
volonté  et  du  cœur,  par  J.  Wilhois  (in-16.  A'canK  —  L'Éducation  intégrale. 
Les  Méditations  du  soldat  et  l'éducation  patriotique,  par  E.  Montier  (in-18. 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Le  Problème  économique 
franco-allemand,  par  M.  Ajam  (in-16,  Perrin).  —  Les  Syndicats  agricoles, 
par  ]e  marquis  de  Marcillac  (in-16,  Lecofîre,  Gabalda).  —  La  Format  on 
sociale  de  l'Anglais  moderne,  par  P.  Descamps  (in-18.  Colin).  —  Les  Méheurs, 
aperçus  nouvaux  sur  l'origine  des  êtres,  par  Ma  (in-12,  Messein).  —  Trans- 
formisme et  créatwnisme,  par  J.-L.  de  Lanessan  (in-8)  cartonné,  Alcan).  — 
La  Science  occulte,  par  R.  Steiner;  trad.  de  l'allemand  par  J.  Sauerwein 
(in-16.  Pétrin).  —  Le  Ciel.  Lectures  et  leçons  pour  tous,  par  J.-H.  Fabre 
(in-18,  Delagrave).  —  Les  Fêtes  du  muscle,  par  G.  Rozet  (in-16,  Grasset). 

—  Six  Caweries  sur  Vart.  L'Idéal  dans  le  réel,  par  M.  Coulombeau  (petit 
in-8,  Bloud  et  Gay).  —  L'Art  de  reconnaître  les  styles.  Le  Styl''  Louis  XIII, 
par  Emile-Bavard  (in-18^  Garnierl  —  Van  Pyck  et  les  graveurs  de  portraits 
du  xvii^  siècle  (in-8  cartonné.  Hachette).  —  Francisco  Goya  (in-8  car- 
tonné, Hachette).  —  Watteau,  Boucher  et  les  graveurs  frinçais  au  com- 
mencement du  xvnie  siècle  (in-8  cartonné.  Hachette).  —  John  Eaphaël 
Smith  et  les  graveurs  à  la  manière  noire  du  temps  de  Reynolds  fin-S  cartonné, 
Hachette)  —  Les  Maîtres  de  la  musique.  Mozart,  par  H.  de  Curzon  (petit 
in-8,  Alcan  t. —  Le  Ballet  de  Cour  en  France  avant  Benserade  et  Lully,  suivi 
du  ballet  de  la  Délivrance  de  Renaud,  par  H.  Prunières  (gr.  in-8,  Laurens).  — 
Les  Genres  musicaux.  Quelques  mots  sur  la  sonate  (évolution  du  genre), 
par  B.  Selva  (in-16,  Delaplane).  —  Grammatica  provenzaU  (lingua  mo- 
derna)  e  D'zionarietto  provenznle-italiano,  da  E.  Portai  (in-12  cartonné, 
Milano,  Hoepli).  —  L'Art  hérov/ue.  par  E.  Guerber  (in-8,  Crès).  — '  Le 
Vent  sur  les  prés,  par  L.  Gurlie  (in-16,  Messein).  —  La  Force  de  la  vie,  par 
M.  de  Lanartic  (in-18,  Figuière).  —  La  Vierge  du  lac,  par  1.  Kayser  'in-16, 
Perrin).  —  La  Confession  d'une  femme  du  mond",  par  G.  I^echartier  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  Le  Planet  Saint-Eloy,  par  Roux  Servine  (in-18,  Grasset). 

—  Pompes  ei  vannés,  par  D.  Longard  de  Longgarde;  trnd.  par  M^"^  Hei- 
necke  (in-16.  Hachette).  —  Solange  de  Morthone,  par  C.  d'Othe  (in-16, 
Figuière).  —  L'Étemel  Masculin,  par  Schaufe'berger  i  in-16,  Figuière).  — 
Frères  d'armes,  par  G.  Rimbauît  (in-16.  Figuière).  —  Le   Village,  par  J. 
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Piot,(in-18,  Figuière).  -     Les  Deux  Vierges,  par  M.  Larue  (in-lfi,  Figuière). 

—  Le  Curé  Bourgogne,  par  L.  Ténars  (in-16,  Figuière).  —  La  Quotid'enne 
Aventure,  par  P.  Husson  (in-16,  Figuière;.  —  Pages  choisies  de  Jean  Do- 
lent; Introductioi)  par  C.  Morice  (in-16,  Messein).  —  La  Fondrière,  par 
L.  Fusain  (in-16,  Messein/.  —  Petite  Pose  rouge,  M.  d'Escola  (in-16,  Le- 
thielleux).  —  Sauvons  nos  âmes!  par  l'abbé  C.  Grimaud  (in-12,  Téqui).  — 
Autour  d'une  vieille  église,  par  V.  Bouillon  (in-16,  B'oud  et  Gay).  —  VEs- 
pnt  et  la  préciosité  au  xyiii^  siècle,  par  J.-E.  Fidao-Justiniani  (in-16,.Au- 
gusLo  Picard).  —  De  Montaigne  à  Vauvenargues,  par  J.  Merlant  (in-18, 
Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  ■ —  Tacite  et  Mirebeau,  par 
H.  We'schinger  (in-16,  Émile-Pau')-  —  C.-F.  Meyer,  sa  vie,  son  œuvre 
(1825-1898),  par  R.  d'Harcourt  (gr.  in-8,  Alcan).  —  C.-F.  Meyer.  La  Crise 
de  1852-1856.  Lettres  de  C.-F.  Meyer  et  de  son  entourage,  par  R.  d'Harcourt 
(gr.  in-4,  Alcan).  —  La  Bataille  réaliste  (1844-1857),  par  E.  Bouvier  iin-8, 
Fontemoing).  —  Essais  de  littérature  française  ei  allemande,  par  A.  Bossert 
iin-16,  Hachette).  —  Croquis  d'Outre- Manche,  par  J.  ]Bardoux  (in-16, 
Hachette).  —  Le  Japon.  Histoire  et  civilisation,  par  le  marquis  de  la  Maze- 
lière.  T.  VI.  Le  Japon  moderne.  3^  partie.  La  Transfor?nation  du  Japon 
(suite)  (in-16,  Plon-Nourrit).  — La  Géographie  ce  Terre-Neuve,  par  R.  Per- 
ref  (in-8,  Guilmoto).  —  La  Piété  grecque,  par  A.  Bremond  (in-16,  Bloud 
et  Gay).  —  Les  Puines  de  Delphes,  par  E.  Bourguet  (gr.  in-8^  Fontemoing). 

—  'Histoire  de  la  Gaule,  par  C.  Jullian.  T.  IV.  Le  Gouvernement  de  Borne 
(gr.  in-8,  Hachette).  — •  Les  Saints.  Saint- Cyprien,  évêque  de  Carthage 
(210-258),  par  P.  Monceaux  (in-16,  Lecofl're,  GabaMa).  —  Zes  Saints. 
Saint  Athanase,  par  l'abbé  G.  Bardy  (in-16,  Lecofïre,  Gabalda).  —  L'Idéal 
monastique  et  la  vie  chrétienne  des  premiers  jours,  par  DomG.  Morin  (.in-16 
carré,  Beauchesne).  —  Histoire  de  l'Église  catholique  en  France,  par  P. 
Deslandres  (in-16,  B'oud  et  Gay).  —  Histoire  de  la  civilisation,  par  H.  Joiy 
(in-16  cartonné,  Bloud  et  Gay).  ■ —  Borne.  Le  Palais  Farnèse  et  les  Farnèse, 
par  F.  de  Navenne  (gr.  in-8,  Albin  Michel).  —  Les  Origines  poli- 
tiques des  guerres  de  religion,  par  L.  Romier.  T.  II.  La  Fin  de  la  magni- 
ficence extérieure. Le  Boi  contre  les  protestants  (1555-1559)  (gr.  in-8,  Perrin). 

—  L^s  Sources  de  l'histoire  de  France  xvii^  siècle  (1610-1715),  par  E.  Bour- 
geois et  L.  André.  T.  II.  Méjnoires  et  lettres  (in-8,  Auguste  Picai'd}.  — 
La  «  Comédie  humaine  »  de  Saint-Simon,  par  A.  Le  Breton  (in-16.  Société 
française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Mère  Marie  Poussepin,  fonda- 
trice des  Sœurs  de  charité  dominicaines,  par  T.  Mainage  (in-12,  Lethiel- 
leux).  —  La  Cour  de  Louis  XV,  par  I.  de  Saint-Amand  (in-16,  cartonné, 
Marne).  —  Histoire  de  Savoie,  par  C.  Fufayard  (in-16,  Boivin).  —  L'Ar- 
mée-Nation. Les  Volontaires  des  Bouches- du- Bhône  (1791-1792),  par  S.  Viaila 
(in-8,  Chapelet).  —  Le  Congrès  de  Baststt  (11  juin  1798-28  avril  1790). 
Correspondance  et  documents,  pub'iés  pour  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine par  P.  Montarlot  et  L.  Pingaud.  T.  III  (in-8,  Auguste  Picard)  — . 
L'Héroïsme  breton  pendant  la  période  révolutionnaire,  par  le  vicomte  A.  de 
Courson  (in-18.  Librairie  des  Saints-Pères).  ■ —  Les  Sources  de  l'histoire 
religieuse  de  la  Bévoliition  aux  Archives  nationales,  par  L.  Le  Grand  (in-8, 
champion).  —  Napoléon  et  les  grands  généraux  de  la  Bévolution  et  de  l'Em- 
pire, par  le  comte  de  Lort  de  Sérignan  (in-8,  Fontemoing).  —  Napoléon 
sténographié  au  Conseil  d'État,  1804-1805,  par  A.  Marquiset  (petit  in-8, 
Champion).  —  Correspondance  du  comte  de  la  Forest..  ambassadeur  de  France 
en  Espagne  (1808-1813),  pubMée  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine 
par    Geoffroy   de    Grandmaison.    T.  VII.  Août  1812-Ov'rî7  1814  (in-8,  Au- 
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guste  Picard).  —  Etudes  sur  les  opérations  de  r Empereur  du  28  août  au 
3  octobre  1813,  par  le  capitaine  Fabry  (3  vol.  in-8,  Chapelot).  —  L'Eva- 
cuation de  l'Espagne  et  Vinvasion  dons  le  midi  (juin  iSVA-ai'ril  1814J,  par 
le  capitaine  Vidal  de  la  Blache  (2  vol.  in-8,  Berger-LevrauU).  —  Grands 
Procès  oubliés.  Madame  Lafarge  voleuse  de  diamants,  par  L.  André  (in-16, 
Plon-Nourrit).  ■ —  Saint-Ouen,  depuis  la  Révolution  jusqu'à  l'Année  ter- 
rible, par  le  D""  H.  Perraudeau  (in-8,  Chanîpion).  —  L'Agonie  d'une  armée 
(Metz,  1870),  par  le  commandant  Farinet,  journal  de  guerre  publié  sous 
la  direction  de  C.  Robert-Dumas  (in-8,  Boivin).  —  Charette  et  les  Zouaves 
pontificaux,  par  P.  Devigne  (in-16,  Béduchaud).  —  Notre  Église,  par 
F.  Lorette  ^in-J6  cartonné,  B!oud  et  Gay).  —  Figures  épiscopales  du 
xix^  siècle,  par  l'abbé  F,  Uelarue  (petit  in-8,  B'oud  et  Gay).  —  Une  Ame 
de  lumière.  Le  Père  Gratnj,  par  l'abbé  J.  Vaudon  (in-16,  Téqui).  —  Le 
P.  de  Smet  (1801-1873),  par  !e  R.  P.  Laveille  (in-8,  Liège,  Dessain;  Arras, 
Brunet).  —  Figures  de  jemmes.  Madame  Julie  Lavergne  intime,  par  M^'^  M. 
Pesnel  (in-16,  Librairie  des  Saints-Pères).  —  Le  Frère  Philippe,  supérieur 
général  des  Frères  des  Ecoles  chrétiennes,  par  P.  Escard  (in-16,  Librairie, 
des  Saints-Pères).  —  Louis  Veuillot,  vie  populaire,  par  F.  Veuillot  (gr.  in-8 
à  2  colonnes,  Maison  de  la  Bonne  Presse).  —  Le  P.  Léon,  par  E.  Thiriet 
(in-12,  Lethielleux).  —  Le  P.  Vincent  de  Paul  Bailly,  fondateur  de  c  La 
Croix  ))  et  de  la  Ma'son  de  la  Bonne  Presse,  par  E.  Lacoste  (gr.  in-8,  Bonne 
Presse).  —  U?ie  Ame  de  grande  dame.  La  Fille  du  général  Bertrand,  par 
l'abbé  J.  Vaudon  (in-18,  Lethielleux).  —  Bichard  Wagner  et  les  femmes, 
par  J.  Kapp  (in-16,  Perrin).  —  Anthologie  des  avocats  français  contempo- 
rains, par  F.  Payen  (in-8,  Grasset).  —  Histoire  politique  du  xix^  siècle, 
par  P.  Feyel  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Essai  sur  l'autonomie  religieuse  de 
la  principauté  de  Monaco  jusqu'à  la  création  de  VévêcJié,  par  H.  Chobaut 
(in-8,  Auguste  Picard).  —  iSiège  et  prise  d'Andrinople  (novembre  1912- 
mars  1913),  par  le  colonel  Piarron  de  Mondésir  (in-8,  Cbapelot).  — ■  La 
Ville  convoitée.  Salonique,  par  P.  Risal  (in-16,  Perrin).  —  La  Grèce  nouvelle, 
par  P. -F.  Martin;  adapté  de  l'anglais  par  T.  Pontsevrez  (in-8,  Guilmoto). 

—  Les  Questions  actuelles  et  le  passé  (1913),  par  A.  Fribourg  (in-16,  Alcan). 

—  La  Vie  qui  passe,  par  F.  Laudet  (in-16,  Perrin).  —  Les  Maîtres  de  l'heure, 
par  V.  Giraud.  T.  II  (in-16.  Hachette).  —  Ultima  Verba,  par  A.  Mézières 
{in-16,  Hachette).  —  Incunables  illustrés  imitant  les  manuscrits.  Le  Passage 
du  manuscrit  au  livre  imprimé,  par  L.  S.  Olschki  (gr.  in-8,  Florence,0'schki). 

ViSENOT. 
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PUBLICATIONS   RÉCENTES  SUR  L'ÉCRITURE  SAINTE 
ET  LA  LITTÉRATURE  ORIENTALE 

1.  Introduction  à  F  Ancien  Testament,  par  Lucien  Gautier.  2<'  édition  revue.  Lau- 
sanne, Bridel;  Paris,  Fischbacher,  1914,  2  vol.  in-8  de  xvi-547  et  544  p.,  20  fr. 
—  2.  Le  Code  d'Hctnimourabi  et  ses  origines.  Aperçu  sommaire  du  droit  chaldéen. 
par  Dominique  Mirande.  Paris,  Leroux,  1913,  in-8  de  85  p.,  2  fr.  £0. —  3.  El  Gé, 
nesw  precedido  de  una  Introduciôn  al  Penlateuco,  da  L.  Murillo.  Roma,  Pon- 
tificio  istituto  biblico,  1914,  in-8  de  xxiv-872  p.,  9  fr.  60.  —  4.  La  Révélation 
primitive  et  les  données  actuelles  de  la  science,  d'après  l'ouvrage  allemand  du  R.  P. 
G.  Schmidt,  parle  R.  P.  A.  Lemonnyer.  Paris,  LecofTre,  Gabalda,  1914,  in-12 
de  xv-359  p, ,  3  fr,  50.  —  5.  Il  libro  dei  Proverbi  ai  Salomone.  Studio  critico  suUe 
aggiunte  greco-alessandrine,  del  Sac.  Giacomo  Mezzacasa..  Roma,  Istituto  biblico 
pontificio,  1913,  gr.  in-8  de  xn-203  p.,  5  fr.  20. —  6.  /  Miracoli  del  S  ignore  nel 
Vangelo.  Spiegati  esegeticamte  e  praticamente,  da  Leopoldo  Fonck.  Vol.  I, 
/  Miracoli  nelle  natura.  Traduzione  di  Luigi  Rossi  di  Lucca.  Roma,  Pontificio 
istituto  biblico,  1914,  in-8  de  xxviii-644  p.,  4  fr.  50.  — ■  7.  Traktat  von  Samari- 
tonerwwsc'as. Stiidien  zur  Frage  der  Erzistenz  und  Abstammung  Jesu,  von  Hein- 
BiCH  Hammer.  Bonn,  Georgi,  1913,  in-8  de  101  p.  —  8.  Les  Acta  Salvatoris.  Un 
Évangile  de  la  Passion  et  de  la  Résurrection  et  une  mission  apostolique  en  Aqui- 
taine, suivis  d'une  traduction  de  la  version  anglo-saxone,  par  Dom  Etienne 
Darley.  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1913,  in-8  de  53  p.,  3  fr.  —  9.  L'Œuvre  exé- 
gétique  de  Théodore  de  Mo/)Sîtes«e, 350-428  après  J.-C,  par  Louis  Pirot.  Romao, 
sumpttbus  pontificii  Instituti  biblici,  1913,  in-8  de  xx-334  p.,  5  fr.  60. —  10. 
L'' Ascétisme  chrétien  pendant  les  trois  premiers  siècles  de  VÉglise,  par  F.  Martinez. 
Paris,  Beauchesne,  1913,  in-8  de  ix-208  p.,  5  fr.  —  11.  Le  Cantique  des  cantiques 
et  le  mythe'd'Osiris-Hetep,  pSiT  05WA.LB  Neuschotz  de  Jassy.  Paris,  Schleicher, 
1914,  in-16  de   92   p. ,   2   fr. 

.1.  —  M.  Gautier  publie,  au  bout  de  huit  ans,  une  seconde  édition 
revue  de  son  intéressante  Introduction  à  l'Ancien  Testament.  Il  n'en 
n  pas  changé  le  caractère,  que  j'ai  assez  longuement  exposé  ici  .{Poly- 
biblion  de  septembre  1906,  t.  CVIl,  p.  193-195).  C'est  toujours  un 
ouvrage  de  liaute  vulgarisation,  bien  ordonné  et  bien  clair,  destiné 
à  l'aire  mieux  connaître  et  mieux  comprendre,  et  par  conséquent  aussi 
mieux  apprécier  et  mieux  aimer  l'Ancien  Testament  aux  lecteurs  qui 
n'ont  pas  les  loisirs  d'étudier  par  eux-mêmes  les  problèmes  actuels  de 
la  critique  biblique. Mais  il  a  été  soumis  à  une  revision  approfondie,  à 
des  remaniements  assez  notables  qui  le  mettent  au  point  des  plus 
■  récents  travaux, Les  conclusions  de  la  critique  historique, appliquée  à  la 
littérature  sacrée  des  Juifs,  y  sont  donc  exposées,  sans  apparat  scien- 
lifique,  de  façon  à  être  comprises  des  non-initiés  eux-mêmes.  Sans 
doute,  l'auteur  n'a  pas  accueilli  certaines  théories  nouvelles,  qui  lui 
ont  paru  trop  avancées  ou  n'ayant  pas  encore  suffisamment  subi  le 
contrôle  de  la  discussion,  et  il  s'est  tenu  plus  d'une  fois  à  l'avant-der- 
nière étape  des  résultats  obtenus  par  la  méthode  historico-critique. 
Mars  1914.  T.  CXXX.  13, 
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Cependant,  en  dilîérents  points,  il  a  modifié  ses  positions   précédentes 
et  il  a  avancé  d'un  pas  vers  les  conclusions  des  critiques  moins  modé- 
rés. Ainsi,  il  a  admis  les  théories  relatives  aux  couches  primaires  et 
secondaires  des  documents   jéhoviste    et  élohiste  du  Pentateuque; 
il  a  changé  aussi  d'avis  au  sujet  de  l'Ecclésiaste,  dont  il  n'admet 
plus  l'unité.  Il  est  intéressant    de  constater  comment  la  foi  et  la 
théologie    protestantes   s'accommodent,    sous   sa   plume,    avec    les 
conclusions  des  critiques  rationalistes  sur  les  auteurs  et  les  dates  des 
livres  bibliques,  sur  le  caractère  non  historique  de  certains  faits  et 
même  de  certains  livres  de  la  Bible.  Par    exemple,     il    admet  des 
mythes  au  début  de  la  Genèse.  Ces  conclusions  n'enlèvent  rien,  à 
ses  yeux,  à  la  signification  religieuse  et  à  la  valeur  morale  des  Livres 
saints.  C'est  qu'il    envisage  la  Bible  au  point  de  vue  vital  plutôt 
qu'au  point  de  vue  intellectuel.  L'orthodoxie  catliolique  n'est  pas  si 
accommodante    et  elle  juge  avec  raison  que  la  valeur  intellectuelle 
et  historique  de   la  Bible  hébraïque  est  aussi  importante  que    sa 
valeur  religieuse  et  morale.  Il  y  aurait  bien  des  remarques  inté- 
ressantes à  faire  à  propos  de  telles  ou  telles  affirmations.  Je  me  bor- 
nerai à  quelques-unes.  Les  observations  sur  la  formation  des  recueils 
du  Psautier  (t.  II,  p.  26-27)  me  paraissent  plus  ingénieuses  que 
solides.  La  fête  de  Purim  est  donnée  comme  une  fête  babylonienne, 
sans  fondement  suffisant.  Il  est  moins  apporté  d'attention  aux  livres 
apocryphes   (lisez    :    deutérocanoniques),    qui    sont     assimilés    aux 
pseudépigraphes  de  l'Ancien    Testament.  La    méthode    régressive, 
suivie  pour  traiter  du  canon  de  l'Ancien  Testament,  ne  me  semble 
pas  être  la  plus  claire  pour  exposer  le  sujet,  surtout  à  des  lecteurs 
qui  ne  sont  pas  théologiens.  Le  résumé  de  la  position  prise  par  l'Eglise 
grecque  orthodoxe  (t.  II,  p.  426-427)  est  trop  sommaire  et  ne  ren*! 
pas  exactement  la  conduit  p  de  cette  Eglise  dans  la  réception  théorique 
et    pratique   des     deutérocanoniques.    L'histoire   du  texte     et    des- 
versions,  surtout  cette  dernière,  n'est  pas  assez  développée.Ce  qui  est 
dit  des  Correcioires  du  xiii^  siècle  (t. II,  p.  485)  est  inexact  et  incom- 
plet. M,  Gautier  aurait  pu  citer  un  nombre  plus  considérable  d'hé- 
braïsants  catholiques  (t.  I,  p.  26).  Çà  et  It-,,  on  trouve  en  passant 
quelques  considérations  qui  montrent  un  certain  éloignement  pour 
les  't  œuvres  *,  Si  M.  Gautier  accepte  le  fait  acquis,  le  fait  historique 
du  canon  biblique  (comment  pourrait-il  faire  autrement?  Il  n'a  pas 
l'autorité  suffisante  pour  le  modifier),  il  laisse  bien  voir  et  il   déclare 
parfois  expressément   que  la  valeur  religieuse  de  plusieurs  livrer 
canoniques,  par  exemple,  du  Cantique,  est  nulle.  Ne  serait-ce  pas 
parce  qu'il  envisage  les  Ijvres  saints  d'après  son  idée  personnelle 
Conforme  à  celle  des  critiques  rationalistes  et  à  l'cncontre  de    l'an- 
cienne Eglise,  de  celle  qui  a  formé  le  canon  [biblique?  11  a  comparé 
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souvent  les  versions  françaises  de  l'Ancien  Testament,  faites  sur  l'hé- 
breu, même  celle  de  labbé  Crampon,  entre  elles  et  avec  l'original, 
pour  constater  avec  satisfaction  les  progrès  qu'elles  ont  réalisés  et 
aussi  ceux  qui  restent  à  faire,  en  signalant  leurs  défauts.Les  auteurs 
pourront  profiter  utilement  de  ses  observations.  Bref,  V Introduction 
à  l'Ancien  Testament  de  M.  Gautier  demeure  un  ouvrage  fort  remar- 
quable, fruit  de  quarante  années  de  travaux.  Tout  le  meilleur  de  la 
science  allemande  y  est  exposé  avec  la  précision  et  la  clarté  fran- 
çaises. 

2.  —  Le  titre  :  Le  Code  de  Hammourabi  et  ses  origines  est  alléchant, 
mais  trompeur.  On  s'attendrait  à  ce  que  M,  Dominique  Mirande 
ait  utilisé  la  science  juridique  qu'il  a  acquise  après  plus  d'un  demi- 
siècle  consacré  à  l'étude  et  à  l'application  du  droit  français,  pour 
expliquer  le  plus  ancien  code  chaldéen  que  nous  connaissions.  Le 
sous-titre  :  Aperçu  sommaire  du  droit  chaldéen,  nous  avertit,  il  est 
vrai,  qu'on  ne  nous  présente  pas  un  travail  juridique  complet  sur 
le  célèbre  code  de  Hammourabi.  L'auteur  y  emploie  30  pages,  dans 
lesquelles  on  remarque  quelques  bonnes  indications,  provenant  du 
maniement  prolongé  du  droit.  Le  code  méritait  un  examen  plus 
approfondi  de  la  part  d'un  juriste  qui  s'est  initié,sur  le  tard,  au  droit 
chaldéen.  Le  détail  des  sujets  traités,  fourni  sur  un  faux  titre  comme 
à  la  table  des  matières  :  La  Chaldée  préhistorique,  Sumer  et  Accad. 
Une  Visite  au  Musée  du  Louvre.  Les  Lois  de  Babylone,  nous  indique 
le  véritable  caractère  de  ce  petit  recueil  de  quatre  articles  de  jour- 
naux, pourrait-on  dire.  M.  Mirande  est  tributaire,  il  l'avoue,  des 
savantes  leçons  de  MM.  Flach  et  Fossey.  Ces  Messieurs  ne  sont 
pourtant  pas  responsables  de  toutes  les  idées  de  notre  auteur.  Il 
remplace  la  création  du  monde  par  l'évolution  de  la  matière  cosmique, 
sans  dire  quelle  est  l'origine  de  cette  matière.  L'époque  de  l'appari- 
tion de  l'homme  sur  terre  est  incertaine,  et  le  mode  de  son  origine 
est  ignoré.  Le  «  mol  oreiller  »  des  croyances  endort  les  fidèles  par 
l'idée  de  création.  On  affirme  que  le  paradis  terrestre  n'aurait  pu  être 
dans  la  plaine  de  Chaldée,  sur  les  bords  du  golfe  Persique  qui  remon- 
taient au-delà  de  Babylone  (p.  7).  Pourtant,  le  Tigre  et  l'Euphrate 
existaient  déjà,  et  la  Genèse  ne  parle  pas  du  golfe  Persique.  A  l'ori- 
gine, il  y  a  eu  sur  le  globe  plusieurs  «  espèces  »  d'hommes.  Aux  cer- 
veaux des  hominiens  la  Nature  avait  donné  le  '<  germe  »  de  la  con- 
science. D'où  venait  cette  tendance!  Eternelle  énigme  !  (p.  11). 
M.  Mirande  est  polygéniste,  mais  il  n'admet  pas  que  l'homme  des- 
cende du  singe.  Voilà  bien  des  problèmes  résolus  en  dix-neuf  pages. 
On  afïirme,  sans  preuves,  que  l'écriture  cunéiforme  est  née  de  l'écriture 
hiéroglyphique  (p.  23).  Acceptons  le  résumé  de  l'histoire  de  Sumer 
et  d'Accad,  mais  en  remarquant  que  la  science  est  si  bien  laïcisée 
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que  le  Père  Scheil  est  toujours  M.  Scheil  et  l'abbé  de  Genouillac 
M.  de  Genouillac.  On  attribue  à  ce  dernier,  p.  26,  note  1,  une  décou- 
verte faite  en  1902;  c'est  trop  tôt  :  la  science  laïcisée  ne  prémunit 
pas  contre  les  fautes  d'impression. 

3.  —  Le  Père  Murillo  a  fait  précéder  son  commentaire  de  la  Genèse, 
El  Génesis,  d'une  longue   Introduction  sur  le  Pentateuque.  Il  donne 
d'abord  les  preuves  de  l'authenticité  du  Pentateuque.  11  commence 
par  le  témoignage  de  Jésus-Christ  et  il  continue  par  celui  de  la  tra- 
dition chrétienne  pour  remonter  à  la  tradition  juive.  Celle-ci,  il  la 
prend  à  l'époque  de  Notre-Seigneur,  de  là,  il  va  à  Moïse  pour  redes- 
cendre aux  livres  prophétiques.  Aux  témoignages  extérieurs  il  joint 
les  caractères  internes,  tirés  de  la  législation,   de  l'histoire  et   de 
l'unité  du  livre.  Cette  ordonnance  ne  se  justifie  que  par  le  dessein 
de  l'auteur  de  débuter  par  les  arguments  qui  lui  paraissent  décisifs 
au  point  de  vue  chrétien  et  de  les  confirmer  par  la  tradition  juive, 
ordonnée  d'une  façon  singulière  parce  que  l'ordre  chronologique  n'est 
pas  suivi,  et  par  les  critères  internes.  En  tout  cela,  l'auteur  donne 
à  ses  arguments  la  valeur  la  plus  forte,  sans  tenir  compte  des  cri- 
tiques des  rationalistes.  11  en  résulte  que  la  pointe  de  son  argumen- 
tation ne  les  atteint  pas.  Bref,  dans  la  démonstration,  la  critique 
fait  trop  souvent  défaut.  Ainsi,   parce  que  les  Paralipomènes  ont 
parlé  de  la  découverte  du    Pentateuque  entier  sous  Josias,  le  Père 
Murillo  veut  que  les  livres  des  Rois  disent  ia  même  chose,  quoique 
beaucoup  de  saints  Pères  n'y  ont  vu  que  la  découverte  du  seul  Deu- 
téronome,  ce  que  confirme  d'ailleurs  le  contenu  du  récit  biblique. 
En  exposant  et  en  réfutant  ce  que  la  critique  hétérodoxe  contempo- 
raine affirme  du    Pentateuque,  il  partage  son  attention  et  ses  forces 
sur  les  deux  phases  principales  de  cette  critique  :  la  phase  complé- 
.mentaire  et    supplémentaire,  mal  présentée,  et  la  phase  documen- 
taire, comme  si  les  partisans  des  sources  ne  répétaient  pas  les  argu- 
ments de  leurs  prédécesseurs  contre  l'unité  originelle  et  l'antiquité 
du    Pentateuque.  La  phase  documentaire  ne  semble  pas  avoir  été 
bien  comprise,  car  le  Père  Murillo  la  résume  très  souvent    dans   la 
formule  JEPD,  alors  qu'il  sait  bien  qu'elle  s'exprime  par  cette  autre  : 
JEDP,  qu'il  emploie  quelquefois.  Mais  il  n'a  vu  dans  les  systèmes 
des  critiques  que  matière  à  objections,  et  il  n'en  a  pas  saisi  toute 
la  portée.  11  aurait  pu  utiHser,  pour  cela,  mon  livre  sm  Y  Authenticité 
mosaïque  du  Pentateuque.     Par  suite,  sa  réfutation  n'est  pas  assez 
directe,  et  ses  arguments  ne  sont  pas  ad  rem.  Ainsi  l'argument  philo- 
logique est  réduit  au  lexique  différent  des  documents  et  ne  répond 
pas  à  l'objection   tirée  du  style.  L'auteur  n'a  pas  su  profiter  de  la 
décision  de   la   Commission  biblique,    sur   l'emploi   des   secrétaires, 
le  recours  aux  sources  et  aux  additions  postérieures  au  texte  primitif 
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pour  résoudre  certaines  objections.  Il  n  a  guère  fait  attention  qu'à 
l'ad  1*"^  et  à  l'authenticité  substantielle  du  Pentateuque.  Il  est 
donc  en  retard  relativement  aux  positions  autorisées  par  cette  Com- 
mission. Suit  le  commentaire  do  la  Genèse.  Il  est  long  (plus  de  700 
pages)  et  il  est  délayé.  On  y  trouve  beaucoup  de  considérations,  des 
renseignements  de  toutes  sortes  sur  des  sujets  connexes,  mais  l'exé- 
gèse du  texte  n'est  pas  assez  serrée  ni  assez  critique  :  c'est  pourtant 
l'essentiel.  Le  caractère  général  du  commentaire  est  celui  d'an  con- 
servatisme étroit  et  arriéré,  reprenant  sans  motifs  suffisants  des  opi- 
nions abandonnées  depuis  plus  de  trente  ans  par  les  commentateurs 
catholiques  les  plus  orthodoxes.  Si  le  Père  Murillo  laisse  de  côté 
avec  raison  le  concordisrne  dans  l'interprétation  du  chapitre  premier 
de  la  Genèse,  et  s'il  revient  aux  jours  de  vingt-quatre  heures,  il  ne 
tient  pas  suffisamment  compte  de  la  forme  littéraire  de  ce  chapitre, 
et  il  se  borne  à  rejeter  les  explications  exagérées  de  quelques  exé- 
gètes.  Il  présente  l'universalité  anthropologique  du  déluge  comme 
un  article  de  foi  (p.  394).  11  n'admet  pas  de  lacunes  dans  les  généa- 
logies bibliques  et  il  établit  brièvement  le  synchronisme  entre  l'his- 
toire de  la  Babylonie,  de  l'Assyrie  et  de  l'Egypte.  Mais  la  période 
pi'éhistorique  ne  compte  pas  pour  lui;  il  n'y  fait  pas  même  allusion. 
Il  maintient  que  la  circoncision  a  été  instituée  par  Dieu  au  temps 
d'Abraham  et  qu'elle  a  passé  des  Hébreux  aux  autres  peuples  qui 
l'ont  acceptée,  et  il  réfute  les  exégètes  catholiques  qui  n'y  voient 
qu'une  adaptation  religieuse  d'un  rite  antérieur,  avec  autant  de  con- 
viction que  les  rationalistes  qui  ramènent  l'introduction  de  la  cir- 
concision chez  les  Hébreux  après  l'Exode.  En  passant,  il  fixe  la  sortie 
d'Egypte  longtemps  avant  l'avènement  de  la  19^  dynastie,  proba- 
blement môme  au  début  de  la  18^,  uniquement  pour  sauvegarder  les 
dates  qui  sont  données  par  la  Bible,  mais  dont  les  chiffres  ont  peut- 
être  été  altérés.  C'est  la  tendance  générale  de  l'ouvrage  de  s'appuyer 
surtout  sur  le  texte  hébraïque,  comme  s'il  nous  était  parvenu  dans 
son  intégrité  complète,  et  de  faire  plier  à  des  données  douteuses  les 
renseignements  historiques  ou  scientifiques  par  ailleurs  des  plus 
certains.  Nonobstant  ces  défauts,  le  commentaire  du  Père  Murillo 
contient  de  très  bonnes  observations,  dont  tous  les  critiques  pourront 
faire  leur  profit.  La  liste  des  commentaires  de  la  Genèse,  même  dé 
ceux  des  Pères  de  l'Eglise,  est  incomplète. 

4.  —  Voici  un  ouvrage  composé  dans  un  tout  autre  esprit,  qui 
tient  compte  de  toutes  les  données  des  sciences  profanes  et  qui  les 
fait  servir  à  prouver  l'existence  de  la  révélation  primitive  :  La  Révé- 
lation primitwe  et  les  données  actuelles  de  la  science.  11  nous  vient  de 
l'Allemagne  catholique;  il  est  l'œuvre  du  Père  Schmidt,  le  célèbre 
directeur  de  VAnthropos,  et  il  a  été  traduit  en  français  par  un  domi- 
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nicain.  le  Père  Leinonnyer.  C'est  un  ouvrage  d  apologéLiqiie,  mais 
aussi  de  science  solide  et  probe.  Il  étudie  l'état  physique,  intellectuel, 
moral,  social  et  religieux  des  plus  anciens  hommes  d'après  les  science  s 
modernes,  pour  montrer  que  Ihumanitf^  primitive  était  capable  de 
recevoir,  de  comprendre  et  de  retenir  la  révélation  que  Dieu  a  daigaé 
l'aire  à  nos  premiers  parents,  de  telle  sorte  que  le  problème  de  la  révé- 
lation primitive,  généralement  résolu  jusqu'ici  d'après  les  récits 
de  la  Genèse  et  par  des  considérations  théologiques,  est  envisagé, 
pour  la  première  lois,  par  le  côté  scientifique.  L'auteur  emprunte 
donc  à  la  prtUaistoire,  à  l'anthropologie  et  à  l'etlmologie  des  argu- 
ments pour  prouver  la  possibilité  et  l'existence  de  la  réA^élation  pri- 
mitive que  beaucoup  de  savants  attaquaient  ou  niaient  d'après 
ces  sciences  elles-mêmes.  Dans  le  chapitre  premier,  le  Père  Schmidt 
expose  la  nature,  le  contenu  et  l'étendue  de  la  révélation  primitive 
d'après  les  deux  premiers  chapitres  de  la  Genèse.  Il  restreint  la  révé- 
lation divine,  dans  le  premier  de  ces  chapitres,  aux  paroles  que 
Dieu  adressa  à  l'homme  après  sa  création,  et  il  ne  pense  pas  que  le 
chapitre  entier  soit  le  produit  d'une  révélation  directe  faite  par 
Dieu  à  Adam  ou  à  Moïse.  Les  révélations,  contenues  dans  le  cha- 
pitre II  de  la  Genèse,  portent  sur  la  constitution  de  la  famille,  sur 
Dieu  législateur  et  fin  surnaturelle  de  l'iiumanité,  sur  Dieu  juge 
et  rédempteur.  Mais  1  homme  primitif  était-il  capable  physiquement 
et  intellectuellement  de  recevoir  de  Dieu  cette  révélation?  Le  Pèr;; 
Schmidt  prouve  la  possibilité  de  cette  révélation  d'après  les  apti- 
tudes corporelles  et  spirituelles  des  hommes  les  plus  anciens  telles 
que  nous  les  révèlent  la  préhistoire,  l'anthropologie  et  l'ethnologie; 
il  expose  et  il  critique  les  théories  modernes  sur  l'origine  du  corp.s 
humain  et  de  iâme  humaine,  de  la  religion  et  du  langage.  C'est 
l'objet  de  son  chapitre  IL  Mais  l'ethnologie  et  l'histoire  des  religions 
confirment  les  données  bib'iques  sur  la  réalité  de  la  révélation  pri- 
mitive. L'état  religieux,  social  et  économique  des  peuples  primitil.s 
converge  ô  justifier  le  récit  de  !a  Genèse  sur  ia  constitution  d'Adam 
avant  son  péciié  et  sur  la  nature  et  l'étendue  de  la  révélation  qu'il  a 
reçue  directement  de  Dieu.  L'histoire  des  religions  fournit  au  Pè  re 
Schmidt  des  armes  pour  réfuter  l'école  critique  de  VVellhausen,  les 
attaques  des  ass^Tiologues  tels  que  Delitzsch  et  Gressmann,  et  l'école 
mv'tlioloi.Mque;  représentée  par  Gunkel.  Tout  cela  est  traité  de 
main  de  maître  dans  le  chapitre  III.  En'in,  dans  le  chapitre  IV, 
l'auteur  étudie  les  destinées  de  la  révélation  primitive  postérieurement 
à  la  chute  de  nos  premiers  parents.  C'est  pour  lui  l'occasion  de  prouver 
l'unité  du  genre  humain,  au  triple  point  de  vue  de  l'origine  corporelle, 
de  l'origine  du  langage  et  de  l'évolution  de  la  culture,  ce  dernier 
point  d'après  le  système  des  cycles  cultuels,  auquel  il  a  donné  l'ap- 
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point  de  sa  science,  puis  d'étudier  la  décadence  de  la  religion  primi- 
tive, en  critiquant  les  pr^cipaux  systèmes  actuellement  en  cours, 
l'animisme,  la  mythologie  astrale  et  les  religions  nationales.  On  le 
voit,  cet  ouvrage  ouvre  une  voie  nouvelle  à  l'apologétique,  et  il 
faut  remercier  le  Père  Lemonnyer  de  nous  l'avoir  donné  en  français 
et  de  l'avoir  enrichi  de  notes,  qui  complètent  la  bibliographie  par 
l'indication  d'ouvrages  français,  que  le  Père  Schmidt  n'a  pas  connus, 
ou  des  livres  qui  ont  été  publiés  depuis  l'apparition  de  l'écrit  alle- 
mand. On  peut  recommander  la  lecture  de  cet  ouvrage  à  toutes  les 
classes  de  lecteurs,  mais  surtout  à  ceux  qui  ressembleraient  soit  à 
M.  Mirande  soit  au  Père  Murillo. 

5.  —  M.  Mezzacasa  a  repris,  revu  et  augmenté  le  travail  qu'il  a 
présenté  en  1908  à  la  Commission  biblique  comme  thèse  de  doctorat 
d'Écriture  sainte,  et  il  le  publie,  en  1913,  dans  la  collection  des 
Script  a  pontificii  Instituti  biblici  sous  le  titre  :  Il  libro  dei  Proverbi 
di  Salomone.  C'est  une  étude  de  critique  textuelle  dont  le  sujet  est 
précisé  par  le  sous-titre  :  Studio  critico  siille  aggiunte  greco-alessan- 
drine.  11  s'agit  donc  des  additions  du  livre  des  Proverbes  dans  la 
version  grecque  dite  des  Septante.  Chacun  sait  que  cette  version 
contient  un  certain  nombre  de  passages  qui  n'ont  pas  leurs  corres- 
pondants dans  le  texte  hébreu  massorétique.  La  thèse  comprend 
trois  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  compare  le  texte  hébreu 
des  Massorètes  avec  les  versions  des  Proverbes,  avec  la  traduction 
de  saint  Jérôme,  avec  celles  d'Aquila,  de  Symmaque  et  de  Théodo- 
tion,  avec  les  citations  faites  par  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  et  ses 
apôtres,  surtout  avec  la  version  alexandrine  ou  des  Septante.  11 
étudie  spécialement  les  caractères  intimes  de  cette  version  au  point 
de  vue  de  la  langue,  du  lexique  et  de  la  grammaire.  Dans  la  seconde 
partie,  il  examine  les  additions  du  texte  grec  dans  le  livre  des  Pro- 
verbes. Leurs  sources  sont  les  manuscrits  grecs,  en  première  ligne  le 
CodexVaticanus  et  les  versions  qui  dérivent  du  texte  grec,  la  sahidique, 
l'ancienne  latine  et  la  syro-hexap!aire.  Originairement,  elles  ne  pro- 
viendraient pas  d'un  texte  hébreu  plus  complet,  mais  elles  seraient 
des  gloses  ou  des  variantes  introduites  dans  le  texte  hébreu  où  elles 
représenteraient  des  essais  différents  de  traduction  de  l'original. 
Quelle  que  soit  leur  origine,  M.  Mezzacasa  les  classe  en  sept  groupes 
différents  au  point  de  vue  du  genre  auquel  elles  se  rapportent. 
11  étudie  ensuite  celles  qui  sont  d'origine  grecque  et  il  les  distingue 
en  gloses  métaphoriques,  théologiques  et  morales,  et  linguistiques. 
11  y  ajoute  les  additions  de  la  version  copte,  et  il  étudie  deux  de 
leurs  causes  et  de  leurs  auteurs,  les  copistes  et  les  correcteurs.  Les 
Hexaples  d'Origène  ont  servi  aussi  à  enrichir  de  quelques  notes 
/le  texte  primitif  des  Septante.  La  troisième  partie  reproduit,  chapitre 
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par  chapitre  et' verset  par  verset,  toutes  les  additions  de  la  version 
alexandrine,  et  même  colles  de  la  traduction  copte.  Chaque  leçon 
est  accompagnée  d'un  apparat  critique.,  qui  fournit  les  termes  de  com- 
l^araison  avec  le  texte  original,  les  variantes  des  manuscrits  grecs, 
et  les  leçons  des  versions  anciennes.  Ce  tableau  permet  au  lecteur 
de  se  former  une  opinion  sur  l'origine  et  la  valeur  des  additions, 
et  ainsi  do  contrôler  les  conclusions  de  l'auteur.  Six  Indices  résument 
alphabétiquement  les  matières  principales,  les  mois  grecs,  hébreux, 
syriaques,  arabes  et  les  passages  bibliques.  J'ai  remarqué  quelques 
fautes  d'impression  dans  la  transcription  d'un  nom  propre  allemand 
(p.  62)  et  d'un  mot  français  (p.  110),  La  thèse  de  M.  Mezzacasa  n'est 
pas  un  travail  de  compilation,  mais  une  œuvre  personnelle,  qui  fait 
h.onneur  à  l'érudition  et  à  la  science  critique  de  son  auteur. 

6.  —  M.  Rossi  di  I.ucca  vient  de  traduire  en  italien  le  premier 
volume  (le  seul  paru)  de  l'ouvrage  allemand  du  Père  Fonck  sur  les 
miracles  de  Notre-Seigneur  :  I  Miracoli  del  S  ignore  nel  VangeLo.  Il 
ne  s'agit  que  dos  miracles  dans  la  nature  :  1  miracoli  ncUa  natiira. 
L'auteur  n'a  fait  à  son  ouvrage,  qui  date  de  1903,  que  peu  de  correc- 
tions et  d'additions,  et  il  complique  beaucoup  son  travail,  à  peine 
.  ébauché,  en  l'insérant  dans  son   vaste   cadre  :  Christus,   lux  mundi, 
dont  le  volume  actuel  forme  le  tome  premier  de  la  qualrième  partie. 
Ce  tome  débute  par  une  longue  Introduction  de  169  pages  sur    le 
miracle  en  général  et  sur  les  miracles  du  Christ  en  général.  Une 
étude  exégétique  aurait  pu  être  déchargée  des  questions  philoso- 
phiques, nécessairement  abrégées,  relatives  au  miracle  on  général, 
d'autant  qu'il  mo  paraît  plus  facile  de  démontrer  la  vérité  des  mi- 
racles évangéliques  que  celle  des  miracles  de  l'histoire  de  l'Église, 
même  des  miracles  contemporains  qui  se   produisent   à   Lourdes, 
par  exemple.  Dans  l'histoire  de  la  critique    rationalisle  des  miracles 
de  Jésus-Christ  comme  dans  la  bibliographie,  on  est  étonné  de  ne  pas 
trouver  mention  des  ouvrages  de  M.  Vigouroux,  auxquels  renvoie 
M.  Fillion,  qui  a  été  consulté.  Sur  chacun  des  neuf  miracles  (celui 
de  Cana,  la  première  et  la  seconde  pêche  miraculeuses,  la  tempête 
apaisée,  la  marche  sur  les  eaux,  la  première  et  la  seconde  multipli- 
cation des  pains,  la  pièce  de  monnaie  dans  la  bouche  du  poisson  et 
la  malédiction  du   figuier),  étudiés   dans  ce    volume,  l'auteur   suit 
une   marche  identique.  Après  une  note  bibliographique  viennent 
six  ou  Sept  paragraphes  :  le  texte  (avec  variantes)  et  sa  traduction, 
les  circonstances  du    miracle,  l'explication  du  texte,  la  critique  du 
miracle,  sa  valeur  et  son  importance,  le  miracle  dans  l'art  chrétien 
et  son  usage  pratique  dans  la  liturgie  et  la  prédication.  C'est  donc 
une  véritable  encyclopédie  sur  chaque  miracle.   Malheureusement 
il  s'y  renoontre  beaucoup  de  choses  accessoires,  notamment  dans 
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les  circonstances  du  miracle,  qui  détournent  l'attention  du  lecteur 
du  sujet  principal.  Ainsi  les  explications  développées  sur  la  date, 
le  lieu  et  les  autres  circonstances,  par  exemple,  sur  les  noces,  sur 
la  manière  de  pêcher,  sur  le  lac  de  Génésareth,  etc.,  rentreraient 
plutôt  dans  un  commentaire  du  texte  évangélique. Par  contre,  l'ex- 
plication du  texte,  qui  est  la  partie  centrale,  n'est  pas  faite  suivant  une 
méthode  strictement  scientifique  d'exégèse  pure;  elle  est  encore 
délayée  dans  des  considérations  générales.  La  critique  du  miracle 
consiste  à  reproduire  les  difîérents  essais  d'interprétation  naturelle 
ou  mythique  du  miracle.  Il  n'y  a  point  de  discussion,  et  un  mot  suffît 
à  indiquer  l'insuffisance  de  l'explication  rationaliste.  Les  Français 
auraient  aimé  qu'on  leur  indiquât  à  quelle  catégorie  de  critiques 
appartient  M.  Loisy;  mais  son  commentaire  des  Synoptiques  n'est 
pas  mentionné  dans  la  bibliographie  pas  nlus  que  ma  conférCjnce  qui 
le  réfute  dans  mes  ^Évangiles  synoptiques.  Les  Allemands  ignorent  la 
littérature  française;  ils  croient  se  suffire  à  eux-mêmes.  Les  notes 
d'art  sont  forcément  incomplètes,  et  les  indications  pratiques  ren- 
trent dans  l'bomilétique  plutôt  que  dans  l'exégèse.  Bref,  l'ouvrage 
du  père  Fonck  sur  les  miracles  éva-ngéliques  me  paraît  conçu  sur 
un  plan  trop  vaste,  où  le  principal  est  perdu  dans  une  foule  de  ren- 
seignements secondaires.  Un  plan  plu»  restreint  eût  mieux  convenu 
à  l'important  sujet  traité.  Quatre  Indices  permettent  de  retrouver 
vite  un  détail  ou  un  nom  cherché. 

7.  —  Il  faut  nous  attendre  à  recevoir  de  l'Allemagne  ou  d'ailleurs 
toutes  sortes  d'insanités  sur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  La  dis- 
cussion soulevée  en  Allemagne  sur  l'existence  historique  de  Jésus, 
nous  vaut  l'éclosion  d'un  nouveau  système.  Le  fondateur  du  chris- 
tianisme est  un  personnage  historique,  dont  l'existence,  en  dehors, 
des  Evangiles,  est  attestée  par  Tacite  et  par  l'historien  juif  Josèphe. 
Mais  le  témoignage  de  ce  dernier  est  celui  qui  concerne  un  Messie 
samaritain  qui  fut  mis  à  mort  par  les  Juifs.  Ant.  jud.,  XVIII,  4.  1. 
M.  H.  Hammer  part  de  là  pour  présenter  Jésus  comme  cet  homme 
de  Saraarie  :  Trakiat  von  Samaritanermessias.  11  rapporte  l'origine 
et  l'histoire  des  Samaritains;  il  parle  de  leur  littérature  et  de  leurs 
doctrines,  et  il  recueille  ce  que  le  Talmud  dit  d'eux  sous  le  nom  de 
Cuthéens.  Il  traduit  le  traité  hébreu  des  Cuthéens  extrait  du  ms.  95 
de  Muni'îh.  Ces  préliminaires  posés,  l'auteur  cherche  à  prouver  de 
toute  manière  que  Jésus  était  un  Samaritain. Le  lieu  de  sa  naissance 
est  Bethléem  de  Samarie.  Jésus  a  toujours  sympathisé  avec  les  Sama- 
ritains, parce  qu'il  était  de  leur  secte.  Les  citations  bibliques  du 
Pentateuque  dans  le  Nouveau  Testament  sont  tirées  du  Pentateuque 
samari'ain.  Cet  argument,  qui  pourrait  frapper  quelques  esprits,, 
n'a  pas  la  valeur  qu'on  lui  attribue,  car  les  différences  signalées  ne 
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sont  pas  exclusivement  propres  au  Pentateuque  samaritain  ;  on 
rencontre  les  unes  dans  la  version  des  Septante,  comme  le  Caïnaa 
de  saint  Luc.  et  d'autres  proviennent  de  la  tradition  juive,  qui  a 
('U'  iîxée  plus  tard  dans  les  Targums.  Ce  qui  est  dit  de  la  place  de 
lautel  des  parfums  dans  le  temple  de  Jérusalem  provient  d'une  con- 
lusion  avec  sa  place  dans  le  tabernacle  de  l'alliance  et  n'a  pas  de 
rapport  avec  le  Pentateuque  samaritain.  Les  citations  des  propriétés 
fît  des  hagiographes  dans  le  Nouveau  Testament,  d'où  qu'elles  vien- 
nent, ne  prouvent  pas  l'origine  non  juive  de  Jésus.  Les  mots  étran- 
gers qu'on  lit  dans  les  Evangiles,  sont  araméens  et  n'appartiennent 
pas,  comme  on  le  prétend,  au  dialecte  samaritain.  L'Épîcre  aux 
Hébreux  n'est  pas  l'œuvre  de  Simon  le  Magicien,  un  Samaritain.  Seul, 
l'esprit  de  système  peut  conduire  à  une  pareille  attribution.  Ce  que 
le  Talmud  dit  de  Jésus  et  du  christianisme  peut  bien  prouver  que  les 
talmudistes  regardaient  Jésus  comme  un  hérétique,  mais  non  pas 
qu'il  était  Samaritain.  Pour  que  Jésus  soit  le  Messie  samaritain  dont 
parle  Joséphe.  il  est  nécessaire  que  les  récits  des  Évangiles  sur  sa 
généalogie  et  la  date  de  sa  naissance  soient  faux  ;  M.  Hammer  en 
trouve  aisément  la  preuve.  Les  récits  évangéliques  ont  aussi  modi'fié 
le  rôle  politique  de  ce  Messie  dans  le  rôle  religieux  qu'ils  font  jouer  à 
Jésus  à  Jérusalem.  C'est  comme  Samaritain  que  Jésus  a  célébré 
la  dernière  Pâque  un  jour  plus  tôt  que  les  Juifs.  Muni  de  ces  ren- 
seignements, ^L  Hammer  reconstitue  la  vie  de  Jésus  telle  qu'elle 
a  i)u  être.  Jean-Baptiste  était  né  aussi  en  Samarie;  c'était  un  prêtre 
samaritain  qu'Hérode  fit  mettre  à  mort  pour  un  motif  politique. 
Jacques,  fils  d'Alphée,  est  confondu  avec  Jacques,  fils  de  Zébédée, 
parce  que  ces  personnages  sont  tous  deux  parents  de  Jésus.  Seui 
des  apôtres  du  Christ,  Paul  était  Juif  et  c'est  lui  qui  a  fait  du  Messie 
samaritain  le  fondateur  de  la  religion  chrétienne.  On  ne  saurait 
réunir  en  cent  pages  plus  d'invraisemblances  et  de  sottises. 

8.  —  Dom  Etienne  Darley  croit,  lui  aussi,  avoir  fait  une  décou- 
verte sensationnelle.  Les  Actes  de  Pilate  et  la  Vindicte  du  Sauveur 
ou  la  Mission  de  Nathan  en  Aquitaine  ne  sont  pas,  comme  tous  les 
critiques  l'avaient  cru  jusqu'ici,  les  premiers  du  iv^  siècle  et  la  seconde 
du  v^",  mais  bien  tous  deux  du  i^'".  Les  Actes  dits  de  Pilate  sont 
vraiment  des  Actii  Salvatoris  et  forment  un  Évangile  de  la  Passion 
et  de  ia  Résurrection,  et  la  Mission  de  Nathan  est  une  mission  réel- 
lement apostolique.  Ces  écrits  primitifs  furent  joints  plus  tard  à 
une  série  d'apocryphes,  diversement  combinés.  La  preuve?  deman- 
derez-vous.  Elle  consistera  en  une  série  d'affirmations  :  les  Actes 
du  Sauveur  ont  été  contemporains  des  Actes  des  apôtres  et  des 
Evangiles,  puisqu'ils  ont  quelques  traits  communs  ou  sont  paral- 
lèles; ils  ont  été  utilisés  par  saint  Paul,  par  l'Épître  de  Barnabe». 
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par  saint  Ignace,  par  l'Evangile  de  Pierre,  etc.,  parce  que  ces  écrits 
■ont  un  trait  ou  deux  qu'on  retrouve  dnns  les  A cta  S alvatoris.  Dom 
Darley  conclut  vite  à  la  dépendance  et  à  l'emprunt,  mais  on  n'y 
trouve  pa?  ce  qui  les  caractérise;  la  preuve  n'est  donc  pas  faite.  Si 
j'ai  donné  à  la  brocl  ure  :  Les  Acta  Salvatoris.  Un  Evangile  de  la 
Passion  et  de  la  Résurrection  et  une  Mission  apostolique  en  Aquitaine 
le  Niltil  obstat,  ce  n'est  pas  que  j'en  approuvais  le  contenu,  mais  je 
n'y  avais  remarqué  rien  de  contraire  à  la  foi  et  aux  mœurs.  La  bro- 
chure ne  sera  pas  cependant  inutile,  car  elle  contient  la  traduction 
française  de  la  version  anglo-saxonne  des  Actes  du  Sauveur  et  de 
4a  Mission  du  Juif  Nathan,  et  aussi  un  texte  latin  de  la  Mission  de 
Volusien.  Ceci  fera  passer  le  reste,  sans  le  justifier  pourtant. 

9.  —  (^est  encore  une  thèse  de  doctorat  biblique,  soutenue  en 
1911,  qui  parait  dans  la  collection  de  l'Institut  biblique.  Elle  a  pour 
objet  l'Œuvre  exégéiique  de  Théodore  de  Mopsueste  et  pour  auteur 
M.  Pirot,  professeur  d'Ecriture  sainte  au  grand  séminaire  de  Bourges. 
Après  une  Introduction  rapide  sur  l'école  exégétique  d'Antioche, 
•comparée  à  l'école  d'Alexandrie,  vient  un  chapitre  premier  sur  la 
vie  et  la  doctrine  christologique  de  Théodore.  Ces  préliminaires 
lerminés,,M.  Pirot  arrive  à  son  sujet  propre.  II  dresse  d'abord  la 
liste  des  écrits  exégétiques  de  i'évêque  de  Mopsueste  et  celle  des 
fragments  encore  inédits.  11  étudie  ensuite  la  préparation  scien- 
tifique de  l'exégète,  son  ignorance  de  la  langue  hébraïque,  son  estime 
exagérée  pour  la  version  des  Septante,  son  dédain  relativement 
aux  traductions  de  Théodotion,  d'Aquila  et  de  Symmaque  et  à  la 
version  syriaque.  Il  caractérise  ensuite  le  texte  biblique  de  l'Ancien 
Testament,  commenté  par  Théodore,  en  montrant  que,  pour  les 
petits  prophètes  en  particulier,  ce  texte  est  un  témoin  des  plus  impor- 
tants de  la  recension  lucianique  des  Septante.  Pareil  travail  aurait 
dû  être  fait  pour  le  Nouveau  Testament.  Théodore  a  eu  sur  le  canon 
biblique  des  idées  personnelles  que  M.  Pirot  a  bien  mises  en  lumière. 
En  effet,  seul  de  ses  contemporains,  I'évêque  de  Mopsueste  excluait 
de  la  Bible,  outre  les  deutérocanoniques  de  l'Ancien  Testament, 
l'Ecclésiastique,  les  Paralipomènes,  les  livres  d'Esdras  et  de  Néhé- 
mie,  .lob  et  le  Cantique,  parce  qu'il  n'admettait  pas  leur  inspiration 
divine  et  les  tenait  pour  des  écrits  de  science  humaine.  Pour  le  Nou- 
veau Testament,  M.  Pirot  a  pensé  que  Théodore  ne  rejetait  pas  toutes 
les  Épitres  catholiques,  contrairement  à  l'affirmation  qu'il  ne  con- 
naissait pas,  d'Icho'dad  de  Merv,  évêque  nestorien  de  Hadatha 
au  ix*^  siècle,  qui  se  servait  des  commentaires  de  V Interprète  par 
excellence.  Au  sujet  de  l'inspiration  biblique,  Théodore  soutenait 
aussi  un  sentiment  particulier  :  il  distinguait  deux  modes  d'inspira- 
tion,la  grâce  de  prudence  et  de  sagesse  qui  avait  été  accordée  à  Salo- 
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mon  pour  (crire  les  Proverbes  et  l'Ecclésiaste,  et  le  charisme  de  la 
proplu'tie,  propre  aux  autres  écrivains  de  l'Ancien  Testament,  qiM 
est  lonj^uement  exposée  dans  les  commentaires  sur  les  petits  pro- 
phètes. En  herméneutique, Théodore  distinguait  le  sens  littéral,  pour 
la  détermination  duquel  il  suivait  les  principes  de  l'école  d'Antioche, 
et  le  sens  typique,  au  sujet  duquel  il  eut  encore  ses  idées  personnelles. 
11  restreignait  le  sens  directement  messianique  à  quatre   Psaumt-s 
(II,  VIII,  XLiVet  CIX);  trois  autres  Psaumes  (XVL,  ÏVet  LXXXVl) 
n'étaient   messianiques   qu'au   sens  typique,  et  trois   autres   (XXI, 
LXVIl  et  LXVIII)  par  accommodation  seulement;  le  Psaume  LXXÏ 
ne  l'iHait  d'aucune  manière.  Il  en  est  de  même  des  autres  prophé- 
ties messianiques  de  l'Ancien  Testament;  seule  !a prophétie  de  Jacob 
est  appliquée  au  Christ  au  sens  littéral  et  quelques-unes  seulement 
(Joël,  II,  28,  29;  Amos,  IX,  11;  Zacharie,  IX,  9;  Malachie,  III,  1  ) 
au  sens    typique.  M.  Pirot  expose  ensuite    les  principales  opinio ns^ 
exégétiques  de  Théodore    sur  la  Genèse,    qui  est   do  Moïse,   sur  ha 
Psaumes,  qui  sont  tous  de  David,  quoiqu'ils  se  rapportent  prophéti- 
quement à  des  époques  différentes,  sur  les  petits  prophètes  et  sur 
quelques  livres  du  NouveauTestament.Cette  dernière  partie  aurait  pu 
être  complétée  si  M.  Pirot  avait  consulté  les  commentaires  des  actes 
par  Icho'dad,  publiés  parM^^^Gibson.M.  Pirot  termine  sathèse  par  un 
aperçu  sur  la  campagne  menée  plus  tard  contre  Théodore  et  par  sa  con- 
damnation au  concile  de  Chalcédoine  en  oSo.  Sauf  les  lacunes  signalée.s, 
la  thèse  a  rajeuni  le  sujet  et  l'a  traité  avec  un  grand  souci  de  clarlô, 
quoique  la  rédaction  soit  un  peu  lâche  et  par/ois  négligée.  Quelques 
détails,  vérifiés  sur  les  textes,  ont  été  trouvés  inexacts,  ù  cause  peut 
être  de  la  hâte  ou  de  l'inexpérience    du  jeune  auteur.  Deux  tables 
alphabétiques  aident  les  recuerches  dans  ce  travail,  de  bon  augure, 
d'un  débutant.   L'impression   n'est  pas  aussi    •;  irréprochable  »  que 
le  dit  M.  Pirot,  en  remerciant  le  personnel  de  la   Tipografia  poiiti ticia 
nelV Istituto  Pio  IX. 

10.  —  L'Ascétisme  chrétien  pendant  les  trois  premiers  siècles  de 
l'Eglise,  de  M.  Martinez,  ne  rentre  dans  'e  cadre  de  mes  études  que. 
par  sa  première  partie,  l'ascétisme  dans  le  Nou^('Hu  Testauient  et 
l'âge  apostolique.  Je  tâcherai  cependant  de  rendra  consciencieusement 
compte  de  l'ouvrage  entier.  Dans  rintrf)duction,  l'auteur  présentf- 
les  hypothèses  diverses  par  lesquelles  on  a  rattacht''  les  moines  chré- 
tiens aux  reclus  du  temple  de  Sérapis,  aux  anachorètes  bouddhistes, 
aux  esséniens  juifs,  aux  thérapeutes  d'Alexandrie  et  y  l'ascétismt^ 
mithriaque.  Sur  les  xàtaj^ot  du  .Sérapéum,  il  aurait  pu  utiliser  une 
note  copieuse  de  Reitzenstein,  Die  hellenistische.n  Mijslerienreligionen. 
1910.  Il  conduit  l'histoire  de  l'ascétisme  chrétien  du  i^''  siècle  à  la 
fin  du  iii^.  Dans  l'enseignement  de  Jésus,  il  trouve  avec  raison  une 
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doctrine  ascétique  dans  les  conseils  relatils  au  célibat  et  à  la  pauvreté. 
L'ascétisme  a  été  pratiqué  au  i^""  siècle  et  enseigné  par  les  apôtres. 
L'auteur  aurait  dû  faire  la  critique  du  témoignage  d'Hégésippe  sur 
saint  Jacques  le  Mineur  à  l'aide  de  Zahn,  par  exemple,  et  insister 
davantage  sur  la  doctrine  de  saint  Paul  sur  la  virginité  dans  la  pre- 
mière Epître  aux  Corinthiens.  11  va  ensuite  du  début  du  ii^  siècle 
à  l'an  180,  en  étudiant  séparément  les  Pères  apostoliques  et  apolo- 
gistes et  les  représentants  du  gnosticisme,  de  l'encratisme  et  du  mon- 
tanisme.  Ici  encore,  il  aurait  pu  utiliser  l'ouvrage  de  M.  Vouaux  sur 
les  Actes  de  Paul.  De  la  fin  du  ii^  à  la  fin  du  iii^  siècle,  il  passe  en 
revue  les  écrivains  de  l'Occident  à  Cartliage,  à  Rome  et  en  Espagne 
(Tertullien,  saint  Cyprien,  saint  Hippolyte  et  le  concile  d'Elvire), 
d'Alexandrie  (Clément, et  Origène),  de  l'Orient  (les  Episiolae  dé- 
mentis ad  vlrgines  et  saint  Méthode  d'Olympie).  La  conclusion  que 
l'ascétisme  chrétien  procède  de  l'Evangile  et  que  l'institution  ascé- 
tique en  sort  d'une  manière  spontanée  me  semble  solidement  prouvée. 
L'étude  historique  a  permis  de  constater  les  progrès  de  l'institution 
des  vierges  et  le  développement  progressif  de  l'ascétisme.  Il  a  été 
question  des  virglnes  subintrodiictae  et  leur  existence  a  été  ramenée 
à  ses  justes  limites.  Le  monachisme,  qui  s'est  constitué  au  iv^  siècle, 
était  en  germe  dans  l'ascétisme  antérieur.  Rédigée  sous  la  direction 
de  Mgr  Ivirsch,  cette  monographie  est  à  sa  place  dans  les  Etudes 
de  théologie  historique,  publiées  chez  M.  Beauchesne.  La  bibliographie 
est  un  peu  vieillie,  par  exemple  pour  1  édition  de  la  Conciliengeschichle 
d'Hefele  sur  le  concile  d'Elvire;  on  aurait  pu  consulter  une  édition 
allemande  plus  récente,  sinon  la  traduction  française  de  Dom  Le- 
clercq. 

11.  —  Au  moment  d'envoyer  notre  compte  rendu  à  l'impression, 
nous  avons  reçu  l'ouvrage  de  M.  Neuschotz  de  Jassy  :  Le  Cantique 
des  cantiques  et  le  mythe  d'Osiris-Hetep.  L'auteur  veut  prouver  que 
cette  œuvre  «  bucolique  «  n'a  rien  qui  ait  trait  aux  mœurs  religieuses 
ou  nationales  des  Israélites,  mais  que  tout  ce  qui  caractérise  les  per- 
sonnages et  le  symbolisme  égyptien  s'en  dégage  entièrement.  Au 
lieu  d'être  un  chant  de  noces,  c'est  un  chant  de  deuil;  ce  n'est,  en 
eiïet,  qu'une  transposition  dû  mythe  d'Osiris.  «  Le  nom  des  héros, 
l'action  du  drame,  la  description  par  la  Sulamith  des  détails  corpo- 
rels de  son  bien-aimé,  les  allusions,  les  métaphores,  et  les  symboles, 
tout  concourt  à  en  démontrer  l'origine  »  (p.  10).  Un  scribe  juif,  vivant 
à  Alexandrie  au  temps  des  Ptolémées  et  versé  dans  la  littérature 
religieuse  des  Egyptiens  a  traduit  en  partie  dans  sa  langue  des  «  in- 
vocations :)  d'Isis  à  la  recherche  d'Osiris,  son  frère  et  époux,  coupé 
en  morceaux  par  Set.  Quelle  est  la  valeur  des  preuves  apportées 
en  faveur  de  cette  thèse  nouvelle?  D'abord,  l'étymologie  des  noms 
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propres  de  Salomon,  de  Jérusalem,  de  Belhseba  est  de  la  force  de- 
celle  de  Paris  :  Bar.  Is,  la  barque  d'isis,  proposée  à  la  page  12,  en 
note.  Briçonnet  n'était  pas  cardinal,  comme  on  le  dit.  Du  reste, 
Salomon  est  un  personnage  mythique.  Dans  les  trois  premiers 
versets  du  Cantique,  on  trouverait  l'onction,  l'embrassement  et 
l'odeur  du  dieu-momie;  mais  il  faut  oublier  une  partie  du  texte 
qui  ne  répond  pas  au  thème  imaginé.  Le  thème  fournit  l'occasion 
d'un  rapprochement  avec  le  baiser  de  l'autel  et  le  baiser  de  paix  à 
la  messe  catholique,  qui  montre  que  l'auteur  ne  connait  rien  des 
pratiques  catholiques,  puis  d'un  rapprochement  avec  le  baiser  de 
Judas,  baiser  de  résurrection,  véritable  hors-d'œuvre,  qui  prouve 
que  l'auteur  ne  sait  pas  le  premier  mot  de  la  critique  textuelle  des 
Évangiles.  Le  portrait  de  la  Sulamith,  qui  suit,  n'est  égyptien  qu'à 
la  condition  de  le  séparer  de  son  contexte.  Celui  du  bien-aimé  n'est 
pas  celui  de  la  momie  :  l'image  des  viscères  sur  laquelle  on  s'appuie 
surtout,  se  retrouve  dans  un  autre  portrait  de  l'épouse  qui  est  bien 
vi^'^ante,  VII,  2.  Si  les  images  du  papyrus  osirien  de  Londres  sont 
employées  dans  le  Cantique,  elles  y  sont  éparses;  ce  sont  des  traits- 
communs  à  tous  les  chants  d'amour,  avant  ou  après  la  mort.  Il  n'est 
pas  certain  que  ce  soit  la  Sulamith  qui  prononce  le  verset  5  du  cha- 
pitre VIII.  Le  drame  du  Cantique,  si  drame  il  y  a  ,  ne  se  passe  pas 
dans  l'Amenti,  mais  en  Palestine:  les  preuves  qu'on  donne  de  son 
théâtre  infernal  ne  sont  pas  satisfaisantes.  Le  fiancé  et  la  fiancée 
du  Cantique,  en  s'appelant  frère  et  sœur,  époux  et  épouse,  n'ont  pas 
les  sentiments  incestueux  du  mythe  osirien.  Dans  la  religion  catho- 
hque,  qui  est  une  religion  trinitaire,  le  Père  ne  joue  pas  un  rôle  effacé. 
La  petite  sœur  de  la  Sulamith  n'apporte  pas  une  confirmation  à 
la  thèse,  et  pour  comprt^ndre  le  souci  de  la  grande  sœur,  il  n'est  pae 
nécessaire  de  recourir  aux  divinités  égyptiennes.  Non,  vraiment, 
les  éléments  constitutifs  du  mythe  osirien  ne  donnent  pas  au  Can- 
tique, ni  dans  leurs  grandes  lignes  ni  dans  leurs  petits  détails  ésoté- 
riques,  l'empreinte  du  génie  égyptien.  Ce  livre  reste  un  épithalame 
hébraïque,  et  les  exégètes  n'accepteront,  ni  du  premier  coup  ni  du 
second,  qu'il  soit  le  chant  funéraire  d'Isis-Sulamith,  cherchant  son 
frère  et  époux    Osiris-Salom,  disparu  dans  les  ombres  de  TAmenti. 

E.    Mangno  et. 
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in-8  de  128  p.,  avec  63  grav.  et  1  plan,  2  fr.  —  14.  L'Église  d'Eu  et  la  chapelle. 

~du  collège.  Notice  historique  et  descriptive,  par  l'abbé  A.  Legris.  Paris,  Champion, 

1913,  petit  in-8  de  xm-l64  p.,  avec  51  grav.,  3  fr.  —  15.  Rome.  \Le  Palais  Far- 
nèse,  par  Ferdinand  de  Navenne.  Paris,  Albin  Michel,  s.  d.,  in-8  de  i-722  p. 
avec  1  grav.,  10  fr.  —  16.  La  Arquitectura  en  Mexico.  Iglesias.  Obra  formada, 
baj»  la  direccion  de  Genaro  Garcia.  Mexico,  Museo  national  de  arqueologia, 

1914,  in-fol.  de  vi-32  p.,  avec  130  planches  en  phototypie.  —  17.  La  Sculpture 
"sous  les  ducs  de  Bourgogne  (1361-1483),  par  André   Humbert.   Paris,  Laurens, 

1913,  in-8  de  xvi-176  p.,  avec  48  pi.,  6  fr.  —  18.  La  Sculpture  vénitienne,  par 
Pierre  DE  Bouchaud.  Paris,  Grasset,  1913,  in-12  de  269  p.,  avec  16  grav.,  3  fr.  50. 

—  19.  Les  Grands  Artistes.  Léonard  Limosin  et  les  émailleurs  français,  par  Pierre 
Lavedan.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  24  grav.,  2  fr.  50.  — 20.  J.-S. 
Duplessis,  peintre  du  Roi,  ll'2o-l802,p?LT  3  vhES  Belleudy.  Chartres,  imp.  Durand, 
(publication  de  l'Académie  de  Vaucluse),  s.'d.,  in-4  de  359  p.,  avec  25  pi.,  25  fr. 

—  21.  Art  et  Esthétique.  Puvis  de  Chavannes,  par  René  Jean.  Paris,  Alcan,  1914, 
in-8  de  167  p.,  avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  22.  Les  Grands  Graveurs.  Francisco  Goya. 
Paris,  Hachette,  1913,  in-8  de  15  p.,  avec  64  photograv.,  cart. ,  4  fr.  —  23.  Les 
Grands    Graveurs.    Watteau,   Boucher  et   les    graveurs   français    du    commencement- 

du  xviiie  siècle.  Paris,  Hachette,  1913,  in-8  de  15  p.,  avec  64  photograv.,  cari., 
4  fr.  —  24.  Les  Grands  Graveurs.  Van  Dyck  et  les  Graveurs  de  portraits  du  xviL«  siè- 
cle. Paris,  Hachette,  1914,  in^8  de  15  p.,  avec  64  photograv.,  cart.,  4  fr.  —  25. 
Les  Grands  Graveurs.  John  Raphaël  Smith  et  les  graveurs  à  la  manière  noire  du  temps 
de  Reynolds.  Paris,  Hachette,  1914,  in-8  de  15  p.,  avec  64  photograv.,  cart.,  4  fr. 

—  26.  Épitre  d'Othéa,  déesse  de  la  Prudence,  à  Hector,  chef  des  Troyens,  par  Chris- 
tine DE  Pis  an.  Reproduction  des  100  miniatures  du  manuscrit  9392  de  Jean 
Miélot,  par  J.  Van  den  Gheyn.  Bruxelles,  Vromant,  1913,  album  in-8  de  16  p. 
et  100  phototypies,  20  fr.  —  27.  L'Art  appliqué  aux  métiers.  Décor  de  la  pierre, 
par  Lucien  Magne.  Paris,  Laurens,  1913,  in-8  de  284  p.,  avec  140  grav.,  6  fr. 
28.  L'Art  appliqué  aux  métiers.  Décor  de  la  terre,  par  Lucien  Magne.  Paris,  Lau- 
rens, 1913,  in-8  de  232  p.,  avec  130  grav.,  6  fr.  —  29.  L'Art  appliqué  aux  métiers. 
Décor  du  verre,  par  Lucien  Magne.  Paris,  Laurens,  1913,  in-8  de  220  p.,  avec 
139  grav.,  6  fr.  —  30.  Petite  Encyclopédie  des  métiers  d'art.  Le  Bois  sculpté,  com- 
position et  procédés,  par  George  Jack.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  s.  d.,  in-8  de 
258  p.,  avec  77  dessins  et  36  pi.,  cartonné  toile,  5  fr.  —  31.  L'Art  de  reconnaître 
les  styles.  Le  Style  Louis  XLV,  par  Émile-Bayard.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-18  de 
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34 i  p.,  avec  180  j^rav.,  2  fr.  50.  —  32.  L'An  de  reconnaître  les  styles.  Le 
Style  Louis  XIII,  par  Emile  Bayard.  Paris,  Ganiier,  s.  d.,  in-18  de  246  p., 
avec  144  gravurss,  2  fr.  50.  —  33.  L'Art  du  Peintre.  La  Peinture  et  les  peintres 
depuis  /ep  temps  les  plus  reculés  jusqu'à  nos  jours.  Écoles  étrangères,  par  Camille 
Bellanger.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-18  de  384  p.,  avec  199  grav.,  3  fr.  50.  — 
Impressions  et  souvenirs,  p-ir  Dom  Bruïso  Destrée.  Paris,  Bloud,  1913,  in-12  de 
259  p.,  avec  8  grav.,  3  fr.  50.  —  35.  Mélanges  sur  l'art  français,  par  M.  Bengesco. 
Paris,  Dorbon  aîné,  s.  d.,  in-12  de  326  p.,  3  fr.  50.  —  36.  Pages  d'art  chrétien,  par 
Abel  Fabre.  4"=  série.  Paris,  Bonne  Presse.  1913,  in-8  de  127  p.,  avec  80  grav., 
1  fr.  - —  37.  Impressions  d'art  contemporain,  par  Henri  Duhem.  Pari.s,  Figuière, 
1913,  in-12  de  328  p.,  3  fr.  50.  —  38.  Considérations  pratiques  sur  l'art,  les  artistçs, 
les  musées,  par  Raymond  Tripier.  Paris,  Grasset,  1913,  in-12  de  304  p.,  3  fr.  50. 
—  39.  Sensations  d'art.  8''  série,  par  Georges  Denoinville.  Paris,  Jouve,  s.  d., 
in-12  de  iv-338  p.,  3  fr.  50.  —  40.  Six  Causeries  sur  l'art.  L'Idéal  dans  le  réel,  par 
Maurice  Coulombeau.  Paris,  Bloud,  1914,  petit  in-8  de,  247  p.,  avec  10  grav., 
4  fr.,  —  41.  Le  Dessin  humoristique,  par  Louis  Morin.  Paris,  Laurens,  1913,  in-8 
de  x-160  p.,  avec  87  grav.,  4  fr.  —  42.  L'Esthétique  de  la  lumière,  par  Paul  Sou- 
RiAu.  Paris.  Hachette,  1913,  in-8  de  xii-439  p.,  avec  76  fig.,  10  fr.  —  43.  Les  Pein- 
tres modernes.  Le  Paijsage,  par  John  Ruskin;  trad.  de  l'anglais  par  E.  Cam- 
maerts.  Paris,  Laurens,  1914.  in— 8  de  viii-235  p.,  avec  162  p.,  6  fr. —  44.  L'Es- 
thétique du  piysage,  pir  Fr.  Paulhan.  Paris,  Alcan,  1913.  in-16  de  216  p.,  avec 
14  grav.,  2  fr.   50. 

1.  —  Y  a-t-ii  au  inonde,  pour  un  artiste  chrétien,  un  plus  beau 
sujet  que  le  Sermon  sur  la  Montagne,  et  peut-on  imaginer  une  plus 
heureuse  rencontre,  dans  l'illustration  de  la  parole  divine,  que  celle 
d'un  peintre  depuis  longtemps  célèbre,  et  dont  toute  la  vie  et  toute 
l'œuvre  se  sont  constamment  inspirées  d'un  fervent  amour  de  la 
montagne  et  de  la  parole  du  Christ?  M.  Eugène  Burnand  a  partagé 
sa  vie  entre  la  Suisse  et  la  France,  et,  pendant  une  grande  part  de 
sa  carrière  glorieuse,  son  plus  vif  désir  a  été  d'illustrer  l'Evangile. 
Il  la  fait  par  ses  émouvantes  peintures  de  la  Passion,  par  les  nobles 
destins  de  son  livre  des  Paraboles,  et,  tout  récemment,  au  Salon 
de  Paris  de  1911,  il  exposait  les  cartons  très  admirés  d'une  triple 
verrière  destinée  à  l'église  rustique  de  Herzogenbuchsee.  Le  Christ 
y  apparaissait,  assis  sur  un  tertre  rocheux,  le  bras  levé,  les  mains 
ouvertes,  son  visage  majestueux  et  doux  rayonnant  d'intelligence 
et  de  bonté.  A  ses  pieds,  parmi  les  pierres  et  le  gazon,  des  groupes 
d'hommes  et  de  femmes,  attentifs,  écoutaient  la  parole  bienfaisante; 
derrière  lui  se  dressait  le  dôme  d'une  montagne,  et  le  grand  ciel  bleu 
s'épanouissait  sur  un  paysage  âpre  et  salubre.  Ce  seul  tableau  a 
sufTi  à  l'illustration  de  tout  un  livre.  D'admirables  reproductions  eh 
couleurs,  isolant  ou  rapprochant  les  figures  tour  à  tour,  y  détachant 
des  portraits  et  des  caractères,  réussissent,  par  une  habileté  surpre- 
nante, à  renouveler  d'une  page  à  1  autre  1  autrait  de  la  beauté  chré- 
tienne. C'est  avec  intention  que  j'insiste  sur  ce  mot  de  beauté  chré- 
tienne; et  je  regrette  que  la  Préface,  d  ailleurs  éloquente,  de  M.  Bé- 
nédite,  ne  se  soit  pas  born  e  à  1  étude  do  l  œuvre  de  l'artiste,  et  que 
l'esprit  de  Renan,  si  discrèiemenî'  que  co  sji^,  y  contraste  eu  plus 
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d'un  trait  avec  la  foi  protestante  dont  la  conviction  ardente  et  au9- 
lère  s'exprime  sans  défaillance  dans  la  noble  peinture  de  M.  Burnand. 
2.  —  M.  Louis  Metman,  le  zélé  directeur  du  Musée  des  arts  déco- 
ratifs, a  entrepris  chez  l'éditeur  Longuet  la  publication  des  innom- 
brables trésors  dont  il  a  la  garde.  D'excellentes  photogravures,  grou- 
pées sur  les  pages  de  ces  grands  albums,  réunissent  les  centaines, 
les  milliers  de  documents  proposés  à  l'admiration,  à  l'imitation  de 
nos  artistes. Ils  sont  classés  avec  le  plus  grand  soin  selon  la  chrono- 
logie et  selon  les  parentés  des  formes.  Une  rapide  Introduction, 
des  tables  méthodiques  et  analytiques  précédent  ces  recueils  de 
planches.  Pour  le  Bois,  M.  Metman  s'est  assuré  la  collaboration 
de  M.  Gaston  Brière,  attaché  des  Musées  nationaux,  à  qui  l'on  doit, 
outre  un  précieux  recueil  de  documents  sur  la  Sculpture  française 
(chez  le  même  éditeur),  les  plus  beaux  albums  que  l'on  ait  encore 
publiés  sur  Versailles,  son  château  et  son  parc.  Ici,  c'est  un  choix: 
des  panneaux  les  plus  rares  du  moyfen  âge  et  de  la  Renaissance,  et 
surtout  des  xvii^^  et  xviii^  siècles,  qui  retient  l'attention.  Les  meubles 
ne  sont  pas  très  nombreux,  bien  que  les  tables  et  consoles,  les  chaises 
et  fauteuils  s'offrent  en  grande  variété;  mais  les  panneaux  de  boi- 
serie, les  cadres,  les  trumeaux  apparaissent  d'un  travail  merveil- 
leux et  d'une  grâce  incomparable.  Quels  modèles,  en  somme,  à  imi- 
ter éternellement,  et  comme  l'on  comprend  que  le  goût  français  ne 
s'en  lasse  point,  et  que  cet  esprib,  ce  métier  que  l'on  n'égalera  plus, 
se  soient  imposés  à  toute  l'Europe  !  Les  modes  nouvelles  n'auront 
qu'un  temps;  mais  toujours  l'on  reviendra  à  ces  exemples  parfaits 
de  style  aussi  purs,  aussi  classiques  peut-être  que  les  pages  choisies 
de  nos  grands  écrivains.  A  feuilleter  l'album  de  MM.  Metman  et 
Brière,  l'on  ressent  la  même  joie  et  la  même  admiration  que  devant 
certains  chefs-d'œuvre  de  la  langue  française. 

3.  —  La  seconde  partie  du  tome  V,  c'est-à-dire  le  dixième  volume 
de  la  grande  Histoire  de  l'art  que  dirige  M.  André  Michel,  a  paru  en 
décembre  dernier,  nous  amenant  déjà  au  seuil  du  xvii^  siècle.  Elle 
étudie,  en  même  temps  que  la  Renaissance  dans  les  pays  du  nord, 
la  formation  de  l'art  classique  moderne.  Période  de  transition,  mais 
si  féconde,  où  les  styles  se  transforment,  et  où  commencent  à  s'éla-, 
borer  de  nouveaux  chefs-d'œuvre;  en  Italie,  Venise  jette  son  plus 
bel  éclat  peut-être,  avec  Véronèse  et  Tinfcoret  ;  et  l'école  bolonaise 
formule  patiemment  les  dogmes  qui  s'imposeront  à  toute  l'Europe; 
Benvenufco  Cellini  eb  Jean  Bologne  raffinent  l'art  de  Michel- Ange. 
En  France,  ce  sont  les  architectes,  sculpteurs  et  peintres  du  règne 
de  Henri  IV;  en  Espagne,  les  artistes  embrigadés  par  Charles-Quint 
et  Philippe  II;  dans  les  Pays-Bas,  les  précurseurs  de  Rubens.  Aux 
<;ollaborateurs  habituels  se  sont  joints  de  nouveaux  venus,  M.  Brière, 
Mars  1914.  T.  CXXX.  14. 
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M.  Louis  Gillet,  M.  Léon  Deshairs,  dont  j'ai  eu  plus  d'une  fois  l'oc- 
casion de  louer  les  excellentes  et  magnifiques  publications;  ainsi, 
toujours  marchant  et  se  rajeunissant,  la  monumentale  Histoire 
se  rapproche  peu  à  peu  du  temps  où  nous  vivons,  des  œuvres  où 
nous  prenons  notre  part. 

4  et  5.  —  En  attendant  que  soient  publiés  les  divers  catalogues 
officiels  que  le  Musée  du  Louvre  nous  doit  encore,  il  nous  faut  recourir 
aux  livres  populaires  qui  nous  arrivent  de  divers  côtés,  et  dont  cer- 
tains sont  d'ailleurs  tout  à  fait  remarquables.  Tel  est,     parmi     l(^>* 
derniers  venus,  V excellent  Guide  sommaire  à  travers  les  collections  du 
Louvre,  que  M.  Paul  Vitry,  un  des  conservateurs  du  Musée,  a  rédigé 
avec  le  sens  le  plus  pratique  et  le  plus  fin,  de  façon  à  satisfaire  les 
exigences  des  visiteurs  passés,  et  à  diriger  en  même  temps  la  curio- 
sité et  le  goût  de  ceux  auxquels  il  est  permis  de  s'attarder.  Ces  ré- 
flexions judicieuses  et  ces  notes  précises    d'histoire    sont    accom- 
pagnées de  plans  fort   bien  dressés,   et  d'un  choix  d'illustrations 
fort  belles,  où  la  maison  Braun  a  réuni  queiqueà-unes  de  ses  meil- 
leures photographies, —  De  son  côté,  la  maison  Hachette,  soueieuse 
comme  toujours  d'atteindre  et  de  garder  le  grand  public  par  la 
perfection  et  le  bon  marché  extrême  de  la  vulgarisation  d'art,  nous 
présente  les  Tableaux  du  Louvre  en  un  petit  livre  où  nous  trouvons 
d'abord  un  bref  précis  historique,  puis,  cjiose  merveilleuse,  un  cata- 
logue complet  de  ces  tableaux,  salle  par  salle,  et  les  descriptions 
accompagnées    de    reproductions    photographiques    excellentes    des 
principaux  d'entre  eux,  sans  parler  d'un  index  alphabétique  minu- 
tieux. Le  texte  est  de  M.  Louis  Hourticq,  qui  a  donné  récemment, 
à  la  même  librairie,  le  remarquable  petit  volume  sur  la  France  de 
la  collection  Ars  una,  et  dont  le  Mnnuel  d'histoire  de  la  peinture, 
publié  par  la  librairie  Laurens,  a  été  accueilli  comme  un  modèle  de 
large  et  attrayante  critique.  Signe  distinctif,  et  qui  marque  une  date  : 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  guides  ne  fait  mention  de  la  Jocondo. 

6.  —  M.  Gabriel  Leroux  propose  de  substituer  le  nom  de  Lagynos 
à  celui  d'œnochoé,  généralement  usité  jusqu'ici  pour  désigner  ces 
cruches  de  terre  à  panse  massive  qui  servaient  aux  Grecs  de  vases 
à  vin  dans  les  banquets.  La  série  en  est  homogène  ec  nettement 
caractérisée;  un  enduit  blanc  les  recouvre,  sur  lequel  se  détachent 
de  légers  motifs  monochromes.  L'essentiel  de  ce  volume  de  Recher- 
ches sur  la  céramique  et  l'art  ornemental  hellénistiques,  que  nous  apporte 
le  jeune  et  brillant  explorateur  de  Délos,  se  compose  d'un  catalogue 
descriptif,  accompagné  de  gravures,  auxquels  sont  joints  des  cha- 
pitres sur  les  formes,  la  technique,  les  motifs,  la  date  et  l'origine  des 
vases, enfin  sur  leur  style  décoratif;  et  ce  dernier  chapitre, lort  agréable 
à  lire,  comprend,  à  propos  de  céramique,  toute  une  fine  étude  su 
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r«?volution  de  l'art  ornemental    hellénistique,    ou,  comme  on  l'ap- 
pelle aussi  parfois,  «  illusionniste  >>. 

7.  —  La  savante  Étude  sur  la  décoration,  des  édifices  de.  la  Gaule 
romaine,  publiée  par  M.  Adrien  Blanchet  à  la  librairie  Ernest  Leroux, 
constitue  une  indispensable  préface,  que  personne  n'avait  encore 
écrite,  n  l'histoire  de  notre  ar»  français.  Il  ne  reste,  on  le  sait,  et  on 
l'a  répété  souvent,  que  très  peu  de  chose  des  anciens  décors  de  pein- 
ture et  de  mosaïque  qui  furent  une  large  part  de  notre  héritage  latin, 
et  c'était  inévitable,  l'immense  floraison  gothique  étant  venue 
triomphalement  s'épanouir  sur  les  ruines  gallo-romaines.  Cependant 
on  sera  surpris,  à  lire  le  travail  de  M.  Blanchet,  de  voir  combien 
«ont  nombreuses  encore,  sinon  considérables,  les  traces  de  ces  pein- 
tures —  surtout,  à  la  vérité,  dans  la  région  rhénane;  et  combien 
plus  nombreux  encore  les  restes  des  pavements  de  mosaïque.  Les 
descriptions,  accompagnées  de  figures  et  de  quelques  belles  planches 
en  couleurs,  sont  complétées  par  un  précieux  inventaire  où  tout  ce 
qui  est  aujourd'hui  connu  de  ces  anciens  décors  se  trouve  classé  par 
régions,  sinon  daté,  chose  à  peu  près  impossible  avec  les  données 
encore  trop  imparfaites  de  l'archéologie  gauloise. 

8.  —  Les  très  nombreuses  et  fidèles  gravures  qui  illustrent  le  livre 
de  M.  de  Bartenev  sur  le  Grand  Palais  du  Kremlin  et  ses  neuf  églises 
nous  font  connaître  d'ensemble  et  de  détail  l'architecture  et  le  riche 
décor  de  cette  merveille  de  l'art  russe,  merveille,  hélas  !  tant  de 
fois  pillée,  incendiée,  renouvelée.  De  récentes  restaurations  ont  rendu 
aux  mosaïques  et  aux  peintures  une  bonne  part  de  leur  magnificence 
d'autrefois,  où  les  traditions  byzantines  du  mpnt  Athos,  vivantes  et 
toujours  immuables,  nous  ramènent  vers  un  passé  d'une  puissance 
b  arbare.  Le  livre  de  M.  de  Bartenev,  excellemment  traduit  par 
M.  Roche,  n'est  qu'un  guide,  où  chaque  monument,  chaque  œuvre 
d'art  a  son  explication;  il  nous  invite  à  un  lointain  voyage,  et  nous 
console,  en  nous  instruisant,   de  n'avoir  pu  encore  l'entreprendre. 

9.  —  L'Église  abbatiale  de  Saint-  Germer  de  Fly  est  un  monument 
bien  connu  des  archéologues.  Elle  fait  partie  de  ce  précieux  groupe 
d'édilices  de  la  région  de  l'Oise,  Morienval,  Saint-Leu  d'Esserent, 
Senlis,  Beauvais,  où  apparaît  au  xii^  siècle  l'art  gothique;  le  problème 
de  sa  date  approximative  a  été  plus  d'une  fois  posé  et  résolu  de  di- 
verses façons.  AL  Besnard,  qui  l'a  étudiée  pour  la  première  fois  non 
seulement  en  érudit,  mais  en  architecte,  ce  qui  est  évidemment  la 
meilleure  méthode,  nous  apporte  les  résultats  de  son  analyse  et  ses 
conclusions  sous  la  forme  dune  monographie  fort  bien  illustrée, 
imprimée  avec  luxe  et  tirée  à  un  très  petit  nombre  d'exemplaires.  Il 
n'est  pas  entièrement  d'accord  avec  MM.    Th.  Moore  et     Lefévre- 

.  Pontalis,  qui  classent  le  monument  parmi  ceux  qui  précèdent  et 
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annoncent  Saint-Denis,  entre  J 130 et  1150;  ce  sont  des  considérations 
de  style,  portant  spécialement  sur  la  sculpture  des  nombreux  et 
magnifiques  ciiapiteaux  de  la  nef,  qui  l'inclinent  à  faire  descendre  la 
construction  de  l'église,  ou  plutôt  sa  reconstruction,  car  elle  a  rem- 
placé une  première  basilique  romane,  de  1150  ou  1155  jusqu'à  1175 
ou  1180,  cette  période  de  vingt-cinq  ans  semblant  nécessaire  à  l'achè- 
vement d'un  édifice  aussi  important.  Quant  à  la  Sainte-Chapelle, 
construite  de  1261  à  1267,  en  prolongement  de  l'axe  de  l'église,  c'est, 
comme  on  peut  s'en  assurer  par  les  belles  planches  de  M.  Besnard, 
une  imitation  fidèle  de  la  Sainte-Chapelle  de  Paris,  antérieure  d'une 
quinzaine  d'aimées.  D'intéressantes  études  sur  le  peu  de  mobilier 
subsistant  de  l'égHse  et  de  la  chapelle  complètent  ce  beau  volume. 

10,  11,  12  et  13.  —  La  collection  des  Petites  Monographies  des 
grands  édifices  de  la  France  continue  à  nous  restituer,  avec  une 
admirable  précision,  la  figure  ancienne  et  si  attrayante  de  la  patrie. 
Les  quatre  volumes  que  voici  nous  donnent  l'histoire  et  l'image  de 
quatre  édifices  grandioses,  les  Cathédrales  de  Clermont-Ferrand, 
de  Limoges  et  de  Rouen,  et  V  Abbaye  de  Fontenay.  MM.  du  Ranquet, 
René  Fage  et  Armand  Loisel  ont  décrit  les  trois  cathédrales, si  diver- 
sement belles,  avec  une  science  accessible  à  toutes  les  catégories  de 
lecteurs  et  dont  la  clarté  s'accroît  de  la  profusion  charmante  des 
gravures  photographiques.  Il  y  a  plus  de  nouveauté  peut-être  dans 
l'excellent  volume  de  M.  Lucien  Régule,  car  cette  abbaye  de  Fon- 
tenay, que  le  regretté  Edouard  Aynard  a  si  ingénieusement  fait 
restaurer  et  rendue  habitable,  mérite  d'être  connue  et  célébrée 
comme  le  type  le  plus  complet  aujourd'hui  des  anciens  couvents 
cisterciens.  Un  chapitre  supplémentaire,  fort  instructif,sur  l'archi- 
tecture cistercienne,nous  conduit  à  Citeaux  et  à  Clairvaux  d'abord, 
puis  dans  les  abbayes  construites  sur  leur  modèle  en  France  et  à 
l'étranger. 

14.  —  La  jolie  Notice  historique  et  descriptive  de  l'église  et  de  la 
chapelle  du  collège  d'En,  par  M.  l'abbé  Legris,  mériterait,  pour  la 
conscience  érudite  et  le  charme  de  l'illustration,  d'être  annexée  à  la 
collection  que  dirige  avec  tant  d'autorité  M.  Eugène  Lefèvre-Poa- 
talis  chez  l'éditeur  Laurens.  Commencée  dans  le  style  parisien,  ter- 
minée dans  le  style  normand,  vers  le  milieu  du  xiii^  siècle,  on  a  pu 
dire  justement  de  l'église  d'Eu  qu'elle  était  une  des  plus  heureuses 
productions  de  l'art  ogival.  Viollet-le-Duc  l'a  restaurée  un  peu 
abondamment,  de  1863  à  1877,  mais  en  accentuant  encore,  tout 
au  moins  à  l'extérieur,  son  caractère  d'austère  beauté.  Quant  à  la 
chapelle  du  collège,  elle  est  du  xvii®  siècle,  avec  une  disposition 
intérieure  fort  lumineuse  et  pure.  La  description  des  vitraux,  des 
sculptures  et  du  mobilier,  ainsi  que  des  tombeaux,  dans  l'église  et 
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dans  la  chapelle,  témoigne  d'un  soin  extrême,  et  les  belles  photo- 
graphies de  M.  l'abbé  Guignant  méritent  d'être  longuement  regar- 
dées. 

15.  —  Ce  grand  et  merveilleux  palais  Farnèse  qui  appartient  désor- 
mais à  la  France,  et  qui  abrite,  avec  la  diplomatie  somptueuse  de  notre 
ambassade,  la  jeune  science  de  notre  Ecole  d'archéologie,  attendait 
depuis  de  longues  années  un  historien.  Deux  jeunes  «  Romains  » 
de  notre  École,  MM.  Pierre  Bourdon  et  Laurent  Vibert,  avaient 
bien,  il  y  a  quatre  ans,  publié  un  précieux  inventaire  de  1653  qui 
nous  donne  la  plus  nette  image  de  la  magnifique  demeure;  ce  n'était 
pas  assez.  11  fallait,  pour  lui  rendre  tout  l'hommage  qui  lui  est  dû, 
un  écrivain  qui  y  fût  resté  longtemps  attaché  par  ses  fonctions,  un 
amoureux,  si  l'on  peut  dire,  qui  lui  eût  consacré  le  meilleur  de  sa  vie. 
M.  Ferdinand  de  Navenne,  dont  nous  avons  lu  jadis  un  charmant 
livr(î  de  promenades  italiennes,  «  Entre  le  Tibre  et  l'Arno  »,  s'est  laissé 
aller  à  la  vocation  qui  l'attirait  vers  ce  vaste  labeur.  Rome,  le  palais 
Farnèse  et  les  Farnèse,  c'est,  on  le  voit  par  le  seul  titre,  un  monu- 
ment d'érudition  consacré  au  monument  d'ai^chitecture,  érudition 
d'ailleurs  vivante  et  fleurie  d'anecdotes,  tout  comme  le  solennel 
palais  s'anime  et  se  pare  d'une  grâce  et  d'un  luxe  chaque  jour  renou- 
velés. C'est  aussi  toute  une  période,  et  non  des  moindres,  de  l'histoire 
de  la  Renaissance  italienne,  dominée  par  la  figure  extraordinaire  du 
pape  Paul  III.  Le  portrait  du  vieux  Pape  à  l'expression  rusée  sert  de 
frontispice  à  ce  livre  touffu,  où  nous  avons,  il  faut  le  dire,  le  vif  regret 
de  ne  point  rencontrer  d'autres  gravures;  quoi,  pas  même  une  vue 
du  palais,  pas  même  un  plan?  Cette  histoire  passionnante  de  la  vie 
romaine  et  de  ses  intrigues,  des  lettres  et  des  arts,  méritait  un  décor 
plus  digne  de  sa  beauté.  Tel  quel  cependant,  le  livre  restera,  et  le 
nom  de  l'aimable  et  savant  conseiller  d'ambassade  sera  inséparable 
de  la  demeure  dont  il  fut  l'hôte. 

16.  —  Du  Mexique,  agité  d'alTreuses  et  interminables  convul- 
sions politiques,  nous  arrive  un  superbe  recueil  publié  par  les  ate^ 
lier  s  d'imprimerie  et  de  photographie  du  Musée  national  de  Mexico, 
sous  la  direction  de  M.  Genaro  Garcia,  directeur  de  ce  Musée.  Il 
est  consacré  à  l'architecture  au  Mexique,  et  traite  spécialement 
des  églises  (La  Arqiiitectiira  en  Mexico,  Iglesias);  un  second  album, 
avec  larchitecture  civile,  suivra  prochainement.  Ce  premier  recueil 
est  fort  intéressant,  bien  qu'il  ne  nous  révèle  point  de  chefs-d'œuvre. 
La  domination  espagnole,  en  supprimant  les  édifices  religieux  indi- 
gènes, les  remplaçait  par  des  églises  robustes  et  lourdes,  dont  les 
plus  anciennes  ont  un  vague  aspect  de  forteresses.  Au  xvii*^  sièc-ie 
appartiennent  les  cathédrales  de  Mexico  et  de  Puebla,  de  style  gréco- 
romain,  avec  un  décor  baroque  des  plus  toufius;  puis  les  églises  de 
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Saint-Dominique  d'Oaxaca,  la  chapelle  du  Christ  de  Tlacolula  et 
«'elle  du  Rosaire  de  Puebla,  les  églises  de  Tepolzotlân,  de  Tazco,  de 
la  Santissima  de  Mexico,  des  Carmes  de  Celaya.  Par  les  nombreuses 
et  belles  planches  qui  nous  rôvèlent  tous  les  détails  d'une  architec- 
ture assez  pesante  et  d'un  décor  hérissé  de  reliefs  et  de  dorures  à 
demi  barbares,  nous  reconnaissons  dans  l'art  religieux  de  la  Nouvelle- 
Espagne  les  traditions  européennes  accommodées  par  les  jésuites  à 
la  simplicité  fruste  et  naïve  des  âmes  qu'ils  gagnaient  à  la  foi. 

17.  —  Fils  d'un  artiste  illustre,  lui-môme  peintre  original  et  déjà 
remarqué,  M'.  André  Humbert  vient  de  joindre  à  ses  jeunes  lauriers 
un  vert  rameau  vivement  cueilli  dans  les  bosquets  toufî'us  de  l'éru- 
dition. L'Académie  des  beaux-arts  fut  heureuse  de  couronner,  au 
concours  Bordin,  le  travail  que  l'éditeur  Laurens  nous  présente  sous 
les  espèces  d'un  beau  livre  :  La  Sculpture  sous  les  ducs  de  Bourgogne 
(1361-1483).  Une  petite  Préface  de  M.  Roujon,  toute  affectueuse, 
toute  étincelante  d'esprit,  nous  explique  l'élaboration  d'un  ouvrage 
où  une  sensibilité  si  vive  se  joue  parmi  les  exemples  et  les  dates,  et 
réforme  sans  crainte  les  opinions  admises.  Le  développement  rapide, 
l'épanouissement  magnifique  de  l'école,,  mi-flamande  mi-française, 
qui  fleurit  à  la  cour  des  ducs,  son  rayonnement  au  travers  de  l'Eu- 
rope, nous  sont  expliqués  avec  une  éloquence  persuasive;  et  les  cha- 
pitres sur  Claus  Sluter  et  les  œuvres  deChampmol.  avec  leurs  rappro- 
chements parfois  inattendus,  nous  apparaissent  sur  plus  d'un  point 
révélateurs.  Grâce  aux  nombreuses  planches,  claires  et  bien  classées, 
dont  elles  sont  illustrées,  nous  pouvons  suivre  sans  elfort  des  démons- 
trations où  le  goût  de  l'artiste  a,  pour  notre  satisfaction  très  grande, 
presque  autant  de  part  que  la  science  de  l'historien. 

18.  —  M.  pierre  de  Bouchaud,  poète  et  historien  d'art,  décrit,  en 
un  court  volume,  assez  joliment  illustré,  les  diverses  phases  de  la 
Sculpture  vénitienne.  Déjà  il  nous  avait  donné,  chez  un  autre  édi- 
teur, des  pages  appréciées  sur  la  sculpture  à  Sienne  et  à  Rome. 
Ce  manuel  est  bien  proportionné  et  rédigé  avec  soin.  De  la  décoration 
byzantine  de  Saint-Marc  jusqu'au  néo-classicisme  de  Canova,  les 
artistes  et  les  œuvres  abondent  dans  la  cité  des  eaux,  qui  est  aussi  la 
cité  des  marbres  multicolores,  et  la  seule  étude  des  tombeaux  desr 
doges  suffirait  à  former  un  des  chapitres  les  plus  attachants  d'une 
histoire  générale  de  la  sculpture  italienne. 

19.  —  Le  petit  livre  de  M.  Pierre  Lavedan  sur  Léonard  Limosin 
et  les  émailleurs  français  n'est  rien  moins  qu'une  histoire  sommaire, 
mais  complète,  de  l'émaillerie  en  France.  Toute  une  moitié  en  est  con- 
sacrée à  l'étude  de  l'émaillerie  limousine  au  moyen  âge;  c'est  un 
excellent  résumé  des  travaux  de  MoUnier  et  de  ses  successeurs  (je 
note,  en  passant,  que  la  célèbre  châsse  de  Lord  Zouche,  citée,  p.  40, 
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(iomme  exposée  au  South  Kensington  Muséum,  a  passé,  l'an  dernier,. 
(J<'s  collections  Hoentschel  dans  celles  de  Pierpont  Morgan).  Deux 
chapitres  fort  intéressants  sur  l'émail  de  la  Renaissance  étudient 
la  technique  et  la  composition  des  peintres  émailleurs  prédécesseurs 
des  Pénicaud  (pourquoi  les  appeler  de  ce  nom  bizarre  de  Prépé- 
nicaud?),  et  nous  racontent  l'histoire  du  pseudo  Monvaërni;  puis  vient 
l'étude  des  Pénicaud,  des  Léonard  Limosin  et  des  maîtres  classiques 
du  xvi*^  siècle,  dont  quelques-unes  des  plus  belles  œuvres  sont  re- 
produites par  des  gravures,  comme  à  l'ordinaire,  très  heureusement 
•choisies. 

20.  —  Nous  connaissons  encore  bien  mal  nos  charmants  peintres 
du  -vviii^  siècle;  à  force  d'entendre  parler  de  VVatteau,  de  Boucher, 
de  La  Tour,  de  Nattier,  de  Fragonard  ou  de  M™^  Lebrun,  nous  en 
venons  à  oublier,  tout  au  moins  à  négliger  des  artistes  moins  illustres, 
mais  dont  l'ancienne  réputation  paraissait  devoir  résister  à.  l'usure 
du  temps.  Joseph-Siffred  Diiplcssis  est  au  premier  rang  de  ceux-là. 
Peintre  officiel  de  Louis  XVI  et  présenté  à  Marie-Antoinette  comme 
le  premier  peintre  de  l'Europe,  portraitiste  de  la  cour,  célébré  par 
Diderot  et  les  gazetiers  de  l'époque  à  l'égal  d'un  Van  Dyck,  ce  noble 
artiste,  cet  honnête  homme  a  fini  tristement  sa  longue  carrière; 
inventeur  méconnu,  conservateur  du  Musée  de  Versailles  sous  la 
llévolution,  il  est  mort  en  1802  dans  un  dénuement  lamentable. 
<^)uelques  études  récentes  et  trop  modestes  s'étaient  etforcées  à  le 
remettre  en  lumière  ;  le  très  beau  Uvre  de  M.  Jules  Belleudy  lui 
restitue  enfin,  en  les  accroissant,  tous  ses  droits  à  l'immortalité. 
D<'  patientes  investigations  d'archives  ont  permis  à  l'auteur  de  nous 
présenter,  pour  la  première  fois,  une  biographie  complète  de  Du- 
plessis,  et  un  inventaire  méthodique  de  ses  peintures.  U  a  pu,  en  dé- 
pouillant l'abondante  correspondance  du  peintre,  arriver  à  un  clas- 
sement chronologique  de  ses  principaux  portraits,  et  reconstituer 
l'histoire  de  la  plupart  d'entre  eux.  La  liste  en  est  longue  et  variée, 
enrichie  d'œuvrcs  charmantes,  que  l'on  ne  connaissait  guère  ou 
point  du  tout;  désormais  les  rapprochements  sont  faciles,  et  le  cata- 
logue s'enrichira  encore.  D'excellentes  planches  hors  texte  ajoutent 
leur  attrait  au  très  grand  mérite  d'un  récit  et  d'une  critique  dont 
l'aimable  sincérité  se  fait  admirer  sans  défaillance. 

2L  —  La  belle  étude,  émue  et  grave,  que  M.  René  .Jean  vient 
d "écrire  sur  Puvis  de  Chavannes  pour  la  nouvelle  collection  Art  et 
Esthétique,  ne  pouvait  rien  ajouter  aux  biographies  déjà  publiées  du 
jnaître  dont  il  semble  que  la  ligure  grandisse  d'année  en  année,  et 
sauréole  d'une  gloire  toujours  plus  pure;  mais  elle  nous  aide,  par 
<lo  délicates  et  patientes  analyses,  à  mieux  pénétrer  le  secret  de  son 
génie.  On  ne  peut  songer  aujourd'hui  sans  dégoût  aux  ridicules  insultes 
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dont  fut  assailli  jusqu'à  sa  mort  le  noble  peintre  de  sainte  Geneviève, 
dont  Amiens,  Marseille,  Poitiers,  Lyon,  Rouen  et  Paris  gardent  pieu- 
sement les  chefs-d'œuvre  comme  un  de  leurs  plus  précieux  trésors; 
chapitre  par  chapitre,  ce  livre  nous  les  fait  connaître;  il  nous  explique 
tout  ce  que  cette  immortelle  sérénité  cache  de  passion  et  même  de 
douleur,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  vie  profonde  dans  ces  compositions 
qui  ont  renouvelé  l'art  français,  et  qui  appartiennent  désormais  à 
son  histoire.  Des  gravures  bien  choisies,  mais  d'exécution  un  peu 
inégale,  reproduisent  les  principaux  décors  et  tableaux  de  Cha- 
vannes. 

22,  23,  24  et  25,  —  La  perfection  et  l'extrême  bon  marclié  des 
procédés   de  reproduction   artistique   sonl   bien   faits   pour   encou- 
rager les  éditeurs  à  multiplier  les  recueils  de  vulgarisation  et  d'en- 
seignement par  l'image.  C'est  ainsi  que,  combinant  ses  efforts  avec 
ceux  de  puissantes  maisons  étrangères,  la  librairie  Hachette  a  pu 
nous  donner,  depuis  quelques  années,  ces  belles  séries  de  VArs  iina 
et  des  Grands  Maîtres  de  l'art;  elle  vient  de  leur  adjoindre  une  série 
plus  modeste,  mais  qui  ne  peut  manquer  d'instruire  et  de  plaire  par 
l'aspect  élégant  des  volumes,  et  le  choix  ingénieux  des  illustrations  : 
ce  sont  les  Grands  Graveurs.  Une  biographie  sommaire,  une     bonne 
bibliographie  et  une  table  explicative  précèdent  les  reproductions; 
après  avoir  lu  ces  quelques  pages  et  contemplé  les  gravures,     on 
connaît  ce  qu'il  faut  savoir  de  l'artiste  et  de  son  groupe.  De  Francisco 
Goya,  les  meilleures  planches  des  Caprices,  des  Proverbes,  des  Dé- 
sastres de  la  Guerre  et  de  la  Tauromachie  défilent  sous  nos  yeux, 
avec  leur  fantaisie  amère,  leur  tragique  atrocement  macabre,  et  la 
souplesse  de  vie  prodigieuse,  la  science  du  clair-obscur  qui  font  de 
presque  toutes  ces  pièces  des  chefs-d'œuvre.  De  Watleaii  et  de  Boucher, 
les  gravures  les  plus  rares,  auxquelles  se  joignent  des  planches  de 
Mercier,  de  Gillot,  de  Natoire,   de  Hutin,   d'Oudry,  de  Gravelot, 
nous  racontent  toutes  les  élégances  du  xviii^  siècle  à  ses  débuts. 
Van  Dyck,   avec  ses  portraits  gravés  d'une  pointe  infaillible,  nous 
donne  l'expression  même  de  la  vie  et  les  graveurs  flamands,  et  sur- 
tout les  graveurs  français  de  son  époque,  les   Mellan,  les  Nanteuil, 
les  Edelinck,  les  Drevet,  lui  forment  un  cortège  magnifique.  Enfin 
les  aAjiglais,  John  Raphaël  Smith  et  les  contemporains  de    Reynolds, 
sont  groupés  en  un  volume  où  l'on  trouvera  avec  plaisir  la  reproduc- 
tion des  plus  belles  gravures  à  la  manière  noire,  de  ces  planches  si 
recherchées  aujourd'hui,  et  payées  parfois  aussi  cher  que  des  pein- 
tures magistrales. 

26.  —  Depuis  quelques  années,  de  louables  efforts  ont  été  accom- 
plis pour  populariser  par  de  fidèles  reproductions  photographiques 
es  plus  précieux  ensembles  de  miniatures  conservés  dans  les  grandes 
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bibliothèques  d'Europe.  La  maison  Vromant,  de  Bruxelles,  s'est 
associée  à  ce  mouvement  en  publiant,  sous  la  direction  du  R.  P.  Van 
den  Gheyn,  l'érudit  bollandiste,  un  certain  nombre  des  admirables 
manuscrits  exécutés  pour  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  con- 
servés à  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique.  L'un  des  plus  curieux 
est  assurément  ce  poème  didactique  de  Christine  de  Pisaii,  l'Épitre 
d'Othéa,  lUesse  de  la  Prudence,  à  Hector,  chef  des  Troyens,  dont  .Jean 
Miélot  allongea  et  enrichit  de  gloses  les  allégories.  Or  le  manuscrit 
de  Jean  Miélot  ne  comprend  pas  moins  de  cent  gloses,  tirées  de  Vir- 
gile, Ovide,  Boccace  et  divers  autres  poètes  et  philosophes,  et  dont 
chacune  a  été  illustrée  d'une  miniature;  et  ses  miniatures,  au  lieu  de 
nous  donner  une  traduction  des  allégories  païennes,  les  interprètent 
sous  des  costumes  et  en  des  compositions  qui  nous  introduisent  à  la 
cour  de  Bourgogne;  cela  produit  les  scènes  les  plus  amusantes  et 
parfois  les  plus  comiques.  Achille  est  massacré  par  des  soldats  bour- 
guignons; Adonis  est  un  seigneur  de  la  cour  victime  d'un  accident 
de  chasse;  les  dieux  et  les  déesses  sont  de  nobles  personnages  en  robes 
et  manteaux  du  xv^  siècle,  et  dont  une  paire  d'ailes  suffît  à  marquer 
l'origine  céleste;  et  rien  n'est  plus  réjouissant  que  de  voir  Eurydice 
sortir  de  la  gueule  de  l'Enter,  parmi  des  diables  du  plus  pur  moyen 
âge.  Ce  recueil  prête  aux  commentaires  les  plus  divertissants  à  la 
fois  et  les  plus  instructifs. 

27,  28  et  29.  —  L'admirable  activité  de  l'éditeur  Laurens  vient 
d'ajouter  une  nouvelle  collection  à  tant  d'autres  dont  le  succès  ne 
s'est  point  démenti;  elle  a  pour  titre  :  L'Art  appliqué  aux  métiers, 
et  pour  directeur  M,  Lucien  Magne,  le  savant  inspecteur  général  des 
Monuments  historiques,  professeur  apprécié  de  l' Ecole  des  beaux- 
arts,  décorateur  d'édifices  religieux  ou  civils  qui  contribuent  aux 
récents  embellissements  de  Paris.  Ces  volumes  sont  composés  mé- 
thodiquement et  fort  bien  illustrés;  de  nombreux  exemples,  très 
ingénieusement  choisis,  dont  quelques-uns  sont  tirés  des  œuvres  de 
l'éminent  auteur  ou  de  membres  de  sa  famille,  proposent  à  la  médita- 
tion et  a  l'imitation  des  élèves  des  formes  traditionnelles  et  des  com- 
positions logiques.  Sans  avoir  l'importance  ni  la  valeur  de  la  grande 
série  des  Manuels  d'histoire  de  l'art,  publiés  par  le  même  éditeur, 
série  dont  elle  se  rapproche  d'ailleurs  sur  plus  d'un  point,  cette 
collection,  en  donnant  une  plus  lajge  place  aux  considérations  tech- 
niques, servira  à  propager  dans  tous  les  métiers  les  plus  sûrs  prin- 
cipes de  l'enseignement  artistique,  et  à  restaurer  parmi  les  artisans 
le  goût  qui  trop  souvent  leur  manque,  mais  qui,  avant  la  Révolution, 
sous  la  tutelle  bienfaisante  des  corporations,  semblait  leur  apanage 
naturel.  Des  neuf  volumes  que  comprendra  cette  série,  reproduisant 
clans  leur  ensemble  les  cours  professés  par  M.  Magne  au  Conser- 
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A-aloire  des  arts  et  métiers,  les  trois  premiers  ont  paru  :  ils  traitent 
<lu  Décor  de.  la  pierre,  de  la  terre  et  du  verre,  et  présentent  k  notre 
étude,  avec  une  quantité  d'excellentes  gravures,  un  commentaire 
pratique  et  sagement  conduit  des  cliefs-d'œuvre  de  l'architecture,  de 
la  céramique,  de  la  mosaïque  et  du  vitrail. 

,10.  —  On  ne  peut  qu'applaudir  à  l'excellente  idée  de  mettre  à  la 
disposition  des  ouvriers  intelligents  et  des  artistes  qui  débutent  des 
manuels  d'atelier  où  ils  puissent  trouver,  présentée  par  des  spécia-  . 
listes  et  rendue  plus  accessible  par  de  bonnes  gravures,  l'analyse  des 
meilleurs  procédés  d'ornementation.  Telle  doit  être  l'utilité  de  la 
Petite  Encyclopédie  des  métiers  d'art,  éditée  à  Bruxelles  et  à  Paris 
par  la  librairie  Vromant,  dont  le  premier  volume  décrit  la  composition 
et  les  procédés  du  Bois  sculpté.  C'est  une  bonne  étude  technique, 
adaptée  de  l'anglais,  et  illustrée  de  la  plus  ingénieuse  façon,  dans 
le  goût  de  quelques-uns  des  livres  de  Ruskin  et  de  William  Morris. 
D'intéressantes  reproductions  photographiques  complètent  uti- 
lement le  volume;  il  est  regrettable  que  les  provenances  n'y  soient 
pas  toujours  indiquées. 

3\   et  32.  —  M.   Emile  Bavard  continue  par  deux  volumes  sur  le 
Style  Louis  XIV  et  le  Style  Louis  XI II  la  série  qu'il  intitule  :  L'Art 
de  reconnaître  les  styles.  Ce  sont,  nous  l'avons  déjà  vu.  d'intéres- 
santes causeries  d'esthétique  et  d'histoire  clairement  distribuées  et 
mises  à  la  portée  des  lecteurs  novices;  le  grand  nombre  de  docu- 
ment photographiques  dont  elles  sont  illustrées  donne  à  cet  enseigne- 
ment un  attrait  et  une  précision  qui  méritent  d'être  loués,  et  de  plus 
l'extrême  bon  marché  de  ces  aimables  volumes  les  désigne  à  la  laveur 
des  petites  bibliothèques.   Versailles  donne  la  note  dominante   du 
premier  volume,  où  les  arts  mineurs  n'occupent  pas  moins  de  place 
que  l'architecture,  la  peinture  et  la  sculpture.  Dans  le  second,  Salo- 
mon  de  Brosse,   les  Ducerceau,  parmi  les  architectes,    Philippe  de 
Champaisrne,  Lesueur,   Poussin,  Claude  Lorrain,  parmi  les  peintres; 
Prieur,  Sarrazin,  Warin,  parmi  les  sculpteurs,  sont  représentés  par 
leurs  chefs-d'œuvre,  et  l'on  appréciera  les  jolies  reproductions  des 
rares  gravures  d'Abraham  Bosse  qui  nous  font  connaître,  en  même 
temps  que  les  costumes,  la  vie  et  les  mœurs  du  peuple  et  de  la  Cour. 
33.  —  Il  y  a  beaucoup  de  bonnes  choses  dans  le  livre  de  M.  Camille 
Bellanger  sur  l'Art  du  peintre,  Ecoles  étrangères,  et  un  grand  eiïort 
pour  réunir  en  peu  de  pages  le  manuel  d'histoire  de  l'art  au  diction- 
naire, sans  parler  de  l'illustration  abondante  et  généralement  bien 
choisie;  mais,  malgré  des  notes  de  bibliographie  qui  laissent  croire 
que  l'auteur  connaît  les  plus  récents  travaux,  on  s'aperçoit,  à  le  lire, 
que  son  information  est  trop  souvent  superficielle  ou  retardataire, 
et  certaines  notices,  celle  des  Van  Eyck,  entre  autres,  révèlent  une 
ignorance    vraiment    impardonnable. 
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34.  —  Los  Impressions  et  souvenirs  de  Dom  Bruno  Destrée  sont 
un  recueil  de  poèmes  en  prose,  d'élévations  enthousiastes  où  chante 
l'âme  d'un  moine  artiste.  Florence,  son  délicieux  paysage  et  les 
iresques  du  couvent  de  Saint-Marc,  San  Gimignano,  Arezzo,  Stras- 
bourg et  Cologne.  Malines  et  Bruges,  les  bois  et  les  prairies  de  la 
terre  wallonne  y  sont  célébrés  avec  une  tendresse  lyrique  où  le 
sentiment  chrétien  va  grandisssant  de  page  en  page  jusqu'à  ce  qu'il 
déborde  et  s'épanche  dans  les  dernières  effusions,  soliloques  d'une 
âme  qui  s'est  ennoblie,  purifiée  et  vraiment  découverte  dans  Ja  soli- 
tude du  cloître.  Ce  livre,  qui  doit  être  bon  à  tous  ses  lecteurs,  le  sera 
surtout  aux  mains  d'un  jeune  homme  délicat,  peut-être  oisif  et 
inquiet,  qu'il  dirigera,  tout  en  l'exaltant,  sur  la  pente  trop  souvent 
dangereuse  de  la  rêverie. 

o5.  —  Les  articles  que  M"^  Bengesco  a  réunis  en  volume  sous  le 
titre  de  :  Mélonges  sur  l'art  français  offrent  une  intéressante  diver- 
sité. RalVet,  La  Tour,  Carpeaux,  Gustave  Moreau  y  sont  étudiés 
avec  délicatesse;  mais  l'essentiel  du  livre  se  compose  d'une  longue 
étude  sur  le  mobilier  français  du  v^  siècle  à  la  fin  du  xviii*^,  qui  est  un 
substantiel  résumé,  mis  à  la  portée  de  tout  le  monde,  des  grands 
travaux  du  regretté  Molinier.  avec  bon  nombre  d'observations  très 
justes  et  nouvelles  de  l'auteur.  11  y  a  un  errata  très  long  à  la  fin  de  ce 
volume;  j'y  voudrais  voir  indiquer  une  faute  obstinément  répétée 
H  la  fin  de  l'article  sur  Carpeaux  :  c'est  le  prince  Stirbey,  et  non  pas 
Stribey  qui  fut  l'ami,  le  protecteur,  le  dernier  appui  du  grand  artiste 
agonisant. 

ob.  —  Jai  lu  avec  un  très  vif  plaisir  le  quatrième  volume,  tout 
récemment  paru,  des  Pages  d'art  chrétien,  où  M.  Abel  Fabre  réunit 
les  articles  qu'il  donne  depuis  quelques  années  au  Mois  littéraire  et 
pittoresque.  Ce  volume-ci  mérite  d'être  tout  particulièrement  recom- 
mandé pour  son  érudition  et  son  goût,  et  pour  la  nouveauté  des 
matières  dont  il  s'occupe.  Ce  n'est  rien  moins,  sous  une  apparence 
très  modeste,  qu'un  traité  historique  et  méthodique  de  la  peinture 
chrétienne  au  xix<^  siècle.  Son  titre  général  :  La  Filiation  d' Ingres, 
en  résume  fort  bien  le  plan;  d'Ingres  à  Maurice  Denis,  les  dix  chapitres 
qu'il  comprend  expliquent  de  façon  simple  et  lumineuse  les  déve- 
loppements d'un  art  dont  nous  avons  pu  admirer,  à  l'aube  même 
de  ce  siècle,  le  renouveau  délicieux.  Les  études  sur  la  doctrine  et  sur 
les  élèves  d'Ingres,  sur  Flandrin,  Ghassériuu,  Puvis  de  Chavannes, 
enfin  les  pages  si  compréhensives  et  si  justes  sur  Maurice  Denis  sont 
les  témoignages  de  l'esprit  le  plus  délicat  et  généreux,  libre  de  toute 
routine,  et  que  son  respect  et  son  admiration  pour  les  grandes  œuvres 
du  passé  n'empêchent  point,  tout  au  contraire,  d'espérer  en  un  pro- 
rhhin  avenir.  Joignez  à  ces  mérites  intimes  le  petit  miracle  de  la 
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Bonne  Prosse,  qui  nous  donne  pour  an  franc  un  livre  enrichi  d'ex- 
cellentes et  très  nombreuses  photoarraphies,  la  plupart  inédites; 
ne  serez-vous  point  tentés  de  oollabort^r  de  voire  mieux  à  cette- 
injîénieuse  et  généreuse  propagande^' 

37.  —  M.  Henri  Duhem,  le  peintre  délicieux  des  vieux  jardins  de 
Flandre,  des  crépuscules  verts  et  rosés  mourant  dans  les  canaux, 
des  brumes  lunaires  irradiant  les  toisons  immobiles  des  moutons 
endormis,  nous  donne  ses  Impressions  ifart  conlen/porain,  études 
brèves  et  pénétrantes  sur  l'oeuvre  et  le  génie  propre  de  quelques-uns 
des  plus  grands  artistes  d'hier  et  d'aujourdlnii,  analyses  de  métier, 
qu'il  est  infiniment  profitable  de  suivre  dans  leurs  subtils  méandres. 
Un  artiste  clairvoyant  qui  juge  ses  pairs  et  se  juge  lui-même  avec 
des  phrases  adroites  et  ondoyantes  où  se  traduit  en  poésie  toute 
l'habile  ingéniosité  du  pinceau,  quelle  plus  agréable  rencontre  ! 
Tous  ceux  qui,  depuis  tant  d'années,  aiment  "aux  Salons  annuels 
se  reposer  les  yeux  et  l'âme  de^  ant  les  douces  visions  renouvelées  du 
peintre  de  Douai,  se  plairont  à  ces  pages  qui  nous  le  font  mieux 
connaître,  en  même  temps  que  l'admirable  compaj)fne  de  sa  vie  et 
de  son  talent. 

38.  —  Il  est  certain  que  le  public,  par  éducation  ou  {)ar  mode, 
s'intéresse  chaque  jour  davantage  aux  œuvres  d'art;  les  musées, 
les  expositions  sont  plus  fréquentés  que  jamais.  Encore  faut-il  savoir 
où  diriger  ses  pas.  comment  regarder  et  apprécier.  C'est  à  quoi 
M.  Raymond  Tripier  s'est  efforcé  d'aider  par  des  Considérations  pra- 
tiques sur  l'art,  les  artistes,  les  juusées,  où  l'on  trouvera  de  sages 
conseils,  fondés,  le  plus  souvent,  sur  l'opinion  de  critiques  et  d'ar- 
tistes renommés.  Ce  petit  livre  éclairera  utilement  plus  d'une  voca- 
tion hésitante  et  obscure. 

39.  —  On  trouvera  dans  la  liuitième  série  des  Sensalions  d'art, 
de  M.  Georges  Deno inville,  une  sorte  de  chronique  au  jour  le  jour 
des  expositions  d'art  les  plus  récentes,  des  conférences  sur  la  pein- 
ture moderne,  des  notices  sur  quelques-um»  des  meilleurs  artistes 
contemporains.  Ces  notices  et  ces  articles  ont  paru  pour  la  plupart 
dans  la  Revue  des  beaux-arts,  dont  le  directeur  s'est  fait  le  pré- 
facier du  distingué  critique.  Ce  petit  livre  a  bien  raison  de  réagir 
contre  les  excès  dithyrambiques  où  se  porte  aujourd'hui  une  litté- 
rature de  réclame  et  de  tapage;  mais  il  va  par  moments  un  peu  loin 
en  arrière  :  il  n'est  point  démontré  que  la  salutaire  horreur  du  k  cu- 
bisme »  nous  doive  enrégimenter  parmi  les  «  pompiers  >. 

40.  —  M.  l'abbé  Maurice  Coulombeau,  directeur  de  l'Institution 
Notre-Dame,à  Chartres,  a  réuni  en  un  volume  six  conférences  fami- 
lières, Six  Causeries  sur  l'art.  TJ Idéal  dans  le  réel,  faites  pour  le 
cours  supérieur  d'enseignement  aux  jeunes  filles.  Ce  n'est  ni  un  traité 
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d'esthétique,  ni  une  théorie  de  l'art,  mais  une  série  de  réflexions 
délicates  et  sincères,  une  façon  simple  et  cordiale  de  voir  et  d'expli- 
quer les  chefs-d'œuvre,  un  essai  de  conciliation  des  deux  grandes 
tendances  de  l'art  qui  ne  sont  opposées  qu'en  apparence,  et  ne  sau- 
raient vivre  l'une  ?ans  l'autre.  Je  vois  bien  là  de  quoi  instruire  un 
peu  et  charmer  certainement  un  gentil  auditoire;  y  a-t-il  vraiment 
matière  à  un  livre?  Je  n'en  suis  pas  très  sûr. 

'•I.  —  Rien  n'est  plus  profitable  que  d'entendre  un  homme  d'es- 
prit parler  de  son  métier;  et  quand  cet  esprit  est  l'humour,  et  qu'il 
est  manié  depuis  bien  des  années  par  un  des  maîtres  de  la  plume  et 
du  crayon,  il  se  trouve  que  la  rencontre  est  charmante.  Personne, 
fit  il  faut  prendre  ceci  au  pied  de  la  lettre,  personne  n'était  mieux 
capable  que  M.  Louis  Morin  d'expliquer  ce  qu'est  le  Dessin  humo- 
ristique; personne,  car  M.  Forain,  moins  humoriste  que  satirique, 
•a  un  sentiment  trop  puissamment  âpre  et  amer  de  l'ironie  des  choses. 
M.  Louis  Morin  sait  rire,  et  surtout  sourire,  délicieusement;  comme 
Chéret,  comme  Willette,  il  a  une  grâce  douce  et  maligne,  un  peu 
vive  et  légère  par  moments;  mais  hâtons-nous  de  dire  que  ce  petit 
livre  peut  être  mis  entre  toutes  les  mains.  La  Préface,  d'ailleurs, 
d'un  excellent  papa  dédiant  ses  réflexions  à  son  grand  garçon,  un 
peu  gamin  encore,  et  fort  doué  pour  le  croquis,  est  assurément  la 
plus  rassurante  des  professions  de  foi.  Ce  traité  fort  complet,  qui 
nous  achemine  vers  la  science  par  le  chemin  le  plus  agréable,  celui 
des  écoliers,  n'oublie  rien  de  l'histoire  de  l'humour,  non  plus  que  de 
l'outillage  nécessaire  au  dessinateur  humoriste;  et  ses  préceptes, 
assaisonnés  de  gentille  gaîté,  s'enrichissent  d'un  très  heureux  choix 
d'illustrations  des  meilleurs  maîtres,  parmi  lesquels  l'auteur,  qu'il 
le  veuille  ou  non,  reste  au  premier  rang. 

42.  — Les  publications  de  M.  Paul  Souriau  sur  l'art,  l'esthétique, 
les  conditions  de  la  beauté,  sont  déjà  nombreuses.  En  consacrant* 
un  important  traité  à  l' Esthétique  de  la  lumière,  il  a  continué  le  même 
ordre  d'études;  la  lumière,  comme  il  le  note  justement,  a,  dans  l'ordre 
des  valeurs  esthétiques,  la  primauté.  Je  ne  le  suivrai  pas  dans  un 
classement  un  peu  arbitraire,  où,  à  son  sentiment,  la  beauté  d'un 
visage  humain  serait  inférieure  d'un  degré  à  celle  d'un  lever  de 
soleil;  non  certes,  il  n'y  a  rien  au  monde  de  plus  beau  qu'un  visage 
humain,  et  il  est  beau  de  toute  la  lumière  qu'il  reçoit,  et  qu'il  rayonne. 
Mais  il  était  intéressant  d'analyser  les  sensations  lumineuses,  de 
fixer  leurs  limites,  et  d'en  tirer  des  lois  qui  trouvent  leur  application 
immédiate  dans  l'art.  Lois  physiques,  lois  psychologiques  aussi; 
les  réactions  qu'une  simple  vibration  de  lumière  peut  exercer  sur 
notre  sensibilité  sont  presque  infinies;  et  les  plus  grands  artistes  sont 
ceux  qui,  par  science  ou  par  instinct,  ont  le  plus  pleinement  employé 
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tous  les  pouvoirs  de  la  lumière.  De  sages  et  méthodiques  t^ludes 
eomme  celle  de  M.  Souriau  ne  peuvent  qu'aider  la  science  et  le  rai- 
^;onnement  à  se  superposer  à  la  vision  insiinciive  de  Tartisle. 

43.  —  Ne  nous  plaignons  plus  d'ignorer  Rnskin;  il  sera  bientôt, 
si  l'on  en  juge  par  le  nombre  des  traduciions  et  des  commentaire^, 
^ussi  populaire  en  France  que  de  l'autre  côté  du  détroit.  De  ses 
grands  ouvrages,  un  seul,  et  le  moins  accessible  de  tous  en  vérité,. 
les  Peintres  modernes,  ne  nous  était  connu  que  par  les  extraits,  d'ail- 
leurs admirablement  choisis,  qu'avait  publiés  M.  de  la  Sizerannf^; 
le  livre  méritait  mieux.  On  sait  que  les  Modem  Painters  ne  com- 
prennent pas  moins  de  cinq  gros  volumes,  publiés,  à  intervalles 
éloignés,  durant  dix-sept  années;  c'est  une  œuvre  de  jeunesse  et  de 
maturité,  un  journal  plutôt  qu'un  livre,  un  recueil  de  dissertations 
et  de  causeries  entliousiastes  sur  l'Art,  la  Vérité,  la  Beauté,  et  par- 
ticulièrement sur  le  sentiment  du  paysage  chez  les  anciens  et  cfie/. 
les  modernes,  l'auteur  étant,  bien  entendu,  le  champion  déclaré 
des  modernes,  et,  entre  tous,  de  Turner.  M.  ('ammaerts,  rcxcellent 
traducteur  de  Ruskin,  a  sagement  fait  de  procéder  pour  les  Peintres 
modernes  comme  il  avait  fait  pour  les  Pierres  de  Venise,  détactiant 
les  passages  essentiels  et  les  reliant,  de  façon  ^  mieux  présenter  1  idée 
maîtresse  du  livre,  de  ce  puissant  manifeste  qui  a  aidé  à  l'expansion 
du  préraphaélisme,  et  qui  a  préparé  les  conquêtes  modernes  de 
l'impressionnisme.  Réduit  à  des  proportions  qui  le  rendent  enfin 
accessible  à  nos  faibles  forces,  le  chef-d'œuvre  de  Ruskin,  illustre 
de  quelques  dessins  du  maître,  sera  aisément  adopté  par  les  lec- 
teurs. 

44.  —  C'est  encore  un  traité  d'esthétique  que  nous  trouverons 
dans  le  nouveau  et  très  bon  petit  livre  donné  par  M.  Paulhan  à  la 
Bibliothèque  de  philosophie  contemporaine,  V Esthétique  du  paysage, 
un  des  chapitres  les  plus  attrayants  de  l'histoire  et  de  la  philosophie 
de  l'art.  Livre  de  penseur  et  de  poète,  et,  chose  plus  rare,  de  véritable 
amateur  de  peinture,  sachant  analyser  et  rendre  en  perfection  se» 
jouissances  profondes,  et  commentant  avec  une  émotion  nouvelle 
le  mot  un  peu  usé  aujourd'hui  d'Amiel  sur  l'âme  des  paysages. 
L'auteur  magnifie  les  paysages  au  point  que  quelquefois  même 
nous  pourrions  lui  reprof'her  de  n'y  plus  voir  assez  nettement  la 
splendeur  de  la  figure  humaine  ;  ainsi,  lorsqu'il  nous  parle  de  Poussin. 
Mais,  s'il  vient  à  nous  commenter  ses  tableaux  de  prédilection,  et 
c'est  toute  une  partie  de  son  livre  (qu'illustrent  d'assez  fines  gravures), 
son  lyrisme  délicat  et  grave  se  donne  carrière,  pour  notre  vrai  plaisir, 
et  les  pages  où  il  associe  à  la  peinture  la  poésie  moderne  et  même  con- 
temporaine sont  de  la  plus  jolie  et  pénétrante  critique  d"atr. 

André    Pératé, 


II 


I, 
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GÉOGRAPHIE  —  VOYAGES 

1.  L'Année  cartographique.  Supplément  annuel  à  toutes  les  publications  de  géogra- 
phie et  de  cartographie,  dressé  el  rédigé  sous  la  direction  de  F.  Schrader.  23*  an- 
née. 1912-1913.  Paris,  Hachette,  1913,  3  feuilles  doubles  de  cartes  en  couleurs 
avec  texte  explicatif  au  dos,  3  fr.  —  2.  International  Catalogue  of  scientific  lite- 
rature.  Eleventh  annuai  Issue.  J.  Geography.  Paris,  Gauthier-ViUars,  1913,  in-8 
de  viii-246  p.,  20  fr.  60.  —  3.  Nord-Sud.     Amérique,  Angleterre,  Corse,   Spitzberg, 

par  René  Bazin.  Paris,  Calmann-Lévy,   in-18    de  348  p.,  3  fr.  50. 4.    Croquis, 

d'outre- Manche,  par.lACQuES  Bardoux.  Paris,  Hachette,  1914.  in-16  de  x-236p., 
3fr.  50. — b. -Entre  V  Olympe  elle  Taygète,  par  Joseph  Mélot.  Paris,  Plon-Nourrit, 
1913, in-16  de  ii-309  p.,  avec  6  grav.,  3  f  r.  50.  —6.  U  Italie  et  ses  beautés.  Es'-, 
quisses  d' -nudes  et  d'impressions,  par  Aucusta  Huke.  Paris,  Fischbacher,  191;,  in-18 
de  271  p.,  3  fr.  50. — 7.  Avril  en  Espagne.  De  Saint- Sébastien  à  Barcelone  par  Ma- 
laga.  Notes  au  jour  le  jour,  par  D.  Lekoux.  Lille,  Paris,  Bruges,  Société  Saint- 
Augustin,  1913,  in-8  de  238  p.,  avec  53  grav.,  1  fr.  50.  —  8.  Mi.'isions  d'études  au 
Gabon.  Chemin  de  fer  du  Nord  et  mission  hydrographique.  Paris,  Comité  de  l'A- 
frique française, 1 913, in-4  de  142  p.,  à  deux  colonnes,  avec  cartes  et  grav. ,5  fr. — 
9.  Les  Wangata  (tribu  du  Congo  belge').  Étude  ethnographique,  par  le  lieutenant 
Engels.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  s.  d.,  in-8  de  104  p.,  avec  figures  dans  le 
texte,  une  carte  et  13  pi.  hors  texte,  3  fr.  50. — 10.  La' Géographie  de  l'Afrique  cen- 
trale dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  par  Th.  Sim  An.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant, 
l9]2,in-8  de  134  p. ,  avec  figures  dans  le  texte  et  planches,  4fr. —  11.  Une  Tournée 
en  Pays  Fertyt,  par  le  capitaine  Mod  at.  Paris, Comité  de  l'Afrique  française,  s.  d., 
in-8  de  ii-208  p.,  avec  cartes  et  grav.,  2  fr.  —  12.  Au  Pays  Ghimirra.  Récit  de 
mon  voyage  à  travers  le  massif  éthiopien  (1909-1911),  par  George  Mont Andon. 
Neuchâtel,  Attinger,  1913,  in-8  de  424  p.,  avec  202  fig.  et  14  cartes  et  planches. 

—  13.  Mission  A. -F.  Legendre.  Au  Yunnan  et  dans  le  massif  du  Kin-Ho  (fleuve 
d'or),  par  A.-F.  Legendre.  Paris,  Plon-Nourrit,  1913,  petit  in-8  de  xii-436  p., 
avec  20  grav.  et  une  carte,  5  fr.  —  14.  Les  Dépressions  continentales  et  le  climat 
du  Tonkin,  par  E.  Chassigneux.  Paris,  Delagrave,  1913,  in-8  de  138  p.,  avec 
cartes  et  fig.,  5  fr.  —  15.  En  Insulinde.  Paysages  et  tables  d'hôte,  par  Lunet  de  la 
Jonquière.  Paris,  Grasset,  1914,  petit  in-8  carré  de  324  p.,  avec  grav.,  3  fr.  50. 

—  16.  La  Dernière  Acquisition  de  la  France  dans  le ■  Pacifique.  Les  Iles  Wallis , 
par  Mgr  Blanc.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  xn-223  p.,  avec  une  carte,  3  fr.  50. 

—  17.  Dix  mille  kilomètres  à  travers  le  Mexique,  1909-1910,  par  Vitold  de  Szyszlo. 
Paris,  Plon-Nourrit,  1913,  in-16  de  iv-344  p.,  avec  22  grav.,  4  fr. 

1.  —  Le  vingt-troisième  fascicule  de  l' Année  cario graphique,  daté 
de  décembre  1913,  est  de  tous  points  digne  de  ses  aînés.  Vrême  abon- 
dance et  en  même  temps  même  variété  de  reiiseignements,  même 
précision  dans  les  notices,  même  effort  de  condensation  et  de  clarté,, 
de  lisibilité,  si  l'on  préfère,  dans  les  cartes  de  mise  au  point,  c'est-à- 
dire  dans  les  cartes  générales  où  scjiit  indiqués,  tantôt  le  champ 
d'action  de  différents, explorateurs,  tantôt  les  modifications  carto- 
graphiques  résultant   d'explorations   ou   de   conventions   diploma- 
tiques. Rien,  à  cet  égard,  de  plus  instructif  que  la  carte  où  ont  été 
figurés    (planche     I)  les  changements  territoriaux  survenus  en  1913 
dans  la  péninsule  des  Balkans;  rien  de  plus  intéressant  que  la  carie 
du  pôle  sud  donnant  le  résultat  des  plus  récentes  recherches  (plan- 
che III),  carte  à  laquelle  nous  n'adresserons  qu'un  reproche  :  elle 
ne  porte  pas  le  nom  de  la  «  terre  Clarie  »,  dont  il  est  question  dans 
la  légende.Ces  cartes  sont  d'ailleurs  les  seules  esquisses    d'ensemble 
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que  contienne  ce  fascicule;  les  autres  trac's  i^roupés  sur  les  trois 
fouilles  de  la  livraison  ne  sont  que  des  détails  plus  ou  moins  com- 
plets, plus  ou  moins  étendus,  mais  cependant  toujours  des  tracés 
de  détail,  même  ceux  de  l'Adrar  et  de  l'Air  que  contient  la  planche  II. 
Souhaitons,  quelque  indiscutable  valeur  que  puisse  présenter  le  pré- 
sent fascicule,  de  trouver  dans  les  prochains  un  ou  deux  de  ces 
travaux  d'ensemble,  de  mise  au  point  que  contiennent  quelques-unes 
des  livraisons  antérieures  de  V Année  cartographique;  rien  n'est  plus 
précieux  et  ne  contribue  davantage  au  progrès  des  études  géo- 
graphiques. 

2.  —  IJ Année  cartographique  est  la  seule  publication  de  ce  genre 
que  nous  devions  signaler  aujourd'hui;  nombreuses  sont,  par  contre, 
les  études  géographiques,  —  travaux  de  mise  au  point,  relations 
d'explorations  ou  simples  notes  de  voyages  ou  d'excursions,  —  qui 
ont  vu  le  jour  dans  les  derniers  mois.  Avant  de  les  passer  successi- 
vement en  revue,  consacrons  une  mention  au  nouveau  fascicule 
(le  11^)  de  la  partie  géographique  de  V International  Catalogue  of 
scientific  literature.  Bien  que  l'on  y  puisse  trouver  des  références 
relatives  à  des  années  antérieures,  et  aussi  des  indications  se  rappor- 
tant à  1912,  c'est  surtout,  et  même  presque  exclusivement,  de  1911 
que  datent  les  mentions  contenues  dans  ce  fascicule;  elles  se  retrou- 
vent dans  les  deux  parties  du  catalogue,  dans  la  table  des  auteurs 
aussi  bien  que  dans  la  table  systématique  des  matières.  Une  liste 
des  revues  citées  et  des  abréviations  usitées  pour  désigner  chacune 
«Telles,  termine  le  onzième  fascicule  de  la  partie  géographique  de 
V International  Catalogue,  comme  elle  en  termine  les  précédents  ro- 
lumes;  c'est,  avec  l'indication  de  la  nationalité  de  chaque  revue,  une 
des  parties  les  plus  utiles  de  l'ouvrage. 

3.  —  Venons-en  maintenant  non  plus  aux  répertoires,  mais  aux 
livres  eux-mêmes;  voici  qu'immédiatement  le  Nord-Sud  de  M.  René 
Bazin  sollicite  notre  attention.  Mais  est-il  bien  utile  d'en  parler 
longuement,  alors  que  le  nom  seul  de  l'auteur  constitue  la  meilleure 
des  recommandations,  alors  aussi  que  le  Polybiblion  a  déjà  pris 
plaisir,  à  propos  de  1  édition  illustrée  de  cet  ouvrage  (décembre 
1913,  t.  CXXVIII,  p.  490)  à  en  indiquer  le  charme  et  l'intérêt?  Bor- 
nons-nous à  dire  ici  qu'à  côté  du  livre  d'étrennes  publié  par  la  maison 
Marne,  il  existe  de  Nord-Sud  une  autre  édition,  plus  maniable,  — 
il  s'agit  d'un  modeste  in-18  —  dont  on  peut  faire  en  Corse,  en  Angle- 
terre, et  même  aux  El  a':  s- Unis,  et  au  Canada,  ou  encore  au  Spitzberg, 
un  de  ses  livres  de  chevet.  Sur  les  lieux  mêmes,  on  appréciera  mieux 
encore  l'exactitude  de  l'écrivain,  son  étonnante  précision,  son  art 
prestigieux  ;on  aura  plaisir  à  relire  telle  page,  à  méditer  telle  réflexion, 
a  pénétrer,  sous  la  Cf-ndui;e  de  M.  René  Bazin,  l'âme  des  hommes  et 
aussi,  —  si  l'on  pHut  diic,  —  celle  de  la  nature. 
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i.  — Comme  M.  René  Bazin,  M.  Jacques  Rardoiix  a  profondément 
senti  le  charme  de  la  nature  britannique  et  s'est  appliqué  à  comprendre 
l'âme  des  humains  qui  vivent  dans  ce  milieu;  les  Croquis  d'outre- 
Manche  en  fournissent  la  preuve.  11  a  été  chercher,  dans  les  comtés 
du  sud-ouest  de  l'Angleterre,  sur  les  plateaux  de  Cornouailles,  sur 
les  falaises  du  Devon,  dans  les  vallées  du  Somerset,  l'empreinte 
de  la  «  Merrie  England  »,  et  il  se  plaît  aujourd'hui  à  la  faire  revivre 
dans  ce  livre,  écrit  avec  la  pensée  constante  de  préciser  les  origines 
et  les  caractères  de  l'Angleterre  contemporaine.  Parmi  les  villages 
et  les  pêcheurs,  les  villes  encore  vivantes  et  les  villes  mortes,  les 
ruines  branlantes  et  les  monuments  intacts,  il  a  dirigé  ses  «  flâneries  », 
interrogeant  les  pierres  et  faisant  parler  les  gens,  évoquant  les  sou- 
venirs d'un  passé  irrévocablement  disparu  et  revivant  ici  les  légendes 
du  Graal,  là  la  figure  d'évêques  et  d'abbés  grands  bâtisseurs;  à 
Brixham,  l'arrivée  de  Guillaume  d'Orange  en  Angleterre;  à  Bath, 
la  ville  mondaine,  ville  d'eaux  du  xviii^  siècle.  Ce  livre, 
très  attachant,  se  termine  par  une  description  des  fêtes  du  couron- 
nement du  roi  Georges  Va  Londres;  rien  ne  pouvait  mieux  montrer 
quels  liens  réunissent,  en  Angleterre,  le  présent  au  passé  et  combien, 
dans  ce  pays,  les  traditions  pieusement  conservées  expliquent  encore 
en  partie  ce  qui  se  passe  aujourd'hui.  Ainsi  les  Croquis  d' outre- M  anche 
ont  une  réelle  unité,  et  d'eux  se  dégage  l'enseignement  qu'a  voulu 
donner  leur  auteur. 

5.  —  Il  faut  toujours, —  les  événements  nous  y  obligent, —  tenir 
les  yeux  fixés  sur  les  Balkans;  aussi  tout  ouvrage  nous  permettant 
d'en  mieux  connaître  les  aspects  physiques,  et  surtout  d'en  mieux 
comprendre  les  populations,  ne  peut-il  être  que  le  très  bien  venu, 
surtout  quand  il  est,  comme  Entre  l'Olympe  et  le  Taygète,  de  M.  Jo- 
seph Mélot,  écrit  avec  un  très  grand  charme  et  tout  imprégné  de  cul- 
ture classique.  Est-ce  à  dire  cependant  que  M.  Mélot  ne  s'occupe  pas 
du  présent?  Nullement.  De  même  que  les  souvenirs  anciens,  et  même 
ceux  de  nos  Français  du  moyen  âge,  de  Villehardouin,  par  exemple, 
le  touchent  partout,  partout  aussi  le  touchent  les  événements  actuels, 
et  les  aspirations  des  Grecs,  et  l'essor  de  la  Grèce  nouvelle;  mais, 
suivant  les  cas,  telles  ou  telles  préoccupations  prédominent  : 
celles  du  passé  dans  les  chapitres  intitulés  «  Vers  les  grands  sanc- 
tuaires »  et  «Dans  les  ruines  des  villes  mortes  »,  celles  de  l'heure  pré- 
sente lorsque  M.  Mélot  rend  visite  aux  moines  grecs  du  Mégaspi- 
lion,  de  Hosios  I^ukas  et  des  Météores,  quand  il  parcourt  la  plaine  de 
Thessalie,  pénètre  dans  certains  coins  de  l'Attique  et  de  la  Béotie, 
étudie  Athènes  et  les  Athéniens.  N'y  trouve-t-on  pas,  jusque  sur  l'émi- 
gration des  Grecs  aux  Etats-Unis,  quelques  chiffres  précis?  Néan- 
moins, c'est  surtout  dans  le  passé  que  se  complaît  M.  Mélot,  dans  le 
Mars  49i4.  T.  CXXX.  15. 
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passé  historique,  mythologique,  archéologique,  littéraire;  mais,  en 
Grèce  surtout,  le  passé  n'cxplique-t-il  pas  le  présent? 

G.  —  Du  sud-est  de  lEurope,  revenons  à  l'ouest  en  prenant 
pied  à  terre  en  Italie,  car  M'^^  Augusta  Hure  nous  y  invite;  elle  veut 
nous  faire  connaître  V Italie  et  ses  beautés.  Un  recueil  d'impressions 
notées  quotidiennement  au  cours  de  promenades  à  travers  les  prin- 
cipales villes  de  l'Italie  septentrionale  et  centrale,  dans  les  rues  et 
dans  les  musées,  parfois  même  en  chemin  de  fer,  ou  mieux  encore,  et 
suivant  une  expression  de  l'auteur,  un  recueil  d'  «  esquisses  d'études 
et  d'impressions  »,  voilà  ce  qu'est  son  ouvrage.  Après  avoir  «  flâné  *> 
(André  Hallays  a  mis  l'expression  à  la  modo,  et  on  la  retrouve  main- 
tenant dans  tous  les  livres  sans  exception)  ici  ou  là,  on  rentre  chez 
soi  et  l'on  inscrit  sur  son  carnet  les  réflexions  qu'ont  suggérées  telle 
scène  pittoresque,  tel  spectacle  inattendu,  les  observations  que  l'exa- 
men de  tel  tableau  ou  de  telle  autre  œuvre  d'art  a  pu  inspirer.  De  là 
un  livre  écrit  avec  agrément  et  qui  se  lit  avec  plaisir.  Telle  est  la  ge- 
nèse de  beaucoup  de  publications  récentes  semblables  à  l'Italie  et 
ses  beautés;  le  volume  de  M'^^  Augusta  Hure  se  fait  remarquer  parmi 
elles  par  sa  sincérité. 

7.  —  Pas  plus  qu'à  M''*^  Augusta  Hure,  on  ne  pourra  reprocher  à 
M.  D.  Leroux  de  chercher  à  donner  quelque  illusion  sur  le  contenu 
de  son  livre,  intitulé  :  Avril  en  Espagne;  l'indication  que  fournit 
ce  titre,  les  lignes  suivantes  :  «De  Saint-Sébastien  à  Barcelone  par 
Malaga,  notes  au  jour  le  jour  »,  la  complètent  et  la  précisent.  Il 
s'agit  là,  nous  en  sommes  avertis,  de  simples  impressions  de  route, 
rédigées  durant  un  court  passage  dans  un  certain  nombre  de  villes 
importantes  de  l'Espagne  ;  Burgos,  Tolède,  Cordoue,  Séville,  Malaga, 
Grenade,  Madrid,  Saragosse  et  Barcelone.  On  lira  ces  «  notes  au  jour 
le  jour  ;>  ayec  agrément,  parfois  avec  quelque  surprise;  il  est  un 
peu  singulier,  en  effet,  de  constater  que  Saragosse  surtout  a  frappé 
M.  Leroux,  plus  que  Madrid,  que  Séville  et  que  la  Véga  de  Grenade, 
dont  cependant  l'auteur  a  gardé  un  souvenir  '(  délicieux  ».  Mais 
nous  aurions  mauvais  grâce  à  reprocher  à  M.  Leroux  ses  préférences  ; 
chacun  a  les  siennes.  L'essentiel  est  que  le  récit  soit  intéressant  et 
dénote  de  l'observation  personnelle;  c'est  ce  que  nous  avons  trouvé, 
en  même  temps  qu'un  vif  sentiment  de  piété,  dans  Avril  en  Espagne \ 
aussi  avons-nous  pris  plaisir  à  lire  ce  livre. 

8.  —  Le  problème  de  la  mise  en  valeur  de  notre  Afrique  équato- 
riale  n'a  cessé,  depuis  de  longues  années,  de  préoccuper  les  gou- 
verneurs et  les  administrateurs  coloniaux  de  cette  contrée,  comme 
aussi  les  fonctionnaires  de  l'administration  centrale;  de  là  de  nom- 
breuses missions  d'études  dont  les  rapports  ont  contribué  à  la  con- 
naissance du  pays,  mais  dont  les  conclusions  pratiques  n'ont  pas  été 
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adoptées,  puisqu'elles  n'ont  donné  lieu  à  aucun  travail  préconisé 
par  elles.  La  récente  mission  d'études  du  capitaine  Périquet  relative 
à  une  voie  ferrée  de  pénétration  à  travers  le  Gabon,  celle  du  lieutenant 
de  vaisseau  Audoin  pour  l'établissement  et  l'aménagement  de  ports 
maritimes  en  Afrique  équatorialo  française  n'aboutiront-elles  qu'au 
même  décevant  résultat?  11  faut  espérer  le  contraire.  En  tout  cas,  leurs 
travaux  contribueront  à  faire  mieux  connaître  le  pays,  sa  valeur 
économique,  ses  «  possibilités  »,  et  à  vulgariser  l'idée  qu'il  est  néces- 
saire d'en  tirer  parti.  C'est  ce  dont  on  se  rendra  compte  en  lisant  le 
volume  pubbé  par  le  Comité  de  l'Afrique -française  sous  le  titre  de  : 
Missions  d'études  au  Gabon  ;  on  y  trouvera,  à  côté  d'un  excellent 
inventaire  géographique,  des  preuves  nombreuses,  évidentes,  de  la 
très  réelle  richesse  économique  de  la  contrée  et  de  la  nécessité  do 
mettre  le  pays  en  valeur. 

9.  —  On  sait  avec  quel  soin  les  Belges  étudient  l'immense  terri- 
toire de  leur  colonie  du  centre  africain;  ils  ne  cessent  de  multiplier 
les  travaux  de  tout  genre, les  monographies  susceptibles  d'en  enri- 
chir l'inventaire  économique  ou  d'en  bien  faire  connaître  le  sol  et 
les  populations,  si  bien  que,  dès  maintenant,  la  bibliographie  du 
Congo  belge,  si  le  travail  de  M.  Wauters  était  refait  et  tenu  à  jour, 
constituerait  un  volume  considérable,  riche  de  plusieurs  milliers  de 
numéros.  Parmi  les  études  ethnographiques  dont  un  pareil  ouvrage 
contiendrait  l'énumération,  celle  du  lieutenant  Engels  mériterait 
une  mention  particulière;  elle  est  conduite,  en  effet,  avec  une  excel- 
lente méthode  et  permet  de  connaître  admirablement  la  manière  de 
vivre  et  les  mœurs  des  Wangata,  une  tribu  du  Congo  belge  située 
sous  l'Equateur,  sur  la  rive  gauche  du  Congo  et  du  Ruki.  Rien  — 
nous  voulons  dire  :  aucun  ordre  de  phénomènes  —  n'a  échappé 
aux  observations  de  M.  Engels;  sur  la  vie  religieuse,  esthétique, 
intellectuelle  des  Wangata  aussi  bien  que  sur  leur  vie  matérielle, 
économique,  familiale  et  politique,  son  livre  nous  apporte  des  ren- 
seignements précis.  Aussi  l'ouvrage  intitulé  :  Les  Wangata  mérite-t-il 
d'être  signalé  comme  le  résultat  d'une  enquête  menée  d'une  manière 
très  intelligente  et  très  patiente;  on  le  lira  avec  grand  intérêt. 

10.  —  Ce  n'est  pas  seulement  du  présent  de  leur  Congo  que  se 
préoccupent  les  Belges;  ils  s'efforcent  d'en  connaître  de  leur  mieux 
le  passé  et  même  le  plus  lointain  passé;  la  Géographie  de  l'A- 
frique centrale  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge,  cet  ouvrage 
dont  M.  Th.  Simar  est  l'auteur,  nous  en  fournit  une  preuve 
évidente.  «  Présenter  une  synthèse  succincte  des  conceptions 
géographiques  des  peuples  européens  sur  l'Afrique  centrale  pen- 
dant deux  longues  périodes  historiques  »,  en  rechercher  l'expres- 
sion dans  les  livres  et  la  représentation  sur  les  cartes,  tel  a  été  le 
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but  de  l'auteur. Les  théories  relatives  à  l'étendue  et  à  l'inaccessibilité 
de  la  zone  torride,  à  l'existence  d'une  mer  équatoriale,  à  la  circum- 
navigation de  la  Libye  et  aux  sources  du  Nil,  voilà  ce  qu'il  expose 
avec  le  plus  d'ampleur  dans  son  livre,  très  intéressant,  très  bien  con- 
duit, et.  accompagné  d'un  certain  nombre  de  bonnes  reproductions 
de  cartes  du  moyen  âge,  les  unes  simplifiées,  les  autres  complètes. 
Sans  doute  en  pourrait-on  (nous  le  ferons  ailleurs)  discuter  certains 
détails;  mais  c'est  une  bonne  étude,  au  total,  que  ce  joli  volume  de 
M.  Simar;  elle  sera  lue  avec  autant  do  profit  par  les  Français  que 
par  les-Belges,car  elle  s'occupe  autant  de  notre  Afrique  occidentale 
et  de  notre  Afrique  équatoriale  que  du  Congo  belge. 

IL  —  C'est  d'une  des  parties  les  plus  éloignées  de  notre  empire 
colonial,  de  pays  voisins  du  Darfour  que  nous  entretient  le  volume 
du  capitaine  Modat,  intitulé  :  Une  Tournée  en  pays  Fertyt.  On  y 
trouvera  le  récit  d'une  belle  exploration  exécutée  par  le  vaillant 
officier  depuis  Ndélé  jusqu'à  Kafiakingi,  et,  en  outre,  une  description 
d'ensemble  de  la  région  parcourue,  une  importante  étude  historique 
•où  figurent  les  protagonistes  arabes  de  l'époque  immédiatement 
intérieure  :  Ziber  Pacha,  Rabah,  Senoussi,  enfin  une  étude  ethno- 
graphique plus  importante  encore,  pleine  de  renseignements  précis 
-et  d'indications  nouvelles.  Une  note  de  M.  G.  Bruel,  relative  à  la 
manière  dont  il  faut  construire  la  carte  du  1  /■iOO.OOO'^  du  capitaine 
Modat,  et  une  conclusion  pleine  de  bon  sens,  où  l'auteur  recommande 
d'éviter  si  possible  que  le  musulman  puisse  faire  du  prosélytisme,  où 
il  montre  dans  les  populations  qu'il  a  visitées  des  races  primitives  et 
arriérées,  mais  naïves,  malléables,  fidèles,  achèvent  de  donner  toute 
sa  valeur  à  cet  excellent  et  intéressant  volume. 

12.  —  Le  Di"  George  Montandon  est  un  voyageur  sérieux,  qui  a 
formé  de  bonne  neure  le  dessein  de  visiter  les  pays  lointains  et  d'y 
faire  de  bonne  besogne;  pour  réaliser  ce  projet,  il  s'est  eft'orcé  de  se 
procurer  une  éducation  scientifique  vraiment  solide,  et  il  est  ensuite 
parti  pour  le  pays  dont  il  avait  fait  choix,  l'Ethiopie.  Là,  c'est  le  pays 
Ghimirra,  jusqu'à  présent  fort  mal  connu,  fort  peu  visité,  qui  a  été 
le  principal  champ  de  ses  investigations;  le  D^ Montandon  en  a  rap- 
porté une  monographie  très  sérieuse,  pleine  de  renseignements  pré- 
cis et  variés,  d'observations  minutieusement  faites  et  recueillies 
avec  une  inlassable  persévérance.  On  avait  déjà  pu,  en  lisant  les 
communications  faites  par  le  voyageur  à  Paris,  à  Genève  et  à  Londres, 
se  rendre  compte  de  la  valeur  de  ses  études  sur  le  sud-ouest  éthio- 
pien; on  s'en  rendra  mieux  compte  encore  en  lisant  le  beau  volume 
intitulé  :  Au,  Pays  G/itmi'rm.  Passant  très  rapidement  sur  les  débuts 
de  son  expédition,  sur  les  contrées  qui  se  succèdent, depuis  les  rivages 
de  la  mer  Rouge  et  Djibouti  jusqu'à  Addis-Ababa,   le   D'"  Georges 
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Montandon  insiste  au  contraire  sur  les  pays  qui  s'étendent  au  Sud- 
Ouest  de  la  capitale,  dans  ce  grand  triangle  dont  les  sommets  sont  à 
Addis-Abaha  même,  au  lac  Rodolphe  et  à  Nasser  sur  le  Sobat,  et 
dont  le  chapelet  des  lacs  éthiopiens,  TAkopo  et  le  Baro  dessinent 
les  côtes.  Le  D''  Montandon  n'a  pas  visité  toutes  les  parties  de  cette 
vaste  contrée;  il  est  de  ceux  qui  pnfèrent,  avec  raison,  étudier 
minutieusement  un  canton  ou  un  district  que  passer  comme  un 
bolide,  sans  rien  voir  que  superficiellement,  sans  rien  observer. 
Naguère,  une  telle  façon  d'agir  pouvait  présenter  ses  avantages; 
aujourd'hui,  avec  le  progrès  des  connaissances  géographiques, c'est 
par  la  masse  des  détails  précis  que  valent  les  explorations.  On  s'en 
rendra  compte  en  lisante  m  Pays  Ghimirra\  là  foisonnent  les  rensei- 
gnements utiles,  au  point  de  vue  géographique,  aux  points  de  vue 
anthropoloj,ique  et  ethnographique,  linguistique  et  sociologique; 
on  peut  déjà,  en  fermant  le  livre  du  D^  George  Montandon, 
rédiger  une  monographie  systématique  du  Ghimirra  surtout  et  aussi 
du  Gouraf  arda.  Sans  doute  y  aura-t-il  des  lacunes  et  des  insuffisances  ; 
mais  les  cadres  seront  tracés,  et  chaque  point  commencera  d'être 
traité.  Quel  dommage  que  la  diminution  des  bêtes  de  somme  et  de 
l'escorte  ait  obligé  l'explorateur  à  regagner  les  pays  connus  beaucoup 
plus  tôt  qu'il  l'avait  projeté  d'abord  !  Il  n'en  reste  pas  moins  que 
le  voyage  du  D'"  Montandon  au  Ghimirra  a  été  très  bien  conçu,  très 
bien  conduit,  et  utile;  le  présent  ouvrage,  parfaitement  ordonné  et 
admirablement  illustré,  accompagné  de  cartes  excellentes  et  neuves, 
en  fournit  la  preuve  indéniable.  Aii  Pays  Ghimirra  est  vraiment  une 
œuvre,  et  une  œuvre  qui  restera. 

13.  —  Pour  tous  ceux  qui  s'occupent  des  progrès  des  sciences 
géographiques,  le  D^  A.-F.  Legendre  n'est  plus  un  inconnu;  ses  deux 
livres  sur  le  Far-\^'est  chinois,  contenant  les  récits  de  ses  voyages 
au  Setchouen,  dans  le  Kientchang  et  dans  la  Lolotie,  lui  ont  conquis 
une  place  honorable  parmi  les  explorateurs  contemporains  de  la 
Chine.  Le  livre  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux  :  Au  Yunnan 
et  dans  le  massif  du  Kin-IIo,  ne  pourra  que  confirmer  ses  lecteurs  dans 
la  bonne  opinion  qu'ils  avaient  déjà  de  l'auteur.  Sans  doute  n'avons- 
nous  là,  en  quelque  manière,  qu'un  exposé  sommaire,  inégalement 
développé,  de  l'œuvre  de  la  mission  Legendre;  mais  personne  ne 
songera  à  le  reprocher  au  voyageur,  puisque  l'attaque  dont  lui  et  ses 
compagnons  furent  victimes  à  Houang-Choui-Tang  eut  pour  con- 
séquence la  perte  complète  d'une  partie  des  documents  les  plus  pré- 
cieux déjà  recueillis  par  la  mission.  Fort  heureusement,  tout  n'a  pas 
été  anéanti;  on  s'en  rendra  compte  en  lisant  Au  Yunnan  et  dans  le 
massif  du  Kin-Ho,  et  en  constatant  quelle  bonne  besogne  le  D^  Le- 
gendre a  su  réaliser  au  Yunnan  et  dans  le  bassin  du  Yalong.   Comme 
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dans  ses  précédentes  relations,  M.  Legendre  s'est  efforcé,  dans  celle- 
ci,  d'initier  le  lecteur  à  l'existence  de  races  peu  connues,  aux  mœurs, 
coutumes  et  caractéristiques  morales  du  grand  peuple  chinois  et  des 
aborigènes  qui  gravitent  autour  de  lui.  11  y  est  parfaitement  parvenu, 
et  c  est  pourquoi  ce  troisième  volume  sera  lu  avec  autant  de  plaisir 
et  de  fruit  que  les  précédents, 

14.  —  M.  E.  Chassigneux,  à  qui  nous  devons  déjà  un  très  intéres- 
sant mémoire  sur  V Irrigation  dans  le  delta  du  Tonkin  (  PoUjbihlioii 
de  janvier  1913,  t.  CXXVH,  p.  53-54),  nous  donne  aujourd'hui  une 
étude  aussi  importante,  dans  tous  les  sens  du  mot,  sur  les  Dépres- 
sions continentales  et  le  climat  du  Tonkin.  Il  y  montre  comment  les 
dépressions  continentales  chinoises  étudiées  par  lui  en  1910-1911 
durant  la  saison  froide,  au  début  de  la  saison  chaude,  enfin  pendant 
l'été,  constituent  des  éléments  dont  il  eonvient  de  tenir  compte 
pour  la  connaissance  géographique,  non  pas  de  toute  T Indo-Chine, 
mais  du  Tonkin  et  du  Nord-Annam.  Or,  comme  ces  phénomènes 
météorologiques  se  reproduisent  plus  ou  moins  chaque  année,  il 
convient  de  les  enregistrer  et  de  les  discuter  soigneusement,  car  si 
le  Sud  de  la  péninsule  y  échappe  à  peu  près  complètement,  les  ré- 
gions limitrophes  du  golfe  du  Tonkin  en  ressentent  au  contraire 
l'influence  perturbatrice;  durant  tout  le  cours  de  l'année,  sauf  à  la 
fin  d'août,  et  en  septembre,  au  moment  où  sévissent  surtout  les 
typhons,  où  se  produisent  le  moins  les  dépressions  continentales, 
les  dépressions  chinoises  modifient  fréquemment  le  climat  du  Ton- 
kin. Tels  sont  les  faits  mis  en  pleine  lumière  par  M,  Chassigneux; 
ils  sont,  on  le  voit,  très  dignes  d'attention  et  méritaient  d'être  étudiés 
minutieusement.  C'est  ce  qu'a  fait  l'auteur  dans  le  mémoire.excel- 
lent  de  tous  points,  que  nous  signalons  aujourd'hui  à   l'attention. 

15.  —  Au  moment  de  parler  du  nouveau  volume  du  commandant 
Lunet  de  la  Jonquière,  nous  nous  sommes  trouvé  assez  embar- 
rassé. Jusqu'à  présent,  en  efîet,  cet  auteur  nous  a  donné  des  livres 
très  sérieux,  marqués  d'une  empreinte  scientifique,  archéologique, 
critique  indiscutable;  En  Insulinde  nous  présente  un  écrivain  que 
nous  ne  connaissions  pas  encore,  préoccupé  des  paysages  qui  passent 
sous  ses  yeux  sans  doute,  et  aussi  des  monuments  qu'il  visite,  et  de 
même  de  l'œuvre  coloniale  des  Néerlandais  dans  les  îles  de  la  Sonde, 
mais  soucieux  des  toilettes  de  ses  hôtes  européens,  des  scènes  de  la 
vie  domestique,  accueillant  pour  les  «  cancans  »,  pour  les  «  potins  », 
pour  les  propos  de  tables  d'hôtes.  Avec  la  plus  grande  franchise, 
le  commandant  Lunet  de  la  Jonquière  a  donné  à  son  nouveau  vo- 
lume ce  sous-titre  :  «  Paysages  et  tables  d'hôtes  <>;  rien  de  plus  exact. 
Au  cours  de  son  voyage  archéologique  à  Java  et  A  Rali  avec  les 
membres  de  l'École  française  d'Elxtrême-Orient,  tout  nouvellement 
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fondée,  il  a  laissé  à  ses  compagnons  de  route  lo  soin  d'étudier  minu- 
tieusement ce  cfu'ils  allaient  voir,  et  s'est  réservé  le  rôle  de  l'amateur 
qui  glane,  qui  butine  un  peu  partout,  et  qui,  n'ayant  pas  un  but 
autre  que  celui  de  regarder  autour  de  lui,  remarque  tout.  De  lo  le 
grand  intérêt  de  En  Insulinde,  d'autant  plus  que  le  commandant 
Lunet  de  la  Jonquière,  avec  son  esprit  critique  très  développé,  a 
(encore  qu'il  semble  s'en  défendre)  séparé  l'ivraie  du  bon  grain, 
rejeté  celle-ci  pour  ne  garder  que  celui-là;  il  y  a  donc  beaucoup  à 
prendre  dans  ce  livre  sans  prétention,  soit  sur  le  paysage  géogra- 
phique des  pays  visités  par  la  mission  scientifique  dont  l'auteur 
faisait  partie,  soit  sur  la  vie  des  Européens  dans  ces  mêmes  con- 
trées, soit  sur  la  façon  dont  Içs  Hollandais  s'y  comportent  à  l'égard 
des  indigènes.  Le  commandant  Lunet  de  la  Jonquière  n'a  pas  eu 
tort  de  penser  que  «  les  feuilles  de  son  carnet...  pouvaient  n'être  pas 
sans  intérêt  »;  elles  présentent  elTectivement  de  l'intérêt,  et  un  réel 
intérêt,  pour  l'historien  de  la  colonisation  comme  pour  le  géographe. 

1<^.  —  On  ne  s'était  guère,  avant  les  derniers  mois,  préoccupé 
des  îles  Wallis;  la  meilleure  preuve  que  l'on  en  puisse  donner,  c'est 
l'inexactitude  ou  l'imprécision  des  renseignements  fournis  par  les 
journalistes  sur  cette  toute  récente  acquisition  de  la  France  dans 
le  Pacifique.  Qui  voudra  en  parler  pourra  désormais  le  faire  avec 
abondance  en  môme  temps  qu'avec  certitude,  en  recourant  au  livre 
que  vient  de  publier  sur  ce  petit  archipel  l'homme  qui  peut-être  les 
connaît  le  mieux,  Mgr  Blanc,  vicaire  apostolique  de  l'Océanie  centrale. 
A  lire  cet  ouvrage,  les  Iles  ]Vallis,  on  se  sent  pris  de  sympathie  pour 
ies  Wallisiens,  on  souhaite  que  la  lamentable  politique  cesse 
de  produire  ses  contre-coups  dans  cette  terre  aujourd'hui  tout  à 
fait  française,  on  désire  que  les  missionnaires  puissent  continuer 
d'y  instruire  les  indigènes  et  d'exercer  sur  eux  cette  influence  reli- 
gieuse et  morale  qui  préservera  les  Wallisiens  de  la  décadence  et  leur 
fera  réaliser  de  nouveaux  progrès.  Une  bonne  carte  de  l'archipel 
accompagne  cet  excellent  volume,  dont  on  ne  saurait  trop  recom- 
mander la  lecture  et  même  l'étude. 

17.  —  Pour  moins  retenir  l'attention,  que  les  peuples  balkaniques, 
les  Mexicains  rivalisent  cependant  avec  eux,  depuis  quelques 
années,  de  turbulence  et  d'agitation;  ils  s'efforcent  de  prouver, 
hélas  !  que  la  période  au  cours  de  laquelle  Portîrio  Diaz  les  a  gou- 
vernés ne  les  a  point  assagis,  et  qu'ils  demeurent  toujours  amou- 
reux des  révolutions.  Mais  quelle  ruine  pour  leur  pays  !  On  s'en 
rendra  compte  en  comparant  la  situation  dépeinte  par  M.  Vitold 
de  Szyszlo  dans  ses  Dix  mille  kilomètres  à  travers  le  Mexique  avec  la 
situation  actuelle.  On  sait  ce  qu'est  cette  dernière;  c'est  la  première 
-qu'a  décrite  M.  Vitold  de  Szyszlo,  tel  qu'il  la  constata  en  1909-1910, 
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au  cours  d'une  longue  randonnée  qui  dura  près  d'un  an,  et  qui  lui 
permit  de  se  rendre  compte  de  l'aspect  et  des  ressources  de  la 
contrée,  d'en  apprécier  l'état  social  et  économique,  les  progrès 
réalisés  et  mênje  les  améliorations  et  les  réformes  projetées.  C'est 
donc  le  Mexique  d'hier  qu'a  connu  M.  de  Szyszlo;  souhaitons  que 
celui  de  demain  s'en  rapproche  bien  vite,  —  ù  une  condition  tou- 
tefois :  il  ne  faudrait  pas,  en  effet,  que  ce  pays  se  civilisât  trop 
rapidement,  et  qu'il  cessât  de  présenter  «  ces  tableaux  incompara- 
bles d'une  nature  encore  vierge,  qui,  dit  très  bien  M.  V.  de  Szyszlo, 
ne  manquent  pas  d'exercer  une  attraction  mystérieuse,  même  sur 
les  esprits  les  plus  prosaïques  ».  Henri  Froid evaix. 


THÉOLOGIE 


I^»  Voentîon  sacerdotale.  Traiié  théorique  'et  pratique,  par  Joseph 
Lahitton.  Nouvelle  édition.  Paris,  Beauchesne,  1913,  in-8  de  xiv-527  p= 
—  Prix  :  5  fr. 

Depuis  la  lettre  du  cardinal  Merry  del  Val  à  Mgr  de  Cormont,  en 
date  du  1^^  juillet  1912,  les  vives  controverses  suscitées  par  les  pre- 
mières études  de  M.  Lahitton  sur  la  vocation  sacerdotale  ont  pris 
fin.  Le  jugement  de  la  Commission  des  cardinaux  spécialement  dési- 
gnée par  Pie  X  pour  examiner  la  question  a  déclaré  que  nul  n'a 
aucun  droit  à  l'ordination  sacerdotale  antérieurement  au  libre  choix 
de  l'évêque;  que  la  condition  requise  de  la  part  de  l'ordinand,  et 
qu'on  appelle  vocation  sacerdotale,  ne  consiste  nullement,  du  moins 
nécessairement  et  en  règle  ordinaire,  dans  un  attrait  intérieure- 
ment éprouvé  par  le  sujet;  que  l'intention  droite  unie  aux  qualités 
voulues  de  probité  et  de  science  suffît  pour  que  l'ordinand  soit  cano- 
niquement  appelé  par  l'évêque.  La  controverse  portait  précisément 
sur  ces  trois  chefs;  la  doctrine  de  M.  Lahitton  obtenait  ainsi  inté- 
gralement gain  de  cause.  Cette  nouvelle  édition  de  la  Vocation  sacer- 
dotale se  présente  dès  lors  avec  une  autorité  de  très  haute  valeur; 
elle  devient,  sans  changement  de  forme  ni  de  fond,  mais  par  le  sim- 
ple rapport  des  faits,  le  commentaire  historique  et  la  justification 
théologique  de  ce  jugement  officiel.  Le  grand  mérite  de  M.  le  cha- 
noine Lahitton  sera  d'avoir  renoué  sur  un  point  de  si  grande  impor- 
tance la  chaîne,  interrompue  depuis  le  xvii^  siècle,  de  l'enseignement 
traditionnel.  On  ne  s'étonnera  pas  que  son  ouvrage,  un  peu  diffus 
sans  doute  mais  consacré  par  les  plus  hautes  approbations,  soit  si  ; 
rapidement  devenu  classique.  P.  Bernard.       ] 
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Cnntéreneem  de  Motrr-Dame  de  Paris,  par  le  R.  P.  H.-D.  Lacor- 
DAiBE.  Nouvelle  édition  avec  notes  historiques  et  critiques  de  M.  l'abbé 
Chauvin.  Tome  II.  Années  1844-1845.  Paris,  Garnier,  s,  d.,  in-18  de  364  p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Ce  nouveau  volume,  le  quatrième  de  l'édition  des  Œiwres  choisies 
de  Lacordaire,  que  M.  labbé  Cliauvin  nous  donne  dans  la  collection 
des  «  Classiques  Garnier  ■>\  comprend  les  conférences  de  l'année 
1844  (n°s  21-28)  où  sont  exposés  les  effets  de  la  doctrine  catholique 
sur  l'âme,  et  celles  de  l'année  1845  (n^s  29-36)  dans  lesquelles  le  grand 
orateur  a  recherché  les  effets  de  la  doctrine  catholique  sur  la  société. 
La  première  série  est  celle  qui  traite  de  ce  que  Lacordaire  appelle 
les  vertus  réservées  du  christianisme  :  l'humilité,  la  chasteté,  la 
charité  de  l'apostolat  que  la  doctrine  catholique  est  la  seule,  comme 
il  le  montre  fort  bien, à  produire  dans  les  âmes;  c'est  là  que  se  trouvent 
ces  pages  admirables  sur  la  chasteté  que  Sainte-Beuve  trouvait 
«  d'une  étrange  audace  »)  mais  dans  lesquelles  d'ailleurs  il  recon- 
naissait la  candeur  et  un  prodiîrieux  talent.  M.  l'abbé  Chauvin 
déclare  que  ces  conférences  sont  «  les  plus  belles  peut-être  que  Lacor- 
daire ait  prononcées  à  Notre-Dame  ».  La  série  de  1845  contient  sur 
l'organisation  sociale  catholique,  sur  le  droit,  la  propriété,  la  lamille, 
une  exposition  de  doctrine  qui  n'a  rien  perdu  de  son  actualité  et 
qu'il  est  bon  de  relire  et  de  méditer. 

Il  nous  a  semblé  que  l'annotation  de  l'éditeur  était  en  progrès; 
elle  est  certainement  moins  maigre  que  dans  les  volumes  précédents, 
sans  répondre  encore  à  ce  que  l'on  pourrait  désirer.  Les  lecteurs, 
par  exemple,  seront  moins  embarrassés  de  savoir  qui  étaient  Pytha- 
gore,  Socrate  et  Platon  (p.  181)  que  l'archevêque  de  Chalcédoine  et 
les  évêques  de  La  Rochelle  et  de  Montpelher  (p.  176). 

Une  singulière  distraction  a  fait  écrire  dans  une  note  (p.  57) 
Amsterdam,  au  lieu  de  Rotterdam,  qui  est  dans  le  texte. 

E.-G.-L. 


leur»  d'apologétique  chrétienne,  ou  Exposition  des 
fondements  de  la  loi,  parle  P.  W.  Dbvivier.  20«  éd.  Paris,  Tournai, 
Gasterman,  s.  d.,  in-8  de  xv-528  p.  —  Prix  :  2  fr.  75. 

Peu  de  livres  scolaires  ont  eu  un  succès  plus  complet  et  mieux 
mérité.  Je  me  rappelle  avoir  salué  son  apparition,  il  y  a  quelque 
vingt-cinq  ans,  en  lui  prédisant  une  prompte  diffusion.  Mon  pro- 
nostic n'a  pas  été  démenti  par  les  faits,  puisque  l'ouvrage,  après 
avoir  reçu  les  félicitations  des  notabilités  catholiques  les  plus  con- 
sidérables, est  traduit  aujourd'hui  dans  plusieurs  langues  et  que  le& 
dernières  éditions  françaises  ont  été  tirées  à  8.000  exemplaires. 

Sans  subir  de  refonte,  dont  il  n'avait  du  reste  aucun  besoin,  le 
livre  a  cependant  reçu  un  certain  nombre  de  retouches,  à  mesure 
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que  les  éditions  se  succédaient.  Il  est  bien  près  d'atteindre  la  per- 
fection du  genre. 

Les  preuves  classiques  de  la  divinité  du  christianisme  et  de  la 
divinité  de  l'Eglise  sont  exposées  avec  ordre  et  avec  clarté.  Les  objec- 
tions les  plus  ordinaires  sont  présentées  avec  une  loyale  précision 
et  réfutées  de  la  façon  la  plus  nette.  Le  P.  de  Smedt,  qui  a  été  pen- 
dant un  grand  nombre  d'années  à  la  tête  des  bollandistes,  et  dont 
l'autorité  comme  historien  était  universellement  reconnue^,  rendait 
ce  témoignage  à  la  partie  de  l'ouvrage  qui  était  particulièrement 
de  sa  compétence  :  «  Les  réponses  qui  sont  données  aux  objections 
tirées  des  faits  historiques  sont  claires^  justes;  et  à  la  hauteur  de  la 
science  actuelle  ».  Je  crois  que  sur  les  autres  points  des  spécialistes 
aussi  compétents  porteraient  le  même  jugement. 

C'est  dire  que  ce  Cours  d'apologétique^  sans  avoir  de  prétentions 
exagérées,  résume  clairement  les  dernières  données  de  la  science  sur 
les  problèmes  qui  s'agitent  aux  points  de  rencontre  de  la  raison  et 
de  la  foi.  Il  a  déjà  rendu  d'immenses  services  et  il  n'est  pas  douteux 
qu'il  en  rendra  encore  longtemps.  C.  S. 

SCIENCES     ET     A.RTS 

Par  la  famille,    par  E.    Roupain.  Reims,   l'Action    populaire  ;    Paris, 
Lecoffre,  Gabaida,  s.  d.,  in-12  de  -^36  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Que  la  famille  soio  la  cellule  sociale,  c'est  ce  qui  est  fréquemment 
rappelé  par  les  disciples  de  Le  Play.  Que,  de  cette  manière  de  con- 
sidérer et  de  traiter  la  famille,  résultent  de  multiples  avantages  pour 
la  société  tout  entière,  c'est  ce  qui  est  admis  sans  peine  par  tous  les 
esprits  clairvoyants.  A  quelles  conditions  cette  bienfaisance  appa- 
raîtra-t-elle?  C'est  ce  qu'étudie  l'auteur  du  présent  volume.  H  le 
fait  sans  prétention  aucune,  en  se  contentant  d'exposer  les  observa- 
tions les  plus  certaines,  et  en  indiquant  avec  à-propos  les  ouvrages 
auxquels  pourra  recourir  le  lecteur  moins  pressé.  Des  réflexions 
utiles,  sagaces,  judicieuses,  se  dégagent  de  chacune  de  ces  pages, 
qui  ';  voudraient,  nous  dit-il,  apporter  au  renouveau  catholique  ... 
une  petite  contribution  >,  et  qui  atteindront  certainement  leur  but, 
pour  pou  qu'on  leur  prête  attention  comme  elles  le  méritent, 

Ch.  La>;dry. 

li* Aviation,  par  Paul  Painlevé,  Êmilb  Boubl  et  Ch.  Maurain.  6'  édi- 
tion. Paris,  Alcan,  1913,  iu-16  de  viii-298  p.,  avec  48grav.  — Prix  :3  fr.  bO- 

AYionnerie  militaire,   par   G.   âûbk.  Paris,  Berger-Levrault,   s.  d., 
in-«  de  vi-106  p.,  avec  31  fig.,  —  Prix  :  3  fr. 

Li'Aéreflotte,  aile  de  la     victoire,  par  Joseph   Pbbkbau.  Paris' 

Berger-Levrault,  1913,  in-8  de  103  p.,  avec  fig.,—  Prix  :  1  fr. 
Les  Aéroplanes  dans  la  guerre  d'aujourd'hui,  par  le  lieu- 
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tenant  de  Boisrighbux.  Paris,  Imhaus  et  Chapelot,  s.   d.,  ?n-8  de  33  p. 

—  Prix  :  0  fr.  75. 

En  1910'  paraissait  la  première  édition  de  l'Aviation]  elle  était 
rapidement  suivie  de  cinq  autres,  si  bien  que,cette  année,  une  refonte 
complète  de  l'ouvrage  s'imposant,  les  savants  auteurs  MM.  Pain- 
levé  et  Borel,  se  sont  adjoint  un  précieux  collaborateur,  M.  Maurain. 
Sous  le  patronage  de  ces  trois  noms,  une  sixième  édition  a  vu  le  jour, 
renfermant  environ  60  pages  de  plus  qu'à  l'origine  et  présentant  de 
réels  progrès.  Des  descriptions  d'appareils  surannés  ou  disparus  ont 
été  supprimées,  pour  faire  place  à  des  études  détaillées  d'appareils 
ou  de  théories  tout  à  fait  inconnus  ou  qu'il  n'aurait  été  possible 
que  d'ébaucher  en  1910,  époque,  pour  l'aviation,  vraiment  reculée. 
Le  plan  de  l'ouvrage  est  resté  le  même,  les  développements  seuls 
ont  varié.  Le  public  si  nombreux  qui  tient  à  être  mis  au  courant  des 
progrès  de  l'aviation  par  des  publications  qui  ne  soient  pas-  absolu- 
ment dites  de  vulgarisation  possède  ainsi  un  travail  très  complet  et 
fort  intéressant,  tout  à  fait  au  courant,  qui  ne  demande,  pour 
être  compris  dans  toutes  ses  parties,  que  des  notions  de  mathématiques 
presque  élémentaires.  Après  un  court  exposé  de  l'histoire  du  plus  lourd 
que  l'air,  les  auteurs  recherchent  les  conclusions  qui  peuvent  être 
tirées  de  l'étude  du  vol  des  oiseaux.  Ils  passent  'ensuite  en  revue 
les  aéroplanes  dans  leur  construction  et  leur  manœuvre,  et,  après 
quelques  considérations  sur  l'avenir  du  nouvel  engin,  ils  terminent  cet 
intéressant  volume  par  de  substantielles  notes  sur  la  théorie 
de  l'aéroplane.  Au  cours  de  l'ouvrage  (p.  104),  un  tableau,  fort  utile, 
fait  connaître  les  caractéristiques  des  principaux  types  d'aéroplanes 
français. 

—  Le  nouvel  ouvrage  du  savant  constructeur  du  premier  avion  ren- 
ferme la  continuation  et  le  complément  des  théories  et  descriptions 
faisant  partie  de  son  livre  précédent,  l'Aviation  militaire,  et  con- 
cernant le  pointage  à  bord  d'un  aéroplane.  Ce  volume,  destiné  aux 
constructeurs  et  aux  officiers  aviateurs,  donne  la  description  minu- 
tieuse et  complète  d'instruments  destinés  à  fournir  au  pilote  de  l'aréo- 
plane  la  hauteur  de  l'engin  au-dessus  du  sol  ainsi  que  sa  vitesse  réelle. 
De  tels  instruments  dont  l'usage  est  analogue  à  celui  des  appareils  de 
pointage  usités  à  bord  des  bâtiments  pour  le  lancement  des  torpilles 
sous-marines,  sont  absolument  indispensables  pour  permettre  de 
laisser  tomber  d'un  aéroplane,  avec  une  grande  probabilité  d'atteindre 
le  but,  les  torpilles  terrestres,  dont  le  poids  atteindra  peut-être  bientôt 
500  kilos,  et  qui  joueront  certainement,  dans  la  prochaine  guerre,  un 
rôle  considérable.  Après  la  description  des  appareils,  l'auteur  indique 
les  méthodes  de  calcul  permettant  de  dresser  les  tables  nécessaires. 

—  C'est  une  œuvre  bizarre,  fort  intéressante  et  troublante  que  celle 
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présent^^e  par  M.  Joseph  Perreau  sous  une  couverture  barrée  par  une 
écharpe  tricolore  et  timbrée  par  une  gravure  représentant  la  victoire 
ailée  de  Samothrace.  Cette  brochure  est  divisf'e  en  deux  parties.Dans 
la  première,  lauteur  expose  un  plan  d'organisation  tactique,  en  indi- 
quant ce  que  doit  être  l'a'roflc tte  nf'cessaire  à  la  France,  autrement 
dit  1  armée  d'aéroplanes  sur  les  ailes  desquels  la  victoire  doit  franchir 
le  Rliin.Tout  est  exposé  et  prévu, même  le  vocabulaire  et  la  hiérarchie 
propre  à  la  nouvelle  arme.  Dans  la  seconde  partie,  M.  Perreau,  essayant 
de  tracer  une  application  stratégique  de  1  aéroflotte,  donne  libre  cours 
à  son  imagination,  et,  se  souvenant  de  la  célèbre  «  bataille  de  Dorking  », 
conduit  nos  a'^'roplanes  jusqu'au  dessus  de  Berlin.  Le  récit  est  sédui- 
sant, vif  et  animé  ;  on  le  poursuit  dune  haleine,  on  pourrait  dire,  d'une 
étape,  croyant  presque  lire  un  compte  rendu  historique,  une  page 
d'un  passé  glorieux  et  récent,  mais,  hélas,  ce  n'est  qu'un  rêve,  rêve 
réalisable  peut-être,  s'il  plaît  à  Dieu. 

—  Le  lieutenant  de  Boisricheux  a  écrit  une  étude*  qui  complète  fort 
heureusement  l'ouvrage  dent  il  vient  d  être  question.  Dans  sa  bro- 
chure :  Les  Aéroplanes  dans  la  guerre  d'aujourd'hui,  le  studieux  offi- 
cier expose,  en  s'appuyant  sur  les  exemples  fournis  par  les  manœuvres 
et  les  expériences  françaises  et  aussi,  par  les  faits  de  la  guerre  tripoli- 
taine,  quel  peut  être  et  doit  être  le  rôle  de  l'aéroplane  au  cours  de  la 
guerre  prochaine,  qu'il  soit  utilisé  comme  service  d'exploration  et  de 
renseignements  ou  comme  arme  de  combat.  Il  montre  quelles  seront 
les  conséquences  tactiques  et  stratégiques  résultant  de  l'emploi  de 
l'aéroplane  et,  par  là,  l'auteur  met  en  lumière  non  seulement  l'avance 
que  possède  aujourd'hui  l'armée  française  au  point  de  vue  aéronau- 
tique, mais  aussi  la  nécessité  absolue  de  travailler  sans  relâche  à  con- 
server et  à  accroître  cette  avance.  J.  C-  T. 


LITTÉRATURE 


MjC  jrardin  des  Sieurs,  essai  sur  la  poésir  arabe  et  morceaux  choisis,  par 
"Wagyf  Bouteos  Ghali.  Paris,  Mercure  de  France,  1913,  in-18  de  xiv-263  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Comme  la  poésie  hébraïque,  la  poésie  arabe  est  presque  uniquement 
lyrique;  mais  elle  est  représentée  par  d'innombrables  œuvres,  en 
général  peu  étendues,  depuis  les  temps  antéislamiques  jusqu'à  nos 
jours.  Il  est  vrai  que  son  âge  d'or  ne  se  prolonge  guère  au-delà  de 
la  dynastie  abbasside.  Sous  un  de  ces  titres  fleuris  si  goûtés  des  Orien- 
taux, M,  \\'acyf  Boutros  GhaH,  fils  du  ministre  égyptien  Boutros 
Ghali  Pacha,  nous  en  offre  un  choix  très  judicieux  en  un  français 
excellent. 

Il  aurait  pu  ordonner  chronologiquement  son  anthologie.   Il  ne 
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l'a  pas  fait.  Après  avoir  expliqué  l'extrême  abondance  de  la  pro- 
duction poétique  arabe  par  le  caractère  même  du  peuple  et  de  la 
langue,  il  parle  cfes  poètes,  de  leurs  dynasties,  de  leur  importance 
dans  la  vie  arabe  et  de  la  considération  qui  les  entourait.  Puis  il 
répartit  ses  morceaux  en  six  genres  :  laudatif,  satirique,  descriptif, 
amoureux,  héroïque  et  sentencieux  qu'il  fait  tous  précéder  d'une 
notice  assez  développée  et  enrichie  de  curieux  exemples.  Quant 
aux  auteurs  cités,  il  en  donne,  à  la  fin  de  son  livre,  une  très  suffi- 
sante biographie;  mais  il  transcrit  leurs  noms  d'une  manière  un  peu 
fantaisiste. 

M.  Wacyf  Boutros  Ghali  a  certainement  suivi  le  conseil  de 
Yahia  ibn  Khalid  à  ses  fils,  qui  lui  sert  d'épigraphe  :  «  Ne  contez 
•que  le  meilleur  de  ce  que  vous  aurez  appris.  »  La  plupart  des  poèmes 
qu'il  a  si  élégamment  traduits  et  présentés  sont  de  véritables  petits 
chefs-d'œuvre,  comme  l'élégie  du  poète  Aboul  Hassan  el  Anbari 
sur  la  mort  du  vizir  Ibn  Bakia  (p.  33-35),  la  satire  anonyme  contre 
les  médecins  (p.  54-55)^  les  délicieuses  descriptions  du  printemps 
de  El  Bohtari,  El  Saati,  El  Holli  (p.  64-66),  celle  du  combat  de  Bichr 
et  du  lion  (p.  67-71),  etc. 

Ce  faisant,  il  a  voulu  réhabiliter,  dans  une  certaine  mesure,  la  poé- 
sie arabe  auprès  des  Occidentaux,  en  montrant,  comme  le  dit  M.  J.  Le- 
maître  dans  sa  Préface,  qu'elle  est  «  la  plis  virile,  la  plus  noble, 
la  plus  pudique,  la  plus  chevaleresque  des  poésies  »  et  qu'il  ne  faut 
pas  lui  attribuer  la  mié\'Terie  et  la  sensualité  des  poésies  persane 
et  turque,  vraiment  trop  pleines,  en  effet,  de  roses,  de  rossignols 
et  de  déplorables  amours.  S'il  est  impossible  d'en  nier  la  mâle  beauté, 
il  est  cependant  paradoxal  de  lui  enlever  tout  caractère  sensuel  et 
elle  manque  vraiment  d'un  peu  de  tendresse. 

En  outre,  elle  n'est  plus  depuis  longtemps  que  l'ombre  d'elle- 
même  et  l'auteur  le  reconnaît  implicitement,  en  ne  prenant  pas  ses 
exemples  au-delà  du  xiv^  siècle.  A  quoi  bon  alors  nous  enga- 
ger à  comparer  (p.  205),  à  propos  du  poète  Aboul  Ala  Al  Meari,  qui 
vivait  dans  la  première  moitié  du  xi^  siècle,  les  productions  de  son 
apogée  avec  celles  de  l'Europe  en  plein  travail  d'enfantement  des 
langues  et  des   littératures  modernes? 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  les  Arabes  doivent  bien  quelque 
chose  à  Byzance.  Mais  n'en  voulons  pas  à  M.  Wacyf  Boutros  Ghali 
d'avoir  rappelé  à  l'Occident  son  éclipse  momentanée  et  remercions- 
le  d'avoir  si  joliment  fait  passer  dans  notre  langue  quelques-unes 
des  plus  belles  fleurs  de  l'esprit  oriental.  H.  Guérin. 
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lîn  Poète  protecteur   des  lettres  aii  JLVII^  siècle.  Jean 

Cliapelain  (^AOô-1674),  élude  hislorique  et  liltéraii-e  d'après  des 
documents  inédits,  par  Georges  Collas.  Paris,  Perrin,  s.  d  ,  in-8  de 
ix-o2o  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Voici  sur  Chapelain  un  Hvre  d'un  intérêt  un  peu  froid,  comme 
la  vie  sans  flamme  du  héros, mais  utile  comme  elle,  et  mené  avec  une 
méthode  excellente.  Il  devait  sortir  quelque  thèse,un  jour  ou  l'autre, 
des  deux  gros- volumes  où  le  regretté  Tamizey  de  Larroque  avait 
réuni  et  commenté  ce  qu'il  avait  trouvé  de  plus  intéressant  dans 
l'énorme  correspondance  q^ue  possède  la  I bibliothèque  nationale» 
Mais  elle  possède  aussi  tout  le  fatras  de  ses  manuscrits,  à  commencer 
par  ceux  de  la  Piicelle,  et  ses  poésies,  et  ses  œuvres  en  prose;  et 
l'Arsenal  a  le  Recueil  Conrart,  où  sont  bien  des  lettres  de  ses  corres- 
pondants, bien  des  pièces  le  concernant;  et  il  y  en  a  encore  un  peu 
partout,  de  ces  documents,  aux  Archives,  à  Caen  (les  lettres  à  Huet)^ 
à  Carpentras,  voire  à  Anvers  et  à  Munich.  H  fallait  compulser  tout 
cela;  M.  Collas  a  une  bibliographie  formidable  et  qui  n'est  pas  ici 
dressée  pour  la  montre;  et  il  a  établi  la  liste  de  toutes  les  œuvres  de 
Cliapelain,  éditées  séparément,  ou  publiées  dans  divers  ouvrages, 
et  celle  aussi  de  tout  ce  qui  fut  écrit  sur, pour  ou  contre  lui,  de  son 
vivant  ou  après  sa  mort.  De  tout  cela,  sapiens  cum  sobrietale,  il  a 
tiré  un  livre  bien  ordonné,  Ijien  clair,  très  judicieux  et  qui  n'est  pas 
Grop  gros  pour  un  personnage  qui  fut  en  son  temps  si  considérable, 
qui,  né  au  temps  d  H  enri  IV,  entré  dans  la  vie  littéraire  à  l'époque 
de  Richelieu  et  de  Rambouillet,  n'est  mort  qu'en  1674,  après  79  ans 
dune  vie  prodigieusement  active  et  féconde,  après  avoir  été  le  con- 
seiller littéraire  de  Richelieu,  de  Mazarin  et  de  Colbert,  et  après 
avoir  pris  à  toutes  les  fondations,  institutions,  à  tous  les  débats,  à 
toutes  les  querelles  du  siècle,  une  part  très  importante.  Pourquoi 
seulement  cet  habile  homme  se  crut-il  poète,  et, trompé  par  les  éloges 
de  contemporains  qui  le  crurent  tel  aussi,  s' acharnait-il  à  considérer 
comme  sa  grande  œuvre  et  à  poursuivre  jusqu'à  sa  mort  cette  Pacelle 
qui  demeure  l'écrasant  tombeau  de  sa  mémoire?  ^'oltairc,  fils  comme 
lui  d'un  notaire  parisien,  et  n'ayant  pas  plus  que  lui  la  tête  épique, 
commit  la  môme  erreur;  mais  on  sait  de  quelles  prouesses  d'un  esprit 
endiablé  il  a  couvert  sa  pauvre  Henriade,  et  avec  quel  tapage  il  a 
mené  ou  paru  mener  le  train  vertigineux  des  idées  de  son  siècle, 
(jhapelain,  lui,  fut  un  discret,  un  conciliant,  un  complaisant,  presque 
un  timide.  Sa  critique  fut  sans  éclat,  son  action  sans  bruit,  il  n'en- 
fonça point  les  portes,  et  quand  ses  idées  souv'ent  ont  triomphé,  il 
a  laissé  à  d'autres  tout  le  mérite  de  la  victoire.  Avec  le  brillant 
des  dehors,  il  lui  a  manqué  le  génie  de  l'audace,  de  l'énergie,  de  la 
bataille.  S'il  avait  eu  l'un  et  l'autre,  je  me  risque  à  dire  qu'il  eût  été 
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une  manière  de  Voltaire  du  xvu'^  siècle. Car,  de  Voltaire  il  a  la  curiosité 
touche  à  tout,  qui  se  prend  aux  lettres,  aux  sciences,  à  la  philosophie, 
à  la  politique,  et  cette  souplesse  à  toutes  les  besognes  qui  en  fait, 
dans  une  époque  d'ordre  et  de  vraie  monarchie,  un  bon  serviteur  de 
son  pays  et  de  son  Roi.  Ouvert  à  toutes  les  idées,  même  à  celles  du 
dehors,  il  a,  lui  aussi,  cette  modération  et  ce  bon  sens  de  bourgeois 
français  qui  défend  des  grandes  erreurs  de  jugement  et  de  goût,  mais 
qui  interdit  aussi  les  grands  élans  de  l'enthousiasme  et  l'émotion 
du  beau. 

Je  crois  que  M.  Collas  voit  très  juste  en  pensant  qu'il  était  fait 
pour  la  diplomatie  et  la  politique,  pas  du  tout  — cela  est  trop  évident 
—  pour  la  pocsie,  et  même  très  peu  pour  la  critique  littéraire  qui 
ne  vit  pas  seulement  de  savoir  et  de  clairvoyance,  qui  demande 
encore  de  la  sympathie  et  du  cœur.  Et  comme  on  n'échappe  jamais 
à  son  ((  génie  »,  toute  sa  vie,  il  a  fait,  en  somme,  de  l'administration 
et  de  la  négociation.  Précepteur  pendant  dix-sept  ans  des  enfants  du 
marquis  de  la  Trousse,  il  gère  aussi  la  fortune  de  son  maître.  Par  goût 
et  par  métier,  il  entreprend  de  tout  savoir,  les  anciens  et  le  moyen 
âge,  les  Italiens  et  les  Espagnols  (il  traduit  Guzman  et  écrit  la  Pré- 
face de  l'Adonc)  et  commence  de  réunir  cette  magnifique  bibliothèque 
qui  fut  la  grande  tendresse  de  sa  vie  de  célibataire  et  la  perle  de  son 
testament.  Vers  1630.  il  est  reconnu  comme  un  docte;   dans  toutes 
les    questions    littéraires    qui   occupent    l'opinion    et    préoccupent 
le    pouvoir,  il    va    être    consulté    et    écouté    comme    un    docteur. 
-Avec  Vaugelas  donc,il  organise  et  réglemente  la  langue;  avec  Riche- 
lieu,il  discipline  le  théâtre  sous  les  lois  des  unités,  et  collabore  aux 
pièces  (>  modèles  »  des  cinq  auteurs;  avec  lui, il  fonde  l'Académie,  la 
dirige  et,  à  diverses  reprises,  il  la  sauve  des    crises  qu'elle  traverse; 
il  clôt  avec  adresse  la  querelle  du  Cid,  et  rompt  avec  son  vieil  ami 
Ménage  plutôt  que  de  laisser  l'intrigue  vicier  les  élections.  Ancien 
étudiant   en  médecine,   curieux   de   sciences  comme  de  tout  le  reste, 
assidu   de   l'Académie   montmoricnne,   un   des   premiers  rédacteurs 
du  Journal  des  savants,  ayant  écrit  sur   la  physique,   l'iiydrostatique 
et  l'astronomie,  il  a  tracé  à  Colbert  le  plan  de  l'Académie  des  sciences 
à  créer.  Avec  le  grand  ministre, il  a  fondé, dans  une  pensée  politique, 
l'Académie  des  inscriptions  et  organisé  le  système  des  gratifications 
aux  gens  de  lettres  et  aux  savants,  qui  servit,  en  France,  à  fortifier 
le  trône  et  le  talent  l'un    par  l'autre,  en  Europe,  à  préparer  l'opinion 
publique  aux  entreprises  françaises,  au  total,  à  faire  du  xvii^  siècle 
le  «  siècle  de  Louis  XIV  »  comme  devait  le  proclamer  Voltaire. Et  deux 
très  bons  chapitres  du  livre  nous   font  pénétrer  dans  le  mécanisme  de 
cette  action  très  étendue  et  très  adroite  dont  Chapelain  fut  le  discret, 
souple,  et  intelligent  ouvrier,  comme  d'autres  nous  le  montrent  con- 
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seillor  toujours  écouté  des  écrivains,  à  peine  atteint  de  son  vivant 
par  cette  grêle  de  ridicule  dont  le  cribla  sur  le  tard,  mais  de  façon 
à  tuer  son  honneur  pour  toujours,cette  jeune  génération  de  gamins 
impertinents,  de  «  canailles  »,  comme  il  disait,  qui  allaient,  avec 
Boileaupour  chef  de  bande,  faire  le  pied  de  nez  au  vieux  bonhomme, 
tout  en  s" installant  elTrontément  dans  les  bons  fauteuils  académiques 
qu'ils  lui  devaient  et  dans  le  meilleur  de  ses  idées.       Gabriel  Audiat. 


Carlyle,  par  Loois  Caza.mian.  Paris,  Bloud,  1913,  in-16  de  264  p.,  avec  un 
portrait.  —  Prix  :  2  fr.  30. 

Si  les  renseignements  ne  manquent  pas  sur  la  vie  de  Carlyle,  cer- 
tains points  de  cette  vie  demeurent  sujets  de  débat;  la  personne  de 
l'écrivain  écossais  est  des  plus  singulières;  son  œuvre  enfm,vaste  ou 
plutôt  énorme,  et  diverse  autant  que  vaste,  est  une  sorte  de  forêt 
épaisse  et  mystérieuse  cù  une  végétation  puissante  lance  de  tous  côtés 
ses  troncs  et  ses  branches,mais  où  les  sentiers  sont  étroits  et  faciles  à 
perdre,  et  où  la  lumière  même  ne  filtre  que  par  endroits.  Raconter 
cette  vie,  expliquer  cette  personne,mais  surtout  analyser  cette  œuvre, 
tout  cela  en  un  très  bref  volume,  c'est  une  entreprise  malaisée  qu'il 
faut  louer  M.  Cazamian  d'avoir  habilement  et  heureusement  menée 
à  bien.  Comme  il  convenait,  c'est  à  la  doctrine  de  Carlyle  qu'il  s'est 
principalement  attaché,  et,par  une  vue  aussi  juste  qu'ingénieuse,  c'est 
dans  Sartor  Resartus,  étudié  de  très  près  et  pris  comme  point  central, 
qu'il  a  cherché  tous  les  éléments  essentiels  de  cette  doctrine;  idées 
pleinement  développées,  idées  destinées  à  croître,  idées  encore  en 
germe,  il  a  démêlé  les  unes  et  les  autres  dans  ce  livre  significatif  entre 
tous,  et,  les  ayant  distinguées,  il  les  a  groupées  et  liées,  il  en  a  donné 
cet  aperçu  d'ensemble  qu'on  ne  trouve  nulle  part  chez  Carlyle  même. 
Formation  de  la  doctrine  par  l'étrange  combinaison  des  influences 
écossaises  et  de  la  philosophie  allemande,  application  graduelle  de 
cette  doctrine  aux  faits  historiques  et  sociaux, prédication  de  plus  en 
plus  véhémente  et  passionnée  du  dogme  ainsi  constitué,  voilà  les  trois 
grandes  divisions  du  livre  de  M.  Cazamian  et  la  très  claire  ordonnance 
qu'il  donne  à  la  biographie  de  son  auteur.L'ouvrage,  résumé  substan- 
tiel et,  nous  semble-t-il,très  exact  de  tout  un  système  de  pensées,  ne  se 
prête  guère  à  être  résumé  lui-même;  qu'il  suffise  de  dire  qu'il  est  clair, 
complet  dans  sa  brièveté,  bien  construit  et  intéressant.  Au  «  message  » 
du  prophète  écossais,  à  cet  amalgame  brûlant  mais  trouble  d'un  cal- 
vinisme sans  christianisme  et  d'un  kantisme  quelque  peu  déformé,  on 
peut  sans  doute  opposer  plus  d'objections  encore  que  n'en  oppose 
déjà  M.  Cazamian;  plusieurs  même  admireront  moins  pleinement  que 
lui  le  style  de  Carlyle,  ce  style  puissant  et   fort,  mais  si  tourmenté 
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aussi,  si  excessif,  si  monotone  quelquefois  dans  sa  constante  frénésie. 
Rarement,  tout  compte  fait,  soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  Car- 
lyle  et  ses  écrits  ont  été  interprétés  avec  autant  de  pcni'tration,  de 
précision  et  de  sympathie.  A.  Barbeau. 


lie    Iflolière  du    ILJL'  siècle.    Rernard    Shaiv,    par  Augustin 
Hamon.  Paris,  Figuière  1913,in-8de  262  p.,  avec  4  portraits. —  Prix:  3  fr.  50. 

«  Mieux  que  Shakespeare?  »  demandait  M.  Shaw  en  tête  de  la  Pré- 
face qu'il  a  mise  à  ses  Pièces  pour  les  puritains.  C'est  à  côté  de  Mo- 
lière qu'il  est  mis  cette  fois,  non  par  lui-même,  mais  par  un  de  ses  amis, 
et  le  rapprochement  est  d'ailleurs  aussi  inattendu  qu'il  peut  être 
inquiétant  pour  l'auteur  irlandais.  Outre  la  différence  de  génie, 
laquelle  éclate  aux  yeux,  quelle  analogie  peut-il  y  avoir  entre  le  peintre 
de  caractères  qu'était  Molière  et  ce  «  militant  socialiste  «  de  qui  «  l'art 
dramatique  n'est  qu'un  des  moyens  de  propagande  dont  il  use  » 
(p.  54)  ?  Et  qui  ressemble  moins  à  notre  comédie  classique  que  ces  pam- 
phlets dialogues  où,  à  travers  une  action  ordinairement  aussi  inco- 
hérente quinvraisemblable,  les  personnages  (types  vivants  parfois 
et  parfois  simples  fantoches)  semblent  n'avoir  d'autre  raison  d'être 
que  d'illustrer  par  leurs  actes  ou  par  leurs  paroles  quelques-unes  des 
thèses  philosophiques  ou  sociales,  qui  sont  chères  à  l'auteur?  M.  Ha- 
mon s'applique  néanmoins  à  établir,  suivant  son  étrange  formule,  que 
M.  Shaw  «  ressuscite  le  théâtre  Uttéraire,  philosophique,  révolu- 
tionnaire de  Molière  et  de  Beaumarchais  v  (p.  230);  il  emploie  à  cette 
démonstration  tout  un  arsenal  d'arguments  qui  seraient  plus  con- 
vaincants s'ils  étaient  moins  géométriques  et  s'ils  ne  se  déduisaient 
pour  la  plupart  de  principes  très  souvent  discutables  et  en  tout  cas 
trop  abstraits  et  trop  absolus  sur  la  nature  du  comique,  les  règles  de 
la  comédie,  la  fin  propre  de  l'art  et  autres  questions  de 
même  espèce.  De  tous  ces  raisonnements  le  lecteur  sera  peut- 
être  peu  touché,  et  il  s'étonnera  qu'il  ait  fallu  prendre  tant 
de  peine  pour  voir  que  l'on  doit  rire  à  Candida.  Au  même 
lecteur  Téloge  de  M.  Shaw  paraîtra  peut-être  un  peu  trop  continu 
et  bien  intempérant  :  que  d'épithètes  louangeuses  !  quelle  cons- 
tance dans  l'admiration!  quel  ton  dithyrambique!  Il  est  vrai  que 
ce  n'est  pas  seulement  pour  des  raisons  d'ordre  littéraire  que  M.  Ha- 
mon place  si  haut  M.  Shaw.  Le  théâtre  de  celui-ci  «  est  une  école 
d'irrespect  ...  Il  poursuit  de  ses  sarcasmes,  de  son  ironie  pénétrante, 
l'autorité,  sous  quelque  forme  qu'elle  se  présente,  paternelle,  fami- 
liale, maritale,  légale,  magistrale,  conventionnelle  »  (p.  118);  il  sape 
le  sentiment  du  devoir,  qualifié  de  préjugé  et  de  convention  et  glo- 
rifie l'instinct;  il  prêche  «  une  morale  révolutionnaire,  celle  des  pen- 
Mars  1914.  T.   CXXX.  16. 
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Beurs  socialistes  et  anarchistes  )  (p. 123)  :  autant  de  raisons  pour  qu'if 
enchante  M.  Hamon,  directeur  ou  ancien  directeur  de    l'Humanité 
nouvell'',  et.  soit  dit  en  passant,  c'est  à  la  passion  politique,  et  aussi 
au  scandale  recherché  et  causé  dans    le  domaine  moral,  c'est  enfin 
à  une  réclame  tapageuse  que  les  pièces  de  M.  Shaw  doivent  une  part 
de  leur  succès  ou  de  leur  notoriété.  Tout  cela  ne  donne  pas  à  ces 
pièces  certaines  qualités  dramatiques,  dont  après  comme  avant  d'avoir 
lu  le  plaidoyer  de  M.  Ilamon,  nous  croyons  qu'elles  demeurent  dépour- 
vues.Ce  n'est  pas  dire  pour  cela  que  le  livre  de  celui-ci  soit  sans  intérêt 
et  sans  utilité;  dans  les  longues  analyses  qu'il  donne  des  diverses 
comédies,  il  a  ouvert  certams  aperçus  nouveaux  et  fait  des  remarques 
ingénieuses;  mieux  encore,  lié  d'amitié  comme  il  est  avec  M.  Shaw 
et  s'entretenant  souvent  avec  lui  de  ses  oeuvres,  il  a  chance  de  donner 
de  ces  œuvres,  qui  ne  sont  pas  toujours  fort  claires,  une  interprétation, 
conforme  à  la  pensée  de  l'auteur.  Enfin  la  première  partie  renferme 
des  renseignements  biographiques  très  abondants,  et,  si  assurément 
nous  attachons  moins  d'importance  que  M.  Hamon  ne  semble  le  fa.re 
aux  goûts  de  M.  Shaw  en  matière  de  chemises  et  de  cravates,  il  est 
intéressant  de  suivre  d'assez  près  la  carrière  d'un  homme  singulier  et 
qui,  toutes  réserves  faites  sur  les  idées  toutes  subversives  qu'il  défend 
et  malgré  certaines  lacunes  évidentes  de  son  talent,  mérite  l'attention 
par  des  qualités  brillantes,  verve,  humour,  esprit,  don  de    peindre 
quelquefois  des  caractères,  sinon  de  les  faire  agir.  Remarquons  en 
terminant  quo  le  livre   de  M.    Hamon  eût    pu    être    mieux    écrit; 
outre  que  le  style  en  est  lourd,  on  y  rencontre  assez  souvent  des 
négligences,  des  incorrections^  des  néologismes  inutiles,  et  aussi  des 
affectations   qui   ne   sont    pas,  loin  de  là,  des  élégances  (inversions 
forcées,  emploi  constant  de  la  préposition  en   pour  dans,  du  vieux 
mot  icelui  à  la  place  d'autres  pronoms,  etc.).  A.  Barbeau. 


HISTOIRE 


lliiktoire  des  rapports  de  l^Église  et  de  l*État  du  I'^'  an 
X1L«  siérle,  par  Êmilh  Chénon.  Paris,  Bloud,  1913,  in-16  de  252  p.  — 
Prix  :  1  fr. 

Prononcées  à  la  fin  de  1904,  les  sept  conférences  réunies  dans  ce 
volume  sont  antérieures  aux  événements  qui  ont  inauguré  une  nou- 
velle période  dans  l'histoire  de  l'Eglise  de  France.  On  regrettera  peut- 
être  que  M.  Chénon  n'ait  pas  mis  son  ouvrage  au  courant.  Par  ailleurs, 
il  est  remarquable  :  très  clair,  très  intéressant,  très  exact  dans  les 
grandes  lignes,  plein  de  faits  et  d'idées;  des  rééditions  étant  probables, 
nous  signalerons,  en  nous  attachant  particulièrement  au  moy<'n 
âge,   quelques  taches  légères  qu'il  sera  facile  de  faire  disparaître. 


il 
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Page  81  (et  ailleurs),  M.  Chcnon  parle  de  l'empereur  d'Allemagne; 
l'expression  est  très  impropre  pour  le  moyen  âge;  de  même  il  qua- 
lifie d'empereurs  de  simples  rois  des  Romains.  Page  82,1e  décret  de 
Nicolas  II  sur  l'élection  pontificale  prévoyait  plus  qu'une  simple 
notification  à  l'Empereur.  En  1130,  celui  des  deux  compétiteurs  au 
trône  pontifical  qui,  pour  diverses  raisons  de  droit  et  de  fait, 
fut  tenu  pour  antipape,  avait  la  majorité  dans  le  Sacré  Collège. 
Pages  89  et  108,  la  distinction  d'Innocent  III,  entre  decernere  de 
peccato,  et  judicare  de  feudo,  est- elle  aussi  claire  que  le  veut  M.  Emile 
Chénon,  et  peut-on  en  efîet,  dès  l'instant  où  l'on  sort  du  for  interne, 
di3tinguer  entre  le  pécheur  et  le  souverain?  Page  90,  est- il  bien 
vrai  de  dire,  à  propos  de  la  théorie  du  pouvoir  direct,  que 
la  Papauté  du  moyen  âge  ne  se  soit  pas  crue  en  droit  de  teriir  elle- 
même  le  glaive  temporel  ?  Et  le  pouvoir  temporel  et  la  thèse  que 
l'administration  de  l'Empire  vacant  était  dévolue  au  Saint-Siège? 
Page  91,  la  comtesse  Mathilde  n'est  pas  l'a  première  qui  ait  fait 
spontanément  hommage  à  l'Église.  Le  couronnement  de  l'Empereur 
par  le  Pape  s'explique  par  des  précédents  historiques  bien  plus  que 
par  la  théorie  du  pouvoir  direct.  Page  96,  il  n'est  pas  exact  que  l'In- 
quisition ait  été  le  seul  tribunal  ecclésiastique  à  employer  la  torture. 
Page  97,  l'Inquisition  n'a  pas  été  exclusivement  confiée  aux  domi- 
nicains. Les  Boni  homines  que  devait  consulter  l'inquisiteur  ne 
formaient  pas  un  véritable  jury;  l'inquisiteur  restait  le  vrai  juge, 
nullement  lié  par  son  conseil.  Innocerit  IV  n'a  pas  précisément 
autorisé  la  torture,  employée  avant  lui,  mais  prescrit  aux  au'^orités 
laïques  de  se  mettre  à  la  disposition  des  inquisiteurs  pour  la  donner. 
Page  98,  il  n'y  a  pas  de  distinction  à  établir  entre  les  clercs  et  les 
laïques,  quant  à  la  pénalité  encourue  pour  cause  d'hérésie.  Page  112, 
Finke  a  démontré  que  Boniface  VIII  n'avait  guère  que  70  ans  au 
moment  de  l'attentat  d'Anagni.  Page  158,  est- il  bien  sûr  que  dans  la 
pensée  des  Pères  de  Conotance  les  décrets  qui  proclamaient  la  supé- 
riorité du  concile  sur  le  pape  «  ne  se  rapportaient  qu'au  temps  du 
schisme?»  E.  Jordan. 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange,  dit  le  jeune  Ad^en- 

tureux,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  Robbrt 
GouBAUx  et  P.-André  Lbmoisne.  t.  I^'  {i505-i52i).  Paris,  Laurens,  1913, 
in-8  de  316  p.  —  Prix  :  8  fr. 

Ce  volume  ne  contenant  que  les  Mémoires  proprements  dits, 
sans  Introduction  et  sans  table,  il  n'est  guère  possible  que  de  l'an- 
noncer, sans  en  apprécier  la  valeur.  Robert  de  la  Marck,  seigneur 
de  Florange,  ou  Fleuranges,  comme  l'on  disait  autrefois,  n'était 
pas  Français;  il  s'attacha  au/service  de  Louis  XII  et  de  François  ]^^, 
et,  ayant  été  fait  prisonnier  à  Pavie,  il  eut  la  pensée  de  rédiger  ses 
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Souvenirs,  racontant  un  peu  au  hasard  de  la  plume  les  événements 
dont,  il  avait  été  à  la  fois  acteur  et  témoin.  Comme  il  mourut  très 
jeune,  en  1536,  il  n'eut  pas  le  temps  de  compléter  ou  de  reviser 
son  récit,  qui  a  besoin  d'être  mis  en  ordre  et  commenté  sur  plu- 
sieurs points.  Son  premier  éditeur  fut  l'abbé  Lambert,  qui  tenait 
je  manuscrit  de  M.  le  comte  de  la  Marck.  La  grande  collection  des 
Mémoires  relatifs  à  l'histoire  de  France,  celle  de  1786,  ne  lit  que  re- 
voir et  corriger  la  publicat  on  de  son  prédécesseur.  Les  auteurs  du 
présent  recueil  ont  eu  à  leur  disposition  le  texte  appartenant  à  M.  le 
Prince  d'Arenberg,  qui  comprend  les  années  1505  à  1531,  et  ils  y 
■ont  ajouté  de  nombreuses  notes  et  variantes.  Le  second  volume 
contiendra  sans  doute  des  pièces  inédites  et  des  observations  cri- 
tiques, qui  seront  d'un  grand  prix  pour  l'histoire  des  guerres  de 
François  I^^"^,  lequel  estimait  tout  particulièrement  le  maréchal  de 
Florange  et  regretta  beaucoup  sa  perte  prématurée.  B.  P. 


Un  Curé  de  Paris  pendant  les  $;u«i'res  de  religion.  René 
IS«*uolst,  l"' pape  des  halles  (1»»9  1-1  OfIS),  étude  historique  et 
bibliographique,  par  l'abbe  EMILE  Pasquibr.  Paris,  Picard;  Angers,  Grassin, 
s.  ri.,  iii-8  de  4'j4  p.,  avec  7  grav.  et  fac-similé  hors  texte. 

C'est  une  figure  fort  originale  que  M.  Pasquier  a  prise  pour  sujet 
de  thèse  qui  lui  a  valu  le  grade  de  docteur  en  théologie  et  nous  de- 
vons d  clarer  qu'il  n'a  rien  négligé  pour  la  bien  étudier,  la  bien  faire 
connaître.  Peut-être  y  eut-il  quelque  exagération  dans  le  jugement 
de  Launoy  lorsqu'il  appelait  Renoist  «  un  homme  incomparable  », 
mai 5  inconteslablemnt  le  vaillant  «  Pape  des  hahes  »  fut  loin 
d'être  un  personnage  banal;  il  y  a  longtemps  déjà,  sa  physiono- 
mie intéressante  avait  attiré  la  sympathie  de  l'auteur  de  ces  lignes, 
aux  alentours  de  ses  vingt  ans,  et  ce  n'est  peut-être  pas  par  pure 
coïni'iidence,  que  M.  l'abbé  Pasquier  emprunte  à  ce  petit  essai,  tout 
au  moins,  l'épigraphe  du  livre  qu'il  nous  donne  aujourd'hui;  ce 
serait,  au  reste,  de  sa  part,  un  excès  de  modestie  que  de  se  défendre 
ainsi  d'une  certaine  «  autorité  critique  »,  car  il  ne  s'est  point  fait 
faute  de  passer  au  crible  tous  les  actes  et  tous  les  écrits  de  René 
Benoist,  tant  au  point  de  vue  politique,  qu'an  point  de  vue  litté- 
raire ou  théologique,  en  vue  de  faire  sur  lui  un  ouvrage  définitif. 
Nous  pouvons,  avec  l'auteur,  suivre  le  personnage,  depuis  sa  nais- 
sance et  son  éducation,  en  Anjou;  nu  collège  de  Navarre;  ensuite, 
comme  confesseur  de  Marie  Stuart,  qu'il  accompagna  en  Ecosse^ 
Nous  le  voyons  dans  ses  démêlés  avec  la  Sorbonne,  pour  une  tra- 
duction en  français  de  la  Bible.  Le  voici  lecteur  du  Roi,  prédica- 
teur populaire,  curé  des  Arcis  et  enfin  de  Saint-Eustache  de  Paris. 
JVous  le  trouvons  toujours  sur   la  brèche,   combattant   les  cxagé- 
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rations  de  la  Ligue,  défendant  au  jour  le  jour  la  religion  contre 
les  réformés,  catéchisant  Henri  IV,  le  préparant  à  l'abjuration; 
puis  devenant  son  confesseur  et  son  ami,  conseiller  d'Etat,  doyen. 
de  la  Faculté  de  théologie,  gouverneur  de  Navarre,  évêque  nommé,, 
mais  non  agréé,  de  Troyes,  etc.  L'ouvrage  se  termine  par  la  biblio-: 
graphie  la  plus  complète  qui  ait  été  donnée  de  245  écrits  de  Re- 
noist;  si  ces  imprimés  n'ont  guère  survécu,  ce  n'est  assurément 
pas  qu'ils  soient  dépourvus  démérite  ni  même  d'intérêt;  mais 
c'étaient  surtout  des  improvisations,  des  actualités,  on  dirait; 
aujourd'hui,  «  besogne  de  journaliste  »,  et  les  Grecs  d'aujourd'hui 
n'ont  trouvé,  pour  traduire  le  mot  français  «  journal  »,  d'autre 
expression  que  celle  «  d'ephemeris  «.  Joseph  Denais. 

Leis  Grands  Écrivains  <lc  la  France,  mémoires  de  Saint- 
Simon.  Nouvelle  édition  collationnée  t*ur  le  manuscrit,  autographe,  aug- 
mentée des  addilioiis  de  Saint-Simon  au  Journal  de  Ddngtau  et  de  notes 
et  appendices  par  A.  de  Boisi  islr,  avec  la  coll.'iboration  de  L.  Lhckstre 
et  de  J.  DE  BoiSLiSLE.  T.  XXV.  Pans,  Hachette,  1913,  in-8  de  523  p.  — 
Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  volume  nouveau  de  la  remarquable,  série  des    Mrmoirrs    de 
Saint-Simon  continue  le  récit  de  l'année  1714.  Il  se  divise  en   deux 
parlies  bien  distinctes.  Dans  la  première,  1  auteur  donne  des  nouvelles 
de  la  cour  et  de  la  politique  européenne.  Nouvelles  assez   ternes  au 
demeurant.  A  Versailles,  où  les  éléments  de  jeunesse  ont  disparu, 
où  il  n'est  plus  question  de  fêtes  ni  de  plaisirs,  où  l'on  est  encore 
secoué  des  douleurs  de  la  guerre  et  des  deuils  répétés,  la  vie  est  plufi 
calme,  moins  troublée  d'intrigues,  plus  réduite,  si  l'on  peut  ainsi  dire. 
Et  cependant,    un   évfnement   s'est  produit,   que  Saint-Simon  nQ 
peut  rapporter  sans  indignation.  Le  Roi,  vieilli^  «  livré  aux  réflexions 
les  plus  funestes  .;,  fortement  conseillé  par  Madame  de  Maintenon, 
prêtant  peut-être  l'oreille  aux  perfides  suggestions  de  son  entourage, 
aux  odieux  soupçons  jetés  sur  le  duc  d  Orléans,  le  Roi  se  décide  à 
faire  son    testament    et  à  désigner  le  duc  du  Maine  pour  la  régence 
du  royaume.  Il  faut  relire  les  pages  dune  âpre  éloquence  où  Saint- 
Simon  attaque  une  fois  de  plus  les  bâtards,  où,  en  quelques    lignes 
saisissantes,  il  peint  le  contraste  qui  s'établit  entre  la  honte  de  leur 
naissance  et  l'éclat  de  leur  fortune,  et  le  discrédit  qui  en  résulte  pour 
les  conseillers  du  souverain  et  pour  le   Roi  lui-môme.   Pourtant, 
fc    Louis  XIV  ne  se  faisait  pai  illusion  sur  le  sort  qui  était  réservé  à  son 
^^  testament  et  l'on  sait  par  quelle  apostrophe  hautaine,  rapportée  dans 
^Kles  Mémoires,  il  termina  l'entretien  avec  les  magistrats  :  «  L'exemple 
^Hdes  Rois  nos  prédécesseurs  et  celui  du  testament  du  Roi  m^n  pèrç 
^■ne  me  laissent  pas  ignorer  ce  que  celui-ci  pourra  devenir,  mais  on 
IHPï'a  voulu;  on  m'a  tourmenté,  on  ne  m'a  point  laissé  de  repos,  quoi  que 
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j'aie  pu  dire.  Hé  bien  !  j'ai  donc  acheté  mon  repos.  Le  voilà,  emportez- 
le,  il  deviendra  ce  qu'il  pourra;  au  moins  j'aurai  patience  et  je  n'en 
entendrai*  plus  parler  !  n  Le  récit  de  la  remise  du  testament,  les  ré- 
flexions dont  Saint-Simon  l'accompagne  valent  à  eux  seuls  qu'on 
lise  ce  volume.  On  n'y  trouvera  guère  d'autres  pages  sensationnelles, 
à  l'exception  toutefois  du  portrait  de  Brulart  de  Sillery,  évêque  de 
Soissons,  un  des  plus  rudes  et  des  plus  vigoureux  que  nous  devions 
au  terrible  observateur  qu'était  Saint-Simon.  Les  pages  où  il  relate 
la  mort  du  prélat,  dévoré  de  remords  pour  son  attitude  vis-à-vis  de 
la  constitution  Unigenitus,  sont  de  celles  qu'on  relira  avec  le  plus 
de  plaisir. 

La  seconde  partie  du  volume  est  occupée  par  une  interminable 
dissertation  sur  l'origine  et  la  nature  des  pouvoirs  du  Parlement. 
On  sait  à  quel  point  notre  auteur  se  préoccupait  des  prérogatives 
des  ducs  et  pairs,  combien  il  en  était  jaloux  et  quelles  étaient  ses  co- 
lères contre  les  empiétements  tentés  par  «  la  robe  '.  Le  besoin  qu'il 
éprouve  de  remettre  les  choses  à  leur  place  nous  vaut  cette  longue 
étude  où  les  points  de  vue  juridique  et  historique  sont  successivement 
envisagés.  La  lecture  en  est  peu  attrayante,  mais  on  ne  notera  pas 
sans  intérêt  les  passages  où  Saint-Simon  décrit  l'appareil  matcriel 
des  lits  de  justice,  indique  les  places  occupées  par  les  princes  da 
sang,  les  ducs  et  pairs,  les  magistrats,  l'ordre  d'entrée  et  de  sortie 
du  cortège,  l'attitude  des  divers  membres  de  l'assemblée,  etc.  Ces 
quelques  pages  ne  constituent  pas  la  partie  la  moins  curieuse  du 
volume. 

Il  n'est  pas  besoin  de  vanter  une  fois  de  plus  la  perfection  de 
l'édition  des  Mémoires  :  elle  se  maintient  dans  chaque  tome  nou- 
veau. Etablissement  rigoureux  du  texte,  précision  et  documentation 
des  notes,  richesse  des  appendices  et  des  pièces  annexes,  tout  con- 
court à  faire  de  cette  publication  un  modèle  de  solide  et  d'éloquente 
érudition.  Robert  Burnvnd. 


DcMuinentB  inédits  (1319-1<900).  a  Un  plein  Sac  de  vieux 
papiers,  b  par  l'abbé  J.-Fl.  Chevalier.  Hi.Cfec,  Pissard,  1913,  i  >-8  de 
351  p.,  avec  5  planches,  des  vignettes  et  un  tableau  généalogique.  — 
Prix  :  4  fr.  50. 

Ce  «  sac  de  vieux  papiers  v  provient  principalement  de  l'étude  de 
M^  Jacques  Tartas  des  Forges,,  notaire  royal  héréditaire  à  Ruffec 
au  xvii^  siècle.  C'est  tout  ce  qui  subsiste  d'un  amas  de  documents 
ayant  roulé  de  greniers  en  greniers  et  dont  ses  possesseurs  brûlèrent 
tout  récemment  encore  une.  quantité.  Tombés  heureusement  aux 
mains  de  M.  l'abbé  Chevalier,  auteur  de  plusieurs  travaux  estimés 
sur  le  coin  d'Angoumois  qu'il  habite,  les  papiers  sauvés  ont  été 
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<;ompulsf  s  par  lui  avec  amour,  classés,  annotés,  et  ils  forment,  ainsi 
rassembli's,  une  contribution  des  plus  suggestives  à  l'étude  d'une 
famille  de  vieille  bourgeoisie  en  province.  Après  avoir  établi  la  généa- 
logie de  cette  famille  et  suivi  les  fiefs  et  les  terres  qui  lui  ont  appar- 
tenu; 1  autour  imprime  d'intéressantes  lettres  de  Saint-Domingue,- — 
des  cadets  de  la  famille  étant  allés  chercher  fortune  aux  Antilles  — 
et  des  lettres  d'émigrés,  —  trois  prêtres  ayant  pris  la  route  de  lexilen 
exécution  de  la  loi  du  26  août  1792.  Ils  séjournèrent  à  Augsbourg, 
à  Constance  et  à  Wesel  et  y  restèrent  jusqu'en  1802.  —  Plu- 
sieurs autres  lettres,-  précieuses  pour  connaître  l'état  des  esprits 
au  moment  de  la  Révolution,  renseignent  sur  ce  qui  se  passa  alors 
à  Ruiïec.  Les  pièces  justificatives  contiennent  une  charte  de  1332 
et  des  actes  judiciaires  allant  du  xv^  au  xviii^  siècle.  Il  ne 
manque  à  cet  aimable  volume  ni  table  soigneusement  dressée,  ni 
tableau  généalogique,  ni  reproduction  de  portraits,  de  vues, 
d'objets  mobiliers  et  d'armoiries.  D.   R. 

Tif   C'onseil   supérieur   et    le    grand    bailliage    de    fijon 

(1791-19  74   1  î*»),  par  Paul  Mhtzger.  Lyon,Rey;  Paris,  A.  Picard 
et  Ois,  1913,  in-8  de  i'il  p.  —  Prix  :  6  fr. 

Il  y  eut,   on   le  sait,   deux  tentatives  de  réforme  judiciaire   en 
France,  dans  la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle,  la  première  sous 
liOuis  XV,  la  seconde  sous  Louis  XVI.  Toutes  deux  se  rapportent 
à  la  lutte  violente  qui  s'engagea  alors  entre  les  Parlements  et  la 
Royauté.  La  première  est  la  réforme  de  Maupeou,  la  seconde  celle 
de  liamoignon.  Quelle  influence  ces  deux  tentatives  eurent-elles  à 
Lyon,  quel  accueil  y  rencontrèrent-elles?  Telle  est  la  question  que 
se  pose  M.  Paul  Metzger  dans  ce  volume  qui  lui  a  coûté  de  nom- 
breuses recherches,  pas  toujours  couronnées  de  succès;  car  les   ar- 
chives qu'il  a   dû   consulter  étaient  parfois  incomplètes    et    peu 
ordonnées.  Chose  étonnante,   Lyon,    la  seconde    ville  de     France, 
n'avait  point  de  Parlement;  elle  dépendait  du  Parlement  de  Paris; 
c'était  un  vrai  désavantage  pour  une  cité  si  considérable  et  si  com- 
merçante. Aussi  l'institution  d'une  sorte  de  Parlement  sous  le  nom 
de  Conseil    supérieur  y  fut-elle  généralement  bien  accueillie,  évi- 
demment pas  par  tout  le  monde,  pas  par  ceux  dont  elle  lésait  les 
intérêts,  comme  la  province  de  Dombes  dont  le  Parlement  était 
dissous,  ou  par  ceux  dont  elle  froissait  les  amours  propres,  comme 
le  bailliage  de  Beaujolais  ou  le  Consulat.  Il  y  eut  des  conflits  et  des 
rivalités.  Mais  le  Conseil  supérieur  en  triompha,  grâce  à  l'activité 
et  à  l'habileté  de  son  premier  président  et  de  son  procureur  géné- 
ral, et   l'auteur  reconnaît    Us   services   qu'il  a  rendus  :  «  Le  Con- 
seil  supérieur  de  Lyon,  dit-il,  eut  une  activité  soutenue,  relative- 
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ment  métliodique  et  très  sérieuse.  Son  œuvre  très  variée,  de  par  ses 
fonctions  et  par  ses  tendances,  a  été  dans  l'ensemble  bonne.  « 
Lorsque  Louis  XVI,  par  une  première  faiblesse,  qui  pesa  sur  tout 
son  règne,  rétablit  les  Parlements  et  supprima  les  Conseils  supé- 
rieurs, celui  de  Lyon  fut  regretté. 

La  seconde  tentative  de  réforme  fut  moins  longue,  et  celui  qui 
l'entreprit,  Lamoignon,  n'avait  pas  l'envergure  et  la  fermeté  de 
Maupoou.  Les  esprits  d'ailleurs  étaient  bien  plus  surexcités  : 
la  Révolution  était  en  germe  et  les  Etats  généraux  étaient  en  vue. 
Le  grand  bailliage  de  Lyoii  ne  dura  guère  que  trois  mois  et  il  parait 
avoir  peu  fonctionné.  Son  avènement  souleva  une  violente  opposi- 
tion des  corps  constitués  de  la  sénéchaussée,  du  bureau  des  finan- 
ces, du  bailliage  de  Forez,  du  consulat  et  particulièrement  de  l'éclie- 
vin  Imbert-Colomès.  Mais  l'opinion  de  la  ville  lui  fut  plutôt  sympa- 
thique, en  souvenir  du  grand  Conseil.  Cela  ne  le  sauva  pas  d'ail- 
leurs. Necker,  revenu  au  pouvoir,  supprima  les  grands  bailliages, 
rétablit  les  Parlements,  convoqua  les  États  généraux,  et  ce  fut  l'As- 
semblée constituante  qui  fit  la  réforme  judiciaire  et  qui  la  fit  com" 
plète. 

Que  l'auteur  nous  permette  une  l<'gère  critique  :  pourquoi  rem- 
place-t-il  certains  noms  par  de  simples  initiales,  le  C.  S.  pour  Con- 
seil supérieur,  le  P.  G.  pour  Procureur  général,  elc?  Je  sais  que 
c'est  aujourd'hui  la  mode  dans  la  -f^resse;  mais  dans  les  journaux 
c'est  déjà  fort  ennuyeux;  dans  un  livre  sérieux  et  important  comme 
le  sien,  cela  étonne  et  rend  parfois  la  lecture  un  peu  compliquée. 

Max.  de  i,a  Rocheterie, 


■^•H  Conventionnels  régicide»,  par  Pibrrk  Bliard.  Paris,  Perrin, 
1913,  petit  ia-8  de  539  p.  —  Priï  :  5  fr. 

M.  pierre  Bliard,  auteur  d'un  livre  sur  Prieur  de  la  Manv,  a  dû 
consulter  le  dossier  de  ce  conventionnel  dans  la  série  des  documents 
réunis  en  1816  sur  les  «  régicides  relaps  «  et  conservés  aux  Archives 
nationales.  Depuis,  sa  curiosité  s'est  portée  sur  les  autres  dossiers  de 
cette  collection  et  il  a  conçu  ainsi  l'idée  du  volume  qu'il  publie  au- 
jourd'hui. 

On  y  trouve  en  eflet  de  nombreux  détails  sur  les  conventionnels 
survivants  à  cette  époque  et  on  doit  savoir  gré  à  l'auteur  de  les  avoir 
fait  connaître.  Ils  forment  la  matière  des  chapitres  VIII  et  IX  de 
son  travail.  A  cette  enquête  une  Introduction  s'imposait,  c'est-à-dire 
un  récit  du  procès  de  Louis  XVI,  qui  remplit  les  chapitres  I  et  II. 
Pour  relier  entre  elles  ces  deux  parties,  M.  Bliard  a  cru  bon  d'es- 
quisser un  tableau  de  la  Convention,  tracé  face  à    la   Montagne,  et 


—  249  — . 

réduit  aux  387  di'putt's  qu'on  peut  qualifier  de  rrgicides;  tour  à  tour 
envisagés  comme  «violents,  législateurs,  en  mission,  etc.»  (ch.  Ill-VI). 
Le  lien  unissant  ce.^  chapitres  à  ceux  qui  précèdent  et  à  ceux  qui  sui- 
vent est  bien  faible,  s'il  existe;  car  les  régicides  n'ont  fait  corps  que 
dans  une  circonstance  passagère,  unique,  en  dehors  de  leurs  fonctions 
légales.  Aucun  d'eux  n'a  été  envoyé  dans  les  départements  ni  n'a 
légiféré  comme  tel:  plusieurs,  d'autre  part,se  sont  employés  à  abolir 
le  régime  terroriste  ou  ont  appartenu  à  la  majorité  contre-révolution- 
naire brisée  le  18  fructidor.  L'auteur  s'est  évidemment  placé  au  point 
de  vue  des  royalistes  de  1816.  sans  considérer  que  le  vote  du  16-17 
janvier  1793  avait  été  systématiquement  oublié  par  Napoléon  I"et 
légalement  eil'acé  par  Tart.  11  de  la  charte  de  1814.  De  là  le  défaut 
d'unité  de  son  livre,  néanmoins  intéressant  à  lire  et  qui  restera  pré- 
cieux à  consulter  dans  certaines  parties.  En  se  servant  des  nombreuses 
biographies  de  conventionnels  récemment  publiées  (on  n'en  trouve  que 
deux  ou  trois  citées  ici),  en  serrant  de  plus  près  les  questions  psy- 
chologiques ou  juridiques  que  comportent  les  deux  procès  faits  suc- 
cessivement au  Roi  et  à  ses  juges,  T auteur  nous  eût  donné  une  œuvre 
qui  n'a  pas  encore  été  tentée  et  qu'il  eût  rendue  du  premier  coup 
définitive.  Peut-être,  après  tout,a-t-il  eu  seulement  l'intention  de 
mettre  au  point,  après  cent  ans,  le  Dictionnaire  des  Girouettes,  par 
Proisy  d'Eppe  et  les  Missionnaires  de  1793,  par  Fabry. 

Le  volume  se  termine  par  deux  listes  de  régicides,  l'une  alphabé- 
tique avec  des  notices  sommaires,  l'autre  par  départements.  Elles- 
ne  concordent  pas  absolument,  la  seconde  ne  contenant  que  385  noms. 
Dans  la  première,  on  aurait  à  relever  un  certain  nombre  d'erreurs  de 
noms  ou  de  dates,  qui  ne  peuvent  pas  être  toutes  des  fautes  d'im- 
pression. L.     PiNOAUD. 

Un  Homme  politique   lorrain.  François  de  Meufrliâteaii 

(1  Î»0-1  S'*8),  diaprés  des  dociimenls  inédits,  par  Jban  LhoMBR.  Paris 
et  Nancy,  Berger-Levrault,  I9l3,  in-12  de  x-233  p.,  avec  3  portraits.  — 
Prix  :  Sfr.  50. 

François  de  Neufchâteau,  personnage  aussi  décoratif  que  chan- 
geant pendant  les  vingt-cinq  premières  années  de  la  Révolution, 
figure  à  juste  titre  dans  les  Dictionnaires  biographiques,  princi- 
palement dans  celui  des  Girouettes.  Tous  les  contrastes,  toutes  les 
inconséquences  se  rencontrent  dans  sa  vie,  comme  tous  les  genres 
dans  son  œuvre  httéraire.  Il  épousa  successivement  quatre  femmes 
et  servit  de  même  docilement  autant  de  régimes.  Était-ce  la  peine 
d'écrire  sur  lui  un  volume,  si  court  qu'il  fût?  M.  Jean  Lhomer  a 
tenté  l'entreprise  et  avec  succès.  Il  n'a  point  surfait  son  héros;  il 
l'a  peint  au  naturel,  en  le  laissant  s'offrir  lui-même  à  notre  souve- 
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nir  dans  quelques  pages,  en  prose  ou  en  vers,  de  ses  innombrables 
écrits. 

L'enfant  prodige  se  révèle  ici  par  deux  pièces  empruntées  à 
VAlmanach  des  Muses;  le  protégé  de  Voltaire  par  deux  fragments 
de  leur  correspondance;  le  magistrat  colonial  par  la  relation  de 
son  retour  de  Saint-Domingue;  le  bon  royaliste,  par  une  phrase 
sur  ('  la  réunion  du  sang  de  Léopold  avec  celui  de  Henri  IV  «;  le 
non  moins  bon  révolutionnaire  par  la  fable  du  Porc  (Louis  XVI) 
et  de  la  Panthère  (Mario-Antoinette);  le  ministre  de  l'intérieur  par 
des  circulaires  en  faveur  de  la  candidature  officielle,  de  l'instruc- 
tion laïque,  de  la  religion  décadaire.  On  regrette  de  ne  pas  trouver 
son  discours  à  la  tête  du  Sénat,  lorsqu'il  vint  saluer  en  Napoléon 
«  l'empereur  de  la  république;  oui,  Sire,  de  la  république  »!  Nous 
lisons  en  revanche  sa  harangue  adulatrice  à  Pie  VII,  «  père  com- 
mun des  fidèles  ».  Certaines  parties  de  sa  vie  publique  le  recomman- 
dent, comme  le  prouvent  ses  circulaires  sur  la  première  Exposi- 
tion universelle  et  l'établissement  d'une  école  d'agriculture  à  Cham- 
bord.  Cet  agronome  en  chambre  était,  d'une  façon  plus  sérieuse, 
un  gastronome,  témoin  ses  recettes  pour  le  fromage  à  la  crème  et 
le  cochon  de  lait  à  la  gelée  blanche.  S'il  a  dû  se  contenter,  sous  la 
Restauration,  de  ses  distractions  culinaires,  ce  n'était  pas  faute 
d'avoir  offert  ses  hommages  et  ses  services  à  Louis  XVIII.  Enfin 
ce  littérateur  de  la  décadence  classique  a  été,  iout  à  la  fin  de  sa  vie, 
un  des  protecteurs  de  Victor  Hugo. 

A  cette  biographie  très  impersonnelle,  Mi  Jean  Lhomer  a  donné 
pour  complément  une  bibMographie  qui  ne  laisserait  rien  à  désirer, 
s'il  y  avait  rappelé  Lamoureux,  un  de  ses  devanciers  dont  il  a  cer- 
tainement mis  à  profit  les  recherches.  Il  a  joint  à  son  travail  deux 
portraits  de  François,  dont  un,  par  Isabey,  d'une  valeur  documen- 
taire très  appréciable.  L.  Pingaud. 

Correspondance  du  comte  de  l\  Forrst,  ambassadeur   de 

France  en  Espagne  (1^09-1913),  pi>bli<;e,  pour  la  Soiété 
d'histoire  conlemporaine,  par  M.  Gboffrov  db  Gra.ndma.ison.  T.  VII 
{Août  iHi2-avril  1814).  Paris,  A.  Picard  et  fils,  1913,  in-8  de  ix-337  p.,  avec 
une  photogravure.  —  Prix  :  8  fr. 

Voici  le  septième  et  dernier  volume  de  la  publication  aussi  impor- 
tante que  magistralement  conduite  par  M.  Geoflroy  de  Grandmaison, 
sous  les  auspices  de  la  Société  d'histoire  contemporaine.  Nous  en 
avons  suivi  attentivement  toutes  les  étapes,  et  nous  ne  répéterons 
pas  ici  les  éloges  que  nous  avons  décernés  à  l'œuv^re  en  général  et  à 
chacune  de  ses  parties  au  fur  et  à  mesure  de  leur  apparition.  «L'Ins- 
titut, à  maintes  reprises,  a  témoigné  sa  sympathie  et  l'a  manilestée 
par  l'une  des  récompenses  qui  pouvaient  le  mieux  couronner  une 
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œuvre  puisée  aux  sources  des  Ailaires  t'trangèrrs  dans  les  archives 
du  quai  d'Orsay  :  le  prix  Drouyn  de  Lhuys.  Le  rapporteur  voulut 
bien,  devant  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques, déclarer 
que  ces  lettres  offrent  une  mine  incomparable  de  renseignements, 
que  1  ouvrage  présente  aux  historiens  toutes  les  garanties  nécessaires 
pour  cette  partie  si  intéressante  de  notre  histoire  ■>  Quel  éloge  plus  auto- 
risé et  plus  précieux  que  celui  là? 

,  Ce  septième  volume  s'ouvre  par  les  documents  relatifs  à  la  retraite 
de  Valence,  où  le  Roi  s'était  réfugié  à  la  fin  du  mois  d'août  1808.  Le 
comte  de  la  Forest  nous  fait  assister  aux  dernières  convulsions  du 
règne  de  Joseph  Bonaparte,  aux  luttes  et  aux  in'ri.crues  contre  les- 
quelles il  essaie  vainement  de  se  débattre  et  qui  aboutissent  fata- 
lemenc  à  sa  déchéance.  On  remarquera  spécialement,  dans  ce  cha- 
pitre,les  détails  que  l'ambassadeur  donne  sur  la  vie  du  Roi  à  Valence  : 
ils  sont  d'autant  plus  pn  cieux  pour  1  histoire  qu  ils  sont  moins 
connus.  Et  enfin,  la  mission  diplomatique  du  comi.e  de  la  Forest 
est  terminée  en  mai  1813,  époque  à  laqnelle  il  rendre  en  Franco. 

«  Avec  sa  dernière  dépêche  du  3  mai,  dit  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison,  pouvait  se  clore,  à  proprement  parler,  sa  correspondance.  Ce- 
pendant, il  nous  a  paru  que  quelque  chose  manquerai',  à  son  action 
dans  les  aflaires  d'Espagne,  si  nous  n  ajoutions  pas  les  lettres  qu'il 
adressa  au  duc  de  Bassano  et  au  duc  de  Vioence,  quand,  au  mois  de 
novembre  1813,  il  fut  envoyé  comme  ambassadeur  secret  de  Napo- 
léon, négocier  à  Valençay,  auprès  du  prince  Ferdinand,  le  trailé  qui 
devait  lui  rendre  la  couronne.  ^'  C'était  une  conclusion  inattendue 
de  son  ambassade  à  Madrid.  Dans  cette  dernière  mission,  le  comte 
de  la  Forest  est  non  moins  loyal  et  non  moins  exact  que  précé- 
demment. 

Le  volume  se  termine  par  un  triple  appendice  :  les  secondes  ins- 
tructions au  comte  de  la  Forest;  le  rapport  du  duc  de  Vicence  à 
l'Empereur;  le  traité  de  Valençay. 

Et  ainsi,  M.  GeotTroy  de  Grandmaison  achève  heureusement  un 
monument  historique  de  la  plus  hauie  importance  qui,  au  bout  do 
cent  a;is,  éclaire  d'une  singulière  clarté,  une  partie  de  l'épopée 
napol.  onienne.  Tous  ses  documents  sont  strictement  historiques; 
ils  sont  illustrés  par  les  notes  et  les  références  qu'on  est  en  droit  d'at- 
tendre du  consciencieux  écrivain.  Les  résumés  qui  sont  en  tête  des 
chapitres,  les  réflexions  qui  suivent  ces  résumés  et  qui  forment 
comme  un  tableau  d'ensemble  pour  les  faire  mieux  comprendre, 
sont  autant  de  chefs-d'œuvre,  dont  on  ne  saurait  trop  louer  la  valeur 
et  l'exactitude. Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'impression  est  digne 
de  la  rédaction?  C'est  à  peine  si  1  auteur  a  dû  relever  quelques  errata 
à  la  fin  de  chaque  volume.  Désormais  les  iiistoriens  de  l'époque  de 
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Napolcon  l*"""  devront  consulter  ces  archives  mises  à  jour  :  ils  pour- 
ront dailleurs  exploiter,  les  yeux  lermcs,  une  mine  de  sources 
imdiîes,  souvent  curieuses,  toujours  intéressantes,  et  dont  il  nest 
plus  jicrmis  maintenant  de  ne  pas  tenir  compte,  si  1  on  veut  être 
complet  et  impartial.  Ci.    [Bernard. 

Patil-Iiouis  C'ourier  et  la  Ifiestauration,  par  Robbbt  Gaschbt, 
Paris,  Hachette,  1913,  iii-8  de  279  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

Le  panégyriste  qui  écrit  ce  livre,  séduit  par  le  talent  du  style 
de  Courier,  talent  relatif  et  style  d'un  genre  secondaire,  pousse  son 
admiration  jusqu'à  louer  la  sincérité  d'un  homme  qui  ne  croyait 
à  rien,  la  loyauté  d'un  écrivain  qui  mentait  par  principe,  le  carac- 
tère (l'un  jaloux  curieux  et  maussade,  la  bravoure  d'un  soloat  qui 
se  dérobait  sur  tous  les  champs  de  bataille,  militaires  ou  politiques, 
la  bonhom  e  d'un  faux  paysan,  mari  trompé  par  sa  femme  avec 
des  valets  de  ferme,  la  candeur  d'un  débauché  ami  des  polissonne- 
ries gnvoises.  L'excès  de  la  louange  pousse  naturellement  le  lec- 
teur à  se  défendre  de  ces  compliments  sans  objet.  Quand  on  aura 
proclamé  les  mérites  littéraires  de  l'helléniste  chez  Paul-Louis 
Courier,  analysé  les  raffinements  de  sa  plume  habituée  aux  tour- 
nures claires  et  sobres  de  notre  vieux  français,  on  aura  achevé  le 
discours;  pour  les  idées,  les  pensét^s  et  les  expressions  du  pamphlé- 
taire —  célèbre  exclusivement  par  sa  verve  antireligieuse  et  anti- 
royahste  —  on  ne  saurait  assez  les  condamner  et,  par  certains  côtés^ 
les  flétrir.  La  loupe  à  la  main,  M.  Gaschet  passe  donc  au  crible  d'une 
critique  un  peu  mièvre  les  phrases  de  son  auteur  favori;  il  a  lo  droit 
d'en  exposer  les  charmes,  il  a  le  tort  d'en  excuser,  parfois  d'en  van- 
ter, les  inspirations  cyniques  e^  haineuses.  Sur  les  hommes  de  la 
Restauration  il  a  conservé  des  préjugés  étranges;  du  clergé  il  fait 
une  peinture  dont  il  ne  soupçonne  pas  le  ridicule,  et,  à  tort  et  à  tra- 
vers, il  parle  notamment  de  la  «  Congrégation  »  en  accumulant  les 
inexactitudes  matérielles;  l'ignorance  d'un  sujet  est  permise,  encore 
ne  le  faudrait-il  pas  aborder  avec  un  parti  pris  et  une  suffisance 
qui  condamnent  l'imprudent  qui  s'y  risque.  Ici  et  lô,  il  paraît  et 
veut  être  impartial  ;  l'intention  est  louable,  mais  demeure  trop 
rare  pour  faire  passer  l'éponge  sur  les  défauts  de  jugement  que 
nous  signalons.  Il  restera  que  P.-L.  Courier  a  été  un  vilain  per- 
sonnage et  un  fielleux  écrivain.  Il  n'est  pas  de  tournure  littéraire 
qui  corrige  cela;  elle  rend  seulement  plus  dangereux  le  '.<  poison  v 
de  ses  pamphlets,  —  selon  le  terme  même  qu'emploie  le  critique 
qui   veut    le   louer   et    l'admire.  Ci.    G. 
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Xiettres  du  comte  et  de  la  comtesse  de  Ficqublmont  à  la 
«•mtease  de  Tiesenliausen,  recueillies  parle  comte  F.  db  sonis. 
Paris,  Plon-Nourril,  s.  d.,  in-S  de  vi-481  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Né  en  Lorraine,  le  23  mars  1777,  émigré  au  début  de  la  Révolu- 
tion, le  comte  de  Ficquclmont  prit  du  service  dans  l'armée  autri- 
chienne et  fit  toutes  les  campagnes  contre  la  Franco  jusqu'en  1815. 
A  la  paix,  il  entra  dans  la  diplomatie.  Il  avait  dépassé  quarante- 
cinq  ans,  lorsqu'au  cours  d'une  mission  à  Florence,  il  rencontra 
et  épousa  Dorothée  de  Tiesenhausen,  petite-fille  par  sa  mère  du 
fameux  Koutousofl",  l'adversaire  de  Napoléon  en  1812.  De  ce  ma- 
riage naquit  en  1825  une  fille,  Éhsabeth-Alexandra  (des  noms  de 
l'empereur  Alexandre  et  de  sa  femme  l'impératrice  Ehsabeth,  dont 
elle  fut  la  filleule),  appelée  dans  l'intimité  Elisaiex  ou  Elka;  elle 
■s'unit  en  1841  au  prince  Edmond  Clary,  dont  elle  eut  quatre  enfants. 
Ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  ministre  de  la  guerre  de  1.^40 
à  1843,  pourvu  en  1847  d'un  commandement  militaire  en  Italie, 
premier  ministre  en  18tô,  il  dut  démissionner  au  bout  de  quelques 
mois  devant  une  démonstration  populaire.  Il  se  retira  à  Vienne, 
puis  à  Venise,  où  il  mourut  en  1857.  I,a  majorité  des  lettres  qui 
composent  ce  recueil  sont  adressées  par  M"ie  ^q  Ficquelmont 
(Dolly)  à  sa  mère  (la  comtesse  de  Tiesenhausen),  à  son  mari,  pendant 
leurs  sépara+ions  momentanées,  ou  à  sa  fille  (Elka),  après  son 
mariage.  Quelques-unfis  r-epondant  émanent  du  comte  de  Ficquel- 
mont ou  de  la  comtesse  Clary.  La  plus  grande  partie  de  cette  cor- 
respondance roule  sur  les  bals  et  les  mariages  de  la  société  viennoise, 
et  n'otTre  par  conséquent  qu'un  intérêt  relatif.  Cependant  les  pootes 
élevés  successivement  occupés  par  M.  de  Ficquelmont  le  mirent 
et  mirent  sa  femme  à  même  de  fournir  des  renseignements  de  pre- 
mière main  sur  l'insurrection  italienne  et  les  émeutes  viennoises  de 
1848. 

Russe  par  sa  naissance,  Autrichienne  par  son  mariage,  M^^  de 
Ficquelmont  témoigne  d'une  admiration  sans  bornes  pour  les  empe- 
reurs Nicolas  e'u  François-Joseph.  Elle  fait  preuve  d'une  hostilité 
passionnée  à  l'égard  de  la  Pologne,  de  la  Prusse,  de  l'Angleterre, 
et,  dans  une  mesure  un  peu  moindre,  à  l-'égard  de  la  France.  Ses 
appréciations  sur  le  comte  de  Chambord  et  les  princes  d'Orléans  sont 
empreintes  d'une  égale  malveillance.  Ses  sympathies  politiques  vont, 
pour  notre  pays,  aux  Bonaparte,  peut-être  en  raison  de  l'alliance 
de  sa  fille  avec  la  famille  Clary.  Je  trait  le  plus  curieux  de  ces  lettres 
réside  dans  la  correction  presque  absolue  et  même  l'élégance  avec 
laquelle  les  étrrmgers  qui  les  ont  écrites  manient  notre  langue.  Bon 
nombre  de  nos  compatriotes  en  pourraient  être  jaloux 

H.  RURAT  DU  MÉRAC. 
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«lolirnal  d'un   voyage    inédit,  au   mois  d'août    1A09,  par 

Sir  John  Dban  Paul  ;  trad.  et  annoté  pour  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine par  Paul  La  COMBE.  Paris,  Auguste  Picard,  1913,  iu-8  de  xxix-162  p. 
avec  ISgrav.  et  un  fac-similé.  —  Prix  :  5  fr. 

Cp  petit  récit  spnible  trop  court  à  qui  le  lit  avec  soin  et  relève 
les  multiples  détails  dont  il  est  rempli  et  par  lesquels  il  prend  sa 
valeur.  C'est  la  traduction  d'un  ouvrage  anerlftis  devenu  assez  rare. 
M.  Paul  Lacombe,  avec  son  érudition  de  bibliophile  et  de  Pari- 
sien des  plus  avertis,  a  donné  une  excellente  Introduction  :  le  lec- 
teur y  trouve  la  réponse  à  toutes  les  questions  qu'il  pourrait  se  poser 
à  propos  d'ouvrages  du  même  genre;  e*  de  plus,  il  s'instruit  à  mer- 
veille de  la  bibliograpnic  de  <e  sujet  spécial.  La  personnalité  de^ 
l'auteur  anglais,  demeurée  longtemps  inconnue,  nous  tst  dévoilée  : 
c'est  un  banquier  anglais.  Comme  beaucoup  de  ses  compatriotes, 
il  a  profité  de  la  paix  d'Amiens  pour  visiter  la  France  fermée  à  la 
curiosité  britannique  depuis  la  Révolution.  Il  regarde  avec  le  soin 
et  la  minutie  de  sa  race;  il  est  Irappé  des  changements  sociaux  et 
des  ruines  qu'ont  amenés  les  bouleversements  politiques,  mais  il 
est  heureux  d'être  un  des  premiers  è  les  voir  et  à  les  signaler.  S'il 
s'inquiète,  dans  son  voyage  de  Calais  à  Paris  et  dans  la  capitale 
même,  de  la  nourriture  et  du  confort,  il  s'intéresse  aussi  aux  monu- 
ments, aux  musées  ;  il  donne,  en  termes  un  peu  généraux,  son  appré- 
ciation tur  les  merveilles  du  Louvre,  butin  de  guerre  ou  achats 
de  nos  troupes,  il  va  même  jusqu'à  faire  des  croquis,  et  quinze  gra- 
vures nous  montrent  qu'en  ces  matières  il  est  peu  expert.  Ses  juge- 
ments sont  d'un  étranger  qui  n'ose  avouer  franchement  ce  qu'il 
pense;  mais  il  y  a  de  sa  Préface  une  phrase  à  retenir  :  c  Je  dois 
dire  qu'en  parcourant  ce  pays  avec  un  œil  observateur,  j'ai  eu  sou- 
vent à  m'étonner,  souvent  à  blâmer,  et  quelquefois  à  admii^er.  h 

Ce  récit  s'accompagne  en  appendice  de  trois  lettres  inédites, 
envoyées  de  Paris  en  1803,  et  descinées  au  prince  de  Condé.  îl  s'y 
trouve  des  renseignements  précieux  sur  les  modifications  essen- 
tielles des  Tuileries,  du  Palais-Bourbon,  du  Luxembourg,  pendant 
la  période  révolutionnaire. 

De  même  que  les  précédents,  ce  volume  fait  honneur  à  la  collec- 
tion de  la  Société  d'histoire  contemporaine;  les  notes  et  les  tables 
donnent,  comme  l'Introduction,  la  plus  grande  satisfaction  aux 
amateurs   de   bonnes    et    éruditcs   éditions.  G.    P. 


Banc.  SouTenIrs.  Correapondance  (I9S1-190S).  Paris,  Cor- 
nély,  1913,  ia-16  de  viii-523  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  hvre  aurait  offert  le  plus  vif  intérêt  s'il  n'avait  pas  été  soigneu- 
sement expurgé  de  tous  les  documents  confidentiels  dont  Kanc  était 
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nanti.  Ami  intime  de  Gambetta,  Hanc  connaissait  tous  les  secrets  du 
gouvernement  de  la  Défense  nationale.  Hrlas  !  il  suffît  de  jeter  un 
coup  d'œil  sur  les  lettres  reproduites  par  l'éditeur  pour  se  rendre 
compte  de  la  sévère  épuration  qu'a  subie  cette  correspondance.  Les 
épîtres  qu'on  a  bien  voulu  mettre  sous  nos  yeux  en  disent  plus  lon^ 
par  leurs  lacunes  que  par  leur  contenu.  Aucune  allusion  n'est  faite, 
par  exemple,  aux  pourparlers  de  Gambetta  avec  le  fameux  comte 
Henckel,  le  stide  de  Bismarck.  Dieu  sait  pourtant  si  Ranc  devait 
être  instruit  de  cette  abominable  intrigue,  de  ce  forfait  contre  la 
patrie. 

De  toute  la  correspondance  échangée  dans  le  courant  de  l'année  1877 
entre  Gambetta  et  Ranc,  on  ne  nous  communique  qu'une  seule  lettre. 
Or,  c'est  au  cours  de  cette  période  que  lut  décidée  l'orientation  du 
parti  républicain  vers  l'Allemagne.L'éditeur  a  donc  visiblement  voulu 
nous  cacher  tout  ce  qui  pouvait  jeter  une  nouvelle  lumière  sur  la 
criminelle  entente  de  Gambetta  avec  les  vainqueurs  de  la  France. 
L'année  LS78  n'est  même  pas  représentée  par  une  seule  lettre.  Pour 
l'année  1879,  je  n'en  trouve  qu'une,  à  la  date  du  27  février.  Est-il 
admissible  qu'entre  des  amis  si  chers  les  relations  épistolaires  fussent 
si  rares?  L'éditeur  de  la  correspondance  do  Ranc  ne  nous  a  donc  livré 
qu'une  documentation  «  caviarisée  ».  Je  dois,  toutefois,  reconnaître 
que,  sur  un  point  des  plus  importants,  les  historiens  de  la  guerre 
de  1870  obtiennent  un  aveu  précieux.  On  sait  que  le  14  octobre  1870, 
Ranc  quitta  Paris  avec  la  mission  d'aller  confier  à  la  délégation  de 
Tours,  c'est-à-dire  à  Gambetta  et  à  Freycinet,  les  plans  stratégiques 
de  Trochu.  Trochu  annonçait  que  tout  se  prépcU'ait  à  Paris,  pour  une 
opération  extérieure  vers  la  basse  Seine,  avec  Rouen  et  la  mer  (Le 
Havre)  pour  objectifs.  Il  fallait  donc  aue  les  armées  de  province 
coordonnassent  leur  action  avec  l'armée  de  Trochu  pour  débloquer 
Paris.  Obéissant  à  une  préoccupation  exclusivement  politique,  Gam- 
betta refusa  de  se  conformer  aux  instructions  de  Trochu  —  ce  qui 
constituait,  on  peut  le  dire  hautement  —  une  véritable  trahison. 
Sentant  bien  la  grave  responsabilité  que  son  chef  avait  encourue, 
Ranc,  mandé  devant  la  «  Commission  d'enquête  sur  les  actes  du  gou- 
vernement de  la  Défense  nationale,  nia  la  mission  confidentielle  qu'il 
avait  reçue  de  Trochu.  L'ancien  gouverneur  de  Paris  infligea,  devant 
la  Commission,  un  démenti  à.  Ranc,  et  ce  fut  tout.  L'affaire  en  resta  là  ! 
Or,  quarante  ans  après  les  audacieuses  dénégations  de  Ranc,  le  livre 
consacré  à  l'apologie  du  personnage  confirme  les  accusations  de 
Trochu  et  reconnaît  que  l'ami  de  Gambetta  avait  été  chargé  de 
notifier  à  la  Délégation  de  Tours  le  projet  du  gouverneur  de  Paris. 
Tout  finit  donc  par  se  savoir.  11  est  assez  probable  que  l'auteur  du 
livre  ne  s'est  pas  souvenu  du  langage  tenu  par  Ranc  devant  la  com- 
mission d'enquête.  Oscar  Havard. 
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Histoire  de  rin«tructi*n  et  de  l'éducation,  par  François 
GUKX.  '2«  éd.  Paris,  Alcan  ;  Lausanne,  Payol,  1913,  in-8  de  724  p.,  avec 
138  grav.  —  Prix  :  6  fr. 

Co  livre  nous  vient  de  Suisse;  il  est  écrit,  du  moins  nous  le  croyons, 
par  un  protestant,  et,  dès  la  Préface,  il  exprime  une  grande  sympathie 
pour  la  troisième  République  française  (traduisez  Pécaut,  Buisson 
et  autres  huguenots)  «  qui  a  assis  l'école  nationale  sur  des  bases  solides 
et  organisé  un  système  d'éducation  qui  fait  l'admiration  de  l'étranger 
non  prévenu  ».  M.  Guex  est  donc,  d'après  son  aveu,  partisan  des  sec- 
taires étroits  et  retors  qui  ont  rêvé  de  proscrire  en  France  les  écoles 
libres,  dernier  refuge  de  1  enseignement  chrétien,  et  de  chasser  Dieu  de 
l'école  ofiiciello  obUgatoire.  Nous  le  remercions  de  nous  avoir  avertis, 
puisque  c'est  une  façon  de  nous  dire,  à  nous  catholiques  :  méfiez-vous. 
En  eiïet,  son  livre,  de  forme  d'ailleurs  généralement  modérée,  est 
d'inspiration  nettement  protestante  :  sauf  quelques  génrrahtés 
vagues  sur  le  moyen  âge  et  les  âges  catholiques,  elle  commence  en 
réalité  au  xvi^  siècle,  avec  Luther,  Mélanchton,  Zwingli  et  autres 
réformateurs  allemands  ou  suisses,  pour  suivre  jusqu'à  nos  jours,  la 
longue  strie  des  éducateurs  protestants  et  libres  penseurs  qui  se  sont 
voués,  chez  nous  du  moins,  à  la  déformation  de  l'âme  française. 
Sans  doute  les  éducateurs  catholiques  ne  sont  pas  tout  à  fait  oubliés, 
—  ce  n'était  pas  possible  —  mais  il  est  visible  que  ce  n'est  pas  de  ce 
côté  que  vont  les  sympathies  de  l-'auteur,  et  qu'ils  n'obtiennent  pas 
la  place  à  laquelle  ils  auraient  droit  dans  une  histoire  complète  de 
l'éducation.  Mais,  pour  l'auteur,  «  la  pédagogie  moderne  est  fille  de 
la  Renaissance  et  de  la  Réforme  religieuse  »,  et  le  reste  ne  compte 
guère.  C'est  vrai  peut-être,  hélas  !  mais  ce  n'est  pas  l'exposé  de 
l'auteur  qui  nous  détournera  d'en  éprouver,  du  point  de  vue  catho- 
lique et  français,  qui  est  le  nôtre,  un  très  vif  regret.  Cela  ne  veut  pas 
dire  d'ailleurs  qu'on  ne  puisse  lire  avec  quelque  intérêt  cette  histoire 
à  condition  de  ne  pas  oubher  qu'elle  n'est  l'œuvre  ni  d'un  catholique 
ni  d'un  Français.  P.  Talon. 

î 

r*iar   l'artian  catholique,  par  Mgr  Gouraud.  Paris,  beauchesne 
Reims,  «  Action  populaire  »,  1913,  in-12  de  411  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ouvrage  de  doctrine  et  de  pratique,  où  les  plus  sages  conseils  et 
les  enseignements  les  plus  sûrs  sont  groupés  en  trois  parties  :  Néces- 
sité de  l'action  catholique;  Conditions  de  l'action  catholique;  Princi- 
paux champs  d'action.  Qu'il  soit  toujours  utile  de  démontrer  la 
nécessité  d'agir  et  de  réagir  conformément  à  sa  foi  si  l'on  en  veut  être 
digne,  c'est  ce  que  prouve  l'existence  de  trop  d'hommes  insouciants, 
imprévoyants  ou  indolents,  qui  prennent  mollement  leur  parti  de 
tout  pourvu  que  leurs  habitudes  ne  soient  pas  dérangées.  A  ceux-là 
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Mgr  Gouraud  rappelle  que  nul  croyant  ne  doit  se  dcsintcresser  d'une 
lutte  qui,  finalement,  est  dirigée  contre  Dieu,  et  que,  d'ailleurs,  le 
rôle  de  spectateur  impassible  et  détaché  est  pour  le  moins  dangereux, 
attendu  que  l'observateur  le  plus  neutre  ne  manquera  pas  d'être 
atteint  dans  ses  affections  les  plus  chères  et  dans  ses  intérêts  les  plus 
personnels  par  les  remous,  les  poussées  et  les  heurts  d'une  société 
livrée  aux  aventures  et  aux  désordres.  Louis  Veuillot  remarquait 
déjà  que  les  «  conservateurs  »,  comme  on  disait  jadis,  semblaient 
atteints  de  la  maladie  du  sommeil.  C'est  peut-être  pour  cela  que  les 
destructeurs  s'en  donnent  à  cœur  joie  en  écrasant  allègrement  sous 
leurs  démolitions  quiconque  se  trouve  à  leur  portée. 

Heureusement  le  nombre  des  hommes  actifs  et  dévoués  s'accroît 
de  jour  en  jour.  Mgr  Gouraud  leur  prodigue,  dans  la  seconde  et  dans 
la  troisième  partie  de  son  livre,  les  conseils  les  plus  précis  et  les  plus 
pertinents.  Il  insiste  avec  grande  raison  sur  la  formation  surnaturelle 
de  chaque  âme  et  sur  les  moyens  de  l'assurer;  il  étudie  le  rôle  de  la 
presse  elt  motive  les  devoirs  des  catholiques  à  ce  sujet;  il  détaille  avec 
minutie  l'organisation  d'un  patronage  et  d'un  cercle  d'études,  insiste 
sur  le  devoir  électoral  et  montre  de  quelle  manière  les  croyants,  comme 
tels,  doivent  intervenir  auprès  des  candidats  et  des  comités,  etc.  On 
aura  profit  à  le  lire,  d'autant  que  partout  on  sent  une  expérience  en 
contact  immédiat  avec  la  réalité.  N'est-ce  pas  la  première  qualité 
qu'on  réclame  d'un  maître?  Ch.  Landry. 


rallou:iL  et  le  monument  commémoratif  de  la  loi  de  I  950, 
•ur  la  liberté  de  renseignement  du  Kourg  d'Iré 
(Maine-et-lioire],  9  juillet  1919,  par  Henrv  Jouin.  Paris,  Per- 
riu,  1913,  in-8  de  370  p.,  avec  portrait.—  Prix  :  7  fr.  50. 

Promoteur  des  souscriptions  en  vue  de  ce  monument,  M.  Henry 
Jouin,  qui  vient  de  mourir,  avait  eu  1  heureuse  pensée  de  conserver 
le  souvenir  des  fêtes  de  l'inauguration  par  un  beau  livre,  où  il  pubha 
les  lettres  approbatives  de  vingt-deux  cardinaux,  archevêques  et 
évêques  en  l'honneur  de  ce  grand  défenseur  de  l'Église.  On  trouve 
également,  dans  ce  volume,  l'évocation  de  la  résurrection  de  l'ensei- 
gnement libre  chrétien,  depuis  la  première  école,  ouverte,  en  1831, 
par  Lacordaire,  Montalembert  et  M.  de  Goux;  le  procès  fameux 
auquel  l'ouverture  de  cette  école  donna  lieu,  devant  la  Cour  des 
pairs;  les  travaux  préparatoires  de  la  loi  de  1833,  avec  intervention 
de  Lamartine;  les  débats  de  la  loi  du  15  mars  1850  (celle,  disait  son 
auteur,  avec  malheureusement  trop  d'exactitude,  qu'on  appelle 
«  la  loi  Falloux  »  quand  on  veut  en  dire  du  mal,  et  la  loi  «  de  liberté, 
de  l'enseignement  »  quand  on  en  veut  dire  du  bien);  la  haute  et 
décisive  intervention  de  Mgr  Dupanloup  en  faveur  de  la  loi  de  1875, 
Mars   1914  T.  CXXX.  17. 
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sur  la  liberté  de  l'enseignement  supérieur;  les  témoignages  d'Armand 
Fresneau,  Odilon  Barrot,  Gréard,  duc  de  Broglie,  sur  la  loi  de  1850 
et  sur  l'expédition  de  Rome,  également  due  au  comte  de  Falloux, 
pendant  son  trop  court  ministère;  une  étude  de  M.  Chapon,  aujourd'hui 
év^êque  de  Nice,  sur  Falloux,  l'homme  et  l'œuvre;  les  discours  du 
7  juillet  1912,  à  l'inauguration  de  la  statue  de  H.  Louis-Noël,  au 
Bourg  d'Iré,  —  récemment  inaugurée  aussi  au  château  de  Garadeuc, 
domaine  de  M™^  la  comtesse  de  Falloux,  née  de  Caradeuc  de  la 
Chalotais,  —  les  discours  de  S.  E,  le  cardinal  Luçon,  archevêque  de 
Reims,  meu-quis  de  Vogiié,  délégué  de  l'Académie  française,  Guillaume 
Bodinier,  sénateur  de  Maine-et-Loire,  etc.,  avec  des  lettres  de 
M.  Charles  Woest,  ministre  d'Etat  de  Belgique,  Mgr  Rutten,évêque 
de  Liège,  M.  Carton  de  Wiart,  ministre  de  la  justice  belge,  etc.  A 
une  heure  où  tant  d'efforts  sont  tentés  contre  la  liberté  de  l'ensei- 
gnement et  les  inestimables  bienfaits  que  l'Eglise  et  la  France  en  ont 
retirés,  le  dernier  livre  de  M.  Henry  Jouin  aura  été  une  des  ses  der- 
nières bonnes  actions.  Il  était  juste  de  témoigner  ainsi  hautement 
de  la  gratitude  due  à  l'auteur  de  la  loi  de  1850,  et  à  tous  ses  collabo- 
rateurs. Comme  le  disait  si  heureusement  un  des  orateurs  cités  à 
linauguration  du  monument  du  Bourg  d'Iré,  M. le  chanoine  Crosnier, 
directeur  de  l'enseignement  libre  du  diocèse  d'Angers  :  «  Je  vois  la 
longue  théorie  des  professeurs  et  des  écoliers  qui,  depuis  plus  de 
60  ans,  ont  bénéficié  de  la  loi  Falloux,  se  diriger  vers  cette  statue  que 
nous  inaugurons.  Si,  en  passant  devant  elle,  ils  jetaient  simplement 
une  rose,  tout  le  monument  disparaîtrait  bientôt  sous  l'amas  des 
fleurs  !  «  Joseph  Denats. 


Ijouis  %'euillot,  par  Eugène  Veuillot, continué  par  François  Veoillot. 
T.  IV  {iS69-i8S3).  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,in-8  de  xv-789  p.  —  Prix  :  7fr.S0- 

liouis  Veuillot,  par  François  Veuillot.  Vie  populaire.  Paris,  .Maison 
de  la  Bonue  Presse,  s.  d.,  gr.  in-8  de  149  p.  à  2  col.,  illustré.  —  Prix  :  1  fr. 

Ce  tome  ïV  qui  clôt  la  biographie  commencée  en  1898  par 
Eugène  Veuillot  sur  son  illustre  frère,  débute  par  "une  des  périodes 
les  plus  mouvementées,  les  plus  actives,  les  plus  laborieuses  et  les 
plus  triomphantes  de  Louis  Veuillot  :  celle  du  concile  de  1870.  En 
témoin  de  ces  jours  de  combat,  Eugène  Veuillot  les  décrit  et  les 
commente,  avec  toute  l'ardeur  d'un  soldat  qui  se  souvient  de  la 
lutte  passée.  Puis  la  plume  lui  tomba  des  mains,  il  n'achev^a  pas 
l'ouvrage  et,  à  sa  mort,  son  second  fils  François  reprit  la  besogne 
pour  la  conduire  jusqu'au  bout.  Au  point  de  vue  littéraire,  on  sent  la 
différence  de  main,  chacun  des  écrivains  conservant  ses  mérites 
propres.  Tous  deux  suivent  la  même  tradition  catholique.  Do  1870  à 
1883,  on  voit  quels  événements  d'ordre  religieux  et  politique  ont  pu 


il 
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impressionner  l'existence  d'un  journaliste  comme  Louis  Veuillot; 
c'est  l'âge  de  la  pleine  maturité,  puis  du  déclin  et  du  repos  forcé  à 
la  veille  de  la  mort.  Le  siège  de  Paris,  la  Commune,  l'Assemblée  de 
Versailles,  les  espérances  de  restauration  monarchique  en  1873, 
la  présidence  du  maréchal  de  Mac-Mahon,le  début  des  persécutions 
«  cléricales  »,  voilà  les  étapes  de  ses  travaux  quotidiens.  En  foule, 
les  documents  sont  produits,  les  portraits  tracés,  les  citations  appor- 
tées; et  1  histoire,  la  grande  histoire  peut  y  glaner  des  renseignements 
précieux  ;  pour  autant  vient  s'éclairer,  par  des  pages  plus  intimes, 
la  figure  même  du  célèbre  écrivain.  Il  est  superflu  de  remarquer 
combien  on  ressent  d'agrément  littéraire  à  parcourir  ces  fragments 
de  lettres,  d'articles  ou  de  livres  pubHés  paj  lui  à  cette  époque. 

Mais  ce  qui  domine  tout  ce  livre  et  souligne  sa  portée  histo- 
rique et  doctrinale,  c'est  le  bref  qui  lui  sert  ^e  préface.  Avec  l'accent 
le  plus  ému,  Pie  X  ,  au  nom  de  ses  prédécesseurs  comme  au  sien,' 
loue  Louis  Veuillot  de  son  «  '/.è\e  d'apôtre  »;  il  déclare  que  ce  <(  pen- 
seur de  génie  a  égalé  les  maîtres  les  plus  illustres  »,  et  il  le  félicite 
«  d'avoir  pendant  un  demi-siècle,  projeté  sur  les  événements  la  pure 
lumière  de  la  doctrine  catholique  et  poursuivi  sans  trêve  ni  merci 
l'erreur  qui  s'étale  au  grand  jour  et  l'erreur  qui  serpente  dans  l'om- 
bre. »  Tout  cela  est  très  clair.  A  «  l'école  »  de  Louis  Veuillot  (terme 
d'ailleurs  excessif  et  inexact,  car  le  directeur  de  V  Univers  n  a.]  amo.]  s 
prétendu  se  constituer  le  chef  d'une  «  école  »,  il  n'a  voulu 
être  qu'un  soldat  soumis  aux  enseignements  de  l'Église),  aux  ca- 
tholiques romains,  ces  paroles  pontificales  apportent  une  sanction 
définitive  pour  justifier  leurs  doctrines;  elles  montrent  qui  avait 
raison  dans  les  luttes  d'hier,  elles  indiquent  la  route  à  suivre  dans 
les  combats  d'aujourd'hui. C'est  le  jugement  de  l'autorité  compétente, 
il  dicte  et  inspire  celui  qu'en  gardera  l'hiçtoire.  Si  le  nom  de  Louis 
Veuillot  en  conserve  un  éclat  immortel,  c'est  justice  et  il  n'y  a  rien  à 
ajouter. 

—  M.  François  ^  euillot  à  bon  droit  a  voulu  «  populariser  »  la  vie  la- 
borieuse do  son  oncle;  il  a  résumé  ces  quatre  gros  volumes  en  une 
grande  plaquette  à  deux  colonnes,  dont  l'agrément  et  l'originalité  sont 
de  nous  donner  des  illustrations.  Portraits,  gravures,  photogravures, 
fac-similé  ajoutent  une  noie  très  vivante  au  texte  du  récit  abrégé. 
Ces  documents  de  famille  sont  curieux, doivent  être  très  rares  et  par 
suite  apportent  des  renseignements  inédits  et  nouveaux.  Aux  collec- 
tionneurs de  tout  ce  qu'a  écrit  ou  inspiré  Louis  Veuillot,  ce  joli  fasci- 
cule devient  un  texte  nécessaire.  Aux  lecteurs  qui  veulent  rapidement 
s'instruire,  cette  «  vie  populaire  »  convient  par  son  format,  son  style 
et    son    illustration.  Geoffroy    de    Grand  maison. 
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meii  ^toiiTenire,  1930-1011^    par     Auguste   Lalancb.    Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1914,  ia-8  de  xvi-77  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Dernier  survivant  des  députés  protestataires  d'Alsace-Lorraine 
en  1871.  M.  Auguste  Lalance  est  resté  très  Français  de  cœur  :  de  ce 
chef,  il  commande  la  plus  grande  sympathie.  Et  puis  c'est, un  carac- 
tère, une  énergie. 

Né  de  père  franc-comtois  et  de  mère  alsacienne,  à  Ronchamp 
(Haute-Saône),  en  1830,  et  donc  rejeton  de  deux  races  également 
solides  et  fortes,  on  peut  dire  qu'il  s'est  fait  lui-mCme,  luttant  avec 
courage  et  persévérance  contre  les  difficultés  de  la  vie  et,  en  fin  de 
comp.te,  marchant  de  succès  en  succès.  Malheureusement  la  guerre 
de  1870-71  ayant  éclaté,  Mulhouse,  ville  où  s'était  fixé  M.  Lalance, 
subit  le  sort  de  l'Alsace  annexée  au  nouvel  empire  allemand;  cela 
fut  naturellement  très  Mouloureux  pour  notre  auteur.  En  1887, 
ayant  été  élu  député  au  Reichstag,  à  une  énorme  majorité,  par  ses 
concitoyens  de  Mulhouse,  M.  Lalance  partit  pour  Berlin.  C'est  alors 
que  ses  collègues  alsaciens  le  chargèrent  d'informer  les  chefs  du 
Parl'^ment  français  que  Bismarck  était  résolu  à  déclarer  à  bref 
délai  la  guerre  à  la  France  sous  le  prétexte,  faux  d'ailleurs,  que  le 
général  Boulanger  méditait  une  agression  contre  l'Allemagne.  Tout 
de  suite  les  parlementaires  influents  s'arrangèrent  pour  faire  tom- 
ber le  ministère  et  le  départ  de  Boulanger  empêcha  notre  irrécon- 
ciliable ennemi  de  tenter  le  mauvais  coup  qu'il  préparait. 

Mais  Bismarck,  bientôt  renseigné  sur  la  démarche  de  M.  Lalance, 
persécuta  celui-ci  au  point  qu'il  dut  renoncer  à  ses  intérêts  en  Alsace 
et  quitter  le  pays.  Il  se  réfugia  à  Paris,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  créer 
une  nouvelle  situation. 

Jusqu'ici  tout  est  bien;  mais  ce  qui  me  reste  à  dire  va  m'obliger 
à  des  réserves.  D'abord  M.  A.  Lalance  considère  Gambetta  comme 
un  vrai  grand  homme,  alors  qu'avec  la  meilleure  volonté  du  monde, 
je  ne  vois  dans  ce  personnage  qu'un  rhétieur,  un  hâbleur,  qui  jus- 
tifie certain  mot  cruel  que  j'ai  entendu  peu  après  la  chute  de  i'iùu- 
pire  :  «  Quand  un  régime  se  faisande,  l'avocat  s'y  met.  «  Ensuite 
1  auteur,  malgré  son  fige  respectable,  me  parait  doué  d'une  candeur 
extraordinaire.  Ne  croit-il  pas  tout  bonnement,  sur  les  gratuites 
assurances  de  Gambetta,  que  l'Alsace  nous  reviendra  «  par  la  paix  ». 
pour  cela,  jamais!  Du  moins  c'est  ma  conviction  intime  et  pro- 
fonde. Ni  le  peuple  allemand  ni  son  empereur  —  que  ce  soit -celui 
d'aujourdjhui  ou  celui  de  demain  —  n'y  sauraient  consentir.  Bis- 
marck a  rivé  aux  pieds  de  l'Allemagne  un  boulet  qui  la  gêne  beau- 
coup, mais  dont  elle  ne  veut  pas  se  séparer.  Cette  terrible  question 
d' Al  s  ace -Lorraine  —  qui  n'en,  est  pas  une  pour  nos  vainqueurs  : 
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ils  le  déclarent  très  haut,  en  toute  circonstance  —  ne  se  résoudra 
pas  de  manière  pacifique... 

«  Pourquoi  ne  pas  se  tendre  la  main?  Pourquoi  ne  pas  faire  da 
Rhin  le  fleuve  qui  réunit  les  peuples  et  non  pas  celui  qui  les  sépare?  « 
s'écrie  l'excellent  M.  Lalance.  —  Parfait,  lui  ré  pondrai- je;  mais 
que  l'Allemagne  nous  rende  d'abord  —  avec  compensations  de  notre 
part  si  l'on  veut  —  les  provinces  qu'elle  nous  a  ravies  et  qui  la 
repoussent  inlassablement  depuis  quarante-trois  ans.  Or,  ^omme 
elle  s'en  gardera  bien,  nous  n'avons  qu'à  1  imiter  :  ne  pas  faire  de 
sentiment,  être  forts,  très  forts,  rester  l'arme  au  pied  et  attendre 
les    événements.  K.-  A.  Chaplms. 

Origines  et  bases  de  Talliauce  franco-russe,  par  Yàlbntin 
DB  GOHLOF.  Paris,  Grasset,  1913,  in-8  de  434  p.  —  Prix  :  5  fr. 

En  son  amas  de  faits,  ce  livre  sera  très  intéressant  pour  le  public 
français.  Il  le  familiarisera  avec  une  quantité  de  notions  substantielle- 
ment résumées  sur  les  dilTérents  rameaux  de  la  race  slave;  il  le  fami- 
liarisera de  même  avec  des  notions  politiques,  exposées  avec  une 
grande  liberté  critique,  et  qui, étant  plus  ou  moins  courantes  dans  la 
société  russe,  devraient  être  plus  connues  de  nous  qu'elles  ne  le  sont; 
L'auteur  réalise  rigoureusement  son  titre,  ce  qui  est  toujours  preuve 
de  netteté  d'esprit.  Il  n  étudie  pas  1  alliance  franco-russe  en  son 
existence  actuelle  :  il  se  borne  à  en  établir  la  nécessité  et  la  lente, 
la  lointaine  genèse.  L'alhance  franco-russe  est  un  indispensable  con- 
trepoids au  développement  de  la  race  germanique  qui,  toujours,  a 
refoulé  et  fractionné  la  race  slave.  Résultat  d'une  double  menace, 
elle  s'est  faite  dès  que  la  mainmise  politique  des  Allemands  sur  la 
Russie  a  pu  être  allégée.  Après  plusieurs  tentatives  plus  ou  moins 
conscientes,  plus  ou  moins  heureuses,  elle  est  venue  éclaircir  pour 
tous  un  mot  génial  de  Pierre  le  Grand  :  «  La  Russie  ne  peut  avoir 
qu'une  amie,  et  c'est  la  France.  ^)  Attentif  surtout  aux  problèmes 
slaves  qui  s'imposent  à  cette  alliance,  l'auteur  insiste  sur  la  néces- 
sité de  «ne  plus  laisser  germaniser  un  seul  Slave  au  centre  de  l'Eu- 
rope ».  Il  formule,  chemin  faisant,  deux  propositions  bonnes  à  méditer 
ou  curieuses  :  l'une  est  que  «  le  territoire  russe  est  peut-être  encore 
plus  menacé  que  le  sol  français  »  (p.  426),  l'autre  que  la  Russie  a 
en  Autriche- Hongrie  «  une  Alsace-Lorraine  constituée  parle  groupe 
des  Ruthènes  orthodoxes  >>  (p.  65).  Denis  Roche. 


Ultima  Yerlta,  par  A.  Mézièrbs.  Paris,  Hachette,  1914,  in-16  de  251  p. 
—  Prix  :  3  fr,  50. 

Sous  ce  titre  touchant  :   Ultima  verba,  M.  Mézières  nous    donne. 
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un  nouveau  recueil  qui  nous  le  inoutre  en  pleine  possession  de  sa 
belle  intelligence  et  de  son  talent  si  sympathique.  L'un  des  traits  de 
sa  longue  et  féconde  carrière  aura  été  l'éclat  qu'il  a  jeté  sur  les  der- 
nières heures  d'un  genre  qui  tend  à  disparaître  de  la  presse  pari- 
sienne, la  variété  historique  et  littéraire,  sacrifiée  de  plus  en  plus 
aux  encombrantes  et  inutiles  babioles  d'un  reportage  eiïréné.  Le 
terme  variété  n'est-il  pas  d'ailleurs  tout  à  fait  propre  à  caractériser 
les  souples  et  multiples  aptitudes  de  M.  Mézières,  qui  a  pu  traiter 
avec  une  égale  et  agréable  compétence  les  sujets  suivants  :  L  L'Ana- 
base  de  Xénophon.  IL  Vie  et  liégende  de  saint  François  d'Assise. 
IILLe  Monde  slave  et  les  Classiques  français  au  xvi<^  et  au  xvir'  siè- 
cle. IV.  Fontenelle.  V.  Rousseau  artiste.  VI.  Les  Amies  de  Rousseau. 
VIL  Correspondance  de  Gœthe.  VIII.  La  Comtesse  de  Provence. 
IX.  Chateaubriand,  ambassadeur  à  Londres.  X.  Correspondance 
générale  de  Chateaubriand.  XL  L'Intervention  de  l'Autriche  en  1813. 
XII.  Lamartine  et  la  Flandre.  XIII.  Journal  du  comte  Rodolphe 
Apponyi.  XIV.  Le  Maréchal  Oudinot.  XV.  Bismarck.  XVI.  Le 
Maréchal  Niel.  XVII.  Le  Général  Compans.  XVIII.  Autour  de 
Strasbourg  assiégé.  XIX,  La  Bataille  de  Saint-Privat.  XX.  Madame 
Pasteur.  XXI.  Le  Général  Lyautey  écrivain.  XXII.  Lettres  à  Fran- 
çoise Maman  (de  M.  Marcel  Prévost).  —  Toujours  charmé,  le  lecteur, 
selon  ses  idées,  ses  goûts,  ses  tendances,  préférera  telle  ou  telle  de 
ces  études,  et  ne  sera  peut-être  pas  sur  l'un  ou  l'autre  de  ces  sujets 
entièrement  de  l'avis  du  docte  et  fin  critique.  Il  pourra,  par  exemple, 
le  trouver  bien  indulgent  pour  Rousseau,  ses  amies  et  sa  Nouvelle 
Héloïse,  ^(  sujet  si  scabreux,  remarque  justement  M.  Mézières,  qu'il 
est  difficile  de  tout  dire  sans  manquer  aux  bienséances  ".  Il  pourra 
le  trouver  bien  indulgent  encore  pour  le  prodigieux  égoïsme  de  Cha- 
teaubriand. Mais  ce  lecteur  instruit,  lettré,  délicat  (c'est  le  vrai 
public  de  M.  Mézières)  sentira  d'autant  plus,  en  général,  les  qua- 
lités d'un  tel  esprit  et  d'une  telle  plume  que  l'auteur  cherche  moins 
à  les  faire  ressortir.  Il  n'y  a  pas,  contrairement  à  la  méthode  du  jour, 
l'ombre  d'une  affectation  dans  la  pensée  et  le  style  de  M.  Mézières. 
Pour  écrire  de  cette  façon  si  naturelle  et  si  aimable,  qui  est  la  vraie 
tradition  française,  il  n'y  a  plus  guère,  hélas  !  quo  lui...  et  peut-être 
quelques  autres.  Marius  Sepet. 

lia  Vie  qui  passe,  par  Fernand  Laudbt.  Paris,  Perrin,  1914,  iii-18  de 
251  p.  —  Prix  :  3  fr.  60. 

Dans  cet  agréable  volume,  où  les  lecteurs  de  la  Revue  hebdoma- 
daire se  plairont  à  retrouver  des  pages  dont  ils  ont  déjà  goûté  le 
cliarme,  sont  recueillies,  avec  un  récit  d'une  triste  actualité  puis- 
qu'il est  intitule  :  [.es  Ruines,  les  églises  qui  croulent,  des  chroniques 
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librement  variées  de  l'année  dernière.  M.  l-'ernand  Laudet,  qui 
pbilosop'^e  sans  pédanterie,  et  qui  voit  tout,  non  sans  malice,  nous 
mène  naturellement  à  VerSv'iiiles,  en  janvier,  assister  à  l'élection 
présidentielle  de  M.  Raymond  Poincarc.  Mais  il  n'a  nullement  pré- 
tendu dresser  le  bilan  politique  de  1913.  Il  s'occupe  volontiers, 
autr*'ment  qu'en  dilettante,  d'une  belle  œuvre  de  charité  intellec- 
tuelle, la  Presse  pour  tous,  ou  d'une  belle  œuvre  de  charité  catho- 
lique, le  Repos  pour  les  jeunes  oucrières.  Il  ne  craint  même  pas  de 
nous  conduire,  pour  un  jour  et  une  nuit,  à  une  Trappe,  celle  de 
Sainte-Marie-du-Désert,  près  Toulouse,  ou  bien  aux  cimetières  avec 
la  foule  qui  s'y  presse  le  2  novembre;  et,  à  ce  propos,il  a  bien  raison 
de  montrer  le  peu  de  valeur  du  livre  que  M.  Maurice  Maeterlinck 
vient  décrire  sur  la  mort.  Il  trouve  matière  à  observation,  à  réflexion, 
je  dirai  même  à  poésie,  dans  une  simple  rue  de  Paris,  ni  vieille,  ni 
longue,  mais  surtout  dans  les  paysages  de  Gascogne,  qu'il  dessine  en 
traits  sobres  et  expressifs.  Il  sent  et  il  rend,  presque  comme  M.  René 
Bazin,  les  fêtes  que  donne  la  lumière,  spécialement  à  l'heure  que 
j'appellerais  volontiers  l'avant-soir.  Lire  son  joh  livre,  de  tour  bien 
français,  est  un  repos  et  une  joie.      Baron  Angot  des  RoTouns. 


JLes  Sources  de  l^hiiitofre  tle  France,  X.VIle  siècle  (16IO- 

1715),  par  Emile  Bourgeois  et  Louis  André.  I.  Géographie  et  histoires 
générales.  II.  Mémoires  et  lettres.  Paris,  Auguste  Picard,  1913,  2  vol  in-8 
de  xvni-329-5  et  xii-413-S  p.  —  Prix  :  t.  I,  5  fr.  ;  t.  II,  7  fr.  50. 

En  acceptant  de  rédiger  pour  le  xvii^  siècle  la  continuation  du 
précieux  Manuel  inauguré  pour  le  moyen  âge  par  le  regretté  Auguste 
Moiinier,  M.  Emile  Bourgeois  a  certes  assumé  une  lourde  tâche, 
dont  il  ne  s'est  pas  dissimulé  la  diffîculté.ll  observe  justement  dans  la 
Préface  de  son  premier  volume,  combien  le  «  défaut  presque  total 
d'études  antérieures  et  autorisées,  capables  de  soutenir,  d'étayer 
une  tentative  aussi  nouvelle  »  en  multipliait  les  «  risques  d'erreur 
et  d'échec  »,  en  même  temps  qu'elle  en  rendait  l'exécution  plus 
désirable,   en  faisait  apparaître  davantage  la  nécessité. 

Ni  ces  difficultés  du  travail  ni  l'énorme  masse  des  matériaux  qu'il 
s'agissait  d'étudier  et  de  faire  connaître,  n'ont  fait  reculer  M.  Bour- 
geois; il  a  d'ailleurs  rencontré  en  M.  Louis  André  le  concours  le  plus 
dévoué  et  le  plus  efficace,  et  il  est  juste  que  leurs  deux  noms  soient 
associés  dans  la  reconnaissance  des  historiens  et  des  étudiants  qui 
trouvent  ici  un  guide  fort  bien  informé,  précis,  et  extrêmement  pré- 
cieux. 

Déjà  pour  le  xvi^  siècle,  M.  Henri  Hauser  avait  été  conduit  à  modi- 
fier le  plan,  l'agencement  et  les  proportions  de  l'œuvre  conçue  par 
Moiinier.  Pour  le  xvii^  siècle,  il  devient  plus  difficile  encore,  selon  la 
remarque  de  M.Bourgeois,de  distinguer  les  sources  narratives  d'autres 
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ouvrages  de  caractère  plus  ou  moins  littéraire  :  «  les  Lettres  de  Mi"^  de 
Sévigné  ne  sont  pas  plus  des  sources  indirectes  que  les  Mémoires  du 
cardinal  de  Retz  ». 

\'oici  le  plan  adopté  par  M.  Bourgeois  pour  le  classement  des  sources 
qu'il  a  entrepris  de  nous  faire  connaître. 

J.  Une  Introduction  géographique  comprend  «  l'indication  des  cartes, 
descriptions,  voyages  nécessaires  à  la  connaissance  de  la  France 
moderne,  de  son  rôle  en  Europe  et  déjà  hors  d'Europe  '\  Cette  Intro- 
duction remplit  les  161  premières  pages  du  premier  volume. 
M.  Bourgeois  y  donne  une  esquisse  fort  intéressante  de  l'œuvre 
géographique  et  cai'tographique  du  xvii^  siècle,  y  apprécie  le  carac- 
tère gén('ral  des  voyages  entrepris  par  des  Français,  avant  de  nous 
donner  une  liste  chronologique  et  critique  :  1.  Des  cartes  et  des  des- 
criptions tant  générales  que  particulières,  puis  des  voyages  en  France 
et  en  Europe,  en  Asie, et  en  Afrique,  en  Amérique,  dans  les  terres 
polaires  du  nord.  Bien  que  M.  Bourgeois  explique,  par  des  raisons 
plausibles,  la  détermination  qu'il  a  prise  d'exclure  de  son  Manuel,. 
d'une  manière  générale,  les  sources  étrangères,  nous  regrettons 
qu'il  n'ait  pas  donné  place  parmi  les  exceptions  qu'il  admet  aux 
relations  des  voyages  d'étrangers  en  France;  certaines  relations  de 
voyageurs  français  à  l'étranger  intéressent  notre  histoire  d'une 
manière  beaucoup  plus  indirecte. 

II.  Histoires  générales  (p.  265-329  du  t.  I).  Ici  encore  nous 
rencontrons  un  excellent  exposé  de  l'évolution  de  l'histoire  au  xvii^  s., 
de  la  disparition  de  chroniques  générales,  de  la  lutte  entre  l'histoire 
considérée  comme  œuvre  littéraire  et  l'érudition,  d'une  part,  l'his- 
toire morale  de  l'autre.  Puis  M.  Bourgeois  énumère  et  critique,  dans 
un  ordre  simplement  chronologique,  les  histoires  soit  générales 
(Mézerai),  soit  spéciales  à  un  règne  (Levassor).  Il  est  fort  naturel 
que  M.  Bourgeois  ait  éliminé  de  cette  liste  des  ouvrages  qui  n'ont 
aucune  importance  historique,  simples  manuels  ou  résumés.  Peut- 
être  aurait-il  pu  mentionner  des  livres  comme  l'Histoire  de  Louis  XIV, 
par  Bussy  Rabutin,  qui  sont  à  tout  le  moins  caractéristiques  de  cer- 
tains états  d'esprit. 

III.  Mémoires  (t.  II,  p.  1-201),  et  sous  ce  titre  M.  Bourgeois  entend 
'f  tous  les  ouvrages  dans  lesquels  l'auteur,  exposant  les  vicissitudes 
de  son  existence,  à  la  cour,  à  Paris,  en  province,  donnera  des  indica- 
tions précises  sur  les  faits  importants  de  Ihistoire  de  PVance  :  le 
Journal  de  Vallier  ou  celui  de  Dangeau  par  exemple,  rentrent  dans 
cette  section,  au  lieu  que  des  Mémoires  d'un  intérêt  purement  local 
sont  renvoyés  à  la  division  Histoire  provinciale  et  locale.  M.  Bourgeois 
apprécie  le  caractère  général  des  Mémoires  de  cette  époque  en  disant 
que  «  leur  valeur  ne  doit  pas  être  exagérée.  On  n'y  rencontre  ni  une 
exactitude  complète  ni  une  réelle  impartialité  »;  puis  il  passe  à  l'exa- 
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men  particulier  de  chacun  d'entre  eux,  indiquant  toujours  avec 
soin,  ici  comme  d'ailleurs  dans  les  autres  parties  de  son  manuel,  les  étu- 
des qui  en  ont  été  faites, les  travaux  qui  peuvent  servir  à  en  comprendre 
ou  à  en  discuter  la  valeur.  Peut-être  pourrait-on  souhaiter  que  l'au- 
teur se  fût  montré  plus  explicite  dans  certains  cas,  dans  la  question 
par  exemple  des  problèmes  que  soulèvent  encore  les  Mémoires  de 
Richelieu. 

IV.  Lettres  (t.  II,  p.  202-411).  Tout  en  reconnaissant  que  les  lettres 
sont  «une  source  capitale  ■>\  je  ne  suis  pas  convaincu  qu'en  aucun  cas 
('  leur  sincérité  ne  peut  inquiéter  1  historien>;cela  est  vrai,  en  général, 
mais  non  pas  de  toute  correspondance;  plus  d'une  t'ois  celui  qui  écrit 
peut  avoir  intérêt  à  tromper  son  correspondant.  Pour  le  classement 
des  lettres  —  dont  les  auteurs  du  Manuel  ont  éliminé  «  toute  lettre 
particulière  composée  en  vue  d'un  événement  particulier  »  qui  trou- 
vera sa  place  ailleurs,  —  on  s'est  basé  pour  la  classification  chrono- 
logique «  sur  la  date  des  premières  lettres  écrites  par  un  personnage  ». 
M.  Bourgeois  a  pris  soin,  d'ailleurs,  de  grouper  ensemble  toutes  les 
lettres  d'un  même  personnage,  même  lorsqu'elles  se  trouvent. éparses 
dans  des  publications  diverses.  Pour  dresser  cette  liste,  particulière- 
ment abondante,  lui  et  son  collaborateur  se  sont  livrés  à  de  vastes 
recherches  et  leur  recueil  rendra  certainement  de  précieux  ser- 
vices, malgré  les  lacunes  qu'on  y  pourra  relever  :  c'est  ainsi  que,  dans 
les  documents  publiés  par  M.  Henri  Omont  sous  le  titre  :  Missions 
archéologiques  françaises  en  Orient  aux  xvii^  et  xviii^  siècles,  se  trou- 
vent des  lettres  importantes  de  Colbert,  sans  compter  celles  des  per- 
sonnages chargés  de  missions. 

La  suite  du  Manuel  des  Sources  de  l'histoire  de  France,  xvii^  siècle, 
dont  les  deux  premiers  volumes  font  désirer  l'apparition  aussi  prompte 
que  possible,  comprendra  :  V.  les  biographies,  dans  lesquelles  ren- 
trent les  oraisons  funèbres;  VI.  les  Mémoires  des  autres,  c'est-à-dire 
les  périodiques,  d'une  part,  et  de  l'autre,  les  pamphlets,  brochures, 
ouvrages  de  polémiques.  VII.  Histoire  politique  et  militaire;  VIII. 
Histoire  religieuse;  IX.  Histoire  administrative;  X.  Histoire  locale  et 
provinciale. 

Comme  il  avait  été  fait  pour  les  fascicules  antérieurs.  MM.  Bour- 
geois et  André  ont  joint  à  chacun  de  ceux-ci  une  table  provisoire  de;^ 
noms  d'auteurs  qui  en  facilitera  l'usage.  E.-G.  Ledos. 


Bibliogrophie  de   la   irauc-mnfonnerie    et   de*   eoeîété» 

SecrèteSi  imprimés  et  manuscrits  {langue  française  et  langue  laiinr),  par 
l'AUL  Fksgh,  Joseph  Denais  et  René  Lay.  2^  fascicule  :  Cérémonie  — 
Compte  rendu.  Paris,  Société  bibliographique,  5,  rue  Sainl-Siraon,  1913,. 
in-8,  p.  273-448.  —  l'rix  :  3o  fr.  le  volume  :  45  fr.  sur  papier  de  Hollande. 

11  y  a  plus  d'un  an  que  nous  avons  annoncé  ici  (janvier  1913- 
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t.  CXXVII,  p.  75)  le  premier  fascicule  de  ce  précieux  ouvrage  et 
voici  seuloment  que  sort  des  presses  le  deuxième  fascicule.  A  ceux 
qui  seraient  tentés  de  s'en  étonner  et  de  trouver  un  peu  lente  la 
marche  de  la  publication,  nous  dirons  de  jeter  un  simple  coup  d'œil 
sur  ce  fascicule;  ils  se  rendront  aisément  compte  de  la  peine  que 
coûte  l'établissement  d'un  travail  ainsi  conçu,  du  temps  et  du  la- 
beur qu'il  demande  à  son  auteur. 

La  lettre  C  commencée  dans  le  fasc.  1,  n'est  pas  achevée  avec  celui- 
ci.  C'est  qu'il  contient  quelques  articles  d'une  ampleur  toute  parti- 
culière. Voici  d'abord  la  Chaîna,  d' Union  qui  ne  remplit  pas  moins 
de  vingt  de  ces  pages  à  2  colonnes  et  serrées  (p.  277-297);  c'est  que 
M.  Denais  nous  y  donne  volume  par  volume  l'indication  des  princi- 
pales matières  contenues  dans  cette  importante  revue  maçonnique. 
Les  circulaires  des  puissances  maçonniques  donnent  lieu  à  une 
analyse  encore  plus  développée  (p.  316-379),  puisque  l'auteur  n'hésite 
pas  à  reproduire  certains  passages  caractéristiques,  sans  que  le  choix 
de  ces  passages  soit  déterminé  par  un  esprit  de  dénigrement  :  c'est 
une  observation  qui  porte  sur  l'ensemble  de  l'ouvrage  et  qui  'ait  au- 
tant d'honneur  à  M.  l'abbé  Fesch,  qui  en  a  conçu  le  plan  et  commencé 
l'exécution,  qu'à  M.  J.  Denais,  qui  en  poursuit  la  réalisation  avec  un 
si  beau  désintéressement,  que  les  analyses  et  les  dépouillements 
sont  faits  de  la  manière  la  plus  objective;  ils  tendent  à  refli'iter  de 
la  façon  la  plus  exacte  l'esprit  et  les  œuvres  de  la  franc-maçonnerie 
et, s'ils  en  laissent  ressortir  les  tares,  ils  n'en  dissimulent  pas  ce  qui  a 
pu  ou  peut  encore  s'y  rencontrer  de  bon;  on  peut  donc  y  recourir 
avec  beaucoup  de  confiance;  s'il  s'en  dégage  pour  nous  une  impres- 
sion défavorable  à  l'institution,  ce  sont  les  faits  eux-mêmes  qui 
parlent  et  qui  nous  imposent  cette  impression. 

Après  les  circulaires  des  puissances  maçonniques  et  celles  des 
groupes  (p.  379-400)  une  autre  série  considérable  est  formée  par  les 
comptes  rendus;  ils  couvrent  les  pages  410-448  de  ce  fascicule  et  se 
poursuivront  dans  le  suivant.  Encore  M.  Denais  a-t-il  dû  se  résoudre 
à  une  douloureuse  amputation;  il  aurait  voulu  nous  donner  des 
comptes  rendus  des  convents  une  analyse  détaillée;  et  ceux  qui  savent 
d'une  part  l'importance  de  ces  convents  dans  lesquels  s'élabore  en 
grande  partie  la  politique  de  nos  gouvernants  et  d'autre  part  la 
difficulté  qu'éprouvent  les  profanes  à  se  procurer  ces  documents, 
comprendront  combien  eût  été  précieusj  la  réalisation  de  ce  projet; 
M.  Denais  nous  en  a  offert  un  spécimen  dans  l'analyse  du  compte 
rendu  de  1912  qui  ne  remplit  pas  moins  de  28  colonnes  à  74  lignes 
chacune  (p.  413-427)  :  la  nécessité  de  ménager  la  bourse  de  ses  sous- 
cripteurs auxquels  de  pareils  développements,  en  augmentant  de 
beaucoup    la   proportion   des  volumes  de  la  bibliographie,  auraient 
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imposé  npcessairement  de  nouveaux  sacrificesj'a  obligé  d'abandonner 
les  dépouillements  qu'il  avait  faits  des  autres  convents.On  ne  peut 
que  souhaiter  que  les  souscripteurs  de  louvrage,  mis  en  goût  par  ce 
spécimen,  fournissent  à  M.  Denais  les  moyens  de  donner  en  supplé- 
ment à  son  travail  ce  qu'il  a  dû  en  retrancher  ici. 

A  mesure  que  s'avance  la  publication  de  la  Bibliographie,  on  se 
rend  mieux  compte  des  services  qu'elle  est  appelée  à  rendre;  c'est 
un  instrument  de  travail  indispensable  à  qui  s'occupe  de  la  franc- 
maçonnerie,  je  dirai  plus  :  à  quiconque  veut  se  tenir  au  courant  du 
mouvement  politique  dans  notre  pays;  c'est  plus  qu'une  bibliogra- 
phie, c'est  un  répertoire  qui  tient  lieu,  dans  une  certaine  mesure, 
d'une  bibliothèque  maçonnique. 

Les  quelques  fautes  typographiques  ou  de  détail  que  l'on  y  peut 
relever  et  qui  seront  aisément  rectilites  ne  sauraient  nuire  à  1  estime 
que  réclame  une  pareille  œuvre  ni  diminuer  notre  reconnaissance 
pour  celui  qui  l'exécute.  E.-G.  Ledos. 

CORRESPONDANCE 

Nous  recevons  la  lettre  suivante  : 

Vanves,  7  mars  l!H4,  4  his,  rue  de  Ghiuillon. 
Monsieur  le  Directeur  du  Polyhihlion, 

Je  demande  l  insertion,  dans  le  prochain  numéro,  de  cette  rpponse 
à  î'ariicle  Praviel.  M.  Praviel,  que  j'ai  relevé  autrefois  publique- 
ment dune  vilaine  petite  sottise,  ce  singulier  rimeur  qui  approuve 
les  mots  :  f  toiles  et  fatales  rimant  ensemble,  l'auteur  d'un  certain 
Chemin  de  Croix,  dont  l  intention  fut  sans  doute  excellente,  ne  com- 
prend rien  à  l'Eternel  Vainqueur.  Il  reste  stupide  en  entendant  un 
professeur  de  littérature,  le  docteur  Clavequin-Rosselot,  traiter  dans 
sa  préface  ce  poème  de  chef-d'œuvre  Tout  l'étonné  ,:  la  présence 
de  Camoens,  ce  méconnu,  mort  de  misère,  exhortant  l'âme  qui  souilre 
à  persévérer  dans  la  voie  du  Juste  et  du  Beau;  Êv^e,  dans  un  second 
Paradis  terrestre,  Job  et  Laz.ire  tournant  le  cœur  des  affligés  vers 
les  espérances  immortelles;  Satan,  sous  la  forme  d'un  serpent,  se 
glissant  parmi  les  ruines  de  Babel  où  sont  assemblés  les  beaux  génies 
-conducteurs  des  peuples.  Tout  déroute  Praviel;  Job  et  Lazare,  ces 
deux  pauvres  dans  le  Paradis,,  allons  donc!!... 

Ah  !  qu  il  doit  aimer  peu  la  Bible,  le  iivre  par  excellence,  dont 
certains  auteurs    ont  tant  ri  !  ^ 

Puis,  il  se  souvient  d'une  peti'e  riposte  signée  de  mon  nom;  allons, 
Monsieur  Praviel,  oublijz-la,  je  ne  veux  pas  faire  de  vous  un  triste 
bouc  émissaire. 

Salutations.  Madeleine  Lépine. 
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A  cette  lettre,  notre  collaborateur  fait  la  courte  réponse  que    voici  : 

Deux  mots  seulement  pour  préciser.  Je  n'ai  jamais  eu  connais- 
sance des  critiques,  prosodiques  ou  autres,  que  Mi"^  IViad<leine  Lé- 
pine  a,  paraît-il,  dirigées  contre  moi  jadis.  Il  suffira  à  totit  lecteur 
de  bon  sens  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  son  petit  ouvrayo  pour  se 
rendre  compte  de  Tindulcence  avec  laquelle  je  l'ai  examiné.  J'avais 
cru.  en  cU'et,  et  je  crois  toujours  qu  il  faut  avoir  égard  aux  senti- 
ments chrétiens  que  M'""^  Lépine  exprime  dans  ses  vers,  sinon  dans 
sa  prose.  Et  du  moment  qu'avec  l'autorité  de  M.  Claveqain-Ro.sse- 
lot  elle  soutient  oue  ses  vers  sont  ;'  fort  bons  »,  il  y  aurait  mou- 
vaise  grâce  à  insister.  Ahma^nd  Praviel. 

BflLLKTI^ 

orricium  majorl»  liebdomadae  a  Dominica  In  palmî»  u»que  ad 
BabbMtiiin  in  albis.  Taurini,  Marielli,  1914,  in-12  de  452-16  p.  —  Prix, 
relié  :  4  fr.  50. 

Cette  édition  des  offices  de  la  semaine  sainte  et  de  l'octave  de  Pâques 
ne  peut  manquer  d'être  très  appréciée.  On  y  trouvera,  dans  une  première 
partie,  l'office  entier  du  Bréviaire  :  heures  de  la  nuit  et  du  jour,  depuis  les 
inatines  du  dimanche  des  Rameaux  jusqu'à  none  du  samedi  in  albis  où 
finit  l'octave  de  Pâques.  —  La  deuxième  partie  contient  toutes  les  messes 
et  les  rites  qui  s'y  rattachent,  depuis  la  bénédiction  des  Rameaux  jusqu'à 
la  messe  du  samedi  après  Pâques.  En  outre  des  cérémonies  paroissiales 
qui  accompagnent  la  messe  solennelle  de  chacun  des  jours  de  la  grande 
semaine,  la  messe  du  j^^^^udi  saint  est  accompagnée  de  la  partie  du  Pontifical 
qui  concerne  la  bénédiction  des  huiles  et  la  confection  du  saint  Chrême. 
Enfin,  en  appendice,  sont  marquées  les  mémoires  de  toutes  les  fêtes  de  saints 
du  calendrier  général  qui  peuvent  coïncider  avec  cette  période  de  roffice 
du  temps. 

On  le  voit,  ce  volume  est  conçu  de  façon  très  pratique.  Tout  y  est  d'ail- 
leurs en  harmonie  avec  les  plus  récentes  prescriptions  liturgiques.  Les 
qualités  typographiques,  celles  du  papier  et  du  format  très  portatif  ren- 
dent très  recommandable   cette   belle    édition.  A.    V. 


Quand    le    soli>    tombe...  ou    Pensées    du    ttoir  du  cardinal  MàNNING  ; 

trad.  de  l'anglais  par  Ma.rie-Julia  Lb  Righb.    Paris,     Beauchesne,   1913, 
in-12  de  xvi-12t  p.  —  Prix  :  2  fr. 

On  pourrait  répéter  au  sujet  de  ce  recueil  de  pensées  les  mêmes  éloges 
et  les  mêmes  critiques  que  l'on  ne  manque  point  d'adresser  aux  divers 
mélanges  ou  morceaux  choisis  :  s'ils  ne  suffisent  point  à  faire  connaître  un 
auteur,  ils  peuvent  du  moins  parvenir  à  le  faire  aimer  et  à  provoquer  le 
désir  de  le  mieux  connaître.  Celui  ci,  qui  a  déjà  obtenu  en  Angleterre  un 
vif  succès,  a  pleinement  rempli  ce  programme  de  diffusion  intellectuelle; 
la  traduction  concise  et  élégante  de  M'i<^  Le  Riche  permettra  au  lecteur 
français  d'apprécier  comme  il  convient  les  grandes  qualités  morales  du 
cardinal   Manning.    En  une  Préface,    courte   mais   excellente,    M.   Goyau 
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nous  présente  ce  grand  «  professeur  de  responsabilité  »,  «  pacificateur  de 
grèves,  actif  messager  des  maximes  évangéliques  sur  le  terrain  de  la  vie 
publique  et  sociale.  »  Les  esprits  sérieux,  non  satisfaits  des  fadaises  qui 
encombrent  journellement  la  littérature  contemporaine,  aimeront  le  soir 
à  relire  quelqu'une  des  maximes,  que  la  compilatrice  anglaise  a  groupées 
pour  chaque  jour  de  l'année  et  ainsi  ils  apprendront  à  l'école  de  Manning 
à  se  mieux  connaître  en  se  retirant  en  eux-mêmes.  E  .  Decq. 


L.a  Greaouilie.  Élevage  pratique  en  plein  champ  el  en  parc^  par  R.  db  NOTBH. 
Paris,  Lamarre,  s.  d.,  in-ltj  de  x-166  p.,  orne  de  32  illusiralious.  — 
Prix  :  3  fr. 

L'ouvrage  porte  deux  sous-titres;  le  premier  :  Élevage  pratique  en 
plein  champ  et  en  parc,  ne  s'applique  qu'à  une  toute  petite  partie  du 
volume;  le  second  :  Histoire,  mœurs,  é'evage,  engraissement,  recettes  culi- 
naires, dit  mieux  ce  qui  est  contenu  dans  ces  pages  p'eines  d'humour  où 
l'on  essaie  d'encourager  l'éîevage  des  grenouilles.  A  ce  sujet,  l'auteur 
fournit  des  bilans  étab'isà  priori  :il  l'avoue  lui-même,  mieux  vaudraient 
des  données  expérimentales  précises.  J.-JB.  Martin. 


La  Salle    <lea    cigOKuea    nu    Mus^e  Gutmel:,    par     ËDOUA.RD    CLAVCRY. 

Paris,  Bibliothèque  de  la  Société  franco-japonaise,  s.  d.,  in-4  de  31  p.,  avec 
C  pi.  et  4  croq'iis. 

Une  brochure ^ur  la  description  de  la  «Salle  des  cigognes»,  ou,  p'us exac- 
tement «  des  grues  »  qui  a  été  récemmment  installée  à  Lj  on,  au  Fusée 
Guimet.  Cette  salle  est  une  reproduction  minutieuse  de  la  salle  d'audience 
de  Taïko-Sama,  dans  sOrt  palais  de  Momoyama,  œuvre  de  la  fin  du 
xvi''  siècle.  E  le  avait  figuré  à  la  remarquable  exposition  ang'o-japonaise 
qui  se  tint  à  Londres  en  1910,  d'où  elle  a  été  transportée  à  Pans  d'abord, 
à  Lyon  ensuite,  l'association  des  exposants  de  Kyoto  en  ayant  fait  don 
à  la  France. 

M.  E.  Clavery,  consul  de  France,  a,  d'une  p'ume  experte,  rappelé  ies 
principaux  souvenirs  historiques  qui  se  rattachent  à  la  sale  des  grues 
ou  «  Tsurunoma  »,  avant  de  décrire  dans  tous  ses  détails  Li  reproduction, 
merveilleusement  exécutée,  de  la  célèbre  salle,  qui  sera  désormais  un  des 
principaux  éléments  d'attraction  du  L'usée  Gainiet  de  I^yon.  De  beiies 
photogravures  et  de  délicieux  cu's-de-lampe  complètent  d'une  fort  artis- 
tique manière  cette  intéressante  brochure.  J.  C  T. 


L.ittérutui-e  allemande,  par  Walteb  Thomas.  Paris,  Larousse,  s.  d., 
petit  in-8  de  144  p.,  avec  57  grav.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

La  librairie  Larousse  a  entrepris  de  publier  l'histoire  des  différentes  lit- 
tératures dans  une  collection  élégamment  illustrée.  J'ai  sous  les  yeux 
l'histoire  de  la  littérature  allemande,  donnée  dans  cette  série  par  M.  WaUer 
Thomas,  professeur  à  l'Université  de  Lyon.  Vous  trouverez  là  un  résumé 
intéressant  des  grandes  périodes  de  la  littcratu.re  allemande  avec  des  vu<  s 
historiques  qu.i  relient  entre  elles  les  époques  les  plus  brillantes  depuis  les 
origines  germaniques  jusqu'aux  écrivains  contemporains. 

I^'auteur  ne  se  perd  pas  en  vagues  considérations  philosophiques;  son 
but  est  précis  :  il  veut  apprendre  à  ceux  qui  ne  savent  pas,  et  rappeler  à 
ceux  qui  savent  :  «  Indocti  discant,  et  ainent  meminisse  periti.  » 
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11  Y  a  d'ailleurs  parfaitement  réussi,  et  son  petit  livre  est  écrit  dans- 
un  style  clair,  net,  français  en  un  mot.  L.  M. 

Gœtlie  é*  a  mal  ember  (Gœlhe  el  l'homme  cfaujourd'liui),  par  EDMOND  DB 
WiLDNEH.  Budapest,  Rnzsavdlgyi,  1913,  in-8  de  48  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Alors  que  dinnombrahles  vohimes  sont  consacrés  non  seulement  à. 
faire  connaître  Goethe  et  son  œu>re,  mais  à  le  glorifier  et  presque  à  le 
déifier,  l'éminent  écrivain  hongrois  Ed.  de  Wildner,  en  quelques  pages 
substantielles,  présente  le  poète  allemand  sous  un  jour  exact.  Avec  une 
juste  compréhension  de  l'œuvre  de  Gœthe  et  une  connaissance  parfaite  de 
l'état  d'esprit  de  nos  contemporains,  qui  lisent  et  qui  réfléchissent,  M.  E.. 
de  Wildner  cherche  les  points  de  contact  entre  le  grand  écrivain  de  Weimar 
et  les  hommes  d'aujourd'hui,  et,  dans  cette  recherche,  il  trouve  d'intéres- 
sants rapprochements  dont  il  déduit  de  belles  leçons  d'énergie;  aussi 
conclut-il  en  demandant  qu'on  étudie  Gœthe  davantage.  E.  H. 

Histoire  de  Fritnce  et  iiotioiiB>  cI'iil»toli-e  «sénëi-ale,  par  ALFRED 
BAUDRILLA.RT,  avec  la  coUaboralioa  de  J.  Martin.  Cours  supérieur.  Paris, 
Bloud  et  Gay,  1914,  petit  in-8  de  725  p.,  avec  de  nomb.  grav.  —  Prix, 
carlouné  :  4  fr. 

Ce  cours  supérieur  d'histoire  de  France  ne  pourra  manquer  d'être  bien 
accueilli  par  les  maîtres  de  l'enseignement.  11  est  en  effet  très  complet,  très 
clair  et  illustré  d'une  manière  originale  et  vivante.  L'ensemble  de  l'his-^ 
toire  est  présenté  d'une  manière  intéressante.  En  tête  de  chaque  chapitre 
des  résumés  permettent  aux  élèves  de  se  graver  facilement  dans  la  mé- 
moire au  moins  les  faits  les  plus  saillants.  Des  lectures  placées  soit  à  la  fin 
de  chaque  règne  soit  à  la  suite  des  principales  périodes  leur  donnent  des 
notions  plus  étendues  sur  quelques  points .  Enfin  les  questionnaires 
et  l'indication  des  devoirs  écrits  attireront  leur  attention  sur  les  dates  et 
les  faits  à  retenir.  J.   Viard. 

Les  sociaitetes  antidéniocrates,  par  Jban  RrvAiN.  Paris,  Nouvelle 
Librairie  nationale,  s.  d.,  m-18  de  71  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

Recueil  d'une  série  d'articles  pub'iés  par  la  revue  VActiov  française 
de  1905  à  1908,  et  tout  imprégnés  des  idées  de  M.  de  la  Tour  du  Pin,  dont 
M.  Jean  Rivain  se  proclame  le  disciple. 

Le  socialisme,  dit-il  en  substance,  est  une  conséquence  indirecte  de  l'in- 
dividuaMsme  révolutionnaire.  L'état  économique  que  déplorent  les  réfor- 
mateurs a  son  origine  dans  les  lois  de  l'Assemblée  Constituante,  loi  du 
2  mars  1791,  qui  a  supprimé  les  anciennes  corporations  et  loi  du  14  juin 
1791,  qui  a  défendu  la  reconstitution  d'associations  professionnelles. 
Cependant  le  gros  des  socialistes  est  fort  attaché  aux  idées  révolutionnaires 
et  c'est  à  leur  service  que  se  sont  surtout  employés  les  syndicats.  C'est 
que  les  initiateurs  étaient  possédés  de  passions  politiques,  plutôt  qu'avides 
de  réformes  sociales.  Quelques-uns  cependant  commencent  à  se  rendre 
compte  de  leur  erreur  et  admettent  que  le  malaise  dont  a  souffert  le  pro- 
létariat au  xix«  siècle  a  sa  source  dans  l'isolement  où  les  lois  de  1791  l'ont 
confiné.  Que  les  idées  de  réforme  sociale  éliminent  les  tendances  démo- 
cratiques, et  ce  mouvement  est  déjà  commencé  avec  G.  Sorel,  Em.  Pouget, 
V.   Griffuelhes,  le  syndicalisme  donnera  probablement  d'heureux  fruits 


—  271  — 

Il  permettra  d'instituer  les  retraites  ouvrières  sur  la  base  de  l'organisation 
professionnelle,  ce  qui  dégrèverait  d'une  lourde  charge  le  budget  de  l'État. 
Il  ruinera  par  la  base  l'antimilitarisnie,  puisque  par  la  constitution  d'un 
patrimoine  corporatif,  il  enlèverait  sa  raison  d'être  à  l'affirmation  pro- 
férée il  y  a  quelques  années,  par  un  militant  devant  la  Cour  d'assises  de 
la  Seine  :  «  Les  ouvriers  n'ayant  pa'^  de  patrimoine,  n'ont  pas  de  patrie.  » 
Excellente  brochure,   dont  la    diffusion  est  à  souhaiter. 

H.     IIUBAT    DU     MÉRAC. 
L'Assassinat  ti'iompbMnt,  nés  vicliiiies,  ses  procédés,  se»  risques^ 

rabdieation  de»  honnêtes  ^ens,  par  Vital-Mareillb.  Paris,  Oudin, 
1913,  in-12  de  287  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Livre  amer,  livre  tragique,  où  l'auteur  évoque  le  souvenir  des  drames 
qui,  dans  ces  dernières  années,  ont  ensanglanté  la  France.  Il  est  incon- 
testable que  le  déclin  des  croyances  religieuses  et  que  la  guerre  décla- 
rée à  l'Église  et  à  l'enseignement  chrétien  ont  fait  baisser  le  niveau  de 
la  moralité  publique.  Mais  M.  Vital-Mareille  ne  pousse-t-il  pas  le  tableau 
au  noir?  H  serait  facile  de  dresser  contre  n'importe  quelle  époque  de 
notre  histoire  un  réquisitoire  aussi  sévère.  Nul  siècle,  hélas  !  n'est  indemne 
de  crimes.  Toute  la  question  est  de  savoir  si  nos  vertus  l'emportent  sur 
nos  vices.  Comment  résoudre  ce  problème  délicat?  Tous  les  éléments 
d'appréciation  nous  manquent.  Dieu  seul  nous  connaît  et  nous  juge. 
C'est  dans  la  vallée  de  Jpsaphet,  seulement,  que  nous  saurons  .si  les  con- 
temporains de  M.  Poincaré  étaient  moralement  inférieurs  ou  supérieurs 
aux  sujets  de  Louis  XV.  J'avoue,  pourtant,  que  la  décroissance  progres- 
sive de  la  population  justifie  les  doléances  des  pessimistes.  Un  peuple  chez 
lequel  la  natalité  baisse  est  un  peuple  maudit.  Si  Dieu  et  Jeanne  d'Arc 
ne  boutent  le  vice  dehors,  c'en  est  fait  de  nous  !  O.  H. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  —  M.  Alphonse  Bertillon,  l'illustre  anthropologiste^ 
inventeur,  organisateur  et  directeur  du  système  d'identité  judiciaire  à, 
la  Préfecture  de  police,  est  mort,  le  13  février,  à  61  ans,  à  Paris,  où  il  était 
né  le  22  avril  1853.  Fils  du  docteur  Adolphe  Bertillon,  qui  fut  l'un  des 
fondateurs  de  l'École  et  de  la  Société  d'anthropologie,  il  se  livra  lui-même 
de  bonne  heure  aux  études  ethnologiques  et,  en  1882,  il  imagina  de  fixer 
l'identité  à  l'aide  des  caractères  extérieurs  de  la  physionomie  et  du  corps 
humain  mesurés  rigoureusement  et  méthodiquement  classés.  De  là  naquit 
l'anthropométrie,  système  dont  il  créa  le  premier  service  à  la  Préfecture 
de  police,  non  sans  avoir  éprouvé  d'abord  de  grandes  difficultés,  et  qui  a 
fini  par  être  adopté  dans  tous  les  pays  civilisés.  L'application  de  ce  système 
aux  enquêtes  judiciaires  fit  jouer  un  rôle  considérable  à  M.  Bertillon  dans 
de  nombreux  procès,  entre  autres  dans  l'affaire  Dreyfus.  Il  avait  installé, 
il  y  a  longtemps  déjà,  à  la  Préfecture  de  police  une  école  d'identification 
anthropométrique  à  l'usage  des  agents  de  police.  M.  Alphonse  Bertillon 
est  l'auteur  des  quelques  ouvrages  suivants  :  Vldenthé  des  récidivistes  et 
la  loi  de  relégation  (Paris,  1883,  in  8;)  —  Ethnographie  moderne,  les  races 
sauvages  (Paris,  1883,  in-8);  —  Anthropometrical  descriptions,  new  method 
of  determining  individual  identity  (Melun,  1887,  in-8);  —  Exposition  uni- 
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<'erselle  de  1889.  Direction  générale  de  V exploitation.  Deuxième  Congrès  inter- 
national d'anthropologie  criminelle  (Paris,  1889,  in-8);  —  La  Photographie 
judiciaire  avec  un  appendice  sur  la  classification  et  V identification  anthro- 
pométriques (Paris,  1890,  in-8);  —  Idemificacea  anthropometrica.  Methoda 
Bertillon  (Paris,  1892,  in-8  )",  —  Identification  anthropométrique,  instructions 
signalétiques  (Melun,  1893,  2  vol.  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  l'abbé  Battandier,  directeur 
de  la  Semaine  religieuse  du  diocèse  de  Viviers,  mort  au  commencement 
de  février,  à  Viviers,  à  76  ans;  —  Charles  de  Batz  de  Tranquelléon,  an- 
cien rédacteur  en  chef  du  journal  le  Guienne,  mort  au  commencement 
de  février;  —  Marc  de  Brus,  journaliste  parisien,  qui  s'était  spécialisé 
dans  les  questions  cynégétiques  et  qui  dirigeait  la  publication  du  Bulletin 
officiel  de  la  Société  des  chasseurs  de  France,  mort  à  Paris  au  milieu  de 
février;  — l'abbé  Henri  Chauchat,  directeur  de  l'École  Bossuet,  à  Paris, 
mort  en  cette  ville  à  la  fin  de  février;  —  Pierre-Édouard  Chavagnat, 
compositeur  de  musique,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  68  ans;  — le  pasteur 
protestant  Augr.ste  Chenot,  qui  laisse  des  études  historiques  sur  la  région 
montbéiiardaise,  entre  autres  :  L'Eglise  d'Héricourt  de  1676  à  1789  (Mont- 
béliard,  1882,  in-8);  Les  Eglises  des  seigneuries  de  la  principauté  de  Mont- 
béliard  pendant  la  Révolution  française  (Montbéliard,  1889,  in-8),  mort  à 
Étupes  (Doubs),  le  6  janvier,  dans  sa  64^  année;  —  Charles  Claverie, 
censeur  honoraire  du  lycée  Condorcet,  ancien  professeur  de  physique 
aux  lycées  de  Paris,  d'Angoulême,  puis  Michelet,  à  Paris,  mort  en  cette 
dernière  ville  au  com.mencement  de  février;  —  Gaston  Coindre,  dessi- 
nateur de  haut  mérite  et  écrivain  original,  à  qui  l'on  doit  deux  séries  d'eaux- 
fortes  remarquables  :  Besançon  qui  s'en  va,  souvenirs  pittoresques  et  archéo- 
logiques (Besançon^  1874,  2  albums  en  feuilles  in-4)  et  aussiies  jolies 
illustrations  de  Mon  vieux  Paris, de  M.Edouard  Drumont,  et  qui  laisse, outre 
des  articles  intéressants  publiés  dans  la  Revue  franc- comtoise  et  les  Annales 
franc-comtoises,  deux  ouvrages  qu'il  a  illustrés  lui-même  avec  grand  soin  : 
Le  Vieux  Salins,  promenades  et  causeries  (Besançon,  1904,  in-8  carré)  et 
Mon  vieux  Besançon,  histoire  pittoresque  et  intime  d'une  ville  (Besançon, 
1900-1912,  6  fascicules  formant  3  vol.  in-8), mort  à  Besançon,  sa  ville  natale, 
à  la  fin  de  février,  à  l'âge  de  70  ajfê;  —  Daguenet,  professeur  agrégé  de 
l'Université,  mort  à  Granville  à  la  fin  de  février,  à  70  ans;  —  Feuille, 
professeur  d'allemand  au  lycée  Janson  de  Sailly  à  Paris,  mort  en  cette 
ville,  au  commencement  de  février;  —  Hector  Fleisciimann,  mort  à 
Paris,  au  commencement  de  février,  à  31  ans,  lequel  avait  déjà  publié 
de  nombreux  ouvrages  sur  l'époque  de  la  Révolution  et  du  premier  Empire, 
ainsi  que  quelques  romans,  notamment  les  Anecdotes  secrètes  de  la  Terreur 
(Paris,  1908,  in-18)  ;  La  Gu  llotine  en  1793,  d'après  des  documents  iné- 
dits des  Archives  nationales  (Paris,  1908,  in-12);  L'Incendie  du  pôle,  roman 
d'aventures  (Paris,  1908,  in-8)  et  Napoléon  et  la  franc-maçonnerie  (Paris, 
1908,  in-8);  —  l'abbé  Gaisgnet,  prêtre  de  la  congrégation  de  Saint-Sul- 
pice,  ancien  supérieur  du  grand  séminaire  de  Limoges,  mort  au  commen- 
cement do  février,  au  séminaire  d'Issy,  près  Paris,  à  74  ans;  —  Antonin 
Glaize,  professeur  honoraire  à  la  Faculté  de  droit  de  Mçntpellier  et  poète 
provençal  distingué  qui,  lié  d'amitié  avec  Frédéric  Mistral  et  Théodore 
Aubanel,  les  avait  largement  aidés  à  rendre  prospères  le'  Félibrige  et 
la  Renaissance  provençale,  mort  à  Montpellier,  au  milieu  de  février,  à 
85  ans;  — l'abbé  Henri  Graux,  ancien  supérieur  du  grand  séminaire  d'Ar- 
ras,  mort  au  commencement  de  février;  —  Léonce  Janet,  secrétaire  de  la 


—  273  — 

rédaction  de  la  Jurisprudence  générale  Dalloz,  mort  à  Paris,  au  commen- 
cement de  février,  à  84  ans;  —  Claude  Jeannin,  ancien  professeur  d'his- 
toire et  de  géographie  au  lycée  de  Bourg  (Ain),  mort  dans  le  courant  de 
février;  —  Félix  Julien,  architecte,  professeur  à  l'École  des  beaux- arts, 
mort  dernièrement  à  Paris,  à  74  ans;  —  François  Mespoulet,  agrégé  de 
l'Université,  prof,  sseur  au  lycée  Londorcet,  à  Paris,  mort  en  cette  ville, 
au  commencement  de  février,  à  68  ans;  — le  Dr  Hippolyte  Mireur,  membre 
de  l'Académie  de  Marseil  e,  mort  au  commencement  de  février,  à  72  ans, 
auquel  on  doit  plusieurs  ouvrages  estimés,  notamment  :  Etude  historique 
et  pratique  sur  la  prophylaxie  et  le  traitement  du  choléra  basé  sur  les  obser- 
vations  fournies  par  l'épidémie  de   Marseille  (Marseille,    1885,    in  8)  et  Le 
Mouvement  comparé  de  la  population  à  Marseille,  en  France  et  dans  les  Etats 
d'Europe  (Paris,  1888,  in-8)  ;  —   Carie  des  Perrières,  journa.iste,  mort 
à  Paris,  au  commencement  de  février;  —  le  D'  Roland    Piciievin,    ancien 
chef  des   travaux  gynécologiques  à  la  clinique   chirurgicale  de  l'Hôtel- 
Dieu,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  février,  à  56  ans,  lequel  s'est 
livré  à  dis  recherches  médico-historiques  et  a  publié  de  savants  ouvrages, 
te  s  que  :  De  V extirpation  totale  de  Vutérus  par  la  voie  vaginale  (Paris,  1897, 
in-8)  et   r Impératrice  Joséphine  (Paris,  1909,  in-8),  etc.  ;  —  Charles  Prevet, 
ancien  député  et  sénateur,  directeur  du  Petit  Journal,  membre  du  comité 
du  Syndicat  de  la  presse  parisienne,  mort  à  Paris,  le  25  février,  à  62  ans; 
—  l'abbé  Louis  Ricaud,  professeur  au  grand  séminaire  de  Tarbes,  colla- 
borateur de  la  Revue  la  Gascogne,  auteur  de  divers  ouvrages  tels  que    : 
La  Bigorre  et  les  Hautes- Pyrénées  pendant  la  Révolution,  Les  Représentants 
du  peuple 'dans  les  H  agites- Pyrénées  et  l'Abbaye  de  Saint  Pé,  mort  à  Tarbes, 
le  11   février;  —  Mgr  Rouard,  évêque  de  Nantes,  ancien  professeur  au 
.  petit  séminaire  de  Plombières,  mort  à  Cannes,  le  19  février,  à  85  ans;  — 
Phi  ippe  Souiiart,  jeune  compositeur  d'avenir,  mort  à  Paris  au  commen- 
cement de  février;  —  Pierre  Souvestre,  publiciste  parisien,  syndic  de 
l'Association  des  journalistes  sportifs,  mort  à  Paris,  le  24  février,  à  40  ans, 
lequel  avait  co  laboré  à  p  usieurs  quotidiens  et  pxibiié  quelques  ouvrages 
tes  que  :  Histoire  de  l'automobile  (Paris,  1907,  gr.  in-8),  Le  Rour,  roman 
policier  et  sportif  (Paris,   1908,   in-12),    avec  Marcel  Allain;  La   Traversée 
de  la  Manche  en  aéroplane  de  Blanchard  à  Blériot  (Paris,  1909,  in-12,)  etc.; 
—  le  D"^  Spillmann,  professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Nancy,  membre 
correspondant  de  l'Académie  de  Médecine,  mort  dernièrement  à,  Nancy,  à 
70  ans,  dont  les  publications  se  composent  de  :  De  la  Tuberculisation  du 
tube  digestif,  thèse  d'agrégation  (Paris,  1878,  in-8);  Manuel  de    diagnostic 
médical  (Paris,  1884,  in-12),  avec  le  E''  P.  Haushalter,  plusieurs  fois  réim- 
primé,  etc.;   —  M™6  Vincent,   membre  d'honneur  du   Conseil  national 
des  "emmes  françaises  et  présidente  d'honneur  de  l'Union  française  pour 
le  suffrage  des  femmes,  morte  à  Asnières,  près  de  Paris,  au  milieu  de  fé- 
vrier, laquelle  fut,  avec  M^^^^  Maria  Deraisme,  André  Léo,  etc.,  une  fémi- 
niste de  la  première  heure  et  a  collaboré  à  plusieurs  revues  et  journaux 
pour  répandre  ses  théories  sur  les  droits  de  la  femme. 

— 'A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  ;  Peter  Anzinger,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  à  l'usage  des  classes  populaires,  mort  le 
6  février,  à  Munich,  à  78  ans;  —  D'  paui  Bartels,  privât  docent  d'ana- 
tomie  et  d'anthropologie  à  l'Université  allemande  de  Kœnigsberg  en 
Prusse,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  janvier,  à  39  ans;  —  F.  de  Baudiss, 
pédagogue  anglais,  auteur  d'éditions  classiques  de  textes  allemands  et 
français,  d'une  German  grammar  et  d'une  Wellington  Collège  French  gram- 
Mars  1914.  T.  CXXX.  18. 
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mar,  mort  dernièrement  à  Ilampstoad;  ■ —  le  comte  Adh(!:mar  de  Bousies^ 
qui  a  publié  quantité  de  brochures  de  propagande  et  un  certain  nombre 
d'ouvrages  tels  que  :  Les  Lois  successorales;  Lç  Collectivisme  et  ses  consé- 
quences; La  Vérité  sur  le  socialisme;  La  Liberté  testamentaire,  mort  à  Har- 
vengt  (Belgique),  dans  les  premiers  jours  de  février;  —  M^"^  Emma  Bullet, 
Américaine  d'origine  frarçaise,  ï'isée  depuis  longtemps  à  Paris,  où  e  le  fut 
la  col  aboratrire  du  jouriial  le  Broollyn  Daily  Eagle,  morte  à  Paris  au 
milieu  de  février;  —  Andréa  Cantaluppi,  journaliste  italien  très  en  vue, 
ancien  directeur  du  Carrière  di  Napoli  et  du  Corriere  délia  Sera,  ancien 
rédacteur  du  Giorno  et  du  Fracassa,  correspondant  romain  du  Mattino 
de  Naples  depuis  sa  fondation,  auteur  des  deux  ouvrages  :  Politica  in 
Italia,  apiunii  (Turin,  1880,  in-b)  et  II  Suffragio  universale  e  la  jilosofla 
sociologua  (Turin,  1881,  in-8),  vice-président  de  l'Association  de  la  iresse, 
à  Rome,  mort  dernièrement  à  Vienne  (Autriche);— M.Ale^andre  Charlot, 
qui,  pendant  32  ans,  a  collaboré  activement  au  Journal  de  Bruxelles,  mort 
à  Bruxelles  vers  la  fin  de  février;  • —  le  colonel  anglais  Alexandre  Ross 
Clarke,  mort  au  milieu  de  février  à  Reigate,  à  85  ans,  lequel  était  un 
ingénieur  géodésien  de  très  grand  mérite  et  se  vit  conférer  de  1854  à  1881 
la  direction  des  travaux  de  l'Ordnance  Survey  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  est  l'analogue  de  notre  carte  d'état-major;  • —  Miss  Julia  Anne  Horn- 
blower  Cock,  docteur  en  médecine  de  Bruxelles  et  directrice  de  l'École 
de  médecine  des  femmes  de  Londres,  auteur  du  mémoire  Médical  Inspec- 
tion of  Secondary  Srhools  jor  Giris,  paru  en  1895  dans  le  «  Rapport  de  la 
Commission  royale  sur  l'éducation  secondaire  )>,  morte  à  Londres,  le  7  fé- 
vrier, à  54  ans;  — W.-G.  L'ETTLorr-MuELLER,  professeur  à  l'École  supé- 
rieure de  commerce  de  Leipzig,  mort  le  8  février  à  Halle  sur-la-Saale;  ■ — 
Dr.  DoHRN,  fondateur  et  directeur  de  l'Institution  de  Holleran  (Alle- 
magne), mort  accidentellement  dans  les  Alpes,  près  de  Trente,  au  com- 
mencement de  février,  à  44  ans;  • —  Sir  John  D  un  gain,  journaliste  anglais 
fort  connu,  un  des  propriétaires  du  journal  2'he  South  Wales  Laily  News, 
ancien  président  de  l'Association  de  la  presse,  qui  avait  déployé  un  grand 
zèle  pour  propager  l'instruction  supérieure  dans  le  Pays  de  Galles,  mort 
à  la  fin  de  janvier,  à  Pessarth;  —  Ekreh,  poète  turc,  mort  à  la  fin  de 
janvier,  à  Constantinople;  —  Dr.  Johann  Iranck,  professeur  de  philo- 
logie allemande  et  néerlandaise  à  l'Université  allemande  de  Bonn,  mort 
en  cette  ville,  le  23  janvier,  à  60  ans;  —  le  cardinal  Casimiro  Gennari. 
d'origine  napolitaine,  qui,  après  avoir  été  nommé  évéque  de  Conversano, 
avait  cntiiué  la  publication  d'une  revue  for  dée  par  lui,  Il  Momtore 
ecclesiastico,  revue  très  estimée  dans  toute  l'Italie,  mort  dernièrement  à 
Rome,  à  75  ans;  —  Sir  David  Gill,  astronome  anglais,  chargé  pendant 
un  certain  temps  de  la  publication  de  la  carte  céleste  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  mort  à  Londres,  le  23  janvier,  à  70  ans;—  Dr.  Heinrich  Gra- 
BOWER,  professeur  de  laryngologie  à  l'Université  de  Berlin,  mort  (n  cette 
ville,  le  27  janvier,  à  65  ans;  —  Dr.  Albert  Charles  Gx:exjther,  naturaliste 
d'origine  wurtembergeçise,  passé  au  service  du  British  Mi^séum  de  Lcndres, 
en  1854  et  devenu  directeur  du  département  ^zoologique  de  cet  établisse- 
ment, mort  dernièrement  à  84  ans,  lequel  a  publié  diverses  études  sur  les 
poissons,  ainsi  qu'une  dizaine  de  volumes  sur  les  collections  zoologiques 
dont  il  avait  la  charge  et  enf-n  qui  dirigeait  la  revue  fondée  par  lui.  Record 
of  zoological  Literature;  —  l'abbé  Lambert  Hans,  professeur  émérite  au 
collège  de  Rerxe  (Belgique),  mort  le  19  février,  à  Liège,  à  l'îge  de  78  ans; 
—  Karl  Hennig,  musicologue  allemand,  mort  à  Posen,  le  7  février,  à  69  ans, 
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dont  on  cite  entre  autres  ouvrages  fort  appréciés  :  Einfuehrung  in  den 
Beruf  des  Klaviemlehrers  (Leipzig,  1902,  in-8);  L'er  Musikihtoreiische 
Unterricht  (Leipzig,  19C3,  in-8),  et  Musiktheoretisches  Hilfsbuch  fur  den 
elementaren  theoretischen  Unterricht  (Leipzig,  1903,  in-8);  —  Edouard 
Janssens,  président  de  la  Société  de  géographie  d'Anvers,  professeur  à 
l'École  de  navigation  et  à  l'École  de  commerce  de  l'Institut  Saint-Ignace, 
mort  à  Anvers  le  25  février;  —  le  Rév.  Augustus  Jessopp,  ancien  chef 
d'institution  anglais,  mort  au  milieu  de  février  h  90  ans,  lequel  fut  un 
des  collaborateurs  de  la  Quanerhj  Review  ^i  de  VEdinburgh  Review  et  a 
publié  toute  une  série  d'ouvrages  estimés,  entre  autres  :  Ove  génération 
of  a  Norfolk  House  (Londres,  1878,  in  8);  Arcady  :  for  Bctter.  for  Worse  (Lon- 
dres, 1887,  in-8)  et  The  coming  Friars,  and  other  médiéval  Sketches  (Lon- 
dres, 1888,  in-8);  —  Dr.  Friedrich  Jodl,  professeur  à  l'Lniversité  autri- 
chienne de  Vienne,  mort  en  cette  ville,  le  26  janvier,  à  65  ans;  —  Dr.  Gus- 
tav  Kellnepx,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  d'histoire  littéraire, 
mort  dernièrement  à  Weimar,  à  62  ans;  - —  Dr.  Lier,  écrivain  allemand, 
auteur  d'ouvrages  sur  l'art,  ancien  bibliothécaire  de  la  ville  de  Dresde, 
mort  en  cette  ville,  le  8  février,  à  57  ans;  — le  R.P.  Jean  Macnier,  rédemp- 
toriste.  irlandais,  ancien  directeur  de  la  Maison  d'étude  de  la  Province 
anglaise  et  irlandaise  du  Très  Saint  Rédempteur,  lequel  traduisait  les 
œuvres  de  saint  Alphonse  et  publiait  des  livres  de  dévotion  très  appréciés 
en  Angleterre,  mort  à  Belfast  (Irlande),  au  commencement  de  février, 
à  72  ans;  —  B.  Moriton  von  Mellenthin,  femme  de  lettres  allemande, 
morte  à  Cassel  à  la  fin  de  janvier,  à  40  ans,  laquelle  laisse  des  romans, 
entre  autres  :  Ein  Lebcnsbild  (Dresde,  1907,  2  vol.  in-8);  —  John  Merrie, 
qui  fut  pendant  de  nombreuses  années  l'un  .des  directeurs  du  journal 
satirique  anglais  le  Punch,  mort  à  Londres,  au  milieu  de  février,  à  75  ans; 

—  R.  T  Omond,  météorologiste  anglais,  directeur  de  l'Observatoire  de 
Ben  Nevis,  de  1883  à  1895,  puis  secrétaire  de  la  Société  météorologiqu.e 
d'Ecosse,  auteur  de  savantes  publications,  mort  au.  commenccm^ent  de 
février;  —  Dr.  Oustav  Pabst,  ancien  directeur  du  bureau  de  statistique  à, 
Lubeck  (Allemagne),  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  février,  à 
74  ans;  —  Dr.  August  Pauly,  professeur  de  zoologie  à  l'Université  de 
Munich,  mort  en  cette  ville,  le  10  février,  à  64  ans;  —  Dr.  Karl  Pichel- 
mayer,  professeur  d' électrotechnique  et  de  construction  des  machines  à 
l'École  technique  supérieure  de  Vienne,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de 
janvier,  à  46  ans;  —  Dr.  Preuss,  recteur  de  gymnase  à  Berlin,  mort  en 
cette  ville,  le  31  janvier,  à  54  ans; —  Dr.  Harry  Ferdinand  Rosenbuch, 
ancien  directeur  de  l'Institut  de  géologie  et  de  minéralogie  de  l'Lîniver- 
sité  de  Heidelherg  et  de  l'Institut  géologique  national  badois,  mort  le 
20  janvier,  à  Heidelberg,  à  78  ans;  —  Dr.  Gu.stav  Rlhlakd,  écrivain 
allemand,  auteur  d'ouvrages  sur  l'économie  politique  et  la  question  agraire, 
mort  le  5  janvier,  à  Tôlz  (Bavière),  à  53  ans;  —Dr.  F'élix  Schiller,  privat- 
docent  de  l'histoire  du  droit  à  l'Université  hongroise  de  Budapest,  mort 
en  cette  ville,  au  commencement  de  janvier,  à  37  ans;  — Dr.  Hans  SchLim- 
PERT,  professeur  de  gynécologie  et  d'accouchement  à  l'Université  alle- 
mande de  Fribourg  en  Brisgav,  mort    le  5  janvier  en  cette  ville,  à  32  ans; 

—  Friedrich  Wiîheîm  Schuster,  poète  allemand,  mort  au  commencement 
de  janvier,  à  Hermannstadt,  à  90  ans;  —  le  baron  Hermjann  von  Soden, 
premier  pasteur  de  l'Église  de  Jérusalem  à  Berlin,  qui  laisse  d'importants 
ouvrages  d'exégèse  et  de  critique  des  textes  de  l'Écriture  sainte,  mire 
autres  un  volume  sur  l'histoire  de  la  Palestine,  mort  accidentelkmtnt  à 
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Berlin,  le  15  janvier,  à  66  ans;  —  Pr.  Franz  Steegmann,  directeur  du 
Musée  national  bavarois,  mort  le  15  février,  à  Munich,  à  54  ans;  —  Tr. 
Karl  Vo.:.LCKERS,  professeur  de  thérapeutique  pour  es  maladies  des  oreilles 
à  l'Uni  ersité  allemande  de  Kiel,  mort  en  cette  ville,  e  2  février,  à  78  ans; 
• —  Dr.  Adalbert  von  Waltenhofen  zu  Eglopsheim,  professeur  de  phy- 
sique technique  et  d'éîectro technique  à  'Écn.e  technique  supérieure  de 
Vienne,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  fé\rier,  à  86  ans;  — 
M™®  E  isabeth  Wengel-Heckmann,  emme  de  lettres  alemande,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  do  Ber'.in,  morte  en  cette  ville,  *e  6  fé\rier,  à 
81  ans;  —  Gustave  Wolters  de  la  Kethulle  de  I^yhove,  ancien  pro- 
fesseur du  cours  de  construction  à  l'École  s  éciale  du  génie  civil  de  l'Uni- 
versité de  Gand  et  administrateur  inspecteur  honoraire  de  la  même  Uni- 
versité, mort  le  5  f^vritr,  au  château  de  l'Heirn'sso,  à  Mont-Saint-,  mand, 
à  r  ge  de  82  ans;  —  Henry  WurTE,  ceHisant  ang  ais,  mort  dernièrement 
à  Glasgow,  à  61  ans,  lequel  écrivait  dans  de  nombreux  périodiques  sous 
le  pseudonyme  de  l'ionn  et  a  contribué  à  conserA xr  beaucoup  de  mélodies 
et  de  traditions  des  Highlands;  —  Va  entin  Zubiaurre,  compositeur  de 
musique  espagnol  très  esrimé,  auteur  de  Zarzu  las,  d'un  oratorio,  d'un 
opéra,  Ledia,  joué  à  Madrid,  en  1877,  mort  dernièrement,  à  67  ans. 

Lectures  faites  a  l'  cadémie  des  inscriptions  et  belles-t.ettres. 
—  Le  30  jan  ier  1914,  M.  I  ieulafoy  décrit  une  basi  ique  chrétienne  décou- 
verte à  Saint-Bertrand-de-Comminges,  et  qui,  selon  lui,  remente  assu- 
rément à  l'époque  constantinienne.  —  M.  Pe 'iot  retrace  'h'stoire  du 
christianisme  en  Asie  centra  e  pendant  ^e  moyen  âge,  d'après  des  textes 
qu'il  a  découverts  dans  le  pays,  et  en  rapprochant  ces  textes  de  ceux  des 
voyageurs  européens.  —  Le  6,  M.  Pe  liot  continue  son  rapport  si.r  les 
résu  tats  historiques  en  ce  qui  concerne  ^e  chr'stian'sme  desa  mission 
en  Asie. . —  M.  Pottier  it  une  note  de  M.  Gaston  I  aritr,  si.r  a  découAcrte, 
dans  les  f  \\\  les  du  Janicu'e.à  Rome,  d'une  ido  e  de  bronze  représentant 
un  dieu  entouré  d'un  serpent.  —  M.  Paul  Monceaux  donne  lectv.re  d'une 
note  de  M.  Mer'.in,  au  sujet  de  la  découverte  au  nord  de  Kourfa,  dans  la 
presqu'île  du  cap  Bon,  de  mosaïques  tomba'es  avec  inscriptions  et  figures. 
— •  Le  20,  M.  Garni  le  Ju  lian  fait  connaître  'es  résu  tats  des  fouilles  pra- 
tiquées dans  un  tumulus  du  département  desLandos  par  M.  Fubaleu, 
foui  les  qui  ont  mis  à  jour  'e  tombeau  d'un  guerrier  remontant  à  l'époque 
qui  a  précédé  la  conquête  romaine.  —  M.  le  comte  T  \:rrieu  fait  connaître 
à  l'Académie  que,  au  cours  de  ses  recherches  concernant  es  œuvres  litté- 
raires du  roi  René,  il  a  retrouvé  le  manuscrit  original  de  'une  d'entre  elles, 
qui  décrit  un  tournois  donné  par  'e  roi  liené  lui-même  en  1446,  manuscrit 
que  l'on  savait  avoir  appartenu  au  change  ier  Séguier,  et  que  l'on  croyait 
perdu.  —  M.  Gagnât  commente  une  inscription  trouvée  à  Bidla  regia, 
en  T;misie,  par  le  docteur  Carton.  —  ^l.  Camille  Ju  'ian  présente  au  nom 
de  M.  Pierre  ^aris,  des  idoles  néolituiques  et  un  ion  héraldique,  en  os, 
trouvés  à  Mérida  (Espagne). 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli- 
tiques. —  Le  1»''  fé.rior,  M.  André  Liesse  lit  son  mémoire  sur  la  vie  et 
les  œuvres  d'Emile  Levasscur.  —  Le  7,  M.  Imbart  de  ^a  Tour  it  'e  début 
(j'un  travail  sur  la  Benaissance  et  la  Ré'orme.  La  fielig  on  de  l'humanisme. 

Prix.  —  Dans  sa  séance  du  26  novembre  1913,  l'Académie  française  a 
décerné  les  prix  suivants  : 

Prix  de  poésie  (4.000  fr.).  Décerné  à  M.  Edmond  Porcher. 

Prix  Montyon  (18.500  fr.).  —  Huit  prix  de  1.000  fr    chacun  aux  ou- 
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vrages  suivants  :  Les  Jeunes  Gens  d'anjourd'hiLi,  par  Agathon:  —  His- 
toire de  Normandie,  par  M.  A.bert  Petit;  —  Le  CrcpiLScule  d'un  roman- 
tique :  Hector  Berlioz  (1842-1869),  par  M.  Ado  phe  Boschot  ;  —  Sa  nt 
François- Xav<.er,  par  M.  A.  Brou;  • —  L'Hôtel  royal  des  Invalides  (1670- 
1780),  par  M.  Robert  Burnand;  — La  Sensibilité  dans  la  joésie  française 
{1885-iyi2),  par  M""^  Jean  lornis;  —  Le  Maréchal  Nicl  (1802-1869), 
par  M.  le  comte  J.  de  la  Tour;  —  La  Colonisation  française  dans  V Afrique 
du    nord,  par  M.  Victor  Piquet. 

21  prix  de  500  fr.  aux  ouvrages  suivants  .  Les  Chaînes  du  passé,  par 
M.  Auguste  Bai]]y;  —  La  Vie  de  Tom  (lé,  par  M"«  L.  Barbier- Jussy  ;  — 
L'Impossible  Aveu,  par  M™^  Pierre  de  Bouchaud;  —  Les  Idées  m  Inaires 
de  la  I  arine  du  xviii^  siècle.  De  Euyter  à  Suffren,par  M.  !e  liei.lf  nfnt  de 
vaisseau  (  astex  ;  — Leur  petit  garf,on,  par  M.  1  con  Catl  iin;  — Les  Jardins 
de  V  ntelligence,  par  M.  Lucien  Corpechot;  —  Les  Etapes  du  rationaln^me 
dans  les  attaques  contre  les  Evangiles,  par  M.  L.-Cl.  î'iilion  ;  — La  Provence 
au  pays  d'Arles  par  M""^  Jeanne  de  1  landreysy;  — V Ensevelie,  ipar  M.  J. 
Galzy  ;  —  For  l'Honneur,  j>ar  M.  André  Geiger;  —  Histoire  de  la  Révolution 
dans  les  ports  de  guerre  :  Brest,  Rochef-  rt,  par  M.  Oscar  Ravaid;  - —  Nos 
Péchés,  par  M.  E.  Joiclerc;  —  L'Albanie  inconnie,  par  M.  Louif-Jaray; 

—  Un  grand  Procès  de  sorcellerie  au  x\ui^  siècle,  par  M.  Jean  Lorédan;  — 
Le  Ressac,  par  M"^  (ami  le  Ma'larmé;  — Le  Lernier  Ami  de  J.-J.  Rousseau, 
M.  le  marquis  de  Girardin  (1735-1808),  par  M.  A.  Martin-I  ecaen;  — 
Le  Bandeau,  par  M™«  la  baronne  Michaux;  —  Ben-i'Kelbb,  par  M.  Jean 
de  Montlaur;  —  Les  Derniers  0  seaur,  par  M..  Maurice  Olivaint;  —  Os- 
trowshi  et  son  théâtre  de  mœurs  russes,  par  M.  Patotiillard;  —  La  Renommée, 
par  M.  Georges  Rageot. 

Prix  Juteav.-I'uvigneaux  (2.5CO  fr.).  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  Pou- 
vrage  intitulé  :  Histoire  des  dogmes.par  M.J.Tixcrcnt  —  2  prix  de  .5f,0  fr. 
chacun  aux  ouvrages  suivants  :  La  Valeur  sociale  de  l'Evangile,  par  M.  L. 
Garriguet;  —  Un  Alsacien.  Léon  Lefébure,  par  Mgr   Kannengieser. 

Prix  Sorbrier-Arnould  (2.000  fr.).  —  2  .prix  de  l.Oî'O  fr.  chacun  aux 
ouvrages  suivants  :  Petites  Filles  du  temps  passé,  par  M.  J.  Jacquin:  — 
La  Locomotion  dans  l'histoire,  par  M.  Octave  Uzanne. 

Prix  Furtado  (1.000  fr. ).  —  2  prix  de  500  fr.^  chacun  aux  ouvrages  sui- 
vants :  Autour  de  Strasbourg  assiégé,  par  M.  le  D''  Goldschmidt;  —  Les 
Pet  tes  Ames,  par  M^^''  Henriette  de  Vismes. 

Prix  Fabien  (6.700  fr.).  —  2  prix  de  1.000  fr.  chacun  aux  ouvrages  sui- 
vants :  Les  Vainqueurs  de  la,  mer,  par  M.  Léon  BerthauU;  —  L' Alcool, 
étude  économique  générale,  par  M.  Louis  Jacquet.  —  Un  prix  de  700  fr. 
à  M.  Henry  CouHet  :  Les  Restaurants  gratuits  des  mères-nourrices.  —  8  prix 
de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  Le  Logement  de  Vouvrier,  par 
M.  Henri  Biget;  —  Les  Idées  sociales  de  Rushin,  par  M.  Joseph  Danel;  — 
Mission  Marchand,  par  M.  le  D'  Emily  ;  —  Propos  d  un  colonial, 
par  M.  le  général  Famin;  —  Les   Vies  sociales,  par  M.  0.  Maze-Sencier: 

—  Vivre  ou  se  laisser  vivre?  par  ÎL  Pierre  Saint-Quay;  —  Le  Suicide  d'une 
race,  par  M.  Vuillermet;  —  En  pensart  au  pays,  par  M.  Cornéiis  de  Witt. 

Prix  Charles  Blanc  (2.500  fr.).  —  5  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages 
Suivants.:  Rome  et  la  Renaissance  de  l'antiquité  à  la  fin  du  xviii^  siècle, 
par  M.  Louis  Hautecœur;  —  Eugène  Lami  (1800-1890),  par  M.  Paul- André 
Lemoisne;  —  Les  Sculpteurs  français  du  xin^  siècle,  par  M"«  Louise  Pil- 
lion;  —  Watteau  et  son  école,  par  M.  Edmond  Pilon;  —  Augustin  Pajou, 
par  M.  Henri  Stein. 
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Prix  Jouy  (1.400  fr.).  —  2  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  sui- 
vants :  L'Instant  et  le  souvenir,  par  M.  E.  Henriot; — Au  Pays  des  mys- 
tères, par  M.  A.  Le  Boulicaut.  —  Un  prix  de  400  fr.  à  M.  Jules  Tussau  : 
Maria. 

Prix  Jules  Favre.  —  (1.100  fr.).  —  Un  prix  de  500  fr.  à  M^^^  Albérich- 
Chabro!  p^ur  son  ouvrage  intitulé  :  La  Maison  d^s  dames.  —  2  prix  de 
300  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  La  Petite  Miette,  par  M™«  Mathilde 
Alanic;  —  Pr>fils  de  gosses,  par  M'"^  Van  den  Steen. 

Prix  Davaine  (prose)  (2.000  fr.).  —  Un  prix  de  1.500  fr.  à  M.  Pierre 
Gourdon  :  Les  Counagré.  —  Un  prix  de  500  fr.  à  M.  Pierre  de  Lacretelle  : 
Les  Origines  et  la  jeunesse  de  Lamartine  (1790-1812). 

Prix  Gobert  (10.000  fr.).  —  Le  grand  prix  à  M.  l'abbé  Augustin  Sicard; 
pour  :  Le  Clergé  de  France  pendant  la  jRévolution.  L'Effondrement.  Les  Evc- 
qucs  pendant  la  Révoliaion.  De  VExil  au  Concordat;  —  le  second  prix  à  M.  de 
Noailles,  pour  :  Episodes  de  la  guerre  de  Trente  ans.  Bernard  de  Saxe-Weimar 
(1604-1639).  Le  Cardinal  de  La  Valette  (1635-1639).  Le  Maréchal  de  Gué- 
briant   (1602-1643). 

Prix  Thérouanne  (4.000  fr.).  —  2  prix  de  1.000  fr.  chacun  aux  ouvrages 
Suivants  :  Histoire  des  premiers  essais  de  relations  économiques  directes  entre 
la  France  et  l'Etat  prussien  pendant  le  règne  de  Louis  XIV  (1643-1715), 
par  M.  P.  Boissonnade;- — Les  Allemands  sous  les  aigles  françaises.  Essai  sur 
les  troupes  de  la  Confédération  du  iîfetn  (1806-1814),  par  M.  le  colonel  Sauzey. 

—  4  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  La  Flandre  wallonne 
et  le  pays  de  l' intendance  de  Lille  sous  Louis  XIV,  par  M.  Albert  Croquez; — 
Le  Cardinal  de  Richelieu  et  la  réforme  des  monastères  bénédictins,  par  Dom 
Paul  Denis;  —  1870.  Sedan,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Picard;  —  Sébas- 
tien Zamet,  sa  vie  et  ses  œuvres  (1588-1655)  et  Lettres  spirituelles  de  Sébastien 
Zamet,  par  M.  l'abbé  Prunel. 

Prix  Thiers  (2.800  fr.).  —  Un  prix  de  1.000  fr.  :  Le  Marquis  de  Montcalm 
(1712-1759),  par  M.  Thomas  Chapais.  —  Un  prix  de  800  fr.  :  Histoire  du 
royaume  Hova  depuis  ses  origines  jusqu'à  la  fin,  par  le  R.  P.  Malzac.  — 
2  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  :  La  Cour  des  Stuart  à  Saint- 
Germain- en- Laye  (1689-1718),  par  MM.  G.  du  Boscq  de  Beaumont  et  Bernos; 
■ —  Histoire  critique  des  jeux  floraux  (1323-1694),  par  M.  F.  de  Gélis. 

Prix  Bordin  (3.000  fr.).  —  2  prix  de  1.000  fr.  chacun  aux  ouvrages  sui- 
vants :  Alfred  Tennyson,  son  spiritualisme,  sa  persotinalité  morale,  par 
M.  Louis  Frédéric  Choisy;  —  La  Disgrâce  de  Nicolaf^  Machiavel.  Florence 
(1469-1527),  par  M.  Jean  Lucas  Dubreton.  —  Deux  prix  de  500  fr.  chacun 
aux  ouvrages  suivants  :  L'Abbé  de  Saint- Pierre;  l'homme  et  l'œuvre,  par 
M.  Joseph  Drouet; — Le  Bienfaiteur  de  la  Ville,  par  M.  Charles  Régi?manset. 

Prix  Marcelin  Guérin  (5.000  fr.).  —  Un  prix  de  1.000  fr.  :  Haut-Sénégal. 
Niger,  par  M.  Maurice  Delaîosse.  —  8  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages 
suivants  :  Un  Défenseur  alsacien  en  1814.  Le  Premier  Siège  de  Belfort  et  le 
comte  Le  grand,  par  M.  le  capitaine  Louis  Blaison;  —  La  Révolution,  la 
Terreur,  le  Directoire  (1791-1799).    Un  Ami  de  Fonché,  par  M.  Despatys; 

—  Guides  artistiques  et  pittoresques  des  pays  de  France.  Haute- Normandie. 
Basse- Normandie,  par  M.  Louis  Dimier;  —  Bolivar  et  l'émancipation  des 
colonies  espagnoles  dus  origines  à  1815,  par  M.  Jules  Mancini;  —  Vaincre, 
esquisse  d'une  doctrine  de  la  guerre,  par  M.  le  lieutenant-colonel  Montaigne; 
~  Le  Romantisme  en  France  au  xviii^  siècle,  par  M.  Daniel  Mornet;  — 
La  Vie  de  Jean  de  la  Fontaine,  par  M.  Louis  Roche;  —  Les  Deux  Congo, 
par  M.  Jehan  de  Witte. 
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Grand  prix  Broquette-Gonin  (lO.OUO  fr.).  —  Décerné  à  M.  le  docteur 
Grasset. 

Grand  prix  de  littérature  (10.000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Romain  Rolland  : 
Jean  Christophe. 

Prix  Langlois  (1.200  fr.).  —  4  prix  de  300  fr.  chacun,  à  MM.  le  D^Cham- 
lian  et  E  ias  Sarkis  Altias  :  Vers  la  Liberté.  L^ Abîme,  de  Avétis  Aharonian; 
—  à  M.  L.  Espinasse-Mongenet  :  La  Divine  Comédie.  L'Enfer,  de  Dante 
Alighieri;  —  à  MM.  Camille  Le  Senne  et  Guillot  de  Saix  :  L'Étoile  de  Séville, 
de  Lope  de  Véga;  — ■  à  MM.  Auguste  Monod  et  Henri  D.  Davray  :  Père 
et  fils,  de  Edmund  Gosse. 

Prix  Saintour  (8.000  fr.).  — •  2  prix  de  1.000  fr.  chacun  :  Dictionnaire 
étymologique  de  la  langue  française,  par  M.  L.  Clédat; —  Les  Sources  de 
l'argot  ancien,  par  M.  L.  Sainéan.  —  2  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages 
suivants  :  Méthode  nouvelle  pour  Vétude  des  homonymes  de  la  langue  fran- 
çaise, par  M.  Octave  Carion;  — ■  La  Vie  de  P.  de  Ronsard,  de  Claude  Binet 
(1586),  par  M.  Paul  Lemonnier. 

Prix  Archon-Desperouses  (2.500  fr.).  —  5  prix  de  500  fr.  chacun  aux 
ouvrages  su.ivants  :  La  Splendeur  douloureuse,  par  M.  Henri  Allorge;  — 
L'Arbre  des  fies,  par  M.  René  d'Avril;  — ■  Tablettes  de  cire,  par  M*"^  de 
Briment;  —  Les  Alouettes,  par  M.  Thoédore  Botrel;  —  La  Grenade,  par 
M.  Edmond  Gojon. 

Prix  Jules  Davaine.  —  (Poésie).  (1.800  fr.).  —  3  prix  de  500  fr.  chacun 
aux  ouvrages  suivants  :  La  Danse  de  Sophocle,  par  M.  Jean  Cocteau;  — • 
L'Ame  éparse,  par  M.  Félix  Colomb;  — -Les  Ombres  heureuses,  par  M.  Gau- 
thier-Ferrières.  —  Un  prix  de  300  fr.  à  M.  le  D^  Roudié  :  Huon  de  Bor- 
deaux. 

Prix  Le  Fèvre-Deumier  (1.000  fr.).  — ■  Décerné  à  M.  Fernand  Lame  : 
Toiles  et  bronzes. 

Prix  François  Coppée  (1.000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Achille  Paysant  : 
Vers  Dieu. 

Des  fonds  libres  sur  la  fondation  Broquette  ont  permis  en  1913  de 
distribuer  en  outre  :  Deux  prix  de  500  fr.  chacun  aux  ouvrages  suivants  : 
Carmina  sacra,  par  M.  l'abbé  Louis  Le  Cardonnel;  —  Jésus  selon  les  Évan- 
giles, par  M.  Emile  Rochard,  et  3  prix  de  300  fr.  chacun  aux  ouvrages 
suivants  :  Poèmes,  par  M^^  Oubert- Chaperon;  — ■  La  Pythie  de  Delphes, 
par  M.  Mario  Prax;  —  Légendes  d' Alsace,  par  M.  Georges  Spetz. 

Prix  Née  (3.500  fr.).  —  Décerné  à  M.  T.  de  Wyzewa. 

Prix  Vitet  (2.500  fr.).  —  Décerné  à  M.  Henry  Cochin. 

Prix  Narcisse  Michaut  (2.000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Paul  Claudel  :  L'An- 
nonce faite   à   Marie. 

Prix  Calmann-Lévy  (3,000  fr.).  —  Décerné  à  M.  Paul  Gaultier. 

Prix  Monbinne  (3.000  Ir.).  —  Décerné  à  M.  Georges  Beaume. 

Prix  Lambert  (1.600  fr.).  —  Décerné  à  M.  René  Pinon. 

Prix  Marmier  (850  fr.).  —  Décerné  à  M.  Gondry  du  Jardinet. 

Paris.  —  Le  ministère  de  l'instruction  publique,  avec  une  impartialité 
qui  l'honore,  a  ordonné  la  publication,  dans  la  collection  des  Documents 
historiques  inédits  relatifs  à  la.  Révolution  de  1989,  des  Procès-verbaux  de  la 
Commission  temporaire  des  arts.  M.  Louis  Tuetey.  bibliothécairearchiviste 
au  ministère  de  la  guerre,  aux  soins  duquel  la  publication  a  été  confiée, 
en  a  donné,  à  la  librairie  Ernest  Leroux,  le  tome  premier,  qui  va  du  l*^''  sep- 
tembre 1793  au  30  frimaire  an  III  (Paris,  Imprimerie  nationale,  in-4  de 
Lxiv-688  p.).   C'est  un  monument  d'érudition  admirable,  et,   tout  à  la 
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fois,  le  réquisitoire  involontaire  le  plus  terrible  contre  les  déprédations 
méthodiques  organisées  par  le  gouvermnient  révo!uticnnajie.  f:a  sits 
d'émigrés,  biens  d'ég.ises  et  de  couvent,  enfin  spoMaticn  en  lèg  e,  et  c^u  va 
se  poursuivre  d'année  en  année,  de  l'Europe  en\ahie  par  nos  aiiréts  ^icto- 
rieuses,  telles  sont  !es  origines  de  nos  musées,  telle  est  la  prcmicie  prépa- 
ration de  ce  colossal  ]\  usée  Napo'éon  qiii  a  réuni,  mais  pour  bien  peu  de 
temps,  une  si  grande  partie  des  chefs-dceuvre  de  .'ait.  Cette  fub  icaticn, 
qui  comprendra  plusieurs  volumes,  est  d'un  intérêt  immense;  jts  som- 
maires et  les  notes  de  M.  Tuetey  y  apportent  tous  les  éclaircissdrtnts 
désirables. 

—  «  A  la  mort  de  Winckelmann^nous  apprend  M.  i^ndré  Tiba',  ses  pa- 
piers, notes  et  manuscrits  en  ce  m.cment  à  Rome,  de\in  tnt,  en  Aeitu  de 
son  testament,  la  propriété  du  cardina:  A  bani.  Loisque  !e  caid  na  irtuut, 
en  1779,  les  papiers  de  Winke  mann  passèrent  à  la  Bibicthèque  Aati- 
cane  ».  Compris  au  nombre  des  cinq  cents  mani^scrits  que,  jar  e  traité 
de  Tolentino,  le  Pape  s'était  engagé  à  laisser  choisir  par  les  ccnmissairts 
français,  i  s  furent  reçus  à  Paris  en  1798;  i'S  y  sent  encore,  bien  eu»  quel- 
ques-uns se  soient  égarés  en  route.  M.  André  Tibal,  qui  s'est  astuint  à  les 
dépouiller,  nous  en  apprend  le  contenu.  Inventaire  des  n  aniiscrits  de  Win- 
kelmann  d( poses  à  lo  Billwthèque  naiionole  (Paris, Hacl  ette.  in-i  de  1M  p.). 
Il  se  trouve  que  dans  ces  21  volumes  il  n'y  arien  d'inédit,  ou  qui  vaille  la 
peine  d'être  publié;  c'est  quelque  chose  toutefois  que  d'avoir  jru  nous 
en   assurer. 

—  Un  Centenaire.  La  Mort  de  Junot,  duc  d'Abrantès  (1711-1813)  -.Maisons- 
Alfort,  édition  de  V Encyclopédie  m  twnalc,  1913,  in-12  de  29  p.),  est  le 
titre  d'une  courte,  mais  asse?  vivante  notice  de  M.  Henry  Marguy  sur 
l'un  des  plus  anciens  compagnons  d'armes  de  Napoléon  et  des  plus  vail- 
lants héros  de  l'épopée  impéria  e.  Après  plusieurs  accès  de  folie  furieuse, 
Junot,  atteint  de  paralysie  générale,  mourut  le  29  juillet  1813,  des 
suites  d'un  accident  arrivé  au  cours  d'une  de  ses  crises.  M.  Marguy 
reproduit  à  ce  propos  les  conclusions  d'une  thèse  soutenue  en  1910  par 
M.  Henri  Jamme  :  Diagnostic  sur  Vtiat  mental  de  Junot,  duc  d'Abrantcs. 

—  Pendant  que  Mgr  Baunard  préparait  son  Histoire  du  cardinal  Lavi- 
gerie,  Léon  XITI,  ému  d'une  information  tendancieuse  parue  dans  le 
Patriote  de  Bruxelles  au  Sujet  de  la  façon  dont  serait  présenté  dans  cet 
ouvrage  l'épisode  du  toa'st  d'Alger,  fit  venir  à  Rome  le  recteur  de  l'Institut 
catholique  d  Lile.  I  ans  les  entrevues  du  24  et  du  26  avril  1896,11  lui  expli- 
qua, de  la  manière  la  plus  nette,  ce  qui  s'était  passé  entre  lui  et  le  cardinal. 
L'ouvrage  de  M.  l'abbé  J.  Tournier  :  Le  Cardinal  Lavigerie  et  son  action 
politique,  fournit  à  Mgr  Baunard  l'occasion  de  produire  ces  documents, 
qui  sont,  comme  l'on  pense,  d'un  intérêt  capital  dans  la  question;  il  avait 
eu  soin,  naturellement,  de  noter  religieusement  les  paroles  du  Souverain 
Pontife  :  il  en  résulte  que  l'initiative  du  ralliement  vient  de  Mgr  Lavigerie, 
que  le  Pape,  tout  en  l'encourageant,  ne  hù  a  pas  donné  mission  formelle 
et  que  ce  n'est  que  plus  tard,  par  l'encyclique  Inter  innumeras  soll  c  tudines 
que  Léon  XIII  prit  vraiment  à  son  compte  la  politique  du  ralliement. 
Deux  notes  sur  le  sens  et  la  portée  du  ralliement  et  sur  le  rô'e  du  cardinal 
Place  complètent  cette  curieuse  brochure  intitulée  :  Léon  XIII  et  le  Toast 
d'Alger,  souvenirs  et  documents  de  deux  audiences  pontificales  intimes, 
24  et  26  avril  1896  (Paris,  J.  de  Gigord,  1914,  in-8  de  57  p.  Prix  :  1  fr.). 

—  Le  fascicule  VI  du  Bulletin  de  la  Bibliothèque  et  des  Travaux  histo- 
riques de  la    ville  de  Paris,  publié  sous  la  direction  de  M.  Marcel  Poëte, 


—  281  — 

inspecteur  des  travaux  historiques,  conservatetir  de  la  Bibliothèque  de  sa 
ville  de  Paris  (Paris, Imp.  nationale,  1913,  in-8  de  xiiv-et  4^i7  p.  ou  colonnel 
avec  4  planches)  est  composé  comme  suit  :  Sigismond  Lacroix,  collabo- 
rateur des  publications  historiques  de  la  cille  de  Pans,  par  M.  René  Fage 
(p.  y-xv);  —  V Echevinage  parisien  et  la  Royauté  sous  Philippe  VI  de  Valois, 
par  M.  Jules  Viard  (p.  xvi-xxix);  —  Les  Débuts  de  la  diciature  d'Etienne 
Marcel,  par  M.  Georges  Huisman  (p.  xxx-xliv);  —  Catalogue  des  publi- 
cations et  des  manuscrits  composant  la  collection  Nadar  à  la  BibU^th^que 
(p.  ou  col.  1-124).  I  ressé  par  MM.  Etienne  C'iouzot^  Gabriel  Hanriot  et 
Robert  Rurnand,  ce  catalogue,  très  intéressant  au  point  de  vue  de  l'aéros- 
tatioii,  est  précédé  d'une  Introduction  par  M.  Gabriel  Hanriot;  —  Cata- 
logue annoté  des  portraits  phot  graphiques  conservés  à  la  Bibliothèque,  par 
M.  Edmond  Beaurepaire  (p.  ou  col.  125  à  374,  avec  4  p).  reproduisant 
16  portraits).  Là  figurent  surtout  «  des  «  portraits  de  personna  ités  a}  ant 
appartenu  au  monde  du  second  Empire,  monde  des  salons,  du  théî  tre 
ou  des  ettres  «;  —  Bibliographie  des  publications  relatives  à  Paris  ayant 
paru  dans  le  cours  de  l'aut.ée  1912,  par  M.  J.  Ruinant  (p.  375-450),  laquelle 
compte  459  numéros.  Il  est  à  remarquer  qu'un  certain  nombre  de  pério- 
diques ont  été  dépoui  lés  «  au  point  de  vue  des  comptes  rendus  critiques 
se  rapportant  aux  ouvrages  mentionnés  dans  cette  bib  iographie.  Les  ini- 
tiales C  R.  servent  à  désigner  ces  comptes  rendus  ».  C'est  fort  bien.  Mais 
comme  le  Service  historique  déclare  qu'il  «  sera  heureux  de  bénéficier  des 
observations  faites  pour  perfectionner  dans  l'avenir  cette  bibliographie 
annuelle  >/  qui  débute,  nous  croyons  utile  de  lui  signaler  l'absence  du  Poly- 
hiblion  dans  la  liste  des  revues  consultées  :  lacune  à  combler,  car  le  Po- 
hiblion,  chaque  année,  rend  compte  de  divers  ouvrages  concernant  la 
ville  de  Paris;  de  plus,  dans  sa  chronique  mensuelle,  il  analyse  des  bro- 
chures ou  des  tirages  à  part  inconnus  à  la  Bibliographie  de  la  France, 
qui  a  servi  de  base  à  M.  Ruinant  pour  son  travail.  F  ans  cet  ordre  de  choses 
nous  ne  citerons  que  Un  Cou<^'ent  franciscain  anglais  à  Paris,  les  religieuses 
de  V Immaculée-Conception,  par  M.  Georges  Faumet  (Couvin,  Maison  Saint- 
Roch;  Paris,  Librairie  Saint-François,  1912,  in-8  de  38  p.),  opuscule  signalé 
en  novembre  1912,  t.  CXXV,  p.  472-473  et  qui  ne  figure  pas  dans  l'inté- 
ressante bibliographie  sur  laquelle  nous  nous  arrêtons  spécialement. 
Mous  pourrions  sans  doute,  en  poursuivant  notre  examen,  signaler  d'autres 
oublis;  mais  ce  que  nous  disons  ici  n'a  d'autre  but  que  d'attirer  l'atten- 
tion des  rédacteurs  des  futures  bibliographies,  qui  ne  devront  pas  négliger 
une  source  d'informations  telle  que  le  Polybiblion  (partie  littéraire  et  aussi 
partie  technique).  —  Cet  important  fascicule  se  termine  (p.  453-486) 
par  une  Contribution  à  la  bibliographie  géologique  et  préhistorique  du  sol 
de  Paris,  par  M.  Paul  Combes  fils. 

—  M.  A.  L'Esprit  a  extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique, his- 
torique et  art  st  que  le  Vieux  Papier  une  étude  à  la  fois  amusante  et  ins- 
tructive Sur  les  Médicaments,  remèdes  et  produits  d'allure  religieuse  (Paris; 
Lille,  imp.  Lefebvre-Ducrocq,  1914,  gr.  in-8  de  24  p.,  avec  des  reproduc- 
tions). Sans  doute,  l'auteur  n'a  pas  voulu  passer  en  revue  toutes  les  réclames 
du  genre  répandues  dans  le  public  :  cela  l'eût  conduit  bien  loin;  ce  qu'il 
nous  présente  n'est  donc  qu'un  choix,  arbitraire  peut-être,  mais  suggestif 
à  coup  sûr.  Il  a  classé  la  matière  de  la  façon  suivante  :  1.  Médicaments  et 
remèdes  portant  des  noms  de  saints;  II.  Médicaments  et  remèdes  monas- 
tiques, c'esl-à-dire  portant  des  noms  d'abbayes  [parfois  imaginaires]  ou 
de  religieux;  III.  Médicaments  et  remèdes  émanant   de   prêtres  ou  curés; 
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IV.  Médicaments  et  remèdes  dus  à  des  sœurs  ou  religieuses;  V.  Médica- 
ments et  remèdes  laïques,  mais  invoquant  la  religion  sous  toutes  ses  formes; 
VI.  Produits  divers  non  médicamenteux,  mais  soi-disant  hygiéniques. 

—  Le  fascicule  de  janvier  1914  de  la  Cité,  bulletin  trimestriel  de  la  Société 
historique  et  archéologique  du  IV^  arrondissement  de  Paris  (Paris,  Cham- 
pion, gr.  in-8de  120  p.,  avec  gravures)  est,  comme  tous  ceux  de  cerecueil 
que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  noter  ici,  très  intéressant.  M.  Julien  Stir- 
ling,  retraçant  l'Histoire  et  description  de  la  colonne  de  Juillet  (p.  19-5U], 
avec  10  grav.  oa  croquis),  nous  parle  successivement  de  sa  construction, 
des  caveaux  funéraires  aménagés  pour  recevoir  les  restes  des  victimes 
des  deux  révolutions  de  1830  et  de  1848,  des  principales  fêtes  et  cérémo- 
nies qui  eurent  lieu  sur  la  place  de  la  Bastille  et  enfin  de  la  transformation 
de  cette  place.  —  Viennent  ensuite  une  Conférence  sur  Lamartine  à  l'Hôtel 
de  ville  pendant  les  journées  de  1848  faite  par  M.  Charles  Fegdal  (p.  60- 
86,  avec  un  portrait  et  quatre  gravures);  —  une  courte  notice  de  M.  Paul 
Jarry  sur  le  Peintre  I.argillière  au  IV^  arrondissement  (p.  87-90,  avec  un 
beau  portrait);  —  la  reproduction  de  divers  articles  publiés  à  Paris  et  en 
province  A  propos  de  la  maison  de  Conrart  et  du  travail  que  M.  Albert 
Callet  a  écrit  sur  cette  maison  dans  la  livraison  de  juillet  1913  du  présent 
Bulletiii..  Le  reste  du  fascicule  enregistre  quantité  de  choses  relatives  au 
IV^  arrondissement. 

—  M.  Jules  Bujadoux,  supérieur  de  l'École  Saint- Jean,  à  Ambazac 
(Haute- Vienne)  ctTre  aux  maîtres  et  aux  écoliers  ses  Conseils  pour  la  nar- 
ration française  ^Paris,  J.  de  Gigord,  1913,  in-12  de  35  p.  —  Prix  :  0  fr.  40). 
Cet  opuscule  se  compose  de  deux  articles  parus  dans  V Enseignement  chré- 
tien (juin  et  juillet  1913).  L'auteur  a  ajouté  en  appendice  une  méthode 
abrégée  d'explication  des  textes  français,  avec  l'indication  d'articles  et 
de  manue's   utiles  à  consulter. 

—  Sous  ce  titre  :  De  la  «  Modernisation  »  des  oeuvres  anciennes  (Paris, 
Flammarion,  1913,  in-4  de  vi  p.,  avec  figures).  Al.  Albert  Soubies  publie 
en  fac-similé  une  lettre  de  M.  Vincent  d'Indy  sur  sa  part  de  collaboration 
à  l'opéra  ancien  :  Le  Couronnement  de  Poppée,  pour  les  représentations 
organisées  au  ThéUre  des  arts.  Il  présente  lui-même  quelques  considéra- 
tions et  quelques  renseignements  sur  la  question  générale  qui  se  pose  à 
cet  égard,  et  cite  en  s'y  ralliant  l'opinion  exprimée  sur  ce  sujet  par  Pachard 
Wagner. 

—  Mentionnons  une  suite  de  Petits  Manuels  des  syndicats  agricoles 
de  la  Bibliothèque  Vermorel  :  N°  7.  Le  Prunier,  par  M.  F.  Peneveyre  (57  p. 
avec  fig.);  —  N°  8.  Le  Cerisier,  par  le  même  (61  p.,  avec  fig.);  —  N^  9. 
L'Olivier,  par  MM.  J.  Chapelle  et  J.  P.uby  (65  p.,  avec  fig.);  —  N*»  10. 
La  Culture  du  bambou,  par  M.  A.  Sgaravatti  (40  p.);  —  N»  11.  La  Culture 
du  poirier,  par  M.  L.  Chasset  (77  p.,  avec  fig.];  —  ]S'°  12.  Le  Rôle  du  purin 
à  la  ferme,  par  M.  Jean  Bricaud  (47  p.,  avec  fig.).  Toutes  ces  brochures 
(Paris,  Librairie  générale  de  la  Maison  rustique  et  Villeîranchf,  Rhône, 
Librairie  du  Progrès  agricole  et  viticole),  se  vendent  0  fr.  30  l'une.  Rédigées 
par  des  spécialistes,  elles  méritent  d'être  accueillies  avec  confiance  par 
les  personnes  qui  s'occupent  d'arboriculture, d'horticulture  et  d'agriculture. 

—  Après  avoir  paru  dans  une  édition  destinée  à  servir*  soit  comm.e  livre 
d'étrennes  soit  comme  luxueuse  récompense  scolaire,  l'ouvrage  de  M.  de 
Mathuisieulx  :  Explorateurs  et  terre--  lointaines,  dont  nous  avons  parlé  en 
janvier  191  [Polybiblion,  t.  CXXVII,  p.  6-7)  nous  revient,  un  peu  abrégé, 
dans  la  collection  Pou.r  tous  de  la  librairie  Marne  (in-12  cartonné  de  295  p.^ 
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illustré.  Prix  :  1  fr.  50).  Cette  fois  il  pourra  être  utilisé  plus  largement 
comme  livre  de  prix  et  sera  bien  à  sa  place  dans  les  bibliothèques  popu- 
laires ou  de  patronages  de  jeunes  gens. 

Agenais.  —  Il  est  vraiment  documentaire  le  tome  XVI  de  la  2^  série 
du  Recueil  des  travaux  de  la  Société  d^ agriculture,  sciences  et  arts  d^Agen 
(Agen,  Maison  d'édition  et  d'imprimerie  moderne,  1013,  in-8  de  405  p.). 
Il  s'ouvre  par  V Inventaire  des  titres  de  la  maison  d'Albret,  dressé  par  M.  J. 
Dubois,  lequel,  avec  la  «  Table  de  l'inventaire  des  titres  »,  remplit  plus  de 
la  moitié  du  volume  (p.  1  à  212  bis).  «  Les  titres  de  la  maison  d'Albret, 
observe  l'auteur  daus  la  courte  Préface  mise  en  tête  de  son  travail,  sont  si 
divers  qu'iîs  permettent  d'envisager  dans  toute  l'ampleur  de  ce  prr  gramme 
(état  social  au  cours  des  siècles  passés,  institutions  religieuses  et  civiles, 
commerce  et  industrie)  l'histoire  de  notre  pays  d'Agenais  ».  —  Nous  men- 
tionnerons ensuite  une  Enquête  sur  les  commencements  du  protestantisme 
en  ^genais.publiée  et  annotée  par  M.  O.Fallières  et  le  chanoine  Durengues 
(p.  213  à  886,  avec  table  onomastique).  Cette  Enquête  est  précédée  d'une 
intéressante  Introduction,  signée  des  initiales  M.  F.  (M.  Fallières  sans 
doute).  —  Le  volume  se  ferme  sur  Deux  Lettres  du  commandeur  de  Mon- 
tazet  (6  octobre  1789-31  août  1791),  publiées,  avec  des  notes,  par  M.  Phi- 
lippe  Lauzun  (p.   387-400). 

Franchk-Comté.  —  Dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  d^ 
Doubs  de  1877,  M.  Ernest  André  avait  publié  une  Notice  sur  les  billets  d^ 
confiance  de  la  ville  de  Gray  émis  en  1792.  Aujourd'hui,  il  nous  donne  une 
nouvelle  édition  de  ce  travail  rectifié  et  complété  (Gray,  imp.  Roux,  1918, 
in-8  de  15  p.,  avec  une  planche).  La  première  notice  n'avait  reproduit  qu'un 
billet  de  2  sous  6  deniers.  «  Cette  absence  d'originaux,  dit  M.  André,  me 
paraissait  alors  de  peu  d'importance,  attendu  qu'il  semblait  résulter  des 
documents  officiels  que  les  trois  émissions  autorisées  par  la  municipalité 
avaient  été  exécutées  sur  la  même  planche  et  ne  se  distinguaient  entre  elles 
que  par  leur  numérotage  et  le  nombre  de  leurs  signatures.  Plus  tard,quand 
j'ai  pu  me  procurer  des  spécimens  de  chacune  de  ces  émissic  ns,  j'ai  dû 
reconnaître  que  mes  premières  conclusions  étaient  erronées  et  que  ces  trois 
catégories  de  billets  se  distinguaient  nettement  par  des  différences  sen- 
sibles dans  la  forme,  la  dimension  et  la  composition,  ce  qui  ne  permettait 
plus  d'admettre  que  les  trois  tirages  eussent  été  effectués  sur  la  même 
planche  ».  C'est  l'évidence  même.M.André,donc,  après  avoir  réimprimé  son 
précédent  mémoire,l'a  complété  par  trois  pages  de  descriptions  de  billets  et 
par  la  reproduction  de  trois  de  ces  figurines,  de  couleur  jaune,  blanche  et 
rouge  (cinq  sous;  deux  sous  6  d.;  deux  sous  6  d.  E  3). 

Gascogne.  —  Dans  son  opuscule  intitulé  :  Fragments  d''un  ancien  sacra- 
mentaire  d'Auch,  publiés  avec  Introduction  pour  la  Société  historique  de 
Gascogne  (Paris,  Champion;  Auch,  Cocharaux,  in-8  de  xlvii-37  p.  et  pi.), 
M.  l'abbé  .1.  Duffour  a  donné,  avant  les  curieux  fragments  de  ce  sacramen- 
taire  écrit  dans  le  courant  du  x^  siècle  ou  dès  les  premières  années  du  xi^, 
une  bonne  étude  sur  plusieurs  points  de  l'ancienne  liturgie  auscitaine  et 
sur  un  certain  nombre  de  livres  liturgiques.  Ce  travail,  fait  avec  beaucoup 
de  soin  et  fruit  de  nombreuses  recherches,  ne  manquera  pas  d'intéresser 
les  érudits  qui  se  consacrent  à  l'histoire  des  anciennes  églises  de  France. 
Lyonnais.  —  L'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Lyon 
nous  envoie  rarement  ses  Mémoires  :  le  monde  de  l'érudition  y  perd  des 
informations  intéressantes  et  la  docte  compagnie  un  moyen  de  diffusion 


—  284  — 

dans  les  deux  mondes.  Les  Sociétés  savantes  ne  doivent  pas  travailler 
pour  elles  seules  :  c'est  donc  avec  plaisir  que  nous  enregistrons  \s  diAers 
travaux  composant  le  tome  XIV  de  la  3^  série  des  Munoires  de  L'Acadtmie 
de  Lyon.  Sciences  et  lettres  (Paris,  Baillière;  Lyon,  Rey,  1914,  gr.  in-8  de 
Li-348  p.,  avec  8  planches)  :  Sainte-Sophie  de  Constantin-' pie,  par  M.  E  r.e- 
mond  Morel  (p.  1-8,  avec  5  planches);  —  M^  Antoine  Cuillm  de  Pougdon, 
cinquième  bâtonnier  de  Vordre,  étude  historique  par  M^  T  ubreuil  (p.  ^-51); 

—  Fragments  historiques  sur  Bourgelat,  «  qui  est  surtout  connu  ccmme 
fondateur  des  écoles  vétérinaires  de  Lyon  et  d'A/fort  »,  par  M.  F.  Peuch 
(p.  53-74);  —  Un  Confl  t  de  conscience  entre  trois  amis,  Ampère,  Ballanche, 
et  Bredin,  discours  de  réception  par  M.  Joseph  Bûche  (p.  75-96);  • —  Mé- 
moire sur  le  calcul  des  hauteurs  par  les  observations  barométriques,  par 
M.  Charles  Arnaud  (p.  97-103);  —  Un  Médecin  lyonnais  au  xyii^  siècle, 
André  Falconnet  (1612-1691),  discours  de  réception  par  le  I  '  F.  Lerercq 
(p.  105-150,  avec  un  portrait  et  une  planche);  —  Notice  historique  et  bio- 
graphique sur  la  famille  lyonnaise  des  Prost  de  Grange- Blanche  et  spécia- 
lement sur  le  chanoine  Barthélémy  Prost,  par  M.  Claudius  Pioux  (p.  151-187); 

—  La  Famille  forézienne  et  lyonnaise  des  Richard  de.Laprade  au  service 
des  sciences  médicales  et  naturelles,  par  M.  Claudius  Roux  (p.  189-212,  avec 
une  planche  reproduisant  trois  portraits);  —  Jeux  1  loraux  de  la  comtesse 
Maihilde  (1913),  par  M.  Auguste  Isaac  (p.  213-223);  —  Les  Médecins  de 
Pascal,  par  le  D""  P.  Just-Navarre  (p.  259-304);  —  L' Influence  française 
en  Chine  et  les  entreprises  allemandes.  Nécessité  de  créer  en  Chine  une  Faculté 
française  de  médecine,  par  le  D''  Eugène  Vincent  (p.  305-335). 

j  Provence.  —  M.  Jean  I  omin  vient  de  publier  une  excellente  brochure 
de  propagande,  nette,  vivante,  alerte,  et  que  l'on  voudrait  voir  en  toutes 
les  mains  :  Pour  le  retour  des  œurs.  Les  Infirmières  laïques  (Marseille,  Ver- 
dot,  in-16  de  61  p.  Prix  :  0  fr.  301.  L'auteur  y  montre,  d'après  le;  i  lus 
authentiques  témoignages,  ce  que  peuvent  les  infirm'ères  laïqufs,  ce  qu'elles 
sont,  ce  qu'elles  font,  ce  qu'elles  coûtent,  ce  qu'elles  veulent.  Et  le  seul 
exposé  forme  un  réquisitoire  décisif. 

Belgique.  —  Nous  devons  une  mention  spéciale  à  la  Revue  liturgique 
et  bénédictine  (3<^  année,  1913,  abbaye  de  Maredsous,  in-8  de  512-10  p., 
avec  8  grav.  Prix  de  l'abonnement  annuel  :  Belgique,  3  fr.  ;  l  nion  postale, 
4  fr.).  Le  beau  volume  formé  par  les  8  numéros  de  ce  périodique  témoigne 
de  l'ardeur  déployée  par  les  bénédictins  de  Belgique  dans  l'œuvre  de  vul- 
garisation liturgique.  Chaque  numéro  contient  quaire  ou  cinq  articles 
de  fond,  puis  une  série  de  notes  et  de  documents  relatifs  à  la  liturgie,  à 
l'ordre  bénédictin,  à  la  bibliographie.  Signa-ons  les  études  de  P.  E.  Vitry 
Sur  les  Collectes  des  divers  Temps  litur^ir^ues,  et  ceux  de  p.  E.  Vandeur 
sur  les  postcommunions.  P.  L.  Janssens,  dans  l'artic'e  de  tête,  introduit 
ses  lecteurs  dans  l'e.sprit  de  chacun  des  huit  temps  liturgiqus.  Il  serait 
trop  long  d'aborder  le  détail  des  documents,  faits,  idées  contenus  dans 
chaque  numéro.  Il  suffit  de  louer  la  science,  la  piété,  la  variété,  souvent  le 
charme  avec  lesquels  les  richesses  liturgiques  et  monastiques  sont  dis- 
tribuées au  lecteur.  Apprendre  Jes  choses  du  culte  est  certes  fort  louable 
pour  les  fidèles;  ceux  qui,  avec  leur  esprit,  appliqueront  leur  cœur  et  leur 
volonté  à  en  vivre  trouveront  dans  cette  Revue  un  solide  et  délectable 
aliment  à  leur  vie  spirituelle,  comme  les  ecclésiastiques  le  trouvent  dans 
la  Revue-sœur  :  Les  Questions  liturgiques,  publiée  par  l'abbaye  du  Mont- 
César,   à  Louvain. 

Suisse.   —  Les  Mémoires  de  la  Société  frilourçeoise  des     sciences  naîu- 
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relies  donnent,  dans  le  deuxième  fascicule  du  volume  II  de  la  série  «Mathé- 
matiques et  Physique  »,  V Application  des  coordonnées  sphériqnes  homogènes 
à  la  cristallographie  géométrique,  par  le  D'  Séverin  Bays  (Fribourg,  Suisse, 
imp.  Fraguière,  in-8  de  iv-124  p.  avec  20  fig.  Prix  :  2  fr.  50).  Ce  fascicule 
est  l'exposé  des  faits  connus  de  la  cristallographie  géométrique  par  une 
méthode  spéciale  et  nouvelle.  I.e  professeur  Danie's,  dans  son  Essai  de 
géométrie  sphérique  en  coordonnées  projectives,  avait  signalé  la  possibilité 
du  travail  qu'a  effectué  M.  Bays.  La  méthode  qu'il  a  employée  lui  a  permis 
une  exposition  simple,  brève,  lumineuse  de  la  cristallographie  géométrique  : 
elle  repose  sur  le  calcul  vectoriel.  En  France,  ce  calcul  est  peu  ou  pas  connu, 
même  des  personnes  auxquelles  il  serait  le  plu.s  utile,  car,  nombreux  sont 
les  chapitres  de  la  physique  pouvant  être,  grâce  à  lui,  exposés  simplement. 
M.  A.  Bays  a  augmenté  leur  nombre  d'une  importante  unité.  Nous  souhai- 
tons vivement  q\e  son  travail  se  répande,  non  seulement  pour  sa  valeur 
intrinsèque,  mais  aussi  pour  forcer  les  réfractaires  à  uti  iser  le  calcul  vec- 
toriel. 

Brésil.  — ■  Tout  n'est  pas  à  signaler  dans  le  tome  XVII  de  la  Rivista 
da  Academia  Cearense;  il  semble  en  effet  que  quelques  membres  de  la 
docte  compagnie  aient  été  à  bout  de  souffle  et  n'aient  pas  trop  su  comment 
s'acquitter  de  la  t  che  qu'i  s  avaient  assumée  de  fournir  un  article  à  leur 
revue.  Ce  n'est  pas  le  cas  du  baron  de  Studart;  il  a  continué,  dans  ce  vo- 
lume, la  pub  ication  de  ses  contributions  de  dates  et  de  faits  à  une  histoire 
de  Ceara  au  xviii«  siècle  (entre  1723  et  1742).  Non  content  de  cette  col- 
laboration, il  a  pub  ié  deux  documents  inédits  .  une  d'  scription  de  la 
capitanie  de  Ceara  Cîrande,  par  Azevedo  de  Montaury,  et  un  sermon 
prêché  en  1817.  T  e  son  côté,  le  P.  C.  Teschauer,  S.  J.,  a  publié, en  les  dé- 
diant au  baron  de  Studart,  des  documents  inédits  tirés  des  archives  de 
Buenos-Aires  et  relatifs  au  martyre  du  P.  Roque  Gonzales  de  Santa-Cruz, 
le  premier  apôtre  du  PJo-Grande  do  Su\  en  1628.  M.  Escragnole  Poria 
a  étudié  les  voyages  de  Vincent  Leblanc  en  insistant,  comme  il  était  naturel. 
Sur  les  pages  de  ce  voyageur,  relatives  au  Brésil.  La  Revista  da  Academia 
C  arense  peut  ainsi  se  présenter  en  1912,  avec  176  pages,  contenant  des 
études  intéressantes  et  utiles  (Cearâ-Fortaleza,  typ.  Minerva,  1912,  in-8 
de  176  p.). 

Et\ts-Uni?.  — ■  Les  deux  gros  volumes  des  Proceedinfs  of  the  United 
States  national  Muséum  qui  nous  ont  été  adressés  dernièremer  t  contiennent 
de  nombreux  documents  scientifiques.  Le  tome  43  (Washington,  Govern- 
ment printing  office,  1913,  in-8  cartonné  de  xi-669  p.,  avec  46  pi.  et  de 
nom.breuses  fig.)  est  spécialement  consacré  à  la  description  des  oiseaux, 
poissons,  reptiles,  crustacés  et  insectes  des  États-L^nis,  du  Mexique,  du  Ca- 
nada, de  la  Ca  ifornie.  Quantité  d'espèces  nouvelles  sont  décrites  dans  ce 
volume  par  les  natura  istes  attachés  au  Muséum  national  des  États-L'nis. 
—  Le  tome  44  (Washington,  Government  printing  office,  1913,  in-8  de  xii- 
666  p.,  avec  79  planches  et  de  nombreuses  fig.)  renferme  une  certain  nombre 
de  mémoires  intéressants.  Nous  avons  remarqué  particulièrement  .  Wilson  : 
CriLstacean  parasites  of  fish  and  crabs,  important  travail  sur  les  crustacés 
parasites,  sur  les  poissons  et  les  crabes;  HarrJson  G.  lyar  :  Descriptions 
of  new  Lepidoptera,  chiefly  from  Mexico,  qui  décrit  de  nouvelles  espèces  de 
papillons^  du  Mexique,  principalement;  C)liver  P.  Hay  :  Notes  on  some 
fossil  horses,  with  des  riptions  of  four  new  species,  étude  sur  quelques  nou- 
velles espèces  de  chevaux  fossiles.  La  plupart  des  autres  mémoires  con- 
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cernent  les  crustacés,  les  méduses,  les  annélidcs,  les  actinies  et  l'entomo- 
logie des  États-Unis  et  du  Mexique. 

PijBLiCATiONS  NOUVELLES.  —  Histoire  d^une  conversion.  Correspondance 
de  M.  Vttbbé  Frémont  avec  une  protestante,  1883-1884  (in-1f),  Bloud  et  Gay). 

—  Payirgj/riques  de  sainte  Clotilde  recueillis  par  l'abbé  G.  Gastambide  (petit 
in-8,  Bloud  et  Gay).  —  Les  Paroles  de  la  Sainte  Vierge,  ou  l'Ame  à  Vccole 
de  Marie,  par  M.  ''abbé  Texier.  T.  II  {in-12,  Oudin).  —  Manuel  de  pré- 
paration à  la  mort  (petit  in-18,  Avignon,  Aubanel).  — Nos  Amitiés  après 
la  mort,  par  l'abbé  R.  de  Tliomas  de  Saint-Laurent  (in-32,  Avignon,  Au- 
banel). —  Guide  juridique  du  clergé  et  des  œuvres  catholiques,  par  l'abbé 
L  Crouzil  et  T.  Catta  (in-8,  Beauchesne).  —-Les  Lois  commerciales  de  Vuni- 
vers.  T.  III.  Vénézuda- Equateur,  par  A.  C.  Rivas  et  F.-J.  l'rrutia;  trad. 
par  F.  Oaguin  (gr.  in-S,  Librairie  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Les 
Lois  commerciales  de  l'univers.  T.  Xlll.  Costa-Pica,  Honduras,  Haïti, 
Panama,  par  R.  Zelaya,  P.  J.  J3ustillo,  A.  PoujnL  H.  Huss;  trad.  de  F.  Le- 
pelletier  et  F.  Daguin  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  jurispru- 
dence). —  Les  Lois  commercialss  de  Punivers.  T.  XXXI IL  Hongrie.  Croa- 
tie. Slavonie,  par  B.  Lévy.  F.  Tjrbanitcli  et  D.  Cupovitch;  trad.  par  J.  C'ir- 
dier  et  G.  Horn  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence;. 

—  Les  L^ois  commerciales  de  l'univers.  T.  XXXYI.  Finlande,  Serbie,  Mon- 
ténégro, par  M.  Djurowitch,  A.  Georgewitcli,  K.  O.  Kiibansîd,  S.  Michai- 
lowitch;  trad.  par  L.Laniouche-Bey,  F.  MoJlieux,  E.  de  Monicault,  J.  Rapo- 
port  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  •  Les 
Lois  commerciales  de  Vunivei's.  T.  XXXYII.  Espagne,  par  L.  Benito; 
trad.  par  H.  Prudbomme  et  F.  Daguin  (gr.  in-8,  Librairie  générale  de 
droit  et  de  jurisprudence).  —  Le  Monde  de  la  vu .  Manijestation  d'un  pou- 
voir créateur,  d'wi  esprit  directeur  et  d'un  but  final,  par  A.  Russel  Wall  ace: 
trad.  de  l'anglais  par  M'^^  C  Barbey-Boissier  (in-8,  Alcan).  —  La  Ques- 
tion, sociale  et  le  mouvement  philosophique  au  xix^  siècle,  par  G.  Richard 
(in-18,  Colin).  —  Principes  de  psychologie  biologique,  par  J.  Ingenieros 
(in-8,  Alcanl  ■ —  La.  Morale  de  V , rouie,  par  F.  Pauhan  (in-12,  Alcan).  — 
Pensées  d'automne,  pav  l'abbé  L.  Cliauvière  (in-18,  Roblot).  —  Le  Bré- 
viaire des  petites  mamans.  Lettres  à  Madeleine,  par  T.  Mongrand  (in-12, 
Avignon,  Aubanel).  —  Les  Jeunes  Filles.  Enquête  de  la  «  Revue  hebdo- 
madaire »  (in-16,  Bloud).  —  La  Lecture  intelligente  à  L'ecule  primaire.  Essai 
de  technique  pédagogique,  par  E.  Devaud  (in-16,  Bloud  et  Gay).  —  Œuvres 
de  Turgot  et  documents  le  concernant,  par  G.  Scliellc.  T.  II  (in-8,  /Mcan).  — 
Iritroduction  à  la  médecine  des  passions,  par  D''  M-  Boigey  (in-16,  Alcan).  — • 
La  Conscience  morbide.  Essai  de  psycho- pathologie  générale.^  par  le  L""  Blon- 
del  (in-8,  Alcan).  —  L'Air,  l'acide  carbonique  et  l'eau,  par  Dumas,  Stas  et 
Boussingault  (in-16.  Colin;.  — Eau  oxygénée 'et  ozone,  par  Tbénard-Schoen- 
bein,  de  Marignac,  Soret,  Troost,  Hauteleuille  et  Chappuis  (in-16.  Colin). 

—  Molécules,  atomes  et  notât  ons  chimiques,  par  Gay-Lussac,  Avogadro, 
Ampère,  Dumas,  Gaudin,  et  Gerhardt  (in-16.  Colin).  —  Mesure  de  la  vi- 
tesse de  la  lumière.  Étude  optique  des  surjaces,  par  L.  Foucault  (in-16.  Colin). 

—  Introduction  géométrique  à  quelques  théories  physiques,  par  E.  Borel 
(gr.  in-8,  Gauthier- Villars).  —  Les  Récents  Progrès  du  système  métrique, 
par  C.-E.  Guillaume  (gr.  in-4,  Gauthior-VillarsV  —  Essai  sur  la  doctrine 
stratégique  allemande,  par  le  cc»pitaine  M.  D  aille  (in-8,  Berger-LevrauH).  — 
Les  Portraits  d'Antmoé  au  Musée  Guimet,  par  E.  Guimet  (album  in-'i 
cartonné.  Hachette).  —  Holbein,  par  E.  Fotigerat  (petit  in-.S,  Alcan).  — 
Les  Créateurs  de  l'Opéra- Comique  français,  par  C.  Cucuel  (in-8,  Alcan).  — 
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Conversations  latines,  par  C.  Dumaine  (petit  in-16,  Tralin).  —  Comment 
on  prononce  le  français,  par  P.  Martinon  (in-12,  Larousse).  —  Louqsor 
sans  les  Pharaons,  légendes  et  chansons  populaires  de  la  Haute-Egypte, 
recueillies  par  O.  Legrain  (in-16,  Bruxelles  et  Paris,  Vromant).  —  J_e 
Miroir  des  yeux,  par  E.  de  Pr6tot  (in-12,  Lemene).  —  Les  Splendeurs  des 
chemins,  par  J.  Leclercq  (in-12,  liemerre).  —  la  Tête  d'ivoire,  par  J.  Reyne 
(in-lS,  Lemerre).  • —  Le  Livre  d'heures,  par  C.  Lemercier  (in-8,  Jouve).  — 
Chants  d'espérance,  par  l'abbé  L.  Vigne  (in-18,  Jouve).  — Xes  Chemins  soli- 
taires, par  Guiiïre  d'Evol  (in-18,  Jouve).  —  Rayons  et  Rafales,  par  Y.  Du- 
rand (in-10,  Figuière).  • —  Za  Druidesse,  précédée  d'une  étude  sur  le  réveil 
de  l'âme  celtique,  par  E.  Schuré  (in-16,  Perrin).  —  Itères  plaisantes  et 
déplaisantes,  par  B.  Schaw,  en  la  version  française  faite  surson  instance 
par  O.  et  H.  Hamon.  2*^  volume  contenant  les  Quatre  Pièces  plaisantes 
(in-8,  Figuière).  • —  Le  Lioman  de  Claude  d'Antioche,  par  A.  Gayet  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  L.es  Demoiselles  Bertram,  par  P.  Acker  (in-16,  Plon- 
Nourrit).  —  Faiseurs  d'  «  anges  gardiens  >-,  par  P.  Bona  (in-16,  Perrin).  — 
La  Pieuvre,  par  F.  Norris;  trad.  de  l'anglais  par  Arnelle  (in-16,  Hachette). 

—  Mesdames  Bnlmain,  par  M.- A.  Picard  (in-12,  Grasset).. —  Le  Seuil 
invisible,  par  G.  Marcel  (in-16,  Grasset).  —  Les  Démarquée,  par  J,  Yole 
lin-18,  Grasset).  — Didier,  homme  du  peuple,  par  M.  Bonneiï  (in-16.  Pavot). 

—  En,  cueillant  le  jour...,  par  M.-A.  Picard  (in-18,  Figuière).  —  Hector 
Fiéramosca,  par  M.  d'A?eglio;  trad.  de  l'italien  par  A.  Carlotta  (in-12, 
Glonnieau).  —  Mon  foyer.  Scènes  et  paysages  lorrains,  par  H.  Louis  (in-16, 
Lethielleux).  —  Cœur  en  sommeil,  par  E.  Soy  (in-12,  H.  Gautier).  —  Jnco- 
pone  de  Todi,  frère  mineur  de  Saint- François,  auteur  présumé  du  «  Stabat 
Mater  »  (1228-1306),  par  J.  Pacbeu  (in-12,  Tralin).  —  Shakespeare  et  la 
superstition  shakespearienne,  pur  G.  Pelîissier  (in-l  6, Hachette). ^ — Les  Comé- 
dies-ballets de  Molière,  par  M.  Pellisson  'in-16,  Hachette).  —  Les  Genres 
littéraires.  —  La  Genre  pastoral  {son  évolution),  par  L.  .Levrault  (in-12, 
Delaplane).  —  Diderot  (collection  des  plus  belles  pages),  notice  de  J.  Mor- 
land  (in-16,  Mercure  de  France).  —  Anthologie  des  écrivains  français 
contemporains.  Poésie,  par  Gauthier-Ferrières  (pclit  in-C,  Larousse).  — 
Essais  choisis,  par  G.  Brandès;  trad.  par  Garling  (in-12, Mercure  de  France). 

■ —  Œuvres  en  prose  de  Richard  Wagner,  trad.  en  français,  par  J.-G.  Prod'- 
homme.  T.  V.  (in-18,  Delagravo).  —  L'Esotérisme  de  Parsival,  par  1.  Pé- 
ralté  (in-16,  Perrin).  —  L.es  Espagnols  en  Flaidre.  Histoire  et  poésie,  par 
E.  Gossart  (in-16,  Bruxelles,  Lamertin).  —  Nicolas  Gogol,  par  L.  Léger 
(in-16,  P.loud).  —  Littérature  brésilienne,  par  V.   Orban  (in-18,    Garnier). 

—  En  Insulinde,  par  le  corn*  Lunet  de  la  Jonquière  (petit  in-8  carré,  Gras- 
set.) —  Népal  et  pays  hymalayens,  par  L  Massieu  (gr.  in-8,  Alcan).  — 
L'Egypte  monumentale  et  pittoresque,  f^ar  C.  Lagier  (in-16,  Vromant).  — 
Le  L^ivre  des  fondations  de  la  cathédrale  de  Rayonne  au  xvi^  siècle,  par  le 
chanoine  Dubarat  (in-8.  Champion).  —  .Journal  de  François,  bourgeois  de 
Paris,  23  décembre  1588-30  avril  1589,  par  E.  Saulnier  (in-S,  Leroux).  — 
Jean  Le  Vacher,  vicaire  apostolique  et  consul  de  France  à  Tunis  et  à  Alger 
(1619-1683),  par  R.  Glei/.es  (in-12,  Lecoffro,  Gabalda).  —  Les  Corsaires 
dunkerquois  et  Jean  Part,  par  H    Malo  (2  vol.  in-18.  Mercure  de  France). 

■ —  Olivier  Cromwell,  sa  correspondance,  ses  discours,  par  T.  Carlyle;  trad, 
de  l'anglais  par  E.  Barthélémy.  T.  III  (in-18,  Mercure  de  France).  — 
La  Vie  parisienne  au  xviii^  siècle.  Leçons  faites  à.  l'École  des  hautes- 
études  sociales,  par  H.  Bergmann,  L.  Cahen,  H.-G.  Ibels,  etc.  ()n-8  car- 
tonné, Alcan). »^ —  La  Situation  économique  du  clergé  à  la  veille  de  la  Révo- 
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Intion  dans  les  districts  de  Hennés,  de  Fougères  et  de  Vitré,  par  A.  Rebillon 
vin-8,  Rennes,  imp.  Oberthlir).  —  Ja  Bretagne  pendant  la  Hcvolv,tion 
par  R.  Korviler  {in-4,  Rennes,  Société  des  bib  iophiles  bretons).  — , 
La  Guerre  d'Espagne  (1807-181^^),  par  le  capitaine  A.  Grasset.  T.  I.  {octobre 
l$01~ai>ril  1808)  (in-8,  Berger-Levrau^t).  —  (Carnet  de  campagne  d'un 
officier  prussien  (1813-1814),  par  le  capitaine  von  Colomb  (in-12,  Berger- 
Levrault).  —  Mgr  Dapanloup.  Vn  Grand  Evoque,  par  E.  Faguet  (in-8, 
Hcichettei.  —  Chesnelong,  sa  vie,  son  action  catholique  et  parlementaire  (1820- 
1899,  par  M.  Lavei  le  (in-?,  Lethie'leux).  —  /?.  W.  Emerson.  Aut  biographie, 
d'après  son  <>  Journal  intime  »,  trad.  par  R.  Michaud.  I  (1820-1840)  \in-18, 
Colin).  —  Histoire  du  petit  séminaire  de  la  Chapelle- Saint- Mesmin,  par 
E.  Huet  ^gr.  in-8,  Orléans.  Pigelet).  --  Essa  sur  Vautonomie  religieuse  de 
la  principauté  de  Monaco  jusqu'à  la  création  de  l'évêché,  par  H.  Chobatit 
(in-8,  Auguste  Picard).  —  Les  Confessions  d'un  converti,  par  Mgr  R.-H. 
Benson;  trad.  de  l'anglais  par  T.  de  Wy/ewa  iin-16,  Perrin).  —  Souvenirs 
d'un  témoin.  Vision  d'un  siècle,  par  de  Marcère  (in-16,  Plon-Nourrit).  — 
Lourdes.  Les  Guérisons,  par  le  comte  .1.  de  Beaucorps.  T.  II.  (in-lG,  B  oud). 
—  La  Grande  Pitié  des  Eglises  de  France,  par  M.  Rarrès  (in-12,  Émile- 
Panl).  —  La  Guerre  des  Balkans  et  l'Europe  ',1912-1913),  par  G.  Hanotaux 
■Jn-16,  Plon-Nourrit).  —  La  Guerre  intcr balkanique,  par  le  lieuti-co'onel 
Bouoabci'le  (in-8,  Chapelot).  —  La  Malheureuse  Epire,  par  R.  Puaux 
(in-16,  PerrinK  — •  Cent  Projets  de  partage  de  la  Turquie,  par  T. -G.  f  juvara 
(in-S,  Alcan).  —  La  Vie  militaire  en  France  et  à  l'étramer.  2®  anné'>.  1912- 
1913  (in-16,  A-lcan'i.  —  Etat  militaire  de  toutes  les  nations  du  monde,  1914 
(in-12,  Berger-LevrauH).  —  La  Paix  armée  et  le  problème  d'Alsace,  par 
M.  Laurent.  P.  Norard  et  A.  Mercereau  (in-12,  Figuièrc,.  —  L'Alliance 
i ranco-allemande  ou  la  guerre.  Réponse  à  M.  Sembat.,  par  !e  généra'  Pa'at 
[P.  Lehautcourt]  (in-18,t  hapelot). — Tableau,  politiqre  de  la  France  de  T  uest 
sous  la  troisième  Hépublique,  par  .-\.  Siegfried  (gr.  in-8,  (  o'in).  — 
Les  Mœnr=!  du  t  mp^.  par  A.  Gapus  (2  v  1.  in-18,  Grasset  -  La  Crise 
rurale,  le  rôle  social  d'wi  propriétaire  rural,  par  P.Roux  et  G.  de  Fonte  ouille 
(in-8,  Bai' lière). — Lc^  L.avriers  et  les  glaives,  pages  de  crit  que  et  d'histoire 
par  L.  Lahovary,  in-16,  Perrin).  Visenct. 


Le    Gérant   :    CHAPUIS. 


ifm>n'ii<»n>-  p'ioKl  •ttt  »•  H   ■^IllON.  Hennés. 


POLYBTBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

ROMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES 

Romans  divers.  —  1.  Le  Sang  nouveau^  par  André  Lichtenkerger.  Paris,  Ploa- 
Nourrit,  s.  d.,  in-l6  de  322  p.,  3  fr.  50.  — •  2.  Jean  Barois,  par  Roger  Martin 
DTJ  Gard.  Paris,  édition  de  la  Nouvelle  Bévue  française,  1913,  in-48  de  514  p., 
3  fr,  50.  —  3.  La  Vie  de  garçon  de  Luce,  par  Ajdolphe  Darvant.  Paris,  Plon- 
Nourrit,  s.  d.,  in-l6  de  350  p.,  3  fr.  50.  —  4.  La  Fondrière,  par  Louis  Fusain. 
Paris,  Messein,  1914,  in-l6  de  253  p.,  3  fr.  5Q.  —  5.  La  Confession  d'une  femme 
du  monde,  par  G.  Lechartier.  Paris,  Plon-Nourrit,  s.  d.,  in-l6  de  295  p.,  3  fr.  50. 

—  6.  La  Fille  de  l'homme,  par  Maurice  Quillot.  Paris, Fontemoing,  s.  d.,  in-l6 
de  iv-313  p.,  3  fr.  50.  —  7'.  Les  DeuxVierges,  par  Maurice  Larue.  Paris,  Figuière, 
f.  d.,  in-16  de  337  p.,  3  fr.  50.  —  8.  La  Communion  des  vivants.  La  Montée,  par 
Raymond  Lauraine.  Paris,  Grès,  I9l4,  in-16  de  255  p.,  3  fr.  50.  —  9.  Le  Village, 
par  Jean  Piot.  Paris,  Figuière,  s.  d.,in-18  de  257  p.,  3fr.  50.  —  10.  Frères  d'armes, 
par  Paul  Rimbault.  Paris,  même  éditeur,  s.  d.,  in-18  de  279  p.,  3  fr.  50.  —  11. 
Le  Planet  Saint-Éloy,  par  Roux-Servine.  Paris,  Grasset,  1914,  in-16  de  300  p., 
3  fr.  50.  —  12.  L'Eternel  Masculin,  par  Schaufelberger.  Paris,  Figuière,  s.  d., 
in-16  de  242  p.,  3  fr.  50.  —  13.  Le  Curé  Bourgogne,  par  Louis  Ténars.  Paris, 
même  éditeur,  s.  d.,  in- 16  de  viii-281  p.,  3  fr.  50. 

Romans  féminins.  —  14.  La  Voix  des  frontières,  pair"  Lya^Berger.  Paris,  Éditions 
Presse  française,  1913,  in-16  de  315  p.,  3  fr.  50, —  15.  Servitude  et  grandeur  ecclé- 
siastiques, par  Marcelle  Ferry.  Paris,  Stock,  1913,  in-16  de  222  p.,  3  fr.50. 

—  16.  Octave,  par  P.  Régnier.  Paris,  Basset,  1913,  in-16  de  302  p.,  3  fr.  50. 
Contes  et  nouvelles.  —  17.  Les  Franges  du  drapeau,  par  le  lieutenant-colonel 

b'André.  Paris,  Berger-Levrault,  1914,  in-16  de  x-266  p.,  3  fr.  50.  —  18.  Les 
Fiancés  de  Jéricho,  par  Charles  Boutin.  Paris,  édition  du  Temps  présent,  1913, 
in-16  de  185  p.,  3  fr.  50.  —  19,  La  Quotidienne  Aventure,  par  Paul  Husson.  Paris, 
Figuière,  s,  d.,  in-16  de  144  p.,  3  f  r,  50.  —  20,  L'Empereur  et  le  Coc/ion,  par  Jacques 
Nayral.  Paris,  même  éditeur,  s.  d.,  in-16  de  221  p.,  3  fr,  50.  —  21.  Portraits  de 
sentiment,  par  Edmond  Pilon,  Paris,  Mercure  de  France,  1913,  in-16  de  324  p., 
3  fr.  50.  —  22.  Cœurs  perdus,  par  Arsène  Œris.  Paris,  Jouve,  1913,  in-16  de 
m-385  p.,  3  fr.  50,  — •  23.  Apaisement,  par  Noëlle  Roger.  Paris,  Payot, 
s.   d.,  in-18  de  317  p.,  3  fr.   50, 

Rééditions.  —  24.  Sueur  de  sang  (1870-1871),  par  Léon  Bloy.  Paris,  Crès,  1914, 
in-16  de  328  p.,  3  fr.  50,  —  25,  Chez  les  passants,  par  Villiers  de  L'Isle-Adam, 
Paris,  même  éditeur,  1914,  petit  in-8  de  302  p.,  3  fr.  50,  —  26.  Solange  de  Mor- 
thone,  par  Clément  d'Othe.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-16  de  246  p.,  3  fr.  50, 

Littérature  étrangère,  —  27,  A.-O.  Bamabooth,  ses  œuvres  complètes,  c'est-à-dire 
un  conte,  ses  poésies  et  son  journal  intime,  par  Valéry  Larbaud.  Paris,  Nou- 
velle Bévue  française,  s,  d.,  in-18  de  430  p.,  3  fr.  50,  —  28.  La  Pieuvre,^3iV  Frank 
NoRRis;  trad.de  l'anglais  par  Arnelle.  Paris,  Hachette,  1914,in-16  de  264  p., 
3  fr.  50.  —  29.  Les  Chandeliers  de  l'Empereur,  par  la  baronne  Orczy;  trad.  de 
l'ang'ais  par  S.  Maerky-Richard.  Paris,Fischbacher,  1913,  in-16  de  253  p., 
3  fr.  50.  —  30.  Les  Aventuriers,  par  H.-B.Marriott-Watson  ;  trad,  par  Albert 
Savine.  Paris,  Stock,  1914,  in-16  de  355  p.  3  fr.  50.  —  31.  La  Vierge  dm.  lac,  par 
Isabelle  Kaiser  Paris,  Pernn,  1914,  in-16  de  290  p.,  3  fr.  50.  —  32,  Pompes 
et  vanités,  par  D.  Longard  de  Longgarde  (Dorothea  Gérard);  trad,  par 
M*»»  Heinecke.  Paris,  Hachette,  1914,  in-î 6  de  412  p.,  1  fr. 

Romans  divers.  —  1.  —  M.  André  Lichtenberger  est  Tauteur 
de  Mon  petit  Trott;    c'est  pour  cela  sans  doute  qu'il  est  resté  beau- 
coup d'enfantillages  dans  son  dernier  livre  :  Le  Sang  nouveau.  «  Peut- 
être  qu'aujourd'hui,  dit-il,  la  France  est  aussi  lasse  de  la  république 
Avril  1914.  T.  CXXX.  19. 
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parlementaire  que  de  la  monarchie  traditionnelle,  de  la  congréga- 
tion radicale-socialiste  que  de  celle  de  Loyola,  du  suffrage  univer- 
sel que  de  l'aristocratie  héréditaire...  »  Qu'est-ce  donc  quilaguérira? 
Le  sport,  personnifié  dans  un  de  ses  champions,  le  jeune  Max  Dail- 
liot.  M.  Lichtenberger,  qui  a  lu  la  Maison,  l'oppose  naturellement 
à  son  grand-père  Jean-Jacques,  qui  personnifie  la  foi  de  1848  dans 
la  science  et  la  démocratie,  et  à  son  père,  tenant  du  Bloc  actuel; 
mais  il  l'oppose  encore  à  sa  mère,  en  laquelle  il  a  essayé  de  ridicu- 
liser l'attitude  des  catholiques  attachés  au  passé.  Max  aura  raison 
contre  tous,  d'abord  grâce  au  foot-ball,  ensuite  grâce  à  l'aviation. 
Pourquoi  M.  Lichtenberger  a-t-il  une  telle  foi  dans  l'action  régéné- 
ratrice du  foot-ball?  J'ai  essayé  de  le  clarifier.  Voici  :  1»  Parce  que, 
dans  les  équipes  de  ce  jeu,  tous  les  jeunes  gens  de  France  se  rappro- 
chent et  oublient  leurs  anciennes  querelles:  à  ce  propos,  l'auteur 
trace  une  sympathique  silhouette  de  Jean  de  Vignac,  jeune  roya- 
liste sportif;  mais  pourquoi  écrire  alors  qu'il  rêve  le  retour  du  Roy? 
2°  parce  que  le  foot-ball  rend  chaste:  3°  parce  que  le  foot-ball  rend 
fort.  Alors,  au  besoin,  on  peut  cogner  sur  les  apaches,  ce  qui  est 
admirable;  et  puis,  comme  le  dit  fort  justement  Max  Dailliot,  «cela 
vaut  bien  le  quotient  électoral  »  (p.  93);  4"  parce  que  ce  jeu  détourne 
de  l'oisiveté,  des  cafés,  des  mauvaises  fréquentations;  5^  parce  que 
le  foot-ball  est  sublime.  A  son  sujet,  M.  Lichtenberger  évoque  Pa- 
trocle,  Roland,  Bayard,  Condé,  Wellington.  U  le  décrit  avec  des 
termes  d'épopée.  Il  déclare  :  «  Ce  jeu  comporte  une  philosophie. 
ïl  comporte  une  beauté.  Il  recèle  aussi  une  substance  éthique.  Ce 
n'est  point  seulement  la  poitrine  qu'il  élargit,  les  muscles  qu'il  dur- 
cit. Il  fortifie  l'âme.  Le  courage  physique  et  moral,  la  discipline, 
le  sang-froid,  la  solidarité  :  voilà  les  vertus  qu'il  enseigne.  »  —  Tou- 
tefois ce  jeu  incomparable,  par  lequel  je  n'ai  jamais  vu  se  former, 
pou''  ma  part,  que  de  partaits  abrutis,ne  suffit  pas  à  la  régénération 
de  la  France.  Il  faut  y  ajouter,  et  ici  je  comprends  beaucoup  mieu;f, 
l'aviation.  Faites  attention  seulement  que  poux  M.  Lichtenberger 
cette  aviation  est  un  symbole  :  «  La  génération  qui  monte,  dit-il, 
étoufie  [en  France].  Au  lieu  d'épuiser  son  énergie  en  des  joutes  sté- 
riles, qu'elle  s'aperçoive  qu'elle  a  des  ailes.  Sachez  lui  .donner  la 
volée  »  (p.  136).  Voici,  en  eiïet,  que  les  parents  de  Max  veulent  lui 
faire  épouser  M'^*^  Bertrande  de  Monistrol,  qu'il  définit  élégamment  : 
«  profil  et  carnation  de  lapin  ».  Il  préfère  Glaire  Larruty,  une  anar- 
chiste mystique,  fille  d'un  ouvrier,  qui  déclare  au  grand-père  Jean- 
Jacques  que  si  Max  ne  peut  l'épouser,  elle  deviendra  sa  maîtresse; 
à  qu<ji  Jean- Jacques,  le  bien  nommé,  répond  :  «  Mademoiselle,  vous 
avez  une  ame  généreuse  et  superbe.  »  Mais  le  père  et  la  mère  Dail- 
liot ne  se  nt  pas  de  cet  avis  :  ils  refusent  Max  et  Claire  et  l'aéroplane. 
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D'où  tirades  désordonnées  de  M.  Lichtenberger  contre  ce  qui  reste 
de  la  famille  française.  Puis  il  s'écrie  :  «  La  Révolution  fit  éclater 
les  corporations  industrielles  vieillies  et   oppressives.   La  loi  géné- 
rale du  progrès  elle-même,  autant  que  la  logique,  ne  demande-t-elle 
pas  l'élargissement  de  la  corporation  familiale?  »  (p.  226-227).  Pour 
illustrer  ces  divagations,  Max  épouse  Claire,  et  il  part  pour  l'Amé- 
rique du  sud  où  il  renouvelle  les  exploits  de  Pégoud;  il  se  rattache 
ainsi  à  la  tradition  dont  il  est  solidaire;  et  il  ne  double  la  boucle 
que  «  parce  qu'il  y  eut  Jeanne  d'Arc,  Bayard  et  Napoléon  »  (p.  315). 
Tout  ceci  est  intéressantet  original;  mais  on  avouera  tout  de  même 
qu'il  y  a  autre  chose  à  proposer  aujourd'hui  à  l'énergie  et  à  la  per- 
sévérance des  jeunes  Français.  Conseiller  à  un  pays  qui  meurt  de 
dépopulation  et  d'immigration  étrangère  —  notez  que  le  roman  se 
déroule  justement  dans  le  sud-ouest  —  conseiller  à  ce  pays  l'expan- 
sion coloniale,  les  voyages,  les  aventures;  railler  ses  vieux  foyers 
encore  debout;  ridiculiser  la  fidélité  au  sol  et  s'écrier  :  «  L'univers 
a  besoin  d'une  brise  qui  vienne  de  France.  Et,  pour  se  retrouver, 
la  France  a  besoin  de  s'épandre  sur  lui  »,  c'est  vraiment  abuser  de 
l'ironie  ou  tout  au  moins  de  l'irréflexion.  Nous  avons  assez  d'entendre 
les  auteurs  protestants  nous  ressasser  l'exemple  des  Anglo-Saxons. 
Tous  ces  bavardages  sont,  d'ailleurs,  déjà  périmés;  et  si  la  jeune 
génération  s'est  sentie  brûler  d'une  fièvre  patriotique  qu'ignorèrent 
trop  ses  aînés,  ce  n'est  pas  au  foot-ball  qu'elle  le  doit,  ni  même  à, 
l'aviation  :  c'est  aux  leçons  de  ses  maîtres,  Mistral  et  Barrés  au  pre- 
mier rang,  qui  l'ont  rapprochée  de  sa  terre  et  de  ses  morts,  de  se» 
foyers  et  de  ses  clochers,  de  son  passé  et  de  ses  traditions.  De  là 
viendra  la  renaissance  et.  le  salut.  Le  reste  n'est  qu'accessoire. 
2.  —  Le  très  curieux  ouvrage  de  M.  Roger  Martin  du  Gard,  Jean 
iarois,  retrace  justement  la  crise  qui  a  précédé  notre  époque.  Sous 
fa  forme  scénique  et  dialoguée,  employée  par  Emile  Pouvillon  dans 
es  Aniibel,  Bernadette  de  Lourdes,  le  Roi  de  Rome,  il  incarne  dans 
im  personnage  tout  un  moment  de  l'âme  française  — un  des  moments 
îs  plus  troublés.  Au  début  — j'allais  dire  au  lever  du  rideau  —  le 
>.etit   Jean  Barois  est  souffrant.  Sa  mère  est  morte  tuberculeuse, 
lui-même  rêve  de  miracles  qui  le  guériraient;  mais  sa  foi  d'enfant 
îst  froissée  par  1  incrédulité  de  son  père,  et  les  prêtres  auxquels  il 
s'adresse  ne  sont  guère  ce  qu'il  lui  faudrait.  Le  premier,  l'abbé  Joziers, 
est  un  brave  homme,  qui  ne  lui  répond  que  par  des  affirmations 
dogmatiques  ou  des  exhortations  morales;  le  second,  l'abbé  Schertz, 
professeur  de  chimie  biologique  à  Berne,  est  un  moderniste  des  plus 
avancés,  un  véritable  hérétique...  C'est  à  croire  que  M.  Roger  Mar- 
tin n  a  jamais  rencontré  un  prêtre  à  la  fois  orthodoxe  et  intelligent. 
Cependant,  M.  Bai-ois  père  meurt,  converti  et  confessé,  et  Jean,  que 
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cette  mort  a  beaucoup  ému,  épouse  Cécile  Pasquelin,  son  amie 
d'enfance.  Par  malheur,  celle-ci  est  une  bigote  intolérante  et  mala- 
droite, et,  après  des  scènes  de  diplomatie  et  de  guerre  féminines 
bien  observées,  Jean  devient  tout  à  fait  incroyant.  Professeur  au 
collège  Venceslas  (vous  devinez  où),  il  se  livre  à  d'intempestives 
déclarations  évolutionnistes  et  doit  donner  sa  démission.  Le  voilà 
jeté  en  plein  dans  la  libre  pensée;  il  fonde  la  revue  le  Semeur,  mêlée 
à  toutes  les  scènes  violentes  do  l'aiïaire  Dreyfus;  il  rompt  avec  sa 
femme,  après  la  naissance  d'une  fillette,  parce  qu'il  ne  veut  pas 
assister  au  baptême.  C'est  un  enragé.Cependant,  les  années  s'écoulent, 
les  déceptions  aiTivent;  il  en  vient  même  à  reconnaître  que  l'aiïaire 
Dreyfus  n'a  pas  été  un  événement  heureux  :  «  Tout  ce  qui  à  été 
touché  par  elle,  tout  ce  qui  est  né  d'elle  est  resté  empoisonné  », 
déclare  un  de  ses  amis  qui  évoque  le  spectre  du  fameux  article  445. 
Un  jour  même,  Barois,  pris  dans  un  accident  de  voiture,  sent 
VAve  Maria  lui  remonter  aux  lèvres.  Mais  ce  n'est  rien  encore  :  sa 
fille,  grandie,  vient  passer  quelque  temps  auprès  de  lui,  et  lui  avoue 
qu'elle  veut  être  religieuse.  Cela  arrive  parfois  aux  militants  de 
cette  espèce.  Et  Barois  devient  moins  sectaire;  il  n'est  déjà  plus 
d'accord  avec  ses  anciens  collaborateurs;  il  se  heurte  avec  étonne- 
ment  aux  représentants  de  la  génération  nouvelle;  il  est  à  la  fois 
irrité  et  troublé  de  leurs  idées  classiques,  nationalistes,  catholiques. 
«  Pour  stimuler  notre  volonté  d'action,  lui  déclare  l'un  d'eux,  il 
nous  faut  de  toute  nécessité  une  discipline  morale;  il  nous  faut  un 
cadre  immuable  et  tout  fait,  pour  endiguer  définitivement  ces  restes 
de  lièvre  intellectuelle  qui  nous  viennent  de  vous,  et  dont  nous  avons, 
malgré  tout,  quelques  traces  dans  le  sang.  Hé  bien,  la  religion  catho- 
lique nous  offre  tout  ça  »  (p.  439).  Et  quand  Jean  Barois  veut  objec- 
ter :  «  Il  y  a  bien  les  convictions  philosophiques...  »,  ils  répondent  : 
«  Nous  les  avons  passés  en  revue  tous  vos  systèmes,  depuis  votre 
fétichisme  de  l'évolution  jusqu'au  mysticisme  romantique  de  vos 
philosophes  athées  !  Non  !  Notre  vitalité  renaissante  exige  d'autres 
appuis  que  ceux-ln  !  »  (p.  440).  Cette  confronta'tion  tragique  aurait 
demandé  à  être  plus  développée  et  plus  fortement  documentée; 
elle  n'en  est  pas  moins  impressionnante  et  belle.  L'ouvrage,  d'ail- 
leurs, se  hâte  vers  sa  fin;  Marie  est  entrée  aii  couvent,  et,  dans  le 
chagrin,  Jean  se  rapproche  de  sa  femme,  qui  vient  de  perdre  sa 
mère.  Il  est  brisé,  malade,  sans  emploi,  car  il  a  dû  abandonner  le 
Semeur.  Et  voici  alors  le  troisième  prêtre  de  l'ouvrage,  l'abbé  Lévys, 
encore  un  moderniste,  un  sceptique,  un  être  à  la  foi  vacillante.  Ce 
prêtre  qui  allait  à  Barois  pour  lui  demander  de  l'éclairer,  trouve 
justement  un  malheureux  qui  en  a  assez  des  ténèbres,  et  qui  lui  dit  : 
0  Je  suis  un  mystique  et  pourtant  je  ne  crois  à  rien.  »  (p.  477.)  Com- 
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mem,  ucs  lors,  Barois  pourrait-il  être  pleinement  éclairé;  fl  aurait 
pu  choisir  un  autre  guide.  Pourtant,  un  jour,  bouleversé  par  la  mort 
de  son  vieil  ami,  l'abbé  Joziers,  il  se  confesse  et  meurt  en  chrétien, 
mais  dans  l'épouvante  de  l'enfer.  Visiblement,  dans  ces  dernières 
pages,  l'auteur  a  voulu  détruire  l'impression  de  repos  dans  la  foi 
chrétienne  vers  laquelle  il  semblait  acheminer  le  lecteur.  II  oppose 
tout  d'abord  à  la  mort  angoissée  de  Barois  l'agonie  tranquille  du 
libre-penseur  Luce,  un  type  de  sénateur  anticlérical  et  philosophe 
d'une  sérénité  et  d'une  noblesse  invraisemblables;  il  lui  oppose  enfin 
le  testament  de  Barois  lui-même,  testament  athée,  qu'il  a  rédigé 
au  milieu  de  ses  fureurs  antireligieuses.  C'est  vraiment  dommage. 
Ce  livre,  qui  reflète  un  stade  important  de  l'évolution  des  idées, 
ne  peut  être  lu  qu'avec  les  plus  grandes  précautions,  car  il  est  rem- 
pli d'erreurs,  d'aperçus  faussés,  de  vues  erronées,  et  il  peut  faire 
beaucoup  de  mal,  car  il  va  jusqu'à  l'âme  du  lecteur  par  son  ton  de 
sincérité,  ses  hautes  qualités  littéraires,  sa  profonde  observation 
psychologique.  Mais,  d'autre  part,  ses  longueurs,  ses  redites,  ses 
dialogues  lents  et  minutieux,  ses  détails  un  peu  fastidieux  écarte- 
ront de  ses  pages  le  grand  public. 

3.  —  La  Vie  de  garçon  de  Luce,  par  M.  Adolphe  Darvant,  agite 
des  problèmes  moins  graves.  C'est  encore  pour  la  centième  fois, 
une  reprise  du  Roman  d'un  jeune  homme  pauvre,  avec  cette  seule 
difTérence  que  le  jeune  homme,  ici,  est  une  jeune  fille;  mais,  du  moins, 
cette  variation  nouvelle  sur  un  thème  connu  débute  admirablement. 
La  petite  Luce  de  Montfort,  s'ébrouant  dans  sa  gentilhommière, 
bousculant  son  cher  Babé  —  peut-on  trouver  un  plus  délicieux  sur- 
nom à  un  vieux  prêtre  paternel?  —  et  décidant  d'aller  gagner  sa 
vie  courageusement,  toute  seule,  séduit  dès  les  premières  lignes. 
Un  peu  plus  tard,  l'intérêt  faiblit.  Les  divers  milieux  où  est  jetée 
Luce,  le  monde  universitaire,  les  sociétés  secrètes  de  nihilistes,  les 
extravagants  cénacles  féministes  sont  bien  décrits,  mais  amusants 
surtout  pour  qui  les  a  fréquentés. De  plus,  à  travers  tous  ces  décors 
différents,  l'intrigue  centrale  du  livre  semble  sommeiller.  Enfin, 
voici  la  petite  Luce  tirée  des  aventures  hasardeuses,  où,  d'ailleurs, 
sa  vertu  ne  chancela  jamais.  \\ïlliam  Séligmann,  le  grand  composi- 
teur, qu'elle  connaissait  sans  l'avoir  identifié,  éprouve  une  grande 
sympathie  pour  elle;  il  lui  fait  accepter  une  modeste  place  d'insti- 
tutrice où  elle  fait  merveille,  et,  comme  vous  l'avez  deviné  déjà, 
il  l'épouse.  Tableau.  Rideau.  Ah  !  si  la  vie  de  garçon  de  toutes  les 
Luce  finissait  ainsi!...  Mais  hélas!  la  réalité  nous  révèle  bien  autre 
chose  :  M.  Adolphe  Darvant  préfère  l'agréable  chimère.  Libre  à  lui. 
Il  sait  la  présenter  avec  beaucoup  d'agrément.  Mais  qu'il  avertisse 
son  public  I 
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■i.  —  La  réalité,  souvent   brutale,  nous  la  rencontrons  dans  le 
roman  de  M.  Louis  Fusain,  la  Fondrière,  où  s'affirme  un  vrai  talent. 
Un  Auvergnat,  Jules  Rondel,  employé,  dans  le  Forez,  chez  un  cet- 
tain  Célestin  Prajalat,  le  tue  et  dissimule  son  crime  en  faisant  choir 
un  arbre  sur  le  cadavre.  Puis,  il  épouse  la  veuve,  Adélaïde,  arrondit 
son  bien,  se  p<^usse,  fait    de   l'anticléricalisme,  est  nommé  maire  de 
sa  commune  :  un  maire  bien  en  cour,  auquel  le  sous-préfet  rend  visite. 
Cela  rappelle  par  certains  côtés  le  fameux  Juij  polonais  d'Erckmann-  . 
Ghatrian.  Jules  Rondel  n'a  pas  de  remords,  comme  le  bourgmestre  « 
Mathis;  mais  il  a  bien  ses  peines  :  les  jalousies  du  village  complotent  m 
contre  lui;  sa  femme  est  désespérée  de  le  voir  combattre  la  religion... 
Au  milieu  de  leur  lutte,  reparaît,  un  soir,  un  vieux  mendiant,  Jean  ^ 
Béquille,  qui  a  assisté  à  l'assassinat  de  Célestin  :  il  révèle  tout  à  a 
Adélaïde  qui  s'enfuit.  Rondel  est  écrasé  :  et  là  se  placé  une  des  belles 
scènes  du  livre.  Gomme  il  erre  tristement,  il  entend  un  gamin    qui 
pleure.  Il  l'interroge  :  «  Qu'est-ce  que  tu  as,  mon  petit?  » —  Et  l'en- 
fant  (c'est  le  fils  du  cantonnier)  de  répondre  :  «  Je  voulais  aller  chez 
M.  le  curé,  qui  nous  apprend  à  chanter  avec  les  grands  ;  mais, 
ce  soir,  mon  papa  m'a  défendu.  Il  m'a  dit  que  vous  le  feriez  cas- 
sei'  de  sa  place  si  j'allais  à  la  cure.  » —  Rondel  ne  répond  rien,  mais  il 
prend  l'enfant  par  la  main,  et  il  le  conduit  au  presbytère.  On  le  voit 
entrer  avec  stupeur.  «  Je  vous  amène  le  fils  du  cantonnier,  dit-il. 
Il  n'osait  pas  rentrer  (je  préférerais  entrer).  Vous  direz  à  tous,  vous 
direz  à  son  père  que  c'est  moi  qui  l'ai  conduit  ici.  Et  vous,  les  gars, 
n'ayez  pas  peur  de  venir.  Si  j'avais  fréquenté  la  cure  autrefois,  je 
ne  serais  pas,  comme  je  le  suis,  ce  soir,  un  homme  fini.  »  —   Puis 
il  part,  échappe  au  curé  qui  veut  le  retenir,  court  dans  la  montagne 
et  tombe  dans  une  fondrière  où  il  est  enseveli.  Ainsi  finit  ce  volume 
assez  original,  vigoureux  et  bien  construit;  on  y  trouvera  particu- 
lièrement une  bonne  étude  des  ambitions  paysannes  sous  le  régime 
démocratique. 

5.  —  Très  différente,  on  le  pense  bien,  est  la  Confession  d'une 
femme  du  monde,  par  M.  G.  Lechartier.  Ce  livre  se  rapproche  beau- 
coup plus  de  Madeleine  jeune  femme,  de  M.  René  Boylesve,  dont 
j'ai  déjà  entretenu  les  lecteurs  du  Polybiblion.  Geneviève,  comme 
Madeleine,  a  été  élevée  simplement  et  sévèrement,  et  son  mariage 
la  jette  au  milieu  de  toutes  les  frivolités  et  de  tous  les  vices  du  monde. 
Son  mari,  comme  celui  de  Madeleine,  la  trompe  et  mange  son  bien, 
et,  de  son  côté,  elle  accumule  imprudences  sur  imprudences.  Elle 
va  céder;  mais,  comme  Madeleine,  encore,  elle  se  ressaisit,  instinc- 
tivement. O  miraculeux  instinct  !  Comme  les  jeunes  femmes  auraient 
tort  de  compter  sur  votre  intervention  tut'élaire  !  Mais  enfin,  tout 
s'arjrange  :  l'exemple  de  son  amie  Chantai,  désespérée  de  sa  chute 
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au  pi»int  d'entrer  plus  tard  au  couvent  —  quelle  singulière  religieuse  [ 
—  avertit  Geneviève  des  dangers  qu'elle  court.  Elle  suggère  à  son 
mari  de  reprendre  du  service  au  Maroc,  et  elle  l'y  accompagne  comme 
simple  infirmière.  C'est  bien  dans  la  note  du  jour,  et  j'approuverais 
fort  ce  dénouement,  si  je  ne  détestais  les  dénouements  heureux  qui 
ne  sont  que  d'agréables  mensonges.  Mais,  en  somme,  un  livre  aimable, 
qui  ne  fera  pas  oublier  celui  de  M.  Boylesve,  mais  que  les  femmes 
liront  avec  plus  de  plaisir,  puisqu  il  contient  beaucoup  moins  de 
belle  littérature. 

6.  —  Par  exemple,  elles  ne  liront  pas  du  tout  la  Fille  de  l'homnw., 
de  M.  Maurice  Guillot.  C'est  une  sorte  de  conte  étrange  et  gran- 
diose qui  évoque  à  la  fois  Kdgar  Poë,Huysmans  et  Villiers  de  l'Isle- 
Adam.  Il  s'agit  d'un  mage  allemand,  un  certain  Etzel,  qui  réussit 
à  réaliser  une  créature  humaine,  qu'il  nomme  Algaïste,  en  lui  trans- 
fusant la  personnalité  de  sa  propre  fiancée,  Franziska.  Un  Français 
qui  se  trouve  là,  Amé,  se  rend  compte  de  ce  crime  satanique,  dont 
On  a  vu  quelques  exemples  déjà,  notamment  dans  la  Fille  du  Juif- 
Errant,  de  Paul  Féval;  il  veut  arrêter  les  incantati(ns  d'Etzel,  mais 
celui-ci  part  avec  la  création  de  sa  magie.  Amé,  accompagné  de  Fran- 
ziska, s'élance  à  leur  poursuite,  mais  tout  ce  qu'il  tente  contre  Al- 
gaïste se  retourne  contre  la  piauvre  sacrifiée.  Cette  histoire  mysté- 
rieusje  et  impressionnante  s'achève  dans  un  site  sauvage  du  Ju^a, 
où  finalement  les  deux  poursuivants,  vaincus,  roulent  dans  l'abîme 

'  maig.  où  E^zel  est  lui-même  déçu  par  sa  création  qui  S;e  transform,© 
et  lui  échappe.  Je  ne  suis  pas  sûr,  d'ailleurs,  d'avoir  compris^,  non 
pas- même  le  sens  caché  et  philosophique,  mais  son  affabulation; 
car  tout  ceci  est  composé  comme  une  vaste  symphonie  dont  la  signi- 
fication n'est  saisie  que  par  les  initiés;  et  M.  Pierre  Louys,  qui  a 
donné  une  belle  Préface  à  la  Fille  de  l'homme  n'a  pas  pris  la  peine 
d'en  clarifier  pour  nous  l'argument.  C"e^t  dommage,  car  ce  hvre 
est  marqué  d'une  forte  empreinte.  A  des  somptuosités  ésotériques 
et  lyriques,  il  mêle,  pour  éviter  tout  soupçon  de  monotonie,  de» 
traits  violents  de  réalisme  moderne,  des  descriptions  d'une  netteté 
saisissante,  des  détails  terre  à  terre  et  parfois  de  magistrales  cari- 
catures qui  auraient  ravi  l'auteur  d'A-^^au-l'eaii  et  de  Là-bas.  Tout 
cela  est  fort  remarquable  au  point  de  vue  du  métier  littéraire,  mais 
ne  fait  qu'augmenter  la  confusion.  Et  notre  goût  français,  comme 
le  goût  latin,  ne  veut  pas  seulement  «  que  l'on  puisse  comprendre;  il 
veut  qu'on  ne  puisse  pas  ne  pas  comprendre  ».  Il  est  tellement 
pénible  de  lire  quelque  chose  que  l'on  ne  saurait,  d'aucune  manière, 
pénétrer  ! 

7.  —  On  a  moins  d'efforts  à  faire  pour  goûter  la  lecture  des  Deux 
Vierges,   de  M.  Maurice  Larue.  L'intérêt  de  oe  volume,   en  effet. 
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ne  réside  pas  dans  l'intrigue,  qui  est  assez  restreinte;  il  consiste, 
comme  dans  certains  romans  d'Anatole  France,  ou  de  Huysmans, 
dans  les  portraits  des  personnages,  leurs  conversations  et  leurs  «  ratio- 
cinât ions  ».  Huysmans,  tout  particulièrement,  semble  cher  à  M.  Mau- 
rice Larue  :  il  lui  emprunte  la  conception  double  de  Là-bas  en  enche- 
vêtrant les  scènes  de  la  Révolution  étudiées  par  son  protagoniste, 
maitre  Gérard,  avec  l'histoire  de  maître  Gérard  et  de  ses  amis;  il 
lui  emprunte  son  goût  du  paradoxe,  goût  quelquefois  douteux,  lors- 
qu'il préfère  Charlotte  Corday  à  Jeanne  d'Arc,  et  lorsqu'il  se  demande 
sérieusement  si  l'on  ne  canonisera  pas  la  petite-nièce  de  Corneille, 
la  Girondine  héroïque  qui  poignarda  l'ignoble  Marat;  il  lui  emprunte 
même  ses  outrances  de  brutalité  et  ses  propres  opinions  :  lisez  à 
ce  sujet  le  portrait  de  Charles  VII  tracé  à  la  page  279.  Ce  n'est  pas 
à  dire,  d'ailleurs,  que  l'ouvrage  soit  sans  valeur  originale;  il  a  de  la 
vie  et  de  la  saveur,  et  certaines  éloquentes  diatribes  contre  les  ('grands 
ancêtres  »  de  92  et  de  93  seront  lues  avec  soulagement. 

8.  —  Il  est  difficile  d'en  dire  autant  du  volume  auquel  M.  René 
Lauraine  a  donné  pour  titre  :  La  Communion  des  vivants,  avec  ce 
sous-titre  :  La  Montée,  déjà  employé  pour  le  beau  li\Te  posthume 
du  regretté  poète  Olivier  de  la  Fayette.  M.  Lauraine  a  essayé,  je 
crois,  de  confronter  toute  une  série  d'amours  médiocres  et  ratées 
avec  un  amour  complet  et  triomphant.  Voici  ce  qu'il  a  imaginé  : 
M.  Ludovic  Thurier  a  épousé  sa  maîtresse  qui,  devenue  femme  légi- 
time, l'a  rendu  fort  malheureux.  Son  fils  aîné,  Max,  s'éprend  d'une 
jeune  intellectuelle,  Charlotte  Kœssler,  qui  a  bientôt  assez  de  lui 
et  le  lui  montre.  Le  fils  cadet,  Jacques,  aime  Louise  Mtirrel,  dont 
le  père,  médecin,  se  tue,  parce  qu'il  est  compromis  dans  une  grave 
affaire  d'avortements;  mais,  malgré  tout,  Jacques  épouse  Louise, 
encouragé  et  béni  par  un  abbé  démocrate,  l'abbé  Deroig.  C'est  tout. 
Et  c'est  raconté  à  travers  force  tableaux,  discussions,  dissertations, 
en  un  style  tour  à  tour  fleuri  et  brutal,  qui  se  cherche  sans  se  trou- 
ver. 

9.  • —  plus  vigoureux,  le  Village,  de  M.  Jean  Piot,  n'est  guère  plus 
attachant.  C'est  une  étude  de  mœurs  —  de  mauvaises  mœurs  — 
champenoises.  Marie  Chauffeur  est  séduite  par  un  journalier  italien; 
elle  en  a  une  fille,  Gabrielle,  qui,  plus  tard,  est  séduite  à  son  tour, 
et  roule  dans  le  ruisseau.  Après  avoir  essayé  de  se  relever  par  la 
prière  et  le  repentir,  elle  part  pour  Paris,  appelée  par  une  de  ses 
anciennes  amies  qui  fait  la  fête  à  Montmartre.  Cela  oscille  entre 
Charles-Louis  Philippe  et  Zola  —  le  Zola  de  la  Terre.  Inutile  d'insis- 
ter. 

10.  —  Frères  d'armes  témoigne  d'une  qualité  d'âme  plus  élevée. 
M.   Paul   Rimbault  y  conte  l'histoire  du  lieutenant   Lancelin,   fils- 
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d'ouvrier,  dont  les  parents  ont  été  victimes  des  répressions  d'une 
grève,  et  qui  est  obligé,  un  jour,  de  sévir  contre  les  grévistes.  Il 
hésite  d'abord,  puis  cède,  entraîné  par  l'amour  de  la  fille  de  l'ingé- 
nieur, Marguerite  Maizet.  De  là,  tout  un  drame,  car  M.  Rimbault 
qui  a  donné  à  son  roman  le  même  sous-titre  que  celui  de  la  Barri- 
cade, de  Bourget,  chronique  contemporaine,  pourrait  aisément  trans- 
porter son  récit  à  la  scène.  A  la  fin,  l'apothéose  habituelle  :  Lan- 
celin  va  se  faire  tuer  au  Maroc.  Marguerite  épouse  le  lieutenant 
Béziers,  le  «  frère  d'armes  »,  qui  la  consolera.  vStyle  correct,  mais 
pourquoi  ajouter  des  s  aux  impératifs  :   Vas,  calmes-loï,  etc.? 

11.  ■ —  Le  Planet  Saint- Eloy,  de  M.   Roux-Servine,  commence  à 
ravir.  Il  évoque  la  séduisante  placette  d'une  délicieuse  ville  du  midi, 
Isole  en  Provence,  avec  ses  habitants  un  peu  racornis,  un  peu  rabou- 
gris, mais  si  touchants  !  Rien  n'est  plus  attirant  qu'une  petite  ville, 
même  avec  toutes  ses  manies  et  tous  ses  ridicules;  et  une  vieille 
bonne     femme,     la    Sivane,    le    fait    même    sentir    à    un  moment 
de  façon  émouvante.  «  Je  comprends  que  vous  aimiez  notre  pays, 
lui  dit  un  peintre  de  passage.  Il  est  superbe,  il  a  des  m^onuments 
admirables...  —  Oui,  oui,  il  paraît,  dit  la  vieille.  Je  l'ai  entendu 
dire...  Moi,  je  ne  sais  pas  lire.  Alors,  ce  n'est  pas  ceci  ou    cela  qu'on 
aime.  C'est  tout.  C'est  les  habitudes.  C'est  les  figures  de  connais- 
sance. C'est  le  cimetière  de  nos  morts.  C'est  le  son  des  cloches.  C'est 
l'air.  C'est...  Je  ne  sais  pas,  moi,  ce  que  c'est  au  juste.  C'est  ce  qui 
est  à  nous,  rien  qu'à  nous.  C'est  son  pays,  voilà.  »  (p.  159.)  Or,  un 
beau  jour,  le  progrès  —  puisqu'il  est  convenu  d'appeler  cela  le  pro- 
grès —  fait  son  entrée  à  Iscle  en  Provence,  sous  les  traits  de  quelques 
jeunes  peintres  et  d'une  juive  mâtinée  de  Parisienne,  M^n^  de  Saint- 
Mesmin.  Peu  à  peu,  le  «  planet  »  va  se  moderniser.  On  voit,  dès  lors, 
le  parti  que  l'auteur  aurait  pu  tirer  de  ce  postulat,  s'il  avait  suivi 
quelque  forte   méthode   balzacienne.    Il   avait   là  matière   au   plus 
dramatique  déis  conflits.  Malheureusement,  il  a  préféré  la  méthode 
nonchalante  d'Anatole  France,  et  il  s'est  contenté  de  tirer  du  grou- 
pement de  ses  divers  personnages  une  série  de  tableaux  assez  bien 
venus,   presque  toujours  savoureux,   souvent   graveleux   :   le  com- 
mandant en  retraite  Perdigaud,  particulièrement,  lui  a  fourni  une 
série  de  plaisanteries  de  caserne  du  goût  le  plus  déplorable.  —  Ana- 
tole France  est  inimitable,  et  cela  dans  le  sens  strict  du  mot;  l'art 
du  roman  ne  consiste  pas  seulement  à  camper  des  personnages  : 
ii  faut  qu'ils  vivent,  qu'ils  se  heurtent,  se  poursuivent,  s'évitent... 
Sans  cela,  l'œuvre  est  morte,  ou,  tout  au  moins,  fort  languissante. 
12.  —  L'Éternel  Masculin,   par  M.  Schaufelberger,  est  plus  roma- 
mesque.  C'est  l'histoire  d'une  femme  qui  épouse  un  homme  déjà 
annihilé  par  l'autoritarisme  de  sa  mère;  elle  le  domine  à  son  tour, 
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dirige  la  maison,  règne  en  souveraine  maîtresse.  Dès  lors,  désordre. 
Le  mari,  'écrasé,  reporte  sa  tendresse  sur  sa  belle-sœur  Claire,  tan- 
dis que  la  femme,  traquée  par  l'amour,  s'éprend  du  précepteur  de 
ses  enfants.  Elle  ne  lui  échappe  que  pour  expier  son  erreur  et  pour 
essayer  do  la  réparer.  Malgré  quelques  détails  assez  crus,  le  dénoue- 
ment est  moral  ;  mais  je  ne  suis  pas  sûr  que  ce  soit  une  belle  œuvre. 

13.  —  Le  Curé  Bourgogne  n'a  servi  à  M.  Louis  Ténars  que  pour 
écrire  les  plus  grossières  moqueries  contre  le  clergé.  Je  ne  m'y  appe- 
santirai pas.  Il  me  suffira  de  faire  remarquer  la  connaissance  super- 
ficielle que  possède  l'auteur  de  toutes  les  choses  ecclésiastiques. 
Il  croit  que  1'  «  archevêque  de  Dijon  »  peut  ad  nutum  expédier  un 
prêtre  de  son  dijbcèse  dans  une  cure  de  Bretagne;  qu'un  curé  ignore 
l'existence  du  celehret  et  ne  l'emporté  pas  avec  lui  en  voyage,  afin 
de  pouvoir  dire  sa  messe;  il  croit  que  dans  une  petite  paroisse  de 
Bretagne  les  honoraires  des  messes  basses  sont  de  quatre  francs; 
il  confond  le  Dies  irae  et  le  Libéra;  il  s'étonne  que  le  cardinal  Amette 
ne  confesse  pas  à  Notre-Dame;  il  confond  le  Benedicite  d'avant  les 
repas  avec  le  Benedicamus  Domino  du  l'éveil,  etc.,  etc.  Documen- 
tez-vous, Messieurs  les  disciples  de  Béranger,  avant  de  tracer  vos 
images  d'Épinal  1 

Romans  féminins.  —  14.  —  M^*^  Lya  Berger  est  un  écrivain 
ilf'  beaucoup  de  talent;  je  n'ai  pas  oublié  notamment  ses  vers,remar- 
quablement  frappés,  et  qui  auraient  mérité  plus  de  succès.  Le  roman 
qu'elle  publie  aujourd'hui,  la  Voix  des  frontières,  me  paraît  plus 
hâtif  :  Napoléone  de  Barancourt  aime  Jacques  de  Marancies,  son 
ami  d'enfance,  et  elle  en  est  aimée;  mais  celui-ci  est  devenu  incroyant 
et  internationaliste  :  elle  l'envoie  en  Alsace,  espérant  qu'il  y  retrou- 
vera la  vérité.  Il  ne  l'y  retrouve  pas,  et  elle  renonce  à  lui,  après 
une  prière  devant  le  Christ  qu'elle  appelle  «  le  suprême  apôtre  du 
sacrifice  ».  Entre  temps,  elle  s'est  occupée  de  faire  le  bonheur  de 
sa  petite  amie  Angèle  Roncey,  fille  d'une  mère  irréligieuse  et  insup- 
p'irtable,  qui  veut  l'empêcher  de  se  marier.  Pourquoi  ce  type  de 
mère?  Cette  affabulation  est  relevée  par  d'agréables  descriptions  lor- 
raines. Mais  faut-il  écrire  couarail,  comme  à  la  page  25,  ou  coirail, 
comme  à  la  page  12f9? 

15.  —  M'ne  Marcelle  Ferry,  que  rien  n'effraie,  a  entrepris  de  nous 
conter  la  Servitude  et  la  grandeur  ecclésiastiques.  Peste  !  Rien  que 
cela  !  L'ouvrage  se  réduit  heureusement  à  l'histoire  édifiante  de 
l'avocat  Olivier  Raziel  entrant  au  séminaire,  évangélisant  un  vil- 
lage sauvage  de  l'Estérel  et  allant  mourir  au  Maroc.  M™^  Marcelle 
Ferfy  admire  beaucoup  M.  Rostand  et  cite  à  tout  bout  de  champ 
la  Samaritaine.  On  souhaiterait  pour  le  sujet  choisi  une  plus  sérieuse 
documentation. 
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J6.  —  M^'*^  P.  Régnier  a  entrepris  moins  légèrement  son  premier 
roman,  Octave,  qui  ne  passera  pas  inaperçu.  C'est  un  livre  passionné, 
où  se  révèle  tout  à  la  fois  un  tempérament  d'artiste  d'élite  et  une 
culture  vaste  et  un  peu  disparate,  qui  associe  les  écrivains  les  plus 
modernes,  comme  la  comtesse  de  Noailles  et  Colette  à  Chateau- 
briand et  à  Gœthe.  C'est  —  tracée  par  une  jeune  fille,  ne  l'oublions 
pas  —  l'autobiographie  d'un  jeune  homme  qui  aime  à  la  folie,  mais 
platoniquement,  une  grande  artiste,  Laura  Saintal.  Celle-ci,  déjà 
d'un  certain  âge,  c'est-à-dire  d'un  âge  incertain,  s'amuse  avec  coquet- 
terie de  cet  amour;  elle  excelle  à  ne  rien  accorder  à  ce  jeune  fou, 
dont  l'enthousiasme  la  flatte,  et  cependant  à  le  ramener  toujours 
dans  le  sillage  où  elle  veut  beaucoup  d'admirateurs.  Lorsque  Laura 
s'éloigne,  va  faire  une  tournée  de  conférences  en  Amérique,  Octave 
soulTre  horri  ;lement;  il  attend  avec  angoisse  son  retour,  où  il  est 
vite  confondu  dans  la  foule...  Y  a-t-il  aujourd'hui,  y  a-t-'il  eu  jamais, 
sincèrement,  des  hommes  pareils  à  cet  Octave,  imaginé  par  un  cœur 
féminin?  Je  n'en  sais  rien,  j'en  doute  même;  mais  il  y  a  eu,  depuis 
Célimène,  il  y  aura  toujours  un  nombre  incalculable  de  femmes 
semblables  à  Laura.  Toute  cette  première  partie  pourrait  être  en- 
nuyeuse; elle  ne  l'est  pas  un  instant,  parce  que  toutes  les  nuances 
ont  été  minutieusement  observées,  remarquablement  notées,  avec 
toutes  sortes  de  petits  détails  exacts  et  intéressants,  groupés  avec 
un  art  parfait.  Mais,  il  faut  en  finir  :  Octave  va  rejoindre  Laura  en 
Bretagne  où  elle  a  toujours  sa  cour  d'admirateurs  indécouragés. 
Son  ancien  amant,  Philippe  Arnoul,  vient  les  retrouver,  et  Octave 
n'a  pas  le  courage  de  s'éloigner.  Il  espère  toujours.  Mais,  un  soir, 
il  entend  Laura  qui  déclare  à  Philippe  lui-même  qu'elle  ne  peut  plus 
aimer.  «  Mon  cœur,  dit-elle,  est  merveilleusement  calme,  pacifique 
et  raisonnable;  il  n'a  plus  de  désirs;  il  n'a  plus  même  de  regrets; 
la  douce  et  divine  jeunesse  ne  l'agite  plus;  elle  l'a  quitté  depuis 
longtemps  déjà,  entraînant  à  sa  suite  un  cortège  de  voluptés  et  de 
chagrins.  Tout  est  fini.Tout  est  transformé...  »  C'est  le  dernier  coup  : 
Octave  s'enfuit.  Laura  ne  peut  plus  être  une  amoureuse;  c'est  une 
mère.  En  effet,  elle  aime  passionnément  sa  fille.  Or,celle-ci  est  empor- 
tée en  trois  jours  par  une  péritonite;  Laura  est  désespérée;  elle  va 
pleurer  au  cimetière  sur  la  tombe  de  son  enfant.  Octave  l'y  rejoint, 
et  comme  elle  tombe  évanouie,  il  lui  porte  secours  et  la  ramène  chez 
elle.  Là,  elle  lui  raconte  qu'elle  a  voulu  se  tuer,  qu'elle  n'en  a  pas 
eu  le  courage,  et  elle  brandit  son  revolver.  Le  jeune  homme  le  lui 
arrache,  mais  elle  lui  apparaît  si  suppliante  qu'il  tire...  Elle  tombe, 
blessée...  Il  la  prend  dans  ses  bras,  et  il  sent  que,  pour  la  première 
fois,  elle  l'aime.  Puis  elle  meurt,  et  l'on  n'accuse  Octave  que  de 
n'avoir  pas  su  empêcher  le  suicide.  Lui,  se  tourne  vers  Dieu  :  il 
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priera  pour  elle,  il  expiera  ses  fautes,  et,  au  jour  du  jugement,  il 
veut  répondre  pour  elle...  Son  amour  se  prolonge  ainsi  à  travers 
l'infini,  bien  au-delà  du  tombeau.  Comme  on  le  voit,  c'est  un  livre 
romantique,  qui,  malgi*é  quelques  inexpériences  et  quelques  rémi- 
niscences un  peu  surannées,  peut-être  même  à  cause  de  cela,  siéduira 
les  lecteurs.  Il  n'est  pas  banal,  et  on  sent  qu'il  a  jailli  d'une  âme 
sincère,  jeune  et  frémissante.  Dans  la  production  de  ces  derniers 
mois,  il  sort  du  rang  ordinaire  et  un  tel  livre  de  début  peut  présa- 
ger, bien  des  choses. 

Contes  et  nouvelles.  —  17.  —  Il  n'est  pas  difficile  de  deviner 
quel  est  l'écrivain  de  prédilection  de  M.  le  lieutenant-colonel  d'André, 
en  lisant  sa  série  de  nouvelles  intitulée  :  Les  Franges  du  drapeau.  Ce 
volume  se  rattache  directement  à  ceux  de  M.  Georges  d'Esparbès, 
et  plus  particulièrement  à  la  Légende  de  l'Aigle.  H  est  peut-être 
regrettable  que  M.  d'André  ait  pris  ses  thèmes  d'inspiration  dans 
la  même  époque  et  que  la  plupart  de  ses  récits  se  rattachent  à  l'épo- 
pée napoléonienne;  en  effet,  lorsqu'il  a  traité  des  sujets  apparte- 
nant à  un  moment  différent  de  notre  histoire  militaire,  comme  par 
exemple  dans  Solférino  et  Otages,  on  distingue  mieux  ses  qualités 
personnelles,  et  l'on  est  ainsi  beaucoup  plus  sûrement  conquis.  Mal- 
gré quelques  détails  un  peu  scabreux,  l'ensemble  du  volume  est, 
d'ailleurs,  saisissant,  émouvant,  empoignant,  et  nous  lui  souhai- 
tons le  plus  vif  succès,  pour  l'exaltation  de  toutes  les  vertus  mili- 
taires et  patriotiques.  Une  petite  chicane  pour  finir  :  au  commen- 
cement d'un  repas  on  ne  dit  pas  les  grâces,  mais  le  henedicite  (p.  110). 

18.  —  Les  Fiancés  de  Jéricho,  par  M.  Charles  Boutin,  tirent  leur 
nom  de  la  première  nouvelle  que  contient  le  livre,  nouvelle  tra- 
gique où  se  déroule  une  histoire  d'amour  bédouin  sous  la  bénédic- 
tion d'un  prêtre  catholique  et  sous  les  plis  du  drapeau  tricolore  : 
curieux  document  pour  la  question  de  l'influence  de  la  France  en 
Orient.  Le  reste  comprend  une  série  de  fragments  d'inégale  valeur  : 
Les  Lauriers- Roses  de  Magdala,  Sous  les  dattiers  de  Finan,  l'Aurore 
aux  pieds  de  Memnon,  la  Splendeur  d' Ammon-Ra,  le  Réveil  de  Néfert- 
Ari,  la  Barque  d'Isis,  etc. 

19.  —  Même  procédé  pour  la  Quotidienne  Aventure  de  M.  Paul 
Husson.  La  Quotidienne  Aventure  est  une  nouvelle  assez  polissonne, 
qui,  malgré  la  citation  de  deux  vers  de  mon  compatriote  Maurice 
Magre,  me  laisse  froid;  mais  elle  est  suivie  de  morceaux  assez  déli- 
cats :  Sensations  et  Paysages,  Quelques  Sites,   Croquis  intimes,  etc. 

20.  —  Je  n'en  peux  dire  autant  du  livre  que  M.  Jacques  Nayral  a 
intitulé,  pour  «  épater  »  le  bourgeois  :  L'Empereur  et  le  Cochon.  Poète 
et  romancier  de  talent,  M.  Jacques  Nayral  s'efforce  aujourd'hui 
d'imiter  Courteline  et  Alphonse  Allais.  Mais  cela  souffre  quelque 
difficulté  :  Magna  longe  vestigia  sequi. 
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21.  —  Reposons-nous  avec  le  délicieux  volume  de  M.  Edmond 
Pilon,  :  Portraits  de  sentiment.  M.  Edmond  Pilon  est  passé  maître 
dans  un  genre  qui  nous  vient  des  Concourt  et  qui  demande  de  rares 
qyalités.  Il  s'agit  de  faire  revivre  de  la  façon  la  plus  intense,  avec 
leur  tournure  d'esprit,  leur  sensibilité,  leur  style,  leur  décor,  leurs 
manières,  les  personnages  les  plus  pittoresques  des  âges  défunts, 
pour  ce  qu'ils  dégagent  de  poésie,  de  beauté,  d'émotion,  ou  même 
parfois  de  comique  attendri.  Du  jour  où  M.  Edmond  Pilon  nous 
eut  présenté  M.  Poivre,  M.  Sauce,  M.  Pâques,  la  bataille  était  gagnée. 
Depuis,  il  la  renouvelle  sans  se  lasser  ni  nous  lasser  jamais,  La  seule 
chose  que  je  lui  reprocherais,  c'est  de  se  hâter  un  peu  trop  et  de 
grouper  au  hasard  les  types  les  plus  récents  qu'il  a  évoqués,  sous  un 
titre  de  fantaisie,  qui,  au  besoin,  pourrait  s'adapter  à  une  autre 
série.  Ainsi  les  Portraits  de  sentiment  réunissent  Daniel  de  Foë,  le 
chevalier  des  Grieux,  Louis  Chénier,  M^^^  Daubenton,  le  général 
Marceau  et  M^^^  des  Melliers;  ils  pourraient  aussi  bien  comprendre 
Eugénie  de  Guérin  ou  M^^^  (jgg  Maldives. Quelque  jour,  M.  Edmond 
Pilon  nous  donnera  un  classement  définitif  de  ses  portraits;  pour 
le  moment,  nous  nous  contentons  de  nous  laisser  charmer  et  ballu- 
ciner  par  eux  comme  par  ces  miroirs  anciens,  où  transparaît  sous 
une  buée  le  fantôme  adorable  du  passé. 

22.  —  Les  Cœurs  perdus  sont  un  recueil  de  récits  d'amour,  d'amour 
tout  court,  sans  rien  au-delà,  avec  même  une  sorte  de  parti  pris 
d'amoralité  et  d'irréligion,  que  vient  de  publier  M^^  Arsène  Œris. 
Arsène  Œris,  en  eiïet,  est  une  dame,  et  le  volume  est  orné  de  son 
portrait  couronné  de  fleurs.  C'est  ainsi  que  j'ai  fait  connaissance 
avec  un  auteur  dont  j'avais  lu  et  même  publié  de  beaux  vers  dans 
nos  revues  toulousaines,  aujourd'hui  disparues.  Je  retrouve  une  nou- 
velliste, très  originale,  qui  souligne  quelques-uns  de  ses  contes  de 
la  photographie  d'une  statuette,  d'un  croquis,  et  même  d'un  frag- 
ment de  symphonie.  Et  tout  cela  témoigne  d'une  artiste  bien  fémi- 
nine, sincère,  habile  et  sensible. 

23.  —  Bien  féminine  aussi  apparaît  M^^^  Noëlle  Roge^  dans  son 
nouveau  livre  :  Apaisement.  Si  nous  laissons  de  côté  le  premier  conte, 
une  fantaisie  préhistorique,  l'Éveil  de  la  pitié,  qui  détonne  dans  ce 
volume  entièrement  moderne,  nous  trouverons  ici  tout  particuliè- 
rement l'étude  fouillée  et  documentée  de  l'exclusivisme  des  femmes 
en  matière  d'amour.  Par  exemple,  voici  Médecin  d'enfant,  où  nous 
retrouvons  vite  l'auteur  de  Docteur  Germaine  :  ici,  dès  que  le  doc- 
teur Françoise  se  met  à  aimer  André  Florance,  elle  rompt  les  ponts 
avec  ses  malades,  avec  les  chers  enfants  de  sa  clinique,  et,  pour 
reprendre  sa  tâche,  elle  est  obligée  de  renoncer  à  l'amour.  Dans 
«S'a  Fille,  qui  vient  ensuite,   Jacqueline  épouse  le  peintre  Bellière^ 
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auquel  sa  maîtresse  morte  a  laissé  une  fillette  :  Jacqueline  est  jalouse 
de  la  morte,  jalouse  de  l'enfant;  elle  veut  la  faire  mettre  en  pension, 
aussi  loin  quo  possible...  La  petite  Lucette  lui  en  épargne  la  peine 
en  mourant.  Vous  croyez  qu'elle  est  délivrée?  Pas  du  tout  !  Elle  en 
t'St  toujours  jalouse,  elle  en  souiïre  encore  davantage,  et  elle  s'étonne 
que  son  mari,  même  quand  il  leur  naît  un  fils,  ne  puisse  dissiper  sa 
tristesse.  Elle  ne  se  calme  que  quand  elle  le  voit  sourire  au  cri  d'appel 
du  bambin;  car  elle  espère  alors  qu'elle  va  le  reconquérir  pleine- 
ment, l'avoir  tout  à  elle,  ce  rêve  si  féminin  !  Lisez  encore  le  Petit 
Enfant  :  c'est  l'aventure  d'une  femme  qui  s'est  tellement  consacrée 
à  son  mari  qu'elle  en  a  oublié  ses  propres  enfants;  aussi,  sa  fille  est 
partie  pour  l'Angleterre,  elle  a  mal  tourné.  En  soignant  et  élevant 
le  fruit  de  sa  faute,  la  grand'mère  essaiera  de  se  racheter  de  n'avoir  été 
qu'une   épouse.    Enfin,   voici   Apaisement,   qui   donne   son  titre   au 
volume,  par  la  fin.  Une  femme  a  eu  un  fils  d'un  mari  neurasthé- 
nique; elle  s'est  consolée  de  ses  mécomptes    en  prenant  un  amant, 
mais  celui-ci  meurt  tragiquement,  La  voilà  de  nouveau  désespérée. 
La  malheureuse  a  un  enfant,  et  elle  se  trouve  isolée!  Cependant, 
elle  finit  par  s'apaiser,  quand  elle  se  rend  compte  que  cet  enfant  lui 
ressemble,  et  qu'il  est  tout  à  ellel...  —  Ah!    ce  n'est  pas  un  livre 
banal,  et  il  faut  le  lire  avec  attention  si  l'on  veut  connaître,  autre- 
ment que  par  l'expérience  de  la  vie,  tout  ce  que  le  cœur  féminin 
contient  inconsciemment  de  cruauté  et  d'appétit  d'exclusive  domi- 
nation. 

RÉÉDITIONS.- —  24.  —  On  connaît  bien  l'extravagant  visionnaire 
qu'est  Léon  Bloy,  disciple  direct  de  Barbey  d'Aurevilly  et  maître 
immédiat  de  Huysmans.  L'idée  est  bonne  de  rééditer,  en  ce  moment 
de  frémissement  patriotique,  cette  Sueur  de  sang,  série  de  tableaux 
consacrés  à  l'Année  terrible^  et  où  l'on  remarquera  particulièrement 
la  caricature  dantesque  du  Bon  Gendarme,  le  Noël  prussien,  le  Ramas- 
seur  de  crottin,  Celui  qui  ne  voulait  rien  savoir,  etc.  En  relisant  tout 
cela,  on  verra  bien  comment  le  talent  indéniable  de  Léon  Bloy  dérive 
de  Hugo;  c'est  d'un  romfjitisme  d'aliéné.  Ce  qui  le  prouve,  c'est 
le  Mot,  où  Bloy  recommence  à  sa  manière  le  fameux  chapitre  de 
Waterloo,  dans  les  Misérables,  en  y  ajoutant  des  choses  de  ce  goût  : 
«  Aucun  autre  mot  français  ne  fut  autant  proféré  en  1870,  et  c'est 
l^our  cela,  sans  doute,  que  cette  année  s'appela  terrible...  »  Cepen- 
dant, Sueur  de  sang  peut  être  relu;  ce  qui  déplaît,  en  général,  chez 
son  auteur,  ce  sont  ses  fureurs  absurdes  et  frénétiques  contre  des 
choses  sacrées  ou  des  personnes  dignes  de  respect.  Ici,  on  en  est  un 
peu  moins  obsédé.  Évidemment,  on  pourrait  désirer  autre  chose 
sur  les  zouaves  pontificaux  que  le  chapitre  halluciné  qui  se  nomme 
la  Messe  des  petits  crevés,  et  l'on  préférerait  également  ne^  pas  lire 
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celui  du  Moine  allemand;  mais  c'est  peu,  en  comparaison  de  ce  qu'il 
a  écrit  ailleurs.  Pour  le  reste,  c'est  rempli  de  monstruosités,  et  cela 
pue  terriblement  la  Guerre,  ces  instants  atroces  où  s'étreignent 
comme  jamais  la  Luxure  et  la  Mort.  Quel  dégoût  I  Dans  sa  folie 
outrancière,  Bloy  franchii  les  bornes  de  l'horreur,  par  exemple  dans 
la  Boue,  un  Repaire  d'amour,  la  Table  des  vainqueurs...  C'est  le  plus 
effroyable  des  cauchemars.  Mais  la  réalité  ne  le  dépassa-t-elle  pas? 

25.  —  Encore  un  disciple  de  Barbey  d'Aurevilly,  ce  merveilleux 
Villiers  de  l'Isle-Adam,  dont  on  réédite,  sous  le  titre  Chez  les  passants, 
des  fantaisies  impressionnantes,  des  pamphlets  d'une  ironie  aiguë, 
des  souvenirs  émus  et  poétiques,  en  les  faisant  suivre  de  précieuses 
pages  inédites.  Ce  sont  là,  presque  d'un  bout  à  l'autre,  de  simples 
articles  de  journaux  ou  de  revues  :  lisez  cependant  les  réflexions 
sur  Hamlet  ou  sur  la  suppression  de  l'échafaud,  et  vous  vous  deman- 
derez si  un  peu  de  génie  n'a  point  passé  par  là. 

26.  —  M.  Clément  d'Othe  publie  sous  une  nouvelle  forme  le  76^ 
mille  de  son  roman  Solange  de  Mortkone.  Voilà  des  tirages  qu'igno- 
reront toujours  Léon  Bloy  et  Villiers  de  l'Isle-Adam  !  Je  ne  regrette 
pas,  d'ailleurs,  que  M.  Clément  d'Othe  les  connaisse,  car  son  livre 
a  une  excellente  tenue  morale.  Mais  j'aimerais  bien  qu'il  n'écrivit 
pas  :  «  Je  pars  à,  Lourdes  »   (p.  208). 

Littérature  étrangère.  — 27.  — M.  Valéry  Larbaud  s'est  amu- 
sé à  publier  les  œuvres  supposées  d'un  jeune  milliardaire  améri- 
cain, A.-O.  Barnabooth  :  un  conte  {le  Pauvre  Chemisier)  des  vers 
libres  {les  Borborygmes,  Europe)  et  un  journal.  Tout  cela  est  rédigé 
avec  un  humour  qui  m'échappe  entièrement.  Les  vers  côtoient  par- 
fois le  Franc- Nohain,  mais,  le  plus  souvent,  ils  rappellent  les  «  una- 
nimistes  »  ou  le  genre  de  poésie  cher  à  M.  Georges  Duhamel.  Le 
reste  peut  être  très  drôle  pour  les  Américains  ou  ceux  qui  les  fré- 
quentent; mais  je  ne  suis  ni  des  uns  ni  des  autres. 

28.  —  On  goûtera  mieux  la  Pieuvre,  de  M.  F.  Norris,  où  se  déroule 
la  lutte  acharnée  des  colons  californiens  contre  les  compagnies  de 
chemins  de  fer  aux  bras  tentaculaires  qui  dévorent  leurs  champs 
un  à  un.  Ce  roman  violent,  mouvementé,  pittoresque,  vous  rappel- 
lera, avec  la  modernité  de  la  manière,  le  cher  Gustave  Aimard. 

29.  —  Les  Chandeliers  de  l'Empereur,  de  la  baronne  Orczy,  se 
rapprocheraient  plutôt  d'Alexandre  Dumas  père.  C'est  une  histoire 
d'espionne,  de  nihilistes,  de  diplomates,  histoire  fort  amusante,  à 
laquelle  je  reprocherai  seulement  de  faire  jouer  un  rôle  un  peu  léger 
à  un  cardinal.  Le  liv^re  est  rapidement  écrit,  trop  rapidement 
même,  car  on  y  découvre  des  phrases  de  ce  genre  :  «  Avec  beaucoup 
de  soin,  il  changea  les  vêtements  qu'il  portait  contre  l'habit  noir 
conventionnel;  il  n'oublia  pas  de  mettre  une  fleur  à  sa  boutonnière. 
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et  de  faire  sortir  de  la  poche  de  sa  veste  un  fin  mouchoir  de  batiste.  » 
(p.   141).  Quelle  drôle  de  tenue  de  soirée  ! 

30.  —  Encore  un  roman  d'aventures,  naturellement,  les  Aventu- 
riers, de  M.  H.-B.  Marriott  Watson  :  on  y  recherche  un  trésor  enfoui 
dans  un  vieux  château,  au  milieu  d'une  profusion  de  types  vigou- 
reusement campés.  Beaucoup  plus  amusant  que  les  habituels  romans 
anglais;  on  en  tirerait  un  merveilleux  film  de  cinématographe. 

31.  —  M^'^  Isabelle  Kaiser  nous  transporte  en  plein  air,  dans  les 
montagnes  d'Unterwalden.  La  Vierge  du  lac  est  une  œuvre  très 
émouvante  dans  sa  simplicité,  et  fortement  imprégnée  du  parfum 
des  légendes  helvétiques.  C'est  l'histoire  d'un  village  alpestre,  lassé 
de  sa  vie  pastorale,  qui  veut  s'acheminer  vers  le  progrès;  pour  cela^ 
il  faut  dessécher  le  lac  qui  occupe  une  partie  du  territoire.  C'est  un 
condamné  à  mort,  le  braconnier  Mathys,  meurtrier  du  forestier 
Andacher,  qui  met  la  dernière  main  à  l'œuvre,  justement  conduite 
par  le  fils  de  sa  victime.  A  signaler  particulièrement  la  fin  grandiose 
de  l'ouvrage  :  Mathys  mourant  dans  la  montagne  en  luttant  contre 
un  aigle.  En  somme,  un  livre  de- poète,  écrit  dans  un  style  pittoresque 
et  brillant,  mais  parfois  un  peu  monotone,  par  suite  de  l'abus  des 
verbes  au  présent. 

32.  —  Terminons  cette  revue  d'ensemble  par  une  histoire  bien 
connue  avec  Pompes  et  vanités^  de  D.  Longard  de  Longgarde.  Nous 
y  retrouvons  pour  la  centième  fois  le  ménage  brillant  qui  est  réduit 
à  la  misère,  et  la  jeune  fille  courageuse  qui  renonce  aux  «  pompes 
et**aux  vanités  »  du  monde  pour  partager  l'infortune  de  son  père 
et  se  sacrifier  pour  lui.  Mais,  naturellement,  la  jeune  Irma  est  récom- 
pensée de  son  dévouement  filial  et  de  son  héroïsme;  elle  fait  un 
excellent  mariage,  et  son  triste  bonhomme  de  père  a  le  rare  bon 
goût  de  mourir  tout  à  fait  à  propos.  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent 
encore  que  la  vie  est  une  vallée  de  larmes  !     Arma?<d   Praviel. 
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rains de  jeux,  par  le  D'  Louis  Fourneau.  Paris,  Le  François,  1913,  gr.  in-8  de 
90  p.,  3  fr,  —  11.  L'Éducation  de  Veffort  :  psychologie,  physiologie,  par  Georges   _ 
Demeny,  Paris,  Alcan,  1914,  in-l6  de  vii-228  p.,  3  fr,  50.  —  12.  Les  Préjugés  en 
art  dentaire,  parle  D''  E.  Chaiiézieux.  Paris,  Maloine,  1913,  in-l6  de  n-l20  p., 
3  fr.  —  13.  Manuel  de  la  garde-malade  catholique,  par  l'abbé  John  Fletcher;  -^ 
Irad.  de  l'anglais  par  l'abbé  Léon  Are?;i)T.  Bruxelles,  Dewit;Paris,   Beauches- 
Jie,  1914,  petit  in-l2  de  160  p.,  Qartonné,  1  fr.50. — 14.  Petits  Manuels  du  foyer. 
L'Enfant  de  sa  naissance  à  la  fin  de  li  première  enfance,  par  le  D'  A.     Pinard. 
Paris,  1Î^13,  petit  in-46  de  ii-158  p.,  avec  fig.,  1  fr.  —  15.  Les  Bons  Remèdes.  Causes,  - 
caractères,  symptômes  de  toutes  les  maladies.   U Art  de  guérir  sans    drogues,     par 
A.  Fleury  de  la  Roche,  Paris,  Henri  Gautier,  1913,  in- 12  de  vm-422  p,,  relié 
tfoile,  4  fr. 

J .  —  Le  D""  Cabanes  tient  à  ne  rien  laisser  ignorer  à  ses  contem- 
porains des  choses  d'anian  qui  touchent  de  près  ou  de  loin  à  la  méde- 
cine, ou  dont  la  médecine  peut  fournir  une  explication.  Aussi  nous 
donne-t-il  aujourd'hui  la  quatrième  série  de  ses  Mœurs  intimes  du 
passé.  La  Vie  d'étudiant,  et  ce  volume  nouveau  intéressera  d'autant 
mieux  le  public    lettré  que  tous  ceux  qui  le  représentent    ont  été 
plus   ou  moins   étudiants  eux-mêmes,  a  La  connaissance  du  paisse,    ^ 
dit  fort  justement  rauteur,ne  sert  pas  seulement  à  satisfaire  la  curio- 
sité qu'éveillent  en  nous  des  coutumes  pittoresques  ou  des  usages 
surannés;  elle  nous  permet  de  constater  aussi  bien  en  mai/ière  d'ins- 
titutions universitaires  que  d'institutions  sociales,  religieuses  ou  poli- 
tiques, la  continuité  historique,  la  survivance  des  traditions.  »  Eu 
les  traditions  sont  bien  les  derniers  fils  qui  relient  les  Universités 
d'aujourd'hui  aux  Universités  médiévales,  d'où  elles  sont  directe- 
menc  issu,es.  L'auteur  commence  par  décrire  la  vie  d'étudiant  au 
moyen  âge;  s'il  ne  remonte  pas  plus  haut,  c'est  qu'une  foule  d'usages 
académiques   ont   été  complètement   ignorés  des   anciens  et   n'ont 
pris  une  forme  définitive  qu'au  douzième  siècle  :  examens,  degrés 
académiques,*' cours  réguliers  d'études  supérieures,  corporations  de 
mailres  et  d'étudiants,  datent  en  elîet  de  cette  époque.  Les  a  escho- 
liers  »  d'alors  n'étaient  pas  toujours,  et  tant  s'en  faut,  des  modèles 
d'assiduité  au  travail  et  de  vertu;  même  pendant  la  Renaissance, 
ils  Ont  occasionné  des  désordres  sérieux  dans  les  villes  universitaires, 
et  f'irce  a  été  aux  autorités  politiques  d'intervenir,  car  les  règle- 
ments sévères  destinés  à  maintenir  les  éLudiants,  étaient  souvent 
violés.  L  autorité  universitaire  elle-même,  qui  souvent  prenait  fait 
et  cause  pour  les  élèves,  dut  pourtant  elle-même  sévir  parfois  pour 
réprimer    des  abus  de  ces  derniers.  Le  D""  Cabanes  nous  donne  force 
détails  sur  ces  conflits  souvent  renouvelés,  et  la  vie,  au  fond  labo- 
rieuse, malgré  de  nombreuses  débauches,   des  étudiants  de  jadis. 
De  même,  il  s'é'.end  Itmguement  sur  la  vie  universitaire  du  grand 
siècle.  Les  écoliers    de    ce    Lemps-lu    n'étaient    ni    plus  ni  moins. 
Avril  1914.  T.  CXXX.  20. 
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sérieux  que  leurs  aînés  ou  leurs  successeurs  d'aujourd'hui;  mais 
l'état  social  s'était  transformé,  et  cette  époq\ie-là  est  déjà  mieux 
connue.  Au  milieu  de  tous  ces  changements,  l'étudiant  reste  tou- 
jours le  même,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts.  Seul,  le  cadre  dans 
lequel  il  se  meut,  est  difTérenf.  Pour  ce  qui  est  ^e  la  vie  d'étudiant 
YQTs  la  fm  du  règne  de  Louis  XV,  l'auteur  préfère  laisser  parler  un 
écolâtre  étranger,  dont  il  a  eu  l'heureuse  fortune  de  trouver  la  rela- 
tion, intéressante  également  pour  l'état  de  notre  capitale  à  cette 
époque.  Puis  il  termine  par  la  vie  écoiière  aux  difTérentes  périodes 
du  dernier  siècle.  Entre  temps,  il  consacre  un  chapitre  à  l'établis- 
sement des  musées  anatomiques,  un  autre  à  la  fréquentation,  par 
les  dames  du  monde,  des  cours  de  médecine  au  xviii^  siècle;  il  ne 
manque  pas  non  plus  d'entrer  dans  de  copieux  développements 
sur  l'aventure  mesmérienne,  qui  occupa  si  fort  les  esprits  à  la  fin 
de  ce  même  siècle.  Une  illustration  très  fournie  agrémente  le  texte 
déjà  très  attrayant  par  lui-même.  Il  est  regrettable  que  le  format 
adopté  n'ait  pas  permis  de  donner  des  reproductions  plus  grandes 
de  thèses  de  la  Faculté  de  Paris,  dont  les  encadrements  sont  pour 
la  plupart  de  vrais  chefs-d'œuvre  de  gravure.  La  seule  chose  que 
l'on  pourrait  reprocher  à  l'auteur,  c'est  d'attribuer  à  certaines  œuvres 
reproduites;  d'après  autrui,  il  est  vrai,  une  date  un  peu  trop  ancienne, 
par  exemple  au  bas-relief  de  N.-D.  de  Paris,  donné  à  la  page  23  et 
qui  est,  non  du  xiii«  siècle,  quoi  qu'en  puisse  dire  M.  Mâle,  mais 
tout  au  plus  de  l'extrême  fin  du  xiv^  siècle,  et  plutôt  du  milieu  du 

2.  —  Il  y  a  quelques  années,  le  D''  Nass,  en  collaboration  avec 
le  DJ"  Cabanes,  consacrait  une  étude  saisissante  et  tout  à  fait 
neuve  à  la  névrose  révolutionnaire.  Cette  fois,  il  aborde  seul,  dans 
les  Essais  de  pathologie  historique,  le  siège  de  Paris  et  la  Commune, 
l'étude  des  caractères  essentiels  des  événements  de  cette  période 
déjà  lointaine,  des  foules  et  des  personnages  principaux  qui  s'y 
agitèrent.  Loin  de  vouloir  faire  de  Thistoire,  il  se  garde  même  presque 
d'apporter,  ou  des  faits  inédits,  ou  des  documents  sensationnels 
nouveaux;  c'est  en  médecin  qu'il  mène  son  enquête  sur  les  phéno- 
mènes morbides  provoqués  dans  l'organisme  social  par  des  événe- 
ments exceptionnels,  tels  que  le  siège  d'une  ville  de  deux  millions 
d'habitants 'et  l'insurrection  consécutive  à  la  reddition  de  la  place. 
Telle  est  la  maladie  sociale  dont  il  cherche  à  établir  la  genèse,  la 
suivant  dans  ses  symptômes  et  dans  son  évolution,  jusqu'au  dénoue- 
ment de  la  crise  et  à  la  guérison.  «  Un  grand  fond  de  naïveté,  de 
puf'rilité,  dit  l'auteur,  sur  lequel  vont  pousser  et  grandir  des  senti- 
ments souvent  extravagants,  parfois  contradictoires,  qui  ne  con- 
aiaitront  jamais  le  correctif  du  raisonnement,  du  jugement,  ainsi 
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se  caractérise  l'âme  révolutionnaire.  Confiance  aveugle  et  hantise 
de  la  trahison,  deux  sentiments  qui  voisinent  rarement  chez  le  même 
individu,  le  révolutionnaire,  et  surtout  le  communard  de  1871,  les 
nourrit  simultanément.  Rien  ne  le  fera  démordre  que  Trochu  et 
sa  bande  ont  vendu  Paris,  comme  Bazaine,  Metz;  que  si  le  peuple 
avait  à  lui  seul  organisé  la  résistance,  il  aurait  rompu  le  cercle  prus- 
sien. Comment?  Pourquoi?  Peu  importe;  il  en  est  sûr.  »  Voilà  le 
thème  développé  et  étudié  dans  l'ouvrage.  L'auteur  examine  un 
à  un  les  faits  qui  lui  paraissent  les  plus  typiques,  et  les  phénomènes 
morbides  de  déséquilibre  provoqués  dans  la  vaste  agglomération 
soumise  à  des  privations  de  toutes  sortes  que  formait  le  Paris  de 
cette  époque,  par  l'encerclement  des  armées  allemandes  d'une  part, 
et  l'insurrection  de  l'autre.  Il  n'a  pas  de  peine  à  montrer  l'inanité 
de  la  prétention  que  peuvent  émettre  les  peuples  et  les  hommes 
d'État  à  diriger,  au  gré  de  leur  volonté,  les  événements  politiques. 
Tout  en  convenant  que  les  leçons  du  passé  n'ont  jamais  profité  à 
aucun  peuple,  à  aucun  gouvernement',  il  estime  qu'il  faut  puiser 
dans  le  souvenir  de  nos  désastres  bientôt  cinquantenaires,  une  foi 
plus  ardente  dans  les  destinées  de  la  patrie;  qu'un  patriotisme 
réfléchi,  poursuit-il,  ennemi  du  tapage,  mais  jaloux  de  notre  indé- 
pendance, anime,  réchauffe,  exalte  les  fils  de  la  génération  de  1870.  » 
On  pourra  sur  tel  ou  tel  point  de  détail,  ne  pas  partager  la  manière 
de  voir  de  l'auteur  t  son  livre  n'en  est  pas  moins  une  œuvre  de  patrio- 
tisme ardent  qui  intéressera  tout  Français  soucieux  de  laxenir  poli- 
tique de  son  pays. 

3.  —  Le  Chef-a  œuvre  humaiiï,  étude  médico- philosophique,  du 
D^  Guillemin,  n'est  point,  comme  on  serait  peut-être  tenté  de  le 
croire,  par  l'énoncé  du  sous-titre,  un  ouvrage  de  médecine  scienti- 
fique, aux  allures  rébarbatives;  tout  au  contraire.  Il  nous  présente 
sous  une  forme  familière,  élégante  et  littéraire,  tout  à  la  fois,  une 
descriptio  n  de  ce  mécanisme  merveilleux  qu'est  la  machine  humaine. 
«  D'où  vient  ce  monument  fabuleux  de  perfections  accumulées  dans 
notre  organisme?  D'où  vient,et,par  corollaire,  où  va  ce  cbef-d'œuvre 
humain  que  nous  sommes?  ■  Cette  vieille  et  douloureuse  énigme  qui 
a  tourmenté  les  générations  précédentes,  continue,  malgré  tout, 
d'angoisser  les  générations  nouvelles,  pourtant  bien  sceptiques.  L'au- 
teur se  plait  à  canstater,  avec  preuves  à  l'appui,  que  «  la  médecine 
renonce  de  plus  en  plus  à  sa  vieille  querelle  contre  le  déisme,  qu'au 
contraire  ses  progrès  sont  tous...  autant  d'arguments  qui  favorisent 
son  divorce  avec  le  matérialisme,  et  que  jamais  nous  n'avons  été 
aussi  près  d'assister  à  une  croisade  de  la  science  médicale  en  faveur 
de  la  foi  reniée.  »  De  sorte  qu'il  peut  bien  dire,comme  Cruveilhier, 
qu'un  livre  d'anatomie  est  le  plus  bel  hymne  qu'il  ait  été  donné  à 
l'homme  de  chanter  en  l'honneur  du  Créateur. 
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4  e>  5.  —  C'est  d'un  point  de  vue  tout  ditïéront  de  celui  auquel 
se  sont  placés  jusqu'à  présent  les  écrivains  des  choses  du  spiritisme, 
que  pai't  At"^*'    Juliette  Alexandre-Bisson,  dans  son  ouvrage  :  Les 
Phénomènes  dits  de  maténalisation,  étude  expérimentale,  pour  cher- 
cher la  cause  de  ces  manifestations.  Elle  expose  longuement  les 
expériences   méthodiques  auxquelles  elle  s'est   livrée  dans  ce  but, 
et  les  résultat  s  auxquels  vWe  croit  être  arrivée.   A  l'appui  des  compte» 
rendus  de  ces  expériences,  sont  jointes  de  nombreuses  photogra- 
phies «  originales  «  et  qui  constituent,  à  ce  que  prétend  l'auteur,  des 
moyens  de  contrôle  rendant  toute  fraude  impossible,  des  témoins 
irrécusables  et   impossibles  à   taxer   d'hallucination.     Des  conclu- 
sions que  donne  M^"®  Alexandre-Bisson,   les  principales  sont  que 
le  corps  du  «  médium  en  état  de  transe  extériorise  une  certaine  subs- 
tance qui  peut  présenter  des  aspects  divers...  et  que  les  phénomènes 
dits  de  matérialisation  correspondent  à  quelque  chose  de  très  réel 
et  sont  dignes  de  faire  l'objet  d'études  scientifiques.  «  Excellent 
livre  pour  ceux  qui  aiment  se  berner  d'illusions.  —  Comme  le  pré 
cèdent  ouvrage,  celui  du  D'"  Osty  est  consacré  à  l'étude  de  phéno 
mènes  psychiques,  ou  plutôt  spirites,  et  il  a  la  prétention  de  con 
tribuer  à  dissiper  dans  une  certaine  mesure  les  «  ténèbrçs  opaques 
de  l'inconnu  qui  recouvrent  1  immensité  de  ce  qui  est  :   »    Lucidité 
et  intuition,   étude  expérimentale.   L'auteur  s'efforce  de  nous  faire 
un  exposé  aussi  complet  que  possible,  au  point  de  vue  spirite,  de 
ces  deux  «  phénomènes  psychiques  non  superposables  »,  mais  qui 
«  semblent  être  deux  synonymes  du  même  phénomène,  et  du  méca 
nisme  mental  des  sujets  dits  lucides. 

6  et  7 .  —  Le  Traité  pratique  de  psychothérapie  du  D'"  Burlureaux 
ne  vise  nullement,  comme  Je  titre  semblerait  l'indiquer,  pourtant, 
au  «  traitement  des  maladies  de  l'esprit  «.Dans  la  pensée  de  TauteuF; 
la  psychothérapie  signifie  dans  le  fond  l'action  non  seulement  dt 
médecin  sur  le  moral  des  malades,  mais  encore  de  tous  ceux  qu 
approchent  ces  derniers.  «  Car  il  va  sans  dire  que  chacun  peut  el 
doit,  dans  la  limite  de  ses  moyens,  se  regarder  comme  investi  d'ui 
rôle  psychothérapique  correspondant  à  celui  dont  se  trouve  chargi 
professionnellement  tout  médecin  soucieux  de  ne  rien  négliger  d 
sa  noble  tâche.»  L'ouvrage  a  pour  but  de  «  permettre  à  tout  le  mond( 
depuis  le  médecin  et  ses  assistants  plus  ou  moins  ofTiciels,  jusqu'au 
visiteurs  les  plus  fortuits,  de  substituer  désormais  à  une  attitud 
improductive,  ou  parfois  même  funeste,  vis-à-vis  des  malades,  1» 
très  précieus^îs  qualités  d'un  consolateur  et  d'un  guide  charitabl 
d'un  guérisseur  au  sens  le  plus  élevé  et  le  plus  chrétien  de  ce  mol 
—  Dans  le  discours  prononcé  en  qualité  de  directeur  de  la  cliniip 
des  maladies  nerveuses,  las  Afecciones  morales  en  las  enfermedades 
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las  visceras,  nerviosas  y  mentales,  le  D''  Xercavins,  étudie,  comme 
ce  titre  l'indique  suffisamment,  l'influence  de  Tétat  psychique  sur 
certaines  alîections  viscérales.  L'opuscule  est  divisé  en  trois  parties: 
la  première  donnant  l'exposé  de  nombreux  faits  de  physiologie, 
d'expérimentation  ou  de  clinique  observés  par  l'auteur  ou  par  d'autres  ; 
la  deuxième  à  la  pathogénie  de  ces  mêmes  faits;  la  troisième  eniin 
aux  conclusions  prophylactiques  ou  curatives  qu'il  convient  d'en 
tirer. 

8  et  9.  —  Il  n'y  a  pas  que  les  disputes  de  théologiens  qui  soient 
un  peu  acerbes;  à  la  lecture  du  travail  de  M.  le  professeur  Midden- 
dorp  :  Le  Bacille  de  Koch  est  une  bactérie  innocente  et  pas  l'agent  patho- 
gène de  la  tuberculose,  on  peut  se  convaincre  que  celles  de  médecins 
ne  leur  cèdent  en  rien.  Le  D^  Middendorp  a  éprouvé  tous  les  incon- 
vénients qu'il  y  a  parfois  à  heurter  trop  de  front  la  science,  un  peu 
mouvante  toutefois,  de  la  médecine,  et  à  cultiver  le  paradoxe.  Il 
se  pourrait,  liéanmoins,  qu'il  eût  raison  en  partie  :  les  faits  cliniques 
semblent  démontrer  que  le  bacille  dit  de  la  tuberculose  est  un  bacille 
qui  n'a  rien  à  voir  dans  cette  maladie.  En  fait,  dans  certaines  gra- 
nuloses  aiguës,  sinon  toutes,  et  c'est  la  forme  implacable  du  mal, 
le  bacille  n'existe  pour  ainsi  dire  pas,  tandis  qu'il  pullule  dans  l'ex- 
p  ectoration  des  phtisiques.  Et  puis,  il  y  a  la  question  des  bacilles 
acido-résistants.  Est-ce  à  dire  pourtant  que  le  bacille  de  Koch  soit 
une  bactérie  inofTensive?  Il  n'est  pas  impossible  qu'il  puisse,  comme 
tout  microbe,  tout  saprophyte,  constituer  par  lui-même,  quoique 
exceptionnellement,  un  état  infectieux  propre.  —  Dans  le  travail 
qu'il  a  consacré  au  Traitement  efficace  et  pratique  de  la  tuberculose 
pulmonaire,  le  D^  Larrieu  ne  s'inquiète  point  des  questions  de  patho- 
génie auxquelles  peut  donner  lieu  cette  redoutable  affection.  H  s'at- 
tache à  exposer  les  détails  d'un  traitement  qui,  depuis  près  de  vingt- 
cinq  ans,  lui  a  procuré  des  résultats  satisfaisants,  nettement  cura- 
tifs  pour  la  plupart- des  tuberculoses  traitées  dès  le  premier  ou  le 
second  mois  de  leur  éclosiqn,  curatifs  aussi,  maispour  un  quart  seule- 
ment, des  tuberculoses  chroniques,  tandis  que  dans  la  moitié  de 
ces  mêmes  cas  il  faut  se  contenter  d'une  amélioration  équivalente 
à  la  presque  guérison.  L'auteur  icsigle  tout  particulièrement  sur 
les  précautions  que  doit  prendre  tout  tuberculeux  pulmonaire,  eu 
égard  aux  transitions  brusques  de  température;  il  s'élève  avec  force 
contre  la  suralimentation  telle  que  l'entendent  et  le  public  et  même 
beaucoup  trop  de  médecins,  et  qui  n^a  pour  résultat  que  de  préci- 
piter le  dénouement  fatal  chez  les  malades  qui  s'y  soumettent. 
Il  estime  que  le  nvédecin  aura  rempli  les  trois  quarts  de  son  rôle 
vis-à-vis  d'un  tuberculeux,  s'il  a  pu  obtenir  que  celui-ci  évite  tout 
coup  de  froid  brusque  ou  insidieux,  et    qu'il    ne    se    livre    à    aucun 
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écarl  de  régime  de  nalure  à  provoquer  des  troubles  gastro-intes- 
tinaux, à  aggraver  ou  entretenir  ceux  qui  existent  le  plus  souvent 
dès  le  début  du  mal.  Après  quoi  «  les  médicaments  ne  seront  plus 
qu'un  moyen  de  mettre  le  malade  à  même  de  résister  aux  condi- 
tions qui  ont  provoqué  directement"  bu  indirectement  l'éclosion  du 
mal,  s'il  n'est  pas  possible  de  les  éliminer  toutes,  e,t  de  réparer~dans 
la  mesure  du  pi.ssible,  souvent  même  de  guérir  définitivement  les 
lésions  existant  déjà.  » 

10  et  11.  —  On  sait  la  grande  faveur  dont  jouissent  les  exercices 
physiques,  les  sports,  à  l'heure  actuelle,  et  l'importance  qu'on  tient 
à  leur  donner  dans  l'éducation  de  la  jeunesse.  Aussi  le  D^  Fourneau 
n'a-t-il  pas  hésité  à  consacrer  à  l'étude  des  espaces  libres  nécessaires 
à  ces  exercices  et  aux  jeux  de  plein  air,  sa  thèse  inaugurale  :  Les 
Terrains  de  jeux.  En  France,  on  en  était  venu  naguère  à  abandon- 
ner presque  complètement  les  exercices  corporels,  si  prisés  de  nos 
ancêtres;  la  gymnastique  figurait  bien  sur  les  programmes  de  l'en- 
seignement, mais  elle  était  presque  totalement  négligée.  Au  point 
que  nous  avons  perdu  les  noms  et  les  expressions  relatives  à  ces 
jeux  et  que  nous  les  reprenons  aujourd'hui  aux  Anglais,  qui  nous  les 
avaient  empruntés  eux-mêmes  jadis  :  ,tel,  par  exemple,  le  mot  sport, 
qui  dérive  du  vieux  français  desport,  desporter,  pour  ne  citer  que 
celui-là.  Le  D^  Fourneau,  dans  son  travail,  laisse  de  côté  les  sports 
proprement  dits  et  l'athlétisme,  pour  aborder  uniquement  l'étude 
des  terrains  de  jeux  scolaires,  car,  si  les  exercices  corporels  doivent 
tenir  une  plus  grande  place  dans  l'éducation  de  la  jeunesse,  la  créa- 
tion s'impose  d'espaces  suffisants  et  bien  aménagés  pour  permettre 
aux  élèves  de  se  livrer  à  leurs  ébats  dans  les  meilleures  conditions 
hygiéniques  possibles.  On  peut  dire  qu'à  cet  égard  nous  sommes 
moins  avancés  que  nombre  de  pays  étrangers,  l'Amérique,  le  Dane- 
mark, la  Suède,  l'Angleterre,  etc.,  où  de  nombreux  terrains  de  jeux 
Ont  été  organisés,  comme  des  rouages  nécessaires  au  développement 
de  la  race.  Le  D^  Fourneau  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  qu'à  Paris 
les  jeux  ^ont  impossibles  dans  les  cours  trop  petites  et  encaissées 
que  l'on  a  ménagées  dans  les  écples,  même  les  plus  récentes,  et  qui, 
par  suite  de  la  construction  tout  autour  d'immeubles  de  rapports, 
sont  de  véritables  puits  scolaires,  privés  d'air  et  de  soleil.  La  ban- 
lieue est  peut-être  encore  plus  mal  partagée  à  cet  égard  que  la  capi- 
tale, les  autorités  locales  n'ayant  pas  songé  à  faire  figurer  dans  les  i 
plans  de  vastes  espaces  pour  les  jeux.  Le  travail  du  D^  Fourneau  ' 
vient  à  son  heure,  et  il  intéressera  tout  particulièrement  ceux  qui 
sont  chargés  de  l'éducation  de  la  jeunesse  et  qui  ont  le  souci  de  !  i 
santé  et  du  développement  physique  et  moral  des  générations  futur  •- 
—  Comme  le  D'"  Fourneau,  M.  Demeny  réclame,  dans  son  nouv»     ' 
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travail  :  L' Éducation  de  V effort,  de  l'air  et  de  l'espace;  il  demande 
en    outre  qu'on  «  arrache  »  du  temps  aux  enseignements  de  luxe  pour 
le  consacrer  à  la  bonne  éducation  physique;  que  les  législateurs  dis- 
tribuent des  salles  et  des  places  de  jeux  pour  faire  sortir  l'enfant 
<le    l'école.    Plus    de   cette   gymnastique   abstraite   consistant    dans 
quelques   mouvements   plus   ou   moins  roides,  exécutés   tristement 
dans  un  air  confiné  et  sans  soleil  !  Dans  ses  publications  antérieures, 
l'auteur  a  étudié  le  mécanisme  des  mouvements  et  leurs  effets  phy- 
siologiques;  dans  celui-ci,   il  nous  apporte  des  idées  nouvelles  sur 
l'éducation  des  centres  nerveux  moteurs  et  s'efforce  de  nous  mon- 
trer que  là  le  perfectionnement  de  notre  nature  est  le  résultat  de 
pouvoir  de  notre  volonté  consciente,  contrôlée  et  dirigée  à  chaque 
pas  par  nos  sensations;  il  devient  donc  psychologue  par  la  nécessité 
du  sujet  à  traiter.  Ce  qui  frappe  tout  d'abord,  c'est  la  forme  exté- 
rieure  et  géométrique  des   attitudes  statiques,   puis   le   mécanisme 
du  mouvement,  le  jeu  des  leviers  et  des  muscles,  l'opposition  des 
forces    et     des    résistances,    la   quantité   et    la   qualité   du    travail 
mécanique    produit.    Puis    on    constate   les  effets  du    travail  sur 
l'activité  des  fonctions  et  leur  harmonie,  et  l'on  comprend  les  nom- 
breux avantages  que  l'on  peut  en  retirer  au  point  de  vue  de  la  santé 
et  de  la  résistance  à  la  fatigue.  C'est  là  le  côté  physiologique  de  la 
question.  Mais  il  convient  de  remonter  à  la  source  même  du  mou- 
vement, et  l'on  conçoit  alors  le  retentissement  de  l'effort  volontaire 
sur  l'organisme  tout  entier,  et  son  activité,  qu'il  doit   diriger  au 
mieux.  Tel  est  le  point  de  vue  psychologique  auquel  se  place  l'auteur, 
estimant  que  les  bienfaits  dus  à  la  bonne  direction  de  nos  efforts, 
s'étendent  à  la  société  entière.  L'ouvrage  se  termine  par  des  prin- 
cipes d'éducation  physique  des  plus  suggestifs  et  pleins  de  consé- 
quences  pratiques. 

12.  — Les  Préjugés  en  art  dentaire  du  D''  Charézieux  ont  pour  but 
de  combattre  les  idées  erronées  qui  ont  cours  dans  le  public,  et  même 
parmi  beaucoup  de  spécialistes,  sur  l'opportunité  et  la  riature  des 
soins  à  donner  aux  dents.  Quand  les  dents  sont  douloureuses,  il 
est  bien  temps  de  consulter;  si  la  carie  est  étendue,  mieux  vaut 
recourir  à  l'extraction;  on  peut  conserver  impunément  les  racines 
douloureuses;  pour  extraire  une  dent,  il  faut  tirer  vite  et  fort;  mettre 
du  coton  dans  les  oreilles  empêche  les  maux  de  dents;  les  lésions 
de  la  dent  de  l'œil  sont  les  plus  graves,  etc.  :tels  sont,  en  autant  de 
chapitres,  les  préjugés  que  le  D^  Charézieux  s'est  donné  la  tâche  de 
faire  disparaître. 

13.  —  Les  Petits  Manuels  du  foyer,  de  la  librairie  Colin,  viennent 
de  s'enrichir  d'un  petit  volume  que  le  prof.  A.  Pinard,  membre  de 
l'Académie    de  médecine  et   professeur  à  la  Faculté  de  médecine. 
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n'a  pas  dédaigné  d'écrire:  L'Enfant,  de  sa  naissance  à  la  fin  de  la 
première  enfance.  Ce  modeste  opuscule  est  destiné  aux  mères  de 
famille  et  aux  personnes  étrangères  à  la  médecine,  que  les  circons- 
tances peuvent  appeler  à  donner  des  soins  aux  tout  petits  enfants, 
et  leur  fournit  toutes  les  indications  désirables  pour  éviter  les  infir- 
mités et  les  maladies  dont  la  première  enf'ance  peujt  être  victime. 
Mais  est-ce  à  dire,  comme  le  prétend  l'auteur,  qu'on  peut  préve- 
nir par  l'hygiène  toutes  les  maladies  infantiles  et  qu'il  faille  relé- 
guer «  dans  le  domaine  de  la  Fable,  le  rôle  de  la  Fatalité  et  de  la 
Providence  »?  L'hygiène  peut  faire  bien  des  choses,  mais  il  est  et 
il  sei*a  toujours  des  causes  de  maladie  dont  1  homme  ne  peut  être 
le  maître.  Cette  réserve  faite,  on  ne  peut  que  savoir  gré  au  savant 
professeur  d'avoir  écrit  ce  petit  opuscule  de  la  lecture  duquel  toutes 
les  mères  de  familles  tireront  le  meilleur  profit. 

14.  —  Tous  ceux  qui  liront  le  petit   Manuel  de  la  garde- malacU 
(aiJiolique  de  M.  l'abbé  John  Fletcher,  prêtre  et  médecin  tout  à  la 
fois,  goûteront  le  sentiment  si  profondément  chrétien  qui  l'a  inspiré 
et  dont  chacune  des  pages  est  imprégnée.  On  ne  saurait  trop  en 
recommander  l'acquisition  à  tous  ceux  qui,  par  profession  ou, par 
goût,  sont  appelés  à  donner  des  soins  aux  malades.  Donner  au  corps 
les  services  qu'il  réclame  durant  la  maladie  est  fort  bien;  mais  il 
ne  faut  pas  oublier  l'âme  du  patient  qui  a  un  impérieux  besoin  d'une 
assistance  religieuse  pour  le  soutenir  et  le  réconforter  au  milieu  de 
l'épreuve.  L'auteur  montre  l'obligation  qu'a  tout  chrétien  de  rece- 
voir à  temps  les  derniers  sacrements,  indique  la  façon  d'y  préparer 
les    malades,  les  préparatifs  qu'il  convient  de  faire  dans  leur  chambre 
pour  la  venue  du  prêtre,  donne  le  texte  des  prières  liturgiques,  ^t 
d'excellents  conseils  sur  les  méthodes  à  employer  pour  faire  prier 
un  malade.  Sous  son  bien  modeste  volume,  l'opuscule  de  M.  l'abbé 
Fletcher  est  une  œuvre  très  pratique  et  vraiment  édifiante.  Il  n'y 
a  pas  lieu  d'être  surpris  du  succès  considérable  qu'il  a  obtenu  en 
Angleterre  et  en  Amérique,  où  la  première  édition,  pourtant  tirée 
à  une  dizaine  de  mille  exemplaires,  a  été  écoulée  en  quelques  se- 
maines. On  ne  peut  que  souhaiter  le  môme  succès  à  la  traduction 
française  que  M.  l'abbé  Arendt  a  eu  la  très  heureuse  inspiration 
de  publier. 

15.  —  On  a  dit  et  on  dit  toujours  beaucoup  de  mal  dans  le  monde 
des  médecins,  et  souvent  avec  raison,  des  manuels  de  médecine 
populaire.  L'ouvrage  de  M.  Fleury  de  la  Roche  :  Les  Bons  Remèdes, 
qui  vise  simplement  à  être  pratique  et  à  rendre  dans  tous  les  foyers 
des  services  quotidiens,  ne  sera-t-il  pas  passible  dles  mêmes  reproches 
que  les  manuels  similaires?  .Je  voudrais  pouvoir  dire  non,  bien  que 
l'auteur  prétende  avoir  simplement  résumé  toutes    les  notions  de 
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thérapeutique  indispensables  dans  les  familles  sans  avoir  la  pré- 
tention de  remplacer  le  médecin  «  dont  la  présence  est  nécessaire 
chaque  fois  que  la  maladie  débute  par  des  symptômes  inquiétants, 
ou  qu'une  indisposition  se  prolonge.  »  Alors,  pourquoi  les  deux  sous- 
titres  :  Causes,  caractères,  symptômes  de  toutes  les  maladies;  l'art 
de  guérir  sans  drogues?  Sa  médecine  ne  serait-elle  point  comme 
celle  de  maistre  Grimache  qui  «  guarist  toutes  les  maladies  et 
quelques  autres  encores  »?  Et  puis,  se  proposant  de  permettre  à 
chacun  de  discerner  les  affections  graves  des  simples  indispositions, 
l'auteur  ne  poursuit-il  pas  un  but  un  peu  présomptueux?  Je  n'ai 
d'ailleurs  nulle  peine  à  reconnaître  que,  dans  l'ouvrage  de  M.  Fleury 
de  la  Roche,  il  y  a  d'excellentes  choses,  mais  elles  sont  beaucoup 
au-dessus  de  la  portée  du  public  auquel  elles  ont  la  prétention  de 
s'adresser,  et  il  eût  mieux  valu  les  réduire  à  un  minimum  essentiel, 
par  exemple  aux  secours  d'urgence,  en  attendant  l'arrivée  du  méde- 
cin. D""  J.-L.   DE   Sainte-Marie.  _i\ 


^.THÉOLOGIE 


Li^Inquisition  et  ^l'Hérésie.  Distinction  de  riiérésie 
théologique  et  de  l'hérésie  inquisitoriale^  à  propoii»  de 
l'affaire  («alïiée,  par  l'abbe  Léon  Garzend.  Paris,  Beauchesne,  s.  d. 
[19t3],  iQ-8  de  xvi-540  p.  —  Prix  :  8  fr. 

L'ouvrage  de  M.  l'abbé  Garzend  témoigne  d'une  étude  conscien- 
cieuse des  textes  canoniques  et  théologiques.  Avec  beaucoup  de 
force  et  de  clarté,  il  met  en  lumière  une  distinction  importante, 
qui  n'était  certes  pas  ignorée  de  tout  le  monde,  parmi  les  théologiens 
et  les  canonistes^  mais  qui  n'avait  jamais  été  exposée  d'une  manière 
aussi  claire,  aussi  précise,  aussi  complète.  C'est  la  distinction  néces- 
saire entre  le  terme  d'hérésie,  considéré  comme  qualification  théo- 
logique  d'une  doctrine  contraire  à  l'enseignement  authentique  et 
infaillible  de  l'Église  en  matière  de  foi,  et  le  même  terme  d'hérésie, 
employé  dans  la  procédure  et  les  sentences  canoniques  de  l'Inquisi- 
tion, y  compris  de  l'Inquisition  romaine.  Dans  l'usage  canonique  et 
inquisitorial,  on  envisage  Vattitude  hérétique  des  personnes,  et  non 
plus  le  caractère  hérétique  des  doctrines.  L'hérésie  inquisitoriale  est 
constituée,  non  pas  seulement  par  le  fait  de  professer  une  «  hérésie 
théologique  »  proprement  dite,  mais  encore  par  le  fait  de  professer 
une  hétérodoxie,  une  erreur,  une  témérité  doctrinale,  ou  même 
par  le  fait  de  donner  matière  à  scandale,  en  raison  d'une  désobéis- 
sance, d'une  rébellion  quelconque,  d'une  irrévérence  coupable  et 
frondeuse  envers  les  représentants  tégitimes  du  pouvoir  ecclésias- 
tique.   Or,  des  documents  du  procès  de  Galilée,  notamment  de  la 
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sentence  inquisitoriale  du  22  juin  1633,  il  résulte  que,  dans  la  pensée 
même  des  juges.  Galilée  était  tenu  pour  coupable,  non  pas  d'une  héré- 
sie théologique  contre  une  définition  de  foi  catholique,  mais  d'une 
hérésie  inquisitoriale,  ou,  si  l'on  préfère,  d'une  attitude  hérétique, 
par  témérité  doctrinale  et  par  désobéissance  formelle  à  un  premier 
jugement  de  l'autorité  compétente.De  cette  étude  critique  il  résulte, 
avec  une  clarté  nouvelle,  que  la  sentence  du  23  juin  1633,  en  vertu 
même  de  la  nature  de  l'hérésie  reprochée  à  Galilée,  constitue  un 
décret  d'ordre  pratique  et  disciplinaire,  et  non  pas  un  décret  doc- 
trinal et  théologique  :  beaucoup  moins  (cela  va  sans  dire)  une  défi- 
nition pontificale  rendue  ex  Cathedra.  On  ne  saurait  donc  honnê- 
tement présenter  la  décision  du  Saint-OfTice  contre  Galilée  comme 
engageant  (à  aucun  degré)  la  foi  catholique.  Telle  est  la  juste  con- 
clusion du  volumineux  travail  de  M.  Garzend. 

Ni  M.  Garzend  ni  aucun  autre  théologien  ou  canoniste  ne  pré- 
tend, d'ailleurs,  que  la  condamnation  de  Galilée  ne  demeure  un 
regrettable  et  pénible  souvenir.  Que  la  conduite  de  l'astronome  tos- 
can publiant  ses  recherches  et  conjectures  scientifiques,  dût  consti- 
tuer un  délit  canonique,  une  hérésie,  même  purement  inquisitoriale, 
c'est  un  fait  que  les  circonstances  historiques  peuvent  expliquer  ou 
excuser,  mais  ce  fait  résulte  lui-même  d'une  erreur  très  fâcheuse, 
dont  les  ennemis  de  l'Eglise  ont  su  tirer  un  parti  redoutable. 

Une  affirmation  de  M.  Garzend  nous  paraît  mal  fondée.  D'après 
l'auteur,  en  effet  (p.  407-412),  il  n'y  aurait  pas  eu  hérésie  théologique, 
avant  le  concile  du  Vatican,  à  nier  une  proposition  définie  comme 
de  foi  par  le  Pape  enseignant  ex  Cathedra,  puisque  l'infaillibilité  du 
Pape  ne  s'imposait  pas  rigoureusement  elle-même  à  la  foi  catho- 
lique. Sans  compliquer  la  discussion,  nous  ferons  simplement  obser- 
ver que  chacune  des  définitions  pontificales  rendues  ex  Cathedra 
obtint  l'adhésion  moralement  unanime  de  l'Église  universelle.  A  ce 
titre,  tout  au  moins,  et  de  l'aveu  même  des  docteurs  gallicans,  elles 
constituèrent  une  règle  infaillible  et  irréformable,  liant  la  conscience 
de  tous  les  croyants  sous  peine  d'hérésie  théologique.  Nul  catholique 
ne  contesta  que  la  doctrine  des  cinq  propositions  de  Jansenius  fût 
proprement  hérétique,  au  sens  rigoureux  et  doctrinal  du  terme;  et 
pourtant  c'est  une  bulle  d'Innocent  X,  et  non  pas  un  canon  du  con- 
cile de  Trente,  qui  avait  condamné  les  cinq  propositions.  Avant 
même  le  concile  du  Vatican,  il  faut  donc  compter  les  définitions 
pontificales,  rendues  ex  Cathedra,  parmi  les  documents  qui,  de  fait, 
pouvaient  obliger  sous  peine  d'hérésie  fhéologique  ;  encore  que,  pour 
les  docteurs  romains,  de  tels  documento  fussent  infaillibles  ex  sese, 
tandis  que,  pour  les  docteurs  gallicans,  ils  l'étaient  ex  consetism 
Ecelesiae.  Yves    de    i-a    Brière. 
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Hors  de  rÈglise,  pne  «le  salut,  dogme  et  théologie,  par  J.-V.  Bain- 
VEL.  Paris,  Beauchesne,  1913,  in-16  de  62  p.  —  Prix  :  0  fr.  75. 

I /axiome  catholique  :  •<  Hors  (]o  l'Église,  point  de  salut  »,  est 
devenu  pour  les  ennemis  de  l'Eglise,  notamment  pour  les  protestants, 
une  des  armes  de  combat  dont  ils  Se  servent  le  plus  volontiers  et  noa 
pas  toujours  sans  succès,  car  le  reproche  si  vivement  et  si  souvent 
adressé  au  catholicisme  de  damner  d'office  et  en  bloc  tous  ceux 
qui  professent  une  autre  religion,  fussent-ils  les  plus  honnêtes  gens 
du  monde,  n'est  pas  sans  troubler  parfois  certains  esprits,  tout  au 
moins  sans  les*  embarrasser  dans  de  vagues  explications  qui  ne  les 
satisfont  pas  eux-mêmes  et  encore  moins  leurs  adversaires.  On 
répond  par  l'excuse  de  la  bonne  foi,  par  la  distinction  entre  l'âme  et 
le  corps  de  l'Église,  entre  l'appartenance  à  l'Église  visible  et  à  l'Église 
invisible,  en're  la  nécessité  de  moyen  et  la  nécessité  de  précepte. 
M.  Bainvel  a  été  frappé  de  l'insuffisance  de  ces  réponses.  Avec  la 
maîtrise  de  science,  la  rigueur  de  méthode,  la  netteté  d'exposition 
qui  caractérisent  ce  sage  théologien,  il  établit  que  la  nécessité  du 
salut  implique  l'appartenance  au  corps  même  de  l'Église,  el^  cela  de 
nécessité  de  moyen,  mais  avec  cette  suppléance  du  désir  qui,  pour 
Dieu,  vaut  le  fait.  Les  protestants  fondent  leur  doctrine  du  salut  sur 
ce  fait  qu'ils  sont  les  membres  visibles  de  l'Église  invisible.  En 
renversant  les  termes,  ils  seront  dans  le  vrai.  S'ils  veulent  d'une 
volonté  efficace  leur  salut,  la  grâce  ne  leur  fera  pas  défaut  et  tout 
en  fréquentant  les  temples  et  en  recevant  la  cène,  ils  vivront  de  la 
vraie  vie,  mais  comme  les  membres  invisibles  de  l'Église  visible. 

P.  Berîvard.^ 


Prenez  et  lisez.  Réflexions  sur  l'esprit  du  ehristianisnte 
au'X.X'?  siècle,  par  Mgr  de  Mathies;  irad,  de  l'allemand  par  l'abbé 
Ph.  Mazotbr.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  in-16  carré  de  viii-302  p.  — 
Prix  :  3  fr. 

Venu  du  protestantisme  au  catholicisme,  préparé  par  de  sérieuses 
études  universitaires,  familiarisé,  grâce  à  sa  position  sociale,  avec  la 
vie  du  monde,  mis  en  contact  avec  les  âmes  par  les  fonctions  de 
son  ministère,  Mgr  de  Mathies  est  en  mesure  de  parler  au  peuple 
allemand  le  langage  qui  lui  convient  quand  il  aborde  la  question 
religieuse. 

Le  livre  qu'il  a  publié  et  qui  a  obtenu  un  grand  succès  de  l'autre 
côté  du  Rhin  ne  se  prête  pas  à  l'analyse.  Il  se  compose  d'une  série 
de  réflexions  qui  ont  peut-être  servi  de  thème  à  des  conférences. 
Aucun  lien  ne  semble  les  relier.  Les  questions  de  dogme  se  croisent 
avec  les  questions  de  morale.  Mais  c'est  partout  la  même  précisioa- 
de  doctrine,  la  même  largeur  d'esprit  et  le  même  à-propos  des  con- 
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clusions.  D'ailleurs,  les  sujets  qui  ont  attiré  l'attention  de  l'auteur 
ne  sont  pas  tellement  particuliers  à  un  peuple  qu'ils  ne  gardent 
leur  intérêt  en  traversant  la  frontière  et  en  se  présentant  à  travers 
ujie  traduction.  C.   S. 

SCIENCES     ET    ARTS 

li'Espèce  et  son  serviteur  (Sexualité,  moralité),  par  Andrb 

Cresson.  Paris,  Alcaii,  1913,  in-8  cartonné  toile  de  347  p.,  avec  42  fig.  — 
Prix  :  6  fr. 

Très  ingénieuse,  presque  séduisante,  serais-je  tenté  de  dire,  est  la 
théorie  de  l'auteur  de  ce  livre.  Ce  docteur  es  lettres  se  révèle  en 
même  temps  comme  un  naturaliste  émérite.  Il  a  profondément  ob- 
servé l'évolution  de  la  vie  parmi  les  diiïérentes  espèces  d'êtres  vivants; 
et  il  a  cru  pouvoir  en  tirer  comme  conséquence  ce  principe  général 
à  savoir  que,  dans  chaque  espèce  végétale  ou  animale,  c'est  toujours 
à  leurs  dépens  que  les  individus  exécutent  ce  qui  est  nécessaire  à  la 
prospérité  et  à  la  conservation  de  ladite  espèce.  —  Il  y  a,  à  l'appui  de 
cette  vue,  une  foule  d'observations  minutieuses  qui,  souvent  figu- 
rées au  sein  du  texte,  o firent  un  très  grand  intérêt. 

Deux  genres  de  critiques  se  présentent  néanmoins  à  l'esprit  quand 
•  •n  a  lu  ce  livre  :  critiques  d'ordre  d'ailleurs  philosophique.  Partant 
(p.  106)  des  instincts  rapaces  de  certains  insectes,  lammophile  des 
sables,  par  exemple,  l'auteur  remarque  que  la  nature  dispense  ces 
insectes  de  l'effort  onéreux  d'entretenir  leurs  petits;  «  elle  leur  sug- 
gère des  pensées  {sic)  de  cambrioleurs  ».  Plus  loin  (p.  131)  on  lit 
encore  :  «  La  petite  larve,  grâce  à  ce  régime,  écrit  Maeterlinck,  prend 
un  développement  exceptionnel,  et  ses  idées  {sic,  sic  !  )  en  même 
temps  que  son  corps,  se  modifient  au  point  que  l'abeille  qui  en 
sort,  etc.  » 

Les  pensées  d'une  mouche  !  Les  idées  d'une  larve  !  !  Et  c'est  un 
professeur  de  philosophie  qui  émet  ou  accepte  ces  énormités... 
Un  philosophe  digne  de  ce  nom  aurait  parlé  d'instincts,  d'appé- 
tits, de  connaissances  sensitives,  mais  non  de  pensées  et  à' idées  (.[Wànà. 
il  s'agit  du  monde  animal. 
Il  y  a  mieux...  ou  pire. 

L'auteur  étend  jusqu'au  genre  humain  sa  loi  du  sacrifice  des  indi- 
vidus au  profit  de  l'espèce,  sans  tenir  aucun  compte  de  ce  qui  élève 
l'homme  si  haut  au-dessus  de  la  bête,  je  veux  dire  du  libre  arbitre  et 
de  la  liberté  morale.  Aussi  en  arrive-t-il  à  reprocher  à  Pascal  (il 
aurait  pu  le  reprocher  aussi  à  saint  Paul)  d'avoir  attribué  aux  suites 
du  péché  originel  le  côté  mauvais  de  la  nature  humaine.  D'après 
M.  Cresson  «  les  résultats  de  la  psycho-physiologie  comparée  sug- 
gèrent (de  la  double  nature  de  l'homme)   une  expHcatiiin  très  difîé- 
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rente  do  celle  de  Pascal  »  (p.  342)et,  ajouierons-nous,  de  l'Église  catho- 
lique, «  ce  qui  est  de  l'intérêt  de  l'espèce  se  forme  et  se  greffe  à  la 
manière  parasitaire  ».  Et  voilà. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  une  réfutation,  d'ailleurs 
facile,  de  cette  étrange  prétention.  Observons  seulement  que  si  l'es- 
prit qui  a  dirigé  le  travail  de  l'auteur  est  en  soi  matérialiste,  l'écrivain 
n'est  d'ailleurs  nullement  agressif.  La  part  faite  aux  pensées  de 
l'ammophyle,  aux  idées  de  la  larve  de  la  reine-abeille,  et  surtout  à  la 
prétendue  réfutation  de  Pascal, l'œuvre  de  M.  Cresson,  par  les  innom- 
brables observations  qu'elle  met  au  jour,  offre  à  tout  lecteur  cultivé 
une   réelle    attraction.  C.    de    Kirwan. 

Systèmes  de  culture  et  asiiolenients,  par  Henri  Hitier.  Paris, 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  1913,  in-16  de  vii-151  p.,  avec 
32  fig.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

On  entend  par  systèmes  de  culture  los  moyens  choisis  pour  utiliser 
la  terre,  qu'elle  soit  consacrée  à  une  seule  production  ou  à  plusieurs 
productions  associées  :  bois,  vignes,  prairies,  céréales,  lin,  betterave, 
colza,  légumes,  fruits,  etc.  Suivant  l'état  politique  et  social  des  popu- 
Jations,  le  milieu  naturel,  les  qualités  de  sol  et  de  climat,  ils  peuvent 
être  extensifs,  donnant  des  récoltes  qui  viennent  pour  ainsi  dire 
naturellement,  ou  intensifs,  permettant  d'obtenir  des  récoltes  maxiraa 
à  force  d'engrais  et  de  travail. 

Dans  un  système  de  culture  donné,  le  mode  de  succession  des  dif- 
férentes cultures  sur  un  même  sol  constitue  l'assolement  ou  rotation. 
On  sait  qu'on  ne  peut  cultiver  indéfiniment  la  même  plante  sur 
le  même  terrain.  Non  seulement  la  monoculture  est  dangereuse 
parce  qu'elle  épuise  le  sol  et  assure  le  développement  exagéré  des  pa- 
rasites animaux  et  végétaux,  mais  aussi  pour  des  raisons  d'ordre 
économique,  la  variété  des  productions  permettant  d'échapper  à 
la  ruine  en  cas  de  mauvaise  récolte  et  ù  l'avilissement  des  prix  en  cas 
de  surproduction.  L'alternance  des  cultures  doit  naturellement 
êire  en  rapport  avec  les  exigences  des  plantes,  les  unes  épuisantes, 
les  autres  améliorâmes-,  elle  doit  aussi  entretenir  l'ameublissement 
ci   la  propreté  du  sol. 

La  première  partie  de  l'excellent  livre  de  M.  Hitier  est  consacrée 
à  l'étude  de  ces  questions,  d'un  intérêt  capital  pour  l'agricullure. 
Dans  la  seconde,  l'auteur  passe  en  revue  les  systèmes  de  culture  et 
les  assolements  suivis  dans  les  grandes  régions  naturelles  des  diverses 
parties  de  la  France,  en  se  basant  sur  leur  constitution  géologique  : 
régions  granitiques,  jurassiques,  etc.,  montrant  ce  qui  se  fait  et  les 
améliorations  qui  pourraient  être  apportées.  Des  exemples  de  sys- 
tèmes de  culture  et  d'assolements  types,  pris  dans  les  pays  étran- 
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f-ers  :  Angleterre,  Belgique,  Allemagne,  Danemark,  sont  ensuite 
donnes.  Enfin,  comme  conclusion,  M.  H.  Hitier  exprime  le  souhait 
lie  voir  les  sociétés  d'agriculture  et  les  syndicats  agricoles  mettre  à 
l'étude  de  nouvelles  formules  de  baux,  mieux  en  rapport  avec  les 
conditions  présentes  de  l'agricullure  et  adaptées  à  nos  différentes 
régions  naturelles,  de  manière  ;•  mieux  permettre  aux  propriétaires 
et  aux  fermiers  de  concilier  leurs  droits  et  leurs  intérêts  réciproques, 
tout  en  assurant  la  continuit.'-  des  améliorations  de  la  terre  et  par 
conséquent  de  l'agriculture  française.  D.  B. 

L'ÉTAlutioii  de  la  marine  américaine,  Réformes  du  per- 
sonnel, par  le  capitaine  de  frégate  H.  de  Roquefbuil.  Paris,  Chapelot, 
1913,  in-i8  de  173  p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

La  ilarine  dans  la  guerre  italo-turque  (l9ll-19tS). 
Exposé  sommaire  des  opérations  effectuées  pendant  la  guerre  ;  Irad.  de  la 
relation  officielle  italienne  par  le  lieutenant-colonel  Mûrier.  Paris, 
Chapelot,  1913,  m-8  de  57  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Guide  de  l'effieier  chargé  des  compas,  par  le  capitaine  de 
vaisseau  L.  Mottez.  Paris,  Chapelot,  1913,  in-8  de  90  p.,  avec  1  pi.  et  des 
Qg.  _  Prix  :  2  fr.  50. 

Mémoires  de  Philippe  Prévost  de  Beaulieu-Persag,  capitaine 
de  vaisseau  (160S-1SI0  et  tG99),  publiés,  pour  la  Société 
d'histoire  contemporaine,  par  Gh.  de  la  Ronciers.  Pari?,  Laurens,  1913, 
in-8  de  xxxvi-292  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Les  milieux  maritimes  liront  avec  le  plus  vif  intérêt  la  nou- 
velle brochure,  si  documentée,  du  commandant  de  Roquefeuil  : 
L'Évolution  de  la  marine  américaine.  Elle  traite  en  effet  d'un  sujet 
dont  l'actualité  est,  en  France,  toujours  grande,  quoique  les  contro- 
verses auxquelles  il  a  donné  lieu  soient  à  l'état  aign  depuis  une  quin- 
zaine d'années.  Il  en  sera  d'ailleurs  ainsi  tant  que  la  marine  fran- 
çaise n'aura  pas  reçu  la  solution  rationnelle  du  problème  qui  l'agite 
depuis  si  longtemps,  tant  que  des  mesures  radicales  n'auront  pas 
fait  disparaître  la  rivalité,  la  jalousie,  l'antagonisme  qui,  trop  sou- 
vent, résident  entre  les  officiers  de  marine  et  les  officiers  mécaniciens, 
sépai'és  par  la  diversité  des  origines,  des  mentalités,  des  prérogatives, 
des  fonctions.  La  marine  anglaise  et  la  marine  américaine  ont  connu 
les  mêmes  discordes;  elles  y  ont  remédié  en  opérant  la  fusion  complète 
des  deux  corps.  Ce  faisant,  elles  ont  obéi  à  la  tendance,  très  nette 
actuellement,  dans  toutes  les  marines,  de  diminuer  les  spécialisations, 
tendance  qui  se  fait  jour  périodiquement,  après  que  le  temps  s'est 
chargé  de  montrer  les  inconvénients  qui  résultent  de  la  présence 
à  bord,  d'officiers  que  tout  sépare.  C'est  ainsi  qu'autrefois,  au  temps 
de  la  marine  à  voiles,  les  officiers  combattants  étaient  distincts 
des  officiers  manœuvriers  et  il  en  fut  ainsi  jusqu'au  jour  où  il  devint 
évident  que  le  sort  d'un  combat  ne  pouvait  dépendre  de  la  bonne 
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volonté  du  mancuvrier,  qui, seul,  alors,  savait  diriger  le  navire.  II  en 
est  de  même  aujourd'hui,  ew  France  :  trop  d'officiers  de  marine  sont 
encore  peu  capables  de  discuter,  en  parfaite  connaissance  de  cause, 
les  affirmations  des  officiers  mécaniciens. 11  est  nécessaire  de  remédier 
à  cette  situation;  aussi  la  brochure  du  commandant  de  Roquefeuii, 
qui  expose  les  principes  de  la  réorganisation  des  cadres  des  officiers 
et  qui  fait  l'historique  des  unités  de  corps  des  officiers  dans  la  marine 
américaine,  sera-t-elle  lue  avec  intérêt  et  profit. 

—  La  traduction  que  donne  le  lieutenant-colonel  Morier  de  la 
relation  italienne  officielle,  très  sommaire,  des  opérations  de  la  Marine 
dans  la  guerre  italo-turqiie  est  certainement  très  intéressante.  L'ex- 
posé, qu'il  nous  est  ainsi  permis  de  lire,  montre  en  effet  la  nécessité 
de  la  collaboration  étroite  de  la  marine  et  de  l'armée  au  cours  des 
opérations  et  met  en  lumière  la  variété  et  l'importance  du  rôle  de 
la  marine  pendant  cette  guerre.  11  ne  faut  pas  oublier,  toutefois, 
que  ce  récit  est  écrit  par  le  vainqueur  et  que  ce  vainqueur  est  italien. 
Il  est  possible  que  certains  faits  soient  vus  à  f  ravers  un  prisme  gros- 
sissant et  déformant.  On  ne  peut,  en  particulier,  en  douter  un  lisant 
riiistorique  de  la  soi-disant  attaque  des  Dardanelles  par  les  tor- 
pilleurs italiens,  de  la  destruction,  «  faite  avec  une  grande  vigueur 
et  une  admirable  décision  »  des  deux  navires  turcs  immobilisés  dans 
le  port  de  Beyrouth  ou  en  voyant  citer  le  haut  fait  de  ce  contre- 
torpilleur  qui,  à  Vathy,  coulait  à  fond  une  «  canonnière  »  turque,  en 
réalité,  petit  yacht  autrefois  italien,  en  bois,  portant  le  nom  turc 
<lV  Ishanié  et  qui,  sans  valeur  militaire,  s'est  sabordé  à  lapproche  de 
l'ennemi. 

—  Le  Guide  de  l'officier  chargé  des  compas  a  été  primitivement 
publié  dans  la  Revue  marilime.  11  est  heureux  que  ce  vade-mecum 
des  officiers  des  montres  embarqués  ait  été  édité  en  brochure,  car  il 
fournit  des  règles  précises  et  pratiques  pour  compenser  les  compas, 
opération  capitale  et  qui  doit  être  exécutée  avec  une  précision  d'autant 
plus  parfaite  que  la  vitesse  du  bâtiment  est  plus  grande.  Le  savant 
capitaine  de  vaisseau  L.  Mottez  a  donc  rendu  un  réel  service  à  ses 
jeunes  camarades  en  mettant  entre  leurs  mains  le  fruit  de  sa  longue 
expérience.  Cette  brochure,  avant  de  préconiser  une  nouvelle  mé- 
thode de  compensation,  commence  par  préciser  certaines  notions 
physiques  sur  les  champs  magnétiques  et  pai'  montrer  la  fausseté 
de  quelques  idées  généralement  admises.  La  netteté  d'exposition 
du  commandant  Mottez  ne  laisse  aucun  doute  dans  l'esprit  du  lec- 
teur. 

—  Les  bibliothèques  de  province,  aussi  bien  que  celles  de  Paris, 
renferment  encore  un  nombre  peut-être  considérable  de  manuscrits, 
sinon  inconnus,   au  moins  inutilisés,  relatifs  à  l'histoire  de  notre 
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pays.  Parmi  ces  rôcils  d'un  autre  âge,  combien  mériteraient  d'être 
vulgarisés  et  mis  entre  les  mains  de  la  jeunesse  de  nos  écoles,  car, 
on  y  rencontre  encore  vibrante    l'âme  française,  avec  son   énergie, 
son  courage,  son  patriotisme,  sa  gaieté  !  11  est  bon  et  réconfortant 
de  lire  de  telles  pages;  elles  sont,  en  même  temps  qu'un  témoignage 
<îu  passé,  un  gage  de  l'avenir.  (Yest  pourquoi, Jl  faut  être  reconnais- 
sant à  M.  Ch.  de  la  Roncière,  le  savant  his:.orien  de  la  marine  fran- 
çaise, d'avoir  découvert  et  publié  les  Mémoires  de  Philippe  Prévost 
^e  Beaulieii- Persac,  capitaine  de  '/aisseau.  Il  est  difficile  de  trouver 
une  lecture  plus  attrayante,   plus  captivante.  C'est   un  récit   bien 
français  d'actions  dignes  de  héros  d' Homère,  accomplies  avec  élan, 
racontées  avec  entrain. Ces  chroniques  valent  les  plus  extraordinaires 
récits    d'aventures;    on    s'étonne  do    ne  pas  y  rencontrer  les  noms 
de  Porthos  ou  de  d'Artagnan.  Elles  comprennent  deux  périodes  dis- 
tinctes de  la  vie  du  commandant  Reaulieu- Persac;  dans  la  première 
(1608-1610),  l'auteur,  qui  en  fut   en    même    temps   l'acteur,   raconte 
sa  campagne  dans  le  Levant, dont  le  fai^;.  le  plus  saillant  fut  la  destruc- 
tion de  galères  turques  sous  les  forts  de  la    Goulette.    La   seconde 
partie  des  Mémoires  est  consacr'^e  au  récit  du  ravitaillement  de  la 
citadelle  de  Saint-Martin  de  Ré,  que,  pendant  le  siège  de  la  Rochelle, 
en  1627.  le  commandant  Reaulieu-Persac  parvint  à  effectuer,  au  prix 
de  sa  liberté.  Il  serait  injuste,  en  terminant,  de  ne  pas  faire  remarquer 
l'intérêt  puissant  que  les  notes  de  M.  Ch.  de  la  Roncière  ajoutent 
à  celui  déjà  si  grand  des  Mémoires  du  vaillant  capitaine  de  vaisseau 
qui,  en  même  temps  que  marin  intrépide,  savait  être  conteur  ha- 
bile et  plein  de  charme.  J.   C.  T. 

LITTÉRATURE 

France     et      Allemagne.      Littératures     comparées,     par 

AOG.  DuPOUy.  Paris,  Delaplane,  1913,  in-16  de  vit-SOO  p.—  Prix  :  .3  fr.  50. 

Le  sujet  qu'aborde  M.  Dupouy  est  immense,  et  il  ne  prétend  pas 
l'épuiser.  De  savantes  monographies^  ('onnées  par  MM.  Raldensper- 
ger,  Chuquet,  Bossert,  Spenlé,  Muret  ont  déjà  traité  des  relations 
littéraires  entre  la  France  et  l'Allemagne  à  une  époque  déterminée 
de  leur  histoire.  Le  docteur  Meissner  a  même  eu  l'ambition  de  tra- 
cer un  tableau  d'ensemble  de  ces  influences  réciproques  dans  son 
livre  :  De  V Influence  de  V esprit  allemand  sur  la  littérature  française 
du  xix^  siècle]  mais  il  s'est  placera  un  point  de  vue  trop  ^particulier 
et  n'a  réussi  qu'à  compléter  les  notions  que  nous  devons  à  M""^  de 
Staël.  Th.  Siipfle  est  un  prédécesseur  plus  sérieux  et  il  a  écrit  un 
ouvrage  considérable  sur  le  même  sujet;  mais  il  étudie  surtout  le 
XVII®  et  le  xviii^  siècle  et  ne  dit  presque  rien  de  l'époque  contem- 
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poraine.  M.  Rossel,  un  Suisse,  est  plus  impartial  dans  ses  jugements 
que  ne  l'est  Sûpfle;  mais  son  livre  est,  non  pas  une  comparaison 
entre  les  deux  influences,  mais  plutôt  «  une  juxtaposition  de  deux 
ouvrages  distincts,  dont  le  premier  est  consacré  à  l'influence  alle- 
mande en  France,  et  le  second  à  l'influence  française  en  Allemagne  ». 
M.  Dupouy  trouve  avec  raison  Stipfle  trop  Allemand,  et  Rossel  trop 
Suisse,  c'est-à-dire  trop  neutre.  Il  a  l'ambition  d'être  Français,  et 
nous  croyons  qu'il  y  a  parfaitement  réussi. 

M,  Dupouy  est  évidemment  incomplet,  et  il  en  prend  allègrement 
son  parti.  Qui  prétendrait  d'ailleurs  ne  rien  omettre  dans  un  si  vaste 
«ujet?  Personne  ne  lui  reprochera  ses  omissions,  mais  j'en  connais 
qui  regretteront  des  développements  plus  abondants.  Dans  un  cha- 
pitre trop  bref  il  traite  de  l'influence  réciproque  des  deux  littéra- 
tures au  moyen  âge,  pendant  la  Renaissance,  et  même  à,  l'âge  clas- 
sique. A  mon  gré,  il  a  parcouru  trop  vite  cette  longue  route  ;  à 
peine  si  à  la  croisée  des  chemins,  il  pose  un  jalon  indicateur.  Il  faut 
reconnaître  cependant  que,  malgré  cette  rapidité,  il  trouve  moyen 
de  dire  des  choses  nouvelles  et  de  redr'esser  en  passant  certaines 
erreurs  encore  en  honneur  dans  nos  histoires  littéraires,  concer- 
nant l'origine  de  Yios  chansons  de  geste  et  l'influence  de  la  langue 
^t  de  la  civilisation  germaniques  sur  notre  littérature  médiévale. 
En  revanche  il  ne  craint  pas  de  montrer  que  Wagner,  dans  ses 
drames  lyriques,  si  l'on  excepte  le  Nibelungenring,  croyait  puiser 
aux  traditions  allemandes,  alors  qu'en  réalité  ses  Tristan,  ses  Par- 
sifal  et  ses  Lohengrin  sortent  de  nos  légendes  bretonnes  de  la  Table 
Ronde. 

Nous  ne  pouvons  analyser  ici  tous  les  chapitres  de  ce  livre  très 
personnel  ;  nous  nous  contentons  de  signaler  particulièrement  à 
l'attention  du  lecteur  les  pages  consacrées  à  J'émigration  de  1792, 
à  l'action  de  M^^  de  Staël  et  de  son  groupe,  à  Heine  et  à  la  jeu- 
ne Allemagne,  à  Quinet,  Michelet,  Taine  et  Renan,  au  symbolisme 
et  au  naturalisme,  en  un  mot  à  l'histoire  des  relations  littéraires 
entrejla  France  et  l'Allemagne  pendant  les  cent  dernières  années. 
M.  Dupouy  n*est  pas  un  compilateur;  il  a  des  vues  originales. 
Il  possède  une  connaissance  approfondie  des  deux' littératures;  les 
rapprochements  qu'il  fait  sont  ingénieux  et  témoignent  encore  de 
plus  de  jugement  réfléchi  que  de  science  livresque;  et  puis,  le  style 
est  alerte  et   d'une   allure  bien  française.  L.   M, 


Boileau  et  l'Italie,  par  Gabriel  Maugain.   Paris,  Champion,  s.  d., 
in-8.de  103  p.  —  Prix:  2  fr. 

f  Cette  étude  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  il  est  traité 

de  l'Italie  dans  l'œuvre    de  Boileau.  Après  avoir  défendu  Boileau 
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contre  le  reproche,  que  lui  ont  adressé  quelques-uns  de  ses  adver- 
saires, d'avoir  jugé  des  écrivains  dont  il  n'aurait  pas  connu  la  langue, 
M.  Maugain  recherche  quels  sont  les  auteurs  italiens  que  notre  grand 
sa(tyrique  a  dû  lire  dans  le  texte  original.  Ces  auteurs  paraissent 
ê,tre  assez  peu  nombreux.  Pour  la  conception  générale  de  son  Lutrin, 
Boileau  a  eu  un  modèle  dans  la  Secchia  rapitfi,  de  Tassoni.  Dans  un 
épisode  de  ce  même  poème,  il  s'est  rappelé,  mais  librement,  quelques 
octaves  de  VOrlando  furioso.On  peut  encore  retrouver  dans  ses  œuvres 
le  souvenir  de  quelques  passages  de  Tassoni  (encore  certains  rap- 
prochements ne  sont-ils  pas  fort  concluants),  de  Folengo,  de  Bemb<i. 
Et  c'est  là  à  peu  près  tout.  L'imitation  italienne  se  réduit  donc  chez 
Boileau  à  assez  peu  de  chose. 

Ces  Italiens,  dont  il  s'inspire  rarement,  comment  les  juge-t-il? 
Tout  en  reconnaissant  les  mérites  du  Tasse  et  d'Arioste,  il  ne  leur 
ménage  pas  les  critiques.  Le  vers  où  «  le  clinquant  du  Tasse  »  est 
opposé  «  à  tout  l'or  de  Virgile  »,  est  resté  fameux  et  a  suscité  plus 
d'un  commentaire.  L'opinion  de  Boileau  sur  la  littérature  italienne, 
sur  ses  défauts  et  ses  dangers,  est,  d'ailleurs,  celle  de  beaucoup  de 
ses  contemporains.  Et  il  est  à  noter  aussi,  avec  M.  Maugain,  que  ce 
n'est  pas  la  seule  littérature  que  le  législateur  du  Parnasse  a  entendu 
protéger  contre  l'influence  italienne,  mais  encore  les  mœurs. 

La  seconde  partie,  sur  la  Fortune  de  Boileau  en  Italie,  s'ouvre  par  un 
important  chapitre  de  bibliographie,  dans  lequel  sont  énumérées 
les  éditions  du  texte  original  de  Boileau  données  en  Italie,  et  les 
traductions  italiennes  de  ses  œuvres.  M.  Maugain  passe  ensuite  en 
revue  les  principaux  jugements  portés  sur  Boileau  par  des  Italiens. 
Beaucoup  se  sont  occupés  de  lui,  soit  pour  examiner  ses  critiques 
contre  l'Italie,  soit  pour  défendre  ou  attaquer  certains  de  ses  prin- 
cipes :  règle  des  trois»  unités,  théorie  du  merveilleux  chrétien,  etc. 
Que  l'on  ait  plus  d'une  fois  protesté,  au-delà  des  monts,  contre  les 
arrêts  sévères  rendus  par  lui  sur  Arioste  et  sur  le  Tasse,  rien  de 
plus  naturel.  Ce  qui  est  plus  curieux,  c'est  que  les  Italiens  ont  fait 
appel  de  ses  jugements  contre  plusieurs  auteurs  français,  contre 
Ronsard  en  particulier. 

Enfin,  à  cette  question  :  Boileau  a-t-il  exercé  une  influence  en 
Italie?  M.  Maugain  répond  de  la  manière  la  plus  affirmative.  Toute- 
fois, bien  que  l'autorité  de  Boileau  ait  été  invoquée  par  les  critiques 
italiens  pendant  tout  le  cours  du  xviii^  siècle,  il  ne  faudrait  pas, 
comme  M.  Maugain  aurait  quelque  tendance  à  le  faire,s'exagérer  son 
action  sur  le  mouvement  des  idées  dans  la  péninsule. 

Telle  est,  sèchement  résumée,  la  matière  de  cet  excellent  opuscule, 
qui  constitue  comme  un  nouveau  chapitre  'de  l'histoire  des  lettres 
françaises  en  Italie;  et  si  ce  chapitre  n'est  ni  le  plus  ample  ni  le  plus 
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important,  M.  Maugain  a  fait  beaucoup  plus  que  «  d'en  avoir  fourni 
les  principaux  éléments  »;  il  l'a  traité  d'une  manière  quasi  définitive. 

!..  A.        '' 

I^eopardi   et   la  France,  esiiai  de   littérature  eomparée, 

par    N.  5BRBAN.    Paris,    Champion,    1913,    gr.   in-8    de    xix-551     p.    — 
Prix  :  12  fr.  50. 

lieltres  inéditea  relatives  à  Giacomo  licopardi,  publiées 
avec  Introduction,  notes  et  appendices,  par  N.  Serban. Paris.  Champion 
1913,  gr.  in-S  de  xxiv-260  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  Serban  vient  de  publier  sur  Leopardi  deux  thèses  de  doctorat 
comprenant  ensemble  un  peu  plus  de  huit  cents  pages  :  c'est  consi- 
dérable. On  peut  consulter  avec  profit  la  thèse  complémentaire,  con- 
tenant uniquement  des  documents  :  on  lira  surtout  avec  intérêt  la 
thèse  principale,  intitulée  modestement  «  Essai  ».  On  y  trouve, 
par-ci  par-là,  des  idées  originales,  précises  et  plausibles  :  ainsi  M.  Ser- 
ban montre  le  mal  du  siècle  se  guérissant  sous  l.ouis-Philippe  et 
Napoléon  111,  une  ère  de  prospérité  matérielle  apportant  une  sorte 
d'optimisme  général,  et  d'apaisemiCnt  dans  le  romantisme.  J'ai 
noté  particulièrement,  dans  l'Avant-Propos,  une  idée  fort  sage  sur 
1  a  difficulté  qu'il  y  a  A  distinguer  les  imitations  des  rencontres,  les 
influences  des  simples  analogies.  Rien  n'est  plus  prudent,  au  début 
d'un  livre  bourré  de  rapprochements.  Quelques-uns  sont  fort  heu- 
reux, et  dénotent  beaucoup  de  lectures,  avec  une  bonne  mémoire. 
Ainsi,  reproduisant  deux  vers  de  Sully-Prudhomme  qui  semblent 
bien  rappeler  Vin  félicita, 

Jai  voulu  tout  oimer,  et  je  suis  malheureux, 
Car  j'ai  de  mes  tourments  multiplié  les  causes. 

M.  Serban  remarque  que  le  poète  français  n'a  pas  du  tout 
imité  Ltopardi,  mais  bien  plutôt  Jean-Jacques  :  Rousseau  dit  en 
effet,  dans  son  Emile, en  parlant  de  l'homme  :  «  Plus  il  augmente  ses 
attachements,  plus  il  multiplie  ses  peines.  » 

Ce  juste  tribut  d'éloges  une  fois  payé,  il  faut  bien  reconnaître  que 
l'œuvre  de  M. 'Serban  c^éçoit  notre  curiosité  juste  dans  la  section  la 
plus  importante  à  nos  yeux,  l'influence  de  Leopardi  sur  la  littéra- 
ture française.  En  tête  de  sa  seconde  partie,  l'auteur  nous  annonce 
qu'il  veut  écrire  «  l'étude  qui  permettra  de  retrouver  les  agents-,  — 
—  hommes  et  livres  —  les  manifestations  et  les  conséquences,  dans 
l'histoire  littéraire  et  dans  les  œuvres  d'imagination, de  son  influence 
en  France  ».  C'est  un  vaste  programme,  assez  vaste  pour  qu'on  n'en 
sorte  pas;  et  pourtant,  deux  pages  plus  loin,  M.  Serban  nous  pré- 
vient qu'il  va  montrer  comment  «  la  gloire  de  Leopardi  s'est  pro- 
pagée dans  le  monde  intellectuel  français  et  allemand  :o.Ce  chapitre, 
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consacré  à  Louis  de  Sinner,  est  long,  bien  long  :  il  ne  se  rattache 
qu'indirectement  à  la  question  Leopardi;  à  ceux  qui  protesteraient 
contre  ces  longueurs,  M.  Serban  répond  qu'il  le  fallait,  «  pour  bien 
établir  que  l'ami  de  Leopardi  n'a  pas  fait  commerce  des  papiers  du 
poète  recanatais  ».  Mais  cela  ne  serait  à  sa  place  que  dans  une  mono- 
graphie sur  Louis  de  Sinner.  Ici,  nous  demandons  qu'on  nous  dise, 
Sur  l'influence  de  Leopardi  en  France,  des  choses  intéressantes. 
J'ai  hâte  que  l'auteur  arrive  à  l'essentiel  de  sa  Uièse,  espérant  que, 
une  fois  là,  il  ne  se  permettra  plus  des  réflexions  comme  celle-ci  : 
«  la  langue,  comme  la  littérature,  porte  la  marque  d'une  nation  »  ! 
Sachons  nous  refuser  les  réflexions  générales  trop  connues.  Évitons 
de  dire  que  la  France  et  l'Italie  sont  «  deux  nations  sœurs  et  amies», 
ne  serait-ce  que  pour  ne  pas  faire  sourire  les  Italiens.  Hâtons-nous 
vers  le  chapitre  capital,  vers  ce  point  lumineux  de  la  thèse,  que  nous 
promet  la  table  des  matières,  et  que  nous  attendions  en  effet  :  l'in- 
fluence de  Leopardi  sur  Alfred  de  Musset. 

M.  Serban  nous  semblait,  au  début,  exagérer  la  valeur  de  Musset, 
quand  il  le  mettait  sur  le  môme  rang  que  «  les  plus  grands  drama- 
turges, Corneille, ^Shakespeare,  Racine  »  ;  or,  ce  Musset,  très  grand 
lorsque  M.  Serban  le  comparaît  à  Corneille  ou  à  Shakespeare,  lui 
paraît,  rapproché  de  Leopardi,  un  poeta  minor  ;  à  côté  du  profond 
Leopardi,  Musset  est  lé^er.  M.  Serban  semble  vraiment  avoir  trop 
pris  au  pied  de  la  lettre  l'article  de  Sainte-Beuve,qui  a  vieilli.Musset 
ne  passe  plus  pour  simplement  «  léger  ».  Que  M.  Serban  ignore  l'his- 
toire sentimentale  de  l'amant  de  Venise,  et  le  déclare  «  malheureux 
en  amour,  ou  se  croyant  tel,  ce  qui  revient  au  même  »,  passe  en- 
core :  ce  n'est  qu'une  erreur  de  détail;  mais  qu'il  parle  de  Musset 
comme  d'une  sorte  de  minus  Ikabens  incapable  de  comprendre  Leo- 
pardi, voilà  ce  qui  me  surpasse. 

Quant  à  la  superbe  pièce  intitulée  :  Après  une  lecture,  M.  Serban 
reconnaît  que,  outre  la  première  strophe  où  Musset  expUque  pourquoi 
il  aime  Leopardi,  les  quatre  dernières  «  contiennent  les  plus  beaux 
vers  qu'on  ait  jamais  écrits  à  la  louange  du  grand  poète  italien  »; 
pour  les  dix-sept  autres  strophes,  «  elles  contiennent' des  réflexions 
de  Musset  sur  la  poésie,  la  gloire  et  le  pubhc.  Malgré  cela  (sic),  elles 
ne  sont  pas  dénuées  d'intérêt  ». 

Malgré  cela,  dirai-je,  la  thèse  de  M.  Serban  n'est  pas  dénuée  d'in- 
térêt. Il  y  a  là  beaucoup  de  conscience  et  de  science.  Un  peu  plus 
d'art,  de  goût,  de  sens  littéraire,  donnerait  plus  de  valeur  à  ce  travail. 
Trop  souvent  on  cherche  péniblement  les  idées  à  travers  un  style  qui 
les  obscurcit.  J'ai  remarqué  cette  phrase  ;  «  V Enqjclopédie  et  les 
Mémoires  de  l'Académie  française  apportaient  la  sjmthèse  de  toute 
l'activité  humaine  des  siècles  écoulés,    et   jetaient  en    même   temps 
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les  germes  d'un  avenir  qui  ne  s'appuyait  sur  Je  passé  que  pour  mieux 
s'élancer  dans  les  voies  nouvelles  ».ll  y  a  d'autres  phrases  du  même 
genre,  passim.  Page  399,] 'ai  trouvé, en  deux  lignes,  inapte  et  inadapta- 
tion, c'est-à-dire  un  mot  douteux  et  un  baibaiisnie;  c'est  beaucoup, 
c'est  trop.    {    .   <  Maurice  Souriau. 

Ee  Sens  inifme   ife   la   léiralogie   de   Rfcliard   IVagner, 

par  Cabl  de  Cçisbnoy.  Paris,  Perrin,  1913,  in-16  de   xxvii-228  p.  — 
Prix  :  3  Ir.  50. 

M.  de  Crisenoy  est  une  âme  d'artiste  chez  qui  la  critique  s'efïace 
devant  l'admiration.  11  est  convaincu  que  le  poète  et  l'artiste  sont 
des  êtres  qui  planent  au-dessus  de  l'humanité  et  sont  en  commu- 
nion intime  avec  la  divinité  et  avec  la  nature.  Wagner  est  pow 
lui  un  de  ces  voyants  extra  lucides  qui  doit  rapporter  des  hauteurs 
où  il  s'élève  des  synthèses  admirables  et  des  clartés  augustes  que 
nos  pauvres  yeux  ne  savent  pas  percevoir. 

J'ai  peur  que  M.  de  Crisenoy  ne  prête  à  son  héros  la  beauté  morale 
dont  il  est  paré  lui- me  me.  S'il  est  un  poète  où  il  convient  de  séparer 
l'homme  de   l'artiste,   c'est  bien  Wagner.   Quel   Homme   mesquin, 
^•-mais  quel  ^-rand  artiste  !  K  suffît  de  lire  les  Mrmoirrs  qu'on  vient  de 
■'^-     publier,  pour  se  convaincre  de  cette  antinomie  initiale  qui  existe 
entre  l'œuvre  et  l'ouvrier.  Je  sais  bien  que  M.  de  Crisenoy  pense  que 
n    l'inspiration  créatrice  est  en  dehors  et  au-dessus  de  l'artiste,  et  que 
^     l'œuvre  est  l'expression  d'une  intuition,  et  peut  ainsi  être  en  contra- 
diction avec  les  convictions  intellectuelles  de  l'auteur   lui-même. 
Mais  c'est  là  un  idéal  platonicien,  et7'estime  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de 
l'appliquer  à  Wagner.  J'imagine,  pour  ma  part,  que  Wagner,  s'il  lui 
était  donné  de  lire  cette  méditation  religieuse  et  presque  mystique 
sur  son  œuvre,  dirait  volontiers  ce  que  Socrate  disait  de  son  disciple 
Platçn  :^  «  Que  de  choses  admirables  me  fait  dire  ce  jeune  homme, 
auxquelles  je  n'ai  jamais  songé.  » 

Nous  félicitons  M.  de  Crisenoy  des  symboles  augustes  qu'il  a  dé- 
couverts dans  la  tétralogie,  et  encore  plus  d'avoir  montré,  contrai- 
rement à  la  critique  protestante,  que  le  ciel  de  Parsifal  se  colore  de 
clartés  d'aube  catholique.  L'idée  de  chute  et  de  rédemption  domine 
toute  l'œuvre,  mais  peut-être  plus  dans  l'âme  de  M.  de  Crisenoy  que 
dans  celle  de  Wagner,  L.   M. 

Chez  François  Coppée,  par  Claude  Couturier.   Paris,  Stock,  1913, 
in-16  de  2.18  p.,  avec  portraits  et  grav.  — Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Cl.  Couturier,  que  tous  les  habitués  du  gentil  monseiou  de  la 
rue  Oudinot  ont  connu  comme  le  secrétaire  très  dévoué  et  très 
aimé  de  F.  Coppée  pendant  les  douze  dernières  années  de  sa  vie,  les 
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années  de  «  la  bonne  souffrance  »,  les  années  passées  «  dans  la  prière 
ex,  dans  la  lutte  »,  a  écrit  pour  un  journal,  sous  la  dictée  de  sa  mémoire 
et  de  son  cœur,  quelques  causeries  alertes,  gracieuses  ou  émues, 
qu'on  peut  bien  appeler  des  Intimités,  puisque  avec  le  sans-façon 
élégant,  l'esprit  charmant  du  genius  loci,  c'est  surtout  la  bonté  pro- 
fonde, inépuisable,  qui  est  ici  mise  à  jour.  Or,  indulgent  et  discret 
comme  son  maître,  il  s'est  bien  gardé  des  petits  papiers,  ou  des  révé- 
lations malicieuses,  des  portraits  avec  ou  sans  clé,  qui  font  trop 
souvent  l'attrait  canaille  des  mémoires  de  ce  genre.  Des  «  tapeurs  », 
des  «  raseurs  »,  et  des  «  ingrats  »  il  nous  fait  seulement  entrevoir  la 
troupe  innombrable  et  anonyme,telle  qu'il  eut  fonction  de  la  «  filtrer  » 
à  la  porte  du  trop  accueillant  poète  —  mais  avec  une  provision 
d'écus  dans  la  main.  Et  les  amis,  les  confrères,  les  visiteurs  qu'il 
nomme  le  sont  tous  avec  un  compliment.  Point  non  plus  de  l'histoire 
de  la  vie  agissante  et  extérieure  que  d'autres  ont  pu  écrire;  encore 
moins  des  dessous  de  la  campagne  nationaliste, sur  lesquels  il  y  aurait 
eu  souvent  le  voile  à  jeter;  ni  une  compilation  de  descriptions,  d'anec- 
dotes et  de  bons  mots, comme  eût  fait  un  reporter;  mais  simplement,  1 
sobrement,  quelques  croquis  de  la  maison  des  champs  de  la  Frai- 
zière,  de  la  chambre  de  torture  à  l'hôtel  de  France  de  Pau,  de  l'amu-  | 
sant  cabinet  de  travail  et  de  conversation  de  la  rue  Oudinot,  et,  pour 
finir,  de  la  chambre  d'agonie,  pleine  de  douleur,  et  dans  ce  décor 
esquissé  con  amore  par  un  familier  ému  qui  est  homme  de  goût, 
la  chère  figure  saisie  en  la  mobile  variété  de  ses  expressions,  rieuse, 
gaie,  fûtée,  gamine,  souriante,  attendrie,  pitoyable,  résignée,  belle, 
toujours  fine,  franche  et  cordiale,...  Cela  fait  un  livre  décevant  aux 
curieux,  mais  cher  comme  un  album  du  souvenir  et  comme  un  pieux 
mémorandum  à  tous  ceux  qui  ont  sincèrement  aimé  le  délicieux 
homme  d'esprit  et  le  grand  brave  homme  que  fut  toujours  François 
Coppée.  G.\BRiEL   ArpiAT. 

des  Maîtres  de  l'Heure.  Essais  d'histoire  morale  contem- 
poraine, par  Victor  Gira.ud.  Paris,  Hachette,  1914,  ia-16  de  x-3'i8  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

C'est  ici  une  seconde  série.  Nous  avons  naguère  rendu  compte  de 
la  première  (Polyhihlion  de  janvier  1912,  t.CXXIV,  p.  68)  en  es- 
sayant d'expliquer  l'idée  générale,  qui  n'est  pas  très  claire,  mise  par 
l'auteur  sous  ce  titre  :  Les  Maîtres  de  l'Heure.  Cette  idée,  à  vrai  dire, 
ne  nous  a  pas  paru  se  dégager  encore  d'une  façon  bien  nette  du 
présent  necueil,  malgré  l'intéressante  Conclusion  qui  le  termine  et 
qui  est  intitulée  :  Le  Bilan  de  la  génération  littéraire  de  1870.  En  fait, 
le  volume  actuel  se  compose  de  trois  longues,  très  longues  études  sur 
trois  écrivains  de  noira  é^^oc^ViQ:  Jules  Lemaitre. —  Edouard  Rod. — 
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Anatole  France,  précédemment   publiées    danb    la  Revue  des    Deux 
Mondes.  M.  Giraud  y  a  déployé  ses  très  belles  qualités  de  critique  et 
d'écrivain  et  aussi  d'érudit  et  de  bibliographe,  car  il  excelle  à  compa- 
rer les  éditions  et  les  textes  et  à  remettre  en  lumière  les  articles 
négligés  par  leurs  auteurs  mêmes.  Sa  méthode  minutieuse,  détaillée, 
scrutatrice,  a  fait  prononcer  à  son  propos  le  nom  de    Sainte-Beuve. 
Ce  n'est  pas  sans  raison,  quoique  le  rapprochement  semble  un  peu 
fort.  Si  M.  Giraud  n'égale  pas  Sainte-Beuve  en  tout,  il  lui  est  en  un 
point  très   supérieur.   C'est   que   son  inspiration   est   sérieusenient 
honnête  et  morale  parce  qu'elle  est  chrétienne.  Cela  l'a  préservé  de 
se  prosterner,  comme  tant  de  snobs,  devant    la  fantaisie  sceptique 
de  M.  Anatole  France,  et  l'a  conduit  à  ne  pas  épargner  à  ce    maître 
ou  prétendu  tel,  tout  en  lui  tirant  bien  des  révérences,  les  vérités 
nécessaires.  Son  talent  grandira  sans  doute  encore.  Une  condition 
de  ce  progrès  serait,  à  ce  qu'il  semble,  qu'il  élargît  son  horizon,  qu'il 
étendît  sa  perspective  au  delà  du  monde  un  peu  spécial  qui  gravite 
autour  des  académies  et  des  grandes  revues.  Il  ne  serait  pas  mauvais 
qu'il  choisît  des  sujets  d'une  généralité  plus  grande  et  plus  haute. 
On  souhaiterait  aussi  qu'il  épurât  son  goût  davantage.  Il  cite  avec 
admiration  telle  et  telle  page,  telle  et  telle  phrase  de  ses  auteurs,  dont 
le  style  prétentieux  et  contourné  ne  nous  paraît  nullement  admirable 
(cf.  p.  32,  124,  246,  249,  280,  281).   Mais  il  faut  dire  que,  pour  lui- 
même,  son  style  a  beaucoup  gagné  en  netteté,  en  vigueur,  en  cor- 
rection. Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  ce  volume  de  peur 
d'ajouter,  à  notre  tour,  glose  sur  glose,  commentaire  sur  commentaire. 
Nous  avons  lu,  en  somme,  les  Maîtres  de  l'Heure  avec  un  grand 
plaisir  et  cet  ouvrage  mérite  certainement  un  bon  accueil  de  la  part 
du  public  lettré.  Marius  Sepet. 

lies  ]Vuit8,  les  eunuis  et  les  âmes  de  nos  plus  notoires 
contemporains,  par  Ernest  La  Jsunesse.  Nouvelle  édition,  accrue 
d'ua  Avant-propos  et  de  60  croquis  de  l'auteur.  Paris,  Perrin,  1913, 
in-16  de  35i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Figures    d'évoeateurs,  par  Vigtor-Émile  Michelet.  Paris,  Figuière, 

1913,  in-18  de  247  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Essais  de   critique  littéraire   ei   philosophique,    par  René 

GiLLOUiN.  Paris,  Grasset,  1913,  in-16  de  288  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Ernest  La  Jeunesse  réimprime  tel  quel,  et  en  l'illustrant  seu- 
lement d'une  soixantaine  de  portraits-croquis  plus  drolatiques  que 
ressemblants,  le  recueil  de  «  folâtreries  «,  «  injuste  et  cruel  »,  par  le- 
quel il  s'efforça,  voilà  dix-sept  ans  passés,à  l'originalité  et  à  la  noto- 
riété. Il  était  alors,  avoue-t-il,  «  un  adolescent  timide,  fiévreux, 
dévoré  d'ambition  inquiète  et  d'orgueil  famélique  »  • — et  c'est  bien  le 
diagnostic  que  je  portai  — et  il  se  peint  maintenant  «  en  gros  homme 
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patraque,  esclave  des  faits  divers,  promenant  par  les  boulevards 
pire  sourire  d'horreur  et  son  dégoût  des  à  quoi  bon?,  l'air  d'un  bouffon 
gonflé,  d'une  vieille  lune  en  décomposition,  d'un  accessoire  de  cotillon 
ou  de  brasserie  «  —  et  c'est  une  pitrerie  de  plus,  une  pose  au  raté, 
qui,  n'étant  pas  sans  fondement,  n'est  pas  non  plus  sans  astuce.Car 
il  annonçait  alors,  ayant  vingt-doux  ans,  douze  volumes  «  en  pré- 
paration »  à  la  fois,  dont  à  peine  ont  paru  deux  ou  trois  parmi  quelques 
romans  de  peu  d'éclat.  Combien  verront  le  jour  des  neuf  qu'il  étage 
sous  le  «  Pour  paraître  prochainemept  »?  Et  combion-trouveront,  après 
quatre  ou  cinq  lustres,  un  libraire  pour  les  rééditer?...  Il  y  a  donc 
chance  que  ce  qu'il  ait  fait  de  plus  curieux  ait  été  son  commence- 
ment, ce  livre  d'une  ironie  laborieuse  et  lourde,  d'un  style  tourmen- 
té et  fatigant,  volontairement  bizarre,  et  tirant  l'œil  par  sa  préface, 
ses  titres,  par  les  caractères  même  imprimés  sur  la  couverture,  obs- 
cur à  qui  n'était  pas  très  familier  le  boulevard,  avec  ses  cafés  littéraires 
et  ses  «blagues «sur  les  écrivains  à  la  mode,  mais  où  donnaient  à  la 
fois  inquiétude  et  espoir  pour  l'avenir  l'esprit  qui  tirait  ses  fusées, 
une  certaine  verve  canaille  et  quelque  agilité  à  faire  le  pied  de  nez. 

Encore  qu'il  y  eût  dans  ces  charges  bien  du  procédé,  de  la  rhéto- 
rique, de  l'exercice  de  collège,  on  pouvait,  dans  ces  monologues  et  ces 
dialogues,  où  nos  notoires  contemporains  exprimaient  de  façon 
cariciaturale  tels  ou  tels  traits  de  leur  personne  ou  de  leur  littérature 
(la  Prière  de  M.  Anatole  France;  le  Soliloque  de  M.  Loti;  l'Entretien 
de  M,  Bourget,  avec  les  fantômes  de  Balzac,  Stendhal,  et  Napoléon; 
—  y  Apologie  de  Zola  par  lui-même  «  Je  suis  le  Père...  J'ai  inventé  les 
hommes...  «  —  Rosny  conversant  «  avec  un  mastodonte  »;  et  Georges 
d'Esparbès  avec  la  colonne  d'où  tombe  le  mot  que  Cambronne 
souffle  à  l'Empereur;  et  les  Paroles  dans  la  nuit,  de  Catulle  Mendès, 
et  là  Confession  de  Marcel  Prévost,  et  M.  Paul  Hervieu  contemplant 
son  image,  et  les  parodies  de  Coppée,  Hérédia,  Henri  de  Régnier,  etc.) 
goûter  quelques  drôleries  d'inventions  ou  de  mots,  et  de  justes 
épigrammes.  Mais  ce  n'était  bien  que  jeu  d'écolier,  pétard  de  débu- 
tant, grimaces  de  bouffon.  A  quoi  cela  a-t-il  abouti? 

—  Le  livre  de  M.  Victor-Emile  Michelet  :  Figures  d'évocateurs, 
n'est  pas  non  plus  livre  de  lecture  courante  qu'on  doive  recom- 
mander à  tout  venant.  Il  est  écrit  et  même  pensé  de  façon  âprement 
personnelle,  bizarre,  apocalyptique  parfois,  et  ne  saurait  donner 
quelque  plaisir  qu'aux  amateurs  très  entraînés  aux  jeux  savants 
de  l'art  d'écrire  et  du  vocabulaire  moderne.  Mais  qui  ne  sera  pas 
arrêté  par  ce  ton  d'hiérophante  et  ce  verbe  chargé  de  néologismes 
pourra  bien  goûter  ce  qu'il  y  a  de  pénétration  aiguë  dans  ces  quatre 
études  consacrées  à  quatre  génies  hautains  :  A.  de  Vigny,  Baudelaire, 
Barbey  d'Aurevilly, Villiers  de  l'Isle-Adam;  ce  qu'il  y  a  du  sens  profond 
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de  l'au  delà  qui  nous  enveloppe,  nous  étreint,  agit  sur  nouS;fait  sentir  sa 
force,  jusque  dans  nos  mots  ;  et  le  mépris  essentiel  de  la  sottise  contem- 
poraine, de  toutes  les  fariboles,  des  lieux  communs  rationalistes,  posi- 
tivistes, démocratique  ;s  le  respect  et  déjà  quelque  intelligence  de  la 
mystique  et  de  la  symbolique  chrétienne  :  tout  cela  sans  doute  un 
peu  trouble  et  mêlé  d'un  peu  d'occultisme,  mais  venant  d'un  esprit 
élevé  et  qui  se  pousse,  aux  cîmes  de  la  pensée  et  de  l'art  .Aussi,  soit 
qu'à  propos  de  Baudelaire,  «  le  divinateur  douloureux  ^^, il  caractérise 
cette  mission  qu'eurent  certains  génies  sombres  de  se  pencher  sur 
le  gouffre,  de  recevoir  en  tous  leurs  sens  les  effluves  magnétiques 
du  péché  et  du  mal,  afin  de  révéler  aux  hommes  le  monde    infernal; 

—  soit  qu'il  peigne  A.  de  Vigny  «  le  désespérant  »,  l'esprit  pur,  qui, 
pour  «  conquérir  sa  personnalité  et  atteindre  sa  propre  hauteur  », 
s'évada  des  trivialités  de  son  époque,  mais  faute  de  n'avoir  pas 
pénétré  au  monde  transcendant,  «  de  n'avoir  pas  enfoncé  la  porte 
de  la  réalité,  c'est-à-dire  du  mystère  entrevu  »,  n'évoque  que  «  la 
solitude  inviola,ble  et  nue  et  la  définitive  désespérance  »;  —  ou  qu'il 
admire  dans  Barbey  d'Aurevilly  «  le  croyant  »,  qui  dut  à  son  sens  du 
surnaturel  son  intuition  merveilleuse  des  âmes  comme  romancier 
et  comme  critique;  dans  Villiers  de  Vlsh- Adam  a  l'iniâé))^  qui,  «  dé- 
laissant le  monde  de  l'humanité  pour  celui  de  la  surhumanité  »,  a 
été  plus  qu'un  précurseur  du  mouvement  littéraire  étiqueté  sym- 
bolisme, un  de  ces  maîtres  destinés  à  mettre  le  siècle  dans  la  voie  per- 
due et  regrettée  de  l'idéalisme  catholique,à  «  rattacher  aux  sources  cé- 
lestes de  viCjl'esprit  de  l'Occident »;ildéveloppe  en  des  pages  abruptes, 
mais  brillantes,  des  idées  intéressantes,  vertigineuses  un  peu, mais  où 
étincelle  plus  d'une  vieille  vérité  méconnue. 

—  Les  Essais  de  M.  René  Gillouin,  pour  d'autres  raisons,  n'auront 
sans  doute  pas  beaucoup  plus  de  lecteurs.  On  ne  saurait  d'ailleurs  les 
recommander  non  plus  comme  un  article  d'usage.  Non  que  l'auteur 
soit  méprisable.  Je  pense,  au  contraire,  qu'il  a  un  esprit  sérieux, 
distingué,  et  il  écrit  proprement.  Son  étude  sur  Madame  de  Noailles, 
quoique  d'une  admiration  un  peu  exaltée,  est  un  bon  morceau  de 
critique,  à  la  fois  sensible,  réfléchie,  et  qui  donne  de  l'auteur  du 
Cœur  innombrahle,  une  idée,  presque  une  image,  précise  et  fine, 
sinon  tout  à  fait  exacte.  Ce  débutant  fera  bien.  Mais  il  est  encore 
empêtré  dans  les  nuées  de  la  philosoph'e  et  son  jargon.  Disciple 

—  selon  la  mode  —  de  M.  Bergson  et  de  l'Américain  W  iiliam  James, 
donc  noblement  préoccupé,  comme  eux,  du  problème  religieux 
et  puérilement  dédaigneux  des  parties  «  caduques  »  du  catho- 
licisme, il  n'aspire  à  rien  moins  qu'à  construire  — comme  tout  licencié 
de  philosophie  — -  et  en  morale,  et  en  politique,  et  aussi  en  critique 
littéraire,  «  une  doctrine,  ouverte  et  substantielle,  qui  intégrerait, 
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par  une  synthèse  clîective,  tout  ce  qu'il  y  a  de  valable  et  d'excel- 
lent dans  le  vieux  libéralisme  universitaire  et  le  dogmatisme  à  la 
Gh.  Maurras  «...  Et  pour  cela  faire  il  disserte  philosophiquement, 
abstraitement,  obscurément,  sur  Maurice  Barrés,  Jean  Moréas  et 
le  jeune  barrésien  suicidé,  Charles  Démange.  Mais  le  moindre  grain 
de  vérité  objective,  comme  disent  ces  messieurs,  ferait  bien  mieux 
l'aiïaire  du  public  qui  veut  aujourd'hui  des  réaUtés,  des  faits,  encore 
des  faits,  et  laisse  aux  écoliers  pleins  de  leur  génie  ces  ambitieuses 
et  vaines  idéologies.  Gabriel  Aidiat. 

Jffaehado  de  Assis,  sou  oeuvre  littéraire.  p.aris,  Garnier,  s,  d., 
iD-12  de  158  p.,  avec  4  plauches  et  2  fac-similés. 

Pour  les  lecteurs  du  Polybihlion  qui  l'ignoreraient,  —  et  cette 
ignorance  est  très  pardonnable,  —  nous  dirons  que  Machado  de 
Assis,  mort  en  septembre  1908,  fut  président  de  l'Académie  brésilienne. 
Son  titre  et  les  hautes  fonctions  dont  il  fut  revêtu  expliquent  suffi- 
samment les  honneurs  qu'on  lui  fit  à  ses  funérailles.  Nous  nous 
expliquons  moins  l'aui*éole  dont  certains  Français  chercheraient  à 
ceindre  sa  figure,  si  M.  Anatole  France  n'avait  été  choisi  pour  rehaus- 
ser de  sa  parole  académique  les  hommages  posthumes  qui  lui  ont 
été  rendus  dans  notre  pays.  Ce  n'est  pas  que  Machado  de  Assis  ait 
été  un  homme  vulgaire  :  mais  ils  sont  si  nombreux  à  notre  époque 
les  personnages  qui  manquent  de  vulgarité  !  Ils  sont  aussi,  hélas  ! 
si  nombreux  ceux  à  qui  on  se  plaît  d'élever  une  statue  après  leur  dis- 
parition de  la  scène  du  monde  !  Machado  de  Assis  fut,  si  l'on  veut, 
un  écrivain  de  talent;  il  ne  fut  jamais  un  écrivain  de  génie,  un  homme 
dont  la  pensée  ou  les  écrits  laissent  une  trace  indélébile  dans  les  géné- 
rations qui  lui  succèdent,  ni  un  sillon  fécondant  dans  la  culture  des 
esprits.  Romancier,  conteur  et  poète,  il  a  pu,  de  son  vivant,  charmer 
ses  admirateurs  sincères,  nous  n'en  disconvenons  pas;  mais,  de 
l'aveu  même  de  ses  panégyristes,  «  il  professait  un  doux  et  bien- 
veillant scepticisme  «  (p.  442)  et  «  il  tolérait  les  choses  sordides,  a,'il  y 
trouvait  de  l'esprit  et  quelque^style...  »  (p.  152).  On  nous  dit  qu'il 
était  plutôt  timide  et  que  tout  son  mérite  a  consisté  à  incarner,  dans 
une  prose  impeccable,  originale  et  nationale  tout  à  la  fois,  les  diverses 
manifestations  de  la  pensée  contemporaine.  Tout  cela  réuni  suffit-il 
à  justifier  l'apothéose  d'un  homme?  Beaucoup  de  belles  paroles, 
beaucoup  de  clinquant  répandu  à  profusion  ne  constituent  pas  un 
monumentum    aère    perennius.  G.    Bernard. 
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HISTOIRE 

Xes  Ruines  de  Ilelphee,  par  Emile  Bourguet.  Paris,  Fonte- 
moing,  1914,  gr.  in-8  de  355  p.,  illustré  de  121  fig.  et  un  plan.  —  Prix  : 
20  fr. 

Avec  raison,  l'auteur  a  pensé  que  vingt  et  un  ans  après  le  début 
des  fouilles,  il  était  possible,  sans  prétendre  donner  une  réponse  défini- 
tive à  cent  problèmes  d'ordres  divers,  de  présenter  un  exposé  d'en- 
semble des  résultats  acquis.  Et  mieux  que  personne,  il  était  apte 
à  dresser  cet  inventaire  et  à  tracer  ce  tableau,  puisqu'il  a  lui-même 
pris  une  part  active  à  ces  fouilles  qui  font  le  plus  grand  honneur 
à  l'École  française  d'Athènes.  Fouilles  particuHèrement  délicates, 
et  pour  maintes  raisons.  La  nature  en  effet  n'a  pas  été  plus  pitoyable 
que  les  hommes  au  célèbre  sanctuaire.  A  plusieurs  reprises  des  ébou- 
lements  de  rochers  en  ont  écrasé  des  parties  entières,  entraîné  des 
reconstructions,  pour  lesquelles  selon  leur  coutume,  les  architectes 
ont  utilisé  une  partie  des  matériaux  anciens,  transportant  ainsi, 
quelquefois  à  grande  distance  les  uns  des  autres,  des  fragments 
que  l'archéologue,  historien  du  sanctuaire,  doit  identifier  et  rappro- 
cher au  prix  d'observations  minutieuses,  d'un  labeur  patient  et  pers- 
picace, puisqu'on  n'est  pas  ici  en  présence  d'un  monument  unique. 

A  l'entour  des  temples  se  groupaient  une  multitude  de 
monuments  isolés,  chapelles,  trésors  des  nations,  ex-voto,  groupes 
de  statues,  une  foule  d'inscriptions  couvraient  les  parois.  C'est 
tout  un  monde  qu'il  fallait  rendre  à  la  lumière  du  jour,  et  pour 
ainsi  dire  à  chaque  pas  se  posaient  des  problèmes  historiques,  archéo- 
logiques, artistiques,  épigraphiques.  Malgré  la  somme  considérable  de 
travail  déjà  donné,  de  longtemps  Delphes  ne  cessera  de  fournir  la 
matière  à  des  études  de  toutes  sortes.  Il  convient  d'ajouter  que  les 
anciens  ont  eux-mêmes  beaucoup  écrit  sur  Delphes,  et  Pausanias, 
par  exemple,  bien  qu'il  n'ait  ni  tout  dit,  ni  toujours  dit  juste, 
fournit  aux  recherches  une  base  d'une  valeur  inappréciable. 

M.  Bourguet,  pour  d'excellentes  raisons,  a  cru  devoir  adopter, 
non  l'ordre  chronologique,  mais  l'ordre  topographique.  Son  livre 
constitue  ainsi  le  guide  le  plus  instructif  et,  ce  qui  n'est  pas  un  mince 
mérite,  le  plus  clair  que  puisse  souhaiter  le  visiteur  des  ruines.  Cette 
qualité,  il  est  vrai,  n'appartient  malheureusement  qu'à  un  petit 
nombre  de  privilégiés,  mais  grâce  au  plan  très  net  et  aux  nombreuses 
gravures  qui  illustrent  le  texte,  les  lecteurs  que  mérite  le  bel  ouvrage 
de  M.  Bourguet  et  que  nous  lui  souhaitons,  pourront,  sans  quitter  leur 
fauteuil,  suppléer  au  voyage  avec   autant  de  profit  que  d'agrément. 

André  Baudrillart. 
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lies.  E«elave«  chrétiens  depuis  les  premiers  temps  de 
l^Eglise  jusqu'à  la  fin  «le  la  domination  romaine  en 
Occident,  par  Paul  Allard.  5"  édit.,  entièrement  refondue.  PariSr 
LecofTre,  Gabalda,  1914,  in-12  de  xiii-484  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  nouvelle  édition  du  beau  livre  de  M.  Paul  Allard  sur  les 
Esclaves  chrétiens  est  tout  autre  chose  qu'une  simple  réimpression. 
Entre    cette    édition    et     la     précédente,     qui    remonte   à    1900,. 
l'économie    antique  a     suscité  d'importants  travaux  et  posé  sous 
une  forme  nouvelle  la    question    du  développement    et  de  l'extine- 
tion  de  l'esclavage.  Inspirés  de  plus  ou  moins  près  par  les  doctrines 
de  Karl  Marx  et  de  Engels,  ces  travaux  relèvent  de  ce  qu't)n  a  appelé 
la  théorie  matérialiste  de  l'histoire  et  il  a  été  rendu  compte  ici  même 
de  deux  des  plus  notables  :Le  Déclin  de  l'esclavage  antique,  par  M.  Cic- 
cotti,  et    le  Travail  dans  le  monde  romain,  par  M.  Paul-Louis.  Selon 
ces  auteurs,  l'influence  du  christianisme,  comme  aussi  de  la  philo- 
sophie, sur  l'évolution  et  l'alTaiblissement  de  l'esclavage,  serait  fort 
secondaire.  C'est  dans  les  conditions  du  travail,  dans  les  transfor- 
mations économiques,   qu'il  faut  en  reconnaître  les  causes  essen- 
tielles. Ainsi,  tandis  que  pour  les  premières  éditions,  M.  Allard  se 
trouvait  surtout  en  présence  des  tenants  de  la  philosophie,  c'est  aux 
économistes  que  le  courant    scientifique  l'oblige  à  faire  face  dans  la 
nouvelle.   Nous  nous  trouvons  donc   en  présence  d'une  véritable 
refonte.  La  thèse  de  l'auteur  nous  revient  renforcée  d'arguments 
et  de  faits  nouveaux  destinés  à  confirmer  les  précédentes  conclusions  : 
les  facteurs  moraux  sont  au  premier  plan  de  l'évolution  de  l'es- 
clavage. «  Au  moment  où  le  travail  libre,  ou  au  moins  exercé  par 
des  mains  libres,  reprenait  son  rôle  naturel  dans  le -immonde  romain,. 
il  avait  été  depuis  longtemps  réhabilité  dans  l'opinion  par  l'enseigne- 
ment et  par  l'exemple  des  chrétiens».  L'argument  le  plus  fort  est, 
en  effet,  cette  réhabilitation  du    travail  manuel,  en  radicale  oppo- 
sition avec  les  idées  païennes  à  ce  sujet.  Il  est  impossible  de    mettre 
en  lumière  cette  révolution  interne  avec  plus  de  force  que  ne  le  fait 
M.  Allard  au  chapitre  troisième  du  livre  trois.  Non  moins  caractéris- 
tiques de  l'esprit  du  christianisme  vis-à-vis  de  l'esclavage  sont  le 
mariage  des  esclaves  reconnu   par  l'Église  à  l'égal  de  celui  des  libres, 
l'admission    des    esclaves    au  sacerdoce,  le  culte  rendu  aux  esclaves 
martyrs.  Ces  faits  et  bien  d'autres  auxquels  nous  renvoyons  le  lec- 
teur prouvent  surabondamment  combien  M.  Ciccotti  et  autres  his- 
toriens de  la  même  école  sont  éloignés  de  la  vérité  lorsqu'ils   mécon- 
naissent ou  nient  l'influence    du    christianisme    sur    l'évolution    de 
l'esclavage. 

D'autre  part,  M.  Paul  Allard,  au  cours  de  son  ouvrage,  et 
plus  spécialement  dans  la  Préface  (p.  xi  et  suiv.),  convient  qu'il 
est  impossible  de  ne  pas  faire  certaine  place  aux  circonstances  éco- 
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nomiques,  El  cependant  dans  ses  conclusions  il  prononce  nettement 
que  «  à  ce  progrès,  le  facteur  économique  n'eut  point  ou  presque 
point  de  part  »  (p.  173).  Il  y  a  dans  cette  affirmation  une  accentua- 
.  tien  notable  des  réserves  marquées  au  passage  cité  plus  haut .  Ce 
dernier,  s'il  nous  faut  choisir,  nous  semble  plus  près  de  la  vérité. 

Nous  ne  pouvons  ici  que  rappeler  un  peu  pêle-mêle  quelques  faits. 
A  titre  de  contre-épreuve,  la  substitution  de  la  grande  culture  à  la 
petite  culture  familiale,  fait  essentiellement  économique,  n'a-t-il 
pas  considérablement  aggravé  le  sort  de  l'esclave?  Et  le  développe- 
ment du  luxe?  Et  l'écart  croissant  entre  les  grands  et  les  petits? 
Et  au  contraire,  vers  la  fin  de  la  République,  l'évolution  économique, 
morale,  juridique,  bientôt  politique  même  en  un  certain  sens,  va 
commencer  :  raréfaction  du  recrutement  servile  après  la  fin  des  grandes 
guerres  de  conquête;  séparation  de  la  main-d'œuvre  et  du  capital 
dont  la  réunion  caractérisait  l'ancienne  économie  romaine,  et,  par 
suite,  développement  du  salariat  servile  et  libre;  importance  crois- 
sante du  pécule;  fermage  octroyé  à  des  esclaves,  dont  la  condition 
se  rapproche  de  celle  des  colons;  artisanat  urbain  confié  à  des  petits 
patrons  esclaves  moyennant  untantième  sur  lesbénéfices,bref,  tout  un 
ensemble  de  faits  qui  mettent  un  grand  nombre  d'esclaves  dans  un 
état  intermédiaire  entre  la  servitude  et  le  servage  et  n'ont  pu  man- 
quer de  modifier  leur  situation  morale  et  matérielle.  D'un  autre  point 
de  vue,  les  affranchissements,  par  suite  de  diverses  considérations, 
d'intérêt  ou  de  vanité,  à  l'encontre  des  affranchissements  dictés  par 
l'esprit  chrétien,  sont  si  multipliés  dès  la  fin  de  la  République  et  le 
commencement  de  l'Empire,  qu'Auguste  y  voit  un  danger  public  et 
cherche  à  entraver  cette  invasion  de  citoyens  mal  préparés  à  leur 
condition  nouvelle.  L'esprit  nouveau  qui  fait  éclater  les  vieux  cadres 
de  la  société  romaine  atteint  l'esclavage  jusque  dans  son  concept, 
et  tant  la  philosophie  que  la  législation  tendent  de  plus  en  plus  à 
reconnaître  à  l'esclavage  un  fondement  politique  et  non  plus  naturel. 
C'est  encore' l'autorité  parfois  considérable  attribuée  à  des  esclaves 
dans  les  compagnies  de  publicains,  dans  les  entreprises  industrielles, 
commerciales,  de  transport,  dès  le  dernier  siècle  de  la  République; 
leur  rôle,  conjointement  à  celai  des  affranchis,  dans  l'administration 
impériale.  Tous  ces  faits  qui  se  déroulent  logiquement,  dont  la  trace 
se  retrouve  dans  les  lois,  dénotent  une  évolution  naturelle,  et  pro- 
fonde qui  incline  1  institution  vers  sa  décadence,  à  laquelle  collabore 
aussi  la  transformation  du  droit  des  Quirites  par  les  principes  natu- 
rels et  les  progrès  de  l'équité.  Sans  doute  bien  des  esclaves  n'en  béné- 
ficiaient pas,  l'ergastule,  par  exemple,  continuait  à  être  une  geôle, 
et  encore  ce  qui  masque  superficiellement  la  réalité,  c'est  le  peu  de 
changement  apporté  aux  relations  des  maîtres  païens  et  des  esclaves 


—  ôé'i  — 

en  ce  qui  concerne  les  services  personnels,  lesquels  précisément  échap- 
pent le  plus  aux  influences  économiques. 

Pour  nous  résumer",  à  notre  sens,  l'Eglise  a  apporté  des  principes, 
un  esprit  nouveau.  Elle  aspiritualisé,  accentué,  favorisé  de  toutes  ses 
forces  le  mouvement,  mais  elle  a  eu  la  chance  de  ne  pas  se  trouver 
en  lutte  avec  une  situation  économique,  avec  des  tendances  géné- 
rales opposées  à  ses  principes  et  à  sqn  action.  En  un  mot,  f,orces 
économiques  et  forces  morales,  par  une  heureuse  rencontre,  ont  con- 
couru au  môme  résultat. 

Cette  conclusion,  à  la  supposer  juste,  n'enlèverait  rien  de  sa  va- 
leur à  la  partie  positive  de  l'œuvre  érudite  et  chaleureuse  de  M.  AUard. 
Tout  ce  qu'il  dit  de  l'enseignement,  des  exemples,  de  l'action  de 
l'Église  demeure  irréfutable.  Seule,  la  sentence  finale,  à  notre  sens, 
en  devrait  être  atténuée. 

On  peut  se  demander  si  l'indéniable  et  puissante  bonne  volonté 
de  l'Église  chrétienne  eût  obtenu  seule,  ou  presque  seule,  la  trans- 
formation la  plus  profonde  que  les  siècles  nous  présentent  dans 
l'histoire  des  rappbrts  économiques  des  hommes  entre  eux.  Pour  géné- 
raliser davantage  la  question,  l'expérience  nous  montre-t-elle,  dan» 
notre  pauvre  humanité,  les  forces  morales,  les  principes,  de  taille  à 
lutter  victorieusement,  non  un  instant,  mais  d'une  manière  continue, 
contre  des  intérêts  économiques  ou  politiques,  lorsque  ceux-ci  se  po- 
sent vis-à-vis  d'eux  en  si  manifeste  contradiction?  N'est-ce  pas  le 
contraire  qui  est  vrai,  presque  toujours?  L'Église  elle-même,  a  pu 
instituer  la  trêve  de  Dieu,  non  pas  supprimer  la  guerre. 

On  a  objecté  à  M.  Allard  :  L'esprit  de  l'Éghse  n'est  pas  aussi 
opposé  que  vous  le  dites  au  principe  de  l'esclavage  puisque  quelques 
siècles  après  l'extinction  de  l'esclavage  antique,  cette  abominable 
institution  a  reparu  lorsque  l'intérêt  des  peuples  les  plus  soumis  k 
l'enseignement  de  l'Éghse  leur  en  a  conseillé  le  rétablissement.  Nous 
ne  ferons  pas  à  l'Églisp  l'injure  de  reprendre  ces  termes,  car  à  nos 
yeux  les  principes  sont  hors  de  cause,  mais  nous  dirons  :  «  Si  les 
forces  morales  sont  plus  puissantes  que  les  intérêts  matériels,  com- 
ment la  découverte  du  nouveau  monde  a-t-elle  pu  entraîner  les  peu- 
ples les  plus  sincèrement  chrétiens  à  rétablir  l'esclavage?»  Nous  ne 
demandons  qu'à  être  éclairé  sur  ce  point,  mais  nous  l'avouons, 
tant  qu'il  n'aura  pas  été  répondu  à  cette  difficulté,  malgré  toute  la 
confiance  et  l'admiration  que  nous  inspire  l'œuvre  entier  du  grand 
historien  des  premiers  siècles  chrétiens,  nous  nous  demanderons  ; 
«  Si  les  facteurs  économiques  n'avaient  pas  agi  puissamment  de 
concert ^avec  les  facteurs  moraux^  le  christianisme  aurait-il  triomphé 
du    monstre?    »  André   Baudrillart. 
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niftoire  des  Arabes,  par  Cl.  Huart.  T.  II.  Paris,  Geuthner,  1913,, 
in-8  de  512  p.,  avec  carte.  —  Prix  :  10  fr. 

Le  tome  I^^  de  cet  ouvrage  (Cf.  Polybiblion  de  mars  19J.i, 
t.  CXXVII,  p.  253-254)  nous  avait  conduits  jusqu'à  la  décadence 
définitive  des  Abbassides  et  au  morcellement  de  l'empire  arabe.  Le 
tome  II  contient  l'histoire  de  ce  morcellement. 

C'est  d'abord  l'établissement  éphémère  de  la  domination  l'ranquc 
en  Palestine,  au  temps  des  croisades,  puis  la  chute  du  royaume  de 
Jérusalem  sous  les  coups  des  Ataboks  de  Mossoul  devenus  maîtres 
de  la  Syrie  et  de  l'Egypte.  C'est  ensuite  le  tableau  des  guerres  civiles 
et  des  massacres  qui  ensanglantent  la  vallée  du  Nil  sous  les  dynasties 
des  mameloucks  turcs  et  circassiens.Le  récit  des  faits  est  interrompu 
par  un  exposé  substantiel  des  relations  commerciales  de  l'Orient 
musulman  avec  l'étranger,  du  développement  des  arts  plastiques  et 
industriels  dans  les  royaumes  arabes  et  des  rachats  de  captifs  à 
Byzance  et  à  Alger.  Il  reprend  avec  la  marche  rapide  de  l'Islam 
qui;  en  Tripolitaine,  dans  le  Maghreb  et  en  Espagne,  triomphe  des 
Berbères  et  des  .Wisigoths. pour  franchir  même  les  Pyrénées  et  s'a- 
vancer jusqu'à  Poitiers  où  il  se  brise  contre  les  Francs  de  Charles 
Martel  et  les  Aquitains  d'Eudes  de  Septimanie. 

M.  Huart  nous  raconte  alors  l'histoire  agitée  des  i\j:'abes  espagnols, 
leurs  luttes  avec  les  Basques,  les  Catalans  et  les  Asturiens,  leurs 
déchirements  intérieurs,  la  formation  de  dynasties  indépendantes 
à  Malaga,  Séville,  Grenade,  Cordoue,  Tolède,  Valence,  Saragosse  ; 
la  renaissance  de  l'a  puissance  musulmane  sous  les  Almoravides  el- 
les Almohades  et  enfin  la  chute  de  Grenade  et  la  victoire  des  rois 
catholiques  dans  les  dernières  années  du  xv*^  siècle.  Nous  revenons 
en  Afrique  pour  suivre  les  destinées  des  Idrisites,  des  Mérinides, 
des  Saadftes  et  des  chérifs  hasaniens  de  Sidjilmassa  au  Maroc,  jus- 
qu'à l'occupation  française  même. 

Puis  l'historien  nous  transporte  en  Arabie  et  nous  y  fait  retrouver, 
avec  les  États  indépendants  du  Yémen  et  de  l'Oman  et  la  conquête 
\\ahabite,  les  luttes  incessantes,  les  coups  de  force  multiples  et  les 
assassinais  sans  nombre  qui  occupent  tant  de  place  dans  les  annales 
islamiques.  Un  chapitre  assez  oourt  est  consacré  au  Soudan  et  un 
autre  au  mahdisme.  c'est-à-dire  à  cotte  doctrine  messianique  dont 
le  dernier  représentant  fut  le  vainqueur  de  Gordon  Pacha  et  de  l'ar- 
mée anglo-égyptienne,  à  Khai'toum,  en  188 1. 

Enfin,  l'auteur  termine  son  long  exposé  par  deux  intéressants 
résumés  du  mouvement  littéraire  et  scientifique  arabe.  Après  chaque 
chapitre,  on  trouve  d'ailleurs,  comme  au  tome  I^^  une  Hste  des 
souverains  de  chaque  dynastie  et  une  bibliographie  bien  choisie. 
Une  table  générale  des  noms  propres  qui  occupe  plus  de  cent  pages 
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couronne  le  tout,  avec  une  cai'te  sommaire  do  l'empire  islamique 
dans  sa  plus  grande  extension. 

M.  Huart  a  bien  vu  lui-même,  au  début  de  sa  conclusion  (p.  394) 
qu'une  telle  succession  de  catastrophes,  de  guerres,  de  rapines,  de 
changements  de  gouvernements  produit  forcément  «  quelque  dégoût 
et  quelque  ennui  »  et  il  reconnaît  que  le  système  religieux  et  politique 
fondé  par  Mahomet  a  été,  en  somme,  incapable  de  former  des  États 
véritablement  organisés  et  stables.  C'est  donc  un  peu  sa  faillite 
que  son  livre  proclame,  en  bon  style,  d'ailleurs,  à  un  moment  où 
les  faits  eux-mêmes  viennent  la  démontrer,  une  fois  de  plus,  en  Occi- 
dent et  en  Orient.  '      H.  Guérin. 

lies  Seigneurs  de  Franeières,  par  le  comte  de  Saint-Pol.  Abbe- 
ville,  Puillart,  1913,  in-8  de  207  p, 

M.  de  Saint-  Pol  a  réuni  beaucoup  de  renseignements  sur  les  pro- 
priétaires des  divers  fiels  qui  étaient  compris  dans  l'étendue  de  la 
paroisse  de  Franeières  (Somme,  arrondissement  d'Abbeville,  canton 
d'Ailly-le-Haut-Clocher).  Il  n'a  guère  utilisé  que  les  documents 
aujourd'hui  conservés  au  château  de  Franeières.  De  l'histoire  du 
moyen  âge,  il  ne  dit  presque  rien.  En  revanche,  il  fait  connaître  les 
seigneurs  qui  se  sont  succédé,  à  Franeières,  depuis  le  xvi'^  siècle,  et 
même  les  personnes  qui  ont  possédé  le  château  depuis  la  Révolution 
(familles  d'Aoust,  Paschal,  Ler minier.  Destailleur,  de  JMouchy,  des 
Essars).  Il  publie  et  analyse  de  nombreux  textes.  La  collection  de 
lettres  missives,  qui  occupe  un  tiers  de  l'ouvrage,  est  particulièrement 
intéressante.  On  y  remarquera  les  correspondances  écnangjéas,  au 
xviii^  siècle,  à  l'occasion  de  candidatures  à  des  bénéfices  ecclésias- 
tiques, et  quelques  lettres  de  l'époque  révolutionnaire. 

La  seconde  partie  du  volume,  rédigée  par  M.  R.  Rodière,  est  con- 
sacrée au  récit  des  mésaventures  d'un  seigneur  de  Franeières,  Charles 
Destailleur  de  Chanteraine,  capitaine  au  régiment  de  la  Marine,  qui, 
appelé  à  justifier  de  sa  noblesse,  fut  assez  mal  inspiré  pour  demander 
les  titres  qui  lui  manquaient  à  Haudicquer  de  Blancourt.Ce  dernier, 
faussaire  éhonté,  fut  condamné  aux  galères,  en  1700.  Impliqué  dans 
le  procès  d'Haudicquer, Destailleur  fut-il  débouté  de  ses  prétentions 
et  définitivement  condamné  comme  usurpateur  de  noblesse?  M.  Ro- 
dière n'a  pas  retrouvé  les  documents  qui  permettraient  de  répondre 
à  la  question.  Max  Prinet. 

Histoire  politique  et  adininistratiTe  d'une  proYinee 
traiiçaise.  la  Flandre.  L-a  Flandre  ivailonne  et  les  pays 
de  l'intendance  de  liilie  eous  Louis  ^IT.  Jllieiiel 
L<«  Peletier.Ungné  de  Hagnols,  d'après  des  documents  inédits, 
par  Albbrt  Croqubz.  Paris,  Champion,  s,  d.,  iu-8  de  ii-451  p.,  arec 
2  portraits.  —  Prix  :  10  fr. 

L'établissement  de  l'autorité   royale    en    Flandre   au  xvii®  siècle 
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f'it  à  coup  sûr  une  tâche  peu  aisée  :  le  pays  était  morcelé  entre 
tant  d'autorités  diverses,  il  était  si  jaloux  de  ses  prérogatives  et 
de  ses  traditions  que  les  intendants  eurent  fort  à  faire  pour  y  asseoir 
leur  administration;  il  fallut  déployer  une  très  grande  habileté  pour 
se  concilier  tous  les  pouvoirs  locaux,  pour  s'assurer  leur  concours; 
^J  fallut  une  intelligence  très  complète  de  leur  mentalité  pour  ré- 
soudre avantageusement  toutes  les  petites  difficultés  qui  se  pré- 
sentèrent.On  comprend  aisément  que  pour  faire  revivre  les  nombreux 
incidents  de  cette  période  d'installation,  sans  que  le  lecteur  se 
perdît  dans  leur  détail,  j^l.  Croquez  ait  dû  faire  preuve  de  grandes 
qualités  d'historien;  il  s'en  est  tiré  très  honorablement;  il  a  su  grou- 
per habilement  la  masse  de  menus  faits  dont  se  compose  une  pa- 
reille histoire  administreîtive,  les  présenter  en  chapitres  clairs  et 
bien  enchaînés.  Les  portraits  qu'il  a  tracés  des  deux  premiers  inten- 
dants, Michel  Le  Peletier  et  Dugué  de  Bagnols,  sont  excellents; 
l'un  et  l'autre  étaient  d'ailleurs  des  hommes  très  remarquables, 
dont  la  physionomie  méritait  d'être  étudiée  en  détail.  Louis  XIV 
n'avait  pas  agi  à  la  légère  en  chargeant  des  administrateurs  si 
avises  de  gouverner  une  province  nouvellement  conquise.  L'un 
comme  l'autre  furent  de  grands  travailleurs  et  s'acquittèrent  admi- 
rablement de  la  besogne  qui  leur  fut  confiée.  La  compétence  pres- 
•  que  universelle  de  leurs  fonctions  les  mit  en  rapport  avec  toutes 
les  instt'utions  régionales,  et,  qu'il  s',agit  de  justice,  de  finances  ou 
.^  de  police,  ils  surent  avec  adresse  ménager  les  intérêts  de  la  Royauté 
*r\   les  susceptibilités  de  leurs  administrés. 

Nous  no  pouvons  trop  louer  M.  Croquez  d'avoir  si  bien  mené 
eettc  étude;  les  longues  recherches  auxquelles  il  s'est  livré  dans 
les. dépôts  d'archives  sont  dignes  de  tous  éloges.  11  aurait  été  à  sou- 
haiter seulement  qu'il  écrivît  mieux  :  sa  phrase  est  lourde  et  embar- 
rassée, son  vocabulaire  fourmille  de  provincialismes  et  de  mots 
détournés  de  leur  vrai  sens.  Il  faut  souhaiter  que  le  Louis  XIV 
en  Flandre,  qu'il  va  faire  paraître  bientôt,  soit  plus  soigné  sous  ce 
rapport.  Pour  ce  qui  est  de  l'exécution  typographique  de  ce  livre, 
les  caractères  sont  si  laids  et  la  mise  en  pages  si  inesthétique  que 
l'imprimeur  .a  dû  en  avoir  honte,  car,  contrairement  aux  lois  sur 
la  presse,  il  s'est  bien  gardé  de  signer  son  œuvre.      Henri  Lemaitre. 

L.'A flaire  du   Bonnet   et    les   Mémoires   de   Saint-Sinaou, 

pnr  André   Grkllet-Domazbau.  Paris,  Plon-Nourrit,  1913,  in-8  de  xviii- 
330  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Tous  ceux  qui  ont  eu  l'occasion  de  lire  Saint-Simon  d'un  peu 
près  ont  é'.é  rebutés  par  les  interminables  dissertations  qu'il  consacre 
aux  démêlés  do  la  pairie  et  du  Parlement.  Non  que  dans  ces  pages. 
Avril  1914.  T.  CXXX.  22. 
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le  fougueux  auteur  des  Mémoires  se  montre  inférieur  à  lui-même  : 
il  y  est,  au  contraire,  plus  mordant  que  jamais,  plus  âpre,  plus  cruel, 
plus  prompt  à  saisir  les  ridicules  et  à  flageller  les  défaillances,  plus 
injuste  aussi  et  plus  follement  passionné.  Mais  le  lecteur  ne  peut  plus 
le  suivre  sur  ce  terrain  :  les  querelles  qui  ont  joué  dans  la  vie  de 
Saint-Simon  un  rôle  si  important,  nous  paraissent  trop  lointaines, 
trop  totalement  dénuées  d'intérêt,  pour  que  notre  attention  puisse 
s'y  fixer.  Ajoutons  que  le  récit  des  Mémoires  est  souvent  obscur  et 
fait  des  allusions  constantes  -^  des  habitudes  que  nous  ne  connaissons 
plus. 

Pour  nous  aider  dans  ce  dédale  historico-judiciaire,  le  livre  de 
M.  Grellet-Dumazeau  est  un  guide  incomparable.  Nul  mieux  que  ce 
magistrat  de  vieille  roche  n'éùait  désigné  pour  l'écrire;  le  président 
Grellet-Dumazeau  avait,  avant  de  mourir,  rédigé  ce  bel  ouvrage 
qui  est.  contre  les  prétentions  de  la  pairie,"  le  dernier  et  le  plus  élo- 
quent mémoire,  la  défense  victorieuse  de  la  c-  robe  ».  —  On  sait  ce 
que  fut  cette  affaire  du  Bonnet,  dont  la  puérilité  nous  étonne, 
à  plus  de  deux  cents  ans  de  distance.  Aux  séances  du  Parlement 
où  siégeaient  les  ducs  et  pairs  et  où  il  était  nécessaire  de  recevoir  leur 
serment,  le  Premier  Président,  en  prenant  leur  opinion,  enlevait  sa 
loque  devant  les  princes  du  sang  et  les  présidents  à  mortier;  il  la  gar- 
dait pour  interpeller  les  conseillers  et  les  ducs.  Saint-Simon,  et,  avec 
lui,  la  pairie  déchaînée,  prétend  qu'il  aurait  dû  le  salut  aux  ducs,  et 
que  les  Premiers  l^ésidents  avaient,  par  toutes  sortes'  de  moyens 
dilatoires,  évité  de  leur  rendre  un  public  témoignage  de  respect." 
En  vain  les  pairs  essayèrent,  à  la  mort  du  Roi,  de  circonvenir  le  duc 
du  Maine,  puis  le  Régent  ;  après  des  alternatives  de  triomphes  et  de 
revers,  ils  verront  crouler  leurs  espérances,  mais  non  leurs  prétentions; 
l'affaire  du  Bonnet  continuera  de  les  exaspérer.  La  pauvreté  de  la 
querelle  nous  surprend  ;  mais  quand  on  la  joint  à  celle  du  "  débourrage  » 
qui  porte  sur  le  degré  de  confort  des  sièges  respectifs  des  magistrats 
et  des  pairs,  quand  on  pense  aux  expédients  qu'emploient  leu  ducs 
pour  ne  pa*  humilier  leur  orgueil  devant  les  robins,  quand  on  les 
imagine  grimpant  à  l'échelle  plutôt  que  de  paraître  faire  cortège 
au  Premier  Président,  —  «  on  demeure  stupide».  Il  faut,  pour  péné- 
trer cette  mentalité,  se  reporter  à  ce  xvii^  siècle  où  les  questions  de 
préséance  avaient  une  importance  qui  nous  échappe,  à  ce  Ver- 
sailles de  Louis  XIV  où  les  courtisans  se  disputaient  des  prérogatives 
qui  nous  semblent  aujourd'hui  enfantines.  Tout  ce  qui  touchait  ces 
questions  prenait,  aux  yeux  de  tous,  une  singulière  valeur,  dans  cette 
société  si  fortement  hiérarchisée.  Il  ne  faudrait  pas  croire,  en  effet, 
que  l'affaire  du  Bonnet,  par  exemple,  ne  touchât  que  les  seuls  inté- 
ressés. Le  public  se  passionnait  pour  le  débar;  deux  camps  s'étaient 
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formés,  qui  s'injuriaient  à  l'envi,  s'attaquaient  à  coups  de  mémoires 
et  de  factums. 

Toute  «cette  fièvre  de  discussion, cette  atmosphère  de  combat  sont 
admirablement  évoquées  par  M.  Grellet-.Dumazeau.  Dircns-nous  que 
nous  ne'  le  trouvons  pas  assez  impartial?  Il  n'aime  pas  Saint-Simon 
et,  à  notre  gré,  il  ne  le  cache  pas  assez.  Pour  lui,  les  magistrats  sont 
tous  innocents  des  griefs  qu'accumule  contre  eux  l'auteur  des  Mé- 
moires :  ce  sont  tous  des  hommes  de  bien,  presque  des  petits  saints. 
Mais  on  ne  saurait  tenir  rigueur  à  un  magistrat  de  défendre  trop 
ardemment  une  cause  où  l'honneur  et  la  gloire  de  ses  plus  illustre» 
devanciers  sont  engagés.  L'intérêt  qu'on  prend  à  lire  cet  ouvragé 
n'en  souffre  pas  —  au  contraire.  Robert  Burnand. 


Tie  du  capitaine  lia  Cuzon(fl609-ie9l),  par  Louis  LAUTRBr- 
Paris,  Champion,  1913,  in-8  de '327  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Prophète  en  son  pays  :  tel  fut  Jean-Claude  Prost,  plus  connu 
s(tus  le  nom  —  de  guerre,  c'est  le  cas  de  le  dire  —  de  capitaine  La 
Cuzon.  Nulle  ligure  n'est  restée  plus  populaire  en  Franche-Comté. 
D'abord  des  romanciers,  tels  que  Louis  Jousserandot  et  Xavier  d© 
Montépin,  ont  célébré  le  héros  comtois,  chacun  à  sa  façon,  et  Ion 
peut  dire  qu'aujourd'hui  encore  la  masse  ne  connaît  guère  La  Cuzcn 
que  par  le  Masque  rouge  de  Montépin,  paru  ensuite  sous  le  titre  de 
Médecin  des  pauvres. 

Désiré  Monnier,  érudit  jurassien  estimable,  Eugène  Rougebief, 
historien  souvent  fantaisiste,  et  enfin  M.  A.  Marpaux,  auteur  d'une 
Biographie  de  La  Cuzon  peu  connue  (1895-1896)  où  la  vérité  et  l'erreur 
étroitement  unies  dansent  une  amusante  farandole,  ont  chanté  tous 
trois  le  Rob-Roy  de  la  Comté,  comme  disait  trop  somptueusement 
Charles  Nodier. 

Rien  de  cela  n'est  sérieux.  Mais  en  1866  parut  une  étude  basée 
sur  des  documents  certains  et  signée  de  M.  Philippe  Perraud.  Cette 
fois  on  eut  une  idée  plus  exacte  du  rôle  joué  par  La  Cuzon  pendant 
les  guerres  du  xvii^  siècle,  ainsi  qu'C  dé  sa  conduite  et  de  son  carac- 
lère. 

Comme  Perraud  était  le  premier  qui  osât  s'attaquer  à  une  légende 
touchant  au  cœur  même  de  tout  un  pays,  il  ne  voulut  pas  être  trop 
sévère  pour  le  héros.  Mais  voici  M.  Emile  Lautrey  qui  n'y  va  pas  par 
quatre  chemins,  comme  l'on  dit.  Si,  d'une  part,  il  fait  bien  ressortir 
les  exploits  du  personnage,  d'autre  part,  il  n'hésite  pas  à  mettre  en 
évidence  les  débordements,  les  excès  qui  lui  furent  imputés,  mais 
dont  il  n'eut  pas,  alors,  le  monopole. 

Ce  petit  bourgeois  de  Saint-Claude,  artisan  ou  commerçant,  on  no 
sait  au  juste,  fils  d'un  mainmortable  de  Longchaumois,  où  il  naquit 
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vers  1607,  débuta  dans  la  carrière  des  armes  sous  les  ordres  du  baron 
d'Amans,  et  quand  celui-ci  se  retira  do  la  lutte,  il  apparut  au  pre- 
mier plan.  Pendant  près  de  auarante  ans,  il  mena  grande  guerre 
contre  les  généraux  et  les  soldats  de  Richelieu  et  de  Louis  XIV, 
c'est-à-dire  de  1636  jusqu'à  1074,  aVec  une  persévérance  jamais 
lassée  et  un  bonheur  extraordinaire.  Bien  certainement,  dans  son 
existence  aventureuse  et  pleine  de  dangers,  il  ne  donna^pas  l'exemple 
de  toutes  les  vertus,  ainsi  que  nous  l'apprend  une  enquête  faite  sur 
les  ordres  du  Parlement  de  Dole.  Mais  ce  corps,  avant  1668,  était 
l'honneur  même,  et  aussi  l'incarnation  du  patriotisme  :  il  lit  arrêter 
l'accusé  et  instruisit  son  procès  dans  les  plus  complets  détails.  Ses 
ennemis  (il  en  avait  beaucoup)  ne  se  firent  poinL  faute  d'exagérer 
les  faits  qui  lui  étaient  reprochés,  du  moins  il  me  paraît;  mais  ses 
obligés,  ceux  qu'il  avait  protégés  et  défendus  (plus  nombreux  encore) 
vantèrent  si  haut  ses  ino^rntestables  services,  que  La  Cuzon,  acquitté, 
reprit  son  commandement  (1659)  et  le  conserva  jusqu'à  Iheure  où 
Louis  XIV,  devenu  le  maître  incontesté  de  la  province,  il  dut  prendre 
le  chemin  de  l'exil.  Il  se  réfugia  à  Milan,  où  il  mourut  (1681). 

Pour  écrire  cet  intéressant  volume,  M.  Lautrey  ne  s'est  pas  borné 
à  utiliser  les  documents  mis  en  lumière  par  P.  Perraud,  il  y  a  près 
d'un  demi-siècle;  il  s'est  également  servi  de  pièces  inédites  nom- 
breuses découvertes  en  divers  dépôts.  Dirai-je  que  la  présente  bio- 
graphie du  capitaine  La  Cuzon  est  définitive?  Oui,  à  peu  de  chose 
près;  et  si  je  crois  devoir  faire  cette  légère  restriction,  c'est  que  cer- 
tains détails  m'ont  paru  prêter  à  la  controverse.  Aussi  1  auteur  me 
permettra-t-il,  tout  en  lui  concédant  que  le  personnage  «  avait  tous 
les  vices  du  soudard  »  —  comme,  au  surplus,  tant  d'autres  chefs  de 
cette  époque  —  de  ne  pas  lui  refuser  une  admiration  que  son  érudit 
biographe  voudrait  que  les  Comtois  tinssent  en  réserve  pour  ((  des 
héros  plus  purs  ».  Ce  «  soudard  »,  en  somme,  M.  Lautrey  le  recon- 
naît volontiers,  a  parcouru  «  une  belle  carrière,  digne  d'un    chevalier 
sans  peur  et  sans  reproche  «,  tout  en  constatant  —  ce  qui  est  juste  — 
qu'il  ne  fut  pas  sans  reproche.  Mais  il  faut  bien  convenir  qu'il  n'eut 
jamais,  —  contrairement    à   d'autres,  tels,  par  exemple,  le  marquis 
de  Listenois,  dont  je  viens,  dans   la  Revue  des    questions  historiques, 
d'être  forcé   de  m'occuper  spécialement  —  la  moindre  défaillance 
patriotique.  Je  souhaite  à  notre  chère  France  du  xx^  siècle  beaucoup 
d'hommes   aussi  dévoués,  aussi  constamment   fidèles  que  ce    rude 
Comtois  du  xvii^le  fut  à  sa  petite  patrie  et  à  son  légitime  souverain 
le  r(»i   d'Espagne.  E.-A.   Chapuis. 


:. 
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Ii''JÉduc«tion  morale  dans  les  eolléges  de  la  Compagnie 
de  «lécius  en  France  sous  rniK^len  régime  (xvr,  xvir 
xvin«  siècles),  par  André  Schimberg.  Paris,  Cbauipion,  1913,  in-8  de, 
xv-592  p.  +  8  p.  d'additions,  carte  et  fac-similé  de  mss.  —  Prix  :  12  fr. 

M.  André  Schimberg  prend  soin  d'avertir  le  lecteur  qu'il  n'a 
«  aucun  lien  »  avec  la  Compagnie  de  Jésus.  La  précaution  est  peut-être 
«tile,  car  l'auteur  parle  constamment  de  «  nos  collèges  »;  et,  parmi 
les  anciens  élèves,  habitués  au  vocabulaire  familier  des  jésuite.s, 
quelques-uns  auraient  été  portés  à  conclure  :  «  C'est 
évidemment  un  Père  !  »  Mais  ceux  qui  auraient  tiré  cette  conclusion 
auraient  montré,  par  le  fait  même,  que  leurs  notions  sur  l'histoire 
et  l'institut  de  la  Compagnie  de  Jésus  étaient  plus  où  moins  super- 
ficielles. Malgré  sa  documentation  solide  et  consciencieuse,  malgré 
sa  pénétration  intelligente  et  sympathique,  c'est,  manifestement,, 
non  pas  en  membre  de  la  famille,  mais  en  observateur  du  dehors, 
que  M.  Schimberg  a  connu  et  jugé  la  Compagnie  de  Jésus  :  cette 
situation  explique  de  menues  inexactitudes,  difficiles  à  éviter,  mais 
donne  à  les  éloges  comme  à  ses  critiques  une  liberté  plus  entière. 
Compliments  et  reproches  sont,  en  effet,  distribués  avec  autant  de 
sérénité  qfle  d'indépendance.  L'auteur  débute  par  l'exposé  histo- 
rique des  fondations  scolaires  de  la  Compagnie  de  Jésus  en  France. 
Il  étudie  ensuite  la  formation  morale  et  pédagogique  reçue  dans 
leur  ordre  par  les  jésuites  eux-mêmes;  puis  leur  enseignement  doc- 
trinal :  en  théologie  dogmatique,  en  casuistique  et  en  philosophie; 
puis  leurs  traditions  et  leurs  méthodes  en  matière  de  culture  litté- 
raire et  classique.  Lin  long  chapitre  est  consacré  à  l'éducation  reli- 
gieuse dans  les  anciens  collèges  des  jésuites  :  principes  et  pratiques 
le  piété,  formation  aux  vertus  individuelles  et  aux  vertus  sociales. 
Un  autre  chapitre,  fort  attrayant,  décrit  l'organisation  extérieure 
lu  pensionnat  et  de  l'externat,  le  règlement  des  classes,  les  sanc- 
Kons  disciplinaires,  le  rôle  des  maîtres  auprès  des  élèves,  l'action 
wiuluelle  des  élèves  les  uns  sur  les  autres, la  par^cipation  corporative 
lu  collège  à  la  vie  morale  de  la  cité.  Enfin,  M.  Schimberg,  avant  de 
formuler  ses  conclusions,  étudie  l'influence  morale  et  pédagogique 
les  collèges  des  jésuites  dans  la  vieille  France  et  mentionne  les  plus 
Sonnus  de  leurs  anciens  élèves,  dont  les  uns,  dirions-nous  aujourd'hui, 
)urnèrent  à  gauche  et  les  autres  (plus  nombreux)  à  droite. 

Le  reproche  fondamental  qu'adresse  M.  Schimberg  aux   jésuites 
français  comme  éducateurs    est  d'avoir  trop  courtisé  la  monarchie 

)Solue  et  la  société  aristocratique  de  l'ancien  régime,    et  les  consé- 
quences fâcheuses  de  cette  disposition  se  seraient  manifestées  dans 
iur  enseignement  religieux  et  théologique,  dans  leur    casuistique  et 
feur  direction  morale.  Le  grief  doit  avoir  quelque  fondement,  car 
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il  est  exprimé  par  un  auteur  qui  signale  avec  trop  de  sympathie  él»»- 
gieuse  les  mérites  de  la  Compagnie  do  Jésus  pour  que  l'on  puisse  attri- 
buer pareille  critique  à  aucun  parti  pris  de  malveillance.  Il  faut  con- 
venir cependant  que  le  reproche,  tel  que  l'énonce  l'auteur,  est  nota- 
blement exagéré.  Dans  les  Études  du  5  juillet  J913,  le  R.  P.  Joseph 
Brucker  a  démontré,  en  effet,  que  plusieurs  indications  apportées  à 
cet  égard  par  M.  Schimberg  reposaient  sur  une  documentation  in- 
complète ou  contestable.  Nous  ajouterons,  pour  notre  part,  que  le 
grief  de  particulière  et  scandaleuse  intolérance  à  l'égard  des  hugue- 
nots parait  aussi  mal  établi  que  possible,  puisque  M.  Schimberg 
cite,  de  la  part  des  jésuites,  non  pas  des  interventions  tendant  fi 
multiplier  les  dragonnades  ou  à  faire  maltraiter  avec  plus  de  rigueur 
les  noin>eaux  convertis,  mais  simplement  des  séances  de  collège,  où 
J'en  exprime,  à  propos  de  l'édit  de  Révocation  et  du  rétablisuement 
légal  de  l'unité  religieuse.un  enthousiasme  qui  était  alors  unanime 
dans  la  France  catholique.  L'auteur  blâme  les  jésuites  de  l'ancien 
régime  d'avoir  trop  peu  travaillé  au  rapprochement  des  diverse» 
classes  sociales;  ils  ont  cependant  réalisé,  dans  cette  voie,  une  mesure 
qui  n'a  élé  imitée  nulle  part  ailleurs  :  la  gratuité  de  l'enseignement 
secondaire  pour  les  élèves  externes»;  les  enfants  des  plus  humbles 
familles  devinrent  ainsi,  de  plein  droit,  les  camarades  de  classe  dés 
fils  de  la  haute  noblesse.  M.  Schimberg,  dont  les  idées  sur  le  caractère 
«  d'éinf>cratique  et  libéral  »  des  doctrines  uUramoniaines  exigeraient 
de  oraves  réserves,  reproche  aux  jésuites  du  dix-huitième  siècle  de 
ne  pas  avoir  contribué  à  la  diffusioh  des  doctrines  qui  allaient  triom- 
pher en  17.-9  ;  s'il  s  agit  des  faux  dogmes  de  la  Ré^olaliori,  nous  ncus 
permettons  de  croire  que  c'est  là  un  mérite  et  non  une  erreur;  s'il 
s'agit  de  certaines  réformes  désirables  et  nécessaires,  étudiées  et 
tentées  même  sous  le  règne  de  Louis  XVI,  nous  ferons  observer  que 
les  j-ésuites,  supprimés  en  France  depuis  1762,  sont  excusables  d'avoir 
peu  contribué  au  mouvement.  Et,  s'il  est  exact  qu'au  début  même  du 
règne  de  Louis  XV,  les  idées  du  P.  Porée  sur  la  monarchie  patriarcale 
pouvaient  paraître  un  peu  naïves  et  simplistes,  on  doit  avouer  qu'elles 
étaient  encore  moins  creuses  et  moins  saugrenues  que  les  idées  d'um 
grand  numbre  de  philosophes  ou  de  pseudo-p(litiques  du  dix-huitième 
siècle  sur  le  plan  idéal  de  la  cité  à  venir  et  sur  le  modèle  à  chercher 
dans  les  pays  fortunés  du  Bon  Sauvage.        Yves  de  la  Brièhe. 


I<es  K«««ix  J*Mr«  d«  ]ll«rl»-Aa«*lM*tt«,  pcir  Imbbrt  di  Saint- 
Amanp.  Nouyellt  édition.  Paris,  Lclhitlieux,  «.  d.,  la-12  de  312  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

Le  baron  Imbert  de  Saint-Amand  est  l'historien  ar-titré  dos  fem- 
mes de  l'ancienne  cour  de  France  :  femmes  de  Versailles  et  femme» 
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iîes  Tuileries.  Son  œuvre  n'a  pas  vieilli  et.  c'est  pourquoi  on  a  eu 
l'heureuse  idée  de  la  rééditer.  Le  volume  que  nous  annonçons 
aujourd'hui  est.  consacré  à  une  de  ses  héroïnes  préi'érées,  l'infortu- 
née Marie-Antoinette,  mais  il  ne  l'envisage  que  pendant  la  période 
heureuse,  pendant  les  J^eaiix  jours.  Beaux  jours  en  ofTet,  de  1770 
à  1780,  la  Dauphine  adorée,  la  Reine  triomphante,  mais  déjà  sour- 
dement menacée.  Quelle  a  été  pendant  ces  dix  années  l'existence 
de  la  jeune  souveraine?  Quels  ont  été  ses  goûts,  ses  actes?  Gomment 
a-t-elle  prêté  le  flanc  à  la  critique  et  donné  prise  aux  attaques? 
Y  a-t-il  eu  contre  elle  médisance  ou  calomnie?  Autant  de  questions 
que  l'auteur  se  pose  et  auxquelles  il  répond  dans  une  série  de  cha- 
pitres écries  avec  un  grand  charme  et  appuyés  sur  des  documents 
authentiques,  spécialement  sur  la  Correspondance  du  comte  de  Mercy 
avec  Marie-Thérèse,  la  source  la  plus  précieuse  pour  î'nistoire  intime 
de  cette  époque  :  La  Familîe  royale  en  ill^i;  les  premiers  jours  du 
règne;  le  sacre  de  Lvais  XVI;  les  appartements  de  Marie- Anfomette, 
l'étiquette;  la  beauté  de  Marie- Antoinette,  le  caractère  de  Marie- Antoi- 
nette; les  bals  de  Versailles;  les  promenades  en  traîneau}  les  courses 
de  chevaux;  le  pharaon;  les  bals  de  l'Opéra;  pour  les  chapitres  con- 
«acrés  aux  amis  et  à  la  société  de  la  Reine  :  la  princesse  de  Lam- 
balle;  la  duchesse  de  Polignac;  le  baron  de  Besenval;  le  duc  de  Lau- 
ziin;  le  comte  de  Fersen;  le  prince  de  Ligne.  Et  après  avoir  étudié 
ainisi  très  impar paiement  Marie- Antoinette  dans  toute  sa  vie,  sans 
dissimuler  les  torts  qu'elle  a  pu  avoir,  mais  en  les  réduisant  à  leur 
juste  valeur,  l'auteur  en  vient  à  la  conclusion  de  Joseph  II,  qui 
cependant  n'était  pas  tendre  pour  sa  sœur  et  qui  écrivait  à  son 
frère  Léopold,  après  son  voyage  en  France  :  «  C'est  une  aimable 
«t  honnête  femme,  un  peu  jeune,  peu  réfléchie,  mais  qui  a  un  fond 
d'honnêteté  et  de  vertu  dans  sa  situation  vraiment  respectable. 
Avec  cela,  de  l'esprit  et  une  justesse  de  pénétration  qui  m'a  sou- 
vent étonné.  Sa  vertu  est  intacte,  elle  est  même  austère  par  carac- 
tère plus   que   par  raisonnement.   » 

«  Elle  faisait  la  reine  sans  s'en  douter;  on  l'adorait  sans  songer 
h  l'aimer  »,  a  écrit  de  son  côté  le  prince  de  Ligne.  C'est  aussi  le 
jugement  de  M.  de  Saint-Amand,  comme  c'est  celui  de  l'histoire, 
l/ouvrage  se  termine  à  la  mort  de  Maiûe-Thérèse.  Il  y  eut  bie» 
encore  pourtant,  après  1780,  quelques  rayons  lumineux,  comme 
la  naissance  du  Daupliin;  mais  ce  sont  de  rares  éclaircies  dans  un 
eiel  chargé  de  nuages  et  les  «  beaux  jours  »  sont  finis. 

Quand  nous  donnera-t-on  l'Agonie  de  la  Royauté  et  la  Dernière 
Année  d:   Marie-Antoinette?  Max.   de   là   Rogheterib. 
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lies   Cahiers   de    19^40  et  les   classes   ouvrières,  par  Rooea 
Picard.  Paris,  M.  Rivière,  s.  d.,  iii-8  de  376  p.  —  Prix  :  G  fr. 

L'auteur  de  cet  ouvrage  s'est  proposé  de  dégager  ce  qui,  dans  les 
cahiers  de  1789  qui  ont  été  publiés,  se  rapporte  à  la  production  et 
à  la  réglementation  industrielle,  au  régime  juridique  et  fiscal  du  com- 
merce, à  l'organisatii  n  du  travail,  en  laissant  de  côté  les  questions 
d'assistance,  comme  celles  d'approvisionnement  et  de  subsistancp. 
Il  a  soin  d'avertir  que  les  ouvriers  ne  furent  pas  appelés  i»  "exprimer 
leurs  vœux  dans  cette  grande  consultation  nationale,  et  même  que 
les  corporations  )rofessionnelles  ne  furent  guère  représentées  comme 
telles.  Pourtant  il  y  eut  d'assez  nombreuses  assemblées  de  corps  de 
métiers,  rédigeant  des  cahiers  spéciaux,  auxquels  nous  aurions  sou- 
bailé  qut.  M.  Roger  Picai-d  fît  une  plus  large  place  dans  ses  recherches 
et  dans  son  livre.  A  travers  la  multiplicité  et  la  diversité  des  opinions 
pa'ticuhères,  il  semble  bien  que  les  aspirations  dominantes  puissent 
-c  résumer  ainsi  :  besoin  d'aflVanchissement  d'entraves  paralysantes, 
de  privilèges  abusifs;  — désir  de  règles  claires,  simples,  égales  pour 
tous;  — sentiment  vif,  et  qui  fut  l'un  des  meilleurs  parmi  ceux  dont 
s'inspira  Je  mouvement  réformateur  d'alors,  de  l'unité  et  de  la  soli- 
darité nationales.  Voilà  quelle  est  la  conclusion  à  laquelle  mène  w^ 
sérieux  travail.  Je  crois  bien  qu'il  y  aurait  heu  de  reprocher  à  l'auteur 
de  surfaire  un  peu  la  valeur  de  certaines  allégations  des  cahiers  e': 
de  croire  trop  facilement  au  mal  qu'ils  peuvent  dire  de  l'ancienne 
France.  Nous  présenter  par  exemple  (p.  240)  les  arrêts  de  surséance, 
d'une  manière  générale,  comme  obtenus  par  l'intrigue  et  la  corrup- 
tion, c'est  émettre  un  jugement  auquel  refusera  de  souscrire  quiconque 
a  pu  étudier  une  administration  d'intendant  à  la  fin  du  xviii®  siècle. 
Le  livre  consciencieux  de  M.  Roger  Picard  n'en  ofïre  pas  moins, 
sur  des  questions  importantes,  une  bonne  analyse  des  cahiers  publiés 
et  un  précieux  commentaire  pour  ceux  dont  on  consultera  le  texte 
inédit.  Barom   A>cot   des    Rotours. 


lies  6rande»«  Journées  de  la  Constituante  (  1  990- 1  70l), 
par  Albert  Mathiez.  Paris,  Hachette,  191.3,  in-16  de  124  p.,  avec  6  grav.  — 
Prix  :  2fr. 

L'histoire  par  les  contemporains,  l^idée  est  séduisante  et  le  titre  -J 
alléchant.  Demander  le  récit  des  événetoents  è  ceux  qui  les  ont  vus, 
n'est-ce  pas  le  moyen  d'en  avoir  un  tableau  vivant,   un  tableau, 
yécu?  Mais  est-ce  le  moyen  d'en  avoir  Ihistoire  \-raie?  Il  est  permis  a 
d'en  douter.  Les  récits    des  contemporains  reflètent  forcément 
passions  et  les  préjugés  du  temps.  Pour  avoir  une  appréciation  exacte.' 
il  faudrait  confronter  les  écrits  des  différents  témoins    appartenant 
à  des  Opinions  différentes,  et  les  proportions  restreintes  des  volumes 


de  celte  collection  n'en  laissent  guère  la  possibilité.  Cela  est  si  vrai 
que,  à  plusieurs  reprises,  pour  donner  la  note  juste,  M.  Malhiez  a  dû 
8'adresser,  non  à  des  récits  contemporains,  mais  à  des  résumés  faits, 
et  très  bien  faits,  par  des  historiens  modernes,  par  lui,  par  exemple,  et 
par  M.  Paul  Caron.  Nous  citerons  notamment  les  chapitres  consacrés 
à  la  prise  de  la  Bastille,  aux  journées  d'octobre  et  au  massacre  du 
jChamp  de  Mars. 

Ces  réserves  faites,  nous  sommes  heureux  de  reconnaître  l'intérêt 
de  ce  modeste  volume  que  rehausse  d'une  façon  fort  agréable  la  re- 
production de  six  gravures  du  temps,  entre  autres  celle  d'un  très 
Curieux  plan  de  Versailles  en  1789. 

Pendant  la  durée  de  la  Constituante,  l'auteur  a  choisi  six  journées  : 
la  réunion  des  trois  ordres;  la  Révolution  du  14  juillet,  le  retour  du 
Roi  et  de  l'Assemblée  à  Paris,  la  Fédération,  la  fuite  du  Roi  et  le 
massacre  du  Champ  de  Mars.  Peut-être  eû'c-il  pu  en  ajouter  encore 
deux  :  l'Ouverture  des  Elats  généraux,  qui  fut  la  dernière  manifes- 
tation brillante  de  la  vieille  Royauté  qui  avait  fait  la  France,  et  la 
journée  du  4  août. 

Les  citations  contemporaines  qu'il  fait  sont  empruntées  aux 
journaux  du  temps,  comme  ceux  de  Marat,  de  Camille  Desmoulins 
et  de  Prudhomme,  à  l'histoire  de  la  Révolution  de  Rabaut  Saint- 
Elienne,  aux  lettres  des  députés  Mirabeau,  Thomas  Lindet,  Bou- 
ehoite,  Robespierre,  etc.,  aux  correspondances  diplomatiques.  Signa- 
Irns  parmi  ces  dernières  une  relation  très  détaillée  des  journées 
d'octobre  par  le  ministre  de  Saxe,  le  comte  de  Salmour.  Nous  citerons 
aussi  de  très  intéressantes  notices  dues  à  M.  Mathiez  lui-même  sur  les 
nombreusfs  sociétés  populaires  qui  existaient  à  Paris  en  1791  et  qui 
coopérèrent  h  la  pétition  pour  l'abolition  de  la  Royauté,  après  la 
fuite  de  Varennes. L'auteur  nous  permettra  de  lui  indiquer  une  erreur 
matérielle  qui  n'est  peut-être  après  tout  qu'une  faute  d'impression. 
C'est  le  17  juillet,  et  non  le  16.  qu'eut  lieu  le  voyage  que  Louis  XVI 
se  résigna  à  faire  à  Paris  après  la  prise  de  la  Bastille.  R.  M. 


Duciimentfi    relatîls   à.    la    wente   des    biens    nationaux, 

publiés  par  Léon  Schwab.  Département  des  Vosges   District  de  Remiremont, 
Paris,  Leroux,  1913,  in-8  de  lxxxi-394  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Ce  livre  fait  partie  de  la  «  Collection  de  documents  inédits  sur 
l'histoire  économique  de  laRévolution  française  »,  publiés  par  le  minis- 
tère de  l'instruction  publique.  Le  district  de  Remiremont  est  l'objet 
de  ce  volume  qui  comprend  une  Introduction  et  cinq  chapitres  dans 
lesquels  sont  détaillés  les  inventaires  des  biens  ecclésiastiques  en  1789, 
les  inventaires  des  biens  nationaux  par  communes,  les  ventes  d'im- 
meubles, les  ventes  de  menhirs.  Ips  indemnités  accordées  aux  émi- 
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i^rés  du  district  de  Uemiremont,  en  exécution  de  la  loi  du  27  avril 
^825.  llne  table  alphabétique  des  anciens  propriétaires  et  une  table 
alphabétique  des  acquéreurs  terminent  cette  publication. 

Dès  observations  curieuses  sur  l'état  d'esprit  du  district  au  moment 
de  }a  mise  en  vente,  sur  les  soumissionnaires,  sur  les  paiements,  sur 
les  acheteurs,  se  rencontrent  dans  l'Introduction  précise  et  érudite 
de  M.  Schwab.  Des  tableaux  éclairent  le  lecteur  sur  le  prix  d'estima- 
tion, le  prix  de  vente  el  le  prix  réel  payé.  En  dehors  de  leur  contribu- 
tion utile  à  l'histoire  générale,  ces  documents  doivent  intéresser  tout 
particulièrement  et  peut-être  même  passionner  les  fervents  d'histoire 
locale.  G.   P. 

Etudes  et  le^enti  aur  la  KéYolution  française,  par  Alphonse 
.\ULARD.  T"-  Série.  Paris,  Alcan,  1913,  in-16  de  283  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

plusieurs  sujets  sur  la  Révolution  et  l'Empire  sont  abordés  dans 
ce  volume.'  Dans  lo  FèodaUté  sous  Louis  XVI,  l'auteur  s'attache 
à  déterminer  le  plijs  exactement  possible  l'état  des  droits  ^Seigneuriaux 
à  la  fin  de  l'ancien  régime;  ils  ne  paraissent  pas  s'être  accrus,  mais 
l'opinion  publique  réclame  leur  suppression.  Un  paragraphe  curieux 
est  à  signaler  sur  la  rénovation  onéreuse  de  ne-mbreux  terriers. 

Dans  Départements  et  Régionalisme,  la  division  du  royaume  en 
départements  par  la  Conslituante  semble  avoir  éi-é  établie  d'après 
le  vœu  général,  sans  parti  pris  d'un  système  comme  le  réclamait 
Siéyès,  et  avec  les  tempéraments  que  réclamaient  les  députés  eux- 
mêmes.  Les  idées  régionalistes  ne  peuvent  que  gagner  à  s'éclairer  des 
lumières  de  l'iiistoire  et  à  s'imprégner  de  l'esprit  du  rapporteur  à  la 
Constituante.   Thouret. 

Les  Derniers  Jacobins,  ce  sont  les  républicains  démocrates  sous  le 
Directoire.  On  y  voit  les  efforts  de  ce  parti  d'extrême-gauche  pour 
reprendre  le  pouvoir  à  la  suite  des  fautes  du  Directoire  et  des  mal- 
heurs momentanés  de  nos  armées  au  début  de  la  deuxième  coalition. 

La  Centralisation  napoléonienne  occupe  plus  de  quatre-vingts  pages 
du  présent  volume.  C'est  une  attachante  étude  de  Fadministration 
impériale,  de  l'amabilité  et  de  la  tolérance  de  nombreux  préfets. 
L'auteur  voudrait  que  les  érudits  des  départements  s'occupent  de  cf 
personnel  administratif,  de  manière  A  permettre  uri travail  d'ensemble. 
.  Avec  un  goût  littéraire  très  sûr  et  dans  une  langue  particuhèrement 
choisie,  l'auteur  expose  dans  quelle  mesure  on  peut  et  on  doit  se  ser- 
vir de  V Histoire  de  la  Révolution  de  Carlyle,  de  V Histoire  de  la  Con- 
i'ention  nationale  de  iM.  de  Barante  et  des  Mémoires  de  Marmontel. 

Dans  Vingt-cinq  années  d'enseignement  de  l'histoire  de  la  Révolution 
française' à  la  Sorbonne.  M.  Aulard  rend  compte  de  tout  son  enseigne- 
ment il  la  Sorbonne  et  de  l'application  de  ses  méthodes. 
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Enfin  un  Happori  sur  V histoire  économique  de  la  Révolution  française, 
tait  par  lui-mêmo,  explique  l'origine  parlementaire  des  travaux  de 
fette  spécialité  et  en  donne  le  catalogue.  G.  P. 

CinstaYe    111    et   la   rentrée    du   eatKolieisme  en  Suéde, 

cTaprès  des    documents   inédits,    par   P.    FiKL  et    A.  SbrrièRE.  Paris,  Plon- 
Nonrrit,  19t:!,  iii-16  de  vi-309  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Kn  1781,  Gustave  III  publiait  un  édit  accordant  le  libre  exercice 
(ic  leur  culte  aux  rares  catholiques  de  Suède.  Le  Saint-Siège  se  hâta 
d'en  profiler  pour  nommer  un  vicaire  apostolique.  Le  choix  tomba  sur 
un  prêtre  lorrain,  labbé  Oster.  MM.  les  abbés  Fiel  et  Serrière  ont 
t;btenu  de  consulter  sa  correspondance  aux  archives  de  la  Propa- 
irande;  ils  la  font  connaître  par  des  extraits  que  relie  un  commen- 
taire. Le  commentaire  est  quelquefois  d'une  rhétorique  un  peu 
<reuse;  mais  les  lettres  sont  fort  intéressantes.  On  y  mesure  les  diffi- 
cultés contre  lesquelles  Oster  eut  à  lutter.  Difficultés  de  la  part  du 
gouvernement  suédois  (ehtipressé  au  début,  celui-ci  encourage  le  vi- 
caire apostolique  dans  quelques-uns  de  ses  projets,  par  exemple,  la 
construction  d'une  église  à  Stockholm  qui  contribuerait  à  l'em- 
bellissement de  la  ville;  mais  il  le  rabroue  vivement  à  la  moindre 
tentative  de  prosélytisme,  comme  aussi  lorsqu'il  refusé,  selon  les 
ordres  de  la  Propagande,  de  bénir  les  mariages  mixtes,  et  met  ainsi 
en  échec  la  loi  suédoise).  Difficultés  de  la  part  des  chapelains  des 
ambassades  catholiques  qui  ne  veulent  pa>s  reconnaître  la  juridiction 
mi  nouveau  vicaire,  et  que  soutiennent  les  ambassadeurs,  ces  repré- 
sentants de  Leurs  Majestés  Très  Chrétienne,  Apostolique  et  Catho- 
lique. Difficultés  enfin  et  surtout  du  côté  de  Rome.  Un  malen- 
tendu avait  tout  de  suite  séparé  Oster  de  la  Propagande.  Il  voyait 
jrrand.  se  croyait  appelé  à  être  l'instrument  d'un  rapprochement 
entre  la  Suède  et  l'Église,  voulait  conquérir  pour  lui-même  une 
situation  sociale  et  mondaine,qui,  pensait-il,  tournerait  à  la  longue 
au  profit  du  catholicisme.  A  la  Propagande,  on  n'estimait  que  les 
^♦'Sultats  immédiats  et  complets;  les  sachant  impossibles  pour  le 
wtoment,  on  voulait  se  borner  ù  conserver;  on  trouvait  Oster  trop 
entreprenant,  trop  dépensier,  et  l'on  ne  cessait  de  lui  prêcher  la 
Biodestie,  la  prudence  et  l'épargne.  Sa  mission  prit  fin  par  un  contre- 
«r.up  assez  imprévu  de  la  Révolution.  E,  J. 


CirakndM  Procès  oubliés.  Madame  liafarge,  voleuse  de 
diamants,  par  Louis  André.  Paris,  Plon-Nourril,  1914,  in-16  de273  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  nom  de  M'»*^  Lafai-ge    possède  une  renommée  tragique  parti- 
colièiemen*  fameuse.  A  côté  de  la  condamnation  judiciaire  qui  la 


considérait  comme  la  meurtrière  de  son  mari,  il  y  eut  une  prc.  cédure 
qui  la  reconnut  comme  la  voleuse  de  son  amie;  et  ce  dernier  cas 
enlevait  l'auréole  dramatique  dont  ses  partisans  prétendaient  orner 
son  front.  M.  André  n'aborde  que  ce  côté  de  l'affaire,  le  moins  grave 
et  le  plus  caractéristique  cependant.  Il  apparaît  bien  que  cette 
criminelle  d'un  genre  assez  particulier  fut  avant  tout  une  menteuse, 
une  u  dissimulatrice  »,  une  sorte  d'ambitieuse  exaltée  et  hystérique. 
Dramatisant  un  peu  son  r.écit  et  le  traitant  comme  un  scénario  de 
VA?nbigu,  M.  Louis  André  l'appuie  sur  d'anciennes  publications,  les 
journaux  du  temps  et  des  recherches  personnelles  dans  les  archives 
publiques  et  quelques  archives  privées.  Dans  une  forme  modérée 
ses  conclusions  sont  incontestablement  contre  l'accusée. 

Afin  de  donner  à  ce  petit  volume  plus  d'ampleur,  l'auteur  le  ter- 
mine par  une  étude  sur  le  Vrai  Claude  Gueux,  le  «  héros  »  du  roman 
de  Victor  Hugo.  H  n'a  pas  de  peine  à  démontrer  que  l'illustre  écri- 
vain a  travesti  les  faits  qu'il  connaissait  fort  bien,  non  pour  le 
plaisir  de  les  embellir  mais  afin  de  tirer  des  conclusions  antiso- 
ciales et  tout  à  la  réhabilitation  des  criminels.  On  sait  que  c'était 
l'un  de  ses  procédés  Httéraires  et  l'une  de  ses  plus  graves  responsa- 
bilités morales.  G.  de  G. 


Un  méconnu.  Ije  Général  Trochu,  tSl5-lS96,  d'après  des 
documents  inédits,  par  Vital  Cartier.  Paris,  l'erriii,  1914,  in-8  de  iv- 
439  p.,  avec  portraits,  j^rav.  et  fac-similé  d'aiitogr.  —  Prix  :  5  fr. 

La  carrière  du  général  Trochu  a  eu  des  débuts  remarquablement 
brillants,  il  a  conquis,  tout  jeune  encore,  en  Afrique,  ses  grades 
payés  par  ses  mérites  et  son  courage.  En  Crimée,  en  Italie,  il  s'est  dis- 
tingué, parmi  les  meilleurs  chefs,  à  l'Aima  et  à  Sébastopol,  à  Magenta 
et  à  Solférino.  Le  second  Empire  le  fit  colonel,  général,  divisionnaire, 
commandeur  et  grand  officier;  puis  il  demeura  à  l'écart  en  une  sorte 
de  disgrâce  que  sa  propre  réserve,  son  humeur  boudeuse  expliquent 
en  partie.  A  la  guerre  de  1870,  gouverneur  de  Paris,  il  eut  à  soutenir 
dans  des  conditions  difficiles,  un  siège  héroïque  et  malheureux.  Après, 
il  rentra  volon  airement  dans  le  silence  et  acheva  sa  vie  avec  une 
dignité  fière,  chrétienne  et  résignée.  —  Mais  il  avait  touché  une 
heure  à  la  politique,  du  moins  aux  politiciens,  en  acceptant,  au 
4  Septembre,  la  présidence  du  gouvernement  de  la  Défense  nationale. 
Sa  présence  inattendue  ù  la  tête  de  ces  fantoches  révolutionnaires 
fut  môme  une  bonne  fortune  pour  ces  tristes  personnages.  Plus  tard, 
ils  furent  ingrats  envers  lui  et  il  eut.  par  ailleurs,  à  subir  de  ce  fait 
beaucoup  d'attaques  dont  toutes  ne  paraissent  pas  injustifiées. 

Son  panégyriste  n'en  veut  admettre  aucune;  tout  au  contraire, 
traitant  de  liaut  les  historiens  les  plus  modelés  et  les  pKis  cons<  ien- 
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cieux  (M.  de  la  Gorce,  par  exemple),  il  réclame  une  admiration  abso- 
lue pour  le  général  Trochu,  à  ses  yeux  non  seulement  un  officier  de 
caractère  et  de  mérite  (ce  que  nul  ne  conteste),  mais  le  plus  habile 
général  de  son  temps,  l'homme  le  plus  complet  de  son  siècle  et  peu 
s'en  f  fiut  de  tous  les  siècles  (sic).  Il  y  a  là  véritablement  une  exagération 
dont  le  résultat  sera  de  commander  la  réserve  en  face  d'un  tel  éloge, 
encore  que  M.  Cartier  cite  une  série  de  documents,  apporte  de  graves 
témoignages  tout  à  l'honneur  du  «  méconnu  ».  —  La  composittion 
de  ce  livre  est  vraiment  défectueuse.  Le  «  héros  »  en  est  étudié  succes- 
sivement comme  homme  privé,  homme  politique,  homme  de  guerre; 
ce  qui  morcelle  le  récit  au  point  de  l'obscurcir,  coupe  l'intérêt  et 
laisse  sans  vue  d'ensemble;  la  même  confusion  règne  jusque  dans  les 
»•  Annexes  »  qui  renferment  cependant  des  pièces  fort  intéressantes  et 
très  probantes,  mais  dans  un  pêle-mêle  de  chronolooie  incompréhen- 
sible. —  L'on  regrette  la  nécessité  de  faire  des  réserves  su  ■  le  fond 
et  sur  la  forme  de  ce  travail,  car  l'auteur  est  certainement  un  homme 
sincère  mû  par  des  S3ntiments  très  élev  s,  encore  que  trop  exclusifs, 
bon  Français  professant  un  juste  mépris  pour  ceux  qui  trahissent 
et  amoindrissent  notre  patrie,  respectueux  des  nobles  causes  et 
soucieux,  de  les  servir.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


Cliesnelonçi,  sa  vie,  son  at^lion  catholique  et  parlemen- 
taire (■^«O-lSd»),  par  Mgr  LA.VKrL.Lii.  Paris,  Lethielleux,  1913, 
in-8  de   xvi-631  p., avec  portrait.  —  Prix  :   5  fr.^ 

Tous  les  catholiques  un  peu  militants  qlii  ont  dépassé  la  cinquan- 
ta  ne  reconnaîtront  dans  le  portrait  en  héliogravure  qui  orne  ce 
volume  la  figure  si  connue  et.  si  sympathique  du  grand  orateur  dont 
la  vie  leur  est  contée.  Ils  la  retrouveront  mieux  encore,  animée,  arden- 
te, énergique,  puissante,  dans  les  pages  qu'ils  liront  avec  émotion. 
Toute  1  histoire  du  mouvement  catholique  qui  a  suivi  la  guerre  de 
1870  réapparaît  à  nos  yeux  dans  une  synthèse  rapide;  c'est  le  mérite 
de  l'ouvrage  et,  aussi,  le  défaut  de  sa  composition;  l'auteur,  à  propos 
de  son  héros,  a  grand'raison  de  rappeler  les  événements  où  il  a  joué 
un  rôle  toujours  généreux,  parfois  considérable,  mais  il  exagère 
quelque  peu, en  lui  attribuant  çà  et  là  l'initiative  de  toutes  les  grandes 
entreprises  patriotiques  ou  chrétiennes  des  jours  passés.  Voilà  le  seul 
reproche  que  je  me  permettrai  de  formuler  discrètement  sur  une  nar- 
ration conduite  avec  talent,  avec  art  et  scrupule,  où  les  questions 
délicates  sont  abordées  dans  un  grand  respect  des  personnes,  un 
souci  très  sincère  de  modération  et  d  impartialité,  un  sens  parfait 
d'orthodoxie  et  un  sentiment  très  juste  des  nécessités  et  des  oossi- 
bilités  de  ces  temps  difficiles. 
'      Plusieurs  points  d'histoire  contemporaine  reçoivent  ici  une  vive 
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lumière.  L'auteur  a  eu  entre  les  mains,  et  il  en  a  tiré  fort  bon  part<. 
les  documents  les  plus  intimes,  les  plus  probants  sur  l'altitude  poli- 
tique de  M.  Chesnelong  et  son  action  religieuse.  Les  espérances  de 
restauration  monarchique  en  1873,  et  en  particulier  le  rôle  consi- 
dérable, prépondérant,  joué  par  M.  Chesnelong  lors  de  sa  fameuse, 
mission  à  Salzbourg  auprès  de  M.  le  comte  de  Chambord,  sont  traités 
avec  le  souci  de  la  justice  et  de  l'exactitude.  C'est  l'épisode  capital 
du  livre.  Mgr  Laveille  a  eu  le  souci  de  dégager  la  mémoire  de  M.  Ches- 
nelong de  tout  reproche  de  légèreté  vis-à-vis  du  prince,  ou  de  naï- 
veté dans  ses  relations  av'ec  les  orléanistes  libéraux.  Personne  n'a 
jamais  pu  suspecter  sa  loyauté.  Sa  participation  aux  grandes  œuvres, 
surtout  sa  présidence  du  «  Comité  catholique  »,  son  action  oratoire, 
ses  combats  pour  la  liberté  d'enseignement,  ses  travaux  parlemen- 
taires montrent  toute  l'activité  de  son  esprit  ;  son  grand  cœur  rayonne 
plus  encore  quand  on  lit  les  détails  de  sa  vie  domestique,  de  ses 
nobles  amitiés,  de  sa  virilité  paternelle,  de  sa  sérénité  familiale. 
C'était  une  nature  vibrante  qui  a  ressenti  toutes  les  espérances 
religieuses  et  toutes  les  angoisses  patriotiques  de  ses  contemporains 
en  les  traduisant  dans  un  langage  aussi  sincère  que  courageux,  aussi 
chaud  que  persuasif.  •  G.  G. 

I<»  Chine  •■  rév*luti*M,  par  Eduond  Rotta.gh:  Paris,    Perrin,   1914, 
in-16  de  xyii-269  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M,  Edmond  Rottach  s'est,  depuis  plusieurs  années,  consacré  à 
l'étude  des  pays  d'Extrême-Orient.  Il  venait  à  peine  de  publier 
•on  ouvrage  si  documenté  ;  La  Chine  moderne,  lorsque  les  circons- 
tances lui  ont  permis  de  retourner  dans  l'Empire  du  Milieu.  Il  a 
pu  ainsi  être  témoin  de  la  chute  du  vieux  régime  politique  et  des 
conAoïlsions  qui  ont  marqué  l'aurore  du  nouveau  régime  et  pré- 
paré l'avènement  de  Yuan  Chi  Kai  comme  président  de  la  Répu- 
blique chinoise,  li'auteur  a  parcouru  à  ce  moment  les  provinces 
les  plus  troublées  de  l'Empire;  il  a  pu  pénétrer  dans  les  milieux 
les  plus  divers,  conservateurs^  rebelles  ou  rcpubjicains,  se  docu" 
menter  à  de  multiples  sources  et,  à  la  suite  de  ses  observations, 
il  a  composé  son  nouveau  volume  :  La  Chine  en  Bévolution,  qui  ne 
le  cède  aucunement,  en  intérêt,  à  son  ouvrage  précédent.  Lo  lec- 
teur y  trouvera,  non  pas  une  étude  suivie,  mais  bien  une  suite  de 
tableaux,  .esquissés  d'une  plume  ferme  et  colorée,  montrant  ce  que 
fut  la  révolution  à  Péking,  à  Nanking,  au  Yunnan,  à  Canton.  La 
description  des  faits  et  des  é.'énements,  l'étude  des  hommes  qui, 
trop  souvent,  ont  été  les  instruments  d'une  révolution  qu'ils  croyaient 
diriger,  sont  complétés,  çà  et  là,  par  des  jugements,  des  réflexions 
politiques  motivées  qui  éclairent  d'une  lumière  très  vive  les  causes 
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du  bouleversement  actuel  de  la  Chine  et  permettent  de  kver  un 
coin  du  voile  do  l'avenir.  T,e  gouvernement  provisoire  du  président 
actuel  est  particulièrement  étudié.  L'intérêt  très  grand  de  ce  volume 
conduit  le  lecteur  o  regretter  vivement,  avec  l'auteur,  que  celui- 
ci  n'ait  pas  pu  visiter  le  Seutchoan,  province  où  le  caractère  bour- 
geois de  la  révolution  a  présenté  un  aspect  très  particulier.  Il  faut 
espérer  qu'un  prochain  voyage  permettra  à  M.  E.  Rottach  de  com- 
pléter le  volume  qui  vient  do  paraître.  J.  C.  T. 

L'Ame  de  la  patrie  a  toujours  été,  «iaus  tous  les  temps  et 
dans  tous  les  lit'HX,  «  la  Religion  »,  par  l'abbé  Paybn. 
Paris,  Beauchesne,  1913,  in-16  de  xi-43«  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.   . 

Le  dessein  de  ce  volume  est  nettement  indiqué  dès  le  titre.  L'âme 
de  la  patrie,  y  lisons-nous,  a  toujours  été,  dans  tous  les  temps  et  dans 
tous  les  lieux,  la  reljgion.  Les  pages  qui  suivent  SifOnt  ordonnées  à 
la  démonstration  de  cette  proposition,  et  l'on  comprend  sans  peine 
que  M.  Payen,  aumônier  do  soldats,  ait  été  attiré  par  un  travail  de 
ce  genre.  Pour  le  mener  à  bien,  il  passe  en  revue  les  Grecs,  les  Ro- 
mains et  les  Juifs;  il  montre  quelle  force  le  sentiment  religieux  don- 
nait chez  eux  à  l'organisation  de  la  cité  ou  de  la  nation,  et  par  là 
même  au  patriotisme;  il  parcourt  ensuite  l'histoire  chrétienne  et  en 
tire  les  mêmes  enseignements;  il  s'arrête  aux  antinomies  qu'il  rencontre, 
par  exemple,  entre  le  pacifisme  de  l'Eglise  et  le  militarisme  de  l'État, 
et  expose  comment  elles  se  résolvent  par  les  faits.  Pour  la  France,  en 
particulier,  il  n'a  pas  de  peine  à  évoquer  des  actes  de  bravoure,  des 
séries  de  prouesses,  et  à  y  dévoiler  l'inspiration  la  plus  noblement 
chrétienne.  Et  c'est  là  une  lecture  singulièrement  saine  et  récon- 
fortante. 

Les  conclusions  paraîtraient  sans  doute  à  certains  esprits  plus  con- 
vaincantes si  les  développements  étaient  plus  rigoureusement  con- 
duits et  les  références  plus  précises.  Mais,  pour  oertains  autres,  les 
aveux  des  adversaires,  même  dénués  de  l'attestation  d'origine,  l'em- 
portent en  vertu  sur  tous  les  raisonnements;  et  ceux-là  trouveront 
que  rien  ne  manque  au  volume  de  M.  Payen  pour  démontrer  que 
«  la  religion  a  toujours  animé  l>es  nations  fortes...  et  que  la  religion 
chrétienne  est  la  plus  apte  à  former  des  patriotes  sincères  ». 

Ch,   Landry. 

Patriotisme  et  paternité,  par  Feknand  Boverat.  Paris,  Grasset, 
1913,  in-18  de  3T1  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  la  Préface  de  ce  livre,  nous  lisons  ce  qui  suit  :  «  Notre  igno- 
rance nous  a  coûté  trop  cher,  il  y  a  quarante  ans,  pour  qu'aucun 
homme  inteUigent  puisse  désirer  encore  aujourd'hui  voir  de  funestes 
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illusions  subsister  dans  l'esprit  du  peuple  français.  Si,  vers  1865,  ob 
avait  fait  comprendre  à  lanation  à  quelle  effroyable  catastrophe  elle 
s'exposait,  d'un  cœur  léger,  elle  n'eût  point  hésité  à  prendre  les  me- 
sures nécessaires  pour  écarter  le  danger.  Maintenue,  au  contraire,  dans 
l'ignorance  et  la  quiélude,  elle  ne  s'est  réveillée  que  trop  tard,  au 
bruit,    du   canon   «. 

Ces  lignes  renfermes  ime-très  grave  erreur  qu'il  est  de  notre  devoir 
de  redresser.  M.  Fernand  Boverat  semble  croire  qu'avant  la  guerre 
de  1870,  nul  écrivain,  nul  économiste  n'avait  dénoncé  le  fléau  de  la 
dépopulation.  Cette  assertion  est  tout  à  fait  inexacte.  Il  nous  suffira 
de  citer  un  publiciste  de  haute  valeur,  Louis  Raudot,  qui  repré- 
senta le  département  de  l'Yonne,  en  1848  et  en  1871,  dans  nos 
Assemblées  délibérantes.  Cet  écrivain,  catholique  aussi  fervent  que 
royaliste  convaincu,  publia,  sous  le  second  Empire,  dans  le  Corres- 
pondant, des  pages  tout  à  la  fois  t-rès  documentées  et  très  éloquentes, 
où  il  faisait  prévoir  le&  caiaslrophes  que  ne  manquerait  pas  d'attirer 
sur  nous  l'afTaiblissement  progressif  de  la  natalité  française,  depuis 
la  Restauration,  Ces  articles  eurent  un  très  grand  retentissement. 
Mais  quelle  influence  exercèrent  les  doctes  démonstrations  de  Raudot? 
Aucune.  Ce  n'est  ni  avec  des  dissertations  de  revue,  ni  avec  des  hvres, 
qu'on  peut  se  flatter  de  guérir  la  France  du  mal  qu:  la  ronge.  Ni  !e 
très  beau  et  très  navrant  livre  de  M.  Jacques  Bertiiion,  la  Dépopu- 
lation en  France,  ni  l'ouvrage  de  M.  Fernand  Boverat,  ni  les  admi- 
rables études  du  marquis  de  Nadaillac  ne  feront  remonter  d'une  seule 
unité  le  chifîre  des  naissances.  Si  les  naissances  fléchissent,  c'est  que, 
dans  notre  pays,  de  même  que  dans  l'ancienne  Rome,  décline  le 
sentiment  religieux.  Le  christianisme  est  la  vie,  et  l'athéismo  là 
mort.  Nulle  pénalité,  nulle  amende  ne  nous  sauveront  de  la  débâcle. 

Oscar    Havard. 

Ilistoire  des  partis  socialistes  «'■i  France,  publiée  sous  la 
riirei'lion  d' Alexandre  Zévaés.  lll.  Les  Gue.sdisie.'>,  par  Albxandbb 
ZÉVAÈs.  —  IV.  Les  Possibitiiites^  |)ar  Sylvain  Humbe>%t.  —  VI.  Les  BUn~ 
quislei,  par  Charles  da.  Costa.. — ■  VIII.  Les  S  •ciaiïst''s  indé pendants,  par 
ALBERT  Orby.  Pans,  M.  Rivière,  s.  d.,  4  vol.  in-18  de  il4,  88,  69  et  82  p.— 
Prix  de  chaque  vol.  :  0  fr.  75. 

Dans  l'ordre  chronologique,  les  blanquistes  ont  la  priorité,  entre 
toutes  les  écoles  socialistes.  Les  survivants  de  la  C'^mmune  dispersés 
par  la  «'rainle  des  conseils  de  guerre  et  les  condamnations  au  ban- 
nissement se  retrouvèrent  presque  tous  à  Londres  el  y  fondèrent 
dès  1873  le  groupe  de  la  Commune  réç^olutionr/aue.  Elle  manifesta 
son  existence  en  publiant  de  lemps  à  autre  des  adresses  dans  les 
rares  journaux  à  sa  dévotion.  L'amnistie  de  1880  ramena  à  Paris 
ces  vétérans  de  la  guerre  civile.  Leur  ciief,  Blanqui,  élu  dés  aupara- 
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vant  député  de  Bordeaux,  mouruô  le  1^'' janvier  1881,  âgé  de  soixante- 
seize  ans,  après  avoir  passé  exactement  la  moitié  de  sa  vie  en 
prison.  Ses  disciples  formèrent  un  Comité  révolutionnaire  central, 
sous  la  direction  du  «  général  »  Eudes,  dont  les  obsèques  furent  l'oc- 
casion de  démonstrations  tumultueuses  en  1888.  Simple  parti  de  dé- 
sordre, sans  doctrine  positive,  il  s'est  fondu  en  1904-1905  dans  le 
socialisme  unifié. 

Un  autre  mouvement  socialiste  g  eu  pour  point  de  départ  le  con- 
grès ouvrier  tenu  à  Marseille  en  1879,  et  où  fut  élaboré  un  programme 
minimum.  Il  réclamait  notamment  une  fixation  légale  du  taux  des 
salaires,  la  limitation  des  heures  de  travail  le  repos  hebdoma  laire, 
l'intervention  des  ouvriers  dans  l'élaboration  des  règlements  d'ate- 
lier, l'institution  de  retraites  ouvrières,  la  suppression  des  impôts 
indirects,  enfin  l'abolition  à  peu  près  complète  de  1  héritage.  Les 
adeptes  de  cette  organisation  se  divisèrent,  en  1882,  au  congrès  de 
Saint-Étienne.  Une  partie  d'entre  eux  firent  sécession  avec  Jules 
Guesde,  afin  de  rester  fidèles  à  la  pensée  de  Karl  Marx  et  de  main- 
tenir sans  altération  l'idéal  collectiviste.  Les  autres  se  réunirent 
autour  des  citoyens  Allemane,  Brousse,  Joiïrin,  et  Benoît  Malon, 
pour  créer  le  groupe  des  possibilistes,  ainsi  dénommé  parce  qu'il 
préLendait  hmiter  ses  revendications  aux  réformes  prochainement 
réalisables,  en  1  état  actuel  de  l'opinion  publique.  C'est  du  groupe 
guesdiste  que  sortit  en  1890  la  manifestation  du  l*''"  mai,  destinée 
à  a'i-tirer  l'attention  sur  la  réduction  de  la  journée  de  travail  à  huit 
heures. 

Enfin  il  se  trouva  un  certain  nombre  de  militants  qui,  d'accord 
avec  les  autres  socialistes  sur  les  données  générales  d'une  transfor- 
mgfcion  économique  et  sociale,  se  refusèrent  néanmoins  à  s'embrio-a- 
dér  dans  les  cadres  d'un  parti  et  s'attachèrent  à  fonder  des  groupes 
indépendants.  En  1893,  ils  éprouvèrent  le  besoin  de  prendre  contact 
entre  eux  et  formèrent  la  Fédération  républicaine  socialiste  de  la  Seine, 
à  qui  la  Petite  République  servit  d'organe,  et  qui  suivit  les  directions 
de  MM.  Jaurès,  Viviani  et  Millerand.  Ce  dernier  se  chargea  de  lui 
donner  un  programme  dans  le  discours  qu'il  prononça  le  30  mai 
1896,  au  banquet  de  Saint-Mandé.  Il  fut  appelé  au  gouvernement 
par  VValdeck-Rousseau,  en  1899,  et  le  groupe  n'a  guère  cessé  depuis 
d'y  être  représenté.  Il  s'ensuivit  d'âpres  querelles  intestines  lors- 
qu'il fut  question  d'amalgamer  les  différentes  fractions  socialistes  dans 
le  parti  unifié.  Les  uns  y  adhérèrent,  M.Jaurès  entête,  les  autres  se 
tinrent  à  l'écart,  jaloux  de  conserver  la  liberté  de  leurs  évolutions 
politiques. 

Lorsqu'on  ht  ces  notices  consacrées  à  l'histoire  des  divers  groupes 
sociahstes,  on  est  frappé  de  la  place  qu'y  tient  la  politique  pure  : 
Avril  19U.  T.  CXXX  23. 
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les  «  batailles  éle<3torales  )>,  ia  tactique  à  adopter  lors  des  grandes 
crises  du  régime  républicain, telles  que  le  boulangisme  ou  l'afïaire  Drey- 
fus. On  apprécie  la  vérité  profonde  de  cette  observation  de  M.  Rivain, 
à  savoir  que  les  socialistes  sont  avant  tout  dos  démocrates,  et  que 
la  satisfaction  de  leurs  passions  politiques  tient  chez  la  plupart 
d'entre  eux  plus  de  pla^e  que  le  souci  des  réformes  sociales. 

H.    RuHAT    nu    Mérac. 


Ver»  le  régionalisme  iuté§;ral,  par  Joseph  Angot.  Paris,  Nouvelle 
Librairie  naliouale,  s.  d.,  gr.  in-8  de  110  p.  —  Prix  :  2  fr. 

•  Entre  les  nombreuses  publications  qui  ont  récemment  traité  du 
régionalisme,  celle-ci  est  marquante.  Elle  est  assez  caractéristique 
de  la  manière  un  peu  bien  ambitieuse  et  dogmatisante  dont  on  tend 
à  le  présenter  conmie  une  doctrine  générale  et  une  philosophie  sociale, 
alors  que  l'on  devrait  simplement  indiquer  qu'il  se  lie  à  une  certaine 
conception  de  la  société,  à  une  certaine  politique.  On  comprendra 
tout  l'intérêt  qu'offre  l'étude  hardiment  et-  franchement  pensée, 
vivement  écrite,  de  M.  Joseph  Angot  quand  j'aurai  dit  que  par 
régionalisme  il  entend  tout  ce  qui  est  en  réaction  contre  l'indivi- 
dualisme et  luniformiié  imposés,  contre  la  souveraineté  des  incom- 
pétents et  des  irresponsables.  En  m'excusant  d'avoir  trop  tardé  à 
ep  donner  le  compte  rendu,  j'aurai  du  moins  l'avantage  de  constater 
qu'elle  n'a  pas  perdu  de  son  actualité^  au  contraire.  L'idée  capitale, 
9  laquelle,  elle  mène,  après  des  préliminaires  historiques  et  critiques, 
c'est  cette  union  du  professionnel  et  du  régional,  dont  la  Confédéra- 
tion générale  du  travail  a  ébauché  une  application,  gâchée  par  tout 
ce  qu'elle  y  mêle  de  révolutionnaire,  et  que  notre  auteur  retrouve 
dans  [instructif  parallélisme  qu'il  relève  «  entre  la  réaction  profes- 
sionnelle contre  la  législation  qui,  sous  prétexte  de  liberté,  impose 
l'isolement  à  l'individu  et  la  lente  désagrégation  des  départements 
ai-tificiels,  taillés  dans  la  chair  vive  des  provinces.  «  Il  convie,  en 
manière  de  conclusion,  les  régionalistes  qui  ont  appétit  de  solutions 
fermes,  à  suscitw  et  soutenir  des  organismes  nettement  profession- 
nels et  nettement  régionaux.  11  propose  comme  programme  :  Vers 
la  représentation  de  la  région  par  la  représentation  régionale  des  inté- 
rêts; —  Vers  la  représentation  régionale  des  intérêts  par  l'association 
libre  dans  la  profession  organisée.  —  N'est-ce  pas  bien  voisin  des 
idées  dont  MM.  Jean  Hennessy  et  de  Marcillac  se  font  aujourd'hui 
lés  ardents  et  brillants  propagateurs  dans  une  ligue  fort  active,  qui 
iormule  ainsi  ses  visées  :  lu  profession  représentée  dans  la  région, 
organisée'.'  Baron  Axcgi    des   Rotours. 
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li9m  Etuis-Unis  a'matérfqiae,   par  o'EsTOuaNBLLKS  db  Constant. 
Paris,  Colin,  1913,  iii-18  de  ix-535  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Orateur  éloquent,  surtout  charmant,  toujouis  prêt  k  intéresser 
lee  auditoires  les  plus  divers  avec  une  satisfaction  qu'il  ne  cherche  pas 
à  dissimuler,  M.  d'Estournelles  de  Constant  est  aussi  un  écrivain 
qui  sait  rechercher  les  faits,  les  présente  avec  intérêt  et  souvent  avec 
une  émotion  communicative,  quoique  discrète.  Son  dernier  livre 
sur  les  États-Unis  mérite  de  retenir  l'attention;  il  renferme  des 
observations  très  personnelles,  des  jugements  neufs  mélangés  à  cer- 
taines illusions  qui  surprennent  mais  éveillent  la  contradiction.  On 
peut  espérer  que  les  illusions  disparaîtront,  corrigées  par  l'expérience; 
M,  d'Estournelles  nous  avoue  qu'il  a  complètement  modifié  ses 
opinions  sur  les  États-Unis  et  sur  ses  hommes  d'État  à  la  suite  de 
quatre  voyages  qui  lui  ont  fait  comprendre  le  vrai  caractère  de 
cette  nation  vigoureuse.  Après  avoir  vu,  ses  sentiments  de  défiance 
Be  sont  changés  en  une  admiration  raisonnée  et  tpès  sympathique. 

Le  premier  voyage,  voyage  de  conférences,  eut  lieu  en  1902,  ie 
second  en  1907;  le  quatrième  en  1912  a  été  une  promenade  provoquée 
par  une  aimable  inN^itation  de  M.  Hanotaux  qui  est  allé  célébrer  de 
façon  très  digne  le  centenaire  de  Champlain  avec  le  comité  France- 
Amérique.  Le  troisième,  celui  du  printemps  de  1911,  dont  nous  avons 
le  récit,  a  eu  pour  but  une  nouvelle  campagne  de  conférences  pacifistes. 
Nous  savons,  par  des  témoignages  nombreux,  qu'il  a  beaucoup 
intéressé  et  que  sa  science  philosophique,  expliquée  par  des  souvenirs 
historiques,  a  été  très  appréciée.  lia  été  accueilli  comme  un  frère  du 
vieux  monde  qui  joint  à  une  expérience  déjà  longue  un  talent  de 
parole  remarquable.  Les  Américains  ont  été  surtout  flattés  d'entendre 
un  Français  leur  parler  dans  leur  langue  nationale,  et  avec  une  abon- 
dance qui  ajoute  un  nouveau  mérite  à  sa  parole  entraînante, 

La  tournée  oratoire  comportait  un  itinéraire  qui  est  devenu  l'ordre 
classique  des  voyages  d'excursions.  L'Européen  qui  veut  se  donner 
la  satisfaction  de  tout  examiner  commence  par  les  villes  et  les  Etats 
de  lest.  11  court  ensuite  au  pays  des  tropiques;  la  seconde  étape  est 
la  Nouvelle-Orléans;  la  troisième,  San- Francisco  ;  puis  le  retour  se 
fait  par  les  grandes  capitales  du  centre,  Denvî^r,  Saint-Louis,  Chicago; 
M.  d'Estournelles  nous  raconte  moins  longuement  que  ne  l'a  fait 
M.  Huret,  ses  impressions  de  paysage,  ses  enchantements;  il  s'est 
intéressé  à  l'habitant,  à  l'Américain  plutôt  qu'aux  surprises  des 
merveilles  de  la  nature.  11  voulait,  en  accumulant  les  observation» 
de  mceurs^  arriver  à  une  intelligence  complète  et  juste  de  cette  men- 
talité qui  nous  surprend.  A  la  suite  de  ses  nombreuses  observations, 
il  a  pu  nous  affirmer  que  la  jeunesse  des  universités  lui  a  paru  dominée 
par  des  préoccupations  d'idéal  qui  rassurent.   Ses  réflexions  sont 
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d'ailleurs  optimistes  pour  tout  le  monde,  excepté  pour  les  membres 
des  assemblées  d'Etats.  Leur  tenue  lui  a  paru  trop  libre,  et  noua 
apprenons  de  lui  des  détails  réalistes  qui  nous  permettent  de  mieux 
comprendre  des  réserves  générales  faites  par  Bryce  avec  plus  de 
Uiscré;  ion  dans  son  gros  livre  de  lu  République  américaine. 

Nous  revenons  de  ce  long  voyage  à  la  suite  du  conférencier  très 
satisfait  des  choses  nouvelles  qu'il  nous  a  fait  remarquer,  et  surtout 
de  son  attention  à  nous  montrer  partout  les  souvenirs  français,  sans 
oublier  l'admirable  Père  Marquette  que  «  l'Eglise  aurait  dû  béatifier  ». 
La  pensée  de  la  France  ne  l'a  jamais  quitté,  et  il  a  été  touché  des  atten- 
tions que  l'on  a  multipliées  sur  son  passage  pour  fêter  en  sa  personne 
la  belle  France,  «  la  belle  France  comme  on  dit  partout,  excepté 
chez  nous  ». 

Il  y  a  une  seconde  partie  où  le  sénateur  a  passé  en  revue  des  pro- 
blèmes pohtiques  qui  lui  sont  familiers,  sujets  de  discussion  qui 
soulèvent  des  points  d'interrogation  et  nous  obligent  ii  faire  des 
réserves.  Après  avoir  parlé  des  catholiques  d'Amérique  avec  respect, 
pourquoi  se  permet-il  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  ses  compatriotes 
des  affirmations  qui  sont  un  défi?  A-t-il  eu  un  instant  l'illusion  de 
pouvoir  supposer  que  des  catholiques  d'Amérique  croiront  à  la 
responsabilité  du  Saint-Siège  dans  l'affaire  de  la  Séparation?  Pour 
calmer  l'émotion  et  les  critiques  provoquées  par  les  violences  et  les 
expulsions  de  religieux  et  de  religieuses,  M.  d'Estournelles  devra 
chercher  d'autres  raisons,  et  apprendre  aux  Américains  que  l'intolé- 
rance et  la  haine  sont  les  seules  causes  de  persécutions  dirigées 
contre  un  parti  dont  on  ne  redoute  pas  les  résistances  actives.  L'abus 
de  la  force  au  service  des  sectaires  d'une  part,  la  résignation  trop- 
complète  des  catholiques  d'autre  part,  voilà  qui  explique  les  spo- 
Jiations  et  les  violences.  Mais  les  catholiques  d'Amérique  n'auront 
pas  été  dupes  un  instant  en  écoutant  les  défenses  embarrassées  du 
sénateur.  D'ailleurs  ce  chapitre  de  la  religion  est  médiocre;  l'auteur 
y  a  examiné  la  situation  d'un  point  de  vue  personnel  qui  ne  lui  a  pas 
permis  de  montrer  les  œuvres  inspirées  par  la  foi  agissante  de  nos 
frères  d'outre-mer.  Il  aurait  pu  comparer  l'action  des  catholiques 
et  celles  des  confessions  protestantes.  11  a  préféré  s'abstenir. 

Ce  nouveau  livre  sur  les  États-Unis  soulève  donc  des  contradic- 
tions. Nous  savons  que  i'autaur  n'en  sera  ni  surpris  ni  déconcerté; 
nous  aurions  préféré  louer  sans  réserve  le  beau  talent  qui  caractérise 
ta  personnalité.  L.   Didier. 
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Cîiitenberg-OesellseliMft,  Zwolfter  Jahresbericht  erâlattet 
in  der  ordentlichen  Milgliedervorsammlung  zu  Maiuz  arn  22  Jnni  1913,- 
Maiuz,  Georg  Aiig.  Walter's  Druckerei,  1913,  in-4  de  27  p. 

Ueber  eutenberg-Bildernisse,   von  Adolph    Tronnibr.  Mainz, 

Georg  Aug.  Walter's  dr'ickerei,  1913,  in-4  de  31  p., avec  11  fig. 

Oie  lUaînzer    Ablasstriefe  der    Jabre    1454    und  1 155, 

von  Prof.  Dr.  Gottfried  Zedlbr.  Mainz,  Verlag  der  Gulenberg-Gesell- 
schafi,  1913,  in-4  de  111-II6  p.,  14  fig.  dans  le  texte  et  album  in-fol.,de16 
pi. en  phototypie  et  1  pi.  en  zincographie.  {Veroff'entlichungen  der  Gulen- 
berg  Gesellschaft,  xil-XIIt.) 

Nous  appelons  de  nouveau  l'attention  des  bibliophiles  sur  la 
Société  Gutenberg,  qui  rend  de  si  précieux  services  à  l'histoire  de 
l'imprimerie.  Le  rapport  pour  l'année  1912-1913  indique  malheu- 
reusement un  fléchissement  dans  le  nombre  des  membres  (7  membres 
nouveaux  pour  23  membres  disparus),  qui  influe  dans  un  sens 
fâcheux  sur  l'activité  de  la  société;  elle  a  dû  réduire  la  subvention 
annuelle  qu'elle  accorde  au  Musée  Gutenberg.  Du  moins  les  publia 
cations  de  la  société  n'en  ont  pas  souffert  et  nous  avons  aujourd'hui 
à  signaler  un  nouveau  travail  de  M.  Zedler,  digne  en  tous  points  de 
ceux  que  la  société  a  mis  au  jour  jusqu'ici. 

Nous  mentionnerons  d'abord  la  leclure  1res  intéressante,  faite  à 
l'assemblée  du  22  juin  1;  13  par  M.  Adolphe  Tronnier  sur  les  por- 
traits du  fondateur  de  l'art  typographique,  de  portrait  authentique 
et  contemporain,  il  n'en  existe  pas;  les  représentations  les  plus 
anciennes  remontent  à  la  seconde  moitié  du  xvi«  siècle,  c'est-à-dire 
qu'elles  sont  des  oeuvres  de  fantaisie,  et  M.  Tronnier  conclut  qu'en 
l'absence  de  toute  tradition,  l'artiste  n'a  d'autre  devoir  que  de 
chercher  à  réaliser  un  type  idéal,  dans  lequel  soient  concrétisés  les 
caractères  de  la  race. 

En  étudiant  aujourd  hui  les  lettres  d'indulgence  de  1454-1455; 
M.  Zedler  s'attaque  à  un  problème  qui,  depuis  longtemps  déjà,  est 
la  croix  des  bibliographes.  C'est  en  1757  que  fut  signalé  pour  la  pre- 
mière fois  un  exemplaire  de  ces  lettres  d'indulgence,  de  Tédition  dé 
31  lignes;  et  ce  n'est  qu'en  1822  que  Neyrup  fit  connaître  un  exem- 
plaire de  l'édition  de  30  lignes.  Depuis  lors,  l'on  n'a  pas  cessé  de 
discuter  pour  savoir  laquelle  des  deux  éditions  était  antérieure  à 
1  autre,  si  elles  sortent  de  deux  ateliers  différents,  à  quel  typographe 
ilfaut  en  attribuer  l'impression,  etc.  M.  Zedler  apporte  à  l'étude  decea 
questions  toute  la  patience  de  ses  recherches,  la  perspicacité  de  sa 
critique  qui  ne  recule  pas  devant  l'examen  le  plus  minutieux  dés 
détails,  et  toute  l'ingéniosité  de  son  esprit.  "' 

Nous  ne  pouvons,  sans  sortir  des  limites  qui  nous  sont  assignées; 
analyser  dans  le  détail  ce  mémoire  capital,  plein  de  considérations 
neuves  et  curieuses,  dont  l'argumentation  et  les  conclusions  pouiroht 
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prêter  matiiro  à  controverse,  mais  dans  lequel  les  hypothèses  mêmes 
se  présentent  sous  une  forme  séduisante  et  logique  bien  propre  à 
retenir  l'attention  et  à  solliciter  ladhésion  du  lecteur. 

Des  six  chapitres  dont  se  compose  l'ouvrage,  le  premier  rappelle 
ce  que  nous  enseignent  nos  sources  sur  l'indulgence  concédée  par 
Nicolas  V  à  Jean  II  de  Lusignan,  roi  de  Chypre,  pour  une  croisade 
contre  les  Turcs;  indique  les  relations  entre  les  exemplaires  manus- 
crits et  les  imprimés  de  ces  lettres;  étudie  la  question  des  personnages 
qui  ont  été  mêlés  à  la  diffusion  de  ces  lettres,  les  sceaux,  les  dates,  etc.; 
comme  on  le  voit,  1  histoire  de  l'imprimerie  n'est  pas  seule  inté- 
ressée à  la  lecture  de  ce  chapitre.  Le  second  nous  donne  l'historique 
et  nous  expose  l'élat  actuel  de  la  question.  Dans  le  troisième,  M.  Zed- 
1er  passe  en  revue  les  exemplaires  subsistants  ou  connus  des  lettres 
d'indulgence,  tant  manuscrites  qu'imprimées,  et  indique  de  quelle 
taçon  elles  se  succèdent  dans  l'ordre  chronologique;  un  paragraphe 
de  ce  chapitre  est  consacré  aux  faux  de  Culemann.  Le  quatrième 
chapitre  traite  des  caractères  et  de  la  composition  des  deux  éditions 
des  lettres;  le  cinquième  étudie  au  point  de  vue  technique  de  la 
fonte  les  lettres  de  missel  de  Gutenberg  et  les  petits  caractères  des 
lettres  d'indulgence.  Enfin,  le  dernier  chapitre  cherche  à  expliquer 
la  raison  de  la  double  édition  et  à  déterminer  la  date  d'origine  de  la 
Bible  de  42  lignes. 

Les  conclusions  auxquelles  aboutit  M.  Zedler,  les  points  qu'il  cherche 
à  établir  et  que  nous  ne  pouvons  ici  qu'indiquer  sans  entrer  dans 
l'exposé  n'  dans  la  critique  de  son  argumentation,  qui  d'ailleurs 
nous  semble  le  plus  souvent  aussi  solide  qu'ingénieuse,  sont  les  sui- 
vantes :  la  lettre  de  30  lignes  ou  U  (comme  l'appelle  M.  Zedler,  parce 
qu'elle  débute  :  Universis)  est  antérieure  à  la  lettre  de  31  lignes 
ou  V  (Vniversis )\  elle  témoigne  chez  l'imprimeur  d'un  souci  beau- 
coup plus  grand  de  reproduire  l'aspect  du  texte  manuscrit  qui  lui  a 
servi  de  modèle;  elle-même  a  servi  de  modèle  à  la  lettre  V;  les  deux 
letlres  proviennent  du  même  atelier,  mais  les  caractères  en  sont  dus 
à  deux  ouvriers  partant  de  principes  diff'érents,  sinon  opposés;  les 
caractères  de  la  lettre  U  ont  pour  auteur  direct  Gutenberg,  ceux  de 
la  lettre  V.  Schôffer.  Chacune  de  ces  éditions  a  comporté  six  tirages  ^ 
différents.  M.  Zedler  reprend  l'hypothèse  déjà  soutenue  par  lui  que 
Gutenberg  avait  d'abord  le  projet  d'imprimer  un  missel,  et  que  c'est 
dans  cette  intention  qu'il  avait  fait  avec  Fust  l'association  commer- 
ciale que  l'on  sait;  la  publication  des  indulgences  pour  la  croisade 
lui  offrit  l'occasion  d'un  travail  immédiatement  rémunérateur  qu'il 
saisit  avec  empressement;  pendant  qu'il  négociait  avec  l'autorité 
ecclésiastique  un  marché  pour  l'impression  de  ce  texte,  et  qu'il  avait 
(ié]à  établi  les  caractères  qui    servirent  à  l'impression  de  la  lettre  I' 
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son  refus  rt  associer  Fusl  au  bénéfice  de  cette  opération  non  prjévue 
dans  leurs  arrangements  amena  le  procès  qui  eut  pour  résultat  leur 
séparation  et  la  saisie  des  formes  de  Gutenberg,  d'où  I*a  nécessité 
pour  lui  de  faire  faire  en  hâte  par  Schofîer  d'autres  caractères  pour 
imprimer  la  lettre  d'indulgence,  ceux  de  l'édition  V.  La  Bible  de 
42  lignes  serait  postérieure  à  cette  impression,  la  date  manus- 
crite de  1453  qui  se  lit  sur  l'exemplaire  de  Leipzig  est  une  addi- 
tion frauduleuse  de  Klemm.  à  qui,  parait-il,  on  peut  reprocher  d'au- 
tres falsifications.  On  voit,  par  ces  quelques  indications,  toute  l'im- 
portance des  questions  discutées  dans  le  beau  travail  de  M.  Zedler. 

E.-G.  L. 


BULLETIN 

Qu'«»t-ce  <iue  !c  ciel  ?  par  Mgr  Schneider  ;  adapté  de  l'allemand  par 
l'abbé  G  .Gazagnol.  Paris,  Bloud,  s.d.,  in-lC  de  64  p.  (Collection  5cience  et 
Religion).  —  Prix  :  0  Ir.  60. 

L'idée  développée  dans  cette  brochure  est  que  la  «  fin  du  monde  »  peut 
fort  bien  s'entendre  d'une  transformation  radicale,  que  notre  terre  ainsi 
transformée  répond  à  la  description  de  la  Jérusalem  nouvelle  entrevue 
par  l'auteur  de  l'Apocalypse,  et  qu'elle  sera  le  séjour  des  bienheureux 
«'  quand  1  e  corps  sera  admis  à  participer  à  la  récompense  éternelle  ».  Toutes 
les  données  scripturaires,  traditionnelles,  scientifiques  et  mythologiques 
qui  peuvent  servir  d'arguments  en  faveur  de  cette  thèse  sont  successive- 
ment exposées.  Et  il  paraît  que  la  démonstration  est  entièrement  con- 
vaincante, car  aucune  difficulté  n'est  prévue.  C.   L. 


De    Va*ectoiitla  dupllci  necuon  de  inatrlmonio    mnlieris    ex.ei«a« 

por  J.-B.  Fbrrerbs.  Madrid,  Razon  y  Fc,  1913,  in-12  de  148  p. 

Le  savant  moraliste  espagnol  dont  les  études  précédentes  ont  eu  tant  de 
succès,  aborde  cette  fois,  en  s'appuyant  sur  de  nouvelles  décisions  ro- 
maines, l'un  des  cas  les  plus  épineux  qui  se  rencontrent  dans  la  question 
du  mariage.  C'est  avec  la  même  netteté  et  la  même  précision  qu'il  procède 
en  traitant  cette  matière  délicate. 

L'ouvrage  est  écrit  manifestement  pour  les  théologiens  :  ils  le  consul- 
teront avec  profit.  C.  S. 

I>en«ée8  sauvages,  par  A.  A  -L.  Paris,  Viviani,  s.  d.,  petit  in-12  de  92  p.  — 
Prix  :  1  fr.  50. 

Depuis  les  Réflexions,  sentences  et  maximes  morales  de  La  Rochefou- 
cauld, le  nombre  a  été  grand  des  personnes  qui  ont  cultivé,  pour  elles- 
mêmes  et  aussi  pour  le  public,  ce  genre  à  la  fois  très  aisé  et  très  difficile. 
L'auteur  des  Pensées  sauvages,  une  dame,  paraît-il,  a  tout  récemment 
augmenté  ce  nombre  d'un  joli  recueil,  dû  à  son  esprit  délicat  et  mélanco- 
lique et  à  sa  plume  finement  malicieuse.  Elle  a  eu  la  bonne  fortune  d'y 
pouvoir  joindre  une  Préface  où  son  talent  nous  est  présenté  et  expliqué 
par  notre  cher  et  distingué  collaborateur  Gabriel  Aubray,  qui  nous  avertit 
que  "  ce  sont  des  puits  de  vérité  qui  s'ouvrent  devant  nous  presque    à 
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chaque  phrase.  Et  l'auteur,  ajoute-t-il,  les  a  fait  sourdre  en  creusant, 
creusant  la  vie  sans  autre  souci  que  de  capter  l'eau  profonde  et  de  la  faire 
couler  dans  ses  mains,  toute  pure.  Là  est  bien  le  secret  de  son  originalité- 
et  )a  force  substantielle  de  ce  petit  bréviaire  ».  Après  cela,  qui  résisterait 
à  goûter  les  Pensées  sauvages?  M.  S. 


Jondiée  «l'automne,  par  Mtri.vm.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-l6  de  48  p. 
—  Prix  :  0  fr.  60. 

Voici,  dans  un  élégant  volume,  un  recueil  de  pensées.  Elles  sont  pai^- 
tagées  en  quatre  groupes  :  feuilles  d'immortelle;  feuilles  de  mimosa;  feuilles 
de  houx;  feuilles  au  vent.  La  raison  de  ces  groupements  n'apparaît  pas 
toujours  très  claire,  non  plus  que  le  symbolisme  des  titres  eux-mêmes;, 
mais  l'inspiration  est  partout  noble  et  haute,  l'observation  sereine  quoique 
sans   illusion,    l'expression,    saisissante.  C.    L. 

Scienee»  physiques  vulgariaée».  flijsique  etCtilmle,  par  J.  LbdaY. 
Paris,  J.  de  Gigord,  s.  d.,  in-8  de  474  p.,  avec  319  flg.  —  Prix,  cartonné  : 
2  fr.  50. 

L'ouvrage  de  INLLeday  s'adresse  aux  élèves  de  l'enseignement  primaire  vou- 
lant préparer  leur  brevet, ou.  aux  personnes  qui,  ayant  reçu  cet  enseignement, 
désirent  se  faire  une  première  éducation  en  Physique  et  Chimie.  L'auteur 
R'"iêsf  préoccupé  de  la  capacité  de  compréhension  de  ses  futurs  lecteurs, 
il  a  cherché  sous  quelle  forme  l'assimilation  de  ces  sciences  était  le  plus  fa 
cile,  il  a  rejeté  toutes  notions  inutiles  ;  pour  cela  il  a  donné  à  son  livre  le 
titre  général  :  Sciences  physiques  vulgarisées.  C'est  une  vu'gaiisation  tout 
à  fait  spéciale  ;  elle  respecte  et  fait  connaître  intégralement  les  faits  scien- 
tifiques ;  le  côté  expérimental  est  mis  en  évidence;  chaque  définition, 
chaque  loi,  chaque  principe  voit  son  énoncé  immédiatement  suivi  de 
l'expérience  la  plus  apte  à  le  faire  comprendre.  En  particulier,  pour  l'élec- 
tricité, les  définitions,  comme  le  potentiel,  qui  dans  leur  énoncé  sont  for- 
cément uu peu  vagues,  se  précisent  et  se  fixent  dans  la  mémoire  grâce  à 
l'expérience  conjointe.  M.  Leday  a  introduit  le  minimum  de  termes  scien- 
tifiques possible,  cela  se  remarque  tout  particulièrement  en  chimie  où 
bien  des  auteurs  se  complaisent  à  faire  défiler  un  nombre  considérable  de- 
composés,  munis  de  noms  superbes,  mais  d'i.n  intérêt  pratique  nul.  M. Leday 
n'a  pas  cherché  à  faire  étalage  d'une  vaste  érudition,  les  limites  qu'il  s'est 
fixées  sont  déterminées  par  le  bon  sens,  et  la  forme  est  excellente;  ce  Ii\Te 
est  appelé,  au  moins,  au  même  succès  que  ceux  précédemment  écrits  par 
le  même  auteur.  Et  ce  sera  justice.  E.  Chaii.an.      •> 


oéométrle   fle»ei-i|>ilve    (Classe  de   l"  G   et   D),    par    P.    Camman    et    J 

G.  Warissh.  Paris,  J,  de  Gigord,  1914,  in-8  de  vii-269  p.,  avec  277  Qg.  — 

Prix  :  3  fr. 
^lénif-nt»  «le  cosmoffrapiiie  (Philosophie),  par  l'abbé  Th.  Morbui.  Paris, 

J.  de  Gigord,  1914,  in-12  de  viii-118  p.,  avec  53  fig.  et  1  pL—  Prix  :  1  fr.  75 
N*Bveau   Cours    de    chimie    élémeataii*e  (Classe   de    2*^    C    et    D),   par 

J.  Gaillard.   Paris.  J.  de  Gigord,  1913,  in-12  de  222  p..  avec  179  Qg.  — 

Prix  :  2  fr.  2fî. 

Tout  en  restant  strictement  dans  les  limites  tracées  par  les  programntes 
officiels  pour  l'enseignement  de  la  Géométrie  descriptive  dans  les  classes  de 
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première  C  et  D,  M.  G.  Warifse  n'a  pas  écrit  lui  simple  manuel  de  bacca- 
lauréat, mais  donné  des  connaissances  sérieuses  aux  élèves  qui,  ultérieu- 
rement, auront  à  appliquer  cette  science  au  tracé  effectif  des  épures.  Il  a 
donc  été  amené  à  signaler  tous  les  cas  particuliers  conduisant  à  un  fait 
graphique  intéressant,  et,  pour  ce  faire,  le  procédé  le  meilleur  a  été  em- 
ployé :  donner  une  épure  claire;  ainsi  se  trouve  légitimé  le  grand  nombr»^ 
de  figures  contenues  dans  ce  livre.  Dans  un  assez  long  préliminaire,  l'au- 
teur fait  comprendre  le  but  poursuivi  par  la  descriptive  et  les  moyer.s  usuel- 
lement employés  pour  y  parvenir.  Ce  préambule  réussira  à  vaincre,  nous 
l'espérons,  la  répulsion  irraisonnée  que  beaucoup  d'élèves  ont  pour  la  des- 
criptive. M.  G.  Warisse  développe  ensuite  son  programme  en  séparant  net- 
tement la  géométrie  cotée  de  la  géométrie  à  deux  projections.  Pour  la  pre- 
mière, se  souvenant  qu'actu.ellement  son  principal  emploi  se  fait  en  topo- 
graphie, l'auteur  approprie  ses  procédés  et  leurs  applications  à  lev.r  futur 
emploi.  En  particu  ier,  il  substitiie  le  calcul  à  la  construction  graphiquf 
chaque  fois  que  cette  dernière  donnerait  une  approximation  insuffisante. 
Pour  la  seconde,  nous  n' aurions  rien  à  ajouter  aux  réflexions  générales 
faites  plus  haut,  si  nous  ne  tenions  à  signaler  la  notation  spéciale  em- 
ployée par  M.  G.  Warisse  pour  figurer  les  résultats  sur  l'épure;  cette  figura- 
tion rend  la  lecture  de  l'épu.re  très  facile.  Espérons  enfin  que  les  élèves 
Suivront  l'excellent  conseil  de  l'auteur  :  chaque  épure  de  ce  livre  doit  être 
faite  et  refaite  on  suivant  l'ordre  naturel  des  constructions.  Ce  livre  est  à 
placer  parmi  les  ni'^iUer.rs  de  la  collec'tion  px'.bliée  sous  la  direction  de 
P.   Camman. 

—  Les  Èlémer.ts  de  eosinoffraphie  de  M.  l'abbé  Th.  Moreux  pour  la  classe 
de  philosophie  sont  le  développement  concis  du  programme  officiel;  le 
style  en  est  clair,  la  lecture  en  est  attrayante;  ils  contiennent  des  ren- 
seignements d'astronomie  physique  tout  nouveaux,  ils  seront  appréciés 
par  les  candidats   au  baccalauréat. 

—  Les  qualités  professorales  montrées  par  M.  J.  Gaillard  dans  son 
ouvrage  élémentaire  sur  la  Chimie  physique  (Cf.  Polybihlwn  de  mai  1913. 
t.  C  XXVII,  p.  403),  ont  fait  vivement  désirer  lui  voir  écrire  un  cours  de 
Chimie  élémentaire  à  l'usage  de  l'enseignement  secondaire.  Aussi  saluons- 
nous  avec  plaisir  l'apparition  d'un  volume  destiné  aux  classes  de  seconde 
G  et  D  :  il  satisfait  à  toutes  les  qualités  requises  pour  un  bon  livre  d'en- 
seignement. En  dehors  des  faits  fondamentaux  qui  doivent  figi'.rer  dans 
toute  chimie,  l'auteur  a  fait  une  judicieuse  sélection  dans  les  propriétés 
des  corps,  il  rejette  toutes  celles  d'ordre  secondaire,  conservant  celles 
réellement  utiles  soit  théoriquement  soit  pratiquement.  Il  opère  de  même 
pouf  les  préparations  chimiques  et  pour  !es  expériences.  Les  appareils  em- 
ployés sont  ramenés  au  maximum  de  simplicité  tout  en  conservant  les 
qualités  nécessaires  à  un  bon  fonctionnement.  La  brièveté,  sans  sécheresse, 
de  la  rédaction,  rend  ce  livre  faci'e  à  étudier.  Que  l'auteur  reçoive  donc 
toutes  nos  félicitations  pour  avoir  produit  un  bon  ouvrage  classique  et 
souhaitons  voir  bientôt  des  cou.rs  analogues  pour  les  autres  classes. 

E.    Chailan. 

Comment  lice  vt  éta<iier  uvee  profit,   par  Paul  Nyssëns.  Bruxelles. 
Librairie  de  culture  humaine,  s.  d.,  in-12  de  138  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  livre  un  peu  bizai're  mérite  pourtant  l'attention.  L'au.teur.  «  direc- 
teur-fondateur de  l'Institu.t  de  culture  humaine  »  à  Bruxelles,  dont  nous 
craignons  bien  que  l'orthodoxie  religieuse  soit  loin  d'être   l'inspiratrice,  le 
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dédie  «  aux  femmes  et  aux  hommes  ambitieux  de  compléter  eujc- mêmes 
leur  éducation,  d'hai-moniser  leur  personnalité,  de  tremper  leur  caractère 
et  de  s'élever  au-dessus  de  leur  condition  présente  )>.  Il  leur  enseigne  cet 
art  de  perfectionnement  en  neuf  chapitres  :  I.  Développement  personnel. 
II.  Développement  intégral  et  succès.  III.  Qualités  générales  à  cultiver. 
IV.  Hygiène.  V.  Le  Problème  du  temps.  VI.  Choix  des  lectures.  VII.  Édu- 
cation littéraire.  VIII.  Comment  lire.  IX.  Classement  à  l'aide  de  fiches. 
X.  Cours  par  correspondance.  XI.  Pour  conclure.  - —  L'auteur,  quoique 
imbu,  ce  semble,  du  préjugé  naturaliste  et  rationaliste,  et  mettant  trop  de 
confiance  dans  un  méthodisme  excessif  et  non  exempt  d'utopie,  nous  a  néan- 
moins pai'u  animé  de  bonnes  intentions.  Nous  avons  remarqué  dans  son 
ouvrage  nombre  d'observations  exactes  ou.  ingénieuses  et  aussi  quelques 
excellents  conseils.  La  sagesse  chrétienne  est  évidemment  très  supérieure, 
mais  elle  peut  trouver,  toutes  réserves  et  distinctions  faites,  quelque 
profit  pour  elle-même  dans  un  écrit  comme  celui-ci,  dont  le  principal 
tort  nous  paraît  être  de  se  rattacher  à  un  «  cours  de  culture  humaine  », 
d'où  la  religion,  élément  essentiel,  semble  totalement  absente.      M.  S. 


Pigures  du  femmcn.  Bladame  Julie  t^aver^ne  Intlmt^,  par  M"^  Marte 
PasNEL.  Paris,  IJbrairie  des  Saints-Pères,  s.  d.,  in-l(3  de  173  p.,  avec  por- 
trait.— Prix  :  2  fr. 

M.  Joseph  Lavergne  a  publié  la  Correspondance  de  Madame  J.  Lavergne 
et  donné  une  excellente  Vie  de  sa  mère;  son  frère,  M.  Georges  Lavergne, 
a  écrit  la  Vie  de  leur  père  Claudius.  C'est  à  ces  ouvrages  que  M^ie  Marie 
Pesnel  emprunte  Je  fond  et  même  la  forme  du  résumé  qu'elle  offre  aujour- 
d'hui au.  pujalic.  A  chaque  page,  elle  cite  la  Correspondance  textuellement 
et  elle  ne  pouvait  trouver  de  meilleur  guide;  en  effet,  par  ces  Lettres  char- 
mantes, la  femme  exquise  qu'était  M'"^  Lavergne  nous  est  connue  et  i'- 
n'y  a  rien  à  ajouter  au  joli  portrait  littéraire  que  M.  Joseph  Lavergne  a 
tracé  de  sa  mère.  Tous  les  lecteurs  auront  plaisir  à  retrouver  ici  un  résumé 
de  ses  traits;  ils  auront  en  plus  l'agréable  surprise  de  lire,  en  «  Appendice  », 
quelques  lettres  inédites  adressées  à  Georges  Lavergne  et  qui  ne  déparent 
pas  Ja  précieuse  collection  que,  grâce  à  son  frère,  nous  possédions  déjà.     G. 

Étude»     contempAraluea,     par     CHARLES     DaNIÉLOU.    I'*     série.     PafiS  , 

Figuière,  s.  d.,  ia-16  de  217  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  études  s'appliquent  aux  sujets  les  plus  divers  :  l'idée  régionaliste 
bretonne,  la  suprématie  française  dans  le  Levant,  les  origines  de  la  crise 
orientale,  la  question  des  poudres,  la  peine  de  mort,  etc.  Quel  que  soit  le 
thème,  M.  Chai-Ies  Daniélou  Je  développe  dans  un  style  élégant,  alerte  et 
bien  français.  Est-il  besoin  d'ajouter  que  le  vaillant  député  breton  défend 
les  idées  les  plus  nobles  et  les  plus  généreuses?  Aussi  sou.haitons-nous  qu'une 
œuvre  de  propagande  répande  les  Études  contemporaines  parmi  les  cercles 
de  jeunes  gens.  Oscar  Havari». 

CHRONIQUE 

Nécrologie.  - —  Frédéric  Mistral  est  mort.  Telle  est  la  nouvelle  inat- 
tendue quL,  le  24  mars,  attristait  non  seulement  tous  les  Provençaux, 
mais  encore  les  innombrables  admirateurs  de  l'illustre  poète  répandus  dans 
le  reste  de  la  France  ainsi  que  dans  la  plupart  des  pays  civilisés.  Il  est 
mort,  à  84  ans,  dans  ce  village  de  Maillane  (Vaucluse),  où  il  était  né,  !« 
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8  septembre  1830,  et  où  sa  vie  entière  s'était  paisiblement  écoulée,  sauf 
pendant  les  quelques  années  qu'il  avait  passées  dans  sa  jeunesse  à  Nyons, 
à  Avignon  et  à  Aix  pour  y  faire  ses  études.  Mistral  n'a  vécu  que  pour  la 
Provence,  dont  la  renaissance  littéraire  est  en  grande  partie  son  œuvre. 
Pour  restaurer  !e  culte  de  la  langue  provençale,  il  fonda,  en  1854.  l'asso- 
ciation des  Félibres,  et,  pour  donner  l'exemple,  il  écrivit,  en  1859,  Mireio, 
l'^t  immortel  poème  qui  devait  être  traduit  dans  une  foule  de  langues  et 
que  d'autres  chefs-d'œuvre,  Calendau,  Nerto,  etc.,  devaient  suivre  plus 
tard.  Et  pendant  qu'il  enrichissait  ainsi  le  patrimoine  littéraire  de  la 
"Provence,  il  faisait  naître,  pai*  ses  encouragements  et  grâce  à  son  magnifique 
Trésor  du  Félibrige,  ou  Dictionnaire  provençal,  plusieurs  générations  de 
poètes.  Personne  moins  que  Mistral  n'a  recherché  la  gloire  pour  elle-même 
et  cependant  la  gloire  est  venue  à  lui  dans  sa  retraite  de  Maillane  et  à 
chacune  de  ses  œuvres  sa  renommée  a  grandi.  Lamartine  avait  qualifié 
Mireille  de  mirac'e.  Ce  poème  et  ceux  qui  suivirent  obtinrent  à  l'auteur, 
en  J884,  le  prix  Halphen  à  l'Académie  française  et,  en  1890,  le  prix  Jean 
Reynaud,  de  10.000  francs,  sur  la  présentation  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles- lettres.  Pius  tard,  le  prix  Nobel  était  accordé  au  poète.  Pre- 
mier «  Capoulié  »  du  Félibrige,  lors  de  son  organisation  définitive  en  1876, 
il  n'a  cessé  depuis  d'être  appelé  1'  «  Archi-Capoulié  »,  grâce  à  la  situation 
exceptionnelle  qu'il  S'est  acquise  dans  le  mouvement  félibréen.  Ajoutons 
que  Mistral,  et  ce  n'est  pas  là  son  moindre  titre  à  notre  admiration,  est 
toujours  resté  profondément  catholique  et  a  su  faire,  dans  son  œuvre,  une 
part  considérable  aux  traditions  chrétiennes  de  sa  province.  Les  ouvrages 
de  Frédéric  Mistral  publiés  en  volume  sont  les  suivants  :  Mirèio,  pouemo 
prouvençau,  avec  la  traduction  littérale  en  regard  (Avignon,  1859,  in-8), 
ouvrage  plusieurs  fois  réimprimé,  d'après  lequel  un  opéra  a  été  fait  par 
Carré,  avec  musique  par  Gounod;  —  Calendau,  pouemo  nouveiu,  avec  tra- 
duction française  en  regard  (Avignon,  1867,  in-8);  ■ — An  English  version 
of  Mr  Frédéric  MistraVs  Mireio  from  the  original  provençal  (Avignon, 
1868,  in-12);  —  Lis  Isclo  d'or,  recuei  de  pouesio  diverso  (Avignon,  1875, 
in-12); — Mireille,  poème  provençal  traduit  en  vers  français,  Tpav  E.  Rigaud 
(Paris,  1880,  in-16);  —  Muereglie,  traduction  en  dialecte  dauphinois  de 
Mireille  (Paris,  1861,  in-8);  —  Nerto,  nouvelle  provençale  en  vers,  avec 
traduction  française  (Pai'is,  1884,  in-8);  —  Lou  Trésor  doou  félibrige  ou 
Dictionnaire  provençal- français,  embrassant  les  divers  dialectes  de  la  langue 
d"oc  moderne  (Paris, 1879-1886,  2  vol.  gr.  in-4)  ;  —  La  Reine  Jeanne,  tragédie 
provençale  en  cinq  actes  et  en  vers,  avec  la  traduction  française  (Paris, 
1890,  in-8);  —  Le  Poème  du  Rhône  en  XII  Chants.  Texte  provençal  et 
traduction  française  (Paris.  1897,  in-12),  ouvrage  couronné  par  l'Académie 
française;  —  Les  Secrets  des  Restes  (Paris,  1896,  in-4);  —  Mes  Origines, 
ménw  ires  et  récits  (Paris,  1896,  in-12);- —  Moun  Espelido.  Memori  e  raconta, 
(Paris,  1896,  in-12);  —  La  Genesi,  traducho  en  prouvençau  (Paris,  1910, 
in-8);  —  Les  Olivades,  texte  et  traduction  (Paris,  1912,  in-8).  M.  Edmond 
Lefèvre  a  fait  paraître  à  Marseille  une  Rihliographie  mistralienne  dans 
laquelle  il  est  rendu  compte  des  œuvres,  de  leurs  principales  éditions  et 
traductions,  des  discours  et  articles  et  de  leurs  traductions,  des  préfaces, 
causeries,  lettres,  introductions  et  avant-propos  parus  dans  divers  ou- 
vrages, brochures,  etc.,  des  documents  mistraliens  (médaillons,  bustes, 
portraits,  photographies  de  Mistral),  des  statues,  tableaux,  dessins,  images 
inspirés  par  ses  œuvres,  des  académies  et  sociétés  savantes  auxquelles  il 
appartenait,  des  ordres  étrangers  qu'il  a  reçus,  de  ses  divers  pseudonymes, 
de  la  musique,  des  chansons,  des  airs  composés  sur  ses  œuvres,  etc. 
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—  Le  diocèse  de  Paris  vient  de  perdre  un  de  ses  prêtres  les  plus  éruditfi, 
M.  l'abbé  LEsiTRE,  curé  de  la  paroisse  Saint-Étienne-du-lNIont,  mort  subi- 
t-ement  le  26  mars,  à  66  ans.  I^es  connaissances  exégétiques  de  M.  l'abbé 
Lesêtre  étaient  considérables  et  lui  avaient  attiré  une  réputation  méritée 
noû  seulement  en  France,  mais  encore  à  l'étranger.  Il  était  membre  de  !a 
Commission  pontificale  des  études  bibliques.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiéis 
sont  les  suivants  :  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  dans  son  saint  Évangile 
(Paris, 1892,  in-8); — La  Sainte  Église  au  siècle  des  Apôtres  (Paris,  1895- 
1907,  2  vol.  in-8);  —  Histoire  de  la  Passion  diaprés  les  quatre  Évangiles 
(Paris,  1897,  in-16);  —  Saint  Henri  (Paris,  1898,  in-12);  Sainte  Geneviève 
(Paris,  1899,  in-12);  —  La  Clef  des  Évangiles  :  Introduction  historique  et 
critique  pour  servir  à  la  lecture  des  saints  Évangiles  (Paris,  1902.  in-16);  — 
Histoire  Sainte  (Paris,  1904,  in-18);  —  L' Immaculée-Conception  et  V Église 
de  Paris  (Paris,  1904,  in-16);  —  La  Paroisse  (Paris,  1906,  in-16);  —  La 
Foi  catholique  (Paris,  1908,  in-12).  M.  l'abbé  Lesêtre  a  collaboré  en  outre  à 
la  Bible  publiée  par  la  librairie  Lethielleux  en  rédigeant  les  commen- 
taires des  li\Tes  suivants  :  L'Ecclésiastique,  les  Proverbes,  les  Psaumes, 
la  Sagesse,  Job  :  enfin  il  a  donné  de  nombreux  artic'es  à  diverses  revues 
d'histoire  et  de  théologie  et  a  fait  paraître  une  nouvelle  édition  de  V Évan- 
gile expliqué  de  Dehaut.  Il  est  également  l'auteur  de  divers  articles  insérés 
dans  le  Dictionnaire  d'archéologie  biblique. 

—  M.  Charles  Traunt  Waddington,  connu  quelque  temps  sous  le  nom 
de  Kastus,  tst  mort  à  Paris,  le  18  mars,  à  95  ans.  Il  était  le  doyen  d'Age 
de  l'Institut  entier.  Né  à  Milan  le  19  juin  1819,  il  appartenait  à  cette  fa- 
mille protestante  d'origine  anglaise  qui  a  donné  à  la  France  toute  une- 
série  d'hommes  remarquables.  Après  avoir  terminé  ses  études  au  lycée  de 
Versailles,  il  entra  en  1838  à  l'École  normale  supérieure  et  fut  reçu  agrégé 
de  philosophie  en  1842.  Il  professa  d'abord  dans  divers  collèges  de  pro- 
vince, puis  à  Paris,  aux  lycées  Henri  IV  et  Louis-!e-Grand  comme  sup- 
pléant, puis  il  rentra  à  l'École  normale  en  qualité  de  maître  surveillant  et 
obtint  en  1848  les  diplômes  de  docteur  es  lettres  et  d'agi'égédes  Facultés. 
Chargé  d'un  cours  complémentaire  de  logique  à  la  Sorbonne,  il  dut  l'in- 
terrompre à  cause  des  difficultés  que  sa  religion  lui  suscita  et  se  rendit  alors 
à  Strasbourg  où  il  devint  professeur  au  séminaire  protestant.  Rentré  dans 
l'Université  en  1864,  il  obtint  la  chaire  de  philosophie  au  lycée  Saint- 
Louis  à  Paris  et  fut  chargé  en  1875  d'un  cours  complémentaire  de  phi!"- 
sophie  à  la  Faculté  des  lettres,  puis  devint  professeur  titulaire  de  philo- 
sophie moderne  en  1879.  En  1863,  il  avait  été  élu  membre  correspondant 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques  et,  le  11  février  1888, 
il  obtenait  à  cette  même  Académie  le  fauteuil  de  M.  Caro.  M.  Charles 
Waddington  a  publié  :  De  Pétri  Rami  vita,  scriptis.  philosophia  (Paris.  1848. 
in-8l  thèse  pour  le  doctorat;  —  De  la  Psychologie  rf'ylrtsfo/^  (Paris,  184K, 
in-8),  thèse;  —  De  V Utilité  des  études  logiques  (Paris,  1851,  in-8);  — De  la 
méthode  déductive  (Paris,  1852,  in-8);  —  Bamus  (Pierre  de  la  Ramée  h 
sa  vie,  ses  écrits  et  ses  opinions  (Paris  1855,  in-8);  —  Essai  de  logique, 
leçons  faites  à  la  Sorbonne  de  1848  à  1856  (Paris,  1858, in-8);  —  De  l'Idée 
de  Dieu  et  de  V athéisme  contemporain  (Paris,  1859,  in-8);  —  De  CAme  hu- 
maine, études  de  psychologie  (Paris,  1863,  in-8);  —  Des  erreurs  et  des  pré- 
jugés populaires  (Paris,  1860,  in-isi;  —  Dieu  et  la  conscience  (Paris,  1870, 
in-8). 

—  M.  l'abbé  Gmseppe  Mercalï-î,  directeur  de  l'Observatoire  du  Vé- 
suve, professeur  de  sciences  naturelles  au  lycée  Victor-Emmanvel  d^' 
Naples,  et  professeur  de  vulcanographie  à  l'Université  de  cette  ville,  «st 
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mort  accidentellement  au  milieu  de  mars,  à  6'i  ans.  C'est  une  très  grand? 
perte  pour  la  science.  Né  à  Milan  le  28  mai  1850,  il  était  professeur  de 
sciences  naturelles  au  séminaire  diocésain  de  Milan  lorsque,  consacrant 
chaque  année  ses  vacances  è  des  voyages  d'études,  il  acquit  bientôt  une 
grande  expérience  dans  les  questions  telluriques  et  sismographiques.  Sa 
réputation  ne  tarda  pas  à  se  répandre  jusqu'en  Asie  et  en  Amérique, 
comme  le  prouve,  par  exemple,  la  venue  récente  à  Naples  de  deux  savants 
japonais  envoyés  par  l'Observatoire  de  Tokio  pour  recourir  à  ses  con- 
naissances spéciales.  Il  était  membre  der«  Istituto  lombardo  di  scienze 
e  lettere  »,  de  I'  «  Accademia  romana  pontificia  dei  nuovi  Lincei  »  et  de 
r  «  Accademia  Gioenia  di  scienze  naturaîi  »  de  Catane.  Les  importants  ou- 
vrages dont  il  est  l'auteur  lui  firent  obtenir  la  médaille  d'or  à  l'Exposition 
nationale  de  Turin  en  1884.  Voici  ceux  qui  nous  sont  connus  :  Vulcani 
e  fenotneni  vulcanici  in  Italia  (1882);  — •  Atlante  di  mineralogia,  geologia 
e  paleontologia  (1891);  —  Manuali  scolastici  per  la  scuole  secondarie  :  Bota- 
nica  e  Zoologia  générale  (1891),  ouvrage  souvent  réimprimé;  — ■  Mine- 
ralogia e  geologia  (nombreuses  éditions);- —  Geografia  fisica  (trois  édi- 
tions); —  Sul  terremoto  di  Casammiciola  del  1883;  —  Sui  terremoti 
andalusi  del  1884  ;  —  Sulle  eruzioni  delV  isola  di  Vulcano  del  1886- 
1887;  —  Sulla  eruzioni  del  Stromboli  del  1891;  —  Sui  terremoti  calahresi 
del  1894;  —  Sul  terremoto  ligure  del  1887;  —  Sullo  stato  del  Vesui'io  dal 
Î893  al  1903. 

—  L'Italie  a  perdu  encore  un  savant  distingué  en  la  personne  du  Dr.  An- 
tonio Salinas,  professeur  d'arohéiologie  à  l'Université  de  Palerme,  dont" 
il  était  le  recteur,  et  directeur  du  musée  national  de  cette  ville,  mort  le 
Jl  mars,  à  73  ans.  Il  était  né  le  19  novembre  1841.  Membre  de  la  Société 
royale  de  Naples,  de  l'Académie  des  sciences  de  Rome,  de  la  Société  histo- 
rique sicilienne,  de  l'Académie  des  sciences  de  Palerme,  il  avait  été  nommé 
président  du  bureau  d'exportation  des  objets  d'art,  et  commissaire  pour 
la  conservation  des  monuments  de  Palerme.  En  dehors  des  très  nom- 
breux mémoires  qu'il  a  donnés  aux  périodiques  publiés  par  les  sociétés 
savantes  dont  il  faisait  partie,  M.  Antonio  Salinas  a  fait  paraître  une 
longue  série  d'ouvrages  fort  appréciés  dans  le  monde  savant,  parmi  les- 
quels nous  citerons  seulement  :  Su  di  alcune  monete  puniche  di  Beozia 
1858);  —  Le  Monete  délie  antiche  città  di  Sicilia,  descritte  ed  illustrate  (1867- 
1889);  —  Piombi  antichi  siciliani  (1871);  —  Del  reale  museo  di  Palermo 
(1873);  —  Catalogo  di  ghiande  ?nissili  siciliane  (1878);  — Escursione  archeo- 
logica  a  San  Marco  (1880);  —  La  Colonna  del  Vespro  ed  il  castello  di  Vicari 
(1882);  — •  Osservazioni  intorno  a  due  diplomi  greci  riguardanti  la  topografia 
di  Palermo  (1884);  —  Studi  storici  ed  archeologici  di  Sicilia  (1884);  — 
Solunto  :  ricordi  storici  ed  archeologici  (1885);  —  Nuove  métope  arcaiche 
selinunte  :  monografia  (1872),  etc. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Maurice  Auriol,  ancien  pro- 
fesseur au  lycée  d'Haïphong,  en  Indo-Chine,  attaché  au  cabinet  du  gou- 
verneur de  rindo-Chine,  assassiné  à  Paris,  le  27  mars;  —  Adrien  Bernheim, 
ancien  critique  dramatique  au  journal  la  Nation,  ancien  commissaire  du 
gouvernement  près  les  théâtres  subventionnés,  fondateur  de  la  Société 
des  «  Trente  ans  de  théâtre  »,  mort  à  Paris,  le  8  mars;  —  de  Bosio,  ancien 
répétiteur  de  mathématiques  à  l'école  Sainte-Geneviève  des  PP.  jésuites» 
à  Paris,  mort  dernièrement  à  Grès-sur-Loing  (Seine-et-Marne);  —  Fré- 
déric Breunig,  directeur  honoraire  de  l'École  alsacienne  à  Paris,  mort 
en  cette  ville,  au  commencement  de  mars,  à  71  ans; —  Gaston^CALMETTB, 
directeur  du  Figaro,  assassiné  à  Paris,  le  16  mars,  dans  des  circonstances 
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que  personne  n'ignore;  —  l'abbé  Dehaut,  secrétaire  du  nouvel  évêché  de 
l/ille,  ancien  professeiir  au  petit  séminaire,  puis  directeur  au  grand  sémi- 
naire de  Cambrai,  mort  à  Li'le,  au  commencement  de  mai-s,  à  42  ans;  — 
Michel  DelÎnes,  littérateur  et  publiciste  morlT  à  Nice,  au  commencement 
de  mars,  à  62  ans.  lequel  avait  publié  de  nombreux  ouvrages,  presque  tous 
relatifs  à  la  Russie,  entre  autres  :  La  France  jugée  par  la  Russie  (Paris, 
1687, •  in-12);  U Allemagne  jugée  par  la  Russie  (Paris,  1887,  in-12); 
La  Terre  dans  le  roman  russe  (Paris,  1887,  in-12);  Nos  Amis  les  Russes 
(Paris,  1888,  gr.  in-8),  sans  compter  de  nombreuses  traduction  de  romans 
et  de  livres  historiques  russes;  —  Alfred  Edwards,  Anglais,  né  à  Constan- 
tinople,  et  fixé  à  Paris,  où  il  avait  fondé  le  périodique  le  Matin,  qu'il  quitta 
en  1895,  et  le  Petit  Soir,  journal  socialiste  qui  n'eut  qu'une  durée  éphé- 
mère, mort  à  Paris,  le  7  mars,  à  57  ans;  —  Ernest  Florian,  graveur  de 
talent,  qui  a  illustré  toute  une  série  de  volumes  précieux,  mort  à  Paris  à 
la  fin  de  mars;  —  Georges  Frappier,  critique  d'art,  secrétaire-adjoint  de 
la  rédaction  de  la  République  française,  où  il  publiait  souvent  des  études 
de  critique  littéraires  et  des  «  Notes  d'art  »  et  qui  écrivait  autrefois  à  la 
Paix  et  à  la  Revue  théâtrale, mort  h  Ps-fifi,  au  commencement  de  mai-s,  à  63 
ans;  —  l'abbé  Jean  GuiBERT,run  des  directeurs  de  la  Revue  pratique  d'apo- 
logétique, collaborateur  de  la  Revue  du  clergé  français,  à  qui  l'on  doit  de 
nombreux  ouwages,  entre  autres  :  Les  Origines;  Les  Croyances  religieuses 
et  les  sciences  de  la  nature;  Le  Réveil  du  catholicisme  en  Angleterre;  Cours 
de  morale,  mort  à  Aizenay  ("Vendée),  son  pays  natal,  le  28  février,  dans  sa 
57«  année;  ■ —  Raymond  Géhé,  publiciste,  président  du  syndicat  de  la 
presse  rochelaise,  mort  à  La  Rochelle  au.  commencement  de  mars,  à  61  ans; 

—  le  dessinateur  Heldbrinck,  une  des  figures  les  plus  curieuses  de  la 
bohème  artistique,  qui  avait  eu  une  période  de  notoriété  quand  il  donnait 
au  Courrier  français  des  illustrations  appréciées,  mort  à  Pai'is,  au  commen- 
cetnent  de  mars;  —  A.  Jaboin,  chimiste  distingué,  qui  a  fait  de  nom- 
breuses communications  à  l'Académie  des  sciences  et  à  l'Académie  de 
médecine,  mort  à  Meaule  (Seine-et-Oise),  dans  les  derniers  jours  de  mars; 

—  Eugène  Jouenne,  professeur  honoraire  au  lycée  Condorcet,  à  Pai-is, 
mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  mars,  à  70  ans;  —  le  R.  P.  Emile  Lamballe, 
eudiste,  écrivain  distingué,  mort  au  commencement  de  mai's;  —  le 
D""  Pierre-Emile  Launois,  médecin  de  l'hôpital  Lai-iboisière,  à  Paris,  mort 
à  Paris,  au  milieu  de  mars,  à  58  ans,  lequel  est  l'auteur  de  :  De  Vappareil 
urinaire  des  vieillards;  étude  anatomo- pathologique  et  clinique  (Pans,  1885, 
in-8),  thèse;  Manuel  d'anatomie  microscopique  et  d'histologie  (Paris,  1891, 
in-8),  avec  M.  Moreau,  etc.;  ■ —  Hippolyte  Leroy,  de  la  Compagnie  de^ 
Jésus,  prédicateur  et  écrivain  estimé,  mort  à  70  ans,  au  commencement 
de  mars;  —  Th.  Lorber,  professeur  de  l'Université  en  retraite,  profes- 
seur au  collège  Stanislas,  à  Paris,  mort  en  cette  ville  au  milieu  de  mars, 
à  70  ans;  ■ —  Félix  Lucas,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  en 
retraite,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mars,  à  78  ans,  lequel  était  un  mathémati- 
cien distingué  et  a  publié  entre  autres  ouvrages  de  valeur  :  Les  Travaux 
publics  de  la  France.  Routes  et  ponts,  chemins  de  fer.  Rivières  et  canaux. 
Ports  de  mer.  Phares  et  balises  (Paris,  1876-1883,  5  parties  in-fol.),  avec 
MM.  Ed.  Collignon,  H.  de  Lagrené,  etc.:  Traité  pratique  d'électricité  à Vusage 
des  ingénieurs  et  des  constructeurs  (Paris.  1892,  gr.  in-8);  Traité  théorique 
et  pratique  d'électricité  médicale  (Paris,  1899,  in-12),  etc.;  - —  André  Lyon- 
nais, ancien  député,  directeur  du  journal  le  Progrès  de  Saône- et- Loire, 
mort  au  commencement  de  mars,  à  72  ans;  —  Jean- Jacques  Magne,  homme 
de  lettres,  mort  à  Marseille,  à  la  fin  de  février;  —  Olivier  Ordinaire, 
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consul  général  de  France,  en  retraite,  ancien  directeur  du  journal  la  Démo- 
cratie jranc-connoise.  auteur  d'un  volume  intitulé  :  Du  Pacifique  à  V Atlan- 
tique, par  les  Andes  péruviennes  et  V Amazone  et  d'une  série  de  récits  de 
voyages  en  Espagne,  qui  ont  paru  dans  le  journal  les  Gaudes,  de  Besançon, 
mort  à  Maizières  (Doubs),  dans  les  premiers  jours  de  mars, à  l'âge  de  69  ans; 

—  Louis  Pai^loux,  homme  de  lettres  qui  écrivait  sous  le  pseudonyme 
de  Henry  Lecomte,  mort  à  Paris  au  commencement  de  mars,  à  70  ans  ; 

—  Jean  Palette,  proviseur  honoraire  du  lycée  de  Reims,  mort  au  com- 
mencement de  mars;  —  Louis-Aiexandre  Pascal,  ancien  directeur  des 
dons  et  secours  de  la  liste  civile  de  Napoléon  III,  qui  a  collaboré  aux  Annales 
historiques,  au  Bulletin  héraldique  de  France,  à  la  Science  pittoresque,  au 
Polyhiblion,  et  qui  laisse  notamment  :  Histoire  d' Abd-el-Koder  (Paris,  1  8'i8 
in-16);  Histoire  anecdotique  de  Napoléon  III  (Paris,  1853,  in-8);  Étude 
géologique  du  Velay  (Paris,  1865,  in-16);  Catalogue  des  mollusques  terrestres 
et  des  eaux  douces  du  département  de  la  Haute-Loire  et  des  environs  de  Paris 
(Pai'is,  1873,  gr.  in-8)  et  Bibliographie  du  Velay  et  de  la  Haute-Loire 
(Le  Puy-'^n- Velay,  1013,  in-8),  mort  à  Tain  (Drôme),  le  9  mars,  à  l'âge  de 
87  ans; — Mgr  Pellet,  évêque  de  Rethy me,  supérieur  général  des  Missions 
africaines,  ancien  supérieur  de  l'École  de  Sassenage,  près  de  Grenoble,  mort 
au  commencement  de  mars,  à  Lyon,  dans  le  séminaire  de  sa  congrégation 
à  55  ans;  — l'abbé  Ranfer  de  Bretemères,  supérieur  de  l'École  Saint- 
François-de-Sales  de  Dijon  et  de  l'École  Notre-Dame-de-Beaune,  mort 
au  commencement  de  mai's,  à  Dijon,  à  74  ans;—  Jules  Roy,  professeur 
à  l'École  nationale  des  chartes  et  dirAteur-adjoint  à  l'École  des  hautes- 
études,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  mars,  à  70  ans;  —  René  Salles, 
rédacteur  en  chef  du  Bulletin -Correspondance  de  V  Association  nationale 
républicaine,  fondateur  et  président  de  l'Association  professionnelle  de  la 
presse  républicaine,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mars,  à  47  ans;  ■ —  de  Suze, 
qui  fut  pendant  près  de  trente  ans  professeur  de  droit  romain  à  la  Faculté 
de  Dijon,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  de  mars. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  le  comte  Albéric  d'Auxy 
de  LAUNors,  érudit  belge,  président  du  Cercle  archéologique  de  Mons, 
membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  françaises,  mort  à  Mons,  au  com- 
mencement de  mars;  —  James  Duff  Brown,  bibliothécaire  en  chef  de  la 
bibliothèque  publique  d'Islington  {Ang]elevve),  axxiev.v  diQ:  Bibliographical 
Dictionary  of  Musicians  (Londres,  1886,  in-8)  et  Characteristic  songs  and 
dances  of  ail  nations  (Londres,  1901,  in-8),  avec  A.  MofTat,  mort  derniè- 
rement, à  52  ans; —  Alphonse  Charneux,  ancien  directeur  du  journal 
VAmi  de  Vordre,  qu'il  dirigea  de  1876  à  1892,  mort  à  Namur,  au  milieu  de 
mars,  à  l'âge  de  77  ans;  ■ —  Dr.  Samuel  Rolles  Driver,  hébraïsant  et  exé- 
gète  anglais,  mort  à  la  fin  de  février,  à  Oxford,  dont  nous  citerons  :  A 
Treatise  of  the  use  of  the  tenses  in  heh'cw  and  other  syntactical  questions 
(Londres,  1874,  in-12)  et  A  Commentary  on  the  Book  of  Proverbes  attributed 
to  Abraham  Ibn  Esra  (Londres,  1880,  in-8);  • —  Nestor  Duchesne,  profes- 
seur honoraire  à  l'École  d'agriculture  de  Huy  (Belgique),  mort  en  .cette 
ville,  le  11  mai's;  ■ —  Dr.  Adolf  Geibel,  éditeur  allemand,  mort  à  Leipzig, 
le  26  février  ,à  71  ans;  —  Dr.  Adolf  Holtzmann,  professeur  de  sanscrit 
à  l'Université  allemande  de  Fribourg  en  Brisgau,  mort  en  cette  ville,  au 
milieu  de  février,  à  75  ans;  —  Dr.  Georg  Joachimstual,  professeur  de 
chirurgie  orthopédique  à  TUni^'ersité  de  Berlin,  mort  à  51  ans,  en  cette 
v-ille,  le  28  février;  —  le  cardinal  Jean-Baptiste  Katschthaler,  prince- 
archevêque  de  Salzbourg  (Autriche),  docteur  en  théologie,  ancien  pro- 
fesseur de  dogmatique  à  Salzbourg,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  • 
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82  ans;  —  Fritz  Luty,  professeur  de  chimie  inorganique  appliquée  à 
l'industrie  à  l'École  technique  supérieure  de  Breslau,  mort  en  cette  ville, 
le  5  mars,  à  57  ans;  —  Dr.  Paul  Magnus,  professeur  de  botanique  à 
l'Université  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  13  mars,  à  70  ans;  —  M™«  Eli- 
sabeth Mextzel,  née  Schippel,  femme  de  lettres  allemande,  morte  au 
milieu  de  février,  à  Francfort-sur-le-Mein,  à  65  ans,  laquelle  a  publié  : 
Der  Frankfiierter  Goethe  (Francfort-sur-le-Mein,  1900,  in-8),  Alte  Haus- 
mittel,  pièce  en  1  acte  (Francfort-sur-le-Mein,  1901,  in-8).  Das  Puppenspiel 
von  Erzzauberer  Doktor  Johann  Faust,  tragédie  en  4  actes. et  8  tableaux 
(Francfort-sur-le-Mein,  1901,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Paul  Mbntzner,  recteur 
du  Gymnase  royal  d'Annaberg  (Allemagne),  mort  en  cette  ville,  au  milieu 
de  février;  —  Dr  Joannes  MI^KE,  docteur  en  théologie  et  docteur  en  mé- 
decine, éditeur  de  la  revue  médicale  Das  Bezept,  et  auteur  d'ouvrages  de 
théologie  et  de  médecine,  mort  en  mars,  à  Widerau  (Saxe),  è  67  ans;  — 
Sir  John  Murray,  un  des  savants  les  plus  réputés  de  la  Grande-Bretagne, 
mort  dernièrement  à  Fdimbourg  à  74  ans,  lequel,  très  versé  dans  les  sciences 
océanographiques,  avait  consigné  dans  un  important  ouvrage  :  Les  Pro- 
jondeurs  de  VOcéan,  les  résultats  des  grandes  explorations  auxquelles  il 
avait  pris  part,  particulièrement  de  celle  qui  avait  été  organisée  en  1872 
par  le  gouvernement  britannique;  ■ — Walter  Partow;  écrivain  allemand, 
mort  à  Ber  in,  au  commencement  de  mars,  à  44  ans;  —  Dr.  Hermann 
Peter,  ancien  directeur  de  l'École  des  Princes  Saint-Afra,  mort  au  milieu 
de  février,  à  Meissen  (Allemagne),  à  76  ans;  —  Dr.  Bronislaus  Radzis- 
ZEwsKi,  professeur  de  chimie  générale  et  de  chimie  pharmaceutique  à 
l'Université  de  Lemberg  (Gallicie),  mort  en  cette  ville,  au  milieu  de  mars, 
à  76  ans;  —  William  John  Rivington,  l'éditeur  anglais  bien  connu,  pro- 
priétaire du  British  Trade  Journal,  mort  à  la  fin  de  février,  à  69  ans;  — 
Heinrich  Rissen.  président  de  la  Société  des  auteurs  dramatiques  de 
Berlin,  mort  le  15  février,  en  cette  ville,  à  61  ans;  - —  Ruempler,  directeur 
de  la  maison  d'édition  F.  A.  Perthes,  de  Gotha,  mort  en  cette  ville  au 
mi'ieu  de  février;  —  M^^  Robert-Louis  Stevenson,  née  Van  de  Grift, 
femme  de  lettres,  américaine,  d'origine  néerlandaise,  morte  à  la  fin  de  fé- 
vrier, à  76  ans,  laquelle  fut  la  collaboratrice  de  son  mari  et  a  écrit,  par 
exemple,  avec  lui,  The  Dynamiter  (1885);  —  Dr.  Karl  Thudichum,  direc- 
teur d'un  important  établissement  scolaire  à,  Pregny,  près  de  Genève,  mort 
en  cette  ville,  le  23  février,  à  80  ans;  —  Vanlair,  chirurgien  belge,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Liège,  mort  dernièrement  en  cette  vi.le;  • —  Dr. 
James  Hamillon  W'yxie,  inspecteur  des  écoles  en  Arigîeterre,  auteur 
d'un  ouvrage  estimé  :  History  of  England  under  Henry  IV  (Londres,  1884- 
1898,  2  vol.  in-8),  mort  au  commencement  de  mars. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
—  Le  27  février,  M.  le  comte  Durrieu  termine  les  explications  qu'il  a 
données  à  l'Académie  au  sujet  du  roman  composé  par  le  roi  René  d'Anjot, 
qui  se  trouve  à  la  Bib'iothèque  de  Vienne.  ■ —  M.  Horaolle  rend  compte 
des  travaux  d'exploration  de  M.  Courby  dans  les  temp'es  d'Apollon  à 
Delphes,  successivement  construits  sur  les  mêmes  fondations. —  Le  15  mars, 
M.  Dieulafoy  décrit  la  tour  à  étages  que  M.  Place  a  déblayée  au  nord  de 
Ninive,  au  iieu  dit  Koujondjick.  —  M.  Gagnât  résume  une  note  de  M.  A.  L, 
Constans  sur  l'emplacement  de  la  soi-disant  vi  la  d'Horace  è  Licenza. 
Rien  ne  vient  confirmer  absolument  cette  attribution.  —  M.  Schlouch 
rend  conipte  du  résultat  de  sa  mission  dans  TAtlas  marocain  :  la  découverte 
d'un  étab'issement  chrétien  du  x«  siècle  d'où  l'on  peut  inférer  que  les 
populations  d^  cetto  région  sont  autochtones  et  non  espagnoles. —  Le 
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JO  mars,  M.  Loth  lit  un  travail  sur  le  dieu  Lug,  les  Lugoves  et  les  cultes 
chtoniens.  —  M.  Camille  JuHian  confirme  les  conclusions  de  M.  Loth  par 
l'interprétation  des  attributs  que  les  Romains  donnaient  à  la  ville  de  Lug- 
dunum.  —  M.  Samaran  étudie  une  peinture  sur  bois  du  Musée  de  Versailles, 
dans  laquelle  on  avait  cru  voir  une  représentation  de  Jeanne  d'Arc  à  côté' 
de  la  Vierge  et  de  saint  Michel,  et  croit  qu'il  s'agit  d'un  simple  tableau 
de  piété  sans  référence  aucune  à  la  Pucelle  d'Orléans.  —  M.  le  comte  Durrieu 
caractérise  l'imagination  de  l'ancien  propriétaire  de  ce  tableau.  —  Le  27 
M.  Collignon  lit  à  l'Académie  le  rapport  de  M.  Courby  sur  les  recherches 
Intéressant  les  deux  temples  d'Apollon  à  Delphes.  —  M.  Jullian  parle  des 
textes  de  Strabon  et  de  César  relatifs  aux  populations  habitant  sur  la  rive 
gauche  du  Rhin,et  se  prononce  très  nettement  en  faveur  de  l'authenticité 
de  ces  textes,  qui  déclarent  comme  gau^jises  ces  populations.  —  M.  IL  Cor- 
dier  lit  un  travail  de  MM.  G.  de  Créqui-Montfort  et  du  docteur  P.  Rivet  sur 
l'origine  des  aborigènes  du  Pérou  et  de  la  Bolivie,  qui  étaient  une  peuplade 
de  chasseurs  et  de  pêcheurs  venus  des  rives  de  l'Amazone. 

Lectures  faites  ajl'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
—  Le  21  mars,  M.  Bergson,  en  annonçant  la  mort  de  M.  Ch.  Waddington, 
fait  un  éloge  de  ce  doyen  de  l'Académie  et  de  l'Institut.  —  Le  28,  M.  Charles 
Benoist  lit  le  commencement  de  son  mémoire  sur  la  dépopulation  en  Fran- 
ce: mémoire  dont  la  rédaction  lui  a  été  confiée  pai*  l'Académie. 

Mélanges  Bémoxt.  —  Nous  ne  saurions  nous  empêcher  de  regretter 
que  l'on  n'ait  pas  joint  au  beau  volume  :  Mélanges  d'histoire  offerts  à 
M.  Charles  Bémont  par  ses  amis  et  ses  élèves  à  Voccasion  de  la  vingt-cinquième 
année  de  son  enseignement  à  V Ecole  pratique  des  hautes- études  (Paris, 
F.  Alcan,  1913,  gr.  in-8  de  vi-667  p.,  avec  un  beau  portrait  en  héliogravure), 
quelques  pages  pour  exposer  l'œuvre  scientifique  de  M.  Bémont  et  retracer 
l'influence  exercée  par  lui  sur  le  développement  en  France  des  études 
d'histoire  anglaise.  Il  est  vrai  que  la  longue  liste  des  collaborateurs  à  cet 
ouwage,  celle  plus  longue  encore  des  souscripteurs  qui  ont  voulu  rendre 
hommage  au  maître  et  lui  exprimer  leur  reconnaissance  (il  y  en  a  plus 
de  200)  sont  un  témoignage  assez  éloquent  de  la  fécondité  de  cet  enseigne- 
ment. Voici  la  liste  des  mémoires  contenus  dans  ce  beau  volume  :  André- 
;\Iichel  (Robert),  Anglais,  Bretons  et  routiers  à  Carpentras  sous  Jean  le  Bon 
et  Charles  V  (p.  341-352);  —  Babut  (E.-Ch.),  Une  pièce  fausse  dans  un  re- 
gistre royal  du  xiii^  s.  (p.  243-264);  —  Barennes  {.]ean),  Une  Bulle  suspecte, 
concernant  le  prieuré  anglais  de  Burwell  (1134)  (p.  163-172);  —  Berger 
(Éiie),  Association  charitable  fondée  en  Angleterre  au  milieu  du  xiii^  s. 
(p.  211-126);  —  Bernard  (Maurice),  Un  Manuscrit  inédit  du  comte  de  Til- 
lières  à  la  Bibliothèque  de  V Université  (p.  601-610);  — Biggar  (H.-P.), 
An  English  expédition  to  America  in  1527  (p.  459-472);  —  Bouteron  (Mau- 
rice), Wilhelmus  Archiepiscopus  (p.  139-142);  —  Brunel  (Clovis),  Préten- 
du, transport  en  Angleterre  des  archives  du  bailliage  d'Amiens  au  xv^  s. 
(p.  397-402);  —  Brutails  ( Jean-Auguste), Zé>s  Expédients  financiers  de  Gail- 
lard de  Lignan.{^.  217-224);  —  Constant  (G.),  La  Nonciature  de  Perpaglia 
auprès  d'Elisabeth  (1560)  (p.  509-520);  —  Delaborde  (H.  François),  Dm 
toucher  des  écrouelles  par  les  rois  d' Angleterre  (p.  173-180);  —  Déprez  (Eu- 
gène), Le  Trésor  de  Charles  de  Guyenne  sous  Edouard  II  (p.  225-242);  — 
Estournelles  de  Constant  (Arnaud  d').  Les  Malcontents  sous  Henri  III 
■  p.  521-538);  —  Frédéricq  (Paul),  La  Fin  de  William  Tindale  (p.  473- 
480);  —  Gautier  (Pierre),  Z)e  l'État  des  monastères  cisterciens  anglais  à  la 
fin  du  xv«  s.  (p.  423-436);  —  Gébelin  (F.), Un  Récit  de  l'entrée  de  Dunois  à 
Bordeaux  en  1451   (p.   4u3-410);  —  Halphen  (Louis),    Les  Entrevues  des 
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rois  Louis  VII  et  Henri  II  durant  l'exil  de  Thomas  Becket  en  France  (p.  151- 
162);  —  Haskins  (Charles  Y{.),The  Manor  of  Portswood  under  Henry  I 
(p.  77-84);  —  Jacob  (Léon),  Un  Journal  inédit  du  sièg-e  de  Louisbourg 
en  1758  (p.  619-652);  — Jorga  IN.),  Les  Premières  Relations  entre  l'Angle- 
terre et  les  pays  roumains  du  Danube  (1427-1611)  (p.  559-580);  —  Koh:er 
(Char.es),  Invention  moderne  (p.  143-150);  —  Kybal  (Vlastimil),  Henri  IV 
et  Jacques  I"  pendant  l'ajjaire  de  Clhes  et  de  Julurs  en  1609  et  1610  (p.581- 
60.0);  ~  Latouche  (Robert),  Saint- Antonin  de  Rouergue  et  la  domination 
anglaise  au  xiv«  s.  (p.  305-316);  —  Lauer  (Phi.ippe),  Le  Poème  de  Baudri 
de  Bourgueil  et  la  date  de  la  tapisserie  (^e  Bayeux  (p.  43-58);  —  Liebermann 
(F.),  Ueber  die  Gesetze  Inès  von  Wessex  (p.  21-42);  —  Loirette  (Gabriel), 
Arnaud  Amanieu,  sire  d'Albret,  et  Vappel  des  seigneurs  gascons  en  1368 
(p.  317-340);  —  Lot  (Ferdinand),  Hengist,  Ilorst.  Vortigern  (p. 1-20);  — 
Lubinienko  (M™^  Inna),  Trois  lettres  inidites  d' Elisabeth  d' Angleterre  à 
la  Cour  de  hussie  (p.  549-558);—  Lyon  [^VïiGui),  Le  Prétendu  Coutumier 
du.  Poitou  de  l'époque  anglo-française  (p.  353-o64);  —  Mai-échal  (Paul), 
Écossais  en  Barrais  (1482)  (p.  417-422);  —  Martin  (Hçnry),  Lavid  Aubert, 
historien;  son  récit  de  la  bataille  de  Poitiers  (p.  271-280);  —  Marx  (Jean), 
Les  Sources  d'un  passage  du  roman  de  Kou  (p.  85-90);  —  Mernman  (R.-B.), 
Control  by  national  assemblies  of  the  reptal  of  législation  in  tfie  later  m,ddie 
âges  (p.  437-458);  — ■  Mirot  {h.),  Les  Préliminaires  de  la  prise  d'armes  de 
1411  (p.  373-396);  —  Morel  Fatio  (A.),  Marguerite  d'York  et  Perkin  War- 
beck  (p.  411-416);  —  Martel  (Victor),  Hugue  de  Fouillais,  Pierre  le  Chantre, 
Alexandre  Reckam  et  les  critiques  dirigées  au  xii^  s.  contre  le  luxe  des  cons- 
tructions (p.  105-lii8);  - —  Omont  (H.),  Notice  sur  une  chronique  artésienne 
au  dibut  du  xiv^  s.  (p.  265-270);  —  Petit-1  utai;lis  (Ch.),  Les  Origines 
Jranco-hormandts  de  la  forêt  anglaise  (p.  5*:-76);  —  Pfister  {Chr.),Le  Builaire 
de  l'Église  de  Tout  (p.  181-200);  — ■  Pirenne  (H.), A  propos  de  la  hanse  pari- 
sienne des  marchands  de  l'eau  (p.  91-98);  —  Poupardin  (R.),  Notes  anna 
listiquis  de  l'abbaye  de  Tewkesbury  (p.  99-104);  —  Régné  (Jean),  Za  Sor- 
cellerie en  Vwarais  (p.  481-508);  —  Reuss  [B.0 à.),  La  Première  Invasion 
des  Anglais  en  Alsace  (p.  281-S04);  —  So.tau  (Roger),  Le  Chevalier  d'Eon 
et  les  relations  diplomatiques  de  la  France  et  de  l' Angleterre  au  lendemain 
du  traité  de  Pans  (1763)  (p.  653-684);  —  Thomas  (Ant.),  Une  Charte  mt- 
conhue  d' Ademar,  comte  d'Angouléme  (p.  iOl-210);  —  Twemiow  (J.  A.), 
The  Inurgicul  credentials  of  a  forgotten  English  saint  (p.  365-372);  —  Usher 
(Ro  and  G.),  The  supposed  origine  oj  the  divine  right  oj  bishops  (p.  539-568'  : 
—  Vaucher  (Pau),  Une  Convention  franco-anglaise  pour  régler  le  com- 
merce et  la  navigation  dans  les  Indes  occidentales  (1737-1740)  (p.  611-618). 
Paris.  —  Qui  ne  connaît,  parmi  toi.s  ceux  du  moins  qui  ont  gardé  que  que 
attrait  pour  ies  études  c;assiqups,  cueique  intérêt  pour  les  choses  du  passé 
gréco-rcmain.cet  sdmirab  e  Dictionnaire  des  antiquités  grecques  et  romaines 
dont  la  pub  ication  se  poursuit  depuis  p.i,s  de  quarante  ans  par  les  soins 
de  ^a  maùstn  Hachette?  Et  quehe  reconnaissance  ceux  qui  ont  puisé  dans 
cet  inépuisab'e  trésor  ne  doivent-i  s  jas  ^ardtr  à  celui  qui  en  a  conçu  .e 
plan  et  qui  en  a  assuré  l'exécuticn  par  une  inébranlable  constance?  Si  e 
L'  I  aremberg  en  a  eu  la  première  idée,  s'i  a  su  trouver  un  éditeur  pour 
cette  œuvre  considtrab  e,  c'est  M.  Ecn.tud  &ag  io  qui  en  a  ramené  e  p  an 
à  des  proportions  réa  isab  es  (  e  1  ittKuuaire  devait  comprendre  d'abord 
les  antiquités  juivis,  crientats,  chrétiennes  et  barbares),  c'tst  .ui  qui 
s'est  trouvé,  pai-  ;a  mort  de  M.  1  arimbtrg  avant  la  publication  d'aucun 
fascicue,  demeurer  seul  le  directeur  et  .'âme  de  la  pub. ication,  jusqu'au 
moment  où  le  concours  de  M.  E.  Pottier  est  venu  alléger  quelque  peu 
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le  poids  qui  pesait  sur  ses  épaules.  Et  quel  admirable  directeur  a  été  M.  Sa- 
glio,  quel  dévouement  de  tous  les  instants  il  a  donné  à  cette  œuvre,  qui 
a  été  vraiment  l'œuvre  de  sa  vie,  on  le  verra  dans  la  belle  et  intéressante 
Notice  que  M.  le  chanoine  Ulysse  Cheva'ier,  son  successeur  au  fauteuil 
de  membre  libre  qu'il  occupait  à  l'Académie  des  inscriptions,  vient  de 
publier  sur  la  vie  et  les  ouvrages  de  M.  Edmond  Saglio  (Paris, imp.  Fiimin- 
Didot,  1913,  in-4  de  46  p.  avec  portrait).  L'infatigable  travailleur  qu'est 
M.  le  chanoine  Ulyse  Chevalier  était  bien  fait  pour  comprendre  le  savant 
laborieux  et  modeste  qui  a  consacré,  lui  aussi,  le  meilleur  de  son  temps  au 
service  des  travailleurs.  Aussi,  sans  avoir  connu  personnellement  M.  Saglio, 
sans  avoir  à  nous  donner  sur  l'homme  des  détai's  intimes,  il  n'en  a  pas 
moins  fait  revivre  sa  figure  d'érudit.  L'on  ne  s'étonnera  pas  non  plus 
qu'il  ait  apporté  un  soin  particulier  à. dresser  la  bibliographie  de  ses  œuvres. 

—  Les  47^  et  48^  fascicules  du  Dictionnaire  des  antiquités  de  MM.  Da- 
rcmberg  et  Saglio  (Paris,  Hachette,  1913,  in-4,  p.  16l'-o28,  avec  381  gra- 
vures, et  p.  329-488  avec  105  gravures,  contiennent  la  suite  de  la  lettre  T 
qu'i's  mènent  jusqu'au  mot  Triumphus.  Nous  signa'erons  les  articles  Thea- 
trum  de  O.  Navarre,  Thermal  de  F.  Benoît,  Theseits  de  L.  Sechan.TAes- 
mophonia  de  E.  Cahen,  Thesmothetai  et  Thêtes  de  G.  G'otz,  Thétis  de  A.  Le- 
grand,  Tragœdia,  de  O.  Navarre,  Tribuni  plebis  de  Ch.  Lécrivain,  Tribus 
de  V.  Chapot,  Trières  de  E.  Pottier,  Tripiolemus  de  G.  Nicole,  Triton 
de  A.  Boulanger,  Triumphus  de  R.  Cagnat,  etc. 

—  C'est  une  publication  de  haute  importance  que  celle  entreprise  par 
le  savant  membre  de  l'Institut,  M.  Henry  Lemonnier,  pour  la  Société 
de  l'art  français,  des  Procès- verbaux  de  V Acadànie  royale  d'architecture 
(1671-1793).  Le  tome  1",  précédé  d'une  Introduction  magistrale  (Paris, 
Schemit,  in-8  de  lxiii-352  p.),  comprend  une  période  de  dix  ans,  de  1671  à 
1681,  des  plus  significatives  pour  l'histoire  de  l'architecture  française,  celle 
où  le  Louvre  continue  ses  grands  accroissements,  et  où  Mansart  entre  en 
scène  à  Versailles. 

— •  Avec  un  vif  plaisir  nous  constatons  que  le  précieux  i?épe/-(oj>e  d'crf  et 
d'archéologie,  qui  se  publie  sous  les  auspices  de  M.  Doucetet  par  les  soins 
de  la  Bibliothèque  d'art  et  d'archéologie,  19,  rue  Spontini,  poursuit  régu- 
lièrement sa  publication.  Le  dernier  fascicule  que  nous  ayons  sous  les 
yeux,  le  18®  de  la  collection,  le  8^  de  1913,  ne  relève  pas  moins  de  1855 
articles  d'art  o'  d'archéologie,  parus  dans  les  revues  d'Allemagne,  d'Au 
triche,  de  Belgique,  d'Espagne,  des  États-Unis,  de  Finlande,  de  France, 
de  Grande-Bretagne,  d'Italie,  du  Japon,  des  Pays-Bas,  de  Pologne,  de 
Russie  et  de  Suisse.  Dix-neuf  collaborateurs,  sans  compter  le  secrétaire, 
M.  Marcel  Aubert,  apportent  leur  dévouement  à  cette  œuvre  éminemment 
utile.  Au  dépouillement  des  revues  est  jointe  la  liste,  parfois  analytiqup, 
de  55  catalogues  de  vente. 

—  Plus  d'une  fois  déjà  les  travaux  de  M.  Alphonse  Aulard  ont  prêté 
matière  à  la  critique. L'incident  des  Archives  nationales, où  l'on  a  pu  relever 
sur  toute  une  série  de  pièces  des  maculatures  imputables  à  M.  Aulard  et  à 
ses  copistes,  la  diversion  qu'il  a  tentée  en  essayant  de  faire  croire  à  une 
destruction  indue  de  documents  importants  par  la  direction  de  cet  éta- 
blissement (on  pourra  voir  sur  ces  destructions  et  sur  la  campagne  de 
M.  Aulard  un  article  de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,  l^r  fascicule 
de  1914,  dans  lequel  se  trouve  l'indication  précise  des  documents  envoyés 
au  pilon),  a  ramené  naturellement  l'attention  sur  cet  historien  et  sur  ses 
procédés.  A  côté  des  articles  du  Correspondant,  signalés  par  la  presse,  et 
qui  sans  doute  n'ont  pas  échappé  à  la  curiosité  de  la  plupart  de  nos  lectturs. 
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il  est  bon  de  signaler  i'exécution  qu'un  érudit  d'une  compétence  toutv 
particulière,  M.  Gustave  Bord,  vient  de  faire  du  professeur  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Paris  :  L'Histoire  de  la  Révolution  et  la  Méthode  de  M.  Aulard 
(extrait  de  la  Rccae  internationale  des  sociétés  secrètes,  du  20  février  1914. 
Paris,  Émile-Paul,  1914,  in-8  de  40  p.).  M.  Bord  y  met  dans  un  jour 
fâcheux  la  mentalité  do  l'historien  jacobin  ou  franc-maçon. 

—  Voici,  coup  sur  coup,  deux  nouveaux  fascicules  des  Lettres  de  Léo- 
pold  Delisle,  dont  on  doit  la  publication  à  la  vigilante  sollicitude  de  M.  Xa- 
vier Delisle.  pans  le  quatrième  fascitu'e.  qui  vient  seulement  d'être  distribut" 
bien  qu"il  porte  la  date  do  1912  (Saint-Lô,  imp.  Jacqueline,  in-8  de  viii-29 
et  xxxiii-83  p.)  nous  trouvons  groupées  la  Correspondance  adressée  à 
M.  Léon  de  la  Sicotière  (1854-1880),  intéressante  surtout  par  les  renseigne- 
ments qu'elle  nous  donne  sur  les  relations  entre  ces  deux  amis  de  l'histoire 
]U"»rmande  et  sur  la  façon  dont  M.  de  la  Sicotière  s'entremettait  pour  faci'iter 
los  travaux  de  son  érudit  confrère,  et  la  Correspondance  adressée  à  Louis 
Blancnrd  (1862-1900),  le  savant  ai'chiviste  de  Marseille,  dont  M.  Delisle 
suivait  avec  intérêt  la  carrière  et  les  travaux,  dont  il  partageait  les  soucis 
et  les  ennuis.  M.  Louis  Puval  a  mis  en  tête  des  lettres  à  M.  de  la  Sicotière 
une  Préface  où  il  explique  fort  bien  la  nature  des  relations  entre  les  deux 
correspondants.  Plus  intéressante  encore  est  la  notice  sur  Louis  Blancard. 
écrite  par  M.  Félix  Reynaud  et  pour  laquelle  il  a  puisé  notamment  dans  la 
correspondance  de  Quicherat  avec  l'archiviste  des  Bouches-du-Rhône. 
On  pourra  regretter  que  M.  P.  d'Arbois  de  Jubainville  n'ait  pas  donné 
des  développements  analogues  à  l'Introduction  dont  il  a  fait  précéder  le 
cinquième  fascicule  des  Lettres,  la  Correspondance  adressée  à  Henry  d'Arbois 
de  Jubainville  (1853-1909)  (Bar-le-Puc,  imp.  Contant-Laguerre,  1913, 
i.-8  devii-227  p.).  Il  est  vrai  que  ces  développements  eussent  risqué  de 
grossir  considérablement  un  fascicule  déjà  important  par  le  nombre  des 
lettres  (209)  qui  y  sont  contenues.  Naturellement,  la  majeure  partie  de  ces 
lettres  se  rapporte  à  la  période  antérieure  à  1880,  date  de  l'établissement 
à  Paris  de  M.  d'Arbois  de  Jubainville,  qui  fut  appelé  comme  on  sait  à 
donner  au  Collège  de  France  un  enseignement  des  plus  féconds.  Des  cor- 
respondances publiées  jusqu'ici,  celle-ci  est  à  coup  sûr  la  plus  importante, 
plus  même  que  les  lettres  adressées  à  Castan.  Elle  nous  apporte  une 
nouvelle  preuve  de  l'action  exercée  par  M.  Léopold  Delisle  sur  le  mouve- 
ment des  études  dans  la  seconde  moitié  du  xix^  s.,  de  son  rôle  comme  con- 
seiller scientifique  de  ses  amis.  Quand  la  publication  de  cette  correspondance 
sera  achevée,  elle  pourra  fournir  la  matière  d'une  étude  extrêm.ement 
intéressante.  Et  ce  n'est  pas  seulement  à  l'histoire  de  l'érudition  qu'elle 
apportera  un  appoint  considérable;  elle  offrira  des  enseignements  salu- 
taires à  ceux  qui  veulent  entreprendre  des  travaux  scientifiques, 

-  Nous  avons  mentionné  récemment  une  importante  correspondance 
de  Lacordaire  publiée  dans  le  premier  fascicule  de  1914  de  la  Revue  Lacor- 
daire.  H  ne  nous  semble  pas  inutile  d'attirer  à  nouveau  l'attention  sur  le 
t.  I,  1913,  de  ce  très  intéressant  recueil  qui  forme  un  beau  volume  in  8 
de  416  p.  (Paris,  Lethielleux,  1914.  Dans  une  série  d'articles,  le  P.  H.-D. 
Noble  étudie  la  Vocation  dominicaine  de  Lacordaire;  nous  reviendrons  sur 
ce  travail  qui  a  été  publié  on  volume.  Nous  signa'erons  aussi  plus 
spécialement  l'article  du  P.  Eisenmenger  :  Les  Convertis  du  P.  Lacordaire, 
qui  combat  l'opinion  trop  injustement  accréditée  sur  les  résultats 
obtenus  par  le  grand  orateur.  La  Revue,  à  côté  des  études,  publie 
des    textes;    c«  premier   volume    nous   donne   des   conférences    de  Metz 
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une  version  nouvelle  qui  permet  heureusement  de  contrôler  celle 
qu'a  publiée  M.  l'abbé  Favre.  Nous  signalerons  aussi  25  lettres  de 
Lacordaire  et  douze  de  ses  correspondants;  et  une  bonne  bibliographie 
dans  laquelle  on  s'applique  à  relever  tout  ce  qui  pai-aît  su.r  le  restau- 
rateur des  dominicains  français. 

—  Nos  ancêtres  faisaient  preuve  parfois  d'une  tournure  d'esprit  singu- 
lière, que  nos  contemporains  prendraient,  à  n'en  pas  douter,  pour  une 
preuve  de  mauvais  goût.  Voyez,  par  exemple,  la  jolie  plaquette  sur  les 
Surprises  hydrauliques  dans  les  anciens  jardins,  que  M.  Georges  Gibault 
a  extraite  du  Journal  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France  (Paris, 
imp.  de  la  Cour  d'appel,  in-8  de  11  p.,  avec  2  reproductions  d'anciennes 
gravures).  Précise,  colorée,  amusante  et  spirituelle,  cette  étude  a  nécessité 
visiblement  de  longues  recherches.  On  y  voit  comment  grands  seigneurs 
et  riches  bourgeois  français  et  étrangers  s'évertuaient  à  lutter  d'ingénio- 
sité pour  jouer  à  leurs  invités  des  tours  «  aquatiques  »  que  la  société  d'a- 
lors jugeait  vraisemblablement  avec  plus  que  de  l'indulgence,  cai*  chacun 
s'égayait  de  la  belle  manière  quand  gentilshommes  richement  vêtus  et 
dames  pompeusement  parées  étaient  tout  à  coup  ai-rosés  des  pieds  à  la  tête, 
par  dessus  ou  par  dessous,  au  moyen  de  robinets  insoupçonnés,  ouverts 
par  des  mains  aussi  traîtresses  qu'invisibles.  Le  sujet  est  nouveaux  il  a 
été  traité  avec  autant  de  finesse  que  d'érudition. 

■ —  Nous  devons  signaler  à  nos  lecteurs  le  curieux  et  intéressant  volume 
que  M.  A.  de  Chambure  vient  de  publier  sous  le  titre  :  A  travers  la  Presse 
(Paris,  Fert  et  Albouy,  12,  rue  des  Petites-Écuries,  1914,  in-8  de  xiv- 
688  p.,  y  compris  140  reproductions,  en  photogravure,  d'une  page  des 
principau.x  journaux  de  la  France  et  de  l'étranger.  Pi'ix,  cartonnage  toile 
souple  :  5  fr.).  M.  de  Chambure  a  été  successivement  fondateur  d'un  quo- 
tidien à  Paris,  directeur  d'une  agence  télégraphique  et  téléphonique  d'in- 
formations, chef  de  publicité,  enfin  directeur  de  V Argus;  cela  nous  permet 
de  constater  que,  nourri  dans  le  sérail,  il  en  connaît  tous  les  détours.  Son 
volu^ne  le  prouve.  L'auteur  n'a  pas  eu  la  prétention  d'écrire  l'histoire  de  la 
presse,  mais  simplement  de  fixer,  dans  une  étude  succincte,  «  les  traits  carac- 
téristiques de  cette  forme  de  la  pensée  humaine,  depuis  les  papyrus  rudi- 
mentaires  des  anciens  peuples  jusqu'aux  grands  périodiques  de  nos  jours  », 
Et  cela  est  établi  en  douze  chapitres,  savoir  :  I.  Les  Origines  du  journalisme. 

—  IL  De  la  Révolution  au  second  Empire.  ■ —  III.  La  Presse,  de  Napo- 
léon III  jusqu'à  nos  jours.  —  IV.  La  Presse  étrangère.  — V.  Aspects  divers 
de  la  Presse.  —  VI.  Organisation  de  la  Presse.  —  VII.  Le  Grand  Reportage. 

—  VIII.  La  Construction  du  journal.  —  IX.  Soiu'ces  d'information  de  la 
presse.  —  X.  La  Partie  commerciale.  • —  XI.  La  Censure.  —  XII.  Les 
A  côté  de  la  presse.  Une  treizième  division  renferme  la  législation  sur  la 
presse.  M.  de  Chambure  ne  s'est  assurément  pas  flatté  d'avoir  évité 
toute  erreur.  Pour  notre  compte,  nous  lui  signalerons  celle-ci  :  le  Polybiblion 
(p.  158)  ne  remonte  pas  à  1875,  mais  à  1868.  Ce  volume,  qui  sera  utile  non 
seulement  aux  professionnels,  mais  aussi  aux  gens  du  monde,  est  émaillé 
d'amusantes  anecdotes.  Un  conseil  pour  le  cas  où  d'autres  éditions  sui- 
vraient :  l'auteur  fera  bien  de  dresser  une  table  des  périodiques  cités,  afin 

,  de  rendre  les  recherches  plus  commodes  et  plus  rapides, 

—  M.  de  Beaurepaire-Froment  publie  une  brochure  intitulée  :  Pour  le 
régionalisme,  documents  bibliographiques  (Paris,  édition  de  la  Revue  du 
traditionnisme,  1913,  in-J2  carré  de  91  p.  Prix  :  2  fr.).  Prudemment, 
l'auteur  se  défend  tout  d'abord  d'avoir  voulu  «  établir  une  bibliographie 
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romplète  ".  Puis  il  explique  sa  manière  d'envisager  la  bibliographie,  laquelle 
pourrait  prêter  à  discussion.  Le  style  de  M.  de  Beaurepairc-Froment, 
d'une  singulaiMt('^  voulue,  ne  sera  peut-être  pas  du  goût  de  tout  le  monde. 
Mais  n'envisageons  que  son  seul  travail,  lequel  comprend  deux  divisions. 
La  première  est  une  liste  d'ouvrages  si.r  «  l'historique  du  mouvement 
[régional istel  ,  les  divers  ])oints  et  théories  de  la  doctrine  ».  Les  chercheurs 
trouveront  là  (p.  o-41)  «  des  indications  prt'cieuses  sur  l'organisation  et 
l'état  politiques  anciens  cm  précédents  des  provinces,  dos  communes,  des 
régions,  et  les  projets  actuels  à  ce  propos;  sur  les  diverses  manifestations 
de  la  vie  provinciale  ou  régionale  ».  La  deuxième  division,  que  l'auteur 
appelle  :  La  Géographie  littéraire  de  la  France,  se  compose  d'une  sorte  d'in- 
ventaire, dressé  par  provinces  ou  petits  pays  connus  de  l'ancienne  France, 
des  ronaans  donnant  peu  ou  prou  «  la  physionomie  et  les  mœurs  du  pays  >» 
fp.  45-89).  Ces  romans  «  se  trouvent  fort  divers  de  manière.  Les  uns  sont 
très  locaux,  très  régionalistes,  décrivent  en  détail  les  paysages,  les  types, 
les  usages,  les  mœurs  et  coutumes  des  habitants;  chez  d'autres,  la  note  est 
à  des  degrés  variés,  moins  accentuée  :  i^s  ne  sont  nullement  guidés  par  un, 
sentiment  d'amour  provinciste,  patrial,  et  ne  s'occupent  mie  de  faire 
connaître  les  caractéristiques  locales  de  tel  ou  tel  pays;  ils  situi^nt  simple- 
ment une  action  romanesque  dans  le  décor,  les  paysages  de  telle  région  ». 
Il  va  de  soi  qu.e  cette  liste  de  romans,  déjà  importante  et  qui  représente 
une  somme  de  recherches  longues  et  pas  toujours  aisées,  aurait  pu  être 
augmentée  notablement  pour  certaines  provinces,  ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  plus  d'un  régionaliste  averti  i  e  constate  avec  surprise 
que  telle  ou  telle  œuvre,  près  de  laquelle  il  avait  passé  indifférent,  doit 
figurer  parmi  celles  intéressant  fa  province  dont  il  s'occupe.  Nous  sera-t-il 
permis  d'exprimer  le  regret  de  ne  pas  trouver  ici,  à  défaut  des  indications 
bibliographiques  d'usage,  qv.\  manquent,  au  moins  la  date  de  la  première 
édition  de  chaque  ouvrage?  Ce  que  nous  disons  là  ne  nous  empêche  nulle- 
ment d'apprécier  comme  il  convient  le  patient  et  persévérant  travail  de 
M.  de  Beaur  epaire-Froment,  qui  rendra  aux  travailleurs  d'incontestables 
services.  ^ 

—  La  septième  livraison  du  Bulletin  de  la  Bibliothèque  et  des  Travaux 
historiques  de  la  ville  de  Paris  (Paris,  Imp.  nationale,  1913,  in-8  de  xvrii- 
271  p.)  est  consacrée  en  entier  à  Une  Année  de  la  Vie  municipale.  Réper- 
toire de  la  çie  municipale  en  1911.  En  un  bref  Avertissement,  M.  Marcel 
Poëte,  conservateur  de  la  Bibliothèque,  nous  apprend  qu'  «  un  arrêté 
préfectoral  du  26  novembre  1910  a  constitué  le  Service  de  la  Bibliothèque 
et  des  Travaux  historiques  de  'a  ville  de  Paris,...  en  office  de  recherches 
historiques  et  de  documentation  à  l'usage  de  l'administration  »; 
que  «  la  présente  publication  est  la  première  de  celles  rentrant  dans 
le  cadre  de  cet  office  »  et  qu'  «  elle  ouvre  une  série  de  publications  sem- 
blables destinées  à"  se  poursuivre  annuellement  ».  M.  Poëte  dit  ensuite  : 
«  Le  point  de  vue  historique  et  le  point  de  vue  bibliographique  constituent 
la  double  face  de  l'office  sus-visé.  Une  ville  :qui,  comme  Paris,  est  le  pro- 
duit d'un  long  passé,  demeure  dans  la  dépendance  de  ce  passé.  D'où  l'in- 
térêt des  données  historiques.  Mais  si,  dans  l'étude  de  certaines  questions 
municipales,  on  n'a  pas  à  faire  état  de  ces  données,  il  reste  en  tout  cas  à 
savoir  et  à  pouvoir  se  documenter.  (;'est  ici  qu'intervient  la  bibliographie  ». 
Or,  le  travail  bibliographique  qui  remplit  ce  gros  fascicule  a  été  fait  par 
M.  Gabriel  Henriot  avec  un  soin  réel.  Il  comprend  2.825  articles  cla.ssés 
par  ordre  alphabétique  des  sujets  et  se  rapportant  à  des  rubriques  ainsi 
déterminées  par  l'auteur  :  «  Projet  d'un  plan  d'aménagement  et  d'ex- 
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tension  de  Paris;  régime  de  la  Seine,  navigation  et  ports;  voie  publique 
avec  son  décor;  circulation  et  moyens  do  transport;  administration  muni- 
cipale et  finances  de  la  ville;  fêtes  et  réceptions  à  l'hôtel  de  ville;  beaux- 
arts;  instruction  et  éducation;  réformes  socia'ts;  approvisionnements; 
halles  et  marchés;  police  et  force  armée;  cimetières  et  inhumations  i». 
Les  douze  pages  que  M.  G.  Henriot  a  mises  en  tête  de  son  travail  forment  un 
aperçu  très  intéressant,  concis,  précis,  de  la  vie  municipa'e  parisienne  en 
1911.  Cet  important  fascicu  e  du  Bulletin  de  la  Bibliothèque  et  des  Travaux 
historiques  de  la  ville  de  Paris  rendra  de  grands  services  à  la  fois  aux  admi- 
nistrateurs et  aux  historiens  de  la  capitale. 

—  L'Annuaire  pontifical  catholique  de  Mgr  Albert  Battandier  a  paru  à  la 
fin  de  décembre  dernier  (XVII^'  année,  1914.  Paris,  Maison  de  la  Bonne 
Presse,  in-8  de  845  p.  à  2  colonnes,  illustré.  Prix  :  5  fr.).  Nous  n'avons 
pas  besoin  de  rappeler  ici  tous  lesservicesqu'onest  endroit  d'en  attendre. 
Les  listes  de  cardinaux,  évêques,  prélats  et  dignitaires  sont  conscien- 
cieusement tenues  à  jour'  et  d'excellentes  tables  aphabétiqiusfaci  itent 
toutes  les  recherches.  Les  actes  pontificaux,  les  décisions  des  congréga- 
tions et  des  tribunaux  romains  sont  mentionnés  suivant  l'ordre  chronolo  - 
gique  et  une  analyse  étendue  des  pièces  'es  plus  importantes  permet  d'en 
apprécier  toute  la  portée.  Les  articles  historiques  sont  moins  nombreux 
cette  année  que  dans  les  volumes  précédents,  mais  l'un  d'eux,  consacré  à 
l'Ég'ise  chaldéenne,  ne  comprend  pas  moins  de  80  pages  à  deux  colonnes 
et  forme  un  véritable  traité  rendu  plus  accessible  encore  par  d'excellentes 
cartes  et  un  grand  nombre  de  gravures.  La  partie  statistique  est  toujours 
en  progrès.  Je  me  permettrai  cepend*ant  de  regretter  que,  pour  le  diocèse 
de  Paris,  l'auteur  n'ait  pas  cherché  à  se  procurer  à  bonne  source  des 
chiffres  une  peu  plus  authentiques.  Il  prend  comme  base  ceux  qui  lui  ont 
été  fournis  par  im  journa'iste  aussi  incompétent  que  mal  intentionné;  il 
les  critique  fort  justement,  mais  ne  les  rectifie  que  sur  des  données  qu'il 
ne  serait  pas  difficile  de  rendre  moins  approximatives. 

• —  Pour  faire  suite  à  l'important  Dictionnaire  des  parlementaires,  de 
Robert  et  Congny,  qui  embrasse  un  siècle  entier  (1789-1889),  M.  Georges 
Roustan,  éditeur  de  V Annuaire  dit  Parlement,  a  confié  à  MM.  René  Samuel 
et  Géo  Bonét-Maury  la  direction  d'un  petit  Dictionnaire  des  parlementaires 
français,  qui,  en  deux  séries,  s'étendra  de  1889  à  1914.  La  première  série 
comprendra  la  période  1889  à  1899;  la  seconde  lf>s  années  1900  à  1914, 
«  Nous  commencerons  par  la  seconde,  dit  M.  Roustan,  dans  la  brève  Préface 
placée  en  tête  du  Dictionnaire,  parce  que  les  élections  législatives  sont 
proches  et  que,  de  l'avis  unanime,  elles  auront  une  importaace  excep- 
tionnelle, et  nous  imposent  l'ob  igation  de  fournir  tout  de  suite  les  éléments 
d'un  jugement  positif  sur  'es  antécédents  et  les  opinions  exactes  des  hommes 
politiques  contemporains.  I  ans  la  rédaction  de  nos  notices  biographiques 
nous  avons,  de  propos  dé'ibéré,  évité  toute  phraséologie;  nous  n'avons 
indiqué  que  des  faits  exacts,  précis,  minutieux,  à  l'aide  desque's  chacun 
pourra  se  faire  une  opinion  raisonnée.  Nous  avons  exc'u  la  critique  comme 
l'éloge...  En  ce  qui  concerne  les  membres  actuels  du  Parlement  (sénateurs 
et  députés),  leur  qualification  politique  a  été  donnée  d'après  la  compo- 
sition officielle  des  groupes  dans  les  deux  Chambres  en  1913.»  Un  tel  tra- 
vail'où  les  chiffres  puluent,  n'a  pu  se  faire  sans  quelques  erreurs;  nous 
n'i?n  signalerons  qu'une  :  page  441,  le  «  groupe  des  républicains  de  gauche  » 
indique  38  membres  au  lieu  de  18.  En  résumé,  ce  volume,  précieux,  à  titres 
divers,  pour  un  public  étendu,  mérite  un  succès  complet  (Les  Parlement 
taires  français,  sous  la  direction  de  René  Samuel  et  Géo  Bonét-Maury, 
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T.    H,    1900-1914).  Dictionnaire    biographique  et  bibliografhicjce  d(s  scra- 
teurs,  députés,  ministres,  ayant  siégé  dans  les  Assemblées  législatices  de  lîCO 
à  1914,  suivi  de  la  Liste  des  groupes  politiques,  par  !a  Rédaction  de  1'  «  An- 
nuaire du  Parlement  ».  Paris,  Roustan.  5,  quai  Voltaire,  in-12  de  vni- 
479  p.  —  Prix  :  7  fr.  50). 

—  De  M.  le  baron  Deslandes,  signalons  Peux  Mots  sur  la  faillite  des 
religions  (Paris,  Savaète,  s.  d.,  in-8  de  30  p.,  Prix  :  0  fr.  40).  Cette  l  ro- 
chure,  écrite  en  réponse  au  livre  d'un  prêtre  révolté,  s'adresse  aux  milieux 
populaires,  où  elle  pourra  provoquer  d'utiles  réflexions.  1,'auteur  pose  en 
thèse  qu'il  n'y  a  pas  de  morale  dans  la  nature;  il  donne  à  ce  terme  son 
sens  péjoratif;  mais  le  monde  ouvrier  entendra  sans  peine  aucune  ce  lan- 
gage. 

—  Les  dilTéçents  corps  proviennent-ils  d'un  élément  unique;  la  ma- 
tière évolue-t-elle?  Au  contraire,  y  a-t-il  plusieurs  corps  sim.ples  perma- 
nents? M.  J.Joossens,  dans  sa  brochure  :  Les  Théories  modernes\sur  la  matière. 
(Paris,  Lecoft're,  Gabalda,  i913,  in-16  de  16  p.),  défend  la  seconde  thèse; 
ses  arguments,  pense- t-il, ruinent  définitivement  la  première;  malgré  leur 
V  leur,  il  n'en  est  rien  r  la  discussion  reste  ouverte. 

— ■  La  Vallée  fumante,  roman  du  Far-West  américain  est  le  titre  d'un 
•u\Tage  de  M.  Léo  Claretie,  paru  à  la  fin  de  1899  dans  une  grande  édition 
pour  étrennes  ou  récompense  scolaire.  La  maison  Mame  le  publie  à  nou- 
veau en  un  format  in-12  (320  p.,  illustrées  par  E.  Zier.  Prix,  cartonné  : 
1  fr.  50)  qui  se  recommande  aux  bourses  modestes  et  aux  bibliothèques 
populaires,  ainsi  qu'aux  écoles  pour  livre  de  prix.  Nous  avons  analysé- 
ce  roman  d'aventures  dans  notre  livraison  de  décembre  1899  (t.  LXXXVI, 
p.  492).  —  Cinq  ans  plus  tôt,  livraison  de  décembre  1895,  t.  LXXIV,  p.  511- 
511)  le  Polybiblion  avait  rendu  compte  d'un  roman  particulièrement  recom- 
mandable  pour  les  jeunes  filles  :  La  Destinée  d'Isabelle,  par  M™«  Marguerite 
Levray.  Après  avoir  paru  dans  le  format  in-4,  ce  roman,  d'inspiration 
nettement  chrétienne,  nous  revient  aujourd'hui  dans  la  collection  Pour 
tous  de  la  maison  Mame  (in-12  de  303  p.,  illustré  par  E.  YuHiemin). 

AxGouMois.  • —  Depuis  quelques  années,  chaque  session  du  C.ongj'ès 
archéologique  de  France  nécessite  la  publication  de  deux  volumes  :  voilà 
qui  prouve  les  progrès  et  l'activité  de  la  Société  française  d'archéologie 
et  aussi  sa  prospérité.  La  XXIX^  session  de  cette  Société,  tenue  à  Angou- 
lême  en  1912,  nous  a  offert  d'abord  (tome  l^r)  un  Guide  archéologique  du 
Congrès  aussi  intéressant  par  le  texte  que  par  sa  riche  et  abondante  illustra- 
tion (Paris,  A.  Picard;  Caen,  H.  Delesques,  1913,  in-8  de  xcviii-421  p., 
avec  218  planches,  plans  et  figures).  Rédigé  pai*  MM.  Louis  Serbat,  André 
Rhein  et  E.  Lefèvre-Pontalis,  ce  guide,  en  huit  excui'sions  faites  du  17  au 
25  juin  1912,  donne  la  description  et  résume  l'histoire  de  tous  les  monu- 
ments religieux,  civils  et  militaires  de  villes  ou  de  localités  telles  que  :  Angow 
lême,  Plassac,  Rou^let,  Saint-Amant-de  Boixe,  Melle,  Ruffec,  Verteuil, 
Montmoreau,  Saint-Émilion,  l,a  Rochefoucauld,  Poitiers,  Saintes,  Bourg- 
Charente,  etc.  —  Le  tome  II  est  formé  des  Procès-verbaux  et  des  Mémoires 
lus  pendant  le  Congrès  (Paris,  A.  Picard;  Caen,  H.  Delesques,  1913,  in-8 
de  415  p.,  avec  124  planches,  plans  et  figures).  Nous  n'avons  ici  à  nous 
occuper  que  des  Mémoires,  au  nombre  de  dix-neuf,  savoir  :  Bibliographie 
des  travaux  archéologiques  dans  la  Charente,  par  M.  C.  Imbert  (p.  73-93); 
—  Inscription  peinte  trouvée  dans  le  rempart  romain  d'Angoulême,  par  M.  A. 
Héron  de  ^'illefosse  (p.  94-103,  avec  1  fig.);  —  Vues  anciennes  de  Vam- 
"^phithéâtre  de  Poitiers  (p.  104-114,  avec  2  pi.);  —  Le  Pupitre  de  Sainte- 
Badegonde  à  Poitiers,  par  M.  J.  de  Valois    (p.    115-118,    avec   1  fig.j; 
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Etude  sur  lis  coupoles  et  coûtes  dômicaUs  du  sud-ouesl  de  ta  France. 
par  M.  Charles-Henri  Besnard  (p.  119-164,  avec  13  pi.  et  fig.);  —  Simples 
Remarques  à  propos  de  remploi  des  coupoles  sur  la  nef  dans  le  sj^d  ouest 
aquitain,  par  M.  R.  Michel-Dansac  (p.  165-179);  —  Les  Façades  des  églises 
romanes   charentaises,    par    M,  Deshoulières   (p.  180-194,  avfC  5  planches); 

—  Note  sur  les  voûtes  de  Saint-Eutrope  de  Saintes,  par  M.  Char!e<=- 
Henri  Bernard  (p.  194-210,  avec  7  planches  et  figures)  ;  —  Note  sut- 
une  date  de  consécration  de  la  cathédrale  d'Angoulême  en  1128,  pai'  M.  L. 
Serbat  (p.  211-217);  —  L'Eglise  de  Courcôme  {Charente],  par  M.  Albert. 
Mayeux  (p.  21  8-230,  avec  5  pi.  et  fig.);  —  L'Église  de  Lesterps,  par  M.  Va- 
lentin  de  Couroel  (p.  231-269,  avec  21  pi.  et  fig.);  —  L'Église  de  Montbron 
[Charente],  par  M.  le  comte  Char'es  de  Beaumont  (p.'  270-286,  avec  8  pi. 
et  fig.);  —  L'Eglise  abbatiale  de  Sablonceaux  {Charente- Injérieure),  par 
M.  E.  Lefèvre-PontaHs  (p.  287-303,  avec  15  pi.  et  fig.);  —  La  Chapelle  du 
château   de    Villebois-Lacalette,   pai'   M.    l'abbé   Mazière   (p.    304-308,    avec 

I  pi.)- —  Le  Combat  des  Vertus  et  des  Vices  sur  les  portails  romans  de  la  Saiii- 
tonge  et  du  Poitou,  pai"  M.  Paul  Deschamps  (p.  309-324,  avec  5  pi.  et  fig.); 

—  Les  Stalles  de  la  cathédrale  de  Poitiers,  par  M.  Amédée  Boinet  (p.  324- 
338,  avec  9  pi.  et  fig.);  —  La  Date  de  la  construction  du  «  Château  du  Roi  » 
à  Saint- Emilion,  pai-  M.  René  Fage  (p.  339-344,  avec  1  pi.);  —  Tours 
du  xii^  siècle  dans  la  région  nontronnaise,  par  M.  le  comte  Ch.  de  Beaumont 
(p.  345-364,  avec  8  pi.  et  fig.);  —  Les  Eglises  monolithes  d'Aubeterre,  de 
Gurat  et  de  Saint- Êmilion,  par  M.  le  marquis  de  Fayolle  (p.  364-397,  avec 

II  pi.  et  fig.).  Le  prix  de  ces  deux  beaux  volumes  est  de  15  fr. 

Champagne.  —  Abstraction  faite  des  procès-verbaux  des  séances,  le 
toine  XIV  des  Mémoires  de  la  Société  des  lettres,  des  sciences,  des  arts,  de 
l'agriculture  et  de  l'industrie  de  Saint-Dizier  (Années  1912-1913.  Sainl- 
Dizier,  imp.  André  BruUiard,  1913,  in-8  de  xxxi-309  p.,  avec  11  planches) 
est  occupé  entièrement  par  la  biographie  de  Jean-Nicolas  Laloy  (1745- 
1804),  œuvi'e  de  M.  l'abbé  Lorain,  aumônier  du  lycée  de  Chaumont.  Présen- 
tant à  ses  collègues  le  travail  de  M.  Lorain,  M.  Adolphe  Thiébault,  membre 
de  la  société,  fait  observer  que  l'auteur  «  ne  s'est  pas  contenté  d'envisager 
l'aîné  des  Laloy  [dont  le  cadet,  régicide,  mourut  à  Chaumont,  en  1846, 
presque  centenaire]  dans  son  rôle  politique  ou  administratif;  il  l'a  suivi 
pas  à  pas  dans  sa  famille,  sa  jeunesse,  son  éducation,  son  foyer,  sa  cité,  sts 
multiples  fonctions,  ses  travaux  et  ses  oeuvres,  ses  dernières  années  et  les 
honneurs  posthumes  qui  lui  furent  rendus  ».  Cette  biographie  très  détaillée 
comprend  six  chapitres  comportant  de  nombreuses  divisions  :  L  Vie  privée 
de  Jean-Nicolas  Laloy;  IL  Laloy  député  aux  États-généraux  et  à  la  Consti- 
tuante (1789-1791);  III.  Laloy  maire  de  Chaumont  (1791-1796);  IV.  Laloy 
membre  du  jury  d'instruction  publique;  V.  Laloy  commissaire  du  direc- 
toire exécutif  près  de  l'administration  centrale  de  la  Haute-Marne  (1796- 
1800);  VI.  Laloy  conseiller  de  préfecture  à  Chaumont  (1800-1804).  L'ana- 
lyse de  M.  Thiébault,  qui  ne  compte  pas  moins  de  7  pages,  rend  ce  témoi- 
gnage à  M.  l'abbé  Lorrain  qu'il  ne  se  perd  pas  en  des  digressions  inutiles. 
«  Entraîné,  dit-il,  pai'  son  sujet  varié,  puisqu'il  embrasse  non  seulement  la 
vie  d'un  citoyen,  mais  l'administration  d'une  ville  et  d'un  département, 
son  style  est  sobre,  juste  et  vif.  Sa  narration,  éclairée  des  références  les 
plus  sûres,  n'exagère  et  ne  déforme  en  ritn  la  réalité...  il  se  contente  de 
laisser  parler  les  faits  et  d'exposer  les  gestes».  Ce  personnage, qui  était  né 
à  Doulevant-le-Château,  le  14  octobre  1745,  mourut  à  Chaumont,  après 
avoir  recules  derniers  sacrements,  le  4  frimaire  an  XIII  (25  noTembre  1804). 

—  La  même  Société  des  lettres,  des  sciences,  etc.  de  Saint-Dizier  a  fait,  1* 
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6  juin  1912,  une  Excursion  archéologique  à  Blécouri,  Miissy,  Donjeux,  Saint- 
Urbain  (Cliaumont,  imp.  Cavaniol,  in-4  de  60  p.).  dont  la  relation,  fort  inté- 
ressante, est  accompagnée  de  belles  planches  et  de  nombreuses  gravures. 
On  y  trouvera  d'util >s  et  beaux  documents  grav-és,  tels,  entre  autres,  que 
la  vue  des  jardins,  de  goût  très  versaillais,  de  Donjeux,  ou  que  l'image  de 
la  charmante  Vierge  de  xni®  siècle  de  Blécoiirt. 

Dauphiné.  —  Dans  le  n°  1  de  1913  (janvier-mars)  du  Bulletin  de  la 
Société  dauphinoise  d^ ethnologie  et  d^ anthropologie,  qui  vient  de  paraître 
(Grenoble,  imp.  Allier,  1914,  in-4  de  51  p.).  nous  remarquons  les  Notes 
sommaires  sur  Vhôpital  de  La  Grâce,  1697-1723,  publiées  par  M.  Aug. 
Favot  (p.  11-47).  Les  «  notes  »  en  question  sont  la  reproduction  d'un  Journal 
écrit  par  Jean  Guen-e,  curé  de  la  paroisse  de  La  Grave,  syndic  de  cet  hôpital, 
qui,  à  tout  prendre,  était  plutôt  une  sorte  de  bureau  de  bienfaisance,  et  ne 
comptait  pour  personnel  qu'une  femme  nommée  Marie  Bouillet,  à  laquelle 
succédèrent  J.-B.  Bérard  et  Suzanne  Mathonet.Le  document  mis  au  joui* 
par  M.  Favot  est  précédé  d'une  intéressante  Introduction  de  17  pages,  qu 
nous  renseigne  sur  certaines  coutumes  locaîes,  sur  les  prix  des  denrées  au 
début  du  xviii^  siècle  dans  ce  coin  du  Dauphiné,  etc.  A  la  fin  de  ce  fasci- 
cule (p.  48-51),  on  lira  Quelques  notes  sur  la  préparation  du  sel  de  cuisine 
par  les  indigènes  de  la  côte  de  Guinée,  par  M.  A.  Lespinasse  (avec  une  figure). 

Fkanche-Comté.  —  De  quelle  sorte  furent  les  Jeux  à  Besançon  dans 
l'ancien  temps"?  M.  Georges  Gazier  répond  à  cette  question  dans  une  pla- 
quette extraite  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  du  Doubs  (Besançon, 
imp.  Dodivers,  1914,  in-8  de  16  p.)-  En  premier  lieu,  nous  voyons  se  déve" 
lopper,  du  xiv«  siècle  jusqu'à  la  Révolution,  les  institutions  des  chevaliers 
de  l'Arc,  de  l'Arbalète  et  de  l'Arquebuse,  dont  le  «  but  essentiel  était  de 
fournir  à  leur  patrie  des  tireurs  habiles  et  des  soldats  exercés  ».  L'auteur 
examine  ces  organisations  à  tous  les  points  de  vue  et  il  fait  ressortir  spé 
cialement  les  avantages  très  réels  accordés  aux  «  rois  »  et  aux  «  empereurs 
de  ces  jeux  militaires,  c'est-à-dire  aux  vainqueurs,  dans  des  conditions 
déterminées.  Puis  il  passe  aux  jeux  de  hasard.  «  Si,  dit-il,  les  magistrats 
comblaient  de  faveurs  ceux  qui  s'adonnaient  aux  exercices  physiques, 
aussi  favorables  à  la  santé  du  corps  qu'à  celle  de  l'âme,  ils  réservaient  par 
contre  toute  la  sévérité  des  lois  à  ceux,  bien  plus  nombreux,  il  faut  le  dire, 
qui  trouvaient  leur  plaisir  à  tenter  la  fortune  dans  les  jeux  de  hasard  ». 
Le  travail  de  M.  G.  Gazier  résume  clairement,  et  parfois  avec  une  note 
comique^  ces  points  particuliers  des  mœurs  publiques  de  la  ville  de  Besançon 
«  dans  l'ancien  temps  ». 

—  Le  périodique  parisien  le  Jura  français,  bien  que  n'ayant  pas  encore 
achevé  la  troisième  année  de  son  existence,  affirme  énergiquement  sa  vita- 
lité. Portant  son  action,  très  efficace  au  point  de  vue  des  intérêts  qu'il  a 
pris  en  mains,  sur  une  région  plus  étendue  que  l'ancienne  Franche-Comté 
(puisque  le  territoire  de  Belfort  au  nord  et  le  département  de  l'Ain  au 
sud  sont  compris  dans  ce  que  nous  appellerons  sa  sphère  d'inf'uence), 
le  Jura  français  devient  peu  à  peu  une  attrayante  revue  franc-comtoise, 
belfortaine  et  bugésienne.  Et  cela  sans  perdre  de  vue  un  seul  instant  son 
but  initial  et  persistant  qui  est  d'attirer  les  touristes  en  plus  grand  nombre 
dans  le  beau  pays  que  Nodier,  qui  le  connaissait  à  fond,  appelait  «  la  pré- 
face de  la  Suisse  ».  Sa  dernière  livraison  (avril  1914)  mérite,  mieux  encore 
gue  celles  qui  l'ont  précédée,  de  retenir  l'attention.  On  y  trouve  notam- 
ment :  la  fin  de  la  nouvelle,  à  la  fois  humoristique  et  touchante,  de  M.  Léou 
Cathlin  :  Sidonie  Gavoille;  une  notice  sur  Dole,  par  M.  P.-A.  Pidoux;  un» 


'    1 


—  379  — 

autre  sur  f  Abri- sous- Boch  préhistorique  de  la  Colomhière  (Ain),  par  le 
D'Boccard,  de  Jujurieux;im  tab'eautin  origina'.iLes  Chevaliers  de  lahoulette, 
par  M.  Joseph  Bertier,  un  Breton  que  la  Franche-Comté  a  conquis,  lequel 
nous  montre  sous  divers  aspects  les  bergers  communaux  dans  la  Haute- 
Saône;  un  article  de  M.  D.  Gagneur  sur  Artois  et  le  «  biou  »  traditionnel; 
enfin  une  juvénile 'relation  de  M.  Victor  Magdelaine  -.Le  Jura  sac  au  dos, 
qui  annonce  une  suite.  Cet  ensemble  est  fort  gracieusement  illustré,  ce  qui 
donne  à  la  publication  un  charrne  de  plus. 

Languedoc.  —  Indépendamment  de  rapports  sur  des  concours  dont  le 
plus  curieux  est  celui  du  «  douctou  »  Vinas  sul  councours  de  ponezio  neo- 
roumano,  nous  mentionnerons  dans  la  première  ivraison  du  volume  XLII 
de  la  Collection  du  Bulletin  de  la  Société  arthiologique,  scientifique  et  Litté- 
raire de  Béziers  (Hérault)  (3®  série,  tome  X.  Béziers,  imp.  générale  Barthe, 
Soueix.  Bourdou  et  Rul,  1913,  in-8  de  295  p.)  'es  travaux  ci-après  :  Saint 
Pierre-le-  Vieux  et  Saint- Saturnin,  étude  topographique  de  Béziers  au 
xiii^  siècle,  par  M.  P.  Cassan  (p.  5-116);  —Le  Dernier  Evêque  de  Béziers, 
Monseigneur  Aymdar- Claude  de  Nicolay  en  exil  (1791-1815),  d'après  des 
documents  inédits,  pai*  M.  le  chanoine  M.  Granier  (p.  117-224);  —  Testament 
de  damoy selle  Jaquette  de  Bachelier  (15  septembre  1789)  (p.  227-230). 

Normandie.  —  La  curieuse  notice  dans  laquelle  M.  le  baron  Jules 
Angot  des  Rotours  fait  revivre  un  Constituant  protestataire,  le  marquis 
de  Vrigny  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  historiée  et  archéologique  de 
l'Orne,  t.  XXXIII.  Alençon,  Imp.  a'ençonnaise,  1913,  in-8  de  28  p.), 
personnage  qui,  sans  avoir  joué  un  rôle  de  premier  plan,  est  du  moins  assez 
représentatif  d'un  groupe  assez  nombreux,  est  par  là  même  instructive 
Sur  l'état  d'esprit  de  bien  des  seigneurs  de  la  fin  de  l'ancien  régime.  Si  le 
caractère  processif  de  René  Vauquelin,  marquis  de  Vrigny  (1722-1794), 
et  ses  nombreux  démê'és  avec  les  habitants  li.i  créaient  dans  le  pays  des 
inimitiés,  qui  n'atteignaient  pas  sa  femme  charitable  et  dévouée  aux 
bonnes  œuvres,  il  ne  le  faut  point  juger  seuement  sur  cette  méchante 
opinion  de  ses  adversaires,  et  M.  des  Retours  cite  de  lui  des  traits  de  bien- 
faisance. A  la  Constituante,  son  intervention  à  'a  tribune  ne  fut  pas  dénuée 
de  bon  sens;  mais  son  rôle  politique  fut  de  courte  durée;  jugeant  que  son 
élection  avait  limité  ses  pouvoirs  à  un  an, il  donna  sa  démission  de  consti- 
tuant, ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  faire  une  «  protestation  motivée», qu'il 
pijb.ia,  contre  le  décret  du  19  juin  1790  qui  proscrivait  les  titres  nobi'iair^^s. 
Il  continua  de  vivre  à  Paris,  dans  une  sorte  de  retraite,  qui  ne  le  mit  p  s 
à  l'abri  de  la  persécution;  arrêté  en  octobre  1793,  il  tomba  quelques  mois 
plus  tard  sous  le  couperet  révolutionnaire. 

Poitou.  —  Vn  extrait  de  la  Becue  du  Bas-Poitou  (Fontenay-le- Comte, 
in-8  de  7  p.)  nous  apporte  sept  lettres  intimes  de  Louis  Veuiilot  à  M.  Rival- 
land,  instituteur  en  Vendée;  la  première  est  du  mois  d'avril  1849,  la  der- 
nière du  22  mai  1876;  toutes  sont  marquées  au  coin  de  l'esprit  français  et 
chrétien  de  leur  auteur  et  dignes  de  lui. 

QuERCY.  —  Composé  presque  exclusivement  d'après  les  documents 
d'archives,  le  mémoire  de  M.  l'abbé  Eugène  So!  sur  la  Seconde  Terreur  en 
Quercy  (Toulouse,  imp.  commerciale  du  «  Té  égramme  »,  1914,  gr.  in-8  de 
110  p.)  nous  apporte  sur  la  situation  religieuse  du  pays  après  le  coup 
d'État  de  fructidor  une  abondante  moisson  de  faits.  On  pourrait  souhaiter 
que  l'auteur  en  eût  dégagé  d'une  façon  p'us  c  aire,  plu.s  nette,  des  con- 
clusions générales  et  qu'il  en  eût  tiré  les  é^ments  d'un  tableau  d'ensemble. 
Il  semble  d'ailleurs  que  M.  l'abbé  Sol  ait  sacrifié  ici  à  un  scrupule  très  hono- 
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rable,  au  désir  de  laisser  parler  les  documents  seuls.  Ce  qui  ressort  avec  évi- 
dence des  détails  accumu  es  par  lui,  c'est  qu.e  le  gouvernement  de  fructidor, 
sans  aller  jusqu'aux  violences  extrêmes  de  la  première  Terreur,  exerça 
contre  le  clergé  catholique  une  véritable  persécution  excitée  par  son  esprit 
sectaire.  Il  en  ressort  également  que  les  prêtres  même  réfractaires,  même 
ceux  qui  refusèrent  de  prêter  le  serment  de  haine  à  la  Royauté,  gardèrent 
en  général  l'attitude  politiqu.e  la  plus  correcte,  s'efforçant  de  prêter  obéis- 
sance aux  lois  toutes  les  fois  que  lexir  conscience  n'était  pas  engagée,  même 

■  aux  lois  les  plus  douloureuses  comme  celles  qui  leur  imposaient  l'émigTation. 
On  trouvera  encore  dans  ces  pages  des  preuves  nombreuses  que,  dans  l'en- 
semble, la  population,  celle  des  campagnes  du  moins,  demeura  fermement 
attachée  aux  croyances  de  ses  pères  et  fidèle  à  un  clergé  dont  elle  sentait 
toute  la  sympathie.  Ce  n'est  pas  seulement  d'ailleurs  sur  l'histoire  reli- 
gieuse de  cette  époque  que  l'on  pourra  puiser  dans  cette  étude  instruc- 
tive; l'on  y  relèvera  bien  des  traits  de  la  physionomie  du  pays  dans  les 
années  qui  sont  suivi  l'an  V  et  aussi  bien  des  indications  précieuses  pour  la 
biographie  de  nombreux  personnages  et  pour  l'histoire  des  diverses  localités 

•  du  Quercy. 

Alsack.  —  Un  Bayard  alsacien.  Le  Général  baron  de  Coehorn  (1771-18131, 
par  M.  le  baron  de  Meneval  (Paris,  Fischbacher,  1913,  in-12  de  268  p. 
Prix  :  3  fr.  50).  L'émouvante  préface  mise  en  tête  de  ce  livre  par  M.  Henri 
Welschinger,  montre  bien  que  c'est  avec  raison  que  les  camarades  du 
baron  de  Coehorn  l'avaient  surnommé  le  Bayard  alsacien;  beau  caractère 
de  soldat  qui  nous  est  ainsi  retracé.  —  Une  Enquête  douanière.  Mulhouse,. 
par  M.  Cil.  Schmidt  (Paris,  Berger-Levrau't,  1912,  in-8  de  162  p.).  On 
trouvera  dans  ce  volume  les  documents  des  Archives  nationales  relatifs  à 
la  préparation  de  la  réunion  de  Mulhouse  à  la  France.  —  Au  Pays  d' Alsace 
et  de  Lorraine,Tpsir  M.  Marc  Dhano  (Paris,  librairie  du  Messager  d'Alsace- 
Lorraine,  1913,  in-16  de  256  pages.  Prix:  3  fr.  50).  Pages  émues  et  atta- 
chantes renfermant  des  souvenirs  divers  du  pays  d'Alsace.  —  Aus  der 
Vergangeheit  des  Kreises  Altkr  ch,  par  M.  Th.  Walter  ( Altkirch,  Masson. 
1913.  in-12  de  26  p.).  Très  intéressante  monographie  remplie  de  lai's 
d'histoire  locale  nouveaux  sur  Altkirch  et  ses  environs.  —  Die  ehemali{.e 
Johanniterkirche  in  Colmar,  par  M.  J.  Beuchot  (Colmar.Lechlester,  1913', 
in-8  de  23  p.).  Intéressante  notice  sur  l'ancienne  église  dépendaRle 
de  la  maison  des  hospitaliers  de  Saint-Jean,  à  Colmar.  ■ —  Verôfientliclmn- 
gen  aus  dem  Stadl.  Archiv  Colmar,  par  M. Ch.Engel  (Colmar, Imp.  stras- 
bourgeoise,  in-4  de  113  p.).  Après  une  courte,  mais  très  utile  Introduction, 
le  directeur  actuel  des  archives  municipales  de  Colmar  en  publie  un  cata- 
logue sommaire  qui  rendra  les  plus  grands  services  à  ceux  qui  étudient 
l'histoire  de  cette  ancienne  ville  de  la  Décapole  d'Alsace.  —  Studien  zur 
Verfassung  des  territoriums  der  Bischôfe  von  Strasburg,  par  M.  Fritz  Kiener 
(Leipzig^ Quelle  et  Meyer,  1912,  in-8  de  148  p.).  Pans  ces  études  sur  la 
constitution  du  territoire  des  anciens  évéques  de  Strasbourg,  l'auteur 
examine  la  formation  et  le  développement  de  ce  territoire  et  quelle  fut  la 
puissance  concentrée  entre  les  mains  des  évéques  qui  fit  de  cette  seigneurie 
une  quasi-monarchie.  —  Urkunden  und  Regesten  der  Stadt  und  Vogiei 
Uujach  (1350-1500,1,  par  M.  Th.  Walter  (Rouffach,  chez  rauteur,19l3,  in-8 
de  240  p.).  Publication  savante  et  faite  avec  un  soin  et  une  exactitude 
minutieuse  des  titres  et  chartes  concernant  cette  partie  de  l'évêché  de 
Strasbourg  qui  est  connue  sous  le  nom  de  Haut  Mundat  de  Rouiïach. 

■  Italie.   —  Le  peintre  Marco   Antonio  Franceschin',  né  à  Bologne  en 


1648,  mort  en  172^',  est  un  des  ces  oublit^s,  jadis  célèbres,  qu'il  est  bon  de 
faire  revivre.  M.  Alberto  Bacchi  délia  Lega  lui  a  consacré  toute  une  bro- 
chure de  75  pages  non  moins  éloquentes  qu'érudites  (Il  Pittore  Marco 
Antonio  Franceschini  e  Vopera  sua  in  Bologna  (C.ittà  di  Cast(^llo,  Lapi, 
in-8  de  75  p.),  où  il  énumère  et  décrit  les  nombreuses  œuvres,  tableaux 
et  fresques,  qui  subsistent  à  Bologne  de  cet  infatigable  décorateur,  qui  a 
reçu  de  Bibiena  et  surtout  de  Cignani  la  fidèle  tradition  des    €arrache. 

Russie.  —  La  Société  bibliologique  russe,  fondée  en  1899,  pour  recher- 
cher tous  les  moyens  de  faciliter  les  travaux  dans  toutes  les  branches  de 
l'activité  littéraire  et  pour  étudier  le  livre  tant  dans  son  passé  que  dans  son 
présent,  nous  a  fait  parvenir  en  même  temps  que  la  2^  fascicule  de  la  nou- 
velle série  de  ses  comptes  rendus  et  rapports,  daté  de  1913,  le  premier  qui 
remonte  à  l'année  i90è (Rii^skoe  bibliohgireskoe  obes  estvo.  Doklady  iobcety- 
Saint-Pétersbourg,  imp.  A.  E.  ^^ineke,  puis  imp.  D.  V.  Smirnov,  1908-1918, 
in-8  de  47  et  119  p.,  avec  3  portr.  et  2  facsim.).  Dans  le  premier  fascicule 
nous  trouvons  avec  le  règlement  de  la  Société  et  son  histoire  de  1903  à 
1908  quelques  pages  empruntées  à  des  conversations  avec  P.  A.  Efremov. 
Le  second  fascicule, plus  important  et  orné  de  beaux  portraits  de  Lisovski , 
de  Volter  et  de  Lïascenko,  renferme  notamment  une  notice  sur  la  Biblio- 
graphie de  la  France,  à  propos  de  son  centenaire;  un  mémoire  sur  les  ten- 
tatives faites  pour  une  organisation  internationale  de  la  bibliographie; 
une  esquisse  sur  l'œuvre  bibliographique  de  Lisovskiï  auquel  on  doit 
notamment  l'importante  revue  Bibliograf,  par  M.  Volter;  lui  travail  ana- 
logue, signé  A.  M.  L.,  sur  M.  Volter,  et  un  autre  de  M.  V.  Kalitin  sur  M.  Lia- 
scenko. 

Etats-Unis.  —  C'est  toujours  avec  plaisir  que  nous  signalons  à  nos 
lecteurs  les  cadres  de  classement  publiés  par  la  bibliothèque  du  Congrès  à 
Washington.  Dressés  avec  soin  par  des  érudits  qui  y  apportent  le  fruit  de 
leur  science  et  de  leurs  réflexions,  ils  sont  toujours  fort  instructifs.  Celui 
que  nous  devons  annoncer  aujourd'hui  l'est  particulièrement,  puisqu'il 
embrasse  dans  son  cadre  toute  l'histoire  et  la  géographie  de  l'Amérique 
tant  méridionale  que  septentrionale.  Dressé  primitivement  en  1901  par 
M.  Chai'les  Martel,  il  été  remanié  pour  cette  nouvelle  édition  par  M.  Charles 
A.  Flagg,  qui,  depuis  treize  années,  a  la  charge  des  Americana  dans  la 
Bibliothèque  du  Congrès  :  Library  of  Cftngress.  Classification.  Class  E.-F. 
America,  2^  édition  (Washington,  Government  printing  office,  1918, 
in-4  de  298  p.  ■ —  Prix  :  2  fr.).  Naturellement  ce  sont  les  États-Unis  qui 
tiennent  ici  la  plus  grande  place  (p.  23-163).  La  publication  n'est  pas 
seulement  intéressante  au  point  de  vue  .spécial  de  la  classification.  On  y 
trouve  des  renseignements  utiles,  tels  que  la  liste  chronologique  des  guerres 
contre  les  Indiens  (p.  "13-15),  une  liste  alphabétique  des  tribus  indiennes 
(p.  17-18),  la  liste  des  campagnes  et  batail'es  de  la  guerre  de  sécession 
(p.  61-67),  des  indications  succinctes  mais  précises  sur  l'histoire  des 
différents  États.  L'index  alphabétique  couvre  les  pages  229-298. 

—  Le  volume  45  des  Proceedings  of  the  United  States  National  Muséum 
(Washington,  Government  printing  office,  in-8  de  669  p., avec  57  planches) 
que  nous  venons  de  recevoir, comprend  de  nombreux  et  importants  articles, 
publiés  du  22  mai  au  29  novembre  1913;  la  place  nous  faisant  défaut  pour 
les  mentionner  tous  nous  citerons  :  Treeshrews,  anaccount  of  the  mammalian 
jamily  Tupaiidœ..  par  Marcu.s  Ward  Lyon,  Jr.  (p.  1  à  188,  fig.  1  à  15)  et 
pi.  1  à  11;  2  genres  nouveaux,  6  espèces  et  8  sous-espèces  nouvelles). —  A 
systematic  moncgraph  of  t^c  chaclidoid  hymenopte^a  of  the  suhfamily  Signi- 
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phorinse,  par  A.  Arsène  Girau't  (p.  189  ù  233;  14  espèces  nouvelles);  — 
The  giant  species  oj  the  molluscan  genus  Lima  obtained  in  Philippine  and 
adjacent  waters,  par  Paul  Bartstli  (p.  135  à  240,  pi.  12  à  20;  7  espèces  neu- 
ve .'es);  ■^-  Fossil  coleoptcra  Jrom  Florissant  in  the  United  States  National 
Muséum,  par  H.  F.  Wickham  (p.  283  à  303,  pi.  22  à  26;  3  genres  nouveaux; 
20  espèces  nouvelles);  —  New  species  oj  Silurian  jossils  jrom  the  Edmunds 
and  Pembroke  jonnation  oj  Washington  County,  Maine,  par  Henry  feha  er 
Wi  iiams  (p.  319  et,  352,  p'.  19  à  31;  genre  nouveau,  16  espèces  et  une  va- 
riété nouvelles);  —  Miscellancous  contributions  to  the  knowledge  oJ  the  wee- 
oi7s  oj  the  jamilies  Anelabidse  and  Brachyrhijtidas,  par  W.  L  wight  Pierce 
(p.  365  à  426;' 4  sous-fami  >s  nouveiKs,  15  trJbi.s.  4  genres,  2  sous-gcnrts 
nouveaux,  24  espèces  et  9  variétés  nuuveles);  • —  The  simple  Ascidians 
jrom  the  north-eastern  Pacific  in  the  collection  oj  the  United  States  National 
Muséum,  par  Wi  liam  E.  Ritter  (p.  427  à  505,  p  .  33  à  36;  1  genre  nouveau, 
12  espèces  et  une  sous-espèce  nouve'  es);  — Mammals  collected  by  the  Smith- 
sonian-Harvard  expédition  to  the  Allai  Mountains,  par  N.  Ho  lister 
(p.  507  à  532,  pi.  37  à  42);  —  New  land  shells  jrom  the  Philippine  Islands, 
par  PaiU  Bartsch  (p.  549  à  553,  pi.  43;  3  espèces  nouvelles);  —  The  Mouni 
Lyell  copper  district  oj  Tasmania,  par  Chester  G.  Gibert  and  Joseph  E.  Po- 
gue  (p.  609  à  625,  pi.  48  à  51). 

Publications  nouvelles. — Les  Emprunts  de  la  Bible  hébraïque  au 
grec  et  au  latin,  pai'  M.  Verncs  (in-8,  Leroia).  —  Qu'est-ce  que  la  hturgie? 
par  lom  M.  Festugière  (in-18,  Gaba  da).  —  Jésus  vivant  dans  le  prêtre, 
par  le  R.  P.  Millet  (in-lî,  Téqui).  ■ — La  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  la  Morale  chrétienne,  par  le  R.  P.  M. -A.  Janvier  (iq-18,  Lethieî- 
leux).  —  Grandeurs  et  devoirs  de  la  vie  religieuse,  lettres  pastorales  de  Mgr  re- 
vécue de  Nîmes  aux  religieuses  de  son  diocèse  (in-18,TéqiJ). —  Les  Grandes 
D( votions,  par  L.  Boucard  (in-16,  Beauchcsne).  —  La  Prédication  populaire, 
par  l'abbé  J.  Pailler  (in-18,  Téqui).  ■ —  Le  Palais  et  le  jestin  de  Dieu,  par 
le  P.  W.  Roche;  trad.  de  l'ang  ais  par  A.  de  Nitray  (in-16,Beauchtsne).  — 
Pensées  du  ciel,  par  franc  (in-16.  Maison  de  a  Bonne  Presse).  —  Les  Pre-. 
miers  Pas  vers  le  ciel,  par  e  R.  P.  I.  Hopfner;  trad.  par  J.  Re\  mond  (petit 
in-12,  Avignon,  Ai.bane).  —  La  Piétt  iciairce,  par  e  R.  P.  R.  Rui?  Anado; 
trad.  de  l'espagnol  par  .'abbé  E.  Gerbeaud  (petit  in-12,  Avignon,  Auba- 
nel).  — ■  Un  Mois  de  Marie  tur  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Vierge,  par  ;e  R.  P. 
Petitalot  (in-18,  Téqui).  —  Neuvaine  en  l'honneur  de  la  bienheureuse  Je- 
hanne  d'Arc,  pai-  l'alîbé  L.-P.  Gerson  (petit  in-12,  Avignon,  Aubanei).  — 
La  Langue  des  jemmes,  par  \.gT  J.  Tissitr  (in-U,  Téqui). —  Les  Irons  réels 
dans  le  code  civil  suisse,  }  ar  ie  L'  C.  V'ie'and;  trad.  par  H.  Bovay.  T.  II 
(in-8,  Giard  et  Brière).  ■ —  Introduction  à  la  philosophie,  par  W.  James 
(in-16,  Rivière).  —  L'Intellectuel,  nudc  psychologique  et  morale,  par  A.  (  ar- 
tau  t  (in-8.  Alcan).  —  Le  Concept  social  du  crime,  son  évolution,  par 
J.  Maxwell  (in-8,  A  can).—  La  hochejoucauld,  textes  choisis  tl  ce  n  n  (ntés, 
par  G.  Grappe  (petit  in-8,  P  on-Nourrit).  —  Le  Pessimisme  de  La  hoche- 
joucauld (in-18,  Co  in).  —  Morale  religieuse  et  morale  laïque,  par  R.  Aiiier, 
G.  Beîot,  G.  Cantfccor,  etc.  (in-8  cartonné,  A  can).  —  Pidagogie  sociolo- 
gique, par  G.  Rouma  (in-^,  I  ischbachtr).  ■ —  Ihirèse  Belmont,  crise  d'une 
âme  d'éducatrice  jrançatse.  par  M'"^  J.  lortier- Lacroix  (petit  in-}  ,:ibia  rie 
des  Saints- Pères.)—  Cours  d'icohomie  polUique/p'àT  C.  Ptrrtau.T.  1  (in-8, 
Librairie  généra.e  de  droit  et  de  jurisprudence).  — L'Argent  de  la  France, 
par  P.  Baudin  (in-18,  Grasset).  —  La  Mithode  concrète  en  science  sociale, 
par  J.  Vaidour  (in-12,  Li.le,  Giard;  JParis,  Ivou^stau).  —  Cours.de  physique, 
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par  E.  Rothé.  i^^  partie  (gr.  in-8,  Gauthier-Vilîars).  —  La  Fortification 
dans  la  guerre  napoltonienne,  pai'  le  général  Canion  (in-8,  Berger-Levrauit) 
—  Répertoire  alphabétique  des  termes  militaires  allemands,  traduits  et  accom- 
pagnés de  notices  explicatives  par  R.  Roy  et  A.  Bourgeois  (in-12,  Berg  r- 
Levrault),  —  Histoire  de  l'art  dans  l'antiquité,  par  G.  Perrot  et  C.  Chipiez. 
T.  X.  La  Grèce  archaïque.  La  Céramique  d'Athènes,  par  G.  Perrot  (in-4, 
Hachette).  —  Athéna,  histoire  générale  des  beaux-arts,  par  D.  Maillart 
T.  I.  (in-18,  Garnier).  —  Le  Cas  Wagner,  suivi  de  Nietzsche  contre  Wagner, 
par  F.  Nietzche;  trad.  par  H.  Albert  (in-12,  Mercv.re  de  France).  ■ — L'Année 
scientifique  et  industrielle,  1913,  par  E.  Gautier  (in-16.  Hachette).  —  Com- 
ment apprendre  le  latin  à  nos  fils,  par  J.  Bezard  (in-12,  Vu.ibert).  • —  Flam- 
beaux sacrés  et  profanes,  par  G.  Chantrieux  (in-18,  Lemerre).  —  La  Chi- 
mère dans  le  parc,  par  E.  Aegerter  (in-18,  Lemerre).  —  Les  Bonheurs  voilés, 
par  J.  Pech  (in-18,  Lemerre).  —  Les  Clarines,  par  G.  Fauconneau  du 
Frasne  (in-18,  Lemerre).  —  Le  Poème  du  cœur,  par  P.  Agu étant  (in-16, 
Plon-Nourrit).  —  Les  Rencontres,  par  E.  Aube  (in-18,  Jouve).  —  Soirs  de 
dimanche,  par  A.  Bourgoin  (petit  in-8,  Jouve).  —  Poèmes,  par  R.  Rossillon 
(in-18,  «  les  Marches  de  l'Est  »).  —  Passants,  poèmes,  par  A.  Montaudry 
(in-16,  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  La  Force  mysté- 
rieuse, par  J.-H.  Rosny  aîné  (in-16,  P!on-Nourrit).  —  Le  Fuseau  d'or,  par 
J.  Rameau  (in-16,  PIon-Nourrit).  —  Nounou  de  Pologne,  par  S.  Krajewska 
(in-16,  Plon-Nourrit).  ■ —  Meurtrie  par  la  vie  \  pai'  M.  Floran  (in-16,  Cal- 
mann-Lévy).  —  La  Famille  Coryston,  par  M^e  H.  Wai-d;  trad.  de  l'an- 
glais par  B.  de  Marmé  (in-16.  Hachette).  —  Histoire  d'une  société.  Les 
Survivants,  par  R.  Béhaine  (in-18,  Grasset).  —  Un  Amour  absolu,  par 
M.  Eauprat  (in-18,  Grasset).  —  Ces  Messieurs  de  Julhiac  Le  Coq,  par 
R.  La  Bruyère  (in-18,  Grasset).  —  Les  Pierres  qui  vivent,  par  C.  Pierrelle 
(in-18,  Grasset).  —  Le  Partage  de  la  lune,  par  M.  Hankes-Erieisma  de 
lO-abbé  (in-18,  Grasset).  —  L'Argile  des  races,  par  J.  Payoud  (in-18,  Fi- 
guièreK —  Les  Ailes,  par  P.  Eormise  (in-18,  Figuière).  —  Le  Désespéré, 
par  L.  Bloy  (in-12,  Mercure  de  France).  —  La  Voie  détournée,  par  J.  de 
la  Grèze  (in-18,  Lemerre).  —  Monsieur  Mézigue,  par  C.  Vautel  et  G.  de  la 
Fouchardière  (in-18.  Librairie  des  lettres).  —  Horace,  sa  vie  et  sa  pensée 
à  l'époque  des  «  Épitres  ».  Étude  sur  le  premier  livre,  par  E.  Courbaud  (in-16, 
Hachette).  —  Boccace,  étude  biographique  et  littéraire,  pai*  H.  Hauvette 
(petit  in-8,  Colin).  —  M^e  ^e  Scvigné,  textes  choisis  et  commentés,  par 
Mme  M.  Duclaux  (petit  in-8,  Pîon-Nourrit).  —  Une  Oubliée.  Madame 
Cottin,  par  Arnelle  (in-16,  Pon-Nourrit).  — Essais  critiques, /par  E.  Péterfy; 
trad.  du  hongrois  par  R.  Bichet  et  R.  Stiegelmâr  (in-16,  Fontemoing).  — 
En  jlânant.  A  travers  la  France.  De  Bretagne  en  Saintonge,  par  A.  Hallays 
(petit  in-8,  Perrin).  —  Mirages  d'exil,  par  J.  Renaud  (in-18,  Grasset).  — 
La  Colonisation  française  au  pays  des  Somalis,  par  H.  Le  Pointe  (gr.  in-8, 
Jouve).  — Histoire  ancienne  de  l'Afrique  du  nord,  par  S.  Gsell.  T.  I  (gr.  in-8. 
Hachette).  —  Histoire  des  conciles,  d'après  les  documents  originaux,  par 
C  J.  Hefele;  trad.  par  Eoni  H.  Leclercq.  T.  VL  Première  partie  (in-8, 
Letouzey  et  Ané).  —  Les  Arabes  en  Berberie,  du  xi«  au  xiv®  siècle,  par 
G.  Marçais  (in-8,  Constantine,  Braham;  Paris,  Leroux).  —  Les  Saints- 
Saint  François  Régis  (1597-1640),  par  J.  Vianey  (in-8,  Lecoffre,  Gabalda). 
■ —  Une  Famille.  Les  d'Alègre,  par  P.  de  Vaissière  (in-8,  Émile-Paul).  — • 
Vie  populaire  de  saint  François- Xavier,  par  A.  Brou  (in-16,  Beauchesne). 
• —  Les  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Mémoires  de  Saint-Simon,  édités 
par  A.  de  Boislisie,  avec  la  collaboration  de  L.  Lecestre  et  de  J.  de  Bois- 
lisle.  T.  XXVI  (in-8,  Hachette).  — De  la  Terreur  au  Consulat,  par  E.  Dau- 


*iet  lin-18,  Emile-Paul).  —  Mimoireu  de  Madame  de    Vallon,  gouvenira  de 
la  hévolution  danx  le  d^pancmeni  de  Djir-d-f  hcr,  pi'b!i^-s  par  G.  Trouiflard 
•  in- 18.   Erniîp-F'aul;.  —   Mrmoirex  de  Barih^Umy  •1768-1819/.  pub.'iés  par 
.1.  fie  I)arnpi(rr«f  (in-8.  PI'n-Nourrit;.  —  Lfcllre»  et  documenifi  pvur  aervir 
n  Ihmoire  de   Joarhim   Murât  (i:G:-181.'i;,    puhlKs  par  8.- A.    !»;   princ* 
.Murât.  \'NI.   lioyunme  de  Aaplet  i'J  septembre  1809-6  août  1810/  'in-18, 
Plon-Nourriti.   —  h'»mi  de  biographie  historique  et  pstych// logique.   Maine 
de  Biran  (1766-1824;,  par  À.  de  la  VaJ«;tt<r  MonbriiTi  <Jri-8,  FonUmoing).  — 
Lacordfiire  ed  i  nuoi  tempi.  da  L.  G-  I>;n»<>  (in-8.  ImtuTH  «  Ra.ss«ffna  nazif>- 
naU:  .^;.  —  La  Vocation,  d/munif-uine  du  P.  Lacordair'e  <^;r.  in-8,  hethie!leuxi. 
/'/i  Bataillon  de  m^bilen    fjendant  la  gwrre  d£  1870-1871.  Souvenirs  de 
i  armée  du  Is'ord.  par  !>.  GerisouJ  (in-8,  PerKer-L*fvrauIt).  —  L'E^rode,  par 
ri.  I/.>Ia}iadie  na-16.  Haf;h»;tte).  —    Vie  de  Mgr  d'Huht.  par  Mjir  A.  Eau- 
drillart.  T.  Il  'in-8,  i.  de  Gigord),  —  Notice  »ur  la  vie  apirittuelle  de  S.  A.  R. 
Mgr  le  dur.  d'Alençon,  -par  le  P.  Stanislas  rin-12,  Librairie  de  Haint-Fran- 
fois).  —  VAbbé  Lemire,  mn  œuvre  parlementaire, yar  i.  Dorigny  (in-18, 
Gras.set),  —  Fantôme»  et  vivantsi,  Kouvenim  dex  milieux  littéraire»,' pf/litiqueg , 
artistique»  et  médicaux  de  1880  à  196-5,  par  L.  Uaudc-l  iin-16,.  Nouvelle  Li- 
brairie nationale;.  —  Len  Contemporain»  étranger»,  \Hfr  M.  Muret.  Il  (in-16, 
Vt,{d':UU)iïigj.  —  La  Jioumanie  au   xix'-  »iecle,  par  P.  E.'iade.  If  (in-16, 
Hachette).  —  Lee  Françai»  aux  armée»  de  Bulgarie,  par  !e  V)'  H"breyend 
in-J2  cartonné,    Tours,   Marne),   —    La   li' publique  de»  mmarade»,  par 
\i.  de  Jouvenel  (in-18,  Gra.sset/,  —  U Élite  dan»  la  »oKié.té    nu,derrre,    non 
rôle  (in-18,   Colin).  —  lJai»y  en  Allemagne,  une  chronique  indi»créte    par 
?  ...:  trad.  de  l'anglais  par  P.  et  M.-II.   hovjH*m^e   'in-18,  Figuiêre).  — 
Le  Crime  rituel  cftez  le»   juif»,  par  A.  Monniot  (in-12,  Téqui/.  —  JJgendeg 
et  curiogiiés  de  rhi»ifnre,  par  k-  L'  Cabanes  «:}«  »^ie;  (in-18  carré,  A.bin 
Michel;.  —  Mi»cellanea  di  »t»ria  italiana.  Terzn  fif^rie.  T.   XVI  (Twino, 
Bo^jca).  —  Bibliographie  lorraine  (1912-1913)  (în-S,  Berger  Levraut t y 
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REVUE  BIBLIOGUAIMIKiUE  UNIVERSELLE 


PÏ{ILOSOPHIE 

Philosophie  OÉNfcRALe.  —  1.  Introduction  à  la  phiio»ophie,  entai  »ur  qzwiqiutt  pr»- 
hlém^  de  rn^taphytiqiie,  par  W'illum  James;  trad.  p&r  EiK'-t.tir.  Vv  Kfit.  l'hri*. 
M^TfM  Rivière,  1014,  in-J6  de  301  p.,  4  fr  —  2.  Introduit  ion  à  h  phUoiophw 
traditionneUe  tt  da»si/]ue.  pnr  H"  l'etitof,  Pari«,  Iicf>u<ïieyn(:,  1014,  in-1C  d';  227  p., 
•i  fr.  —  ';.  Introduction  à  l'tuAe  H  à  Vennei^nement  d^  Ut  goolatti/jue,  par  Th.  ïli-  - 
f.uKfi).  Parifc,  MaiHyfi  d*- !;<  iUitixi':  Pre««^,  1914,  p<;tit  Jn-8  de  Mii'.'/.i'.',  p.,  'i  fr,  — 
1.  /»«  ^«t«  «t  Etseniia  Uivi  Ihomon,  texte.  I^tin.  pr«5c<^-d'^  d'une  Inlrodu';tiOfi, 
nfjompu^nd  d'une  traduction  et  d'un  double  rommentâire  hiY.ttiTK^uc.  <:t\,YnUi- 
bophique,  par  EMif-K  BRL.i(F.T£Af.  Paris.  lîloud  et  Oay,  1914,  in-16  de  K/)  p., 
1  fr,  20,  —  5.  Froblf-mf.»  de  la  vie.  Eluien  de  ponilv^iyme  rn^taphytique,  par  Na*- 
cissK  Mu!»iz;  trad.  de  Pe?:pa;çnoI.  Pan»,  Marcel  p.jviere,  1914,  in-î!  cartonna  d« 
■^99  p.,  9  fr,  —  6.  I^  Métaphysique  et  ta  méthode,  par  YkLlx  CfU.AUf.h.  VnTit, 
Alcan,  1914,  in-8  de  \ui-Z'il  p.,  10  fr,  —  7,  /xi  Loi  d' unU-erg^Ue  rtUnion,  par  E. 
Laoevéze.  Paris,  Alcan,  1913,  in-lO  de  vi^i-190  p.,  2  fr,  50,  —  i.  hoqurne  d'une 
interprétation  du  mondAi,  par  ALFRKn  Foin.ir.r.,  d'apr^«  lee  mdntucritf:  de  l'au- 
teur, revus  et  mife  en  ordre  p^r  E,  Boibac.  Pang,  Alcan.  1013,  in-8  de  txvi-417  p., 
:  fr.  50, 

1'  rcHOiooiE,  —  9,  Prin/jipen  df.  psychologie  hiotogiquf,  par  Jo»^  \%f,v.%ltto%; 
trad.  de  l'e«pa£(no)  p^r  fi,  lJp.LPf,i,cH,  F'an>.  Al'an,  1914.  in-8  de  39r,  p.,  7  fr,  50. 
—  10,  La  Conicieru^  rru,ii)ide,  eisai  de  ptyeli/i- patiu/lofù:  f^éntrale,  par  le  \)'  CHAdes 
Bi-OBf.E.'..  Paris,  Alcan,  1914.  jn-8  de  n-33fj  p.,  6  fr,  —  11.  Le  iMn^a^e  i^raphlque 
de  l'enfant,  par  Oeoboes  FiocMA,  2*  éd.  Pari».  Akan,  1913,  ir.-8  de  vii-283  p., 
aver-  70  pi.,  dont  2  en  coukur»,  7  fr.  50,  —  12.  iL«  Vie  int,oriHcienie  et  le»  moif 

i/ements,  par  lu.  F'IROT.  Purih,  A'can,  191i,  in-lG  de  ifi-172  p,,  2  fr.  50, 13. 

Les  Origirm  de  la  ronriainnance,  par  fi,  iKffo.  Paria,  Akan,  1CM«,  in-5<  de  274  p., 
5  fr.  —  14.  L'Intelligence  tynr,patliùiue,  par  Cldhlhoce  FfWKEooAS^/w;  trad, 
p'^r  AwDBè  CocRMOUT.  Paris,  AJ'an,  1913,  in-12  de  244  p„  2  fr.  50. —  15.  Vin- 
telUctuel,  étude  psychologique  et  rriorale,  par  A,  Cajitaclt.  Varit,  AJ';an,  1914, 
ia-8  de  '^12  p.,  5  fr. —  16,  L«4  X/y/^c»  intelUfctueU.  Esprits  logique*  et  esprit*  faux, 
p-ir  Fr,  pAttH*».  2*^d.  Pari*,  Akan,  1914,  in-fc  d«  sm'/trj  p..  7  fr.  50.—  17,  A« 
Formation  des  caracUret,  par  le  D'  Ch.  Fiessikoee.  Pàrjjs,  Perrin,  1914, 
in-16  de  314  p.,  3  fr.  50. 

llOfiALt.       —     F'^nACOOIE,      —    ?OCIOLOOI£,   —     PlîItOSOPHlE    hZ    LA    EELICIO»,  

1<«.  PkiUfsophia  morolis  n  tociaUi.  Par»  ptit&h.  Ethica  generalis,  par  Fi=.  Leo- 
Hheiivi  Leh(.',  Par'S,  lAf.otltf:,  GabakUi,  1914.  gr.  in-8  de  vni-.327  p.,  6  fr.  — 
19.  La  Morale  de  Vironit,  par  Y*.  Paclhas,  2«  éd.  Paris,  AJcan,  191V,  !n-16  d* 
175  p.,  2  fr.  50.  —  20.  Lf:!>  yowvMet  Méti^odes  d' éducation.  L'Education  de  la  s«- 
■lonté  et  du  evur,  par  J.VS'iî-uoiî.  Paris,  Akan,  1914,  ift-16  de  180p. ,2  fr.vO. — 
21.  Pédagogie  sociMot^iq^t^.  Le»  In^u^.nces  det  milieux  en  éducation,  par  Oeoecé* 
Roc'MA.  NetK;hâtcl,  Delachaux  et  Niestlé;  Pari?.  Fis^Macber,  s.  d.,  in-8  -^'^  290  p., 
avec  fisrrire»,  —  22.  Morale  religieuse  et  Morale  laï-jue. leçons  jaitet  à  VÉcU-:  det 
hautes  étudfs  sociales,  par  H.  Allieb,  f>.  Eelot,  C.  Ca«7e/.o«,  Etc.  EHfHAr^iiT. 
le  pasteur  W.  Mouov,  Th.  Ruys-se»,  le  paeteur  Ch,  U'aose*.  Pari»,  AJcaa,  1914, 
ifl-8  «-^rtonné  de  iv-271  p.,  C  fr,  —  23.  La  Quertion  iociale  et  le  Mowf^menx  philo- 
sophique au  xix'  »pscfe,  pir  Oasto3  Richard,  l'htii.  Colin,  1914,  ia-li*  de  xu- 
363  p.,  3  fr.  50,  —  24.  Raçione  e  lihertà,  nuoit  saggi  di  filosofia  sociale  e  giuridica 
da  OiuSEPPE  CiMBAU.  Torino,  Unione  tipografico  éditrice  torioese,  1913,  in-^* 
de  xi-387  p,,  5  fr,  —  25.  Petsimigme  et  indû^iduali^rr^e,  par  G.  Palaitte.  Paris. 
AJcan,  in-16  de  vi-166  p.,  2  fr,  50.  —  26.  Le  P.ythme  du  prop-ès,  étude  sociologique. 
î^ar  Loti»  Webek.  Paris,  Alcan,  19î3,  in-8  de  iiv-311  p„  5  fr. —  27.  I<  C<wi- 
•  cept  toritl  du  crime,  son  éiolution.  par  J,  Maxwell,  Paris, 'Akàn,  1914,  io-S  de 
Mai  19Î4.  T.  CXXX.  25. 
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-  iv-'i5S  p.,  "  fr.  50.  —  28.  La  Psychologie  des  phénoiuênes  religieux,  par  James 
II.  Leuba;  trad.  de  l'anglais  par  Lotis  Cons.  Paris,  Aloan,  1914,  in-8  de  iv- 
444  p.,  7  fr,  50. 
irisToiP.E  DE  LA  F H.I10S0PHIF.  —  CriTiQuE  PHILOSOPHIQUE.  —  29.  Saint  BoTia- 
i'enture,  par  G.  P\lhobu:s.  Paris,  Bloud.  1913,  in-'.6  de  ^1-378  p.,  3  fr.  50.— 
30.  Etudes  sur  la  philosophie  de  Duns  Scot.  I.  Dieu.  Existence  et  cognoscibilitc, 
par  S.  Belmond.  Paris,  Beauchfsne,  1913,  in-18  de  xvi-362  p.,  4  fr.  ^  31.  I.e 
Pessimisme  de  La  Rochejoucuuld,  par  R.  Gr andsaignes  d'Halterive.  Paris 
Colin,  1914,  in-18  de  222  p.,  3  fr. —  32.  Les  Origines  mystiques  de  la  science  «  alle- 
mande »,  par  RENè  Lote.  Paris,  Al'^an,  in-8  de  236  p.,  5  fr.  —  33.  VEsthftiquc 
de  Schopenhauer,  par  André  Fauconnat.  Paris,  Alcan,  1914  in-8,  de  xxii-462  p. 
7  fr.  50. —  34.  Le  Relativisme  philosophique  chez  Georf:  Simmel,  par  M.  Mamelet. 
Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  ix-215  p.,  3  fr.  75. —  35.  La  Philosophie  bergsonirnne, 
études  critiques,  par  J.  Maritai?j.  Paris,  Marcel  Riviire,  1914,  in-8  de  478  p., 
9  fr. 

Philosophie  générale.  ■ —  1.  —  Introduction  à  la  philosophie. 
M.  \V.  James  a  commencé  par  être  un  physiologiste,  il  a  fini  par  deve- 
nir un  métaphysicien,  mais  par  sa  théorie  du  subliminal,  il  rejoint 
ses  premières  hypothèses  et  le  prétendu  progrès  de  sa  pensée  décrit 
une  ligne  courbe  qui  revient  sur  elle-même.  Trop  intelligent  pour 
senfermer  dans  l'empirisme,  il  a  compris  que  la  psychologie  n'épuise 
pas  toute  la  réalité  et  que  certains  problèmes  qui  la  dépassent, 
s'imposent  à  notre  pensée.  L'intellectualisme  est  impuissant  à  les 
résoudre,  car  il  contraint  l'adhésion  à  un  déterminisme  excluant  la 
contingence  et  la  nouveauté,  impliquant  le  monisme  et  la  nécessité. 
On  doit  lui  opposer  le  pragmatisme  et  le  pluralisme.  Ces  assertions 
impliquées  dans  les  questions  de  l'être,  des  perceptions,  des  con- 
cepts, de  l'unité,  de  la  multiplicité,  de  la  causalité,  indiquent  le  sens 
qu'elles  reçoivent  et  la  direction  vers  h  quelle  elles  sont  orientées. 
L'ensemble  est  un  mélange  assez  confus  d'évolutionnisme  et  de 
phénoménisme,  d'axiomes  posés  à  priori  et  de  données  expérimen- 
tales, de  postulats  et  de  déductions,  le  tout  aggloméré  pêle-mêle 
et  parfois  gratuitement  et  violemment,  suivant  les  dém.arches  de 
la  pensée  et  les  besoins  de  la  vie,  pc»ur  aboutir  à  un  appel  à  la  croyance; 
seulement  celle-ci  n'étant  justifiée  que  par  ses  effets,  ne  s'ap- 
puie sur  aucun  principe  et  laisse  la  réalité  hors  de  ses  prises.  11  va 
sans  dire  qu'on  rencontre  des  réflexions  suggestives,  des  observa- 
tions justes,  d'ingénieuses  comparaisons,  mais  on  regrette  l'absence 
d'ordre,  de  liaison  logique,  de  cohérence  et  de  certitude. 

2.  —  Introduction  à  la  philosophie  traditionnelle  ou  classique.  La 
première  condition  de  \a  philosophie  perennis.  c'est  u  qu'aile  contienne 
une  structure  essentielle  qui  demeure  identiquement  la  même.  » 
Cette  proposition  est  lucidement  démontrée  dans  un  chapitre  pré- 
liminaire 011  est  définie  la  philosophie  traditionnelle;  il  faut  savoir 
gré  au  R.  P.  Petitot  d'avoir  fait  justice  des  prétentions  de  l'<  clec- , 
tisme  et  de  la  maïqueterie  de  doctrines  fragmentaires  et  disparates 
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qu'il  noas  a  pi.  seiitécS  cûiiiine  un  système  idéal.  L'attitude  inteJlec- 
tuelle  du  philosophe  classique  dominée  par  la  préoccupation  de  con- 
cilier l'être  et  le  devenir  tiendra  compte  de  l'activité  et  de  la  passi- 
vité,, éléments  essentiels  de  la  synthèse  ;  son  attitude  morale,  con- 
traire à  1  indiv  dualisme  et  au  particularisme,  sera  universaliste  et 
conforme  au  bien  de  tous.  La  méthode,  supposant  la  muhiplicité 
xLes  objets  de  la  connaissance  et  de  l'action,  comprerd  la  distinc- 
tion, le  discernement,  l'analyse,  mais  aussi  le  groupement,  la  com- 
position, Tordre.  Le  but  est  la  vie  intégrale,  qui  unit  toutes  les  spé- 
culations théoriques  dans  l'unité,  toutes  les  vertus  morales,  tous 
les  s  ni  ments  dans  la  sainteté.  Donc,  après  et  avec  Platon,  Aris- 
tote  et  saint  Thomas,  sans  révolution,  réforme  ou  conversion  radi- 
cales, nous  pouvons  et  devons  suivre  la  voie  qui  nous  conduit  pro- 
gressivement au  vrai  et  au  bien.  Cons'dérations  très  élevées;  vues 
originales  et  ct^mpréhensives;  style  net  et  attrayant;  quelquefois, 
peut-être,  développements  qu'on  ne  peut  comprendre  ou  admettre 
si  l'on,  n'est  déjà  sympathique  à  la  tradition,  dont  on  célèbre,  à  bon 
droit,  la  valeur  et  les  services. 

3.  —  Parcourez  VEssai  sur  V entendement,  de  Leibniz,  la  Recherche 
de  la  vérité,  de  Malebranche,  la  Somme  théologique  de 'saint  Thomas, 
et  il  vous  sera  impossible  de  ne  pas  reconnaître  que  la  méthode 
d'exposition  des  scolastiques  est  incomparable;  ils  emploient  une 
terminologie  spéciale,  mais  chaque  science  s'exprime  en  langage 
technique.  On  leur  a  reproché  l'abus  des  abréviations  et  du  latin, 
mais  <  omment  traduire  des  idées  générales  et  comment  les  répandre 
dans  tous  les  esprits  cultivés?  Leur  intellectualisme  provient  de  ce 
qu'ils  considèrent  à  bon  droit  l'intelligence  comme  la  faculté  de  la 
vTaie  connaissance.  Moyen  très  efficace  d'échapper  au  subjectivisme, 
de  prévenir  Tanarchie  doctrinale,  incomparable  instrument  de  for- 
mation et  principe  de  classification  rationnelle,  cette  discipline  sévère 
oflre  une  armature  à  l'éloquence.  Sa  doctrine  est  une  conception 
de  l'être,  de  la  pensée,  de  la  réalité,  de  l'action  rattachées  à  leurs 
raisons,  à  leurs  principes,  à  leurs  causes,  et  aucune  n'est  plus  opposée 
aux  imprécisions,  à  l'inconsistance,  au  faux  idéahsme,  au  dogma- 
tisme m(»ral  injustifié,  aux  audacieuses  nouveautés  qui  sont  les 
caractères  propres  de  l'erreur  proléiforme  que  Ton  a  nommée  le  mo- 
dernisme. M.  E.  Richard,  en  son  Introduction  à  l'étude  et  à  l'ensei- 
gnement de  la  scolastique,  explique  et  commente  de  façon  exacte 
serrée  et  décisive,  les  mérites  de  cette  philosophie  qu'aucune  autre 
n'a  remplacée  et  qu'on  ne  peut  ignorer  ou  dédaigner.  Seule,  elle 
s'accorde  aux  données  du  bon  sens  et  de  l'expérience,  aux  sciences 
physiques  et  morales,  à  la  psychologie  et  à  la  sociologie,  à  la  théo- 
logie; elle  est  la  condition  essentielle  des  progrès  de  la  raison  et  de 
la  renaissance  intellectuelle. 
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/i.  —  De  Ente  et  Esseniia  Divi  Thoinae.  Texte  latin  précédé  d'une 
Introduction,  accompagné  d'une  traduction  et  d'un  double  commen- 
taire historique  et  philosophique,  par  Emile  Bruneteau.  Cet  opus- 
cule célèbre  traite  de  l'essence,  des  substances  simples  et  composées, 
des  accidents;  c'est  un  merveilleux  résumé  des  notions  indispen- 
sables et  préliminaires  à  toute  métaphysique,  une  victorieuse  réfu- 
tation de  Spinoza,  de  Hume,  d'Auguste  Comte  et  de  Renouvier. 
M.  Bruneteau  a  soigneusement  coUationné  le  texte  authentique 
suivi  de  très  prés  dans  sa  traduction;  son  commentaire  est  judi- 
cieux; ses  notes  très  substantielles.  Il  faut  souhaiter  que  son  exemple 
trouve  des  imitateurs,  car  les  opuscules  du  Docteur  Angélique  sont 
trop  peu  lus  et  valent  d'être  médités.  Il  faut  le  remercier  d'avoir 
fourni  aux  maîtres  et  aux  étudiants  des  facultés  et  des  séminaires 
un  excellent  instrument  de  travail. 

5. —  Il  existe  un  positivisme  zoologique  qui  assimile  notre  acti- 
vité psychique,  affective  et  morale  à  celle  des  animaux,  mais  la 
connaissance  intellectuelle  des  substances  et  des  lois  est  aussi  réelle, 
aussi  positive  que  la  perception  sensible  des  phénomènes.  Son  dis- 
crédit provient  des  maladies  de  la  raison  qui  sont  le  criticisme  et 
l'aristotélisme.  Il  faut,  sans  bannir  l'observation  scientifique,  partir 
de  l'observation  interne  fécondée  par  l'analyse  dont  les  trois  pro- 
blèmes sont  la  cosmologie,  l'éthique  et  l'eudémonisme.  Ils  sont 
reliés  à  l'existence  d'une  Cause  suprême  dont  les  attributs  excluent 
l'atomisme,  le  naturalisme,  i'émanatisme  et  exigent  le  créationisme- 
Ce  dogme  rationnel  implique  ou  engendre  une  conception  du  monde» 
de  l'homme,  de  la  vie,  d'après  laquelle  nous  devons  instituer  la  cri- 
tique des  divers  systèmes  de  philosophie.  Cet  examen  nous  mon- 
trera le  conflit  entre  les  théories  des  penseurs  et  la  religion  qui  dis- 
tingue le  fini  de  l'infini  et  met  l'Être  parfait  au  sommet  des  choses. 
L'Église  formule  la  véritable  synthèse  philosophique,  très  opposée 
au  monisme  et  à  l'immanence,  caractères  du  naturalisme  grec  et 
de  ses  aveugles  partisans.  Le  christianisme  préconise  et  contient 
l'intégrisme  métaphysique  dégagé  des  erreurs  qui  ont  altéré  son 
inviolable  essence.  D'esprit  hardi  et  très  libre,  M.  Muniz  est  fran- 
chement catholique  et  réfute  avec  vigueur  et  décision  tout  ce  qui 
est  contraire  à  la  doctrine  de  l'Eglise;  il  fait  preuve  d'une  riche  infor- 
mation, d'une  dialectique  habile  et  subtile;  il  est  vivant,  résolu, 
ironique,  mais  souverainement  injuste  envers  les  gens  qu'il  n'aime 
pas.  Très  ennemi  d'Aristote,  dont  nous  ne  défendons  pas  la  vie  pri- 
vée, mais  qui  fut  un  admirable  génie,  il  écrase  saint  Thomas  sous 
son  formidable  dédain,  car  il  ne  lui  fait  même  pas  l'honneur  de  le 
nommer,  même  pour  le  combattre.  Ce  regrettable  parti  pris  déparc 
le  hvre  attachant  et  varié  qu'il  a^intitulé  :  Eludes^de  positivisme 
métaphysique. 
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6.  -^  La  Métaphysique  et  sa  méthode,  œuvre  posthume  de  Paul 
Cellarier,  comprend  trois  livres  :  I.  De  la  Métaphysique  en  général, 
où  l'auteur  essaie  d'en  fixer  l'objet,  d'en  étabhr  la  possibilité,  d'en 
déterminer  les  relations.  —  II.  Des  Facultés  servant  à  l'étude  de 
la  métaphysique  :  perception  interne,  imagination  et  mémoire,  rai- 
son; celle-ci  est  uniquement  «  la  faculté  »  d'apercevoir  et  de  cons- 
tater les  identités.  ■ —  III.  Méthode  de  la  métaphysique  :  observa- 
tion des  faits,  définitions  que  l'on  en  tire  par  abstraction;  instru- 
ments servant  à  acquérir  de  nouvelles  connaissances;  déduction  et 
induction;  lois  qui  en  règlent  l'usage;  axiomes;  conséquences  qui 
en  découlent,  diverses  applications  aux  causes,  aux  fins,  aux  croyances 
morales  et  religieuses.  Ce  gros  volume  compact,  aux  lignes  serrées 
contient  de  tout,  et  spécialement  une  logique,  une  psychologie,  une 
critériologie,  une  morale.  M.  Boutroux  nous  informe  que  l'auteur 
était  «  très  cultivé,  très  ami  des  bonnes  lettres  anciennes  et  mo- 
dernes,... chercheur  passionné  et  plein  de  foi  de  la  vérité  philoso- 
phique. »  Il  apparaît  en  ces  pages,  sincère,  prolixe,  sympathique 
et  chimérique.  Les  théories  hégéhennes  répandent  parfois  d'inquié- 
iantes  lueurs  parmi  des  considérations  confuses  et  servent  à  une 
interprétalion  des  dogmes  chrétiens  qui  étonne  et  déconcerte  sous 
la  plume  d'un  écrivain  qui  célèbre  «  les  vues  adorables  de  la  Provi- 
dence  ». 

7.  —  La  Loi  d' universelle  relation  est  un  opuscule  destiné  à  démon- 
trer que  «  rien  n'est  qu'en  fonction  d'autre  chose,  que  la  relation 
est  la  chose  elle-même,  et,  d'autre  part,  que  connaître,  c'est  lier  un 
sensible  et  un  dynamique  ».  Si  vous  ne  comprenez  pas  très  bien, 
n'en  soyez  pas  trop  surpris,  car  «  le  dynamique  et  le  sensible  sont 
par  eux-mêmes  incompréhensibles.  Ils  s'éclairent  mutuellement  par 
leur  union. Le  moi  et  le  monde  extérieur  sont  l'un  et  l'autre  des  com- 
posés de  dynamique  et  de  sensible...  »  Ils  correspondent  à  voir  et 
agir.  Qui  voit?  qui  agit?  Personne,  car  le  sujet  n'existe  pas.  Qu'est- 
ce  qu'on  voit?  Rien;  sur  qui  agit-on?  sur  rien,  car  la  chose  en  soi 
n'est  qu'une  relation.  Or,  une  relation  dont  les  termes  sont  inexis- 
tants n'est  qu'un  être  de  raison;  d'autre  part,  il  n'y  a  pas  de  raison 
sans  conscience  et  «  quand  il  n'y  a  plus  de  sujet  connaissant,  la  cons- 
cience est  un  mot  ».  C'est  un  beau  carnage  d'entités  qui  jonchent 
le  champ  de  bataille;  ni  univers,  ni  esprit,  ni  corps,  ni  âme;  seuls 
les  trois  concrets  du  monde  :  «  Que  si  l'on  lie  avec  le  sensible  et  le 
dynamique,  l'afîectif,  on  parvient  au  plus  haut  degré  possible  de 
connaissance.  »  M.  E.  Ladevèze  est  un  terrible  nihiliste,  et  c'est 
dommage,  car  si  d'aventure  il  existait,  ce  qui  est  malheureusement 
impossible  puisqu'on  ne  peut  concevoir  un  suiet  pensant,  il  serait 
capable  de  philosopher. 
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8.  —  Esquisse  d'une  inlerprétalion  du  monde.  Après  une  Introduc- 
tion sur  la  tâche  actuelle  de  la  philosophie  qui  doit  s'allier  à  la  science 
pour  l'interprétai  ion  du  monde,  A.  Fouillée  critique  les  diverses 
solutions  proposées  :  l'idéalisme  qui  le  dissout  et  le  fait  s'évanouir; 
le  finitismo  qui  lui  assigne  des  limites  contradictoires;  le  pragma- 
tisme qui  réduit  l'espace  et  le  temps  à  des  scliémas  do  notre  action 
possible  sur  la  matière;  le  mécanisme  qui  réduit  les  phénomènes 
au  mouvement;  l'énergétisme,  représentation  algébrique  et  psy- 
chique du  monde;  l'évolutionnisme,  synthèse  de  la  permanence  et 
du  devenir^  etc.  ;  il  essaie  une  synthèse  du  pluralisme  et  du  monisme. 
Celle  étude  est  très  intéressaiiie ;  les  opinions  de  James,  Bergson, 
Ostwald  y  sont  discutées,  ainsi  que  les  antinomies  kantiennes; 
M.  A,  Fouillée  réfute  admirablement  les  erreurs  des  autres,  mais 
se  montre  préoccupé  jusqu'à  la  manie  de  tout  ramener  et  réduire 
aux  idées  forces,  à  laide  desquelles  il  ne  construit  rien  de  réel.  Acte 
et  puissance;  forme  et  matière;  espace  et  temps  réels,  simples  attri- 
buts des  êtres  finis;  contingence  de  l'univers  qui  doit  son  origine 
à  l'acte  créateur,  tous  ces  éléments  sont  indispensables  pour  édifier 
une  cosmologie  cohérente  et  rationnelle.  L'éditeur  a  joint  ù  V Esquisse 
d'une  interprétation  du  monde  divers  fragments,  parmi  lesquels 
des  notes  sur  les  équivalents  philosophiques  de  la  religion.  M.  Fouil" 
lée  rappelle  souvent  le  maître  de  philosophie  du  Bourgeois  gentil- 
homme par  son  infatuation,  sa  sotte  confiance  dans  une  raison- 
humaine  refusant  d'admettre  ce  qui  la  dépasse.  Il  fut  toujours 
liostile  au  christianisme,  et  si  la  mort  ne  l'eût  empêché  d'écrire  ce 
dernier  ouvrage,  les  quelques  idées  exprimées  en  ces  notes  ne  per- 
mettent pas  de  douter  qu'il  ne  se  fût  dressé  en  adversaire  résolu 
et  agressif  de  la  religion  surnaturelle.  Le  recteur  Boirac,  l'auteur 
des  Éléments  de  philosophie,  au  succès  desquels  les  collèges  catho- 
Uques  ont  largement  et  naïvement  contribué,  semble  trouver  celte 
attitude  naturelle  et  légitime,  car  il  la  décrit  sans  formuler  une  seule 
protestation  ni  ébaucher  la  plus  timide  réserve. 

Psychologie.  —  9.  — -  Les  Principes  de  psychologie  biologique, 
par  M.  .José  Ingenieros,  sont  un  traité  destiné  à  nous  démontrer 
que  la  psychologie  est  une  science  naturelle;  elle  a  pour  objet  les 
fonctions  psychiques  dont  elle  étudie  la  formation;  elle  est  éclairée 
par  trois  hypothèses  :  l'unité  du  réel,  son  évolution  incessante  et 
le  déterminisme  de  ses  manifestations;  elles  doivent  s'appliquer  à 
la  résolution  des  problèmes  métaphysiques  :  origine  de  la  vie,  ori- 
gine de  la  matière,  origine  de  la  pensée.  La  vie  s'explique  par  des 
«  condensations  énergétiques  »  dérivées  les  unes  des  autres  par  la 
transformation  des  structures  anatomo-moléculaires.  On  peut  sui'vre 
les  progrès  de  la  vie  parmi  les  espèces  (expérience  phylogénique),' 
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les  sociétés  (expérience  sociogénique)  et  les  individus  (expérience 
ontogénique).  Ainsi  s'organise  lentement  la  personnalité  consciente 
et  s'élabore  la  faculté  de  penser  qui  tend  naturellement  à  former 
des  idéals.  Et  voilà  comment,  du  sein  de  la  nébuleuse  primitive, 
ont  émergé  les  océans  et  les  montagnes,  les  chênes  et  les  oiseaux, 
les  Républiques  argentine  et  française,  Archimède  et  Newton,  Bos- 
suet  et  Shakespeare,  le  Vrai  et  les  philosophes,  le  Rien  et  les  héros, 
le  Beau  et  les  artistes.  Certes,  la  psychologie  soutient  des  rapports 
étroits  avec  la  biologie,  mais  elle  en  est  parfaitement  distincte  : 
ni  la  matière  brute  n'engendre  la  vie  ni  la  vie  v'g*  taie  n'engendre 
la  pensée.  Aucun  fait  n'autorise  les  hypothèses  contraires  à  ces  asser- 
tions fondées  sur  l'expérience.  Le  livre  du  professeur  argentin  abonde 
en  affirmations  absolument  dénuées  de  preuves.  Cependant  l'auteur 
est  très  au  courant  des  méthodes,  des  théories,  des  systèmes,  se 
montre  souvent  perspicace  et  pénétrant,  mais  aboutit  à  des  con- 
clusions que  la  science  ne  justifie  pas,  que  la  psychologie  n'explique 
pas,  que  la  métaphysique  condamne. 

10,  —  La  Conscience  morbide,  par  le  D""  Charles  Blondel.  Trois 
parties  :  I.  Observations  commentées.  (Étude  clinique  très  bien  menée, 
exposition  nette  des  faits,  discussion  étiologique,  diagnostic  pro- 
posé et  méthodiquement  déduit  des  circonstances  et  des  effets  des 
perturbations  organiques  et  psychiques).  II.  Le  Problème  et  ses 
données.  Il  s'agit  d'examiner  les  formes  diverses  que  revêtent,  en 
ces  diflerents  états,  l'activité  motrice,  l'activité  affective  et  l'acti- 
vité proprement  intellectuelle.  Naturellement,  les  gestes,  les  paroles, 
les  images,  les  métaphores,  les  émotions  sont  des  signes  appropriés 
à  la  psychose  spécifique  qu'ils  manifestent  et  dont  ils  subissent  l'in- 
fluence. Les  systématisations  délirantes  offrent  un  caractère  extra- 
logique ou  affectif,  qui  ne  suffit  pas  à  les  expliquer.  Il  faut  recon- 
naître une  sorte  de  «  noyau  »  qu'enveloppent  les  états  affectifs  et 
qu'on  peut  nommer  l'état  d'anxiété.  III.  La  Conscience  morbide. 
La  conscience  nornïale  est  une  conscience  sociahsée,  la  seule  qui 
soit  claire  et  conceptualisée;  l'homme  n'y-  atteint  qu'en  refoulant 
tous  les  apports  du  psychologique  pur;  mais  la  cénesthésie  étant  une 
impression  individuelle  irréductible  à  l'organisation  d'une  expérience 
collective,  ses  troubles  s'opposent  à  l'utiUsation  des  cadres  collectifs, 
et  l'aliéné  se  fixe  à  cette  étape  intermédiaire  de  la  vie  mentale.  On 
reconnaît  ici  l'influence  néfaste  de  M.  Durkheim,  de  M.  Lévy  Brûhl  et 
de  l'école  sociologique,  qui  tend  à  faire  de  l'âme  le  produit  de  la  ^té. 
Le  docteur  Blondel  est  savant,  réfléchi,  pénétrant;  il  exprime  en 
forts  bons  termes  les  résultats  de  son  analyse,  mais  il  recourt  à  une 
hypothèse  compliquée  et  artificielle  qui  viole  l'unité  de  la  personne 
humaine. 
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IJ.  —  M.  Georges  Rouma  nous  présente  d'innombrables  dessins 
d'enfants  :  êtres  humains,  animaux,  objets.  Il  les  examine  minu- 
tieusement au  point  de  vue  des  proportions,  de  la  représentation 
des  mouvements,  do  la  perspective,  de  l'orientation.  Il  les  compare 
aux  autres  signes  de  la  pensée,  spécialement  au  langage;  il  recherche 
les  indices  qu'ils  peuvent  nous  fournil*  sur  la  mémoire,  l'imagination, 
l'attention  volontaire,  la  place  qu'ils  occupent  et  le  rôle  qu'ils  jouent 
dans  le  développement  intellectuel  de  l'enfant,  dans  son  évolution 
individuelle  et  spécifique.  Dessins  fort  laids  mais  suggestifs;  méthode 
patiemment  appliquée;  remarques  fondées;  interprétation  intelli- 
gente; hypothèses  ingénieuses;  bibliographie  abondante.  En  somme 
labeur  énorme  qui  peut  fournir  des  indications  précieuses  au  psy- 
chologue, à  l'éducateur  et  même  à  l'artiste.  Le  livre  intitulé  :  Le 
Langage  graphique  de  l'enfant  est  une  excellente  contribution  à  la 
psychologie  expérimentale.  L'auteur  nous  semble  pleinement  auto- 
risé à  affirmer  que  «  l'évolution  du  dessin  d'enfants  n'est  pas  la  même 
que  celle  des  primitifs  »  et  ce  résultat  est  très  propre  à  rabattre 
les  prétentions  de  certains  ethnologistes  téméraires. 

12.  • —  ((  L'hypothèse  la  plus  acceptable  (pour  rendre  compte  de 
la  vie  inconsciente)  est  celle  qui  explique  par  des  représentations 
motrices  leurs  rapports  et  leurs  connexions,  une  forme  d'acti-sdté 
qui,  par  son  fond  et  ses  résultats,  est  psychique,  quoi  qu'elle  reste 
en  dehors  de  la  conscience.  Ainsi  s'exprime  M.  Th.  Ribot,  dans  son 
petit  livre  :  La  Vie  inconsciente  et  les  mouvements.  Car  l'activité 
motrice  pénètre  et  enveloppe  notre  vie  psychique  et  en  est  la  portion 
solide.  »  Des  tendances,  isolées  ou  associées,  survivent  aux  états 
affectifs  disparus.  Cette  interprétation  rend  mieux  compte  des  faits 
que  les  interprétations  intellectualistes,  faisant  intervenir  abusive- 
ment, la  conscience  pour  fendre  compte  d'un  état  qui  en  est,  préci- 
sément la  négation,  ou  même  que  les  réductions  du  subliminal  à 
la  sensibilité  pure  et  sans  contenu.  Deux  études  sur  la  pensée  sans 
images  et  le  moindre  effort  en  psychologie  complètent  cette  théorie, 
dont  on  peut  aisément  les  détacher.  On  connaît  l'exactitude  et  la 
perspicacité  de  cet  observateur  attentif,  mais  son  prétendu  posi- 
tivisme ne  le  garantit  pas  de  la  tentation  d'expliquer  le  visible  par 
l'invisible,  de  prendre  des  descriptions  pour  des  démonstrations  et" 
des  métaphores  pour  des  raisons.  Aussi  bien  son  système  vaut  bien 
ceux  de  W.  James  ou  de  Pierre  Janet;  ce  n'est  pas  beaucoup  dire. 

13.  —  «  11  faut  manger  pour  vivre,  disait  Harpagon,  et  non  pas 
vivre  pour  manger.  »  Il  faut  aussi  manger  pour  connaître.  Les  sen- 
sations primitives  de  la  faim  et  de  la  soif,  antérieures  à  toutes  les 
autres,  sont  la  cause  ou  la  suurce  de  notre  activité  mentale.  En  accu- 
sant le  manque  de  substances  désirées  pour  notre  organisme,  nous- 
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en  aftirnidns  l'existence  et  la  réalité.  Nos  sensations  ultérieures, 
dérivées  du  besoin  trophique  ou  en  Connexion  avec  lui  deviennent 
représentatives  du  monde  extérieur.  «  L'image  n'est  pas  la  repré- 
sentation de  la  chose  extérieure,  mais  le  signe  de  l'action  causale 
qui  la  détermine...  la  connaissance  de  l'objet  consiste  dans  la  pré- 
vision des  impressions  qu'il  doit  produire  sur  les  sens.  »  L'induction 
de  la  causalité  eSt  impossible  dans  la  théorie  de  la  connaissance 
représentative.  Cependant,  la  succession  empirique  est  faillible,  tandis 
que  la  nécessité  logique,  dont  le  fondement  est  objectif  et  imposé, 
est  considérée  comme  nécessaire.  Quoique  los  assertions  de  ce  livre 
nous  paraissent  fréquemment  inadmissibleSj  nous  devons  reconnaître 
la  force  de  réflexion  de  M.  Turro.  Nulle  part  l'expérience  trophique 
n'est  plus  profondément  analysée  que  dans  les  Origines  de  la  con- 
naissance, et  l'auteur  a  tiré  de  ce  phénomène  initial  des  conséquences 
qui  en  montrent  l'importance  et  la  fécondité.  Son  originalité  est 
indéniable  et  parfois  suggestive. 

14.  —  L' Intelligence  sympathique.  A  la  connaissance  utilitaire  et 
abstraite  s'oppose  i'intelligence  intuitive  qui  considère  l'objet  avec 
ses  qualités  individuelles,  sa  réalité  concrète;  celle-ci  produit  une 
imitation  d'abord  involontaire  de  quelqu'une  de  ses  aspirations,  de 
quelqu'un  de  ses  caractères,  laquelle  suggère  des  idées,  sentiments, 
états  d'âme  analogues  aux  siens  et  nous  fait  ainsi  entrer  en  lui, 
par  une  accommodation  progressive  et  de  plus  en  plus  parfaite.  Ainsi 
s'élabore  une  connaissance  créatrice  de  l'être  d'autrui  sur  lequel 
est  fondé  l'art  de  la  mimique  et  qui  explique,  rend  facile  la  pénétra- 
tion des  œuvres  (spécialement  de  la  musique,  des  personnes  étran- 
gères, des  types  littéraires,  etc.).  D'où  l'embellissement  et  l'enri- 
chissement de  notre  propre  vie,  des  germes  d'activité  plus  puissante 
et  plus  efficace.  Si  l'auteur  avait  voulu  se  borner  à  démontrer  tout 
ce  que  la  sympathie  ajoute  à  notre  faculté  de  connaître,  comment 
elle  fait  naître  l'intérêt,  fixe  l'attention,  aide  à  découvrir  des  aspects 
nouveaux,  met  en  reUef  des  traits  d'abord  inaperçus,  à  montrer 
comment  elle  nous  unit  aux  êtres  différe'nts  de  nous,  provoque  et 
favorise  une  action  et  une  réaction  bienfaisantes,  il  n'y  aurait  qu'à 
louer  la  finesse,  la  nouveauté,  l'ingéniosité,  la  clairvoyance  de 
M.  Finnbogason,  philosophe  islandais,  qui  fait  honneur  à  l'Univer- 
sité de  Reikiavik;  pourquoi  faut-il  qu'il  y  mêle  de  très  contestables 
théories  empruntées  à  M.  Bergson? 

15.  —  «  L'intellectuel  est  celui  qui  met  l'intelligence  au-dessus 
des  autres  facultés,  qui  s'efforce  de  la  porter  en  lui  à  son  développe- 
ment le  plus  normal  et  le  plus  complet,  qui  l'emploie  à  la  recherche 
désintéressée  du  ytaï  par  l'application  rigoureuse  des  méthodes  scien- 
tifiques. ))  Après  un  remarquable  chapitre  sur  l'ancienne  culture  clas- 
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sique,  qu'il  identifie,  à  tort,  avec  l'ancienne  éducation  universi- 
taire, comme  si  les  lycées  en  avaient  le  monopole,  M.  Cartault  défi- 
nit l'intellectuel.  Il  étudie  ensuite  «  l'organe  de  la  pensée  )>,  le  cerveau, 
et  son  fonctionnement;  il  décrit  les  conditions  qui  agissent  sur  lui. 
Son  produit  est  la  pensée  :  appréhensive,  compréhensive,  critiqué; 
inventive,  contemplative,  pratique.  Le  dosage,  les  modes  d'action, 
les  aptitudes  de  l'intelligence  sont  les  raisons  de  la  diversité  des 
esprits  dont  le  travail  est  varié  suivant  leur  tâche.  L'attitude  du 
penseur  s'accommode  à  l'objet  de  ses  études  :  histoire,  littérature, 
sciences,  philosophie.  Comment  se  comportera-t-il  en  présence  de 
la  tradition,  de  l'autorité,  des  forces  aveugles,  de  l'action,  des  autres 
hommes?  Il  suffit  de  parcourir  ce  sommaire  pour  être  convaincu 
de  lattrait,  de  la  valeur  des  questions  traitées.  On  trouve  dans 
l' Intellectuel  quantité  d'observations  justes,  de  réflexions  judicieuses, 
de  notions  précises.  Le  style  est  élégant  et  agréable.  Nous  regrettons 
que  le  «  cerveau  »  soit  presque  séparé  de  l'âme  qui  est  le  principe 
essentiel  de  la  pensée  et  qui  n'apparaît  que  vague  et  confuse.  Il  y 
a  un  dernier  chapitre  :  «  l'Orgueil  intellectuel  »  qui  abonde  en  illu- 
sions présomptueuses.  L'humilité  est  la  seule  attitude  raisonnable 
et  «  malheur  à  la  connaissance  stérile  qui  se  trahit  elle-même  et  ne 
se  tourne  pas  à  aimer.  »  L'intellectuel  ne  conserve  sa  dignité  et  n'ac- 
quiert sa  noblesse  qu'en  adorant  Celui  qui  est  la  source  et  l'objet 
suprême  de  la  pensée. 

16.  —  Les  Types  intellectuels.  Esprits  logiques  et  esprits  faux. 
M.  Fr.  Paulhan  publie  la  deuxième  édition  d'un  ouvrage  signalé 
ici  même  dès  son  apparition.  «  Dans  tous  les  cas,  c'est  l'association 
i^ystématique,  la  finalité  que  nous  recherchons,  parce  que  c'est  elle 
qui  donne  l'existence  à  la  matière  de  l'esprit,  parce  que  c'est  ell^^ 
l'essence  de  l'âme,  unité  des  phénomènes  mentaux,  comme  c'est 
elle  Tessence  de  la  vie,  unité  des  phénomènes  physiologiques.  »  Nous 
ne  cesserons  de  déplorer  que  tant  de  qualités  rares  et  brillantes, 
des  dons  précieux,  un  sens  ps^j'chologique  très  délié  demeurent 
enhsés  dans  un  associationisme,  dans  un  phénoménisme  dissolvants, 
dont  l'unité  superficielle  et  artificielle  est  parfaitement  impuissante 
à  fonder,  à  soutenir,  à  expliquer  aucune  réalité. 

17.  —  La  Formation  des  caractères.  Ce  livre  comprend  cinq  parties  : 
I.  La  Formation  des  caractères.  (Action  combinée  de  l'éducation,  des 
maximes  morales,  des  règles  et  des  habitudes,  des  méthodes  scien- 
tifiques et  des  libres  initiatives), IL  Les  Déviations  morbides.  (Obses- 
sion, frayeur,  maladie,  neurasthénie,  manque  d'équilibre.)  III.  Les 
Adaptations  féminines.  (Idées  et  coutumes  modernes,  revendications 
et  perversions,  devoirs  et  sentiments  de  la  famille.)  IV.  Qualités 
et  défauts  des  caractères.  (Courage,  admirationj  franchise,  optimisme, 
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paresse,  avarice,  besoins  aflectifs  des  grands  hommes.)  V.  Exemples. 
Ceci  n'est  pas  un  traité,  mais  un  recueil  de  libres  causeries,  des  allo- 
cutions, des  dissertations,  des  divagations  (au  sens  de  Montaigne) 
d'un  homme  expérimenté  et  cultivé,  qui  a  regardé,  écouté,  observé, 
avec  une  âme  droite  et  élevée.  Beaucoup  de  conseils  sages  et  d'exem- 
ples frappants  joints  entre  eux  par  des  liens  ténus  et  parfois  un 
peu  lâches.  Retenons  la  première  phrase  :  «  On  pourrait  dire  que  le 
régime  démocratique,  avec  les  maximes  d'égalité  dont  il  se  réclame, 
est  le  pire  dissolvant  des  énergies  individuelles.  »  Rien  n'est  plus 
vrai  ni  plus  alarmant. 

Morale.  —  Pédagogie.  —  Sociologie.  —  Philosophie  de  la 
RELIGION.  —  18.  —  En  aucune  région  intellectuelle  ne  règne  un 
pareil  désarroi  qu'en  morale.  Personne  ne  s'entend,  parmi  les  pen- 
seurs émancipés,  sur  les  fondements  de  l'éthique,  et  les  plus  logiques 
prétendent  qu'il  n'y  en  a  point.  Cependant,  les  écoles  chréiiennnes 
avaient  élevé  un  splendide  édifice,  aussi  harmonieux  que  solide. 
Un  professeur  du  Collège  Angéhque,  le  R.  P.  Léonard  Lehu,  nous 
fait  admirer  cette  œu^Te  grandiose.  Il  a  spécialement  insisté  sur  la 
nature  et  l'élément  constitutif  de  la  moralité,  sa  règle,  ses  rapports 
avec  les  actes  extérieurs,  sur  les  fondements  de  la  loi  morale,  la 
sanction  de  la  loi  naturelle.  Graves  questions  présentées  et  traitées 
avec  clarté,  ordre.,  ampleur,  science.  Vous  ne  voudriez  pas  qu'un 
fils  de  saint  Dominique  suivît  un  autre  guide  que  saint  Thomas; 
la  doctrine  de  l'incomparable  docteur  est  parfaitement  exposée., 
développée  et  commentée  dans  VEthica  generalis.hes  théologiens, 
préoccupés  à  bon  droit  de  donner  une  base  aux  prescriptions  de  la 
Morale  et  de  fournir  des  principes  à  la  casuistique,  méditeront  ce 
livre  avec  profit.  Les  philosophes  y  trouveront  la  réfutation  des 
systèmes  anarchistes  de  l'heure  présente.  Ils  regretteront  que  l'au- 
teur ne  leur  ait  point  fourni  une  Synopsis  des  systèmes  de  morale; 
trois  pages  pour  exposer  et  combattre  la  critique  de  la  raison  pra- 
tique... c'est  vraiment  un  peu  trop  sommaire. 

19.  —  L'homme  étant  un  tissu  de  contradictions,  son  existence 
est  un  perpétuel  conflit  entre  ses  forces  agissant  en  sens  contraire  : 
droits  et  désirs,  altruisme  et  égoïsme,  contraintes  sociales  et  aspira- 
tions individuelles,  bien  universel  et  bonheur  personnel.  Aucun 
idéal  ne  s'impose  à  son  effort,  aucune  règle  ne  justifie  ses  prescrip- 
tions. «  L'ironie  est  une  bonne  condition  d'équilibre  et  de  sagesse  », 
non  l'ironie  amère,  hargneuse,  mais  l'ironie  avertie,  bienveillante, 
indulgente,  s' appliquant  à  nous-mêmes  comme  aux  autres.  Ce  sera 
le  moyen  de  concilier  tant  de  penchants  et  de  devoirs  qui  luttent 
entre  eux  et  de  n'être  point  dupe.  La  Morale  de  l'ironie  en  est  à  sa 
deuxième  édition.  Le  H\Te  est  écrit  d'une  manière  vive  et    alerte 
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qui   rappelle  parfois  celle  de  Voltaire.  Au  f(»nd,  il  est  désolant  et 
dissolvant;  c'est  nn  bréviaire  de  scepticisme. 

20.  —  L' Education  de  la  volonté  el  du  cœur.  On  connaît  les  ten- 
dances et  la  méthode  de  M.  Wilbois.  Persuadé  qu'il  faut  à  une  société 
nouvelle  des  procédés  et  des  institutions  nouveaux,  il  cherche  dans 
l'expérience  sociologique  les  secrets  de  l'amélioration  et  du  progrès. 
"  La  science  de  l'éducation  est  toute  nouvelle  ».  Les  sciences  natu- 
relles et  les  sciences  ethniques  lui  fournissent  des  apports  indispen- 
sables. Nous  emprunterons  aux  écoles  du  type  anglo-saxon,  les 
moyens  pratiques  et  efficaces  de  former  la  vobnté  de  l'enfant  et 
de  l'adolescent;  l'école  slave  de  Janpol  nous  suggère  un  ensemble 
d'exercices  et  de  techniques  propre  à  préparer  de  jeunes  hommes 
au  mariage  moderne,  aux  fonctions  sociales  qui  exigent  l'initiative 
et  imposent  la  responsabilité  de  la  direction,  au  développement  du 
sentiment  national  et  du  sentiment  religieux.  Chrétien  convaincu^ 
l'auteur  selTorce  d'adapter  aux  croyances  et  aux  mœurs  évangé- 
liques  les  habitudes  et  les  innovations  des  sociétés  démocratiques. 
Son  talent,  sa  bonne  volonté,  sa  conviction,  sa  persévérance  méritent 
d'être  approuvées  et  louées,  mais  nous  doutons  que  tout  l'appareil 
compliqué  dont  on  nous  menace  soit  nécessaire  et  suffisant  pour 
former  les  jeunes  hommes  à  la  vertu. 

2L  —  On  s'est  avisé  que  les  miheux  influent  sur  le  développe- 
ment moral  de  notre  espèce.  Après  cette  découverte,  Qn  s'est  mis 
à  étudier  l'atmosphère,  les.  aliments,  les  maisons,  les  conditions 
hygiéniques,  puis  les  affinités,  les  goûts,  les  tendances  égoïstes  et 
altruistes,  les  anomalies,  la  suggestion  exercée  et  subie,  l'exemple 
donné  ou  reçu,  etc.  Naturellement  on  a  multiplié  les  questionnaires, 
!es  enquêtes,  les  observations,  les  expériences,  on  a  dressé  des  sta- 
tistiques, 'i'out  cela  est  scientifique.  Oui,  sans  doute,  cette  méthode 
empirique  n'est  méprisable  ni  négligeable,  pourvu  qu'on  ne  soit  pas 
dupe  de  ses  résultats  et  de  leur  fausse  rigueur.  En  vérité;  rien  n'est 
plus  vague  ni  plus  imprécis.  La  pédagogie  est  une  science  expéri- 
mentale, elle  soutient  d'étroits  rapports  avec  la  physiologie  et  avec 
la  sociologie,  mais  elle  est  dominée  forcement  par  des  postulats 
métaphysiques.  Si  l'on  ne  connaît  le  sens,  la  valeur,  le  but  de  la  vie, 
l'éducation  est  vaine  et  peut  devenir  funeste.  "SI.  Rouma  a  écrit  un 
livre  :  Pédagogie  sociologique,  où  il  s'avère  très  informé  de  la  litté- 
rature de  son  sujet,  bon  observateur,  bien  au  courant  des  méthodes 
modernes,  mais  il  ne  se  montre  jamais  préoccupé  des  principes 
qui  dominent  la  vie  et  doivent  la  diriger. 

22.  —  Morale  religieuse  et  niorcde  laïque.  Sept  conférences  sur  dos 
sujets  de  morale  furent  données  en  1911-1912  à  l'École  des  hautes 
études  sociales,  par  dos  professeurs  «se  réclamant,  les  uns  de  croyances 
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religieuses  positives,  les  autres  de  la  seule  méthode  de  libre  examen 
et  de  pensée  libre.  »  M.  Ehrardt,  professeur  à  la  Faculté  de  théolo- 
gie protestante,  traite  de  la  notion  du  devoir  et  du  bien  au  point 
de  vue  religieux.  Il  estime  que  «  l'homme  religieux  ramène  le  bien 
ô  une  loi  suprême  qu'il  révère  ou  plus  simplement  i.  Dieu.  »  M.  Raoul 
Allier,  étudiant  les  motifs  religieux  et  l'acte  moral,  veut  prouver 
qu'une  sanction  n'altère  pas  la  pureté  de  l'impératif  catégorique. 
M.  W.  Monod  célèbre  la  résignation,  «  soumission  sereine  à  la  vo- 
lonté divine.  »  M.  Ch.  Wagner,  parlant  de  la  chasteté,  affirme  que 
('  l'humanité  trouve  lentement  son  chemin  sous  le  sourire  de  l'idéal 
et  le  fouet  des  réalités.  »  Voilà  quatre  pasteurs,  ils  représentent 
les  «  croyances  religieuses  positives  »  :  M.  G.  Belot,  préconisant 
l'efficacité  pratique  de  la  morale  laïque,  est  plutôt  un  positiviste; 
M.  Cantecor  enseigne  que  «  la  morale  religieuse  n'a  pas  le  droit 
de  condamner  absolument  le  suicide.  »  Enfin,  M.  Ruyssen  proclame 
que  i'  l'avenir  est  aux  tempérants.  »  En  toutes  ces  palabres,  voit-on 
se  dessiner  un  conflit  entre  It^s  deux  conceptions  de  la  vie,  avec  ou 
sans  Dieu?  En  aucune  façon,  M.  Wagner  tient  à  nous  dire  :  «  Le 
croyant  et  le  laique  chez  moi  ne  font  qu'un  ».  De  fait,  un  athée 
aurait  pu  prononcer  son  exhortation  à  la  chasteté,  sans  y  rien  chan- 
ger. Honnêtes  gens,  orateurs  sincères,  tous  ces  conférenciers  sont 
passés  maîtres  dans  l'art  d'embellir  des  truismes  ou  d'assembler 
dos  nuées. 

23.  —  I.a  question  sociale  soulève  et  embrasse  un  grand  nombre 
de  problèmes  dont  la  position,  les  données,  l'évaluation,  les  trans- 
formations, la  solution,  dépendent  étroitement  des  systèmes  phi- 
losophiques d'après  lesquels  on  s'efforce  de  les  déterminer  et  de  les 
résoudre.  Dans  son  livre  :  La  Question  sociale  et  le  Mouvement  phi- 
losophique au  xix<^  sidcie,  M.  Gaston  Richard,  professeur  à  la  Faculté 
des  lettres  de  l'Université  de  Bordeaux,  examine  les  rapports  qui 
unissent  les  idées  aux  lois,  les  spéculations  théoriques  aux  applica- 
tions pratiques;  il  étudie  à  ce  point  de  vue  l'idéalisme  deFichteet 
de  Hegel,  le  traditionalisme  du  comte  de  Maistre  et  de  Donald,  le 
solidarisme  démocratique  de  La  Mennais,  le  positivisme  de  Comte 
et  de  Stuart  Mi!l.  Ces  doctrines,  d'un  point  de  vue  souvent  opposé, 
combattirent  l'individualisme  économique,  mais  nous  sommes,  jus- 
que vers  la  moitié  du  xix°  siècle,  dans  la  phase  des  désirs  et  des 
essais.  Lorsque  le  socialisme  cherche  à  s'organiser  scientifiquement^ 
à  se  défier  de  l'utopie  et  à  s'adapter  à  la  réalité,  une  critique  philo- 
sophique s'impose,  Herbert  Spencer,  au  nom  de  l'évolutionisme, 
Ch.  Secrétan,  au  nom  des  intérêts  et  de  l'avenir  de  la  civilisation, 
Ch.  Renouvier,  au  nom  de  l'état  de  guerre  et  du  droit  de  défense, 
l'école  néo-kantienne  allemande,   au  nom  de  la  libre  activité,  ont 
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inslitué  la  discussion  dos  thèses  socialistes.  M.  Richard  discerne 
et  apprécie  ces  diverses  tentatives;  son  œuvre  est  lucide,  objective, 
impartiale,  et  quelque  jugement  que  l'on  porte  sur  ses  idées  et  ses 
opinions  personnelles,  son  livre  est  digne  d'une  sérieuse  considéra- 
tion. 

2-^1.  —  M.  Giuseppe  Cimbali,  professeur  à  l'Université  de  Rome,  a 
réuni  des  essais  de  philosophie  sociale  et  juridique,  sous  le  titre  de  : 
Ragione  e  liberià.  Il  disserte  et  déclame  à  propos  de  la  conscience 
du  droit  au  xx^  siècle,  de  la  crise  de  droit,  de  la  réforme  du  droit 
international;  il  définit  le  socialisme  et  le  pacifisme,  commente 
les  droits  de  1  homme,  constate  la  décadence  de  la  démocratie  chré- 
tienne et  prédit  sa  fin,  évoque  Machiavel,  Vico,  Mazzini,  trace  le 
portrait  de  Miller  and,  célèbre  l'Italie  unifiée,  déclare  que  «  la  Chiesa 
fa  deir  uomo  un  automata.  »  C'est  un  polémiste  dont  l'ardeur  et 
la  verve  ne  déplairaient  point  s'il  les  dépensait  au  service  d'une 
meilleure  cause;  il  est  audacieux  et  fougueux.  Son  excuse,  c'est  qu  il 
croit  défendre  la  raison  et  la  liberté;  mais  la  raison  contraint  l'homme 
à  s'incliner  devant  le  mystère  qui  le  dépasse,  et  la  liberté  est  un 
fruit  de  la  soumission  à  la  volonté  tlivine.  M.  Cimbali  me  paraît 
un  «  enfant  terrible  »  de  l'anticléricalisme. 

25.  —  M.  G.  Palante  se  demande  s'il  y  a  relation  de  cause  à  effet 
entre  le  pessimisme  et  l'individualisme;  pour  répondre  à  cette  ques- 
tion, il  décrit  les  diverses  formes  du  pessimisme  :  romantique, pro- 
duit par  1  exaltation  de  la  sensibilité  et  de  1  imagination  (Chateau- 
briand, Vigny,  Leopardi);  historique,  causé  par  la  nostalgie  du  passé 
(Gobineau,  Nietzsche);  misanthropique,  haine  de  la  platitude  et 
de  la  turpitude  humaines  (Stendhal,  Flaubert);  irrationaliste,  prc 
venant  de  1  illusionisme  radical  et  essentiel  de  toute  connaissance 
(Amiel,  Leconte  de  Lisle,  A.  France);  scientifique,  né  de  la  faillite 
de  la  science  (Le  Dantec)  ou  de  ses  leçons  (Darwin);  théologique, 
fondé  sur  la  misère  de  l'homme,  conséquence  de  la  faute  originelle 
(Bonald,  Brunetière).  Or,  la  constatation  des  malheurs  de  Ihumanité 
conduit  s(mvent  à  l'isolement  ou  à  l'indépendance;  de  même  que 
le  désir  de  vivre  en  soi  et  pour  soi  engendre  l'état  d'âme  désabusé 
et  attristé;  cependant  ce  rapport  n'est  constant  ni  nécessaire,  et 
alors?...  M.  Palante  a  décrit  avec  perspicacité,  d'une  manière  fine 
et  spirituelle,  des  attitudes  intellectuelles,  morales  et  sociales  qui 
sont  parf(  is  unies,  souvent  séparées.  On  ne  peut  donc  rien  conclure 
de  son  étude,  du  reste  attrayante.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur  de 
Pessimisme  et  individualisme  se  soit  rangé  parmi  les  agnostiques 
et  les  anarchistes  de  la  pensée. 

26.  —  Le  progrès  ne  s'avance  point  suivant  une  route  rectiligne 
et  continue  :  religion,  métaphysique,  science,  les  trois  étapes  imagi- 
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nées  par  A.  Comte  ne  marquent  point  les  trois  points  ou  il  sdtcP. 
successivement   fixé  :   les  trois  états  théologique,     philosopj  et 
positif  ne  répondent  qu'imparfaitement  à  la  réalité.  Il  faut  adm'îs, 
plutôt  une  évolution  rylhmce,  une  alternative  d'oscillations  eit 
deux     phases  diiïérentes  caractérisées  par   l'activité  technique  t. 
l'activité  idéologique;  la  première  d'origine  utilitaire,  répondant  aux 
besoins,  aux  luttes,  aux  acquisitions  matérielles,  à    la  vie  extérieure 
de  l'homme  (■  qui  a  lentement  émergé  du  sein  de  l'animalité;  la 
deuxième,  en  rapport  avec  les  aspirations,  les  suggestions,  les  sen- 
timents, la  vie  intérieure  de  l'homme  considéré  comme  un  être  social. 
Telle  est  la  thèse  soutenue  par  M.  Louis  Weber  dans  le  Rythme  du 
progrès.  Pour  la  justifier,  il  critique  les  théories  de  l'évolutionisme 
de  Spencer  et  du  positivisme  de  Comte;  puis  il  définit  le  rythme, 
loi  des  choses,  des  êtres  vivants  et  pensants;  il  décrit  ensuite  la  tech- 
nique et  la  réllexion  et  enfin  s'eflorce  de  démontrer  leur  alternance. 
11  révèle  un  sens  philosophique  pénétrant,   écrit  dans  une  bonne 
langue,  et  s'inspire  d'une  détestable   métaphysique.    Nous   porterons 
8ur  sa  loi  des  deux  états  le  jugement  qu'il  applique  à  la  loi  des  trois 
états  :  «  Elle  n'explique  rien  et  elle  est  loin  d'être  démontrée.  » 

27.  —  La  paychol  gie,  la  sociologie,  l'anthropologie,  la  psychia- 
trie envisagent  le  criminel  à  des  points  de  vue  différents,  sinon  oppo- 
sés; il  faut  tenir  compte  de  toutes  leurs  données  pour  établir  la  notion 
exacte  du  crime.  Elle  a  évolué  au  cours  des  siècles.  M.  Maxwell 
a  étudié  les  conceptions  que  les  penseurs  grecs,  les  jurisconsultes 
romains,  les  docteurs  chrétiens  ont  successsivement  émises.  Les 
races,  les  peuples,  les  croyances,  les  coutumes,  le  milieu  social  ont 
modifié  en  des  sens  très  divers  les  idées  qui  ont  inspiré  les  juges 
et  les  criminalistes.  Les  réformateurs  du  xviii"  siècle,  Beccaria, 
J.-J.  Rousseau,  les  conventionnels  ont  transformé  les  théories  de 
l'ancien  droit  et  contribué  à  amener  la  crise  et  la  confusion  actuelles. 
Or,  «  le  (rime  est  formé  par  deux  éléments  :  l'acte  et  l'intention. 
Le  princij^?  de  la  réaction  sociale  est  dans  l'acte  :  c'est  contre  lui 
que  la  collectivilé  se  défend...  L'acte  criminel  est  constitué  par 
son  association  avec  1  intention,  c'est-à-dire  la  volonté  consciente  de 
le  commettre.  La  réunion  de  ces  deux  éléments  suffit  à  constituer 
la  culpabilité,  n  Telle  est  la  conclusion  du  livre  informé,  savant  et 
réfléchi  de  M.  Maxwell,  médecin  et  magistrat,  intitulé  :  Le  Concept 
social  du  crime,  son  évolution.  Ce  serait  parfait  si  un  trop  grar.d 
nombre  d'assertions  éparses  dans  cet  ouvrage  n'étaient  contradic- 
toires à  ces  principes  qui  nous  semblent  indiscutables  :  acte  nui- 
sible, intention  de  nuire,  tels  sont  les  éléments  du  crime;  ils  impliquent 
la  responsabilité  et  supposent  le  libre  arbitre. 

28.  ■ —  La  Psychologie  des  phénomènes  religieux,  \idxM.  i&me&  H. 
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instit  ^^  science  religieuse  (hiérognose)  comprend  trois  parties 
»  t  ar^^*^^  distinctes  :  l'histoire  des  religions  (hiérographie),  la  des- 
jjjjpO'n  et  l'interprétai  ion  des  phénomènes  rehgieux  (hiérologie), 
Qpjiéorie  philosophique  de  la  religion  (hiérosophie).  Cet  ouvrage 
tvis  paraît  se  ramener  à  la  hiérologie.  L'auteur  examine  la  nature 
ae  la  religion  et  critique  les  conceptions  courantes  dont  elle  est 
l'objet,  recherche  l'origine  de  la  magie  et  de  la  religion,  détermine 
les  rapports  de  la  religion  avec  la  moralité,  la  mythologie  et  la  méta- 
physique, les  harmonies  et  les  divergences  entre  la  psychologie  et 
la  théologie.  Il  essaie  ensuite  de  prédire  l'avenir  de  la  religion  qui 
sera  sans  doute  une  religion  de  l'humanité  munie  de  formes  et  de 
symboles  nécessaires  à  une  religion  pratique.  Lecture  immense, 
rapprochements  ingénieux,  essai  de  systématisation,  tout  cela  altéré, 
gâté  par  des  affirmations  gratuites,  des  raisonnements  puérils,  un 
parti  pris  manifeste  et  continuel.  S'il  y  a  un  Dieu  personnel  et  vivant^ 
s'il  a  révélé  à  ses  créatures  des  vérités  spéculatives  et  pratiques, 
tout  ce  livre  est  faux,  puisqu'il  prétend  que  toutes  les  religions  se 
réduisent  à  des  inventions  et  à  des  institutions  humaines.  Mais 
est-il  possible  que,  parmi  toutes  les  autres,\ine  seule  soit  divine, 
et  donc,  vraie?  M.  Leuba  ne  discute  jamais  cette  hypothèse;  son  atti- 
tude est  donc  purement  et  absolument  anti  scientifique,  puisqu'elle 
n'est  justifiée  par  aucune  raison,   étayée  par  aucune  preuve, 

Histoire  de  la.  philosophie.  —  Critique  phitosophique.  — 
29.  —  Il  ne  faut  pas  que  la  gloire  de  saint  Thomas  d'Aquin  relègue 
dans  l'ombre  ses  émules  du  grand  siècle  scolastique,  et  spéciale- 
ment Jean  do  Fidanza,  vénéré  scus  le  nom  de  saint  Bonaventure. 
Reracrcions  M.  palhorièsd'avoir  recueilli  avec  discernement  les  pîis- 
sages  de  l'œuvre  du  grand  docteur  les  plus  propres  à  nous  faire 
connaître  sa  doctrine  sur  l'Homme,  Dieu, la  Nature,  les  Dogmes, 
la  Vie  chrétiennne.  Il  nous  donne  V Itinerarium  mentis  ad  Deum. 
Un  appendice  contient  les  textes  latins  carnctéristiques  et  une  excel- 
lente bibliographie  permet  au  Itcteur  de  compléter  les  précieuses, 
indications  fournies  par  M.  Palhorics  dont  le  livre  :  Saint  Bonaven- 
ture est  l'un  des  meilleurs  de  la  collection  :  <  La  Pensée  chrétienne.  « 
Une  intéressante  biographie  du  «aint  docteur  précède  les  extraits 
de  ses  divers  ou\Tages. 

30.  —  Comme  saint  Bonaventure,  Duns  Scot  est  un  grand  théo- 
logien et  un  admirable  philosophe.  M.  S.  Belmond  publie  un  premier 
volume  d'études  sur  sa  philosophie,  sous  le  titre  :  Dieu.  Existence 
et  cognoscibililé.  La  démonstrabilite  est  posée  d'une  manière  assez 
semblable  à  celle  qu'emploie  saint  Thomas,  mais  l'argumentation 
n'est  pas  identique.  Les  diflérences  s'accusent  surtout  à  propos 
de  la  nature  divine.  Considérant  le  concept  de  l'être  comme  le  plus 
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universel  et   le  plus  objectif,   Scot  enseigne  l'univocité  de  l'êtrp. 
On  sait  que  les  thomistes  protestent  contre  cette  affirmation  et 
préconisent  l'analogie.  Ces  expresssions,  certainement  dissemblables 
<?xpriment-elles  des  théories  opposées?  M.  Belmond  croit  qu'il  est 
possible  de  les  concilier  et  montre,  en  cet  essai,  une  connaissance 
approfondie  de  la  philosophie  médiévale,  la  vigueur  et  la    souplesse 
d'un  dialecticien  exercé  et  un  très  louable  désir  de  prouver  que 
les  divergences  de  pensée  ou  de  méthode  ne  touchent  pas  à  l'essen- 
tiel de  la  doctrine. J'aimerais  qu'il  ne  fît  pas  un  si  fréquent  et  si  favo- 
rable accueil  au  verbe  c  solutionner  »  et  il  m'afïlige   presque  autan*' 
lorsqu'il    appelle  Duns  .Scot  <i  le  subtil  »  que  le  font  les  thomistes 
lorsqu'ils  nomment  1,^  Docteur  angélique  «  l'Aquiniite  ». 
31. —  Le  Pessimisme  de  La  Rochefoucauld.  Ce  livre  ne  le  nie  pas; 
lais  plutôt  il  l'exagère:  en  tout  cas,  il  l'approuve.  M.  Grandsaignes 
l'Hauterive  en  décrit  les  formes,  les  nuances,  les  progrès,  recherche 
3s  causes  dans  la  vie,  le  tempérament,  le  caractère  du  duc,  dans  les 
lilieux  où  il  fréquente  et  les  influences  qu'il  subit.  Très  ingénieu- 
pisemerit,  il  joint  la  biographie  du  moraliste  à  l'analyse  de  son  oeuvre. 
Je  crois  qu'il  est  fondé  à  chercher,  dans  les  Mémoires,  les  germes  et 
l'esquisse  des  Maximes.  Son  étude  est  très  attachante,  sa    discussion 
serrée,  mais  si  nous  admirons  avec  lui  le  grand  écrivain,  nous  croyons 
•que  «  ce  chef-d'œuvre,  qui  nous  reste  comme  l'un  des  plus  coura- 
geux et  des  plus  nobles  parmi  les  grands  examens  de  conscience 
■de  l'humanité  '>  est  aussi  un  réquisitoire  implacable  et  parfois  injuste- 
32.  —  Les  Origines  mystiques  de  la  science  «  allemande  »,  par  René 
Lote.  La  science,  avant  Galilée  et  même  avant  Lavoisier,  s'embar- 
rassait de  qualités  occultes,  d'êtres  de  raison,  de  forces  supposées 
d'influences  cachées,   etc.   D'après  M.  Lote,    les  Allemands  ne  se 
sont  jamais  dégagés  complètement  de  ces  préjugés  et  de  ces  con- 
fusions. En   chimie  et  en  biologie    ces  errements  sont  visibles  et 
funestes.  On  peut  découvrir  des  rapports  étroits  entre  ces  métliodes 
rétrogrades  et  le  romantisme,  le  pragmatisme,  deux  auxiliaires  du 
■germanisme.  Il  y  a  beaucoup  de  vrai  en  cette  thèse  rendue  plau- 
sible par  des  arguments  qui  supposent  de  l'érudition  et  de  la  médi- 
tation.   Seulement ,  son   auteur    croit   pouvoir   tout   expliquer   par 
l'évolution  biologique  et  il  semble  que,  pour  lui,  occultisme,  mys- 
ticisme et  métaphysique   soient  des  mots  synonymes.   De  fait,  si 
la  science  condamne  l'occultisme,  si  elle  n'a  rien  de  commun  avec 
le  mysticisme  contre  lequel  elle  ne  peut  rien,  elle  ne  peut  se  passer 
«le    métaphysique.  On  peut  répudier  Herder  et  Novalis  sans  être 
forcé  de  devenir  le  disciple  d'A.  Comte  ou  d'Herbert  Spencer. 

33.  —  Schopenhauer  s'est  beaucoup  et  souvent  occupé  de  l'art 
€t  du  beau.    Peut-être  ses  théories  survivront-elles  à  son  étrange 
Mai  1914.  T.  CXXX.   26. 
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système;  en  tout  cas,  elles  sont  parfois    attachées  à  ses  conceptions 
philosophiques  par  des  liens  tenaces  et  visibles.  M.  André  Fauconnet 
a  recueilli  dans  tous  les  ouvrages  du  pessimiste  de  Francfort  tous 
les  textes  de  quelque  importance  sur  la  métaphysique  du  beau, 
les  conditions  des  œuvres  d'art,     l'architecture,  les  arts  plastiques, 
la  musique,  la  poésie.  Les  pensées  de  Schopenhauer,  moins  profondes 
peut-être  que  celles  de  Kant,  sont  assurément  plus  suggestives,  et 
son  talent  d'écrivain  l'a    préservé  de  la  sécheresse  inhérente  à  la 
critique  du  jugement.  Sur  la  musique,  il  s'est  montré  compréhensif 
et  sa  métaphysique  de  la  musique  est  une  théorie  originale  et  re- 
marquable, malgré  des  ingéniosités  et  des  étrangetés  qui  font  sou- 
rire. M.   Fauconnet  comprend  et  commente  admirablement  Scho- 
penhauer; il  a  construit  une  synthèse  harmonieuse  avec  des  élé- 
ments patiemment  agencés  et  moins  cohérents  peut-être  en  réalité 
que  dans  l'esprit  de  son  interprète.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  lui  devons 
un  exposé  clair  et  savant,  fruit  d'un  travail  attentif  et  persévérant. 
Même  séparées  du  leitmotiv  du  vouloir  vivre,  les  modulations  déve- 
loppées dans  V Esthétique  de  Schopenhauer    aideront  à  l'intelligence 
des  chefs-d'œuvre  de  tous  les  siècles. 

34.  —  «  Le  propre  de  tout  relativisme  est,  au  fond,  même  quand 
il  revêt  les  apparences  les  plus  réalistes,  de  subordonner  le  réel  au 
point  de  vue  de  la  connaissance,  «écrit  M.  Victor'  Delbos,  en  nous, 
présentant  le  livre  de  M.  Mamelet  :  Le  Relativisme  philosophique 
chez  Georg  Simmel.  Le  savoir  et  l'action  doivent  se  ramener  au 
type  universel  selon  lequel  le  sujet  n'est  compréhensible  que  comme 
synthèse  de  l'objet,  et  l'objet  n'est  compréhensible  que  comme  syn- 
thèse du  sujet.  Les  notions  morales  portent,  les  premières,  la  marque 
de  cette  influence  réciproque;  on  les  constate  ensuite  dans  l'épis- 
témologie,  dans  les  sciences  historiques,  esthétiques  et  sociologiques, 
plus  encore  dans  les  spéculations  métaphysiques  et  dans  les  croyances 
religieuses.  11  en  résulte  une  sorte  d'alliance  ou  de  pénétration  du 
criticisme  et  du  positivisme,  en  tout  cas,  une  opposition  formelle 
à  tout  di  gmatisme  qui  suppose  la  réalité  des  deux  termes  d'une 
relation.  Mamelet  se  meut  avec  eisance  dans  les  méandres  de  ce 
labyrinthe  peuplé  de  fantômes;  il  a  tubi  l'attrait  de  cette  pensée 
fuyante  qu'il  suit  en  tous  ses  détours,  ce  qui  fait  l'éloge  de  sa  péné- 
tration; mais  l'impression  générale  qui  résulte  de  ces  exercices, 
prestigieux,  c'est  la  dissolution  de  l'être  et  de  la  pensée. 

35.  —  Ecce  iterum  Bergsonius,  lui,  encore  lui,  toujours  lui!  Cette 
fois,  du  moins,  sa  mouvante  philosophie  est  comprise  par  une  lucide 
interigence  et  appréciée  par  un  ferme  jugement.  La  Philosophie 
bergsonnienne,  études  critiques,  par  M.  J.  Maritain,  est  une  œuvre 
de  premier  ordre,   non  seulement  parce  que    son  auteur  définit. 
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autant  quo  cela  est  possible,  les  notions  d'intelligence,  d'intuition, 
de  durée,  qui  sont  les  données  constitutives  de  ce  système  difl'us, 
mais  parce  qu'il  les  soumet  à  une  critique  parfaitement  logique 
et  wdonnée.  Les  applications  de  ces  théories,  en  théodicéo,  en  psy- 
chologie, en  morale,  sont  rigoureusement  déduites  de  ce  que  Ton 
n'ose  appeler  les  principes  de  M.  Bergson,  tant  ils  sont  inconsistants 
et  protéiformes.  Ils  constituent  un  évolutionnisme  radical  par  lequel 
se  transforme  et  dans  lequel  s'évanouit  l'objet  d'une  expérience 
purement  subjective  à  laquel'e  se  ramène  et  se  réduit  l'objet  de  îa 
connaissance  humaine.  M.  Maritain  admire  le  talent  dii  penseur 
et  de  l'écrivain  et  croit' que  les  intentions  du  bergsonisme  l'orientent 
vaguement  et  inconsciemmei.tvers  des  vérités  déjà  nettement  for- 
mulées par  la  philosophie  chrétienne,  c'est  possible;  cependant, 
M.  Bergson  est  un  représentant  expressif  du  génie  de  sa  race,  mer- 
veilleusement douée  pour  désagréger  et  détruire.  Au  contraire,  l'in- 
telligence de  son  critique  est  nourrie  de  la  plus  solide  et  de  la  dIus 
pure  substance;  il  oppose  au  devenir  la  métaphysique  de  l'être 
de  l'ordre,  des  causes  et  des  fins;  sa  psychologie  est  le  résultat  d'une 
analyse  fine  et  perspicace;  et,  parce  qu'il  cherche  la  vérité  a^  ec 
toute  son  âme,  parce  qu'il  se  refuse  à  établir  et  à  supporter  une 
cloison  étanche  entre  le  philosophe  et  le  chrétien,  bien  qu'il  ne  con- 
fonde jamais  les  enseignements  de  la  raison  et  les  dogmes  de  la  foi, 
qu'il  distingue  précisément  les  deux  ordres  de  connaissance,  sa 
parole  est  parfois  imprégnée  et  animée  par  des  accents  de  véritable 
éloquence.  La  vérité  et  la  beauté  s'unissent  en  certaines  pages  de 
ce  livre  courageux  qui  nous  élève  au-dessus  des  régions  obscures 
et  troublées  où  s'écarent  trop  souvent  les  philosophes  de  notre, 
siècle.  Loris   Maisotsneuve. 

SCIENCES  PHYSIQUES   ET  CHIMIQUES 
SCIENCES  MATHÉMATIQUES 

Physique.  —  K  Traité  de  physique,  par  O.  D.  Chwoî.son;  trad.  du  russe  et  di^  l'al- 
lem^ind  par  B.  Davaux.  T.  V.  fasc.  1.  Champ  magnétique  variable,  édition  suivie 
de  Notes  sur  la  physique  théorique,  par  E.  et  F.  Cossepat.  Paris,  Hermann,  1914, 
gr.  in-8  de  vi-266  p.  et  33  fig.,  9  fr. —  2.  Cours  de  physique  générale,  par  H.  Olli- 
VJER.  T.  i.  Unités,  gravitation,  électricité  et  magnétisme,  ions  et  électrons,  syrriélries, 
Paris,  Hermann,  1913,  gr.  in-8  de  n-71 6  p.,  avec  370  fig.  et  2  pi.,  18  fr.—  3.  Cours 
de  fhusiqur.  par  E.  Rothb.  !'"«  partie.  Paris,  Gauthier-Villars,  1914.  gr.  in-8  de 
vi-185  p.  et  77  fig.,  6  fr.  50.  —  4.  Ladiations  visibles  et  invisibles,  par  fc'iLVANus 
P.  Thomson;  trad.  de  l'anglais  et  annotées  par  L.  Dlnoyeb.  2«  éd.  Paris,  Her- 
mann, 1914,  in-8  de  iii-376  p.  et  196  f.g.,  7  fr.  50.—  5.  Télégraphie  sans  fd.  Vade-  , 
mecum  de  Vamaieur  sans  filiste,  par  P.  Mamens.  Paris,  Amat,  1913,  petit  in-8 
de  102  p.,  2  fr. —  ^.  Courants  électriques,  courants  hydrauliques,  par  A.  Despaix. 
Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  54  p.  et  18  fig.,  2  fr.  50. 

Mathématiques. — 7.  Leçons  sur  les  fonctions  de  /ignés. parViToVoLTEBRPA,  recueil- 
lies et  rédigées  par  Joseph  Pépès.  Paris,  G?uthier-\'illar«. 1913,  gr.  in-8  de  vi- 
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230  p.  et  7  fig.,  7  fr.  50.  —  8.  Leçons  sur  les  principes  de  l'analyse,  par  R.  d'Adhé* 
MAR.T.  II.  Paris,  Gauthier-ViHars,191  3,  in-S  de  vn-297p.  et  34fig.,  10  fr.  — 
9.  Introduction  gron-élrique  à  quelques  throries  physiques, par  f' mile  TioREL. Paris, 
Gauthier-Villars,  1914,  gr.  in-8  de  vii-139  p.  et  3  fig.,  r>  fr.  — 10.  Leçons  de  mathé- 
matiques générales,  par  L,  Zorf.tti.  Paris,  Gauthier-Villars,  1914,  in-8  de  xvi- 
753  p.  et  205  fis.,  cartonn*^,  20  fr.  —  11.  Cours  complet  d"  mathématiques  spéciales, 
par  J.  Haag.  Paris,  Gauthier-Villars,  1914.  T.  1.  Algèbre  et  Analyse,  gr.  in-8  de 
vi-402  p.  et  44  fig.,  9  fr.  ;  Exercices,  gr.  in-8  de  iv-220  p.  el  14  fig.,  7  fr.  TO.  — 
12,  Table  auxiliaire  d'intérêts  corn  posés, irnt  A.  TiuG\art.  Paris,  Gauthier-Villsri, 
1914,  gr.  in-8  de  viv-23  p.,  2  fr. 
Histoire.  —  13.  Les  Classiques  de  ta  science,  publiés  sous  la  direction  de  H.  Abra- 
ham, H.  Gai-tikr,  h.  Le  Cit  atelier,  J.  Lemoi,ne.  Paris,  Colin,  1913.  in-8.  T.  I. 
L'Air,Vacide  carbonique  et  Veau,  de  104  p.  ,  1  gr.,4  pi.,  1  fr.  30.  T.  II.  Mesure  de 
la  vitesse  de  la  lumière.  Etude  optique  des  surfaces,  de  122  p.,  5  gr.  3  pi.,  1  fr.  30. 
T.  III.  Eau  oxygénée  et  ozone,  de  111  p.  et  1  pi.,  1  fr.  20.  T.  IV.  Molécules, 
atomes  et  notations  chimiques,  de  116  p.  et  1  pi.,  1  fr.  20.  —  14.  Lectures  scisn- 
tifiques  sur  la  c/imit;,  par  Hen RI  Coupon.  T.  I.  Généralités.  Biographies.  P9i.rh, 
Colin,  1913,  in-lG  de  n-381  p.  el  19  fig.,  3  fr.  —  15.  Le  Système  du  monde,  histoire 
des  doctrines  cosmologiques  de  Platon  à  Copernic,  pPtT  PiERnt,  Duhem.  T.  l.'Paris. 
Hermann,  1913,  gr.  in-8  de  550  p.,  18  fr.  50.  —  16.  Les  Récents  Progrès  du  sys- 
tème métrique,  par  Ch.-Ed.  Guillaume.  Paris,  Gauthier-Villars,  1913,  gr.  in-4 
de  Ils  p.,  5  fr.  —  17.  Henri  Poincaré,  par  le  vicomte  Robert  r'AuHÉMAR,  Paris, 
Bloud  et  Gay,  1914,  in-l6  de  6i  p.  (Col!.  Science  et  Religion),  0  fr.  60, 

Physique.  —  1.  —  Après  avoir  montré  (Cf.  début  du  t.  IV)  que 
trois  hypothèses,  trois  images,  avaient  sensiblement  la  même  valeur 
pour  expliquer  les  phénomènes  électriques  traités  par  M.  0.  D. 
Ghwolson  dans  le  tome  IV  de  son  Traité  de  physique,  il  choisit  l'image 
A,  qui  a  conduit  à  la  terminologie  actuellement  employée  quoique 
ses  préférences  aillent  à  l'image  G.  Comme  elle  conduit  à  la  théorie 
électronique,  il  l'adopte  dans  le  présent  volume.  L'analyse  vecto- 
rielle présente  pour  le  développement  de  certains  calculs  et  pour 
la  représentation  de  leurs  résultats  des  avantages  marqués.  M.  0. 
D.  Chwolson  en  donne  les  éléments  indispensables;  malgré  la  dif- 
ficulté qu'a  l'esprit  à  se  plier  à  cette  méthode,  il  faut  la  posséder; 
beaucoup  de  travaux  originaux  (ceux  de  Maxw^ell,  par  exemple), 
l'utilisant.  Tous  les  problèmes  classiques  de  l'induction  sont  succes- 
sivement approfondis  sans  cesser  d'être  accessibles  aux  étudiants. 
Pour  la  théorie  de  Maxwell,  il  l'expose  en  elle-même  et  en  les  phé- 
nomènes électriques  qu'elle  permet  d'expliquer.  Sans  insister  sur 
son  manque  de  généralité  et  sur  les  transformations  tentées  pour 
lui  donner  cette  qualité,  M.  0.  D.  Chwolson  passe  à  la  théorie  élec- 
tronique qui,  toute  différente  de  celle  de  Maxwell,  s'est  substituée 
à  ello,  grâce  à  l'étendue  de  sa  portée.  Incidemment  on  saisit  les 
avantages  de  l'analyse  vectorielle.  L'ouvrage  se  termine  par  l'étude 
du  principe  de  relativité  limitée  à  ce  qui  intéresse  le  physicien;  les 
idées  qui  l'ont  fait  naître,  le  renversement  qui  s'ensuit,  des  hypo- 
thèses actuellement  admises  sont  bien  précisés.  Le  désaccord  exis- 
tant entre  la  tliéorie  et  les  réalités  physiques  ont  empêché  beau- 
coup de  savants  de  l'adopter.  M.  0.  D.  Chwolson  dit  qu'actuelle- 
ment il  faut  se  rc^server. 


—  405  — 

2.  —  Les  subdivisions    du    Cours  de  physique  générale  de  M.   H. 
Ollivier   ont   permis,    sans   aucun   inconvénient,    la    publication   du 
tome  II  (Cf.  Polybiblion  de  mai  1913,  t.  CXXVII,  p.  399-400)  avant 
celle  du  premier.  M.  H.  Ollivier,  après  des  généralités  sur  les  unités? 
oLudie  la  loi  d'attraction  universelle  et  le  potentiel  Newton;  il  est 
amené  à  donner  des  notions  sommaires  sur  la  notation  vectorielle 
et  le  potentiel  vecteur.  Quelques  pages,  à  la  fin  du  livre,  sont  con- 
sacrées à  l'étude  des  svmétries  tant  dans  les  systèmes  que  dans  les 
phénomènes.  L'électricité  et  le  magnétisme  occupent  donc  la  presque 
totalité  de  ce  fort  volume  (certains  points,  cr mme  l'électro-optique, 
sont  exposés  dans  les  autres  volumes  avec  des  questions  auxquelles 
'Is  sont  naturellement  reliés).  Cet  ouvrage  est,   théoriquement,    la 
reproduction  des  leçons  professées  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille; 
de  fait,  la  rédaction  a  certainement  été  revue  :  le  style  est  châtié, 
les  redites  et  les  explications  accidentelles  sont  supprimées.  Pour 
juger  le  fond  de  l'ouvrage,  il  faut  se  pénétrer  de  l'idée  directrice 
de  l'auteur  :  donner  à  des  étudiants  sortant  de  l'enseignement  secon- 
daire, ayant  étudié  un  cours  de  mathématiques  générales,  des  notions 
précises  sur  toutes  les  branches  de  la  physique.  Ce  premier  ensei- 
gnement de  la  physique  doit  être  suffisamment  large  pour  suffire, 
en  toute  occasion,  aux  ingénieurs  et  à  toute  personne  faisant  de  la 
science  industrielle  (spécialisation  à  part),  aux  professeurs  qui.  ayant 
conquis  leurs  grades,   se  contentent  d'exploiter  la  science  acquise, 
enfin  aux  vrais  physiciens  pour  se  remémorer  des  questions  rencon- 
trées incidemment.  Toutes  ces  qualités  se  trouvent  dans  le  cours 
de  M.  H.  Ollivier  en  ce  qui  concerne  l'électricité  et  le  magnétisme. 
Dans  les  productions  de  cette  nature,  chaque  lecteur  trouve  tou- 
jours une  question  insuffisamment  traitée  et  une  autre  trop  déve- 
loppée; nous  n'échappons  pas  à  la  loi  commune,  mais  ayant  cons- 
taté que  ces  jugements  proviennent  de  goûts  spéciaux,  nous  ne  fai- 
sons aucune  observation  de  ce  genre.  L'enseignement  théorique  est 
illustré  par  des  expériences  typiques  :  toute  expérience  ou  appareil 
désuets  est  rejeté;  dans  la  limite  du  possible,  AL  H.  Ollivier  emploie 
un  matériel  qu'un  laboratoire  ou  Faculté,  sagement  administré,  peut 
posséder.  L'auteur  n'a  pas  su  résister  au  désir  légitime  d'indiquer 
en  quelques  mots  le  sens  dans  lequel  semble  se  développer  la  théorie; 
nous  croyons  que  les  lecteurs  lui  sauront  gré  du  chapitre  :  Théories 
électrotechniques. 

3.  —  La  première  partie  du  Cours  de  physique,  de  M.  E.  Rot  hé, 
se  divise  en  deux  livres.  Le  premier  traite  de  la  mesure  théorique 
des  grandeurs,  des  unités;  de  la  similitude  en  physique;  des  mesures 
pratiques  et  des  erreurs.  L'étude  de  ce  livre  présente  le  plus  grand 
intérêt,  non  seulement  pour  les  futurs  physiciens,  mais  aussi  pour 
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ceux  qui  recherchent  un  diplôme  quelconque  d'ingénieur.  Après 
des  généralités  sur  la  mesure  des  grandeurs  et  l'étude  des  dimensions 
permettant  d'exprimer  diverses  mesures  avec  la  même  unité,  E.  Ro- 
thé  montre  que  le  système  C.  G.  S.  simplifie  les  calculs,  ce  dont, 
d'ailleurs  on  se  rend  un  compte  exact  en  voyant  les  nombreux  exem- 
ples donnés  de  l'important  problème  :  le  changement  d'unités.  La 
similitude  en  physique  apprend  à  établir  un  modèle  réduit  d'un  appa- 
reil de  façon  que,  de  l'étude  de  son  fonctionnement,  on  puisse  dé- 
duire celui  de  l'appareil  définitif;  cette  méthode  est  d'un  usage 
constant  en  navigation  et  en  aéronautique.  Les  mesures  physiques 
et  industrielles  comportent  une  précision  autrefois  incojinue;  pour 
les  longueurs,  angles  et  masses,  M.  Rothé  décrit  quelques  appareils 
modernes  d''un  usage  répandu;  il  insiste  sur  les  erreurs  qu'ils  com- 
portent et  les  précautions  à  prendre  povu-  les  réduire  au  minimum. 
Le  second  lis^e  expose  clairement  une  hydrostatique  réduite  à  des 
notions  générales,  puis  de  précises  méthodes  pour  la  détermina- 
tion des  densités,  et  enfin  l'étude  de  la  pression  atmosphérique,  en 
insistant  sur  les  lois  d'altitude;  des  baromètres  et  manomètres  par- 
ticulièrement sensibles  sont  donnés  comme  exemples. 

4,  —  Les  conférences  faites  à  l'Institution  royale  de  Grande- 
Bretagne  par  M.  S.  P.  'J'homson  sur  les  Radiations  visibles  et  invi- 
sibles ont  en,  lorsqu'elles  ont  cté  prononcées  en  1896,  un  grand  suc- 
cès. Les  huit  sujets  traités  sont  d'actualité  permanente:  si  les  additions 
contenues  dans  cette  édition  sont  peu  tm  courant  des  récents  pro- 
grès, la  méthode  reste  intacte;  nous  la  signalons,  tout  particuliè- 
rement, aux  conférenciers  français  qui  peuvent  y  trouver  les  élé- 
ments d'une  brillante  réussite.  Prenant  quelques  faits  particuliers, 
quelques  expériences  simples,  M.  S.  P.  Th<  mson  éveille  l'attention 
de  l'auditeur,  il  fait  naître  chez  lui  le  désir  de  bien  connaître  la  ques- 
tion, il  écoute  donc,  d'une  oreille  bienveillante,  l'exposé  des  faits 
techniques  et  des  expériences  les  justifiant.  La  forme  d'exposition 
est  simple  et  précise;  l'auteur  ne  cherche  pas  à  épuiser  chaque  sujet, 
mais  à  donner  tout  ce  qui  est  élémentaire,  toutefois  il  laisse  entre- 
voir que  la  science  n'est  pas  limitée  à  ce  qu'il  expose.  La  réflexion 
et  la  réfraction;  le  spectre  visible  et  l'œil;  la  polarisation:  le 
spectre  ultra- violet  ;  le  spectre  intra-rouge  ;  les  rayons  Rœntgen; 
le  radium  et  ses  rayons;  l'industrie  de  la  lumière  ont  été  successi- 
vement traités  par  cette  excellente  méthode  de  vulgarisation;  il 
n'y  a  rien  de  particulier  ù  dire  sur  chacune  de  ces  conférences,  sauf 
sur  la  dernière  :  elle  s'occupe  presque  uniquement  des  quaUtés  de 
la  lumière  produite. 

5.  —  Les  ouvrages  de  vulgarisation  consacrés  à  la  Télégraphie  sans 
fil  s'occupent  à  peu  près  exclusivement  des  principes  et  de  la  cens- 
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truction  d'un  récepteur.  Laissant  ces  points  de  côté,,  M.  S.  Mariens 
nous  apprend  à  traduire  les  signaux  divers  captés  par  un  récepteur. 
La  liste  des  stations  qu'on  peut  entendre  en  France.,  leurs  indicatifs, 
portées  et  longueurs  d'onde;  celle  des  signaux  utilisés  dans  la  radio- 
télégraphie internationale;  puis  celle  des  radiogrammes  émis  à  heures 
fixes,  en  particulier  les  télégrammes  météorologiques;  une  table 
alphabétique  des  indicatifs  font  de  ce  petit  ouvrage,  très  clairement 
rédigé,  un  dictionnaire  indispensable  à  tout  amateur  possédant  un 
poste  de  réception. 

f).  —  La  comparaison  entre  certains  faits  électriques  et  hydrau- 
liques est  classique.  A.  Despeaux  dans  Courants  électriques,  courants 
hydrauliques  étend  le  champ  connu  îi  deux  points  importants  : 
courants  hydrauliques  et  courants  électriques  d'une  pari;  opacité, 
transparence  et  corps  bons  ou  mauvais  conducteurs.  Ces  questions 
sont  fort  bien  présentées.  Mais  flans  les  juxtapositions  des  phéno- 
mènes électricité-hydraulique,  il  y  a  deux  écoles  :  les  uns  y  voient 
une  image,  les  autres  une  identité  parfaite.  M.  A.  Despeaux  est  de 
la  seconde  école.  Nous  n'as'ons  pas  ici  à  nous  déclarer  pour  Tune 
<iu  l'autre,  nous  nous  contenterons  de  dire  que  les  deux  tireront 
profit  du  travail  de  l'auteur. 

■  Mathématiques.  —  7.  —  Les  Leçons  sur  les  fonctions  des  lignes 
ont  été  professées  è  la  Sorbonne  en  1912  par  le  distingué  professeur 
à  l'Université  de  Rome,  M.  V.  ^^olte^ra.  Les  travaux  personnels 
de  ce  savant  en  font  le  vrai  créateur  de  cette  branche  de  la  mathé- 
matique, son  utilité  s'afTirme  par  la  multiplicité  des  résultats  nou- 
veaux qui  naissent  chaque  jour.  M.  V.  Volterra  a  exposé  avec  ses 
propres  recherches  le  résultat  des  éiudes  entreprises  par  les  autres 
mathématiciens.  Un  substantiel  chapitre  sur  l'évolution  des  idées 
fondamentales  du  calcul  infinitésimal  sera  lu  avec  plaisir  par  tous 
les  mathématiciens;  il  contient,  en  particulier,  une  définition  simple 
et  précise  d'une  fonction  de  ligne.  L'ouvrage  contient  une  partie 
théorique  et  des  applications.  Pour  la  première,  il  est  impossible  de 
l'analyser  et  d'en  donner  une  idée  en  quelques  lignes;  l'énoncé  des 
applications  traitées  montrera  toute  la  fécondité  de  la  méthode  et 
incitera,  nous  l'espérons  du  moins,  quelques  mathématiciens  à  l'étu- 
dier. Le  calcul  des  variations  conduit  à  cTes  fonctions  de  lignes  impli- 
cites. L'étude  et  la  solution  des  équations  intégra-difierentielles  et 
des  équations  intégrales  se  fait  très  méthodiquement.  Ces  leçons 
sont  rédigées  avec  la  préoccupation  constante  d'en  rendre  l'étude 
facile;  c'est  une  œu-\Te  de  première  importance:  nous  devons  donc 
au  grand  savant  M.  V.  Volterra,  de  vifs  remerciements  pour  être 
A'enu  l'exposer  en  France. 

8.  —  Dans  le  second  volume  de  ses  I.eçon:^  sur  les  principes  de 
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l'analyse,  M.  R.  d'Adhémar  a  pour  but,  comme  dans  le  premi<^r 
(Cf.  Polyhiblion  de  mai  1012,  t.  CXXIV,  p.  404),  de  diriger  les  étu- 
tliants  vers  des  travaux  personnels.  Dans  les  questions  judicieusement 
choisies  il  rappelle  en  quelques  mots  ou  laisse  complètement  de 
côté  les  notions  que  l'on  peut  acquérir  dans  tout  livre  classique, 
il  ne  prend  que  les  parties  pouvant  profiter  du  développement  actuel 
des  mathématiques  et,  refondant  l'ancien  et  le  nouveau,  y  joignant 
quelques  vues  sur  l'avenir,  M.  R.  d'Adhémar  nous  donne  de  belles 
et  utiles  leçons.  Nous  signalons,  en  particulier,  l'étude  des  fonctions 
synectiques  puis  celle  de  la  méthode  des  majorantes.  Pour  les  maxi" 
ma  et  minima,  empruntant  la  terminologie  du  calcul  des  variations, 
il  signale  les  difficultés  de  ce  genre  de  recherches.  Les  chapitres 
consacrés  aux  équations,  aux  dérivées  partielles  et  auxfonctions^ 
périodiques  sont  forcément  un  peu  brièvement  traités;  cependant 
ils  constituent  encore  un  excellent  lien  entre  les  travaux  anciens  et 
les  productions  modernes.  L'important  travail  de  Serge  Bernstein 
sur  les  séries  normales  est  intégralement  reproduit,  d'ailleurs  les 
travaux  de  ce  savant  ont  plus  d'une  répercussion  sur  la  rédaction 
de  tout  l'ouvrage.  Quelques  bons  énoncés  de  problèmes  terminent 
ce  livre.  Avant  de  commencer  une  étude  spéciale,  nous  conseillons; 
vivement  aux  jeunes  mathématiciens  de  voir  si  R.  d'Adhémar  a 
écrit  sur  le  sujet,  et,  dans  ce  cas,  de  le  prendre  comme  guide. 

0.  —  1 /étude,  à  priori,  des  géométries  à  plus  de  trois  dimensions- 
n'est  guère  en  faveur  quoique  celles-ci  soient  des  plus  utiles  pour 
certaines  questions  de  physique  mathématique.  Pour  combattre  cette 
fâcheuse  tendance,  M.  E.  Borel  a  écrit  une  Introduction  géométrique 
à  quelques  théories  physiques.  Prenant  d'abord  la  géométrie  ordinaire, 
il  étudie  analytjquement  les  déplacements  fondamentaux  :  trans- 
lation et  rotation,  ce  qui  met  en  évidence  les  éléments  imaginaires 
jouissant  de  propriétés  spéciales.  Il  prépare  ainsi  l'esprit  aux  défi- 
nitions de  la  géométrie  euclidienne  à  quatre  dimensions  et  à  l'étude 
d'une  classe  de  déplacement.  Faisant  un  pas  de  plus  dans  l'abstrac- 
tion, M.  E.  Borel  aborde  la  géométrie  hyperboHque  à  deux  dimen- 
sions dont  les  mouvements  :  translation  et  rotation,  reposent 
sur  une  conception  particulière  qui,  après  les  études  précédentes, 
est  facilement  admise.L'auteur  opère  de  même  pour  les  déplacements 
hyperboliques  à  trois  et  quatre  dimensions.  Il  résulte  de  ces  exposés 
une  cinématique  généralisée  qui  s'impose  dans  la  théorie  de  la  rela- 
tivité. Dans  d'autres  parties  de  la  physique,  dans  la  théorie  ciné- 
tique des  gaz,  en  particulier,  figurent  des  fonctions  d'un  très  grand 
nombre  de  variables;  M.  Borel  étudie  les  aires  et  volumes  en  géo" 
métrie  à  10"  dimensions  d'application  pratique.  En  dehors  de  notions 
générales   sur   la  géométrie   analytique,    cet   excellent   ouvrage   ne 
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demande  aucune  cr>nnaissance  spéciale,   i!  remplit  parfaitement   le 
but    proposé   :   inilier    aux    géométries    supérieures,    montrer   leur 
utilité  et  la  facilité  de  leur  étude.  Sept  notes  variées  terminent  ce 
livre,  toutes  ont  un  caractère  commun  :  l'importance  des  mathé- 
matiques pour  les  théories  physiques. 

10.  —  Dans  les  ouvrages  sur  les  mathématiques  générales  dont 
nous  avons  rendu  compte  (  cf.  Polybiblion  de  mai  1909,  novembre 
1911  et  mai  1912),  un  but  commun  était  poursuivi  :  enseigner  le 
minimum  de  matliémaiiques  indispensable  aux  physiciens  et  aux 
ingénieurs.  M.  l,.  Zoretti,  dans  ses  Le<;ons  de  mathématiques  géné- 
rales veut  aussi  donner  la  première  formation  aux  futurs  mathé- 
maticiens; son  travail  est  donc  complètement  différent  de  ceux  de 
ses  prédécesseurs,  la  première  difficulté  à  vaincre  était  l'établisse- 
ment des  limites  dans  lesquelles  devait  se  renfermer  l'ouvrage. 
L'auteur  suppose  bien  connues  les  matières  enseignées  pour  les  bac- 
calauréats scientifiques,  puis  divise  son  exposé  en  trois  parties  : 
géométrie  analytique;  algèbre^  théorie  des  fonctions,  dérivées;  calcul 
intégral  et  applications.  Dans  la  première  partie,  M.  Zoretti  s'occupe 
uniquement  de  la  représentation  des  figures  géométriques  par  des 
équations;  l'étude  de  la  construction  des  courbes,  de  leurs  propriétés 
et  de  celles  des  surfaces  sont  jointes  à  celle  de  la  continuité  des 
fonctions  et  à  celle  des  dérivées.  Pour  le  calcul  intégral,  la  sélection 
des  matières  à,  traiter  était  plus  difficile  :  les  physiciens  ont  besoin, 
en  particulier,  de  certaines  connaissances  sur  les  équations  difîéren- 
tielles,  connaissance  dont  la  démonstration  rigoureuse  dépasse,  trop 
largement,  tout  programme  de  mathématiques  générales  et  ne  peut 
être  faite  que  dans  un  cours  complet  d'analyse.  L'auteur  expose 
la  méthode  pratique  et,  s'abstenant  de  toute  pseudo-démonstration 
pouvant  fausser  l'esprit,  avoue  franchement  (méthode  absolument 
admise)  qu'il  faut  une  science  plus  étendue  pour  combler  cette 
lacune.  Ce  procédé  est  d'ailleurs  employé  chaque  fois  qu'il  est  néces- 
saire. M.  L.  Zoretti  a  consacré  un  très  utile  chapitre  aux  fonctions 
elliptiques.  Il  n'y  a  pas  de  partie  spécialement  réservée  à  la  méca- 
nique, seuls  les  sujets  qui  se  lient  intim.ement  au  reste  de  l'ouvrage 
sont  exposés,  tels  [sont,  par  exemple  :  l'étude  géométrique  et  ana- 
lytique du  mouvement;  les  centres  de  gravité;  les  mouvements 
d'inertie,  etc.  Pour  l'ordre  des  matières,  pour  la  clarté  des  démons- 
trations en  un  mot,  c'est  parfait.  M.  P.  Appell,  dans  une  longue 
Préface,  non  seulement  fait  ressortir  toute  la  valeur  de  ce  lien,  mais 
encore  il  met  en  évidence  les  avantages  pour  les  futiu^s  mathéma- 
ticiens d'un  enseignement  universitaire  identique  à  celui  que  M.  1^.  Zo- 
retti donne  par  écrit.  Ils  seraient,  il  est  \Tai,  débarrassés  des  super- 
fluités  qu'entraîne  forcément  la  préparation  à  l'École  polytechnique; 
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mais  trouveraient-ils,  ?>  ITIniversité,  l'occasion  de  prendre  les  habi- 
tudes de  travail  intensif  qui  caractérisent  les  élèves  de  mathéma- 
tiques spéciales  ? 

11.  —  M.  J.  Haag  a  entrepris  la  publication  d'un  Cours  complet 
de  mathématiques  spéciales.  Le  tome  I  csî  consacré  à  l'Algèbre  et 
l'Analyse;  il  se  compose  de  deux  volumes,  l'un  pour  la  théorie,  l'autre 
pour  les  exercices.  Cette  division  a  pour  résultat  do  faciliter  une 
première  étude  et  surtout  de  rendre  rapide  la  recherche  ultérieure 
de  renseignements  particuliers.  M.  J.  Haag  a  reproduit,  presque  in- 
tégralement, le  cours  de  spéciales  qu'il  a  professé.  Rejetant  la  forme 
purement  dogmatique,  il  a  conservé  ces  quelques  phrases,  ces  brèves 
indications  prédisposant  l'esprit  h  s'intéresser  aux  théories  dont 
l'exposé  suit;  pour  l'application  de  certaines  d'entre  elles  un  ordre 
méthodique  s'impose,  l'auteur  l'indique  toujours  dans  des  para- 
graphes intitulés  conseils  pratiques.  Malgré  cela.  M.  Haag  a  cherché 
à  être  le  plus  bref  possible,  il  y  est  parvenu  en  supprimant  tous  les 
hors-d'œuvre  dont  l'utilité  est  contestable.  Toutes  les  définitions 
sont  bien  nettes  et  les  démonstrations  très  précises  et  rigoureuses. 
Il  ne  donne  jamais  de  démonstrations  dites  :  élégantes,  dont  la  sim- 
plicité apparente  d^'^pend  d'un  artifice  factice;  pour  lui,  comme  pour 
nous,  la  méthode  simple  est  celle  qui  se  présente  naturellement  et 
par  cela  même  se  grave  facilement  dans  le  cerveau.  Le  volume  d'éner- 
gies correspond  chapitre  par  chapitre  au  cours;  chacun  d'eux  se 
compose  de  questions  résolues,  ce  sont  ou  des  exemples  classiques 
ou  des  applications  mettant  en  pleine  valeur  la  théorie  appliquée. 
De  nombreux  énoncés  sont  soumis  à  la  sagacité  de  l'étudiant.  M.  Haag 
n'a  pas  strictement  limité  son  cours  aux  programmes  officiels,  il 
y  a  joint  des  notions  indispensables  à  une  étude  ultérieure  des  mathé- 
matiques supérieures,  par  exemple  les  formes  quadratiques.  Le  suc- 
cès de  ce  cours  est  assuré;  nombreux  seront  les  étudiants  qui  l'adop- 
teront pour  une  première  étude  et  le  conserveront  pour  y  référer 
ultf'rieurement. 

12.  —  La  Table  auxiliaire  d'intérêts  composés  de  M.  Trignart  com- 
prend les  puissances  de  1.001.  Étant  donné  un  nombre,  une  simple 
lecture  indique  les  deux  puissances  successives  le  comprenant;  la 
rèi'le  des  exposants  permet,  par  une  seconde  lecture,  de  calculer  une 
puissance  ou  une  racine  de  ce  nombre.  Les  calculs  d'intérêts  com- 
posés sont  donc  réduits  au  minimum;  cette  ingénieuse  table  est 
appelée  à  rendre  de  grands  services  aux  calculateurs. 

Histoire.  —  1.3.  —  Lisez  les  mémoires  originaux,  c'est  la  meil- 
leure méthode  de  se  former  un  esprit  scientifique.  Tel  est  le  conseil 
unanimement  donné  dans  les  enseignements  secondaire  et  supérieur. 
En  ce  qui  concerne  le  premier,  l'élève  a  besoin  d'être  guidé;  dans 
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ce  but  a  et  -'  entreprise  la  publication  des  Classiques  de  la  science  par 
des  savants  de  premier  ordre.  M.  H.  Gautier  a  réuni  dans  le  premier 
volume  intitulé  :  L' Air,  l'acide  carbonique  et  l'eau,  Dumas  et  Boussin- 
gault,  Recherches  sur  la  véritable  constitution  de  l'air  atmosphé- 
rique; DumBS  et  Stas,  Recherches  sur  le  véritable  poids  atc»mique 
(lu  carbone;  Stas,  Recherches  nouvelles  sur  le  véritable  poids  ato- 
mique du  carbone.  Dans  le  second  volume  préparé  par  M.  J.  Lemoine 
sont  uniquement  des  mémoires  dus  à  Foucault  :  quatre  sur  la  Me- 
sure de  la  vitesse  de  la  lumière  et  cinq  sur  VÈtude  optique  des  sur- 
faces. M.  H.  Le  Chatelier  présente  dans  le  tome  TII  le  mémoire  de 
Thénard  sur  l'Eau  oxygénée  et  ceux  de  Sehoenbein,  Galissard  de 
Marignac,  Soret,  Troost  et  Hautefeuille,  Hautefeuille  et  J.  Chap- 
puis,  Troost  sur  \' Ozone.  Le  même  savant  a  reproduit  dans 
le  tome  IV  les  fravaux  originaux  de  Gay-Luèsae,  Avogadro,  Am- 
père, Dumas,  Gaudin  et  Gerhardt  sur  les  notions  fondamentales  : 
Molécules,  atomes  et  notations  chimiques.  La  sélection,  actuellement 
présentée,  des  œuvres  capitales  des  fondateurs  de  la  physique  et 
de  la  chimie  est  parfaite  :  tous  les  m'moires  reproduits  sont  acces- 
sibles aux  élèves  de  l'enseignement  secondaire;  leur  valeur  éducative 
est  de  premier  ordre.  Le  goût  des  lectures  scientifiques  commence 
à  renaître; ces  quatre  petits  volumes  doivent  être  des  premiers  à 
profiter  de  ce  mouvement. 

14.  —  Après  les  Lectures  scientifiques  sur  la  physique  (cf.  Poly- 
hiblion  d'octobre  1912,  t.  CXXV,  p.  336),  M.  H.  Goupin  publie  les 
Lectures  scientifiques  sur  la  chimie.  Si  dans  les  dix-huit  articles  réunis 
sOus  le  nom  de  Généralités  toutes  les  lois  fondamentales  de  la  chi- 
mie ne  sont  pas  exposées,  cela  tient  à  la  règle  qui  dirige  M.  H.  Cou- 
pin  dans  cette  publication.  Il  tient  à  reproduire  seulement  des  pages 
choisies  parmi  les  œuvres  des  chimistes  les  plus  réputés,  et  son  choix 
est  limité  parce  qu'il  veut  que  chaque  citation  fasse  un  tout  com- 
plet formant  à.  la  fois  une  lecture  hautement  instructive  et  agr  able. 
Les  Biographies  sont  au  nombre  de  quatorze  se  rapportant  toutes 
à  des  savants  illustres;  M.  H.  Goupin  n'a  pas  eu  la  prétention  de 
les  mettre  au-dessus  des  autres  chimistes,  les  qualités  littéraires  de 
chaque  biographie  sont  les  vraies  causes  de  la  sélection  faite.  Nous 
savons  que  les  Lectures  sur  la  physique  ont  eu  un  beau  succès  et 
comme  nous  trouvons  celles  sur  la  chimie  plus  intéressantes,  nous 
leur  souhaitons  le  sort  qu'çlles  méritent. 

15.  —  Une  généreuse  subvention  de  l'Institut  de  France,  une 
très  importante  souscription  du  ministère  de  l'instruction  publique 
permettent  à  M.  Pierre  Duhem  la  publication  d'un  travail  critique 
considérable  sur  le  Système  du  monde,  histoire  des  doctrines  cosm.o- 
logiques  de  Platon  à  Copernic.  Mais  il  était  impossible  de  séparer 
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l'étude  de  l'ôvolutioTi  des  théories  astronomiques  de  celle  de  la  notion 
(Tespace,  de  temps  et  du  mouvement  en  général;  il  s'ensuit  des 
difTioultés  d'exposition  dont  M.  P.  Duhem  s'est  tiré  avec  honneur 
dans  ce  premier  volume,,  contenant  une  partie  de  la  cosmologie 
grecque  (l'ouvrage  entier  sera  formé  d'environ  dix  volumes).  L'homme 
s'est  toujours  préoccupe  de  cosmologie  ;  avant  Platon  il  n'y  a 
pas  de  documents  certains,  aussi  ce  n'est  qu'à  titre  de  curiosité  que 
M.  P.  Duhem  cite  les  tliéories  qui  étaient  probablement  prépondé- 
rantes. Pour  Platon,  il  n'en  est  pas  ainsi,  c'est  pourquoi  M.  P.  Du- 
hem commence  Ihistoire  de  la  cosmologie  par  l'étude  de  l'œuvre 
scientifique  de  ce  grand  philosophe.  La  tâche  était  ardue,  souvent 
il  y  a  des  textes  contradictoires;  l'auteur  espère  cependant  avoir 
bien  saisi  la  pensée  de  Platon;  des  réflexions  de  ce  dernier  est  née 
la  théorie  des  sphères  homocentriques;  elles  est  exposée  d'après 
Eudoxe.  Les  idées  d'.\ristote  ayant  eu  une  influence  capitale  et 
comme  d'ailleurs  elles  s'entrelient  étroitement,  il  fallait  dégager 
toutes  celles  qui  sont  exposées  dans  sa  physique.  A  partir  de  ce  phi- 
losophe, il  n'y  a  que  des  continuateurs  (chez  les  Grecs)  et  non  de 
grands  créateurs;  aussi  M.  Duhem  emploie  la  seconde  méthode 
d'exposition  :  il  prend  une  question  déterminée  et  en  suit  le  déve- 
loppement :  les  théories  du  temps,  du  lieu  et  du  vide,  la  dynamique 
des  Hellènes,  les  astronomies  héliocentriques,  l'astronomie  des  excen- 
triques et  des  épicycles  font  le  sujet  de  ces  études.  M.  Duhem  a  formé 
ses  jugements  en  se  référant  aux  sources  mêmes;  les  références  sont 
nombreuses  et  permettent  soit  la  vérification,  soit  la  critique  des 
faits  énoncés.  Ce  livre,  précieux  pour  ceux  qui  veulent  étudier 
l'histoire  de  la  cosmologie,  est  indispensable  aux  chercheurs  vou- 
lant faire  des  travaux  sur  ce  sujet. 

16.  —  A  la  cinquième  conférence  des  poids  et  mesures,  réunie  en 
1913,  M.  Ch.-Ed.  Guillaume  a,  comme  pour  la  précédente  (cf.  Poly- 
biblion  de  mai  1908,  t.  CXII,  p.  413-414),  présenté  un  rapport  sur 
les  Récents  Progrès  du  système  métrinne.  Une  première  partie  contient 
le  résumé  des  travaux  les  plus  importants  du  Bureau  international  : 
la  stabilité  des  étalons  fondamentaux  de  longueur  et  de  masse  est 
satisfaisante,  sauf  pour  deux  de  ces  derniers  qui  devront  être  étu- 
diés à  nouveau;  l'invar  a  permis  de  construire  des  mètres  largement 
suffisants  pour  la  mécanique  de  précision;  pour  le  kilogramme,  il 
n'y  a  pas  encore  de  solution  satisfaisante;  signalons  à  part  le  projet 
d'échelle  normale  des  températures.  Dans  une  autre  partie  est  pas- 
sée en  revue  la  grande  extension  légale  prise  par  le  système  métrique 
dans  les  différents  pays;  de  plus  sont  citées  les  différences  unités, 
non  encore  comprises  dans  le  système  métrique,  qui  ont  donné  lieu 
à  des  définitions  légales;  cette  question  est  d'actualité  pour  la  France 
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qui  se  propose  de  suivre  l'exemple  si  bien  donné  p:r  la  Hongrie. 
17.  —  Il  faut  avoir  des  connaissances  très  étendues  sur  les  progrés 
récents  de  la  science  pour  pouvoir  s'assimiler  la  brochure  de  Robert 
d'Adhémar  :  Henri  Poincaré;  mais  on  acquiert  rapidement  des 
opinions  impartiales  sur  les  idées  philosophiques  de  cet  illustre  savant 
en  ce  qui  concerne  quelques  points  fondamentaux  des  mathématiques. 

É.  Chah  AN. 
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1.  —  Deux  excellents  ouvrages  viennent  d'enrichir  la  collection 
«  Les  Saints  »,  de  la  librairie  Lecoffre  et  tous  deux  nous  reportent 
aux  temps  héroïques  de  l'Eglise.  Celui  qui  a  pour  titre  Saint  Cy- 
prien est  extrait  des  remarquables  études  africaines  de  M.  Paul 
Monceaux.  Il  comprend  deux  parties.  Dans  la  première,  où  sont 
racontés  la  conversion,  la  carrière  épiscopale  et  le  martyre  si  simple 
et  si  noble  de  saint  Cyprien,  l'auteur  trace  de  ce  dernier  un  magni- 
fique portrait  et  met  habilement  en  relief  cette  grande  figure  qui 
domina  de  si  haut  la  seconde  moitié  du  troisième  siècle.  On  doit 
toutefois  reconnaître  que  M.  Monceaux  a  peut-être  trop  atténué 
le  rôle  regrettable  que  saint  Cyprien  a  joué  daas  la  question  du 
baptême  des  hérétiques,  lorsque;  défendant  avec  opiniâtreté  la  cou- 
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tume  de  l'Eglise  d'Afrique,  contre  les  décisions  du  pontife  romain, 
il  contesta  le  droit  supérieur  dont  le  Pape  se  prévalait  à  juste  titre, 
et  créa  ainsi  une  situation  qui  eût  pu  avoir  de  très  graves  consé- 
quences, si  la  mort  d'Etienne  P""  ne  l'avait  heureusement  résolue. 
La  seconde  partie  du  volume  est  consacrée  à  l'analyse  des  écrits 
de  l'évêque  de  Carthage.  Naturellement,  celle-ci  est  faite  de  main 
de  maître,  et  sous  la  plume  de  M,  Monceaux  un  sujet  en  lui-même 
quelque  peu  aride  ne  pouvait  manquer  de  devenir  attrayant. 

2. — he  Saint Athanase  de  M.  l'abbé  Gustave  Bardy  nous  fait  passer 
de  l'Afrique     latine  dans  l'Afrique  grecque,  au  milieu  de  ce  qua- 
trième siècle  qui  vit  la  lutte  formidable  soutenue  par  la  foi  ortho- 
doxe contre  l'arianisme,  lutte  dont  le  principal  héros  fut  l'illustre 
patriarche  d'Alexandrie.  Exposer  dans  le  détail  une  vie  d'un  demi- 
siècle,  qui  lut  un  combat  perpétuel,  se  mouvoir  sans  trop  de  peine 
au    travers    d'un  obscur  fouillis  de  problèmes  doctrinaux  des  plus 
difii  lies  à  résoudre,  puisqu'ils  concernent  l'insondable  mystère  de 
l'union  de  la  divinité  et  de  l'humanité  dans  le  Christ,  faire  la  part 
des  disputes  théologiques  proprement  dites  et  des  querelles  do  per- 
sonnes clans  une  mêlée  générale  qui  s'étend  sur  tout  l'Orient  et  sur 
tout   l'Occident   et  dont   les  combattants  appartiennent   à  toutes 
les  classes  de  la  chrétienté,  depuis  les  papes  et  les  empereurs,  jus- 
qu'aux anachorètes  perdus  dans  les  déserts,  faire  tout  cela  est  accom- 
plir une  tâche  qui  exige  une  énergie  peu  commune  et  beaucoup  de 
science.  Aussi,  doit-on  vivement  remercier  M.  l'abbé  Bardy  de  l'avoir 
entreprise  et  menée  à  bonne  fin.  Son  livre,  dans  lequel  est  condensée 
avec  autant  de  clarté  que  le  sujet  en  comporte,  l'histoire  d'une  des 
périodes  les  plus  importantes  de  l'EgHse,  rendra  un  vrai  service  à 
de  nombreux  lecteurs  qui  n'ont  ni  le  temps   ni  la  préparation  néces- 
saires pour  recourir  aux  grands  travaux  de  Papebroch,  de  Mont- 
faucon,  etc. 

3.  —  La  biograpb.ie  intitulée  :  Mère  Marie  Poussepin,  fondatrice 
des  Sœurs  de  charité  dominicaines  (1653-1744)  est  tout  d'abord  un 
ouvrage  d'édification,  comme  tous  ceux  qui  contiennent  1  histoire 
d'une  noble  et  sainte  vie,  et  ensuite  il  est  destiné,  grâce  à  la  clarté 
qui  y  règne  et  en  rend  la  lecture  agréable,  à  satisfaire  la  légitime 
curiosité  des  Sœurs  de  la  Présentation  qui  n'avaient  jusqu'ici,  pour 
étudier  les  origines  de  leur  ordre  que  la  volumineuse  et  fatigante 
compilation  du  chanoine  Poiian.  Mais  son  principal  intérêt  est, 
sans  conlredit,  dans  la  masse  de  renseignements  précieux  qu'il  offre 
aux  érudis  qui  désirent  connaître  les  conditions  dans  lesquelles  ont 
été  fondées  en  France  les  premières  communautés  de  religiciiscs 
enseignantes  et  liospitalières.  C'était  une  communauté  de  tertiaires 
se  rattachant  à  l'ordre  de  saint  Dominique  que  Marie  Poussepin 
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avait  eu  l'intention  de  créer,  mais  les  œuvres  de  charité  auxquelles 
les  membres  de  celle-ci  devaient  se  consacrer  exigeaient  qu'elle  fût 
sous  la  surveillance  des  évêques.  De  là.  une  divergence  de  vues  entre 
Ips   dominicains  qui,  jusque-là,  avaient  inspiré  la  sainte  fondatrice 
et   î'évêque  de  Chartres,   dans  le  diocèse  duquel  la  communauté 
était  née.  Marie  Poussepin  dut  enfin  prendre  une  grave  détermina- 
tion. Il  lui  fallait  ou  enfermer  ses  filles  dans  des  monastères  cloîtrés 
dont  les   dominicains  eussent  été  les  directeurs  et  renoncer  ainsi  à 
faire  de  celles-ci  les  auxiUaires  du  clergé  séculier  chargé  du  minis- 
tère dans  les  paroisses,  ou  bien  les  laisser  continuer  à  donner  des 
soins  aux  malades  et  instruire  les  enfants  du  peuple,  et,  dans  ce  cas, 
s'écarter  de  l'ordre  de  saint  Dominique  et  accepter  la  juridiction 
épiscopale.  C'est  à  ce  dernier  parti  qu'elle  se  rangea,  non  sans  un 
douloureux  déchirement  de  cœur,  et  ainsi  naquit  la  sœur  de  charité 
dominicaine  qui  prit  place  à  côté  de  la  sœur  de  charité  de  Saint- 
\'incent  de  Paul.  11  y  a  plaisir  à  constater  1  impartialité  méritoire 
avec  laquelle  le  P.  Mainage  a  dépeint  les  anxiétés  de  Marie  Poussepin 
et  exposé  les  circonstances  dans  lesquelles  l'ordre  des  Sœurs  de  la 
Présentation  a  pris  ainsi,    après  d'assez   longs  tâtonnements,   une 
forme  définitive. 

4.  —  Lorsque  le  retour  des  Bourbons  eut  ouvert  aux  derniers 
émigrés  les  portes  de  la  F'rance,  on  vit  plusieurs  femmes  apparte- 
nant à  la  vieille    aristocratie  restaurer  d'anciens  monastères  ou  en 
fonder  de  nouveaux,  dans  lesquels  elles  s'enfermaient  elles-mêmes 
pour  mettre  en  pratique  dans  la  retraite  ces  vertus  dont  le  germe 
s'était  développé  en  elles  pendant  les  souffrances  et  les  amertumes 
de  l'exil.  Parmi  ces  nobles  et  pieuses  dames,  la  sœur  Marie  de  Saint- 
Louis  de  Gonzague,   dans  le  monde-  Adelaïde-Hyacinthe-Déhe  de 
Cossé-Brissac,   occupe  une  place  éminente.  C'est  sa  vie  que  Dom 
Couturier  fait  connaître  dans  son  livre  :  Madame  de  Cossé-Brisfiac, 
fondatrice  du  monastère  des  bénédictines  du  Saint- Sacrement  de  Craon, 
livre  qui  remplace  avantageusement  une  première  biographie  pubhée 
en  1876  par  Dom  Paquelin  et  devenue  rare.  Après  avoir  décrit  l'exis- 
tence tourmentée  de  la  famille  de  Cossé-Brissac  en  Allemagne  et 
en  Russie,  de  1791  à  1815,  l'érudit  religieux  expose,  à  l'aide  de  docu- 
ments fournis  par  les  archives  du  monastère  de  Craon,  les  origines 
et  les  développements  de  cette  maison,  dont  la  Mère  Saint-Louis 
de  Gonzague  fut  la  fondatrice,  puis  la  prieure  pendant  quarante  ans, 
et  qui  eut  pour  bienfaiteurs  insignes  la  plupart  des  membres  de  la 
même  famille.  Bien  écrit,  ce  volume  alimentera  la  piété  des  personnes 
vouées  à  la  méditation  et  intéressera  vivement  les  lecteurs  qui  étu- 
dient l'histoire  de  la  restauration  religieuse  en  France  au  commen- 
cement du  xix«  siècle. 
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r>.  —  Le  saint  le  plus  populaire  de  la  Lorraine  est  sans  contredit 
le  bon  curé  de  Mattaincourt,  Pierre  Fourier,  le  fondateur  de  la  con-, 
grégation  des  religieuses  de  Notre-Dame  et  le  réformateur  des  cha- 
noines réguliers  de  la  congrégation  de  Notre  Sauveur,  L'histoire 
d'^  sa  vie  plaira  particulièrement  aux  admirateurs  du  curé  d'Ars, 
avec  qui  il  a  tant  de  traits  de  ressemblance.  Écrite  autrefois  par 
J.  Bodel  et  par  le  P.  Priant  et  récemment  par  Dom  Vuillemin,  cette 
histoire  a  été  mise  à  la  portée  de  tous  les  lecteurs,  en  1897,  par  M.  l'ab- 
bé Bonnard,  dans  son  livre  ;  Saint  Pierre  Fourier.  La  deuxième  édi- 
tion de  ce  volume  qu'il  vient  de  publier  est  considérablement  rema- 
niée et  augmentée.  Ce  n'est  pas  une  œuvre  savante  que  l'auteur 
a  voulu  faire,  ainsi  qu'il  le  dit  lui-même.  On  n'y  trouve  ni  notes, 
ni  références,  ni  même  quelquefois  assez  de  précision,  puisque,  par 
exemple,  la  date  de  la  mort  du  saint  ne  se  trouve  pas  dans  le  cha- 
pitre où  ses  derniers  moments  sont  décrits;  mais,  tel  qu'il  est,  ce 
volume,  dans  lequel  tous  les  faits  d'un  même  ordre  sont  groupés 
ensemble,  ce  qui  le  rend  plus  agréable  à  lire  qu'une  biographie  chro- 
nologique, donne  une  idée  très  nette  de  la  vie  si  sainte  et  si  prodi- 
gieusement active  du  bienheureux  Pierre  Fourier. 

6.  —  L'autre  livre,  dû  également  à  la  plume  de  M.  l'abbé  Bonnard 
et  publié  par  la  même  librairie  :  Fleurs  des  deux,  est  un  recueil  for- 
mé des  biographies  de  vingt-six  saintes  qui  avaient  paru  déjà  dans 
une  revue  pieuse.  Ainsi  qu'on  le  lit,  dans  la  Préface,  «  ces  fleurs 
ont  été  cueillies  un 'peu  au  hasard  de  la  fantaisie  »,  ce  qui  explique 
pourquoi  la  vie  de  la  vénérable  Alix  Le  Clerc  (xvii^  siècle)  vient 
après  celle  de  sainte  Cécile  (ii^  siècle)  et  celle  de  sainte  Fare,  qui  est 
si  peu  connue  (vu®  siècle),  immédiatement  avant  celle  de  Jeanne 
d'Arc  (xv"^  siècle).  L'auteur  ayant  voulu,  ainsi  qu'il  le  dit,  faire 
une  œuvre  d'art  plutôt  qu'une  œuvre  historique,  a  utilisé  non  seu- 
lement les  récits  véridiques,  mais  aussi  et  surtout  les  légendes,  et 
c'est  ainsi  qu'il  est  parvenu  à  reconstituer  des  personnages  bien 
vivants  et  bien  sympathiques,  mais  qui,  littérairement  parlant,  ne 
sont  peut-être  pas  beaucoup  plus  -\Tais  que  ces  belles  figures  de  saints 
et  Je  saintes,  imaginées  par  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

7.  —  L'âme  bretonne  est  naturellement  portée  à  la  piété  simple 
et  naïve  pouvant  s'élever  jusqu'à  l'héroïsme  et  au  sublime.  M.  le 
vicomte  Le  Gouvello  en  a  donné  la  preuve  dans  le  livre  où  il  a  raconté 
la  vie  si  étrange  du  pénitent  Pierre  de  Keriolet  et  dernièrement  encore 
dans  son  nouvel  ouvrage  :  Une  Mystique  bretonne  au  xvii^  siècle. 
Armelle  Nicolas,  dite  la  bonne  Armelle.  Armelle  Nicolas,  pauvre 
domestique  qui,  sans  jamais  négliger  ses  devoirs  d'état  si  humbles, 
si  terre-à-terre,  fut  favorisée  d'extases  et  de  révélations,  appartient 
à  cette  catégorie  de  saints  personnages  dont  nous  nous  sentons 
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très  éloignés,  parce  qu'il  a  plu  à  Dieu  de  les  attirer  à  Lui  par  des 
voies  extraordinaires.  Sans  doute,  en  parcourant  une  biographie 
dans  laquelle  les  faits  surnaturels  abondent,  certains  lecteurs  pour" 
ront  éprouver  une  grande  surprise,  sinon  être  scandalisés,  mais 
ceux  qui  ont  déjà  quelque  notion  des  secrets  de  la  vie  mystique, 
en  retireront  certainement  quelque  profit,  ne  fût-ce  que  d'apprendre 
à  se  montrer  plus  résolus  dans  la  lutte  contre  les  préoccupation» 
matérielles,  si  funestes  à  la  perfection  morale.  Du  reste,  l'auteur> 
qui  s'est  entouré  de  toutes  les  gainant ies  possibles  d'exactitude  en 
consultant  des  dt;ciunents  authentiques,  ainsi  que  des  traditions 
-encore  vivantes  dans  le  diocèse  de  Vannes,  laisse,  en  chrétien  sou- 
;•  mis  à  l'Eglise,  l'apprécialion  définitive  d'une  vie  si  prodigieuse  à 
l'autorité  qui  seule  est  juge  de  la  sainteté. 

8.  - —  Pendant  plus  de  trois  siècles,  les  nègres  de  l'Afrique  ont  été 
.'les  victimes  de  la  barbarie  européenne.  Les  Espagnols,  entre  autres, 

•en  importaient  chaque  année  un  très  grand  nombre  dans  la  Nou- 
velle Grenade,  à  Carthagène  surtout,  et  de  là  ils  expédiaient  ce  bétail 
.  humain,  suivant  les  demandes,  dans  toutes  leurs  autres  colonies 
':  de  l'Amérique  du  sud.  Établis  depuis  peu  dans  cette  ville,  les 
'  PP.  de  la  Compagnie  de  Jésus,  témoins  attristés  de  l'ignoble  traite, 
,  s'efforcèrent  d'adoucir  dans  la  mesure  du  possible,  le  sort  aiïreux 
►  •des  pauvres  esclaves  et  d'assurer  au  moins  leur  salut  éternel  en  les 
convertissant  au  christianisme.  Saint  Claver  est,  parmi  ces  reli- 
^i^gieux,  celui  qui  déploya  lu  plus  de  zèle  et  de  dévouement  pour  répa- 
^  rer  l'honneur  de  1  humanité  si  (tdieusement  outragée  dans  la  per- 
sonne des  nègres.  Pendant  quai^ante-quatre  ans,  il  se  fit  l'esclave 
des  esclaves,  soignant  leurs  corps,  éclairant  leurs  âmes,  et  en  baptisa 
près  de  400.000.  Écrite  par  le  P.  Rodriguez,  en  espagnol  (16.57 
et  16GG),  par  le  p.  de  Lara,  en  italien  (1748),  et  en  français  par  Fleu- 
riau  (1751),  la  vie  de  ce  héros  de  la  cLarité  est  peu  connue  dans  notre 
pays.  Il  n'est  donc  que  juste  de  faire  bon  accueil  à  l'ouvrage  qui 
vient  d'être  publié  par  M.  Jean  Charruau,  sous  ce  titre  :  L Esclave 
des  nègres.  Saint  Pierre  Claver,  de  la  Compagnie  de  Jésus.  Ce  petit 
volume  qui,  sous  sa  forme  concise,  s'adresse  à  toutes  les  classes 
de  lecteurs,  même  aux  moins  lettrés,  vient  à  son  heure,  puisque 
naguère  le  Souverain  Pontife  a  établi  saint  Claver  patron  spéci.aL 
des  missions,  pour  les  nègres,  missions  dont  la  France  a  presque 
seule  la  charge. 

9.  —  Pendant  que  les  jésuites  de  l'Amérique  du  sud  s'elTorçaient 
d'améliorer  le  sort  des  nègres,  leurs  confrères  de  l'Amérique  du 
nord  exerçaient  un  apo.>tolat  aussi  zélé  et  non  moins  fécond  envers 
■les  malheureux  Peaux- Rouges  qui,  sous  la  poussée  des  envahisseurs 
■blancs  accompagnés  du  terrible    alcoolisme,  étaient  menacés  dans 
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îour  existence.  Le  P.  de  Smot,  jf^suile  belj2c,  qui  avait  toutes  lea 
aptitudes  nécessaires  au  missionnaire,  force  physique,  nature  expan- 
sive  et  grand  esprit  de  charité,  s'est  distingué  entre  tant  d'autres 
par  l'œuvre  immense  qu'il  a  accomplie,  principalement  dans  les 
Montagnes  Rocheuses.  Le  récit  de  quatorze  traversées  de  l'Atlan- 
tique et  de  voyages  fantastiques,  au  cours  desquels  il  parcourut 
87.000  lieues,  la  plupart  du  temps  dans  des  contrées  sauvages,  la 
description  de  sept  grands  centres  religieux  qu'il  établit  cliez  les 
Indiens  de  l'Ouest,  l'histoire  des  missions  olTicielles  dont  il  fut  chargé 
par  le  gouvernement  des  Eltats-Unis  pour  pacifier  des  tribus  révol- 
tées, tout  cela  et  beaucoup  d'autres  choses  encore  rempUssent  le 
livre  du  P.  Laveille  :Le  P.  de  Smet  (1801-1873).  Ce  volume  ne  nous 
présente  pas  seulement  la  remarquable  figure  de  l'illustre  jésuite, 
admirablement  dégagée  d'un  amoncellement  de  notes  biographiques, 
mais  il  contient  aussi  un  exposé  très  intéressant  de  l'état  du  Far- 
^^est  avant  qu'il  fût  occupé  définitivement  par  les  immigrants 
venus  de  l'Europe,  et  enfin  on  y  trouve  une  foule  de  renseignements 
des  plus  précieux,  sans  compter  de  nombreuses  anecdotes  amusantes 
concernant  diverses  tribus  indiennes,  telles  que  les  Têtes- Plates,  les 
pieds-Noirs,  les  Nez- Percés,  etc.  Si  donc,  il  est  d'une  lecture  parti- 
culièrement édifiante,  il  est  destiné  d'un  autre  côté  à  documenter 
les  historiens  et  les  ethnologues  qui  ont  pour  objet  de  leurs  recherches 
l'origine  des  États-Unis  et  l'extinction  de  la  race  des  Peaux- Rouges. 

10.  —  Missionnaire  plein  de  zèle,  orateur  des  plus  brillants,  publi- 
ciste  de  grand  talent,  poète  inspiré,  directeur  d'âmes  d'une  grande 
prudence,  tel  fut  le  P.  Léon,  frère  mineur  capucin,  devenu,  en  1904, 
après  qu'il  eut  obtenu  un  bref  d.e  sécularisation,  labbé  Raimbault. 
Nombreuses  sont  encore  les  .personnes  qui  ont  entendu  cet  apôtre 
dont  «  l'âme  à  la  fois  robuste  et  naïve,  saine  et  sainte  )i  se  révélait 
tout  entière  dans  une  prédication  ardente  et  originale,  qui  peut- 
être  ne  se  soumettait  pas  toujours  suffisamment  aux  règles  classiques. 
C'est  surtout  à  ces  auditeurs  qu'est  dédié  l'ouvrage:  Le  Père  Léon. 
Sans  doute,  en  l'écrivant,  le  chanoine  Thiriet  s'y  est  montré  ami 
afi'ectueux,  mais  il  n'en  a  pas  moins  pour  cela  fait  œuvre  d'histo- 
rien impartial,  comme  le  prouvent  certaines  pages  où  il  n'a  pas 
liésité  à  signaler,  tout  en  cherchant  à  les  expliquer,  et.  à  les  excuser; 
certaines  imperfections  du  bon  religieux. 

11.  —  En  annonçant  le  volume  de  M.  l'abbé  Vaudon  :  Une  Ame 
de  lumière.  Le  P.  Gralry,  nous  n'avons  pas  à  dire  ici  ce  que  fut  le 
célèbre  oratorien.  sur  lequel  des  jugements  si  divers  ont  été  portés. 
Dans  le  monde  catholique  comme  dans  le  monde  des  lettres,  son 
souvenir  est  présent  à  touU-s  les  mémoires,  et  quelle  que  soit  l'opi- 
nion qu'on  ait  sur  lui,  on  ne  peut  se  refuser  à  admettre  qu'il  eut 
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«ur  ses  oontemporains  une  influence  très  considérable,  le  plus  sou- 
vent excellente,  et  que  pour  bien  comprendre  le  mouvement  de  la' 
pensée  religieuse  en  France  au  milieu  du  xix^  siècle,  il  ne  faut  pas 
négliger  d'étudier  la  part  importante  qu'il  y  a  prise.  C'est  cette  in- 
fluence que  M.  l'abbé  Vaudon  s'est  donn<''  la  tâche  de  mettre  en 
évidence  en  faisant  connaître  le  rôle  joué  par  le  P.  Gratry,  orateur, 
apologiste,  philosophe  et  théologien.  Ce  n'est  pas  sa  biographie 
complète  qu'il  a  voulu  nous  donner,  puisque  celle-ci  a  été  supé- 
rieurement écrite  par  le  cardinal  Perraud  et  par  le  P.  A.  Chauvin.  H 
s'est  efforcé  surtout  de  dégager  de  sa  correspondance,  de  ses  discours 
et  de  ses  écrits,  tout  ce  qui  peut  faire  comprendre,  admirer  et  aimer 
cette  âme  privilégiée.  Sans  doute,  au  magnifique  tableau  qui  nous 
est  ainsi  tracé  d'une  existence  si  bien  remplie,  il  y  a  des  ombres. 
M.  l'abbé  Vaudon  ne  les  a  pas  dissimulées  et  il  a  bien  f£Ht.  En  agissant 
ainsi  et  en  racontant  comment  une  erreur  d'un  moment  fut  publi- 
quement et  sincèrement  réparée,  il  tire  une  nouvelle  et  très  pro- 
fitable leçon  de  la  conduite  du  P.  Gratry  pendant  et  après  le  concile 
de  186!^,  car  rien  ne  nous  invite  plus  à  lutter  contre  la  présomp- 
tion et  l'amour-propre  que  la  vue  d'un  homme,  directeur  d'âmes, 
reconnaissant  ouvertement  et  humblement  qu'il  s'est  trompé. 

12.  —  L'opuscule  du  P.  Gratien  :  Sermons  franciscains  du  cardi- 
nal Eudes  de  Châieauroux,  est  une  excellente  contribution  à  cette 
littérature  franciscaine  qui  a  pris  depuis  quelque  temps  une  si  grande 
extension.  Eude^^  do  Châteauroux,  une  des  gloires  du  clergé  séculier 
au  treizième  siècle,  passa  une  grande  partie  de  son  existence  en 
Italie,  où  le  pape  Innocent  IV  lui  avait  confié  le  siège  épiscopal 
de  Frasf^ati.  Grand  ami  et  ardent  défenseur  des  Frères  prêcheurs 
et  des  Frères  mineurs,  il  prit  souvent  la  parole  devant  eux.  Parmi 
les  sermons  qu'on  a  de  lui,  douze  ont  été  prononcés  dans  des  églises 
franciscaines.  En  dehors  des  remarques  piquantes,  des  traits  de 
mœurs  et  des  allusions  aux  grands  événements  contemporains  qui 
y  abondent,  on  y  constate,  à  cô'é,  de  la  vive  sympathie  que  le  cé- 
lèbre cardinal  professait  pour  les  fils  de  saint  François,  la  Tberté 
avec  laquelle  il  leur  adressait  des  conseils,  parfois  même  certains 
reproches.  On  conçoit  donc  facilement  tout  Tintérêt  que  présentent, 
pour  Ihistoire  des  débuts  de  la  famille  franciscaine,  des  sermons 
dont  l'un  fut  prononcé  peut-être  devant  saint  Bonaventure  et  dont 
l'auteiu"  naquit  sans  doute  peu  de  temps  avant  la  mort  de  saint 
François.  Ajoutons  que  le  P.  Gratien  a  rendu  la  lecture  de  ces  ser- 
mons plus  facile,  en  plaçant  en  tête  de  chacun  d'eux  une  Introduc- 
tion qui  en  donne  le  résumé  et  en  dégage  l'idée  principale. 

13.  —  L'ouvrage  de  M.  Paul  Richard  :  Lyon  sacré,  histoire  hagio- 
graphique de  Vancien  diocèse  de  Lyon  au  point  de  vue  chronologique. 
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■contient  une  courte  biographie  d'environ  cent  cinquante  saints  per- 
sonnaces  ainsi  que  l'histoire  succincte  du  culle  qui  leur  est  rendu 
sur  le  territoire  de  l'ancien  et  vaste  diocèse  de  Lyon.  C'est  là  un  tra- 
vail qui  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches  à  l'auteur  et  dont  on 
ne  saurait  trop  le  féliciter.  Les  fidèles  do  la  région  lyonnaise  le  liront 
av€C  plaisir  et  les  hagiographes  le  consulteront  avec  profit.  L'inté- 
rêt de  ce  volume  consiste  principalement  dans  ce  fait  que  non  seu- 
lement il  renferme  des  renseignements  très  nombreux  tirés  des 
dépôts  d'archives,  mais  que,  de  plus,  il  aura  servi  à  conserver  une 
foule  de  traditions  locales  recueillies  par  l'auteur  dans  les  L200 
paroisses  visitées  par  luL  Toutefois,  après  avoir  fait  en  toute  sin- 
■cérité  l'éloge  de  ce  volume,  il  nous  sera  bien  permis  de  regretter 
que  les  références  qu'il  contient  soient  trop  peu  nombreuses  et  trop 
incomplètes.  Comment  se  fait-il,  par  exemple,  que  dans  l'histoire 
d'un  si  grand  nombre  de  saints,  les  Ada  simctoriim  des  bollandistes 
ne  soient  jamais  cités?  Et  quel  service  peut  rendre  une  citation 
■comme  celle-ci  :  «  M.  Meynis,  La  Montagne  sainte  v  (p.  53),  puis- 
qu'on ne  nous  dit  ni  quand  ni  où  a  paru  cet  ouvrage?  et  cette  autre: 
«  Reclierches  sur  Notre-Dame  de  Lyon  >^  (p.  142),  laquelle  oblige  le 
lecteur  à  pratiquer  de  longues  investigations  dans  lès  recueils  biblio- 
^raoliques  |»oar  découvrir  qu'il  s'agit  d'un  livre  dont  le  titre  est 
trois  fois  plus  long,  qui  a  clé  publié  à  Lj'On,  en  1876  et  qui  a  pour 
auteur  M.  Guigne? 

14.  —  Saint  Janvier,  le  patron  de  la  ville  do  Naples,  est  illustre  ^ 
non  seulement  en  Italie,  mais  encore  dans  tout  l'univers  catholique, 
non  pas  tant  à  cause  de  sa  mort  glorieuse  sous  Diocléîien,  laquelle  ne 
se  distingue  en  rien  de  tant  d'autres  martyres,  que   grâce  au  miracle 
annuel  de  la  liquéfaction  de  cette  partie  de  son  sang  qui  est  conser- 
vée dans  deux  ampoules.  Ce  phénomène  extraordinaire  et  surnaturel 
qui  fait  l'admiration  des  simples  et  l'étonnement  des  savants,   a 
élé  étudié  minutieusement  par  des  écrivains  compétents,  suivant  les 
règles  les  plus  rigoureuses  de  la  critique  scientifique,  dans  de  nom- 
breux ouvrages  ou  articles  de  revues.  M.  Léon  Cavène,    entre  autres, 
lui  a  consacré  une  très  intéressante  étude  qui  a  éîé  publiée  à  Paris, 
en  1909.  C'est  un  abrégé  de  celle-ci  qu'il  nous  donne  dans  sa  bro 
chure  :   Une  Gloire  napolitaine.  Saint  Janvier  et  le  miracle  de  son'^ 
sang.  Bien  édité  et  enrichi  de  nombreuses  et  excellentes  illustrations^t; 
cmme  toutes  les  publications  populaires  sorties  de  la  Bonne  Presse, 
cet  opuscule  contribuera  à  répandre  dans  le  vulgaire  des  notions 
plus  exactes  sur  le  célèbre  miracle  et  engagera  plus  d'un  lecteur 
à  consulter  la  grande  édition  du  travail  de  M.  Cavène. 

15. —  C'est  encore  la  Bonne  Presse  qui,  sous  la  signature  deM.E. 
Lacoste,  vient  de  publier  :  Le  Père  Vincent  de  Paul  Bailbj.  Et  avec 
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quel  soin  elle  a  édité  cette  biographie  de  son  fondateur  !  L'histoire 
du  P.  Bailly,  cet  homme  sans  pareil,  ce  saint  religieux  qui  fut  le 
créateur  d'un  si  grand  nombre  d'œuvres  destinées  à  arrêter  la  déchris- 
tianisation de  la  France,  mérite  d'être  écrite  avec  toute  l'ampleur 
et  toute  la  documentation  indispensables,  mais  elle  ne  pourra  l'être 
que  plus  tard,  lorsque  certaines  dissensions  politico-religieuses  se 
seront  calmées  et  quand  tous  les  éléments  nécessaires  pour  une 
étude  de  cette  importance  auront  éLé  réunis.  Toutefois,  en  attendant 
qu'une  main  habile  entreprenne,  de  tracer  le  portrait  définitif  de 
cette  belle  et  sainte  figure,  il  était  bon  qu'une  simple  esquisse  en 
fixât  dès  maintenant  les  traits  principaux.  C'est  cette  esquisse,  où 
l'on  reconnaît  le  crayon  alerte  des  assomptionnistes.  que  nous  pré- 
sente l'auteur  de  la  brochure  en  question,  brochure  dont  le  contenu 
est  rendu  plus  vivant  grâce  à  environ  160  belles  gravures. 

l.ÉON     CT-UGINET. 

THÉOLOGIE 

Jésu8-C'lirist  priiiCR|ie  et  fin  de  la  YÎe  liuinaine,  par  J.  Fon- 
taine. Paris,  Lille,  Bruges  et  Rome,  Desclee,  de  Brouwer,  s.  d..  petit 
in-8  de  x-343  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

L'auteur  publie  dans  ce  volume  des  conférences  qu'il  a  pronon- 
cées devant  des  auditoires  de  prêtres,  mais  qu'il  a  remaniées  pour 
en  faire  l'objet  d'un  traité  où  il  expose  les  grands  principes  de  la 
vie  surnatur(  lie.  La  nature,  les  luttes,  les  lois,  les  sources  de  la  vie 
surnaturelle  sont  étudiées  avec  une  grande  pénétration.  Ces  pages, 
d'une  forte  et  saine  doctrine,  où  l'on  ne  retrouve  plus  la  manière 
habituellement  militante  de  l'auteur,  seront  d'une  lecture  intéres- 
sante et  utile  pour  ceux  qui  s'^nt  capables  de  suivre  un  tel  maître 
sur  les  sommets  où  il  les  convie.  D'ailleurs,  il  faut  dire  que  si  son 
enseignement  manque  un  peu  de  variété  et  di  souplesse,  il  est  d'une 
clarté  parfaite.  Les  lecteurs  qui  désirent  autre  chose  qu'une  spiri- 
tualité mièvre  et  sentiment  nie  trouveront  ici  ce  qui  leur  convient. 

Christophe    Simon. 

Questions  théologiqiies  et  eanoniques,  par  le  R<^o  P.  D.  Paul 
HENAtiDiN.  Pari.s,  Tequi,  1913,  in-12  de  2(»9  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Recueil  de  quatre  articles  de  vulgarisation  sans  lien  entre  eux. 
I.  Le  Dogme  de  l Eiicharisaie  au  moyen  âge  :  l'hérésie  de  Bérenger. 
[/auteur  précise  l'enseignement  hérétique  de  Bérenger  et  ses  anté- 
cédents ;  il  rapporte  les  controverses  et  les  réfutations  provoquées 
par  l'hérésiarque,  ses  condamnations  et  palinodies  multiples 
et  sa  sincère  conversion  finale.  —  IL  Étude  sur  la  formation  ascé- 
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ligue  de  saint  Thomas  d'Atjiiin.  Comment  saint  Thomas  garda  l'em- 
preinte de  la  formation  bénédictine  reçue  par  lui  au  Mont  Cassin, 
et  se  réfère  souvent  dans  ses  ouvrages  à  l'histoire  de  saint  Benoit 
et  à  sa  Règle.  —  IIL  L'Action  de  la  vie  religieuse  dans  l'ÊgHse.  Bien- 
faits d'ordre  général  résultant  pour  la  société  chrétienne  de  la  vie 
des  familles  religieuses.  —  I\ .  La  Nomination  aux  bénéfices  ecclé- 
siastiques et  l'induit  du  Parlement  de  Paris.  T .'auteur  étudie,  d'après 
le  Traité  de  l'induit,  de  Mossiro  Claude  Rpgnauldin  (publié  en  1712), 
le  privilège  accordé  aux  officiers  du  Parlement  de  Paris  d'obtenir 
ou  de  faire  obtenir,  par  préférence,  certains  bénéfices;  c'est  une  pra- 
tique bien  morte,  et  ce  n'est  pas  dommage;  cependant  l'histoire 
en  est  intéressante,  et  les  discussions  sur  l'interprétation  de  l'Eugé- 
nienne  (Eugène  IV,  1434),  de  la  Pauline  (Paul  HT,  1538)  et  de  la 
Clémentine  (Clément  IX,  1668,  datée  à  tort  par  l'auteur  de  1608), 
font  revivre  des  préoccupations  bien  étrangères  à  notre  temps. 

A.  BOUDINHON. 

X'inqtaiétude  religieuse  du  tsmpB  présent,  par  Paul  Stapfef, 
Paris,  Fischbacher,  s.  d.,  in-îo  de  xn-'2~i9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est-il  le  testament  intellectuel  de  l'ancien  doyen  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Bordeaux?  Quoi  qu'il  en  soit,  il  révèle  au  public 
un  état  d'âme  profondément  triste. 

Si  M.  Stapfer  croit  à  l'existence  de  Dieu,  il  ne  se  croit  pas  tenu 
d'aimer  Dieu.  «  Dieu  qui  nous  a  donné  ou  infligé  l'existence  ne  nous 
avait  pas  demandé  notre  avis.  Quelle  reconnaissance  lui  devons- 
nous  d'un  bienfait  qui  n'est  qu'une  nécessité  subie?  L'amour  envers 
Dieu,  que  la  banalité  de  tous  les  catécliismos  nous  impose  sans  ré- 
flexion comme  notre  premier  devoir,  est  absurde  quand  on  v  pense  » 
(p.  88). 

«  L'action  de  grâces  au  «bon  Dieu»  devant  une  table  bien  servie, 
reste  la  forme  la  plus  répugnante   de  la  pi'té  »  (p.  135). 

Il  justifie  la  fameuse  phrase  de  Taine  aflïrmant  que  le  vice  et  la 
vertu  sont  des  produits  comme  le  vitriol  et  le  sucre.  «C'est  affirmer 
simplement  que  leviceou  la  vertu  ont  des  cause;,  ce  n'est  point  pré- 
tendre que  ces  causes  soient  chimiques.  Le  vice  et  la  vertu  sont  des 
produits  m(  raux  de  causes  morales;  mais  ces  causes  sont  aussi  d(  ter- 
minantes que  toutes  cellesdeTordremat  riel,  et  leur  elîct  n'est  pas 
moins  nécessaire.  Marc-Aurèle,  saint  Louis,  furent  des  |  rinces  émi- 
nemment vertueux;  Barrère,  Saint- Just,  des  coquins  ou  des  lana- 
tiques  ;  pourquoi?  parce  que  leur  origine,  leur  éducation  philoso- 
phique ou  religieuse,  ou,  au  contraire,  leur  ignorance  ou  leur  outre- 
cuidance les  destinaient  à  être  ce  qu'ils  furent  »  (p.  164-165).  Que 
deviennent  dans  cette  théorie  la  liberté,  la  responsabilité  et  partant 
la  morale?  ' 
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On  soupçonne  après  cela  ce  que  M.  Slapîer  pense  du  catholicisme, 
jmais  ce  qu'on  ne  soupçonnerait  pas  sans  1  avoir  lu,  c'est  le  manque  de 
respect  où  en  arrive  ce  vieillard  en  parlant  du  grand  vieillard  vénéré 
du  monde  entier  sur  son  trône  du  Vatican.  Il  conseille  à  Pie  X  d'étu- 
dier les  philosophes  du  xviii^  siècle  ;  «  A  leur  école,  Sa  Sainteté  appren- 
drait peut-être  à  dire  et  à  faire  moins  de  sottises  »  (p.  224).  Il  nous 
•dit  que  les  modernistes  espèrent  qu'un  jour  «  la  barque  de  saint 
Pierre  ne  sera  plus  gouvernée  par  la  «  gaffe  «  de  ce  pauvre  Sarto  » 
(p.  209). 

Après  ces  aménités  à  l'adresse  du  Souverain  Pontife,  on  ne  s'éton- 
nera pas  des  termes  qui  échappent  à  la  plume  du  sectaire  impé- 
nitent lorsqu'il  rencontre  les  jésuites.  A  tort  ou  à  raison,  il  leur 
attribue  le  recul  du  protestantisme  en  France.  S'il  faut  en  croire  ses 
chiffres  —  et  ils  doivent  être  exacts  —  il  y  a  aujourd'hui  en  France 
sept  cent  mille  protestants  contre  trente- huit  millions  de  catholiques. 
Aussi  ne  comprend-il  pas  les  ménagements  employés  par  un  histo- 
rien récent  lorsqu'il  insinue  que  les  jésuites  auraient  eu  quelque 
part  à  la  révocation  de  ledit  de  Nantes  :  «  Pourquoi  ces  réticences  et 
ces  ménagements  lorsqu'on  parle  de  monstres  pareils?  »  (p.  38). 

A  la  première  page  de  son  livre,  l'auteur  nous  dit  qu'il  voit  sa  fin 
arriver  plus  précipitamment;  puisse-t-il,  avant  qu'elle  ne  se  préci- 
pite encore  davantage,  abandonner  des  préjugés  et  des  ressentiments 
qui  n'expliquent  que  trop  «  l'inquiétude  religieuse  »  dont  il  voulait 
parler  !  Christophe   Simon.     , 

JURISPRUDENCE  ^• 

La  Première  Eliauclie  d'un  droit  chrétien  dans  le  droit 
romain,  par  Gharli-s  Bougaud.  Paris,  Tralin,  s.  d.,  in-16  de  171  p. 
—  Prix  :  2  fr.  cO. 

Ce  petit  volume,  contributijn  de  l'auteur  aux  fêtes  constantL 
niennes  pour  le  dix-septième  centenaire  de  l'édit  de  Milan,  est  plu- 
tôt un  recueil  d'études  se  rapportant  à  1  influence  du  christianisme 
-Sar  le  droit  romain.  Dans  son  Introduction,  M.  Boucaud  regrette 
que  l'enseignement  actuel  du  droit  romain  soit  devenu  purement 
historique,  et  signale  l'importance  apologétique  de  cette  étude.  Il 
présente  dans  ies  Institutions  de  Lactance  «  les  premiers  linéaments 
d'un  droit  chréiien  »,  car  c'est  bien  le  droit,  tel  qu'il  découle  de  la 
religion  et  de  la  morale  chrétiennes,  que  Lactance  oppose  au  droit 
romain.  Ensuite,  l'auteur  nous  montre  celui-ci  se  modifiant  lente- 
ment sous  la  pression  des  mœurs  devenues  chrétiennes,  mais  comme 
à  regret  et  incomplètement;  les  moralistes  catholiques  ne  sauraient 
•approuver  tout  le  droit  romain  de  Justinien,  si  notable  que  soit  la 
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place  faite  au  christianisme.  Mais  il  faut  ajouter  que  le  droit  écrit 
pouvait  être  pratiqué  de  facou  chfétiennne,  comme  on  peut  le  voir 
dans  le  dernier  chapitre  du  livre  :  «  Saint  Grégoire  le  Grand  et  la 
notion  chrétienne  de  la  ricliesse  ».  A.  Boudikhon. 


I^e  DéplMri'inenf  nilininistratif  des  ewvés  ;  eoniinentaire 
du  décret  ce  i?la».iuia  cura  »  (»0  août  19lO),  par  l'abbé 
A.  ViLLiKN.  Pans,  Lvtbiclleux,  s.  d.,  in-1-2  de  vin-2.-i7  p.—  Prix  :  3  fr.  50 

Le  décret  Maxùna  cura  est  un  chapitre  détaché  du  futur  code  du 
droit  canonique;  il  a  éltibli  une  procédure  diocésaine,  administra- 
tive, non  directement  pénale,  pour  réglementer  le  déplacement  des 
curés  dont  le  ministère  n'est  plus  utile  dans  leur  paroisse.  Tandis 
qu'il  linùiait  ainsi  linamovibililé  des  curés  en  titre,  ce  qui  est  la 
condition  commune  en  droit,  il  a  conféré,  par  contre-coup,  une  sta- 
bilité très  appréciable  aux  desservants  ou  curés  amovibles.  La  con- 
naissance détaillée  de  cette  procédure  s'impose  donc  et  aux  admi- 
nistrations épiscopales  et  aux  curés  quels  qu'ils  soient.  Aux  unes 
«t  aux  laut.res,  on  ne  saurait  recommander  un  guide  plus  sûr  et  mieux 
informé  que  ce  volume  de  M.  l'abbé  VilMen,  professeur  de  droit  canon 
à  l'Institut  catholique  de  Paris.  Publié  d'abord  dans  le  Canoniste, 
puis  retouché  et  perfectionné,  son  travail  est  devenu  classique  en 
France  et  a  rendu  déjà  bien  des  services.  Suivant  pas  à  pas  les  articles 
du  décret,'  l'auteur  ratlaclie  cette  procédure  à  la  discipline  anté- 
rieure, expose  minutieusement  les  causes  requises  pour  le  déplace- 
ment des  curés,  la  composition  du  tribunal  et  le  rôle  attribué  à  cha- 
cun de  ses  membres,  puis  les  trois  phases  successives  de  la  procédure  : 
l'incitation  à  démissionner,  le  décret  de  déplacement  et  la  revision 
de  la  procécure;  il  s'occupe  ensuite  des  manières  de  pourvoir  au 
sort  du  curé  déplacé.  Le  succès  de  cet  ouvrage  très  clair  et  docu- 
menté en  est  le  plus  bel  éloge.  A.  Boidi^'hon, 


SCIENCES     ET     A.RTS 

Hoii  Filleul  au  <l  «Tardiu  d'lîiifnnt<  d.  Comment  il 
8'él«?ve,  par  Félix  Klein.  Paris,  Colin,  1913,  in-18  dexi-2o2  p.  —  Prix  : 
3  fr.  50. 

Après  nous  avoir  montré  comment  son  filleul  s'instruit  au  Jardin 
d'enfants, 'M.  Vahïé  Klein  nous  montre  dans  un  second  volume  Com-  i 
ment  il  s' élève \  c'est-à-dire  qu'après  avoir  traité  de  l'instruction,  il  ^ 
traite  de  l'éducation.  Inutile  d'insister  sur  le  cbarme  de  la  forme  : 
M.  l'abbé  Klein  est  un  maître  écrivain,  et  rien  de  ce  qu'il  écrit  ne 
peut  nous  laisser  indiiïérents.  Donc  les  jolies  pages  abondent  dans 
ce  second  volume,  et  aussi  les  fines  observations,  et  son  livre  se  lit 


--  425  — 

avec  autant  d'agrément  que  d'intérêt.  Mais,  tout  de  même,  je  con- 
tinue à  trouver, — j'avais  fait  cette  observation  à  propos  do  son  pré- 
cédent volume,  —  que,  dans  cette  éducation  d'enfant,  lidée  chrétienne 
n'entre  pas  pour  une  assez  grande  part.  Sans  doute  elle  n'en  est  pas 
tout  à  fait  absente,  mais  à  titre  d'accessoire  en  quelque  sorte,  alors 
que  j'estime  que,  dans  une  éducation  telle  que  je  l'entends,  et  beau- 
coup d'autres  avec  moi,  elle  devrait  être  le  principal.  L'auteur  peut 
s'en  excuser  en  invoquant  le  point  de  vue  spécial  où  il  s'est  placé, 
mais  l'autorité  de  Frœbel,  de  Spencer  et  autres  pédagogues  et  édu- 
cateurs protestants  et  même  libres-penseurs,  ne  suffit  pas  à  me 
convaincre  de  la  justesse  de  ce  point  de  vue.  Il  serait  à  souhaiter 
sans  doute  que  les  éducateurs  laïques, —et  je  crois  bien  que  c'est  à 
ceux-là,  que  M.  l'abbé  Klein  s'adresse  avant  tout,  —  eussent  pour  l'en- 
fance à  eux  confiée  le  respect  et  les  soins  touchants  que  le  livre  de 
M.  l'abbé  Klein  leur  enseigne,  mais  ce  n'est  vraiment  là  qu'un  mini- 
mum qui  ne  saurait  satisfaire  aux  desiderata  impérieux  d'une  édu- 
cation \Taiment  chréiienne.  Je  ne  veux  pas  détourner  certes  nos 
maîtres  chrétiens  de  lire  et  d'étudier  le  livre  de  M.  l'abbé  Klein, 
qui  les  intéressera  et  leur  donnera  maintes  indications  utiles  pour 
bien  remplir  leur  délicate  mission  ;  mais,  cependant,  ils  devront 
s'abreuver  à  d'autres  sources  et  s'inspirer  d'autres  leçons  sous  peine 
de  ne  pas  remplir  tout  leur  devoir. 

Donc,  sous  le  bénéfice  des  réserves  formulées  ci-dessus,  je  féli- 
cite volontiers  l'auteur,  mais  je  félicite  surtout  les  pédagogues; 
suisses  et  autres,  généralement  assez  lourds,  de  l'heureuse  chance 
qui  leur  arrive  de  se  voir  traduits  en  si  bon  français.  Morts  ou  vivants, 
M.  l'abbé  Klein  a  fort  bien  travaillé  pour  eux.  P.  Ta.lon. 

liCM  I  inconnus  «le  la  biolo«^i«  déterministe,  par  Â.  dbGramont- 
Lesparke.  l'ari-,  AJcan,  l9l4,,in-8  de  297  p.  —  Prix.  :  5  fr. 

«  La  biologie  est  une  science,  dit  l'auteur  dans  son  Introduction, 
la  biologie  déterministe  est  une  philosophie.  »  Pauvre  philosophio, 
en  tout  cas,  qui  nie  a  priori  l'immatériel  et  ne  veut  voir  dans  la  bio- 
logie que  les  phénomènes  extérieurs;  à  ses  yeux  les  faits  d'intelli- 
gence, de  sensibilité,  d'instinct,  de  mémoire,  de  volonté,  etc.,  ne 
sont  que  des  épi  phénomènes,  c'est-à-dire  des  phén<  mènes  accessoires, 
parasitaires  en  quelque  sorte,  ou  des  illusions  cnmme  la  volonté 
libre,  par  exemple. 

M.  de  Gramont-Lesparre  pose  judicieusement,  au  début,  que  ces 
«  épiphénomènes  «  n'en  sont  pas  moins  des  réalités  dont  il  faut  tenir 
compte,  et  que,  à  vouloir  les  expliquer,  eux  et  tous  les  développe- 
ments qu'ils  comportent,  par  les  seules  réactions  physico-chimiques, 
la  biologie  déterministe  rencontre  à  chaque  pas  des  obstacles  insur- 
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montables,  et,  finalement,  n'explique  rien  et  ne  piMipuse  que  des 
mystères. 

L'auteur  (établit  la  pauvrelé  philosophique  de  la  biologie  déter- 
ministe en  partant  d'un  «  principe  directeur  !>  qu'il  appelle  (^ital; 
il  étudie  ensuite  les  phénomènes  de  mémoire  et  d'iiérédité,  d'intel- 
ligence, dinstinct,  de  liberté,  de  sentiment,  de  subconscience,  tou- 
jours au  point  de  vue  déterministe,  et  montre  les  impossibilités 
auxquelles,  à  chaque  pas,  se  heurte  cette  prétendue  «  philosophie  ». 

S'il  y  avait  une  réserve  à  garder  envers  l'auteur,  ce  serait,  selon  nous, 
à  propos  de  son  éclectisme  à  l'égard  de  toutes  les  philosophies  et  de  tou- 
tes les  religions.  Son  désir  d'impartiahté  va,d'autre  partjusqu'à  présen- 
ter les  vues  qu'il  repousse  sous  an  tel  jour  qu'il  semble  d'abord  qu'il 
les  fait  siennes.  Vers  la  fin,  M.  de  Gramont-Lesparre  manifeste  des 
tendances  monistes  que  nous  ne  saurions  accepter,  et  ses  allusions 
aux  vues  de  saint  Augustin,  de  saint  Thomas  et  à  l'orthodoxie  catho- 
lique ne  paraissent  pas  toujours  appliquées  avec  une  suffisante  exac- 
titude. C.    DE    KiRWAN. 

]fl«llusque8  de   la   France    et   des    régionB    voisines,    par 

A.-Vayssièrb  et  L.  Gekmain.  Paris,    Doin,   1913,   2  vol.  in-18  de  419  et 
374  p.,  avec  67  planches,  contenant  707  figures.  —  Prix,  cartonné:  10  fr. 

Le  premier  volume,  par  M.  Vayssière,  comprend  l'étude  de  la 
classe  des  Amphinewes,  et  dans  la  classe  des  Gastéropodes,  celle 
des  ordres  des  Opisthobranches  et  des  Prosobranches.  Mais,  avant 
d'aborder  la  description  des  espèces,  M.  ^'^ayssière  nous  donne  quel- 
ques renseignements  sur  l'habitat,  les  mœurs  et  l'utilité  des  mol- 
lusques, sur  la  manière  de  les  capturer  et  celle  de  préparer  leurs 
coquilles  pour  l'étude;  il  s'étend  sur  lanatomie  de  ces  animaux,  décri- 
vant minutieusement  leurs  divers  organes  et  donnant  de  nombreuses 
figures  des  diflérentes  parties.  Abordant  ensuite  la  description  des 
espèces,  M.  Vayssière  y  consacre  plus  de  250  pages,  comprenant 
dans  ses  études,  non  seulement  les  animaux  de  nos  côtes  méditer- 
ranéennes et  de  l'Océan,  mais  encore  ceux  des  côtes  de  l'Europe 
occidentale  et  septentrionale.  Le  volume  se  termine  par  d'intéres- 
santes remarques  sur  la  distribution  géographique  de  la  plus  grande 
partie  des  genres  décrits.  En  dehors  de  quelques  spécialistes,  les 
Gastéropodes  Opisthobranches  étaient  assez  négligés  par  les  ama- 
teurs, mais  nous  sommes  persuadés  que  l'ouvrage  de  M.  Vayssière 
les  engagera  à  s'occuper  plus  sérieusement  et  avec  plus  d'intérêt 
do  la  reclierche  et  de  l'élude  de  ces  curieux  animaux  aux  couleurs 
parfois  brillantes  et  aux  formes  si  bigarres  et  si  varii^es. 

M.  L.  Germain,  dans  le  deuxième  volume,  nous  donne  la  descrip- 
tion des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles,  et  nul  mieux  que  lui 
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n'était  à  même  de  mettre  un  peu  d'ordre  dans  la  olassificalion  de 
ces  animaux.  Depuis  quelques  années  surtoul.  il  a  élé  cn'é  un  si 
grand  nombre  d'espèces  basées  sur  de?  cai'actères  si  insignifiants, 
que  la  séparation  de  toutes  ces  formes  devenait  totalement  impos- 
sible; aussi,  M.  Germain  a-t-il  rendu  un  vrai  service  ô  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  cette  partie  de  la  malacologie,  en  leur  permettant  de  se 
reconnaître  dans  ce  véritable  chaos.  Après  avoir  cité  les  diflerents 
ouvrages  d'auteurs  s'élant  occupés  des  mollusques  I erres! res  et 
d'eau  douce  de  France,  M.  Germain  nous  montre  combien  il  est 
indispensable  de  tenir  compte  du  polymorphisme  de  ces  animaux 
et  d'étudier  avec  attention  «  les  formes  que  prennent  les  mêmes 
espèces  suivant  les  diflerents  modus  vivendi  qui  leur  sont  imposés  y. 
D'intéressants  renseignements  sont  ensuite  fournis  sur  liiabitat  et 
les  mœurs  de  ces  mollusques  ainsi  que  sur  l'origine  de  certaines  de 
nos  espèces  dont  on  peut  suivre  les  dilTér entes  migrations.  Puis  vient 
l'étude  des  diverses  classifications  et  lexposé  de  celle  suivie  dans 
cet  ouvrage.  Un  premier  tableau  dichotomique  conduit  aux  familles, 
dans  chaque  famille  un  nouveau  tableau  permet  d'arriver  aux  genres. 
Chaque  genre  est,  à  son  tour,  étudié  complètement,  une  clef  facili- 
tant la  détermination  des  espèces;  enfin  une  courte  diagnose,  accom- 
pagnée des  références  originales,  est  consacrée  à  chaque  espèce.  Des 
figures  nombreuses  (378  réparlies  en  23  planches)  qui,  pour  cer- 
taines petit  es  formes  d'//fi/.r,  manquent  peut  être  un  peu  de  netteSé, 
représentent  les  principaux  types.  Un  index  bibliographique,  un 
glossaire  dps  principaux  termes  scientifiques  et  une  table  alpliahé- 
tique  des*  famillos,  genres,  sous-genres  et  espèces  cités  terminent 
■cet  intéressant  et  très  utile  volume.  I-  ^'IO?<AT.. 


LITTÉRATURE 

lin   CSeMte    de   «fehanne   d'Are,    poème,  par  A. -P.   Garxier.  Pums, 
Garnier,  1914,  petit  in-8  de  85  p.  —  Prix  :  2  fr. 

•Beanue  la  .flartyre,  par  Henri  Guerlin.   Paris,  Lemerre,  l'Jl'j,  in-18 
de  146  p.  —  Prix  :  3fr. 

De  plus  en  plus,  et  c'est  un  dt*  nos  motifs  d'espérance,  Jeanne 
d'Arc  est  un  sujet  d'actualité,  l'errible  sujet,  d'ailleurs.  On  connaît 
lo  mot  de  Vigny  à  ce  propos,  et,  depuis  Chapelain,  poètes,  drama- 
;  urgos.  musiciens,  peintres,  sculpteurs,  ont  été  attirés  sans  trop  de 
succès  par  1  inconcevable  et  éblouissante  héroïne.  Deux  excellents 
écrivains,  MM.  Garnier  et  Guerlin  viennent  de  s'ajouter  à  cette  liste, 
mais  d'une  façon  très  heureuse.  Ils  ont  cherché,  en  effet,  moins  à 
embrasser  l'ensemble  de  l'épopée  de  Jeanne,  que  simplement  à  en 
suggérer  quelques  aspects,  réunissant  toutes  leurs  forces  pour  ces 
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évocations  frag-menl aires,,  dans  lesquelles  ils  semblent  de  la  sorte 
avoir  réussi. 

I.e  volume  de  j\!.  A.-P.  Garnier,  délicieusement  édité,  qui  s'inti- 
tule (i  la  Geste  de  Jehanne  d'.Arc,  prise  d'un  vieil  exemplaire  écrit 
à  la  main  sur  parcliemin  et  translatée  en  vers  français  »,  se  compose 
surtout  d'une  série  de  sonnets,  divisés  en  trois  di>?ains,  et  parés  de 
l'archaïsme  le  plus  délicat  et  le  plus  pittoresque.  L'archaïsme  tout 
seul  eût  été  froid  et  ennuyeux;  mais  il  est  ici  vivifié  par  la  poésie 
la  plus  sincère.  On  suit,  comme  dans  une  série  de  miniatures  ou 
d'oi  ciales  ornées,  le  dépai't  de  Jehanne  : 

Et  l'éLendard  est  beau  comme  un  lys  daos  le  vent; 

son  arrivée  à  Chinon,  ses  victoires,   ses  fatigues  aussitôt  réparées 

pai"  la  prière  : 

En  l'église  du  bourg  qui  le  calme  recèle, 

Pour  puiser  réconfort,  vient  prier  la  Pucelle, 

Et  ses  lèvres  priant  font  bruit  de  source  en  pleurs. 

Elle  a,  dans  le  saint  lieu,  senti  ferme  attirance, 
Car,  pour  des  lendemains  lui  donner  assurance. 
Des  anges  oui  souri  dans  les  vitraux  en  Heurs. 

Puis,  c'est  Compiègne,  et  Rouen,  et  la  Prison  : 

Le  corps  est  dans  les  fers,  mais  l'Ame  est  toujours  libre 

et  enfin  le  supplice  et  la  gloire.  On  le  voit,  par  ces  quelques  vers, 
l'auteur  est  un  érudit  auquel  notre  vieux  langage  est  familier;  mais, 
aussi  c'est  un  moderne  qui  n'ignore  aucune  des  nouveautés  dont  le 
symbolisme  a  enrichi  la  poésie,  et  il  sait  les  utiliser  avec  beaucoup 
de  goût.  «  Pour  bien  chanter  la  Vierge  de  Lorraine,  dit- il  en  guise 
de  Préface,  il  faudrait  avoir  une  âme  d'enfant  et  la  naïveté  char- 
mante de  nos  vieux  poètes  des  mystères...";  Ces  qualités  pré:ieuses 
de  simplicité,  de  réalisme  charmant,  de  sincérité  émue,  sont  juste- 
ment les  siennes,  et  jjul^^bon  Français  ne  pourra  lire  son  livre  sans 
y  retrouver  la  saveur  profonde  de  la  patrie. 

—  L'effort  de  M.  Henri  Gueriin  est  du  même  ordre.  L'auteur  a 
usé  assez  peu  du  sonnet,  mais  il  a  fait  concourir  les  formes  poétiques 
les  plus  variées  à  célébrer  Jeanne,  et  plus  particulièrement  Jeanne 
la  Martyre.  Il  a  volontairement  négligé  les  tableaux  trop  co-nnus, 
les  scènes  trop  souvent  traitées,  et  il  s'est  attaché  aux  épisodes  les 
plus  caractéristiques,  les  plus  poétiques,  en  les  empruntant  souvent 
à  la  légende  —  puisque  c'est  là  que  les  poètes  trouvent  leurs  meilleures 
inspiratifms.  M.  Gueriin  a,  de  plus,  un  vrai  tempérament  d'auteur 
dramatique,  et  je  n'ai  pas  oublié  le  Réveil,  joué  au  Théâtre  François 
Coppée,  et  qui  mettait  en  scène  jusicment  l'arrivée  de  la  Libératrice; 
dans  Jeanne  la  Maiiijrp,  nous  retrouvons  ce  tempérament  drama 
tique,  particulièrement  dans  es  récits  à  la  manière  de  Coppée,  qui 
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se  nomment  l'Autre  Famille,  la  Floraison,  le  Guet-Anens,  les  Èvéqiies 
mijslériear  (où  Saint-IIilaire  et  Fortunat  prononcent  des  discours 
dont  je  ne  garantis  pas  l'orthodoxie),  le  Pauvre  de  Monseigneur 
saint    Martin,  le  Rêve,  la  Bataille,  la  Bergère,  les  Plaies  rouvertes  : 

Aii-cIpsssu's  des  auteurs  de  l'inique  supplice, 

Jésus  soutire  à  nouveau  l'angoisse  du  trépas. 

...  Se^  yeux  se  sont  remplis  de  larmes   A  son  flanc, 

Sa  blessure  se  rouvre  en  un  ruisseau  sanglant. 

Mais,  aveugle  aux  leçons  que  la  croix  nous  enseigne, 

Lejuge  ne  voit  pas,  là-haut,  son  Dieu  qui  saigne.      (p.  119) 

Certaines  pages  sont  même  les  scènes  déjà  toutes  faites  d'un  drame 
qui  pourrait  facilement  être  porté,  sur  le  théâtre,  comme  par  exemule 
le  dialogue  entre  Pierre  Cauchon  et  Martin  I.advenu  (le  Christ  dans 
la  prison).  Ces  fragments,  meilleurs  que  ceux  plus  purement  IjTiques, 
permettraient  de  présager  que  M.  Henri  Guerlin  est  bien  armé  pour 
consacrer  avec  succès  une  œuvre  scénique,  tragédie  ou  drame,  à 
la  gloire  de  la  Pucelle.  En  attendant,  son  recueil  se  lira  avec  intérêt, 
et  l'on  y  trouvera  de  beaux  morceaux  à  dire  dans  les  séances  patrio- 
tiques et  chrétiennes.  Armakd  Praviel. 

Pièces  plaisanteis  et  dé|ilaÎ8anle»^  par  Bernakd  Shaw,  en  la 
version  française  faite  sur  son  instance,  par  Augustin  et  Henriette 
Hamon  Premier  volume  contenant  les  troi^  Pièces  déplaisantes.  Paris, 
Figuière,  191.S,  ia-S  de  475  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  et  M"^e  Hamon  exagèrent  fort  quand  ils  disent  qu'à  l'excep- 
tion des  auditeurs  de  Cfrlains  cours,  nul  jusqu'ici  et  en  les  pays  de 
langue  française,  n'était  à  même  de  connaître  le  théâtre  de  Bernard 
Shaw  >;.  Personne  en  ces  pays  n'esL-il  donc  capable  de  lire  un  texte 
anglais,  et  est-il  môme  sans  exemple  qu'un  Français  se  soit  égaré 
jusque  dans  une  salle  de  spectacle  à  Londres?  Quoi  qu'il  en  soit, 
cette  traduction  permettra  à  un  public  plus  étendu  de  faire  connais- 
sance avec  l'Irlandais  singulier  que  certains  portent  aux  nues  et 
que  d'autres  semblent  avoir  peine  à  prendre  seulement  au  sérieux. 
Dans  ce  premier  volume  sont  présentées  les  pièces  qualifiées  par 
l'auteur  môme  de  {déplaisantes,  ou  plutôt  de  désagréables  {unplea- 
sant),  t>  savoir  Non  Ole!  {Widowcrs'  Houses),  l'Homme  aimé  des 
Femmes  {The  Philanderer)  et  la  Profession  de  31^^-  Warren.  Désa- 
gréables elles  sont  certainement  par  leurs  thèmes  et  par  les  carac- 
tères qu'elles  mettent  en  scène;  on  sait,  par  exemple,  que  l'héro'ine 
de  la  troisième  est  une  proxénète,  dont  le  métier  est,  sinon  excusé, 
du  moins  traité  avec  indulgence,  cimime  résultat  inévitable  de 
nos  conditions  sociales.  Fougueux  ennemi  de  la  société  telle  qu'elle 
est  constituée  et  de  la  m(>rale  traditionnelle  où  il  ne  voit  qu'hypo- 
crisie,  l'auteur  s'est  ingénié  à  tracer  des  images  repoussantes  de 
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cette  sociélé,  de  cette  morale.  Ce  n'est  ni  la  fantaisie,  ni  l'esprit,  ni 
la  verve  qui  lui  manquent;  mais  un  peu  plus  de  modération  dans 
le  paradoxe,  un  peu  plus  de  vérité  et  de  finesse  dans  la  peinture 
seraient  partout  les  bienvenues;  au  point  de  vue  seulement  litté- 
raire, on  souhaiterait  à  ces  piôces  do  théàlre  une  action  moins  décou- 
sue et  plus  cohérente,  ainsi  que  des  personnages  moins  artificiels. 
«  plus  grand  qu'Ibsen  et  ou.?  Beaumarchais  »,  déclarent  les  traduc- 
teurs, M.  Shaw  «  est,  depuis  Molière,  le  seul  dramatisle  qui  atteigne 
à  la  taille  du  maîlre  des  maîtres  ».  \'oîlà  une  admiration   vraiment 
intempérante  et  dangereuse  aussi  pour  qui  en  est  l'objet.  l,a  Préface 
où  se  déploie  et  essaye  de  se  justifier  cette  admiration,  et  une  autre 
notice  qui  précède  la  dernière  pièce,  renferment  d'ailleurs  des  re- 
marques et  des  renseignements  instructifs,  qui  ont  toutefois  le  tort 
d'être  exposés  dans  une  langue    souvent    incorrecte  ou  impropre.. 
Chose  curieuse,   la  traduction  est  mieux  écrite  que  ces  deux  mor- 
ceaux. Ce  n'est  pas  que  cette  traduction  soit  tout  à  fait  sans  reproche-; 
elle  est  parfois  un  peu  lourde;  on  y  rencontre   des  anglicismes;  des 
nuances    y    sont   mal    rendues    {gentleman    souvent    à    tort   par 
gentilhomme  ou  bourgeois,  etc.);  les  expressions  simplement  fami- 
lières y  deviennent  vulgaires  {ferme  ça  \  pour  le  très  innocent  shiU 
un)]  le  langag'e  populaire  est  très  mal  imité.  Tout  compte  fait,  cepen- 
dant, Bernai'd  Shaw  a  élé  assez  bien  traité  par  ses  interprètes;  on 
ne  le  retrouvera  pas  trop  changé  <  en  la  version  française  faite  sur 
son  instance  »,  ainsi  qu'en  un  style  fâcheux  M.  et  M«»o  Hamon  dé- 
nomment  leur   traduction.  A..   Barbea.i'. 


IfEailaine  Cottin,  d'après  ses  corresponilauces,  par  ârnbllb.. 
Paris,  Plon-Nourril,  1914,  in-16  de  3o9  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ces  vies  de  femmes  de  lettres  d'autrefois,  sans  être  beaucoup- 
moins  romanesques  que  leurs  romans  —  et  pour  cause  —  sont  sou- 
vent plus  amusantes;  et  leurs  lettres  intimées  plus  spirituelles  ou  plus 
émcuvantes,  d'ordinaire,  que  leur  littérature.  Mais  M'"''  Cottin,  ver- 
beuse et  déclamatoire  en  ses  Claire  d'Albe,  ses  Malvina  et  ses  Ma- 
tliilde  jusqu'au  plus  sombre  ennui,  ne  l'est  pas  moins  dans  cette 
correspondance  amoureuse  avec  le  philosophe  Azaïs  qui  forme  la 
seule  partie  iieuve  de  ce  volume,  qui  en  est  le  <  plat  de  résistance  » 
très  indigeste.  La  pauvre  femme  y  apparaît  bien  ridicule  en  la  façon 
dont,  venue  à  Bagnères-de-Bigorre,  dans  l'été  de  1803,  pour  y  prendre 
les  eaux,  elle  s'y  enflamme  tout  de  suite  pour  le  personnage  bizarre, 
ancien  frère  de  la  doctrine  chrétienne  et  organiste  de  campagne, 
le  rêveur  illuminé  jusqu'à  l'extravagance  qu'était  Azaïs,  alors  pré- 
cepteur dans  la  maison  Soubies  où  elle  logeait,  et  en  train  à  la  fois 
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d'écrire  les  divagations  de  son  «  système  >'  des  Compensations  dans 
les  destinées  humaines  et  de  chercher,  la  quarantaine  approchant, 
l'aventure  d'amour  et  de  mariage  qu'il  avait  toujours  ratée  jusqu'a- 
lors. En  dépit  du  bon  sens  do  sa  cousine  Verdier  qui  l'accompagne, 
et  des  avertissements  de  son  beau-frère  André  sur  qui  elle  déverse 
les  débordements  de  son  enthousiasme^  elle  le  déclare  «  un  homme 
sublime  »,  qui  «  a  déjà  un  pied  dans  le  ciel  »,  d'un  tel  génie  qu'elle 
«  ne  connaît  que  Pascal  qui  ait  d'aussi  belles  pensées  et  qui  les  ex- 
prime avec  cette  noble  simplicité  »,  Aussi  s'éprend-elle  éperdûment 
et  dos  montagnes  qu'elle  court  en  sa  compagnie,  où  elle  veut  passer 
l'hiver  pour  les  voir  «  dans  leurs  épouvantables  décliaînements  », 
et  pour  «  cet  évangile  des  Pyrénées  »,  qui  renverse,  il  est  vrai,  l'évan- 
gile du  Christ,  puisqu'  «  il  abat  toutes  les  religions  révélées  »  mais 
qui  est  très  religieux  pourtant  puisque  il  tend  à  prouver  Dieu  et 
l'immortalité  de  l'âme  par  une  argumentation  «  positive,  irrécusable  », 
qui  est  «  le  secret  du  système  ».  Et  c'est  une  «  exaltation  extraordi- 
naire »,  qu'elle  proclame,  veuve  de  trente-trois  ans,  comme  une  pen- 
sionnaire, c'est  des  larmes  de  joie,  «  de  cette  sorte  de  joie  qui  doit 
être  le  partage  des  bienlieureux  »,  des  extases  infinies,  avec  «  oubli  du 
monde,  de  ses  soucis,  de  ses  tourments,  de  ses  calomnies,  de  ses 
passions,  de  ses  orages...  »;  il  y  en  a  comme  cela  pendant  neuf  à 
dix  mois  et  près  de  cent  pages...  Après  quoi,  c'est  plus  ridicule 
encore  :  car,  rentrée  à  Paris,  elle  accable  d'abord  le  malheureux  du 
flux  de  sa  passion  bavarde  :  «  Vous  remplissez  mon  cœur,  mon  ima- 
gination, le  monde,  l'espace...  Je  suis  à  vous  comme  le  monde  est 
à  Dieu,  etc.,  etc..  »;  puis,  comme  par  ses  confidences  sur  sa  phy- 
siologie intime  et  l'accident  x  auquel  elle  a  dû  le  malheur  de  li'avoir 
point  d'enfants  »,  elle  lui  a  fourni  une  raison  —  ou  un  prétexte  — 
d'éluder  le  mariage,  c'est  le  torrent  de  la  douleur  :  «  sans  formuler 
une  plainte,  je  pleurerai  solitairement  et  je  vous  aimerai  en  silence 
jusqu'au  dernier  jour  de  ma  vie...  »;  ci  :  sept  pages  d'un  seul  coup. 
Puis,  ça  recommença  avec  Michaud,  son  éditeur,  l'auteur  des  Croi- 
sades,  qui  lui  avait  déjà  fourni  beaucoup  d'indications  pour  son 
roman  de  Mathilde  et  déjà  avait  donné  au  pauvre  Azaïs  des  inquié- 
tudes de  jalousie.  Seulement  nous  n'avons  plus  la  correspondance. 
Alors,  sauf  deux  ou  trois  lettres  écrites  pendant  un  voyage  à  Venise 
et  à  Milan,  et  un  dernier  factum  à  l'adresse  d' Azaïs,  où,  fort  déprise 
de  son  admiration,  mais  toujours  tendre,  elle  essaie  de  le  détourner 
de  risquer  l'aventure  d'un  cours  public  à  Paris,  il  n'y  a  plus  rien 
du  tout...  Car,  c'est  une  autre  malchance  de  cette  pamTe  Cottin, 
d'avoir  pour  biographe  un  apprenti  —  ou  une  apprentie  —  qui  n'a 
guère    su    que     mettre    bout    à    bout    les     documents    recueillis 
sans    eiïorts,'""ceux     qu'avaient     publiés     dans    le    Correspondant 
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^I.  de  Ganuitvrs  (les  lettres  mi-partie  d'aflaires  et  de  senti- 
ment qu'elle  écrivit  en  1703-9^  au  lendemain  de  son  veuvage 
à  l'associé  de  son  mari,  le  négociant  Gramagnac..  ami  très  dévoué 
et  vieillard  amoureux  résolument  éconduit)  et  ceux  qu'elle  a  tant 
bien  que  mal  tirés  des  vagues  notices  des  dictionnaires,  articles  ou 
opusculefi  de  Lady  Morgan,  la  France  en  1^10;  de  Latcuclie,  Lettres 
inédiles  de  .l/'"<^  Cotlin,  de  M.  de  Cardaillac,  M^^^  Cotîin  à  Bagnèri^s  : 
cela  bien  incomplet,  qui  laisse  bien  des  trous  dans  sa  vie.  et  n'éclair- 
cit  pas  du  tout,  ne  cherche  même  pas  à  écluircir  le  mystère  des  lé- 
«■endes  qui  ont  couru  sur  son  compte,  ni  les  dessous  qu'ont  presque 
toujours  les  romans  écrits  par  des  femmes.  Gabriel  Ai  diat. 


Jje  ttéMÎe  «le   Flaiihert,  par  Jules  db  Gaultier.  Paris,  Mercure  de 
France,  19i:i,  in-16  de  292  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Jules  de  Gaultier  est  très  fier  d'avoir  inventé  le  bcvarysme,  et 
il  écrit  livres  sur  livres,  le  Bovarysme,  la  Philosophie  du  bovarysme, 
les  Raisons  de  Vid-'.alisme,  la  Fiction  universelle,  pour  en  révéler 
au  monde  les  mystères;  il  serait  sans  doute  plus  juste  de  dire  :  pour 
faire,  à  force  de  jargon  pliilosophinue  et  d'obscures  formules,  une 
façon  de  mystère  psychologique  et  métaphysique  de  cette  vieille 
vérité  d'expérience  universelle  et  de  sens  commun  que  notre  vision 
ne  saisit  aucune  réalité,  même  et  surtout  celle  de  notre  être  intime, 
sans  quelque  déformation,  qu'il  y  a,  de  par  notre  infirmité  native, 
de  l'erreur  dans  nos  yeux  et  dans  tous  les  actes  regardés  au  miroir 
de  notre  c.>nscience  un  peu  de  «  cabotinage  ».  Nous  sommes  donc 
tous  plus  ou  moins  insincères  avec  les  autres  et  avec  nous-mêmes  , 
voilà  tout  le  secret,  qui  est  assez  de  polichinelle,  comme  on  voit; 
et  l'art  est  insincère  aussi  forcément,  puisqu'il  altère,  rien  qu'à  les 
exprimer,  les  douleurs  les  plus  vraios.  Seulement  les  personnages  de 
Flaubert  «se  trompent  sur  euxrnêmes  »  avec  une  ampleur,  avec  «  un 
relief  caricatural  et  dramatique  »,  qui  fait  d'eux  des  types  de  «  cette 
erreur  de  soi  sur  soi',  et  de  Flaubert  le  maître  incomparable,  «  notre 
Homère  autant  que  notre  Cervantes  »,  «  le  grand  homme  de  génie 
de  chez  nous  »,  puisque  sa  vision  du  monde  et  sa  création  artistique 
se  trouvent  admirablement  d'accord  avec  ce  mécanisme  de  la  vie 
et  avec  «  la  conception  philosophique  la  plus  remarquable  qui  puisse 
être  »  (p.  92)...  et  qui  est  celle  de  M.  J.  de  Gaultier,  naturellement. 
C'est  cela  qui  est  longuement  développé  dans  ce  livre,  inutile  comme 
une  acrobatie  intellectuelle,  où,  selon  la  coutume  des  philosophes 
d'obscurcir  par  leur  terminologie  ce  qui  est  clair,  l'auteur  nous 
montre  «  le  caractère  univ'orsel  de  la  perspective  bovaryque  »,  en 
suit  l'utilisation  dans  la  littérature  avant  et  après  Flaubert,  depuis 
Épicure,  Érasme  {Éloge  de  la  folie),  Montaigne,  jusqu'à  Nietzsche, 
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Barrés  et  Courtcline,  en  passant  par  Pascal,  Molière,  La  Fontaine, 
La  Rochefoucauld,  La  Bruyère,  etc.;  étudie  \c  hovarysme  chez  les 
personnages  de  Flaubert,  Emma  Bovary,  Frédéric  Moreau,  Bouvard 
et  Pécuchet,  et  môme  les  comparses  H  ornais,  Arnoux,  Bournisien,  etc. 
(réimpression  d'une  brochure  psirue  il  y  a  vingt  ans);  complète 
cette  étude  par  une  analyse  de  Salammbô,  prise  comme  type  de 
l'erreur  du  soi  sur  soi  dans  l'individu,  q%  de  nouvelles  variations  sur 
Bouvard  et  Pécuchet  et  la  Tentation  de  saint  Antoine,  exemples  de 
l'erreur  du  soi  sur  soi  dans  l'humanité;  entendez  :  de  l'universel  m.en- 
songe  des  idées  morales, des  philosophies,  des  religions  et  de  la  science; 
puis,  finalement,  conclut  que  Flaubert,  ainsi  évadé  de  l'illusion  roman- 
tique et  «  revenu  de  tout  »,  n'a  échappé  au  pessimisme  que  par  l'inter- 
prétation «  efficace  et  rédemptrice  »  du  monde  «  en  fonction  de  la 
beauté  »,  ce  qui  veut  dire  en  français  qu'il  a  fait  de  son  art,  de  son 
métier  d'homme  de  lettres  une  idolâtrie,  une  religion,  l'unique  fin 
de  sa  vie.  Et  cette  religion  d'esthètes  est  celle  même  dont  M.  J.  de 
Gaultier  se  fait  le  pontife.  Or,  tout  cela  est  vieux,  en  son  fond  de 
thèse,  comme  le  Omnia  vanitas,  et  doit  ce  qu'il  porte  de  vérité  dans 
la  curieuse  dissection  de  ce  romantisme  qui  se  ruine  lui-même  en 
s'exaltant,  à  tous  ceux  qui  ont  déjcî  pénétré  le  mécanisme,  assez 
facile,  de  la  pensée  de  Flaubert  :  E.  Montégut,  M.  Bourget,  M.  Lan- 
son,  M.  Faguet...  M.  Jules  de  Gaultier  est  certainement  dupe  lui 
aussi  de  «  Terreur  du  soi  sur  soi  »  et  de  •<  l'universelle  illusion  bova- 
ryque  >;,  s'il  croit  avoir  en  forgeant  un  mot  créé  une  philosophie 
nouvelle,  ou  seulement  découvert  une  vue  nouvelle  du  génie  de  Flau- 
bert, s'il  s'imagine  avoir  fait  autre  chose  qu'écrire  dans  un  style 
hautain  l'essai  ou  le  paradoxe  critique  d'un  esprit  intelligent,  distin- 
gué...  et   un  peu  maniaque.  Gabriel  ArniAT. 


Bou  an,    mal   an,  par  Henri  Livedan,   6»  série,   Paris,  Perrin,  1913, 
in- 16  de  366  p.  —Prix  :  3  fr.  50. 

Je  redis  pour  la  sixième  fois  —  puisque  c'est  la  sixième  série  — 
combien  ces  livres  de  M.  Lavedan  sont  charmants  et  bons.  Je  redis 
—  probablement  dans  le  désert  —  qu'il  est  stupide  de  ne  pas  com- 
battre la  maladie  du  roman,  qui  envahit  tout,  par  des  volumes  tels 
que  ceux-là,  qui  sont  d'une  fantaisie  si  riche,  si  variée  et  si  prenante, 
pleins  d'imagination,  d'esprit,  de  sentiment,  de  poésie,  avec  des 
croquis,  des  tableaux,  des  portraits,  des  scènes  de  genre,  du  dia- 
logue, de  la  causerie  —  et  des  thèses  morales,  et  des  envolées  lyriques, 
comme  dans  les  romans.  Et  s'il  y  avait  dans  les  premiers,  pour  faire 
la  ressemblance  plus  complète,  un  grain  de  libertinage  mondain, 
ç5  et  là,  dans  celui-ci  je  ne  vois  pas  une  ligne  qui  l'empêche  d'aller 
Mai  1914.  T.  CXXX,  28. 
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aux  mains  des  jeunes  filles  les  plus  blanches  et  d'être  un  des  plus  de- 
mandés aux  bibliothèques  paroissiales.  La  doi  ce  philosophie  qui  fait 
la  bonne  trame  sur  laquelle  sont  jtelées  toutes  ces  broderies  légères 
est  de  plus  en  plus  gvs.\e  et  de  fond  chrélien.  T. a  patrie  et  la  guerre. 
Ihéroïsme  français  dépensé  au  Maroc  —  ou  ailleurs, —  la  grande 
levée  d'ailes  de  l'aviation  en  1912,  la  furieuse  mêke  des  Ballons, 
le  naufrage  du  Titanic,  fournissent  des  pensées  plutôt  fortes  ;  et 
telles  méditations  du  jour,  comme  celle  qui  s'élève  et  monte  au 
Sacré-Cœur  de  Montmartre  un  mardi-gras,  ou  celle  qui  évoque,  un 
deux  novembre,  les  morts  perdus  et  sans  tombe;  et  le  Vendredi- saint, 
et  le  Sai>oir  avancer  dans  la  vie^l  le  Sentiment  du  devoir  et  le  Mou- 
rir en  i'acance9,  et  le  Silence,  etc.,  sont  de  vraies  «  lettres  à  I.uoilius  « 
rajeunissant,  par  beaucoup  d'esprit  très  moderne,  par  un  tour  très 
personnel,  un  style  très^  chatoyant,  des  thèmes  éternels,  parfois  très 
religieux.  Mais  il  y  eu  a  aussi  sur  des  riens,  cps  riens  qu'attrapent 
au  vol  les  artistes  et  les  rêveurs  :  petits  tableaux  de  la  rue,  varialion» 
sur  les  Toits  et  h  Petit  Horizon  d'une  fenêtre  de  Paris,  sur  la  lecture 
des  Mémoires  ou  le  piano  à  la  campagne,  sur  l'éleciricité  et  les  lu- 
mières de  la  ville,  sur  les  grands  magasins  et  les  «Trianons  de  la  gour- 
mandise y,  et  ce  ne  sont  pas  lee  moins  jolies.  Pourlant,  il  faut  le 
dire,  la  verve  y  est  peut-être  un  peu  m<iij!S  jaillissante  que  dans 
les  recueils  précédents.  Çà  et  là,  c'est  le  défaut  du  genre  —  et  depuis 
Sénèque  ! —  on  sent  la  préciosité,  la  virtuosité  appliquée;  comment 
y  écViappor  quand  on  n'a  cette  semaine  d'autre  sujet  à  sa  causerie 
que  les  feuilles  qui  tombent  ou  les  étoiles  qui  brillent  au-dessus 
de  notre  jardin  de  vacances î'  Clette  trop  exq-uise  litariie  aux  étoiles  : 
«  Lucioles,  Manne  de  nos  yeux,  Clous  de  la  Passion,  Opales  qui  portent 
bonheur,  Coquillages  des  hautes  grèves.  Oursins  de  la  plus  bleue  des 
Mcditerranées,  Lampes  de  la  vérité,  Torches  du  doute.  Écume  de 
Pégase,  Colliers  dans  l'eau  du  fleuve  r-,  etc.,  etc.  est  une  ^raie  acro- 
batie à  la  Rostand...  Mais  il  y  a  peu  de  nos  contemporains  qui  tien- 
draient aussi  heureusement  cette  gageure  et,  avec  une  aussi  longue 
réussite, réa'iser aient  ce  tour  de  force  d'écrire  une  cinquantaine  t.e 
fois  par  an,  sur  commande  et  à  jour  fixe,  une  causerie  qui  soit 
amusante,  pétillante,  étincelante  —  et  qui  ne  soit  pas  vide... 

Gaiîriel  Audiat. 

HISTOIRE 

niiitoire  des  Kéleueidea  i3%3  61  av.  •!.-€'.),  par  A.  Bouchb- 
Lecli'.rcq.  Paris,  Ltroiix,  I9I3,  in-8  de  iv-4S5  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Avec  les  Stlcuddes,  M    Bouché-Leclercq  poursuit  l'histoire  des 
dynasties  issues  des  ccmp;  gnons  '  d'Alexandre.  Bi«n  qu'entremêlée 
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sans  cesse  t»  lliistoire  r'es  l.agide^,  qu'en  quatre  volumes  nous  a  oontot? 
l'infatioable  chercheur,  celle-ci  est  innniment  phis  obscure.  Insuffi- 
synce  des  textes,  [jariialilé  des  écrivains  antiques,  homonymie, 
sont  autant  de  difTicul'és  qui  hérissent  de  problèmes  le  sujet. 
Est-ce  un  des  motifs  qui  ont  tenté  l'intrépide  lutteur?  Toujours 
est-il  que  sans  prétenc'rtr  tout  tirer  au  clair,  et  non  sans  en  avertir 
le  lecteur,  après  de  longs ^  et  patients  elîorts,  l'auteur  est  parvenu 
à  établir  un  récit  continu  où  les  hypothèses,  loyalement  données 
pour  telles,  suppléent  parfois  à  la  certitude  des  données. 

Dramatique  histoire,  toute  faite  d'intrigues,   jalonnée  de  trahi- 
anns  et  d'assassinats,  dont  la  monotoîiie  lasserait  peut-être  le  lec- 
teur —  pas  une  figure  vraiment  sym()athique  dans  ce  long  dél'ilé  — 
L,«i  des   épisodes  saisissants  comme   la  lutte  des   national  stes  juifs 
^y contre  la  conquC-te  maéiiolle  et  morale  des  licllénisants,  si  l'inter- 
Lvention  souveraine  de  la  politique  romaine  —  Deus  ex  macJiina  — 
uexi  relevaient  l'intérêt,  el  pai'  miiments  au  plus  haut  degré. 

Quelques  figures,  suion  grandes,  du  moins  intéressantes,  émergent 
[^p.-'.rmi  ces  Séleuc^s  et  ces  Aniiochos  toujours  occupés  à  reconqué- 
fir  ou  à  assurer  h  ur  empir>^,  sc.it  contre  les  Lf.gides,  soit  contre  les 
latrapes  à  Tanût  des  difiieuités  du  maître  pour  é'ablir  leur  indé- 
pendance. C'est  avec  ui;e  véutabîe  maitrise  que  1  habile  érudit  évo- 
lue dans  ce  dédale  où  le  romanesque  et  le  légendaire  semblent  le 
disputer  à  l'histoire.  Pénible  au  début,  la  lecture  se  poursuit  avec 
un  intérêt  grandissant,  jusqu'au  dénouement,  accueilli  comme  uq 
•owlagement,  de  la  paix  romaine. 

Ave;  1'' tendue  de  1  inf 'rmation,  on  retrouve  dans  cet  ouvrage 
toute  la  saveur  du  style  à  la  f(»is  bonliomme  et  rude,  presque  jusqu'à 
la  brutalité,  par  quoi  se  décèle  l'original  tempérament  de  M.  Bou- 
ché-Lecicrcq,  et  aussi  quelques-uns  de  ces  parti  pris  exprimés 
«omme  à  coups  de  ijouto  r  qui  ont  du  moins  l'avantage  de  tenir 
le  le(;teur  en  iialeine,  au  besoin  en  excitant  sa  contradiction. 

Une  seconde  partie.  ie5er\ee  à  i  appareil  critique  et  aux  discus-. 
sions  de  dccaii  suivra  ce  premier  volume.,       Andri-;  Baubrillaut. 

Histoire     «le     l'Ktfliiie    ratltolîciiie    eu     France,     par   Paul 

DkslandriS.  l'ari-,  B.omi  et  <jay,  r.M3,  in-.6de  vni-3CU  p.,avec  200  grav. 
-  Prix  :   3  fr.  i  0. 

niiitoise  «le  l'S  giiise  par  l'abbé  Louis  Saltet.  Paris,  J.  de  Gigord, 
iyi3,  iri-8  cai'tunne  -o  xxiv-'>2'i  p.,  avec  4U0  grav,  el  12  cartes.  —  Prix  : 
3  fr,  50, 

H'otce  Kglitse,  par  Pibrhe  l  orette.  Paris,  Bloud  el  Gay,  1914,  in-16- 
cartonne  de  vi-.j9:i  p  ,  avec  grav.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nous  réunissons  dans  un  même    compte  rendu  ces  trois  volumes 
qui  s'adressent  à -peu  près  au  même  public,  et  qui  appellent  quelque» 
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observations  communes.  La  première  concerne  la  situation  vraiment 
diflicile  que  font  aux  auteurs  des  livres  de  ce  genre  les  exigences, 
faut-il  dire  des  éditeurs  ou  des  programmes?  Chacun  sait  que  l'iiistc  ire 
profane  est  partagée  pour  l'enseignement  en  plusieurs  périodes,  à 
chacune  desquelles  correspond  une  année  de  cours  et  un  manuel. 
L'histoire  ecclésiastique  demande  autant  de  temps  et  de  place  pour 
être  conven  blement  enseignée  et  exposée.  Pourquoi  prélendre  tou- 
jours la  faire  tenir  en  un  volume?  Les  plus  graves  de  beaucoup  des 
critiques  que  l'on  peut  faire  à  MM.  Deslandres  et  Loretta  viennent 
de  la  nécessité  où  ils  se  s(  n-  trouvés  de  condenser  leur  matière  au-delà 
du  possible;  et  si  le  livre  de  M.  Saltet  est  supérieur,  c'est  en  parti* 
parce  qu'il  a  su  obtenir  plus  de  liberté. 

^  Notre  seconde  remarque  porte  sur  l'illustration.  Il  est  entendu 
aujourd'hui  qu'un  livre  classique  ne  saurait  s'en  passer.  Rien  de 
mieux,  pourvu  qu'elle  soit  conçue  de  manière  à  servir  à  quelque 
chose.  L'illustration  peut  rendre,  ensemble  ou  séparément,  deux  ser- 
vices :  concourir  à  l'ornement  du  livre,  mais  alors  il  faut  qu'elle  soit 
artistique;  ou  contribuer  à  l'instruction  du  lecteur,  mais  alors  il  faut 
quelle  soit  documentaire.  Des  images  de  pure  fantaisie  et  d'exécution 
très  grossière,  comme  il  y  en  a  beaucoup  trop  dans  ces  trois  ouvrages, 
ont  quelque  chose  de  très  puéril.  Nous  ne  parlons  même  pas  de 
celles  qui  peuvent  induire  en  erreur  (Lorette,  p.  183,  saint  Dominique 
et  son  chapelet).  Il  faut  dire  que  M.  Saltet  a  du  moins  fait  un  effort 
très  intelligent  pour  rattacher  lillustration  au  texte,  en  sorte  que  ses 
images  les  plus  contestables  en  elles-mêmes  peuvent  du  i»oins  avoir  la 
valeur  de  moyens  mnémoniques. 

Par  ailleurs  les  livres  que  nous  signalons  diffèrent  dans  leur  plan  et 
leur  objet. 

M.  Lorette  a  eu  l'excellente  pensée  de  composer  un  recueil  de 
Lectures  historiques  ({ui  complétât  les  divers  manuels  d'histoire.  Il 
la  en  somme  bien  exécutée,  c'est-à-dire  qu'il  a  su  choisir  des  mor- 
ceaux intéressants  (pour  le  couronnement  de  Charlemagne,  ne 
pouvait-on  trouver  mieux. Dj  mGme,  pour  saint  François,  n'y  avait-il 
pas  des  récits  plus  authentiques  et  plus  importants  que  la  légende  du 
loup  de  Gubbio?).Ce  n'est  pas  sa  faute,  s'il  y  a  dans  son  livre  beau- 
coup de  lacunes  (par  exemple  le  xvii^  siècle),  et  si  une  soixantaine 
de  fragmen'^s  forcément  disparales  ne  peuvent  résumer  toute  l'his- 
toire de  l'Église. 

Dans  le  li\re  de  M.  Deslandres,  judicieux,  bien  composé  et  pro- 
portionné, ordinairement  impartial  et  bien  informé,  nous  avons 
relevé,  pour  la  période  du  moyen  âge,  que  nous  avons  plus  particu- 
herement  examinée,  un  certain  nombre  de  pures  inadvertances  qui 
trahissen    une  rédaction  précipitée.  P.  22,  une  phrase  sur  le  précaire 
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et  la  dime  n'est  pas  claire  et  risque  d'égarer.  P.  27,  ce  n'est  pas  Za- 
charie,  mais  Etienne  II  qui  a  sacfé  Pépin.  P.  34,  le  capitulaire  de 
Quicrzy  a-t-il  vraiment  établi  1  hérédité  des  bénéfices?  P.  38,  le  décret 
de  Nicolas  II  sur  l'élection  pontificale  est  de  1059,  non  de  1058,  et 
ne  réserve  pas  l'élection  aux  cardinaux.  P.  39,  Grégoire  VIII  a-t-il 

I  endu  les  légations  permanentes?  P.  45,  les  Kharismiens  n'ont  pas  pris 
Jérusalem  en  1074.  P.  56.  la  législation  de  Frédéric  II  contre  les  héré- 
tiques est  inexactement  exposée,  et  ce  n'est  pas,  au  début,  en  vertu 
de  ces  lois,  mais  en  vertu  des  lois  de  Louis  "VIII  et  de  saint  Louis, 
d'origitie  française,  n'en  déplaise  à  M.  Deslandres,  que  1  inquisition, 
dans  le  midi  de  la  France,  faisait  brûler  les  hérétiques.  P.  60,  ce  n'est 
pas  la  tradition  populaire,  c'est  Joinville  qui  nous  montre  saint 
Louis  rendant  la  justice  sous  le  chêne  de  Vincennes.  P.  72,  Clément  V 
ne  quitta  pas  l'Italie,  où  il  n'avait  jamais  mis  les  pieds  comme  pape. 
P.  79,  la  première  réserve  générale  est  bien  de  Clément  IV  (le  «  dit-on  « 
est  une  précaution  inutile),  et  il  ne  faut  pas  confondre  Rome  et  cour 
de  Rome;  c'est  Boniface  VIII  et  non  pas  Jean  XXII  qui  a  étendu 
cette  réserve  par  la  règle  des  deux  jours  de  marche.  P.  82,  on  ne  voit 
pas  comment  la  «  déchéance  du  pontificat  »  par  l'effet  du  grand 
schisme  a  pu  faire  surgir  les  théories  révolutionnaires  du  Defensor 
pac  s.  p.  84,  les  services  communs  ne  sont  pas  des  taxes  de  chan- 
cellerie. 

Chez  M.  Saltet  on  pourrait  faire  bien  des  remarques  du  même 
genre.  Par  exemple,  p.  131,  le  décret  sur  lélection  des  papes  a  é:é 
promulgué  au  La'ran,  non  pas  à  Flcrence.  P.  151,  l'œuvre  du  canr- 
niste  Anselme  de  Lucques  est  inexactement  caractérisée.  Parfois 
des  préoccupations  d'apologétique  entraînent  une  façon  tendancieuse 
d'exposer  les  faits  (p.  123,  Benoit  IX  cédant  le  trône  pontifical  à  Gré- 
goire VI;  p.  161,  Grégoire  IX  acceptant  la  législation  de  Frédéric  II 
contre  les  hérétiques;  saint  Louis  établissant  en  France  l'Inquisition; 
p.  165,  Clément  IV  indigné  de  la  mort  de  Conradin);  ou  bien  1  auteur 
glisse  sur  des  points  déhcats,  comme  la  condamnation  des   tempHers. 

II  vaut  mieuxsignaler  ce  qui  fait  l'originalité  du  livre.  Il  est  remarqua- 
ble par  l'emploi  très  ingénieux,  trop  ingénieux  peut-être,  de  tout  ce 
qu'on  peut  concevoir  d'artifices  typographiques  en  vue  d'attirer  et  de 
retenir  l'attention  des  enfants.  Il  constitue  une  tentative  très  intéres- 
sante pour  leur  rendre  accessibles,  en  les  présentant  de  façon  concrète, 
tout  un  ordre  de  questions  auxquelles  la  pédagogie  moderne  donne 
bien  à  tort  la  place  principale,  et  qui  d'ordinaire  les  rebutent  profon- 
dément; je  veux  dire  l'histoire  des  institutif'ns.  Mais  le  désir  de  se 
mettre  à  leur  portée  ne  dégénère-t-il  pas  quelquefois  en  une  plati- 
tude et  une  sécheresse  affectées,  une  simplicité  voulue  de  primaire? 
Je  ne  puis  m'empêcher  de  croire  qu'un  exposé  plus  ample,   plus 
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suivi,  plus  littéraire,  comme  en  donnaient  il  y  a  vingt  ans  les  bons 
manuels  d'enseignement  secondaire,  eût  t'tô  autrement  intéressant 
pour  les  enfants.  E.  Jordan. 

StiiAien     zur   fieseliielite     der    JTun^frMu    von    Orléan», 

voii  HvNS  Prutz.  Mu  licb,  J.  Uolh,  1913.  ia-8  d;}  l'^7  p.  (Extrait  Mes 
Sitsimpsbericlite  dT  Kôiiqlich  B  lyi-isc/ien  Akadetnie  des  Wissenschaflen/Phi- 
lesopliisch-philologisclie  und  hisiorische  /ï'ass?. Jahr^an^,  1913.  2  Abhandhiiig) 

li'AbJHratiiin  de  Jeanne  Darc  (94  mai  1431).  Plnque 
roniniémorative.  xapport  présenté  [un  conseil  municipal  de 
Roufii)  par  Lucikn  Valin.  Rouen,  iinp.  A.  Gallier,  19I3,  in-8  de  55  p. 

lia  ICataille  de  Falay  (samedi  is  juin  :ë4?9).  Discours  pro- 
noncé à  la  cérémonie  d'inaupiiration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc,  à 
Patay,  le  dimanche  22  juin  19i3,  par  Jacques  Soyek.  Orléans,  1913,  in-8 
de  11  p.  (Extrait  des  Bulletins  de  la  Société  archéologique  el  hislorique  de 
VOrlé'innis). 

nioles  iMbograpliiqiiea  sur  Kenaudl  de  Fontaines,  éwèque 
«te  ISoÎM^on»  au  t^mps  de  Jeanne    «l'^rc    (I  193-1119], 

par  Frlix  Bbun.  Soissons,  imp.  Nongarè  u-,  1912.  in-8  de  31  p.,  avt^c  un 
fac-similé.  (Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Soissovs.) 

Dans  son  excellent  opuscule  :  Jeanne  d'Arc  devant  l'opinion  alle- 
mande (Paris,  Perrin,  1007),  M.  Georges  Goyau  a  bien  mis  en  reli«jf 
les  témoignages  rendus  à  1  héroïque  vierge  par  les  érudits  et  les  écri- 
vains d'Allemagne.  Mais  depuis  que  sa  gloire  grandit  en  Franct>  et 
qu'il  s'y  raltaciie  ol'fz  nous  une  idée  de  relèvement  national,  il 
semble  bien  qu'une  réaction  contre  sa  mémoire  tend  à  se  produire 
chez  nos  onibrageux  voisins.  Le  procès  de  canonisation,  qui  soit 
à  Rome  heureusement  son  cours,  n'y  est  pas  vu  de  très  bon  œil,  du 
moins  en  certains  milieux,  et  si  l'on  joint  à  ce  sentiment  de  suscep- 
tibilité jalouse  le  préjugé  contre  le  surnaturel  dont  est  imbue  une 
grande  partie  de  l'érudition  germanique,  on  touche  du  doigt  la  vraie 
cause  d'eflorts  récemment  faits  pour  obscurcir  et  diminuer  la  figure 
de  la  grande  Française.  Cet  objet  n'est  pas  douteux  dans  la  commu- 
nication présentée,  le  i^''  février  19J3,  à  l'Académie  royale  de  Bavière, 
par  M.  H  ans  Prutz  et  publiée  par  lui  sous  le  titre  (V Éludes  pour  ser- 
vir à  l'histoire  de  la  Pucellc  d'Orléans.  On  y  voit  s'accentuer  de  la 
plus  fâcheuse  façon  l'esprit  du  rationalisme  anticatholique  dont  nous 
avions  déjà  soupçonné  quelque  chose  dans  un  précédent  travail 
du  même  auteur  :  La  Fausse  Pucelle  d'Orléans  {Ci.  Poli/bihlion,  mai 
1912,  t.  CXXIV,  p.  AA2-AA3).  L'hostilité  du  germanisme  y  perce 
aussi  dès  K  début,  notamment  dans  les  iermes  dont  l'auteur  se  sert 
pour  caracté''is(îr  c  l'agitation  cléricale,  nationaliste  et  royaliste  pour 
\â  canonisation  de  la  Pacelle  «.  M.  Prutz  a  donc  cru  faire  œuvre  de 
bon  Allemand,  aussi  bien  que  de  critique  fier  de  sapr'ten<^ue  liberté 
de  pense),  en  s'engageant  dans  la  voie  tentée  chez  nous  par  M.  Ana- 
tole Frajice,  qu'il  a  choisi,  sehjn  sa  propre   déclaration,    pour   son 
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rnoclèle  et  pour  son  guide.  Si  ce  choix  éol.iire  l'intention  de  l'érudit 
de  Munich,  il  témoigne  en  môme  temps  de  sa  part  d'un  singulier 
défaut  d'information  bibliographique.  M.  Prutz  ignore,  car  il  n'en 
<ïite  pas  un  seul,  les  travaux  d'examen  critique  qui,  non  seulement 
en  France,  mais  en  Angleterre,  ont  réhiit  à  néant,  comme  œuvre 
historique,  l'essai  avorlé  où  il  prend  son  principal  appui.  Avec  un 
peu  plus    d'habitude  de  la  méthode  scientifique,  son  propre  travail 
n'est  pas  plus   solide.  Il  consiste,  en  premier  lieu,  dans  une  longue 
étude  sur  le  Misière  du  siège  d'Orléans,  dont  l'argumentation  nous  a 
paru  très  faible  et  les  conclusioDS  ruineuses.  L'examen,  qui  vient  en- 
suite, du  caractère  et  des  points  réels  de  la  mission  de  Jeanne  et  de 
la  quoslion  de  savoir  si  et  jusqu'à  quel  point  elle  a  été     accomplie, 
est  conduit  de  la  façon  la  plus  arbitraire.  Jeanne  nous  y  est  présen- 
tée comme  une  hallucinée,  grisée  par  ses  succès  et  s' abusant  elle-même 
(p.    49,  50,  59).  Le  même  esprit  (c'est  bien  celui  de  M.  P^ance) 
dirige  M.  Prutz  dans  ses  recherches,  ou  plutôt  ses  conjectiu'es  sur 
les  rapports  de  Jeanne  avec  Charles  VII  durant  son  séjour  à  Chi- 
non,  et  notamment  dans  ses  efforts  redoublés,  mais  vains,  pour  enle- 
ver tout  caractère  surnaturel  aux  révélations  comme  aux  actes  de, 
l'héroïque  vierge.  Jeanne  lui  apparaît  comme  une  visionnaire,  ins- 
trument de  moines  enthousiastes  et  des  cercles  politiques  de  la  Cour 
(p.  ^(^).  L'auteur,  lui  refusant  toute  capacité  militaire,  en  fait  aussi, 
d'autre  part,  l'instrument  des  chefs  de  guerre  (p.  8'3).  Cette  concep- 
tion fantastique  repose  sur  un  intolérable  abus  de  critique  ai-bitraire 
et  subjective  dans  le  choix,  la  comparaison  et  l'interprétation  des 
textes.  Les  raisonnements  de  l'auteur,  généralement  aussi  faux  que 
prétentieux,  s'expriment  dans  un  style  obsoiu*  et  tortillé.  Les  Eludes 
de  M.  Prutz  font  vraiment  peu  d'honneur  à  la  critique  allemande, 
dont  elles  mettent  en  pleine  saillie,  non  les  qualités,  mais  les  défauts. 
—  De  pareilles  tentatives  nous  avertissent  que  la  libre  pensée, 
ou  prétendue  telle,  se  sent  extrêmement  gênée  par  l'histoire  vraie 
de  Jeanne  d'Arc,  où  le  surnaturel  éclate  avec  une  force  et  une  réa- 
lité saisissantes,  et  qu'elle  est  prête  à  user  de  tous  les  moyens  pou? 
se  débarrasser  de  cette  lumière  importune.  Cela  étant,  il  ne  faut 
ni  lui  céder  sur  aucun  point  solidement  gagné,  ni  prêter  le  flanc  à 
ses  attaques  par  des  excès,  des  écarts  de  zèle  et  d'inutiles  suren- 
chères. Ce  n'est  pas  sans  peine,  avouons-le,  que  nous  voyons  depuis 
quelque  temps  se  manifester  chez  les  admirateurs,  les  dévots  do 
l'héroïque  vierge,  une  tendance,  selon  nous  regrettable,  à  la  doter 
d'une  impassibilité  peu  conforme  à  la  nature  humaine.  On  ne  veut 
presque  plus  admettre,  en  dépit  de  textes  formels,  qu'elle    ait  pu 
■éprouver  quelque  angoisse  en  face  de  la  mort  et  du  bûcher.  Mais, 
à  ce  compte,  ne  faudrait-il  pas  épurer  aussi  l'Évangile?  «  Dieu  même 
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a  craint  la  mort  »,  selon  l'expression  du  grand  Corneille  (Polt/eucte, 
acte  II,  scène  VI).  Parmi  les  épisodes  de  la  courte  et  glorieuse 
carrière  de  Jeanne,  il  en  est  un  notamment  qui  a  récemment  donné 
lieu  à  des  recherches  intéressantes,  mais  où  il  importe  que  des  exa- 
gérations passionnées  ne  viennent  point  compromettre  les  résultats 
obtenus.  C'est  l'odieuse  scène  du  cimetière  Saint-Ouen.  Une  de- 
mande de  modification  de  l'inscription  qui  en  commémorait  le  sou- 
venir a  eu  pour  conséquence  un  remarquable  rapport  présenté,  le 
21  juin  1913,  par  M.  Lucien  Valin  au  conseil  municipal  de  Rouen. 
Nous  regrettons  que  l'auteur  ait  cru  devoir  adopter  dans  le  titre 
de  son  travail  :  L'Abjuration  de  Jeanne  Dahc,  une  orthographe 
inutilement  novatrice  et  à  laquelle  Quicberat  s'est  toujours  refusé. 
Mais  nous  considérons  son  mémoire,  que  nous  avons  lu  avec  un  vif 
intérêt,  comme  digne  d'attirer  et  de  retenir  l'attention  de  tous  ceux 
qui  s'intéressent  à  l'histoire  exacte  de  l'héroïque  vierge.  On  peut 
sans  doute  diflérer  d'avis  avec  lui  sur  tel  ou  tel  point,  mais  il  n'est 
que  juste  de  rendre  hommage  h  ses  recherches  consciencieuses  et 
?  son  excellente  méthode.  la  réfutation  dont  ce  travail  a  récemment 
été  l'objet  {Reçue  des  Deux  Mondes.  1^^  avril  1914)  ne  nous  a  pas- 
paru  en  diminuer  sensiblement  la  valeur.  Pour  notre  port,  jusqu'à 
nouvel  ordre,  nous  considérerions  comme  une  imprudence  de  nous 
avancer  au-delà  de  la  position  adoptée  par  nous  dans  notre  article 
de  la  Rey'ue  des  questions  historiques  {i^^  avril  1903,  t.  I.XXIIJ, 
p.  586).  Peut-être  aurons-nous  occasion  de  revenir  sur  ce  sujet  dans 
la  série  d'Observations  critiques  sur  l'histoire  de  Jeanne  d'Arc  dont 
la  même  revue  a  bien  voulu  accepter  la  perspective.  Toutefois,  la 
plus  prochaine  de  ces  études  a  trait  à  un  autre  point. 

—  L'inauguration  (22  juin  1913)  d'une  statue  de  Jeanne  d'Arc 
sur  le  lieu  d'une  de  ses  plus  éclatantes  victoires  o  f ait  l'objet  d'un 
discours  de  M.  Jacques  Soyer,  archiviste  du  département  du  Loiret, 
lequel  a  préféré,  avec  grande  raison,  dans  la  circonstance,  à  une 
manifestation  oratoire,  le  récit  exact  et  technique,  d'après  les  docu- 
ments contemporains,  des  opérations  qui  ont  précédé  et  accompagné 
la  Bataille  de  Pataij.  Cet  exposé  sera  consulté  avec  fruit  par  les  liis- 
toriens  de  Jeanne. 

—  C'est  également  le  mérite  de  l'exactitude  et  d'une  bonne  mé^ 
thode  qui  recommande  les  Notes  biographiques  sur  Benaud  de  Fon- 
taines, écéque  de  Soissons  au  temps  de  Jeanne  d'Arc,  qu'a  recueillies 
avec  diligence  et  exposées  avec  un  vrai  talent  M.  Félix  Brun.  L'au- 
teur a  eu  raison  de  ne  pas  céder  aux  exigences  d'un  zèle  peu  éclairé 
et  d'une  apologétique  de  parti  pris.  Il  a  bien  fait  de  maintenir  les 
justes  droits  de  h  critique  historique.  Son  travail  contribue  pour 
Sa  part  à  faire  mieux  connaître  l'époque  si  complexe  et  si  tourmen- 
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tée  où  l'héruique  vierge  a  vécu,  vaincu,,  souiïert  et  donné  sa  vie 
pour  la  France.  j Marius  Sepet. 

lift  a  IJoiuédie  liiiniaiiie  b,  «raprès  Saint-Simon,  par  André 
Le  Hreton.  Paris,  ;>ociélé  française  d'imprimerie  el  de  librairie,  1914, 
in-18  de  301  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cet  ouvrage  cliarmanl  est  né,  j'imagine,  d'un  cours  public  ou 
d'une  série  de  conférenf.es.  La  purolé  remarquable  du  style  parfois 
un  peu  précieux,  le  tour  souvent  oratoire  de  la  phrase  tournant  en 
période  en  sont  des  preuves  suffisantes.  Il  faut  envier  les  auditeurs 
de  M.  Le  Breton,  qui  l'ont  applaudi,  et  nous  féliciter  nous-mêmes 
d'avoir  ?  lire  son  Vivre  On  ne  trouvera  pas  seulement  du  plaisir  à 
cette  lecture  :  on  y  apprendra  beaucoup  de  choses.  Ceux  qui  ont 
fréquenté  Saint-Simon,  qui  se  sont  grisés  à  son  œuvre  d'une  saveur 
si  particulière,  âpre,  violente  et  saine,  retrouveront  dans  ce  volume, 
dans  les  extraits  fort  bien  choisis  qu'a  donnés  l'auteur,  les  pages 
qu'ils  préfèrent,  débarrassées  des  digressions  interminables  qui  rendent 
la  lecture  des  Mémoires  souvent  si  pénible.  Ceux  qui  ne  connaissent 
guère  le  terrible  duc  que  par  quelques  morceaux  noyés  dans  les  an- 
thologies, sauront  gré  à  M.  Le  Breton  d'avoir  résumé  pour  eux  une 
œuvre  immense,  touflue  et  compacte,  et  d'en  avoir  dégagé  les  beau- 
tés immortelles.  Devant  nous,  c'est  la  cour  de  I  ouis  XIV  qui  revit. 
Voici  Versailles,  avec  ses  parterres  et  ses  marbres,  la  ligne  fastueuse 
de  son  palais,  la  magie  de  la  «  Cité  des  eaux  >\  Voici  le  Roi,  les  princes, 
les  bâtards,  les  maîtresses,  plus  loin  la  ville  royale;  voici  les  ministres, 
le  clergé,  la  bourgeoisie,  le  peuple;  voici  Port-Royal.  A  propos  de 
chacun  de  ce<?  chapitres,  M.  le  Breton  cite,  non  seulement  Saint- 
Simon,  mais  d'autres  auteurs  de  l'époque.  Comment,  aussi  bien, 
pourrait-on  étudier  la  société  du  xvii*^  siècle  sans  revenir  constam- 
ment aux  Caractères  de  la  Bruyère? 

C'est  bien  une  «  Comédie  aux  cent  actps  divers  »  qui  se  déroule 
sous  nos  yeux,  une  comédie  qui  touche  souvent  au  drame,  mais 
qui.  toujours,   laisse  le  lectear  sous  le  charme.  R.  B. 


]¥otes  sur  l'!»istoire  de  la  ville  el  du    pays  de   Fougères, 

par  le  vicomte    I.e  Bouteillkk.  Rennes,  Plihon  et,  Horara;iy,    19l-.!-l9l3, 
4  vol.  in-8  de  333,  .375,  344  el  377  p.  ef,  planche?.  —  Prix  :  20  fr. 

Les  quatre  volumes  que  M.  le  vicomte  Le  Bouteiller  consacre  à 
la  ville  de  Fougères  forment  un  ensemble  que  les  historiens  de  la 
Bretagne  pourront  souvent  consulter.  On  y  trouve  le  résultat  de 
.nombreuses  et  longues  recherches.  La  manière  dont  elles  sont  pré- 
sentées laisse  souvent  à  désirer,  et  les  références  ne  sont  pas  toujours 
données  à  l'appui  des  faits  cités;  mais  n'ojblions  pas  que  ces  volumes 


—  442  — 

se  présentent  seulement  sous  l'orme  de  notes,  et  ne  demandons  pas 
à  l'autour  plus  qu'il  n'a  voulu  donner.  Ces  notes,  en  somme,  cons- 
tituent une  histoire  de  cetle  Aille  depuis  la  péri(>de  galL.-romaine 
jusqu'à  la  Révolution. 

Le  premier  volume,  qui  s'étend  jusqu'à  l'année  990,  est  surtout 
une  his'oir?  générale  de  la  Bretagne.  T. a  première  partie  est  consa- 
crée à  l'c  ude  des  vieux  chemins,  d'im  certain  nombre  de  lieux  dits 
et  des  souvenirs' qui  s'y  rattachent.  Après  cette  sorte  d'Introduction,, 
l'auteur  retrace  dans  une  suite  de  chapitres  d'abord  l'histoire  des 
comtes  de  la  marche  franco- bretonne,  pais  celle  clés  origines  des 
maisons  de  Mayenne  tjt  de  Fougères.l-a  plupart  des  renseignements  four- 
nisdans  ces  chapitres  sont  puisés  dans  les  travaux  de  M.  delà  Borderie, 
ou  dans  d'yutres  travaux  analogues. 

Avec  le  second  volume  qui  ^  a  de  990  à  1250,  c'est-ô-dire  qui  com- 
prend la  période  de  la  maison  de  Fougères,  on  commence,  à  propre- 
ment parler,  1'} jstoire  de  la  ville.  Grâce  aux  documents  déjà  plus 
nombreux  que  l'on  trouve  pendant  cttte  période,  M.  l,e  Bouteil- 
1er  donne  des  détails  très  précis  sur  les  abbayes,  les  églises  et  les 
fondations  religieuses  de  cette  ville,  il  nous  en  fait  connaître  les 
dinérents  seigneurs  et  a  pu  en  reconstituer  en  quelque  sorte  la  topo- 
grapliie. 

Après  J2^>G,  c'est-à-dire  après  la  mort  de  Raoul  III  Je  Fougères, 
la  baronnie  de  Fougères  passa  à  la  maison  de  Lnsignan  qui  la  pos- 
séda jusqu'ô  la  mort  d'Yolande  de  I.usignan,  en  1314,  date  à  laquelle 
la  maison  de  France  en  prit  possession.  Elle  la  garda  peu  de  temps, 
jusqu'en  1.328  seulement,  et,  à  cette  date,  elle  devint  la  propriété 
de  la  maison  d'Alençon  jusqu'en  1429,  puis  de  la  maison  de  Bre- 
tagne de  1429  jusqu'en  1488.  Le  troisième  volume  comprend  toutes 
ces  périodes  et  s'étend  jusqu'aux  guerres  de  religion.  Le  quatrième 
volume  est  divisé  en  deux  parties;  la  première  qui  embrasse  les 
guerres  de  religion  de  ir)60  à  1010  et  la  seconde  qui  va  de  ii'dO  à 
17S9.  Dans  ce  dernier  volume,  on  trou^e  surtout  aes  notes  sur  une 
quantité  de  faits,  plus  ou  moins  importants,  mais  que  l'auteur  a 
glanés  de  ci,  de  là  pour  les  sauver  de  l'oubli.  En  somme,  bien  que 
le  travail  du  vicomte  Le  Bouteiller  ne  soit  pas,  comme  nous  l'avons 
dit,  irréprochable  au  point  de  vue  de  l'érudition,  il  n'en  est  pas 
moins  intéressant,  et  pourra  être  feuilleté  avec  fruit-  par  tous  ceux 
que  ne  laisse  pas  indilTérents  l'histoire  de  la  Bretagne. 

Jl  LES  VlARD. 

lies  Cei'sair^K  duaikerquois  et  Jean  Bart,    par    Henri   Malo. 
Paris,    Mercure  de   Frauc-,   igiS-tyl-i,  3  vol.  in-8  de  46!  et  517  p.,  avec' 
10  grav.  —  Prix  :  7  fr. 

Duiikcrque,  »  aiglo  do  la  mer  •>,  a  été,  depuis  le  miheu  du  \iv<^  siècle 
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jusqu'à  l'abolition  de  la  course,  un  port  de  corsaires,  dont  llMsloire 
forme  la  plus  merveilleuse  des  épop<5es.  Celle  histoire,  parfois  s' in vraî- 
semblable  qu'elle  semble  tenir  du  roman  plus  que  de  la  vie  réelle, 
a  é!é  écrite,  d'une  plume  singulièrement  alerte,  depuis  les  origines 
jusqu'en  1702,  par  M.  Henri  Malo.  L'auteur,  dont  Tcrudition  est 
bien  connue  à  Boulogne-sur-Mc-r,  a  consulté  toutes  les  sources,  a 
fouillé  toutes  les  arctdves,  dans  les  Flandres  et  en  Belgique  et,  évi- 
tant d'ak'urdir  son  texte  de  citati'^ns  inutiles,  a  donné,  en  notes, 
toules  les  références  nécessaires. 

La  période  considérée  dans  ces  deux  volumes  est  une  des  plus 
intéressantes  pour  l'histoire  de  la  course;  elle  est  d'ailleurs  remplie 
en  grande  partie  par  Ihistoire  de  la  faniilie  des  Bart,  dont  le  nom 
apparaît  parmi  ceux  des  capitaines,  dès  1520,  puis  revient  fréquem- 
ment, bientôt-,  à  chaque  page,  si  bien  que  les  derniers  chapitres 
sont  entièrement  consacrés  au  .léros  le  plus  célèbre  de  la  famille, 
Jean  Bart.  Le  récit  de  ses  hauts  faits,  de  ses  campagnes,  de  ses  com- 
bats, est  extraordinaire  et  dépasse  de  beaucoup,  comme  intérêt, 
les  aventures  imaginées  par  Jules  Verne  ou  Fenimore  Cooper.  Metlre 
en  les  mains  des  jeunes  gens  des  ouvrages  tels  que  ceux  écrits  par 
M.  Henri  Malo  serait  faire  œuvre  doublement  bonne,  car  non  seu- 
lement les  lecteurs  seraient  vite  sous  le  charme  et  occuperaient  uti- 
lement et  avec  agrément  leurs  heures  de  loisir,  mais  encore  puise- 
raient dans  ces  réciîs  l'amour  de  la  mer  et  celui  de  la  France,  deux 
amours  indissolublement  liés,  car  la  France  ne  saurait  cire  grande 
dans  le  monde  si  elle  n'est  puissante  sur  mer.  Combien  elle  aurait 
maintenant  besoin  de  chefs  tels  que  Jean  Bart  !  Les  vertus  guer- 
rières sont  de  tous  les  temps  et  savent  s'adapter  à  toutes  les  formes 
de  la  guerre. 

Nous  devons,  en  terminant,  remercier  M.  Henri  Malo  de  la  pré- 
cision, de  la  netteté  des  deux  tables  des  raaiières,  l'une  alphabé- 
tique des  noms  propres,  l'autre  analytique/et  exprimer  le  vo-u  que 
de  nouveaux  volumes  viennent  pronqitement  compléter  l'histoire 
maritime  de  Dunkerquc,  en  attendant  qu'une  procliaiiie  guerre  per- 
mette à  la  célèbre  cité  d'ajouter  .^  ses  annales  des  pages  non  moins 
glorieuses  q\ie  celles  des  siècles  passés.  J.   C  1 . 


Boesuet,  par  Fbbdinand  Brunbtière.  Paris,  Hachette,    1913,    in-16    de 
zxvui-  284  p.  —  Prix  :  3  fr.  fiO. 

Ferdinand  Brunetière  n'a  pas  écrit  de  grand  ouvrage  d'ensemble 
sur  1«  vie  et  l'œuvre  de  Bossuet.  Mais,  du  commencement  à  lu  fm 
de  sa  carrière  littéraire,  il  s'est  constamment  occupé  de  Bossuet, 
il  a  étudié  chacun  des  aspects  du  génie  et  de  l'influence  intellectuellii 


de  Bossuet,  cV'Sl  à  Bossuot  qu'ont  éiô  consacrées  la  plupart  (croj'ons- 
nous)  des  pages  \'r;iinierjt  justes  et  fortes,  d«'S  rrirûlresses  pages  de 
Tannre  critique,  iiiégali'  mais  puissante,  de  Ferdiiiond  Brunctière. 
M.  Victor  Giraud  groupe  en  un  même  recueil  les  diHérejites  études 
de  Brunetière  sur  Bossuet  orateur  ou  historien,  sur  Bossuet.  phi- 
losophe, tliéoldgicn  ou  contro-sersiste,  sur  la  «  modernité  »  de  Bos- 
suet. Depuis  les  premiers  arlieles  parus  en  ISvSI  jusqu'aux  derniers 
articles  parus  en  1006,  l'unité  d'inspiration  est  si  frappante  que  on 
s'imaginerait  \olontiers  lire  les  difTérenls  c!;apitres  d'un  même  ou- 
vrage, rédigés  à  une  même  époque,  d'après  un  plan  unique.  En 
réalité,  Brunelière  l'a  composé  peu  à  peu,  comme  sans  y  penser, 
l'ouvrage  d'ensemble  que  les  admirateurs  de  Bossuet  auraient  voulu 
qu'il  se  rl.argeôt  d'écrire.  Avec  une  f'd  lité  pieuse,  M.  \'ictor  Giraud 
en  rassemble  et  en  coordonne  les  feuillets,  après  la  mort  du  maître- 
Dans  la  Préface,  il  montre  ce  que  fut  (et  ce  que  ne  fut  pas)  l'influence 
de  la  pensée  de  Bossuet  sur  les  convictions  intimes  de  Brunetière; 
ce  que  fut  (et  ce  que  ne  fut  pas)  l'affinité  de  tendances  intellectuelles 
entre  le  plus  illustre  év5que  du  siècle  de  Louis  XIV  et  le  critique 
de  notre  siècle  qui  l'a  tant  étudié,  tant  admiré,  tant  aimé.  "^1  elle  ou 
telle  page  retentissante  et  (naguère)  trop  vantée  de  l'œu-sTe  de  Fer- 
dinand Brunetière  semble  aujourd'liui  paradoxale  et  caduque;  mais, 
à  coup  sûr,  les  pages  consacrées  à  Bossuet  demeureront  parmi  les 
plus  durables  hf  rnmages  qui  aient  été  rendus  h  l'une  dos  grandes 
gloires  de  1  T\oîise,  de  la  ijalrie  et  des  Icltres.     Y\  es  de  ta  BPi.rRE. 


lie  ^'nrtliii-.ii  fie  la  EfiorBiefouraïulfl  et  I'amba.«i8at1e  de 
Rome  lie  1  943  à  1I4S,  par  le  vicomte  de  Brimgnt.  Paris, 
Auguste  Picard,  i9l3,  in-8  ue  vni-3*-6  p.  —  Prix  :  6  fr. 

pierre  Jérôm.e  de  la  RocbefoucauM  appartenait  à  la  branche  de 
Boye,  qui,  un  moment  émigrée  en  Angleterre  à  la  suite  delà  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  était  assez  prompt ement  rentrée  en 
France  et  redevenuc  catholique.  Destiné  à  l'ÉgHse  dès  sa  jeunesse, 
élève  des  jésuites  à  Louis-f.e-Grand,  puis  de  Saint- .Snlpice,  dépuîé 
à  l'Assemblée  du  clergé  à  22  ans,  attaché  au  cardinal  de  Bissy  à 
Rome  avec  XVturéal,  le  futur  é^êque  de  Bennes^  qui  reste  son  ami  et 
son  correspondant  —  correspondance  à  laquelle  1  au'e ur  a  fait  de 
larges  emprunts —  il  succédait  à  27  ans  au  cardinal  de  Gesvres  sur 
le  siège  archiépiscopal  de  Bourges.  Il  s'occupait  avec  beaucoup  de 
zèle  et  d'autorité  de  son  vaste  diocèse,  lorsque, 'en  17^i3,  il  fut  dési- 
gné r«  la  fois  pour  le  cardinalat  et  pour  l'ambassade  de  Rome.  Le 
cardinalat  allait  se  faire  attendre,  mais  il  fallait  sans  retard  prendre 
possession  de  l'ambassade.  La  situation  éta't  délicate,  on  était  en 
pleine  guerre  de  la  Succession  d'Autriche  et  la  France  n'était  repré- 


il 


fjontée  près  du  Saint-Siècle  que  par  l'auditeur  de  Rote,  l'abbé  de 
Canillac,  intelligent,  actif,  mais  raide  et  cassant,  et  qui,  disait  le 
Pape  '<  ferait  impatienter  le  saint  Pierre  de  bronze,  qui  est  assis  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre  ».  La  guerre  était  partout,  non  pas  seu- 
lement aux  Pays-Bas  et  en  Allemagne,  mais  en  Italie  où  la  France 
et  l'Espagne,  sous  l'impulsiiin  d'E'isabeth  Farnèse,  luttaient  pour 
assurer  une  principauté  ù  l'Infant  don  Philippe,  gendre  de  l,ouis  XV. 
placé  entre  les  belligé^'ants,  <|ui  ne  se  faisaient  pas  faute  d'envahir 
ses  Etats  et  de  piller  sf;.s  sujetr,  la  situation  de  Benoit  XIV  était  fort 
délicate,  chacun  des  partis  s'clTorçant  de  l'attirer  è  lui;  Marie-Thé- 
rèse et  les  cardinaux  Albani  d'un  côté,  le  cardinal  Acquaviva  et 
l'Espagne  avec  La  Rochefoucauld  de  l'autre,  cherchaient  à  peser 
sur  ses  dé'^isions.  Le  Pape  penchait  plutôt  vers  la  Frame.;  mais  il 
avait  à  redouter  l'hostilité  de  l'Autriche,  d'autant  plus  Impérieuse 
que  ses  troupes  remportaient  plus  de  succès  dans  la  haute  Italie, 
où  l'armée  française  était  afîaiblie  par  les  renforts  qu'elle  avait  dû 
envoyer  à  l'armée  du  maréchal  de  Saxe  et  par  la  mésintel!ir;ence 
qui  régnait  entre  ses  chefs  et  ceux  de  l'armée  espagnole.  Les  ques- 
tions ù  traiter  étaie/it  multiples.  Il  y  avait  la  reconnaissance  comme 
empereur  du  grand  duc  de  Toscane,  époux  de  Marie-Thérèse;  il  y 
avait  les  prétentions  des  évoques  d'Allemagne  dont  la  plupart  vou- 
laient obtenir  un  bref  d'éligibilité  pour  cumuler  d'autres  évécriés  et 
dont  Ips  prétentions,  combattues  par  la  France,  étaient  fortement 
appuyées  par  l'Autriche.  Il  y  avait  la  question  des  Stuarts,  toujours 
délicate.  Il  y  avait  ce  qu'on  appelai:  la  promotion  des  Couronnes, 
c'est-à-dire  les  nominations  de  cardinaux  choisis  par  les  puissances, 
dont  chacune  s'ingéniait  à  faire  nommer  le  plus  possible  de  ses 
nationaux  pour  s'a;3surer  des  voix  dans  le  futur  conclave.  Dans 
toutes  ces  affaires  dont  il  faut  lire  le  détail  très  compliqué  dans  la 
curieuse  et  savante  étude  de  M.  le  vicomte  de  Briraont,  La  Roche- 
foucauld se  conduisit  avec  beaucoup  de  st^ng-lruid,  de  prudence  et 
d'habileté.  C'est  dans  la  promotion  des  Couronnes  qu'il  obtint  enfin 
son  chapeau  qu'on  lui  avait  fait  attendre  cinq  ans,  malgré  les  sym- 
pathies personnelles  de  Benoît  XIV,  et,  quand  il  l'eut,  il  revint  avec 
joie  occuper  son  siège  de  Bourges,  laissant  l'amibassade  de  Rom^ 
au  duc  de  Nivernais.  Max.  de  la.  Rocheterie.      ^ 


lie  Congrès  de   Rastadt,    Il    juin    179^-99    avril    I  «9tl 

Correspoudance  et  documents  publiés  pour  la  Société  d'histoire  coutem- 
poraiae  par  P.  Montarlot  et  L.  Pinga-Uu.  T.  III,  Paris,  A.  Picard  et  fils, 
1913,  in-8  de  419  p.,  avec  une  pholhogr.  —  Prix  :  8  fr.  J 

La  lecture  de  la  correspondance  des  plénipotentiaires  de  la  Répu- 
blique^ publiée  dans  le  deuxième  volume  de  cet  ouvrage,  laissai' 
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prévoir  un  fâclieux  dénouenient.  Le  volume  Hï  doit  expliquer, 
raccntor  et  commenter  ce  dénouement.  MM.  l'ingaud  et  Montar- 
iot  l'ont  donc  divisé  on  cinq  prirlies  :  la  Déclai-ation  de  guerre,  la 
Rupture,   l'Assassinat,  Après    l'attentat.   Défense  de  Jean    Dehry. 

L'élat  de  guerre  avec  l'Autriche  existait  en  fait  depuis  longtenips  : 
il  n'y  eut  donc  pas  de  déclaration  de  guerre  en  mars  ni  en  avril. 
Seulement  de-Lephrbach,  représentant  du  gouvernement  autrichien, 
(déclara  qu'il  n'y  avait  plus  de  sûreté  pour  lui  à  Rastadt,  en  raison 
des  mou^en^onts  de  l'armée  française  et  s'en  alla.  D'autre  part, 
Bâcher  qui  éait  l'agent  ofïicicl  de  la  République  auprès  de  la  diète 
de  Ratisbonne,  l'ut  conduit  aux  avant-postes  de  l'armée  de  l'archi- 
duc. Ces  deux  démarcliet!  carac'.éristiques  sent  bien  signalées  (p.  •47, 
57,  50,  00),  mais  le  sommaire  aurait  dû  les  mentionner  vu  leur  ex- 
trême import  aiicf. 

Les  députés  conviennent  enfin  qu'il  n'y  a  pl'js  rien  ô  faire,  pas 
plus  avec  l'En^pire  qu'avec  l'Empereur  (p.  33). 

Tous  les  documents  rassemblés  dans  la  XI^  partie  :  La  Bupiure, 
»3nt  du  plus  hauîi  intérêt  et  fort  bien  clasçés.  Oh  voit  ainsi  le  départ, 
ou  plutôt  la  fuite  des  délégués  des  priiiccs  (p.  138),  le  30  avril.  Il 
n'y  a  que  ceux  de  Saîm,  de  Solm,  de  Linange  et  de  Darmsiadt  qui 
resteront  avec  les  Français!  Los  pairouilles  deviennent  menaçantes 
le  15  avril  (p.  141,  152,  notes);  elles  arrêtent  des  employés  de  la 
légation,  des  délégués  niême  le  22  (p.  154);  les  paysans  sont  exas- 
pérés contre  les  Français  (p.  143),  et  non  sans  raison,  d'après  la 
députation  (p.  135,  13S),  le  mot  d'ordre  général  est  "  guerre  aux  bri- 
gands !  •)  (p.  llfi).  Conclusion  :  les  députés  annoncent  ofTiciellemant 
qu'ils  vont  se  retirer  à  Strasbourg  le  25  (p.  163). 

La  XIÏ®  partie-  L'Assassinat  des  nànisires  irançais,  n'a  pas  pour 
but  de  raconter  tous  les  détails  de  l'attentat  du  9  floréal  (28  avril) 
en  publiant  le  '  Narré  Hdcle  )i  de  Jean  Dehry,  dont  il  a  é'é  t'ré  tout 
le  parti  possible  ^ans  la  Préface,  mais  des  documents  moins  connus; 
citons  la  rela'ion  adressée  par  Boccardi  à  l'reilhard  (p.  IBOetsq.), 
divers  dél ails  de  Rosenkrantz  sur  les  sentiments  religieux  exprimés 
ouvertement  piir  Jean  Dehry  (p.  173)  et  sur  les  causes  de  «on  salut 
(p.  103).  l'original  d'une  let're  de  l'archiduc  Charles  b  l'Empereur, 
lettre  où  il  réclame  son  indulgence  pour  le  général  Scliniidt  (p.  207). 

Parmi  les  lettres  de  félicitations  pubhéos  dans  !a  XI ÏI'^  partie, 
l'on  retrouvera  celles  do  tous  les  hommes  qui  jouèrent  un  rôle  dans 
î  histoire  de  ce  temps,  directeurs,  ministres,  généraux,  etc.  Les 
auteurs  ont  eu  l'heureuse  idée  d'y  joindre  la  relation  de  la  fête  fu- 
nèbre célébrée  par  le  Directoire  en  l'honneur  des  victimes  de  l'atten- 
tat, relation  éciite  par  Arrdt,  le  célèbre  patriote  allemand,  alors 
à  Paris  (p.  270  cl  sq.). 
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La  dernière  par1i(?  :  La  Défense  de  Jean  Debry,  contient  les  récri- 
miratioiîS  do  Jean  Debry  au  Premier  Con&vJ,  lorsque,' celui-ci,  pour 
méiiHoer  rAutricbe,  ne  voulut  pas  que  l'ex-ambassadeur  figurât 
dar\s  la  députaxion  du  tribunat  cl.ari,'ée  'de  demander  la  paiv,  puis 
lorsque  le  trailé  de  Lunéville  passa  sous  silence  l'attentat  de  HasladL 
On  a  lu  dans  la  Préface  les  insinuai i<Tiis  maheillantesq'uo  les  émigrés^ 
puis  les  ennemis  du  Directoire  en  général,  lancèrent  conire  Jran 
Debry.  Celui-ci  ne  manqua  jamais  de  les  relever  ni  de  presser  les 
historiens  contemporains,  Mat^sop,  ''l'biers,  id'insister  siu"  S!>n  rôle  au 
cnngrôs,  et  au  moment  de  l'attentat.  H  s'émut  plus  qu'il  ne  c-uive- 
Taait  d'un  passage  du  Mémorial  qui  innocentait  l'Autric!;e  (p.  S71) 
et  finit  par  convenir  qu'il  avait  peut-être  donné  trop  d'importance 
à  ces  aociisaliors  (p.  373).  Signalons  parmi  les  intéressantes  notes 
celle  di;  la  page  40  sur  le  romnn  de  Mo'ina  ou  la  Villageoise  du  Mont 
Ceiiis,  ('e  Joseph  Bonaparte,  cdle  de  la  page  150  sur  les  papiers  de 
Pioberjot.  La  nouvelle  pubiioation  de  la  Société  d'histoire  contem- 
poraine constitue  donc  non  seulement  une  collection  de  documents 
fort  bioM  publiés,  mais  un  ouvrage  d'une  lectuie  facile  et  attacîiante. 

J.- \.    IJERNARI). 

L,a  Bretagne  iieiMlant  la  Kévolution,  par  Rsnb  KbrvilbR. 
Rennes,  Si>oieo3  des  bibliophiles  bretons  et  de  l'histoire  de  Bretagne. 
I'jl2,    in-i  de  361  p,.,  avec  un  portrait. 

Cinquante  exemplaires  seulement  de  cet  (ouvrage  sont  mis  dans,  le 
commerce.  On  peut  le  regretter,  car  c'est  un  bon  résumé  de  ce  qui 
»'cst  passé  dans  lu  péninsule  armoricaine  à  cette  époque  tourmentée. 
L'auteur  est  mort  avant  cette  publication,  faite  par  les  soins  de  la 
Si  ciété  dont  il  fut  peut-être  le  membre  le  plus  actif,  le  plus  infati- 
gable, en  dépit  de  ses  fondions  d'ingénieur  qu'il  ne  négligea  d'aucune 
façon  pour  ses  travaux  d'érudit. 

Cetto  étude  se  divise  en  trois  livres  qui  ont  pour  objet,  le  premier 
les  débuts  de  la  Révolution,  la  fin  de  la  nationalité  bretonne  (avril- 
octobre  1789);  le  second,  l'agonie  et  la  mort  de  la  Royauté;  l'organi- 
sât i.)n  révolutionnaire,  l'Assemblée  corslituante,  l'Assemblée  légis- 
lative et  les  débuts  de  la  Convention  (janvier  1790  à  jans'ier  1793); 
1g  troisième,  le  triomphe,  l'agonie  et  la  mort  d^  la  République,  la 
guerre  civile,  la  Convention  et  le  Directoire  v janvier.  1793  à  mars  1802). 

On  a  dit  que  la  Révolution  avait  commencé  en  Bretagne.  Peut- 
être  auesi  est-ce  la  Bretagne  qui  lui  opposa  la  plus  rude  résistance, 
quand  elle  s'aperçut  de  sa  déviation.  En  tout  cas,  ce  fut  el'e  qui 
sans  doute  y  perdit  le  plus  par  l'abclition  de  privilèges  que  toute- 
fois l'on  ne  saurait  regretter  au  point  de  vue  vie  l'unité  do  la  na'i'n 
française. 
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I.a  troisième  partie  de  l'ouvrage  est  la  plus  intéressante  por  le 
tableau  qu'elle  renferme  de  cette  résistance  aux  excès  abominables 
d'une  liberté  qui,  dans  notre  malheureux  pays,  du  moins,  fut  tou- 
jours menteuse.  Lps  populations  souPrirent  plus  dans  quelques  mois 
de  ce  régime  qu'elles  ne  l'avaient  fait  durant  un  siècle  de  ce  prétendu 
despotisme  dont  il  disait  les  avoir  délivrées. 

Si  l'auteur  ne  renouvelle  aucune  question,  du  moins  les  expose- 
t-il  toutes  clairement  et  leur  donne-t-il  généralement  une  solution 
satisfaisante.  Dans  la  conspiration  de  la  Rouerie,  il  aurait  pu  uti- 
liser le.s  travaux  de  M.  Delarue,  modeste  travailleur  près  duquel 
Lenôtre  qu'il  cite  volontiers  puisa  les  meilleurs  de  ses  renseignements 
et  sa  plus  solide  documentation,  en  y  ajoutant,  comme  note  per- 
sonnelle, une  forme  dramatique,  bien  superflue,  certes,  quand  il 
s'agissait  d'événements  déji^  si  dramatiques  en  euxrnêmes. 

La  tragédie  de  Quiberon  évoque  le  parjure  de  Tallien,  sinon  celui 
de  Hoche  lui-même.  Le  revirement  du  conventionnel  qui  avait  pro- 
mis la  vie  sauve  aux  prisonniers  était  dû  à  une  parole  imprudent» 
de  Lanjuinais  qui  apprit  à  la  Cabarrus  qu'on  accusait  son  mari  de 
modérantisme.  Ce  fut  pour  se  laver  de  ce  soupçon  qu'il  ordonna 
les  fusillades  d'Auray  et  de  Vannes. 

L'auteur  essaie  de  disculper  le  comte  d'Artois  de  l'insuccès  d'une 
autre  tentative  de  débarquement,  celle  de  l'ile  d'Yeu.  Il  oublie  le 
mot  prêté  au  prince  :  «  Ma  dignité  me  défend  d?  chouanner  »,  et  la 
dépêche  de  Charette  au  comte  de  Provence,  Louis  XVIII  :  «  La 
lâcheté  de  votre  frère  a  tout  perdu,  v  J'aurais  assez  aimé  que  l'au- 
.teur  eût  rappelé  l'un  et  l'autre,  ne  fût-ce  que  pour  en  démontrer 
j'inauthentirité.  Par  contre,  il  prouve  que  Bonaparte,  peu  scrupu- 
'  leux  sur  les  moyens  de  se  défaire  de  ses  adversaire;?,  le  duc  d'Enghien 
devait  l'expérimenter  quelques  années  plus  tard  (1804),  essaya  plu- 
sieurs fois  de  faire  périr  l'intrépide  Cadoudal,  après  avoir,  dit-on, 
tenté  vainement  de  le  gagner.  Il  crut  en  trouver  l'occasion  lors  d* 
l'attentat  de  la  machine  infernale  (1801),  auquel  pourtant  il  paraît 
démontré  que  le  redoutable  partisan  resta  étranger.  Mais  celui-ci 
étant  revenu  à  Paris  eji  1803,  il  fut  impliqué  dans  la  conspiration 
Morcau-Pichegru  et  porta  sa  tête  sur  l'échafaud.  Sans  trop  gagner 
à  la  publication  de  cet  ouvrage  posthume,  que  l'auteur,  s'il  eût  vécu, 
aurait  sans  doute  amélioré,  sa  réputation  d'érudit  consciencieux  n'y 
perdra  pas  non  plus,  ?  1  inverse  de  ce  qui  se  produit  trop  souvent 
en  pareille  occurrence.  ^  A.  P»ois3el.  j 
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liarordaire  ed  I  suoi  tcaiipi,  da     Luisa    Giulio  Benso.    Firenze, 
UtTici    iella  «  Rassegna  uazi(  nale  »,  1914,  iii-8  de  1S7  p.  —Prix  2  fr.  50. 

4La     Vocation    dominicaine     du    P.     liscordaire,   par      le 

P.   ElîNRi-DoMiNiQUE  NoBLE.  Paris,  Lelbielleux,  1914,  in-S  de  vii-203    p. 
—  Prix  :  3  fr. 

Ce  n'est  pas  une  biographie  com[(lète  et  suivie  de  Lacoidairc  que 
nous  donne  ici  M"^"  Benso;  c'est  une  série  d'études  sur  le  grand  ora- 
teur chrétien,  replacé  dans  le  cadre  de  son  époque.  Quatre  chapitres 
composent  ce  livre,  écrit  avec  une  admiration  fervente  et  une  chaude 
sympathie  :  I.  L'Avenir;  II.' Le  Romantisme  en  France;  IlL  Lacor- 
daire  orateur  et  homme  politique.  Le  Rinnovamento,  la  libertà  catîo- 
Uca  et  autres  œuvres  religieuses  de  Gioberti;  IV.  L-ne  noble  amitié. 
Correspondanc*?  de  Lacordaire  et  de  M"^^  Swotchine.  ^ 

La  lecture  d'un  exemplaire  de  l'Avenir  provenant  de  Gioberti  a 
procuré  à  M"^^  Benso  une  émotion  que  comprendront  ceux  qui 
savent  tout  ce  qu'il  y  a  d'actualité  dans  ces  pages  jaunies  par  le 
temps,  tout  ce  qu'on  y  trouve  réuni  d'idées  qui  n'ftnt  rien  perdu 
de  leur  intérêt,  combien  sous  les  exagérations,  les  vivacité,?,  les  em- 
portements de  la  forme  se  cachent  de  vérités  précieuses  et  vivantes. 
Des  citations  de  V Avenir,  reproduites  dans  une  traduction  qui  m'a 
paru  fidèle,  permettront  aux  lecteurs  italiens  de  se  faire  une  iaée 
du  journal.  Très  sympathique  aux  idées  dont  V Avenir  ^est  fait 
l'écho  et  lo  propagateur,  M™®  Benso  incline  naturellement  à  juger 
La  Mennais  avec  une  extrême  indulgence.  Sans  nier  sa  rébellion, 
ses  incohérences  et  ses  erreurs,  elle  est  de  ceux  qui  estiment  que  l'on 
s'est  montré  vis-à-vis  de  lui  trop  sévère,  que  l'on  n'a  pas  su  le  com- 
prendre, et  elle  explique  ses  transformations  par  une  extrême  mobi- 
lité de  sen-iments  et  d'idées  fréquent(!S  chez  les  contemporains  et 
dont  le  romantisme,  «  triomphe  du  particulier  sur  le  général, 
représaille  du  moi,  c'est-à-dire  de  l'imagination  et  de  la  sensibilité, 
contre  le  rationalisme  è  outrance  »,  nous  offre  des  exemples.  N'est- 
ce  pas  se  laisser  entraîner  soi-même  à  un  sentimentalisme  un  peu  vain  ? 
Lacordaire,  certes,  no  manquait  non  plus  ni  d'imagination  ni  de 
sensibilité,  et  cependant  il  n'a  jamais  trahi  sa  foi  et  il  est  toujours 
demeuré  fermement  attaché  à  ce  roc  de  la  Papauté  sans  lequel  il 
n'y  a  pas  d'Église  catholique. 

plus  encore  que  La  Mennais  et  que  Lacordaire,  Gioberti  excite 
l'enthousiasme  de  M'''°  î5enso;  elle  veut  le  défendre  contre  tout 
soupçon  d'attache  avec  le  modernisme;  et  pourtant  comment  veut- 
elle  que  nous  regardions  comime  pleinement  catholique  un  penseur 
qu'elle  nous  montre  songeant  non  seulement  à  la  suppression  du 
pouvoir  temporel,  msiis  au  besoin  à  celle  même  du  Pape;  déclarant 
que  :<  le  monachisme,  l'ascétisme,  le  mysticisme  et  le  jésuitisme  ont 
défiguré  et  corrompu  la  religion  en  en  faisant  une  perte  de  temps  «>; 
Mai   1914.  T.  CXXX.  29. 
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proclamant  d'un  ton  tranchant  que  l'ère  des  définitions  est  terminée 
et  refusant  presque  à  l'Église  désormais  h  droit  dp  préciser  aucun 
dogme  ou  de  terir  des  conciles  oecuméniques? 

Si,  au  point  de  vue  catholique,  l'auvre  de  M"^^  Benso  nous  semble 
anpeler  de  f.">rtes  réserves,  nous  sommes  obligé  de  reconnaître  que 
son  information,  bien  que  large  et  abondante,  n'est  pas  toujours 
sûre  et  qu'elle  n'est  pas  complètement  familiarisée  avec  Lacordaire 
et  son  entourage.  Elle  ignore  par  exemple  que  la  M^^  de  V.  dent 
M.  d'IIaussonville  parle  dans  sa  biographie  de  Lacordaire  est  M"^^  de 
Vauvineux;  la  discrétion  de  M.  d"Haus?onvil!e  n'a  pu  tromper 
ceux  qui  avaient  bien  lu  les  biographes  antérieurs,  où  le  nom  figure 
en  toutes  lettres. 

Un  des  côtés  par  lesquels  T  acordaire  a  gagné  la  sympathie  de 
]!^îme  Bcnso,  c'est  par  ses  sentiments  de  bienveillance  pour  l'Italie 
et  l'on  aurait  pu  s'attendre  à  lui  voir  donner  plus  d'ampleur  qu'elle 
ne  l'a  fait  à  l'étude  des  relations  entre  le  restaurateur  des  domini- 
cains français  et  l'Italie. 

Le  livre  de  M"^*' Benso  n'en  est  pas  moins  intéressant  à  plu?  d'un 
éeard  et  le  meilleur,  à  notre  connPis;ance,  qui  ait  été  consacré  en 
Italie  à  Lacordaire. 

—  Parlant  de  la  restauration  dominicaine.  M'"'-' Benso  met  en  doute 
l'influence  que  Dom  Guéranger  aurait  exercée  sur  la  vocation  de 
Lacordaire.  C'est  aussi,  naturellement,  l'un  des  points  que  le  P.  Noble 
examine  dans  son  livre  très  étudié  et  Lrès  documenté.  Dom  Guéran- 
ger lui-mêmo;  dans  une  lettre  écrite  en  18G2  à  M.  Foisset,  ."^emble 
indiquer  qu'il  aurait  eu  sur  la  décision  de  Lacordaire  une  action 
déterminante;  tandis  qu'il  leistse  dans  l'ombre  les  services  rendus 
par  le  futur  dominicain  à  la  cause  de  la  restauration  bénédictine. 
Sur  ce  dernier  point,  il  suffit  d'avoir  lu  la  correspondance  de  Lacor- 
daire à  cette  époque  pour  comprendre  qu'il  n'épargna  ni  peines  ni 
démarches  pour  assurer  le  succès  de  la  cause  de  Solesmes;  les  réti- 
cences ou  le  silence  de  Dom  Guéranger  dans  la  lettre  citée  trouvent 
leur  explication,  à  notre  avis,  dans  son  désir  d'empêcher  Foisset 
de  parler  d'une  '(  affaire  devenue  délicate  et  qui  n'a  eu  aucune  in- 
fluence sur  la  vie  du  P.  Lacordaire  v-et  de  risquer  par  là  de  raviver 
des  conflits  éteints 

Quant  à  la  question  de  la  vocation  do  Lf^cevrdaire,  le  P.  Noble 
n*us  paraît  mettre  hors  de  doute  —  la  réplique  de  Dom  Démaret, 
qu'il  reproduit  loyalement  en  appendice  n'est  point  probante  — 
que  la  pensée  de  se  faire  dominicain  se  dessina  dans  l'esprit  de  l'ora- 
teur  de  N.-D.  dès  mai  1837,  lors  de  sa  retraite  chez  les  jésuites; 
qu'elle  sommeilla  quelque  temps  et  sembla  écartée  par  les  projets  de 
omf'èreneeô  en  prc^vince,  mçtis  sans  sortir  de  l'esprit  de  Lacordaire, 
<]ui  latrta  longtemps  avant  de  prendre  une  détermiftation  arave  et 


dont  il  voyait  toutes  les  difficultés.  Je  ne  suis  pas  aussi  sûr  que  le 
p.  Noble  que  le  séjour  à  Soîesmes  en  juin  1838  ait  été  sans  action 
sur  1h  décision  définitive  de  Lacordaire;  sans  doute,  dès  mai  1838, 
les  négociations  avec  l'évêque  de  Mcaux  pour  rinstnllation  des  domi- 
nicains dans  son  diocèse  semblent  indiquer  que  dès  lors  la  décision 
est  prise;  mais  il  était  naturel  qu'avant  d'asseoir  définitivement 
sa  résolution,  Lacordaire  sondât  le  terrain  et  s'assurât  qu'en  cas  de 
restauration  i^  trouverait  auprès  de  l'épiscopat  les  concours  néces- 
sa'res  pour  poser  le  pied  en  France;  la  lettre  du  16  juin  à  M^^  de 
la  Tour  du  Pin  pst  plus  affirmative  et  indique  la  volonté  de  v<  traiter 
avec  le  cardinal  I.ambruschini  de  VonJ'r  en  question  '\  Il  ne  me 
paraîfc  pourtant  pas  improbable  qu'en  allant  à  Solesmes,  où  il  était 
sûr  de  pouvoir  médi'er  dans  le  calme  de  la  retraite,  Lacordaire  ait 
voulu  résoudre  ses  derniers  doutes  et  fixer  définitivement  ses  réso- 
lutions. C'est  à  quoi  l'obbé  de  Solesmes  l'aurait  aidé.  Il  y  a  peut- 
être  là  une  nuance  subtile;  elle  me  paraît  seule  concilier  réellement 
les  traditions  un  peu  diverses  et  les  textes  divergents. 

En  tout  cas,  l'ouvrage  du  P.  Noble  met  à  la  disposition  de  tous, 
avec  la  plus  grande  sincérité,  tous  les  éléments  du  procès, et  il  nous 
apporte  une  série  de  documents  n;,uveaux  au  moins  en  partie. 

t- 1  ___«___^_____  E.-G.  Ledos. 

Vie  de  llgi*  <I*lluI.'!>t,  par   Mgr   Alfred    Baudrillart.    T.  II.  Paris, 
J.  de  Gigord,  1914,  in-8  de  660  p.  —  Prix  :  5  fr. 

J'ai  grand  plaisir  à  annoncer  à  nos  lecteurs  le  tome  second  de  la 
Vie  de  Mgr  d'Hulst,  par  Mgr  Baudrillart;  il  est  achevé  maintenant, 
cet  ouvrage,  qui  est  sans  doute  le  plus  beau  H^to  d'histoire  religieuse 
paru  depuis  quinze  ans,  et  en  même  temps  la  biographie  d'un  des 
hommes  qui  ont  le  plus  fait  d'honneur  à  l'Église  de  France,  et  je 
puis  bien  dire  à  la  France  tout  court,  durant  le  dernier  quart  du 
siècle  dernier.  Par  son  caractère,  par  son  intelligence,  par  ses  vertus, 
Mgr  d'Hulst  mérita  d'ê+re  salué,  par  un  de  bcs  émules,  comme  le  pre- 
mier prêtre  de  France\  c'est  donc  faire  le  plus  grand  éloge  de  son 
biographe,  que  de  dire  qu'il  a  élevé  à  la  mémoire  de  son  illustre  pré- 
décesseur un   monum.ent  digne  de  lui. 

Le  premier  volume  de  la  Vie  de  31  gr  d'Hulst,  au  moins  dans  ses 
deux  premiers  livres  :  La  Jeunesse  et  les  premières  cpuvres,  était  sur- 
tout une  biographie,  puisqu'il  racontait  l'histoire  de  sa  formation 
et  de  son  œuvre  pastorale  et  administrative,  et  qu'il  nous  con- 
duisait presque  au  terme  de  sa  vie.  A  partir  du  livre  TU,  î'auteur 
ne  suit  plus  un  ordre  rigoureusement  chronologique  :  il  nous  a  fait 
cunnaître  l'homme,  c'est  l'œuvre  maintenant  qu'il  nous  expose,  en 
nous  transportant  tour  à  tour  sur  les  divers  théâtres  où  s'est  exercé 
ce  fécond  apostolat.  Le  livre  ITI  (tome  I)  c'était  déjà  l'apostolat 
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intellectuel,  mais  eaferm-j  p';iir  aint'i  dire  dans  les  limites  de  Vlnsti- 
lul  calholiqne,  dnot  Mgr  a'Hulst  avait  1:^  rharge.  Lo  livre  IV,  qui 
ouvre  le  tome  second,  c'est  encore  l'apostolat  inlelleotuel,  mais 
l'apostoîat  du  dehors  manifesté  par  l'intervention  de  l'éniinent  rec- 
teur dans  les  controverses  contemporaines,  le  libéralisme,  les  (Con- 
troverses pliilosophiques,  la  question  biblique,  le  néo-christianisme, 
l'amcricapisme  et  le  m.odernisme  à  ses  débuts.  En  toutes  ses  inter- 
ventions, il  fit  preuve  d'une  merveilleuse  souplesse  de  talent,  d'une 
admirable  faculté  d'assimilation,  d'une  ampleur  d'informations  qui 
tient  véritablement  du  pr-dige,  et  surtout  d'un  zèle  ardent  pour  la 
défense  de  la  vérité.  Sur  tous  ces  points,  Mgr  Baudrillart  nous  fait 
un  exposé  b  la  fois  très  clair  et  très  impartial,  solidement  appuyé 
sur  im  très  grand  nombre  de  documents,  souvent  inédits,  tous  d'un 
très  grand  intérêt.  Ces  chapitres  sont  comme  une  série  de  filons  très 
riches,  où  viendront  puiser  tous  ceux  qui  voudront  faire  l'histoire 
des  controverses  de  notre  temps.  De  ces  récits,  à  la  fois  très  Intéres- 
sants et  très  instructifs,  il  ressort  que  Mgr  dHnlst  a  été  parfois 
un  pea  craintif  et  timide  dans  l'affirmation  de  certaines  vérités  peu 
populaires,  et,  à  î'invorse,  \in  peu  hardi  dans  les  concessions  aux  nou- 
veaacés  du  temps  dont  il  avait  pris  son  parti  trop  vite,  par  crainte 
de  paraître  ré'rograde  :  sur  plusieurs  poitits,  il  a  dû  reculer,  mais 
il  l'a  fait,  disons-le  tout  de  suite,  avec  une  sincérité  et  un  esprit 
dhum.ilité  qui  témoignent  de  ses  excellentes  intentions  et  de  sa 
çrrande  vertu.  Son  rôle  brillant  dans  toutes  ces  controverses  le  dési- 
gnaient tout  naturellement  pour  la  plus  haute  chaire  de  France, 
la  chaira  de  No!ru-Dame,  oi";  ses  conférences  furent  le  couronnement 
de  son  apostolat  intellectuel. 

Le  livre  V  a  pour  sujet  le  rôle  politique  de  Aîgr  d'Huîst  et  amène 
l'auteur  à  traiter  la  question  du  ralliement  et  des  rapports  de  l'Eglise 
et  de  l'État.  C'est  un  chapitre  excellent  d'histoire  contemporaine, 
raconté  suivant  la  méthode  de  l'auteur,  et  c'est  le.  seule  bonne, 
avec  un  souci  d'objectivité  qui  donne  à  son  récit  un  cachet  de  défi- 
nitive vérité.  Par  ses  antécédents,  nar  ses  amitiés,  par  ses  idées, 
Mgr  d'Hulst,  homme  politique,  ayant  le  devoir,  comme  prêtre,  de 
ne  pas  se  mettre  en  oppusilion  avec  une  direction  politique  qu'il 
n'approuvait  pas,  élait  dans  une  situation  très  délicate  :  il  s'en  tira 
fort  bien,  simposant  au  respect  de  ses  adversaires,  sans  mécon- 
tenter ses  amis,  et  quand  il  tomba  sur  la  brèc'^e,  victime  d'un  tra- 
vail qui  dépassait  vraiment  les  forces  humaines,  il  fallut  bien,  à 
l'exception  de  quelques  grincheux,  dont  l'opinion  est  négligeable, 
lui  rendre  ce  témoignage  qu'il  avait  rempli  noblement  son  devoir. 
Ce  livre,  plein  de  choses  intimes  sur  ses  rapports  avec  la  famille 
d'Orléans,  ouvre  des  jours  charmants  sur  cette  belle  âme,  et  cer- 
taines pages  sont  ^Taiment  émouvantes  à  lire. 


Mais  le  maîlro  livrr>.  c'esL  le  livre  \l  ■.L'IIowme  d'œuvrcs  et  le  prêtre^ 
parce  qu'il  nous  fait  pénélrer  dans  celle  iiiiimiLé  que  la  vie  ne  montre 
pas  et  dont  la  mort  seule  permet  de  découvrir  les  délicats  et  émou- 
vants mystères,  plus  que  grand  écrivain,  plus  ci  ne  grand  orateur  et 
grand  polémiste,  Mgr  d'Hulst,  et  c'est  là  le  meilleur  de  sa  gloire, 
fut  un  grand  apôtre  et  un  grand  directeur  d'ames,  et  sa  \ie  qui  fut 
avant  tout  une  vie  sacerd<'tale,  vaut  surtout  par  sa  lienfaisance  ; 
misères  morales,  misères  intellectuelles,  misères  matérielles,  c'est 
f;  quoi  il  a  dépensé  ses  forces,  sa  santé,  sa  fortune,  et  plus  encore, 
toute  son  âme  et  tout  son  cœur.  Et  c'est  de  cela,s'ajoutant  à  tant 
d'œuvres  où  s'est  usée  sa  vie,  qu'il  est  mort  avant  Vêge,  laissant  à 
tous  ceux  qui  l'ont  approclé  le  souvenir  des  plus  admirables  vertus. 
De  tous  les  chapitres  du  beau  li^re  de  Mgr  Baudrillart,  ce  sont  les 
derniers  qui  nous  fon^  le  mieux  connaître  et  h  plus  aimer  le  saint 
piélat  dont  il  nous  a  raconté  l'histoire.  Il  u  donc  bien  fait  de  nms 
laisser  sur  ces  derniers  souvenirs,  qui  vraiment  donnent  la  clé  et 
sojit  la  leçor  la  pUis  bienfaisante  de  cotte  grande,  noble  et  sainte 
vie.  Grccc  à  lui,  Mgr  d'Hulst  vivra  dans  la  postérité,  avec  ses  quali- 
tés et  ses  vertus  éminentes,  avec  aussi  ses  défauts  légers,  dont  l'au- 
teur n'a  pas  fait  mystère,  et  qui,  le  plaçant  plus  proche  de  nous, 
nous  mettent  mieux  à  même  de  tirer  profit  de  ses  exemples  et  de 
ses  leçons.  Je  ne  saurais  trop  recommander  ce  beau  livre  :  j'en  con- 
nais peu  de  plus  instructif,  de  plus  intéressant,  de  plus  émouvant, 
ni  mieux  compris  pour  i'aire  ceuvie  d'ppostolat. 

T/autcur  me  perm^e^tra-t-iî,  on  finissant,  deux  petites  rectifica- 
tions de  détail  :  il  parle,  page  198,  du  manifeste  de  Ferdinand  Bru- 
neiiére  :  la  Banqueroute  de  la  science]  Brunetière  n'a  jamais  publié 
de  manifeste  sous  ce  titre,  qu'on  cb^rcherait  vainement  dans  la 
collection  de  ses  œuvres.  C'est  par  erreur  aussi  qu'il  parle,  page  'i71. 
de  la  séance  solennelle  de  la  Société  cVcdiuation  du  14  murs  ISSo, 
c'était  l'assemblée  de  l'œuvre  di(jcésaine  des  Écoles  libres  de  Paris, 
qui  est  une  œuvre  toute  différente.  Je  regrette  aussi  que  l'auteur 
n'ait  P3S  donné  quelques  explications  uu  sujet  d'un  discours  de 
mariage  qui  fit  du  bruit  et  donna  lieu  à  une  polémique  assez  vive. 
Je  pourrais  noter  peut-être  d'autres  lacunes;  mais  vraiment  on  ne 
pouvait  tout  dire  et  l'auteur  a  bien  donné  tout  ce  qu'on  était  en 
droit  d'attendre  de  lui.  P.  Tai.on. 

La  Grande  Pitié  de»  églises  de  FrAnre,  par  Maurice  Barrés. 
Paris,  Émile-Paul,  1914,  in-16  de  ni-419  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Les  ennemis  de  toute  croyance  se  sont  juré  de  faire  disparaître 
nos  églises.  Trop  habiles  pour  imiter  les  grands  ancêtres  de  1733, 
en  décrétant  leur  démolition  en  bloc,  ils  se  sont  contentés  de  faire 
voter  un  ensemble.de  dispositions  législa'ives  qui,  petit  à  petit  et 


—  451  — 

comme  automatiquement,  don  ont  ameaer  le  résultat  qu'ils  attendent, 
et  cela  sans  qu'à  un  moment  quelconque  un  coup  de  force  vienne 
tirer  l'opinion  publique  de  sa  torpeur. 

Une  administration  docile,  chargée  d'exéciiler  ce  plan  de  cam- 
pagne, a  pour  consigne  d'éviter  toute  violence;  elle  oppose  seule- 
ment à  ceux  qui  veulent  défendre  nos  intérêts  religieux  un  forma- 
lisme hypocrite  qui  répartit  l«?s  responsalnliLés  et  p  /rmet  de  répondre 
par  'es  fins  de  non-rooevoir  les  plus  plausibles  aux  réclamations 
lés  plus  légitimes. 

M.  Maiirice  Barrés  n'a  pas  été  dupe  de  toutes  ces  comédies. 
Il  lutte  avec  une  persévérante  énergie  et  dénonce  ces  manœusTes 
perfides  dans  un  volume  qui  a  laissé  partout  une  profonde  impres- 
sion. D'autres  ont  plaidé  à  côté  du  procès  en  rappelant  que  nos 
églises  sont  le  plus  précieux  joyau  du  trésor  artistique  de  notre  nays; 
que  notre  histoire  est  écrite  sur  ces  vénérables  pierres  et  qu'il  n'ap- 
partient à  personne  de  priver  la  P'rance  de  documents  antiques  où 
sont  racontées  les  origines  de  notre  civilisation.. 

M.  Barrés  dédaigne  de  rétrécir  le  débat  :  c'est  l'âme  de  la  France 
qu'il  voit  battre  dans  !e  plus  pauvre  et  le  moins  orné  de  nos  sanc- 
tuaires et  il  se  pose  en  champion  de  la  P'oi  qu'il  ne  veut  pas  séparer 
du  culte  de  la  patrie.  La  belle  ardeur  qu'i'  déploie  au  ser^  ice  de  cette 
noble  cause  nous  donne  le  droit  d'espérer  qu'un  jour,  conséquent 
avec  lui-même,  il  déduira  de  ses  principes  toutes  les  conclusions 
qu'ils  comportent,  et  il  n'aura  pas  été  le  premier  à  le  faire. 

Le  livre  lui-môme  est  étrangement  ccm.posé  :  on  y  trouve  le  compte 
rendu  de  discussions  parlementaires,  des  notes  prises  au  sortir  d'un 
tête-à-tête  avec  tel  ou  tel  de  nos  gouvernants,  le  récit  de  voyages 
entrepris  pour  visiter  quelque  édifice  particulièrement  menacé  par 
les  sectaires  et  aussi-  des  chapitres  où  l'imagination  poétique  de 
l'auteur  s'envole  dans  la  contemplation  de  quelque  charmant  tableau 
qu'il  nous  décrit  ensuite  en  termes  émouvants;  la  note  comique  né 
lait  pas  non  plus  défaut  :  le  légendaire  épicier  de  Bornel,  les  fameux 
('  accroupis  de  Vendôme  >  sont  des  types  auxquels  M.  Barrés  assurera 
l'immortalité,   ainsi  que  Flaubert  a  créé  son  pharmacien  Humais. 

C'est  une  œuvre  puissante,  courageuse  et  utile,  qui  a  contribué 
à  sauver  bon  nombre  d'églises  condaranées  à  mort,  qui  a  empêché 
beaucoup  de  mal  et  qui  fera  encore  beaucoup  de  bien^ 

p.  Phani. 


i 
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PuilFettes  d'Or,  lo»  série.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.  iu-32  de  UO  p.  — 
Prix  :  0  fr.  60. 

L'auteur  des  Paillettes  d'Or,  le  chanoine  Sylvain,  d'Avignon,  est  mort 
en  janvier  dernier  :  volontiers  je  dépose  sur  sa  tombe  ce  petit  compte 
rendu  de  la  dernière  série  de  Paillettes  qui  aura  été  signée  de  son  nom. 
Ce  recueil  pai'aissait  depuis  l'année  1868,  et  l'on  ne  peut  dire  le  bien  qu'aura 
fait,  parmi  la  jeunesse  chrétienne,  cette  cueillette  périodique  de  petits 
conseils  pour  la  sanctification  et  le  bonheitr  de  la  vie.  La  dernière  série  ne 
se  ressent  nu  îement  de  la  vieillesse  de  l'auteur,  et  garde  tout  le  clxarme 
et  la  fraîcheur  et  la  grâce  pieuse  des  premiers  recueils.  Il  est  daté  du  1"  jan- 
vier 1913;  l'auteur,  comme  prévoyant  sa  fin  prochaine,  l'intitu'e  bra- 
vement :  Dernier  Recueil.  On  peut  le  considérer  comme  le  testament 
de  sa  piété  et  de  son  cœur,  et  c'est  «  paisiblement,  sans  aucune  dou'ou- 
reuse  impression,  qu'il  écrit  ces  dernières  pages,  en  rrmerciant  Dieu  du 
bien  qu'il  lui  a  permis  de  faire,  et  de  «  la  joie  de  la  récompense  »  qu'il  lui 
permet  d'entrevoir.  La  dernière  page  est  une  prière  à  la  Très  Sainte  Vierge 
qu'il  bénit  «  d'avoir  introduit  dans  les  familles  toutes  ces  petites  feuilles  », 
et  à  qui  il  demande,  ce  sont  ses  pai'o!es  suprêmes,  ultima  çerba,  «  d'intro- 
duire dans  le  ciel  celui  qui  les  a  si  fi'ia'ement  et  si  affectueusement  écrites  ». 
Le  vénérable  chanoine  a  maintenant  sa  récompense.  Je  demande  à  la 
jeunesse  chrétienne  .de  gai-der  son  souvenir,  de,  lire  et  relire  ses  œuvi'eS 
et  de  tirer  profit  de  ses  leçons.  P.  Talo.v. 

Conres«>ion  d'un  Incroyant.  Document  psychologique  recueilli  et  publié 
avec  une  lulroduciion  par  le  D"^  Eugène-Bernard  Leroy.  Paris, 
Nourry,  1913,  in-16  de  94    p.  —  Prix  :  l  fr.25. 

Si  l'e.sprit  qui  inspire  cette  pub'ication  se  manifeste  dès  l'abord,  l'uti- 
lité en  est  moins  évidente.  Qu'une  intelligence  peu  impressionnée  par  le 
problème  des  causes,  notamment  par  celui  de  son  origine  et  de  sa  fin,  soit 
portée  à  se  faire  elle-même  la  mesure  de  tout,  rejette  ce  qui  la  dépasse 
et  glisse  comme  naturellement  dans  le  panthéisme;  on  le  savait  depuis 
longtemps.  Le  cas  du  docteur  Ac  ,  dont  l'exposé  fait  tout  le  sujet  du  volume, 
ce  qui  est  présenté  comme  typique,  n'ajoute  pas  beaucoup  à  nos  connais- 
sances, et  lorsqu'on  apprend  que,  pai'mi  les  documents  utilisés  à  l'École 
pratique  des  hautes  études,.  «  celui-ci  fut  pai-ticuMèrcmcnt  remarqué  », 
on  ne  peut  se  défendre  de  c^uelques  inquiétantes  questions  sur 'a  valeur 
■des  autres,  en  même  tr.mps  que  sui*  la  «  hauteur  »  d«s  études  qui  se  font 
en  ce  lieu.  Les  vrais  spécialistes  de  psychologie  religieuse  sont  un  peu  plus 
exigeants.  C.  L. 

i^e  Malin  de  la  vie,  par  le  R.  P .  Gh.  La.ure.nt.  Paris,  Ilalon,  1913,  in-l6 
de  349  p.  —  Prix  :  9  fr.  50, 

Peut-être  ne  s'est-on  jamais  autant  occupé  de  l'enfant  qu'à  notre  époque 
et  n'a-t-on  jamais  si  bien  compris  l'importance  des  questions  qui  le  con- 
cernent. Parmi  les  mu  tiples  ouvrages  qui  s'inspirent  de  ces  préoccupa- 
tions, ce'ui  du  R.  P.  Laurent  ne  passera  pas  inaperçu.  Les  tab'eaux  gra- 
cieux y  alternent  avec  les  conseils  les  p'us  compétents,  et  les  observations 
personnelles  concourent  avec  les  citations  les  mieux  choisies  à  mettre 
en  relief  les  enseignements  traditionnels  sur  le  bienfaisant  rayonnement 
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do  l'enfant  dans  !a  famille,  sur  lYducation  physique;  intelîectue'Ie  et 
niora'e,  sur  la  va.'eui'  et  le  développement  de  la  vie  surnatuvelle,  sur  le 
rôle  et  l'inf  uenoe  de  Ja  mère,  sui*  la  beauté  du  foyer  sanctifie  par  la  prfère, 
et  le  devoir,  sur  l'âge  et  la  fête  do  la  première  communion,  sur  les  ques- 
tions scolaires,  lia  lecture  do  ces  pages  suggérera  d'utiles  réflexions  aux 
parents  chrétiens;  à  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  elles  imposeront,  si  d'aven- 
tui-e  elles  leui-  tombent  sous  les  yeux,  des  comparaisons  sa'utaircs. 

Ch.  Landky. 

niono^rattiiie  <iu  aent-c  pi-lnievère,  par  S.  MoTTET.  Paris,  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  s.  d.,  in-16  de  ix-107  p.,  avec  16  pi.  — 
Prix  :  2  fr. 

On  cu'tive  depuis  longtemps,  pour  l'ornement  des  jardins  et  des  appar- 
t'-ments,  un  certain  nombre  de  belles  plantes  appartenant  au  genre  pri- 
mevère. Ce  n'est  pas  de  celles-là  que  l'auteur  traite  particulièrement 
dans  son  !i\Te.  Il  a  vou'u  sui'tout  faire  connaître,  à.  l'aide  de  descriptions 
et  do  figures,  les  espèces  les  plus  intéressantes  au  point  de  vue  horticole, 
choisies  dans  le  très  grand  nombre  de  celles  qui  sont  peu  connues  des  ama- 
teurs, ou  qui  sont  d'introduction  récente.  Les  descriptions  sont  accom- 
pagnées de  renseignements  précieux  qui  permettront  de  cultiver  ces  plantes 
dans  les  conditions  les  meilleures.  D.  B. 


La  iflarciie  et  la  |>i-aiique  du  toui>i^mw  à  pfed,  par  BbbnâBD 
d'Attanoux.  2®  éd.  Paris,  Berger-Levrault,  1913,  in-l8  de  xiii-149  p.  — 
Prix  :  2  fr. 

Ce  petit  liM'e  justifie  pleinement  son  titre  :  c'est  une  «théorie»  dans  le 
Sens  mi'itaire  du  mot,  de  la  marche  à  pied,  avec  l'indication  de  tous  les 
THOyens  qui  paraissent  les  meilleurs  pour  rendre  ce  sport  agréable  et  utile. 
Ancien  officier  de  chasseurs  à  pied,  M.  Bernai'd  d'Attanoux  a  exipérimenté 
les  agTéments  de  cette  variété  du  toui'isme,  et  il  en  expose  très  clai.''ement 
et  complètement  les  avantages.  Puis  il  donn-^  des  consei  s  pratiques 
sur  les  méthodes  d'entraînement,  les  détai's  de  l'équipement,  la  meil- 
leure manière  de  distribuer  les  étapes,  les  haltes,  les  repos.  Le  costume, 
le  bagage  sont  étudiés  avec  le  p^us  grand  soin,  et  surtout  la  chaussure. 
Bref,  tout  a  été  prévu  par  un  praticien  qu'a  formé  l'expérience.  Ei  résumé, 
nous  ne  pouvons  que  conseiller  la  lecture  de  cet  ouvrage. 

Gaétan  Guillot. 

Le  Roman  de  Mirant,  ciiîen  de  ehusise,    par    LOUIS     PerGAUD.     Paris. 

Mercure  de  France,  1913,  in-18  fie  424  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  talent  descriptif,  que  j'estime  être  de  premier  ordre,  et  les  riches 
îacutés  d'observation  de  M.  Pergaud  ne  m'empêcheront  pas,  cette  fois 
encore,  d'exprimer  le  regret  que  son  vocabulaire  soit  resté  presque  aussi... 
démocratique  que  dans  sa  Guerre  des  boutons  [Çj.  Polybiblionde  janvier 
1913,  t.  CXXVIII.  p.  781.  En  disant  «  démocratique  »,  on  comprend  que 
j'atténui'. 

L'auteur  on  contant  l'histoire  de  Mirant,  y  mé\^  nécessairement  celle 
de  son  maître  Lisée.  un  paysan  bien  typique  de  la  montagne  comtoise, 
do  même  qu'il  fait  agir  autour  de  ces  deux  acteurs  principaiix  —  le  chien 
et  son  maître  — ■  non  seu'ement  la  femme  de  celui-ci,  une  gaillarde  qui 
n'a  pas  froid  aux  yeux,  comme  l'on  dit,  et  qui  déteste  Mirant  cordiale- 


ment,  mais  tncore  qiiL'\[U('?  amis  de  Liste,  eux  amti  thassiui'S  infatigables 
et  grands  amateurs  de  chiens. 

Tout  le  long  du  volume,  on  assiste  aux  seines  'es  p'us  variées  dent  !a 
chasse  fait  généra'ement  l'objet;  mais,  à  côté,  M.  Pergaud  mus  montre 
des  tableaux  natu.-istes  qui  nuisent  plutôt  à  l'œuvre.  J'ajoute,  ai  que  le 
langage  de  ses  paysans  et  de  «  la  Gué'otte  »,  femme  de  Lisée,  eût  certaine- 
ment gagné,  tout  en  gardant  sa  rusticité,  à  être  moins  cru  et  à  ne  pas 
s'aggraver  de  grossiers  jurons. 

Je  couperai  coui't  en  constatant  que.  vers  la  fin,  îe  ta'ent  de  M.  Pergaud 
semble  grandir  :  les  chapHres  VI  à  IX  atteignent  presque  à  la  hauteur 
du  chef-d'œuvre.  Là  sont  décrites,  de  façon  poignante,  les  souffrances 
de  Mirant,  vendu  à  un  propriétaire  lointain,  et  revenu  à  travers  monts, 
plaines,  bois  et  vallées,  chez  son  premier  maître,  quiîe  repcusse;  là  égale- 
ment sont  dépeintes  les  tortures  morales  de  Lisée,  pris  entre  SfS  ob  iga- 
tions  d'honnête  homme  et  l'affection  immense,  profonde  qu'il  a  vouée 
à  l'animal.  Vient  cependant  une  heure  où  il  se  décide  :  il  remboursera 
i'atqufreur  et  gardera  son  cher  toutou.  Oui;  mais,  du  coup,  «  la  Cuélotte  » 
devient  furibonde  et  elle  engage  avec  son  maii  une  lutte  homérique  où 
elle  a  !e  dessous.  Alors  Mirant,  répondant  à  un  appel  bien  connu  de  corne 
de  chasse,  se  jette  en  trombe  dans  la  maison  d'où  i!  ne  sortira  plus,  lui  vivant, 
gronde  haut  et  fort  le  terrible  chasseur,  en  appuyant  sa  déclaration  du 
mot  attribué-  à  Cambronne  combattant  à  Waterloo. 

On  le  vuit,  même  le  mot  de  la  fin  est  malcdorant.  Et  c'est   dommage  ! 

E.-A.  Chapuis. 

la  Cour  tie  Louis  X.IV,  par  Imbert  DE  Saint-Amand.  Éd.  spéciale 
res.  rvée  à  la  jeunesse.  Tours,  Marne,  s.  d.,  in-16  caitonué  de  267  p., avec 
grav.—  Prix  :  1  fr.  50. 

Voici  un  petit  volume  qui,  sans  nul  doute,  rencontrera  îe  meilleur  accueil 
auprès  du  public  spécial  auquel  il  est  destiné.  Élèves  des  écoles,  jeunes 
gens  et  jeunes  fi  'es  trouveront  dans  ces  pages  un  récit  alerte,  une  vivante 
évocation  du  fastueux  Versailles  de  Louis  XIV.  Sans  être  ob'igés  de  recourir 
aux  Mémoires,  sans  lire  M"*^  de  Sévigné,  Dangeau  et  Saint-Simon,  ils 
verront  se  mouvoir  devant  eux  les  personnages  de  'a  tragi-comédie  qui 
se  joue  à  la  Cour.  Ce  petit  volume  est  surtout  consacré  aux  femmes  qui 
gravitent  autour  du  Roi  Soleil.  Voici  l'humble  Mai'ie- Thérèse,  épouse  pas- 
sionnée du  plus  intimidant  et  du  plus  oublieux  mari;  voici  l'impérieuse 
Montespan;  voici  la  marquise  de  Caylus,  et  l'étonnante  princesse  Palatine^ 
et  la  Dauphine  de  Bavière,  étrangère  jusqu'au  dernier  jour  dans  une  Cour 
qu'elle  méprise.- —  Voici  encore  la  duchesse  de  Bourgogne  dont  le  rire  perlé 
égaya  les  jours  sombres  du  vieux  Lou.is  et  surtout  Madame  de  Maintenon, 
dont  la  figure  grave  et  énigmatique  domine  toute  la  fin  du  règne.  Toutes 
ces  femmes,  souveraines  et  favorites,  vivent  devant  nous,  dans  le  cadre  le 
p'us  somptueux  qui  fut  jamais.  Il  faut  fé'iciter  la  maison  Mame  d'avoir 
réédité  ce  charmant  ouvrage  d'Imbert  de  Saint-Amand.  Tous  les  jeunes  — 
et  les  autres  aussi  —  lui  en  sauront  gré.  ■     R.  B. 


La  C'oiiEpa«;uie  de  Suint-Saipice,  par  Henri  Joly.  Paris,  Bloud  et  Gay, 
19U,  in-18  de  63  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Dans  la  galerie  les  Ordres  religieux,  M.  Henri  Joly  a  fait  une  part  à  la 
Compagnie  de  Baint-Su'pice.  Ses  rapports  personnels  avec  M.  Frédéric 
Monier,  ancien  supérieur  de  la  maison  des  Carmes,  inclinaient  son  cœur 
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vers  «  la  petite  compagnie  ».  Il  veut  faire  connaître  ses  o^u\Tes  et  son 
esprit.  «  Puisqu'elle  a  toujours  Hé  fidèle  à  elle-même,  dit-il,  il  y  aAira 
que'que  intérêt  à  l'étudier  dans  ses  p'us  illustres  représentants  :  M.  Olier, 
AL  Tronson,  M.  Émery.  »  Il  montre  M.  Olier  conduit  pro\  idt  ntiellement 
à  fonder  le  séminaire  et  à  réformer  la  paroisse  de  Saint-gu'pice  dont 
il  devient  curé.  Son  zèle,  parmi  dus  projets  apostoliques  très  divers,  l'ap- 
plique à  l'œuvre  de  l'évangéîisation  du  Cancda  :  il  envoie  de  ses  sujets 
à  Montréal  où  leurs  établissements  continuent  à  prospérer.  D'autres  sémi- 
naires sont  fundés,  le  troisième  successeur  de  M.  Olier  est  M.  Tronson; 
l'auteur  cai-actérise  sa  conduite  soit  dans  la  fixation  des  traditions  de  la 
compagnie,  soit  dans  ses  rapports  avec  le  jansénisme  et  le  quiétisme. 
Enfin,  M.  Ém^^ry  attire  l'attention  à  raison  de  la  place  importante  qu'il 
a  tenue  pendent  la  Révolution  et  sous  le  premier  Empire.  In  aperçu  des 
conditions  actuelles  faites  à  la  compagnie  termine  cet  opuscu'e. 

Tous  ceux  qui  connaissent  Saint-Fupice  rendront  hommage  à  la  .sym- 
patJiie  clairvoyante  de  l'auteur,  i!s  assureront  à  ceux  qui  voudraient 
s'en  faire  uno  idée  juste  aue  ces  quelques  pages  en  oflrent  un  tableau 
fidèle.  '  A.  V. 

L.«   «    I^i-ocliuin    »   Roi    de    Fi-s'iict»  désigné   par  les    |>i*opliét;e»,    par 

Gabriel  Bouchacourt.  Paris,  Figuière,  s.  d. ,  in-l8  de  59  p.  —  Priî  :  1  fr. 

M.  Gabriel  Bouchacourt  analyse  douze  à  quinze  prophéties  s'échelonnant 
du  \^  siècle  de  l'ère  chrétienne  au  milieu  du  xix^  sièc'ie.  Toutes  concordent 
à  annoncer  la  venue  d'un  prince  issu  de  la  dynastie  capétienne  qui  rétablira 
le  pouvoir  temporel  du  Pape  à  Rome,  ai'rachera  la  Palestine  aux  infidèles 
et  régnera  sur  tous  les  territoires  compris  jadis  dans  les  limites  de  l'em- 
pire romain.  1\I.  Bouchacourt  estime  que  la  réalisation  de  ces  prophéties 
est  proche  et  croit  pouvoir  étab  ir  qu'elles  s'accompliront  en  la  personne 
d'un  représentant  assez  éloigné  de  la  maison  de  France,  le  comte  Robert 
de  Bourbon-Busset,  ancien  sous-lieutenant  aux  zouaves  pontificaux. 
Cet  horoscope,  nous  apprend  l'auteur,  n'a  trouvé  nulle  pai-t  de  dénégation 
pbos  formelle  que  chez  l'intéressé.  H.  Rubat  du  Mérac. 

Incanables  illustrés  imitant  le»  nianui^crits,  le  passage  du  manuscrit  au 
livre  imprime,  par  LEO  S.  Olsghki.  Florence,  Léo  S.  Olschki,  1914,  gr.  in-8 
de  27  p.,  avec  flg.  et  16  pi.  dont  3  en  couleurs.—  Prix  :   c  fr. 

M.  0-Schki  est  un  des  libraires  antiquaires  de  notre  époque  les  plusi 
distingués,  l'un  de  ceux  qui  connaissent  le  mieux  les  beaux  iivi'es  et  qu- 
les  aiment  avec  la  passion  d'un  bib  iophile  éclairé.  La  revue,  qu'il  a  fon- 
dée il  y  a  déjà  plusieui-s  années  sous  le  titre  de  Bibliofilia  et  qui  s'est  as- 
suré le  concoui'S  d'érudits  éminents,  est  une  des  meillcwes  du  genre.  Plu- 
sieurs de  ses  catalogues,  dans  lesquels  sont  décrits  avec  amour  et  avec 
soin  des  livres  parfois  de  toute  rareté,  sont  recherchés  pai-  tous  les  ama- 
teurs. C'est  aussi  un  catalogue  qu'il  nous  ofire  dans  le  volume  que  nous 
annonçons  aujourd'hui.  Il  y  décrit  quai-ante-neuf  incunables  de  sa  col- 
lection, remarquables  pour  la  p.'upai-t  par  les  illustrations  à  la  p'ume 
ou  au  pinceau  dont  ils  sont  ornés.  Ces  incunables  sont  des  exemples  à 
l'appui  d'une  thèse  qu'il  expose  dans  quelques  pages  d'Introduction,  et 
à  laquelle  il  aurait  pu  donner  plus  d'ampleur  :  à  savoir  que  le  livre  im- 
primé pendant  assez  Icngtt-mps  a  été  une  imitation  des  manuscrits.  C'est 
d'ailleurs  un  fait  connu,  bien  qu'il  ne  faille  pas  exagérer  la  portée  de  cette 
observation.  II  est  certain  en  tout  cas  que  pendant  longtemps  —  on  en 
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trouve  encoie  des  exemples  au  xvi^  siècle  —  les  lettrines  et  les  illustra- 
tions du  livre  imprimé  ont  été  faites  à  la  main  pai'  les  mêmes  spécia'istes 
qui  travai'laient  à  l'ornementation  des  manuscrits;  même  quand  l'impri- 
meur ajoutait  au  livi'e  des  gi'avures  sur  bois,  il  les  faisait  peindre,  du  moins 
poui'  les  exemplaires  de  luxe.  Les  incunab'es  que  nous  présente  M.  Olschki 
sont  précisément  dans  ce  cas,  et,  comme  il  a  pris  soin  non  scu'ement  de 
décrire  ces  illustrations,  mais  d'en  donner  d'excellentes  reproductions, 
-dont  trois  sont  en  cou'eur,  son  volume  constitue  un  recueil  documentaire 
dont  la  connaissance  et  l'étude  ne  sauraient  être  négligées  par  ceux  qui 
s'intéressent  à  l'histoire  de  l'i.îustration  du  i\Te  et  des  débuts  de  la  typo- 
graphie. Nous  mentionnerons  un  fait  curieux  et  peu  connu  que  signale 
M.  Olschki  :  le  désir  de  donner  pai*  un  livi-e  imprimé  l'illusion  du  manus- 
crit a  fait  gratter  et  enacer  avec  soin  le  colophon  contenant  la  souscrip- 
tion tvpograohique.  C'est  le  n"  16  du  catalogue  de  M.  Olschki. 

E.-G.   L. 


LE  COMTE  AYMER  DE  LA  CHEVALERIE 

Nous  devons  ici,  avec  un  respectueux  souvenir,  un  hom- 
mage spécial  à  la  mémoire  du  comte  Aymer  de  la  Cheva- 
lerie, président  honoraire  de  la  Société  bibliographique, 
pieusement  décédé  en  son  château  de  Pilouët,  par  Veuille 
(Vienne),  le  vendredi  8  mai.  Charles-Gustave-Henri  Aymer - 
DE  LA  Chevalerie  éLait  né  à  Poitiers,  le  8  octobre  1842. 
Issu' d'une  ancienne  et  noble  famille,  placé  dans  une  haute 
et  large  situation  de  fortune,  le  mobile  de  toute  sa  vie 
fut  de  cultiver  et  de  développer  en  lui  les  sentiments  et 
les  qualités  d'un  vrai  gentilhomme  français.  Inébranla- 
blement  fidèle  à  ses  traditions  héréditaires,  religieuses  et 
politiques,  il  considéra  comme  un  devoir  de  les  approprier, 
dans  la  mesure  du  possible,  aux- conditions  de  la  société 
actuelle,  afin  de  mieux  servir  l'Église  et  la  Patrie.  Il  occupa 
durant  trente-quatre  ans,  avec  une  distinction  égale  à  sa 
popularité,  l'honorable  fonction  de  maire  de  sa  commune, 
Chiré-en-Montreuil.  Il  y  avait  succédé  à  son  père  et  il  y 
a  été  remplacé  par  l'un  de  ses  fils.  Il  y  déploya  des  facul' es 
administratives  qui,  à  une  autre  époque,  auraient  pu  et 
dû  être  utihsées  d'une  façon  plus  haute.  Dévoué  à  toutes 
les  œuvres  chréiiennes,  il  avait  aussi,  selon  l'une  des  meil- 
leures habitudes  de  l'ancienne  aristocratie,  le  goût  des 
choses  de  l'intelligence  et  des  bonnes  lettres.  C'est  par  là, 
en  même  temps  que  par  la  communauté  de  sentiments 
qui  l'unissait  à  l'inoubliable  marquis  de  Beaucourt,  qu'il 
se  sentit  attiré  vers  la  SociéLé  bibliographique.  Il  y  entra; 
en  qualité  d'associé-correspondant,  le  5  juin  1879.   Il-  s'y 
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iniéressa  de  plus  en  plus,  notamment  à  l'occasion  du  (vm- 
grès  provincial  lenu  à  Poitiers  du  20  au  22  novembre  1900. 
Le  7  novembre  liiOl,  il  devenait  membre  titulaire  et  le 
5  juin  Hl02.  secrétaire  général  de  la  Société,  sur  l'appel 
et  la  désignation  spéciale  du  président,  le  marquis  de  Beau- 
cour;.  Quelques  n^ds  après,  la  mort  soudaine  de  celui 
dont  il  était  devenu  l'auxiliaire  le  plus  actif  et  le  plus  dé- 
voué, le  premier  lieutenant,  donnait  à  cette  désignation 
une  valeur  qu'apprécia  le  Cfmseil  d'administration  de  la 
Société.  Dans  la  séance  du  15  janvier  1903,  il  fut  élu  à 
la  présidence.  Il  occupa  ce  poste  d'honneur  et  de  travail 
avec  un  zèle  et  une  vigilance  dont  témoignent  notamment 
ses  comptes  rendus  annuels,  insérés  dans  le  Bulletin  de 
la  Société,  et  dont  plusieurs  ont  un  caractère  historique 
et  biograpbjque  nouveau  et  original.  Il  se  plut  aussi  à 
exercer  sa  plume  en  d'assez  nombreux  articles  sur  divers 
livres  insérés  dans  le  même  Bulletin.  Enfin,  c'est  à  lui  qu'est 
due  la  notice  sur  le  diocèse  de  Poitiers  dans  le  grand  ou- 
vrag  '  publié  sous  la  direction  de  la  Société  bibliographique  : 
L'Episcopat  français  depuis  le  Concordat  jusqu'à  la  Sépa- 
ration (f^aris,  1907,  in-4,  ^p.  478  à  486).  Si  sa  modestie 
lempécha  de  prendre  une  part  active  à  la  rédaction  du 
Polybiblion,  il  s'attacha  avec  un  zèle  efficace  à  maintenir 
en  des  temps  difficiles  la  situa' ion  de  ce  recueil,  dont  il 
appréciait  l'importance  au  point  de  vue  non  seulement 
de  la  science  orthodoxe  et  des  lettres  chréaennes,  mais 
aussi  de  la  défense  religieuse  et  sociale,  et  il  mit  à  son  ser- 
vice, pendant  et  après  sa  présidence,  les  qualités  person- 
nelles notées  à  propos  de  sa  carrière  administrative.  L'ac- 
tivité de  cette  présidence  fut  arrêtée  par  le  coup  terrible 
qui  le  frappa  sur  la  brèche  même,  en  pleine  assemblée  géné- 
rale (11  juin  1909)  et  qui  ne  lui  laissa  plus  qu'une  existence 
languissante.  Le  9  mai  1910,  il  crut  devoir  donner  sa  dé- 
mission, 11  appartient  à  son  digne  successeur,  notre  émi- 
nent  et  très  cher  collaborateur  M.  Geoffroy  de  Grandmaison, 
de  retracer  comme  il  convient  les  mérites  du  comte  Aymer 
de  la  Chevalerie,  auquel  le  Conseil  de  la  Société  biblio- 
graphique avait  décerné  le  titre  de  président  honoraire. 
Mais  nous  ne  pouvions  ni  ne  devions  omettre  de  déposer 
sur  sa  tombe  et  d'offrir  à  sa  famille  l'hommage  particulier 
du  Polybiblion.  M.  S. 
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Nr'cROLOCiE.  — •  M.  Wi'frid  de  Fonvielle,  pub'icisle.  ancien  profes- 
seur, vulgarisateur  scientifique,  polémiste  politique  et  le  doyen  di'S  aéro- 
nautes  français,  est  mort  à  Pai'is-iMontmai'tre,  le  29  avril,  à  89  ans.  Né 
à  Paris.  !e  24  jui'let  1824,  il  fit  ses  études  au  collège  Sainte-Barbe  et  de- 
vint ensuite  professeur  de  mathématiques.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  aban- 
donner l'enseignement  pour  éci'ire  dans  divers  journaux  et  consacrer  ses 
efforts  à  la  diffusion  des  connaissances  scientifiques,  l.a  politique  l'atti- 
rait égaement,  mais  ne  devait  pas  lui  porter  bonheur.  Connu  pour  son  oppo- 
sition à  toute  restauration  monai-chique,  i!  fut  déporté  en  Algérie  après 
le  coup  d'État  du  2  décembre  1851.  Rentré  en  France  après  l'amnistie,  il 
no  s'occupa  p'us  que  de  pub  ications  scientifiques  ou  de  vu  gai'isation 
et  entreprit  de  faire  des  expériences  à  l'aide  de  la  navigation  , aérienne. 
Devenu  un  de  nos  plus  l\abi les  aéronautes,  il  exécuta  de  nombreuses  as- 
censions dont  plusieurs  furent  des  p'us  remai-quables.  Comme  pubMciste, 
M.  Wilfrid  de  Fonvielle  a  donné  :  Le  Souverain  (Jersey,  1853,  in-8);  — • 
Insurreciion  de  VInde  (Paris,  1857,  in-8),  avec  L.  Legault:  —  L'Entreciie 
de  Varsovie  (Paris,.  1860,  in-8);  —  La  Croisade  en  Syrie  (Faris,  1860,  in-8); 
—  La  Foire  aux  candidats,  ou  Paris  en  juin  1871  (Paris,  1871.  in-8);  — • 
La  République  sans  phrases  (Paris,  1872,  in-8):  —  Nérida,  roman  (Paris, 
1880,  2  vol.  in-12),  etc.  Mais  ce  sont  sui'tout  ses  ouvrages  de  vu  gai'isation 
qui  ont  acquis  à  M.  de  Fonvielle  la  réputation  que  lui  méritait  son  éru- 
dition très  vaste  et  extrêmement  variée.  Voici  la  liste  de  ceux  qui  nous 
sont  connus  •  L'Homme  jossile  f Paris,  1865.  'in-18);  —  Les  Merveilles  du 
monde  invisible  (Paris,  1865,  in-18);  —  Éclairs  et  tonnerres  (Paris,  1866, 
in-18);  —  L'Astronomie  moderne  (Paris,  1868,  in-18);  —  La  Conquête 
de  Vair  (Paris,  1875^  in-18);  —  La  Conquête  du  pôle  nord  (Paris,  1877, 
in-18);  — ■  Le  Glaçon  du  Polaris  (Paiis,  1877,  in-8);  —  Comment  on  fait 
les  miracles  en  dehors  de  l'Église  (Pai'is,  1878,  in-18);  —  Les  Grandes  As- 
censions  maritimes  (Paris,  1882,  in-18);  ■ — •  I,es  Saltimbanques  de  la  science 
(Paris.  188?),  in-18);  —  Les  Affamés  au  pôle  nord,  récit  de  l'expédition 
du  major  Greely  (Paris,  1885,  in-18);  —Le  Monde  des  atomes  (Pai-is,  1885, 
in-18);  —  Histoire  de  la  lune  (Paris,  1887,  in-18);  — •  Le  Pétrole  (Paris, 
1887,  in-18);  —  Mort  de  faim,  étude  sur  les  nouveaux  jeûneurs  (Paris, 
1887,  in-18);  —  Les  Endormeurs,  la  vérité  sur  les  hypnotisants,  les  magné- 
tiseurs, etc.  (Pai'is,  1887,  in-18);  —  Le  Pôle  sud  (Paris,  1888,  in-18);  — 
Les  Navires  célèbres  (Pai'is,  1890,  gr.  in-8). 

—  La  science  française  vient  de  perdre  un  de  ses  plus  remarquables 
représentants  en  la  personne  de  M.  Van  Tieghem,  membre  de  l'Institut, 
l'illustre  botaniste,  mort  subitement  à  Paris,  le  28  avri',  à  75  ans.  Né  à 
Bailîeul  (Nord),  le  19  avril  1839,  Plii  ippe-Édouard-Léon  Van  Tieghem 
entra  en  1858  à  l'École  normale  supérieure,  dans  la  section  des  sciences, 
et  en  sortit  en  1861  après  avoir  été  reçu  agrégé.  En  1865,  il  obtenait  la 
diplôme  de  docteur  es  sciences  avec  une  thèse  sur  les  fermentations  am- 
moniacales qu'il  prépara  près  de  I  asteur  dont,  avec  Gernez  et  Euclaux, 
il  fut  un  des  premiers  collaborateurs.  Nommé  maître  de  conférences  à 
l'École  normale,  il  devint,  le  12  mai  1879,  professeur  de  botanique  au 
Muséum  d'histoire  natui-elle  où  il  devait  enseigner  si  longtemps.  Il  fut 
également  chargé  du  cours  de  botanique  à  l'École  centrale  et  à  l'Institut 
agronomique.  Le  8  janvier  1877.,  en  dépit  des  titres  éminents  de  son  con- 
current, M.  Bâillon,  il  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  des  sciences 
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dont  il  devint  p'us  tard  le  secrétaire  perpétuel.  Ce  grand  savant  est  connu 
dans  l'univers  entier,  gi'âce  à  ses  nombreuses  et  importantes  recherches, 
qui  ont  complètement  tra  sformé  la  botanique.  Fon  Traiié  de  botanique 
est  devenu  l'une  des  bases  de  l'enseignement  de  cette  science  dans  toutes 
les  Universités  de  France  et  de  l'étranger.  Il  laisse  de  nombreux  élèves 
qui  sont  eux-mêmes  des  savants  de  premier  ordre.  Les  ouvrages,  tous  de 
très  grande  valeur,  qu'il  a  publiés  sont,  :  Recherches  sur  la  structure  du 
pistil  et  sur  ranatomie  comparée  de  la  fleur  (Paris,  1871,  2  vol.  in-4);  — 
Recherches  sur  la  symétrie  de  la  structure  des  plantes  i'asculaires  (Paris, 
1872,  in-8);  —  Traité  de  botanique  (Paris,  1884,  2  vol.  gr.  in-8),  ouvrage 
capital  qui  eut  de  nombreuses  éditions; —  Éléments  de  botanique  (Paris, 
1885,  2  vol.  in-18),  abrégé  du  précédent,  également  réimprimé  plusieurs 
fuis;  —  Rechercher  comparatives  sur  l'origine  des  membres  endogènes  dans 
les  plantes  casculaires  (Paris,  1889,  gr.  in-8),  etc.  M.  Van  ïieghem  a 
traduit  de  l'allemand  le  Traité  de  botanique  de  M  Sachs  (Paris,  1873- 
1874,  in-8). 

— •  M.  Anatole-Ferdinand  Claveau,  rédacteur  parlementaire  au  Figaro, 
est  mort  subitement  à  Paris,  au  milieu  d'avril,  à  79  ans.  Né  à  Bièvrc  (Seinc- 
et-Oise),  le  30  mai  1835,  il  entra  à  l'Éco'e  normale  .supérieure  dans  la  sec- 
tion des  lettres,  en  1854,  mais  en  sortit  bientôt  pour  suivre  la  carrière 
littéraire.  Il  collabora  d'abord  à  la  première  édition  du  Dictionnaire  des 
contemporains  de  Vapereau  et  donna,  de  1859  à  1865,  à  la  Revue  contem- 
poraine, d.^s  articles  littéraires  qui  attirèrent  sur  lui  l'attention.  Puis,  il 
devint  un  d^s  rédacteurs  les  plus  en  vue  du  Journal  de  Paris,  du  Peuple, 
du  Courrier  franco- italien,  de  la  Renie  de  V instruction  publique,  du  Journal 
des  Débats,  de  la  Gazette  de  Paris,  de  VF.poque,  journal  où  il  pubia  un 
roman-feuiileton.  Une  Partie  carrée,  du  Figaro,  dont  il  rédigea  la  chro- 
niqua  parlementaire,  etc.  Enfin  il  a  fourni  un  grand  nombre  d'articles 
anonym?s  ou  signés  de  divers  pseudonymes,  te's  que  «  (.}uidam  »,  etc., 
au  Petit  Journal,  au  Cinq  Centijnes  illustrés,au  Soleil,  etc.  Nommé  en  1865 
secrétaire-rédacteu."  du  Corps  législatif,  il  rompit  les  mêmes  fonctions 
à  l'Assemblée  nationa-e,  puis  à  la  Chambre  des  députés  et,  en  1890,  il 
devint  chef  d?  ce  service.  M.  Claveau  a  pub'ié  en  vo'umes  :  Le  Rom-an 
de  la  Comète  (Paris,  1857,  in-18);  — •  Nouvelles  contemporaines  (Paris, 
1860,  in-12V,  —  Contre  le  flot  (Paris,  1886,  in-12\,  ouvrage  couronné  par 
l'Académie  française;  —  Un  Chef  de  service,  scène  bureaucratique  (Paris, 
188S,  in-12):  —  Fin  de  siècle.  Pile  ou  face  (Paris.  1889,  in-12),  etc. 

—  Le  plus  illustre  écrivain  allemand  de  la  génération  précédente, 
M.  Pdu'-Jean-Louis  Hevse,  est  mort  à  Munich,  le  2  avril,  à  84  ans.  Né  h 
Berlin,  le  15  mars  1830,  et  fi!s  d'un  philologue  distingué,  il  étudia  lui- 
même  la  philologie  à  Berlin  et  à  Bonn,  puis  partit  pour  l'Ita'ie,  en  1852, 
pou?  y  étudier  certains  manuscrits  des  hib-iothèques  de  Rome,  de  Venise 
et  de  Florence.  Après  un  séjour  de  deux  ans  dans  ce  pays  dont  il  subit 
au  plus  haut  point  l'enchantement,  il  rentra  à  Berin,  mais  il  fut  appelé 
aussitôt  après  par  le  roi  Maximi.ien  pour  être  un  des  ornements  du  centre 
littéraire  et  artistique  qui  s'était  formé  à  Munich.  C'est  dans  cette  ville 
qu'il  devait  vivre  à  peu  près  constamment  jusqu'à  sa  mort,  et  c'est  prin- 
cipalement pour  cette  brillante  cour  de  Bavière  qui  l'accueillit  si  chaleu- 
reusem^^nt  qu'il  écrivit  ses  innombrables  nouvelles,  romans,  contes,  drames, 
com'?dies,  poésies  lyriques,  etc.,  qui  attestent  son  inépuisable  fécondité 
et  qui  par  la  réputation  extraordinaire  ainsi  que  par  les  prix  divers,  no- 
tamment le  prix  Nobel,  qu'ils  lui  valurent,  firent  de  lui  en  quelque  sorte 
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un  écrivain  lauréat  perpétuel.  L'extraordinaire  vogue  dont  il  jouit  pen- 
dant une  quarantaine  d'années  diminua  considérablement  à  pai'tir  de  îa 
révolution  ittéraire  qu'  commença  en  Allemagne  dans  le  dernier  quart 
du  xixc  siècle.  Ayant  pris  pai-ti,  d'une  façon  intransigeante  contre  les 
artistes  et  les  écrivains  de  i'école  moderne,  contre  Wagner,  Nietzsche, 
Ibsen,  Tolstoï,  Zola,  etc.,  il  s'aiéna  les  ieunrs  générations.  L'amertume 
qu'il  ressentit  à  la  suit)  des  violentes  attaques  qu'il  dut  subir  et  la  viva- 
cité qu'il  mit  à  répondi-e  à  ses  adversaires  ne  furent  pas  favorab'es  à  son 
talent  et  le  peu  de  succès  qu'obtinrent  ses  derniers  ouvrages  'ui  firent 
comprendre  que  le  temps  de  la  popu  ai'ité  était  fini  pour  lui.  La  ])roduc- 
tion  littéraire  de  M.  Paul  Heyse  est  énorme.  E  le  n'f  st  que  faib'emont  repré- 
sentée par  ceuK  de  ses  livres,  dont  nous  donnons  la  liste  suivante  :  Fran- 
cesca  von  JRimin^',  tragédie  en  5  actes  (Ber.in,  1850,  in-8);  —  Studia  ro- 
manensia  (Berlin,  1852,  in-8),  thèse  pour  le  doctorat;  —  Eitie  chinesische 
Geschichte  in  Versen  (Berlin,  1852,  in-8);  — ■  Meleager,  tragédie  (Berlin, 
1854,  in-16);  — Novellen  Berin,  1855,  in-16;  —  Hermen,  poésies  (Berlin, 
1854,  in-16);  —  Die  Braut  von  Cijpern,  nouvelle  (Stuttgart,    1856,   in-16); 

—  Romanische  Inedita  aus  italienischen  Bibliotliekejil'BeT'An,  1858,  in-<<);  — 
La Eabdiaka,  nouvelle  (Ber  in,  1858,  in-16)  ;—iVef4(?  Novellen  (Stuttgart,  1858, 
in-8); — r/it?/fÂ:a,  poème  en  8  chants  (Stuttgart,  1858,  in-18);  —  Rafaël,  nou- 
velle (Stuttgart,  1863Jn-16);  —  Ludwigder  j5ajé>r (Berlin,  1862,  in-8); — Dra- 
matisehe  Dichlungen  (Berlin,  1864,  in-8);  — •  Die  glûcklichen  Renier  (Ber  in 
1«67,  in-8);  —  Moralische  Novellen  (Berlin,  1869,  in-16);  —  Antologià 
dei  moderni  pneti  iîaliani  (Stuttgart,  1869,  in-8);  —  Ehre  wn  Elire,    drame 

■  en  5  actes  (Berlin,  1875,  in-8);  —  Im  Paradiese  (Berlin,  1876,  in-8);  — 
Das  Gliick  von  Rothenhurg  (Augsburg,  1882,  fn-S);  — •  Unvergessbare 
Worte  und  andere  Novellen  (Berlin,  188"^,  in-8);  — ■  Spriichhwhlein  (Ber- 
lin, 1885,  in-8);  —  Anf  Tod  und  Leben  (Berlin,  1886,  in-8);  —  Colberg, 
dc'amî  en  5  actes  (Berlin,  1887,  in-8);  —  Villa  Falconieri,  nouvelle  (Ber- 
lin, 1887,  in-8);  ^  Weihnachtsgeschichten  (Berlin..  1890,  in-8);  —  Mer- 
lin, roman  (Ber'in,  1892,  in-8);  —  Wolfram  von  Eschenbach  (Munich, 
1874,  in-8);  —  Elisabeth  Charlotte,  drame  en  5  actes  (Ber  in,  1896,    in-8); 

—  Medea.  Er  soll  dein  Herr  sein,  nouvelles  (Stuttgart,  1898,  in-8);  — 
Das  Raethsel  des  Lebens  (Berlin,  1897,  in-8);  —  Fraeulein  Johanne,  n'^u- 
velle  (Stuttgart,  1900,  in-8);  —  San  Vigilio,  nouvelle  (Stuttgart,  1902, 
in-8);  —  Ein  Wintertagebuch  (Stuttgai't,  1903,  in-8);  —  Die  Macht  der 
Sîunde  (Stuttgart,  1908,  in-8l;  — •  Maennerireu.  Der  Sohn  seines  Vaters, 
deux  nouvelles  (Stuttgai't,  1910,  in-8),  etc.,  etc. 

—  Édiiuai'd  SuESs,  l'éminent  géologue  autrichien,  doyen  d'âge  et  ancien 
président  de  l'Académie  des  sciences  de  Vienne,  est  mort  en  cette  der- 
nière virle.  le  26  avril,  à  83  ans.  Né  à  Londres,  le  20  août  1831,  il  vint  faire 
Ses  études  à  l'Université  de  Prague  et  alla  les  terminer  à  celle  de  Vienne. 
Attaché  en  1852  au  cabinet  minéralogique  de  l'Empereur,  il  fut  chai'gé 
du  cours  de  géologie  à  l'Université  de  Vienne  en  1857,  et  dix  ans  p'us  tard 
il  était  nommé  membre  do  t'Acndémie  des  sciences  de  cette  ville.  En  1859 
il  fut  élu  membre  correspondant  do  l'Institut  de  France.  En  1873,  il  était 
entré  au  Pai'lement  comme  député  de  Vienne  et  avait  pris  place  dans  le 
pai'ti  allemand  dit  libéral.  M.  Suess  s'est  occupé  activement  des  questions 
scolaires  et  a  publié  de  nombreux  mémoires  pédagogiques  surr  l'enseigne- 
ment popu-aire.  Mais  il  s'est  fait  connaître  sui-tout  par  ses  travaux  scien- 
tifiques qui  l'ont  classé  au  premier  rang  des  géologues  ewopéens.  Sans 
être  jamais  allé  en  Afrique,  il  avait  été  le  premier  à  émettre  l'hypothè-se 
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de  l'oxistrnoe  do  mines  d'or  dons  cette  pai'tie  du  monde.  En  outre  de  toute 
une  série  d'articles  qu'il  a  fait  insérer  dans  les  revues  spéciales  sur  îa  géo- 
logie en  lia  ie  et  la  stratigraphie  des  Alpes,  sur  divers  fossiles,  etc.,  il  a 
publié,  entre  autres  vMumes  :  Der  Boden  der  Stadt  Wien  (Vienne,  ISfi^'j, 
in-8);  —  Die  Entstehung  der  Alpen  (Vienne,  1875,  in-8);  —  Die  Zuhunft 
des  Goldes  (Vienne,  1877,  in-8);  — •  Das  Antlitz  der  Erde  (Prague  et  Leip- 
zig, 1885).  dont  notre  ancien  colaborateur  M.  Emmanuel  de  Margerie 
donne  une  traduction  française  si  appréciée,  etc. 

—  A  Kolozsvàr  vient  de  mourir  M^i^  Antonine  de  Geraado.  Fille  de 
l'écrivain  français  Auguste  de  Gerando  et  de  la  comtesse  Emma  Teleki. 
elle  était  née  à  Paris,  où  elle  fit  ses  études.  En  1874,  elle  se  rendit  en  Hon- 
grie, pays  de  sa  mère,  et  y  fonda  des  cours  d'instruction  pour  les  jeunes 
filles,  sur  le  modèle  de  ceux  qu'elle  avait  suivis  à  Paris.  Elle  fut  nommée 
plus  tard  directrice  du  lycée  de  jeunes  filles  de  Kolozsvàr  et  donna  à  cet 
étal)lissem.nt  un  grand  dévclopp'^ment.  Elle  publia  une  Grammaire  latine, 
une  Vie  de  Blanka  Teleki  et  de  nombreux  ouvrages  sur  le  rôle  de  la  femme 
dans  la  société.  D'un  esprit  très  élevé,  M"^  de  Gerando  consacra  tous  ses 
efforts  à  lutter  contre  le  germanisme  et  à  faire  triompher,  en  Hongrie, 
l'esprit  français,  p'us  particuMèrement  dans  les  méthodes  d'enseignement. 
Elle  traduisit  en  français  quelques  ouvrages  hongrois  et  réciproquement 
quelques  ouvi'ages  français,  en  hongrois. 

—  On  annonce  la  mort  du  D'  Ladislas  Upr.^xszky,  survenue  à  Buda- 
pest, le  23  mars  1914.  Né  lo  12  octobre  1862,  à  Budapest,  il  fut  nommé 
professeur  de  psychologie  à  l'Univer.sité  de  Kolozsvàr,  et  en  1910,  à  l'Uni- 
versité de  Budapest.  Il  publia  des  études  dans  tous  les  périodiques  impor» 
tants  et  son  dernier  ouvTage  :  Làlàs  l'iettana  (  Psychologie  de  la  i>ue),  avait 
été  très  remarqué.  Le  D'  L.  Ldrânszky  Gvait  inti-oduit  d'importantes 
réformes  dans  l'enseignement  de  la  psychologie.  Il  était  membre  de  l'Aca- 
démie hongroise  et  de  nombreuses  sociétés  savantes, 

—  On  annonce  encore- la  moit  de  M^^  Hubertine  Auclert-Lévrier, 
la  féministe  bien  connue  et  la  plus  ardente  des  suffragettes  françaises, 
morte  à  Paris,  le  8  avTil,  à  63  ans,  laquelle,  pour  défendre  et  propager 
ses  idées,  faisait  des  conférences,  pub'iait  des  brochures  et  avait  fondé, 
en  1881,  le  journal  la  Citoyenyie,  qui  vécut  10  ans;  —  ]\IM.  Rémy  d'Ave- 
ZAc  DE  MoRAN,  maire  d'Orist,  près  de  Dax,  un  des  principaux  chefs  du 
parti  royaiste  landais,  directeui'  du  journal  V Acaiit- Garde,  qu'il  avait 
fondé;  mort  dernièrement  au  château  d'Orist,  à  63  ans;  —  l'abbé  Bar- 
ROis,  professeur  à  Aire-sur-^e-Lys,  mort  dernièrem^ent  en  cette  ville;  — 
Georges  Bastard,  homme  de  lettres,  mort  à  Paris,  au  commencement 
d'avril;  —  Raoul  Béchade,  ancien  directeur  du  journal  le  Sport  du  Sud- 
Ouest,  mort  dernièrement  à  Bordeaux;  —  H. -A.  Birmann,  professeur  à 
l'École supérieui'e  de  guerre,  à  l'École  polytechnique,  au  Collège  Sainte- 
Bai'be,  à  l'École  Turgot,  etc.,  mort  à  Pai'is  au  milieu  d'avril;  —  Mgr  Jac- 
ques Boissant,  évoque  titulaire  d'Usola,  ancien  professeur  au  petit  sémi- 
naire de  Notre-Dame-des-(hsmps  et  ancien  dirpcteur  de  l'École  Bossu^^^t, 
à  Paris,  ancien  coadjuteur  de  Mgr  Eoulcet^  évêque  de  Nicopolis,  en  Bul- 
garie, mort  le  6  avril,  à  Angers,  à  75  ans;  —  Eugène  Bonhotjre,  ancien 
secrétaire-rcdacteui'  à  la  Chambre  des  députés,  mtmbre  de  l'Associatien 
syndicale  des  iownalistes  répubMcalns,  c^ui  avait  été  rédacteur  en  chef 
de  la  Lanterne  et  rédacteui-  de  VOpinion  nationale,  mort  à  Paris,  au  miMeu 
d'avril,  à  82  ans;  —  Lucien  Bruyant,  professeur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Lille,  mort  dernièrement  en  cette  ville;  • — Arthur  Caron,  profes- 
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•seur  honoraii-e  de  l'Université,  mort  à  Paris,  au  commencement  [■(l'avi'il, 
,  à  82  anfi;  — •  AlLeetCuABR.Y,  ancien  notaire,  anciin  directeur  de  la  Croix 
d'Auvergne  et  rcdaeteur  à  la  Croix  de  Paris,  mort  dernièrement  A  HA'ères 
(Var),  à  67  ans;  —  Constaat  Christien,  ancien  bibliothécaire  de  l'École 
•d'app'ication  de  l'ai-tillerie  et  du  génie,  à  Fontaincb'eau,  mort  au  milieu 
•d'a\ïi],.à  f^l  ans;  —  l'abbé  Eesjardiiss,  de  la  congrégation  de  l'Ora'oipe 
ancien :prt)fesseui'  au  petit  seminaia-e  de  iSaint-Lô  et  au  collège  de  Juilly 
ancien  précepteur!  de  deux  princes  do  la  maison  de  France,  mort  derniV 
rement  à  Srfînt-Lô; —  Paul  Fromageot,  qui  laisse  des  travaux  historiques 
pai-mi  lesquels  nous  pouvons  rappe'er  :  Versailles  immortalisé,  hôtelleries, 
cafés  de.  r ancien.  Versailles]  La  Foire  de  Saint- Germain^des- Pris  et  Isa- 
belle de  Montmorency,  duchesse  de  Châtillon,  mort  à  Pai'is  le  8  mars,  dans 
sa  77e  année;  — ■  Robert  Gaillard,  joui-naMsté  pai'isien;  rédacteur  à  la 
Patrie  et  au  Joimial,  mort  dernièrement  à  Saint-Pétersbourg;  —  l'abbé 
Gathel*ot,  directeui"  de  l'École  de  théologie,  ancien  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Saint-Lucien  'Oise),  mort  à  la  fin  d'awil;  —  Auguste  Quil- 
le min,  ancien  maire  d'Alger,  ancien  élève  de  l'École  normale  supérieure, 
qui  avait  été  professeur  au  lycée  et  à  l'École  de  médecine,  puis  professeur 
<ie  physique- à  la  Faculté  de  médecine  de  cette  même  ville  d'A'ger,  mort 
dernièrement^  à  72  ans;  —  Arsène  Goillotte,  fondateur  du  journal 
le  Pays  de  Bray,  mort  au  commencement  d'avi'il;  —  Hachet,  protesseur 
et  compositeur  de  musique,   auteur  d'une  marche  religieuse  qui  obtint 

du  succès,  mort  subitement  à  Mayenne,  au  mi  ieu  d'awil,  à  62.  ans; ■ 

le  Frère  Hedwige,.  ancien  directeur  de  l'École  paroissiale  de  Passy.  à 
Paris,  éducateur  émérite.  mort  à  la  fin  d'avril,  dans  la  maison  de  retraite 
de  Val  Fleuvy-Meudon  i'ondéepai*!a  duchesse  de  Gal])era;  —  L.  Henry-Le- 
COMTK,  à  qui  l'on  doit  des  études  appréciées  sw  Frederick  Lemaître,  Vir- 
ginie Déiazet,  la  Montausier,  suv  Napoléon  ei[le  théâtre  et  aussi  dintéres- 
-santes  monographies  sur  la  plupart.  diS  anciens  théâtres  de  Paris,  morte 
à  Pai'is,  le, 15  mars;  dans  sa  70^  année;  —  M"®  Luce  Herpin,  femme  de 
lettres,  née  à  Genève  \ers  1845,  morte  à  Pai'is,  au  commencement  d'avril, 
laquelle  a  écrit,  sous  le  pseudonyme  de  Lucien  Percy,  divers  ouvrages 
Tiistoriques  non  sans  mérite,  entre  autres  :  La  Fin  du  xviir«  siècle.IeDuc 
de  Nivernais,  1754-1798  (Paris,  1891,  in-8),  volume  couronné  par  î'Acadé-- 
mie  française;  I,e  Roman,  du.  grand  Roi  Louis  XIV  et  Marie  Mancini 
Colonna,  d'après  des  documents  inédits  (Pai'is,  1854,  in-8)  et  le  Président 
Hénault  ei  Madame  du  Deffand.  La  Cour  du  Régent.  La  Cour  de  Louis  XV 
et  de  Marie  Leczinska  (Paris,  1893,  in-8);  —  Alexis  Lahaye,  peintre  de 
talent,  correspondant  de  l'Institut,  directeur  de  l'École  des  beaux-arts 
de  Nîmes,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  d'a\'i'il.  à  64  ans;  — • 
Gastoa  Laurent,  professeui*  au  Collège  Chaptal,  à  Paris,  mort  en  cettft' 
ville,  à  la  find'avTil,  à  49  ans;  —  Arthur  de  Lavoute:,  compositeur  ven- 
déen, mort  dernièrement  en, sa  demeui'e  de  la  Bréchoire;  — ■  C.-E.  Louis, 
bibliothécaire  de  la  Société  d'économie  sociale,  qui  a  pubMé  dans  la  Ré- 
forme sociale  des  ai'ticîes  sur  la  Cité  ouvrière  de  Champagne  près  Fontai- 
nebleau et  sur  les  Compagnies  de  chemins  de  fer  et  leur  personnel,  mort  à 
Paris,  le  9  avril,;  —  Amédée  Merchez,  secrétaire  de  l'I-'lcole  supérieui'e 
des  sciences  et  des  lettres  de  Rouen,  mort  en  cette  ville,  à  la  fin  d'avril,- 
à  70  ans;  — •  l'abbé  Léon  Micnakdet,  ancien  directeur  à  l'École  Fénelon 
et  à  l'École  Bossuet,  mort  à  Paris,  au  commencement  d'a\Til,  à  79  ans; 
•  —  Gustave  Nattier,  bibliothécaire  honoraire  au  (onseil  d'État,  membre 
•de  la  Société  des  auteurs  dramatiques,  mort  dernièrement  à  Pa^is,  4 
Mai  1914.  T.   CXXX.  30. 
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?T  ans;  —  Jules  Pascaly,  réducteur  au  Petit  Méridional,  ancien  vice- 
président  de  l'Association  des  journalistes  parleniontaires,  mort  subite- 
ment à  Paris,  au  milieu  d'avril;  —  l'abbé  Piédagnel,  chapelain  épisco- 
pal,  directeur  à  l'Institut  lib^-e  de  Sant-Lô,  ancien  directeur  du  petit 
séminaire  de  Pigneîin,  près  de  Nevers^  mort  àSaint-Lô.  au  millieu d'avril; 

—  Frédéric  Pinoel,  compositeur  de  musique,  mort  à  Rouen,  au  commen- 
cement d'avril,  à  58  ans;  —  Paul  Prévôt,  agrégé  des  lettres,  professeur 
de  rhétorique  honoraire  au  lycée  de  Constantine,  mort  dernièrement  à 
69  ans;  —  M^^  Pujol.  ancien  professeui'  au  lycée  C.arnol  et  5  l'École 
]\Ionceau,  morte  le  30  mars,  à  Berlin-Fridenau;  —  (har'es  Reclloux, 
poète,  mort  dernièrement,  à  39  ans,  à  l'asile  Saint-Laurent  de  Rennes, 
di>nt  on  cite  entre  autres  volumes  de  vers:  Let,  Horreurs  (Paris,  1904,  in-12); 
Ja?nnis  (Paris,  1903,  in- i 2);  Les  Gifles  (Poris,  1905,  in-12)  et  Ze  Vagabond 
(Paris,  1907,  in-! 2);  — ■  le  R.  P.  Roblet,  S.  J.,religieux  et  savant  de  g  and 
mérite,  qui  s'est  fait  connaître  par  ses  remarquables  travaux  pour  dres- 
ser la  topographie  des  provinces  centrales  de  i'île  de  Madagascar,  mort 
d,ernièrement,  à  85  ans;  ■ —  Adrien  de  Roussen  de  Fi.orival,  prési- 
dent de  la  Société  d'émulation  et  vice-président  de  la  Commission  des 
musées  d'Abbeville,  mort  en  cette  ville  au  milieu  d'avril,  à  72  ans;  — 
Gabriel  de  la  Salle,  qui  fut  le  fondateur  et  le  directeur  de  l'Humanité 
y, (nivelle  fii  de  V Art  social,  mort  dernièrement  à  Paris;  —  Pierre  Sales, 
homme  de  lettres,  né  à  Trie  (Hautes-Pyrénées)  en  1856,  mort  à  Paris 
au  commencement  d'avril,  à  58  ans,  lequel  est  l'auteur  de  très  nombreux 
romans  qui  obtinrent  un  grand  succès,  tels  que  :  Btau  Page  (Paris,  1891, 
jn-12);  Chaîne  dorée  (Paris,  1892,  in-12);  Le  Corso  rouge  (Pai-is,. 
1874,  în-12);  La  Fée  du  Guildo  (Paris,  1895,  in-12);  Premier  Prix 
d'opéra  (Paris,  1896,  in-12),  etc.;  —  le  poète  lyonnais  Jean  Sarrasin, 
fort  connu  dans  le  monde  des  étudiants  où  on  l'appelait  ;«  le  Poète  aux 
olives  s  mort  à  Lyon,  à  la  fin  d'avril,  à  81  ans,  lequel  avait  publié  une 
vingtaine  de  volumes;  — •  le  R.  P.  Auguste  Saussie,  S.  J.,  ancien  officier 
de  marine,  qui  fut  pendant  longtemps  professeur  à  l'École  Sainte-Gene- 
viève, dite  de  la  Rue  des  Postes,  à  Paris,  mort  dernièrement  à  Antoing 
(Be'giquel,à  90  ans;  —  Albert  Tricard,  percepteur  retraité  des  finances, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  îo  suffrage  universel,  mort  à  Paris,  au 
milieu  d'avTil;  —  Ignace  Tyl,  ancien  professeur,  mort  à  Paris,  à  la  fin 
d'avril-  —  Georges  Visenet,  ancien  élève  de  l'École  centrale,  critique 
dramatique  de  V Agence  Hacas  et  du  Journal  de  Rouen,  mort  à  Paris,  au 
milieu  d'avril,  à  69  ans;  —  Henry  Walter,  administrateur  du  Petit  Jour- 
nal, mort  à  Paris,  au  commencement  d'avril. 

— 'A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  :  MM.  Jacques  Arbes,  romancier 
tchèque  de  grand  talent,  qui  fut  le  créateur  du  roman  social  et  psycho- 
logique en  Bohême  et  dont  la  renommée  date  de  la  publication,  en  1873, 
de  ses  Bomanetto,  mort  à  Prague,  au  commencement  d'avril;  — •  Hjal- 
mar  Bercstrom,  auteur  dramatique  danois  fort  connu,  dont  on  cite, 
entre  autres  pièces  :  Lynggaard  et  C'«,  mort  dernièrement;  —  D'  Max 
Christlîeb,  écrivain  allemand,  auteur  d'ouvrages  théologiques,  tels  que  : 
Sysicmatische  Théologie  (Leipzig,  1910,  in-8],  mort  à  Berlin,  le  20  mars, 
à  52  ans;  —  Otto  Geyer,  professeur  à  l'Ecole  technique  supérieure  de 
Chariottenbourg.  près  de  Beri-n,  mort  le  26  mars,  à  Milmersdorf,  à  72  ans; 

—  D-  Hugo  Graf,  ancien  dir^^cteui-  du  Musée  national  bavarois  et  con- 
servât-'ur  général  des  antiquités  de  la  Bavière,  mort  à  Munich,  le  20  mars, 
à  70  ans;  —  D'f  Otto  Harnack    professeur  de  littérature  allemande  et 
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«resthétique  à  l'École  technique  supérieure  de  Stuttgart,  mort  en  cette 
ville,  dans  !e  courant  de  mars,  à  57  ans;  —  Hubert  Herkomar,  aquarel- 
liste et  aquafortiste  distingué,  musicien,' ittérateur  et  conft'rencier  de  grand 
ta'ent.  originaire  de  la  Bavière,  où  il  était  né  en  1849.  lequel  avait  succédé 
à   Ruskin  comme  professeur  d'esthétique  à  l'Université  d'Oxford,  mort 
dernièrement  à  Bud  eigh  (Devonshire),  à  65  ans;  — •  Edward  Marston, 
le  doyen  d}S  éditeurs  anglais,  qui  a  été  l'intime  ami  de  Stan'oy  et  a  vu 
an-iver  à  la  gloire  et  mourir  Carlyle,  Ruskin,  Dickens,  Tackeray,  Macau- 
lay,   Tennyson,  Browning  et  George   Elliot,   dont  i!  publia  les  œu^Tes. 
mort  le  8  avril.,  à  Coombe  Leigh  Wimbledon,  à  l'âge  de  89  ans;  —  Harry 
Thurston  Peck,  ancien  professeur  d'histoire  de  l'art  à  l'Université  Colum- 
bia  (États-Unis),  mort  le  23  maj's;  —  John-Heni-y  Poyntino,  professeur 
à  l'Université  anglaise  de  Birmingham,  mort  dernièrement  en  cette  ville; 
—  D''  Eugen  Reinuard,  professeur  de  langue  allemande  à  Madison  (États- 
l'nis),  mort  le  7  janvier,  à  31  ans;  —  Girolamo  Rossi,  historien  italien, 
ancien  professeur,    inspecteur   pour   la   conservation   des   monuments   à 
Porto   Maurizio,    membre   de   la  Députation  royale   d'histoire   nationale 
de  Turin,  ancien  directeur  du  gymnase  de  Vintimille,  mort  le  4  mars,  à 
S2  ans,  dans  cette  dernière  ville,  où  i!  était  né  en  1832,  lequel  est  l'auteur 
de  travaux  nombreux  et  estimés  entre  autres  :  Sioria  délia  Città  di  San 
Remo  (1867,K  Storia  délia  città  e  diocesi  di  Albenga  (1870),  Sid  teatro  romano 
sroperto    a    Ventimiglia  (1878),  Il  rilo  amhrosiano  nelle  chiese  suffragance 
dclla  Ligiiria  (1889),  etc.;  —  le  P.  Jean  Schaefer,  S.  J  ,  ancien  recteur 
du  collège  Saint-Joseph  de  Darjeeling  (Indes  anglaises),  mort  à.  Bruxelles, 
le  27  mars,  à  l'âge  de  64  ans;  — •  Oliphant  Smeaton,  jou-na'iste  et  écri- 
vain écossais  qui  avait  pub'ié  notamment  :  Life  of  Shakespeare  dans  Eve- 
njinan's  Library,  mort  à  Edimbourg,  au  commencement  d'avrih  — •  Sul- 
livan, député  et  poète  du  parti  nitiona'iste  irlandais,  auteur  du  chant 
national  irlandiis    God savi  Irdand  q^  d'un  vo'um^  d«  vrs,   Poe/wi  of 
a  captive,  qu'il  composa  pendant  les  deux  mois  d'^  prison  auxquels  il  fut 
condamné  en  1888,  mort  derniè;ement  à  Dublin,  à  85  ans;  —  D"^  Karl 
UiiLiRZ,   professeu.' d'histoire  de  l'Autriche  à  l'UniVcH-sité  aut^ichienn?  de 
Grat/,  mort  en  cette  ville,  le  22  mars,  à  59  ans;  — •  Wiilem  Van  Eys,  d'Ams- 
terdim,  auteu*  d'ouvragos  estimés  sur  la  langu3  et  les  dia  ectes  basques, 
mort  à  San  Remo,  le  16  avril,  à  l'âge  de  77  ans;  — -  l'abbé  Alphonse  Ver- 
mast,  ancien  professeur  à  l'Institut  Saint-Joseph,  à  Saint-Nicolas,  supé  - 
rieu.'  du  collège  d.^  Term  >ad2  (Baigiqua),  m)rt  à,  Gand,  dias  lesdîrniers 
jours  de  mars,  à  l'âge  de  78  ans;  —  Sam  Wiener,  sénateur  libéral  belge 
et  écrivain  distingué,  mort  accidentellement  à  Bruxelles,  au  commence- 
ment d'avi'il. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
— ■  Le  3  avril,  M.  Héron  de  Villefosse  parle  d'une  inscription  latine  trou- 
vée à  Thibiuca.,  par  M.  Fleury  du  S3rt,  maire  di  Tebou-ba  (Tunisie)  , 
inscription  concernant  Sextus  Cœcilius  Aemi  lanus,  questeur  de  la  pro- 
vince d'Afrique,  djnt  la  famille  est  connu?  par  d'autrjs  inscription  s 
déjà  découvertes.  —  M.  Paul  Monceaux  lit  une  note  de  M.  Garcopino, 
au  sujet  d'une  mosaïque  tomba'e  découverte  à  Tiposa  (Algérie),  *t  sur 
laquelle  il  est  question  de  Renatus,  évêque  de  Tiposa  au  :v«  siècle.  — -;  M.  Ho  - 
moîe  donne  lecture  d'un  travail  sur  les  maisons  à  Rome:  les  unes  habitées 
pai"  leurs  propriétaires  et  appelées  domus,  et  les  autres,  connues  sous  le 
nom  d'itisulae,  maisons  de  rapport  très  élevées  et  inconfortables,  louées 
à  des  prix  très  modiques.  • —  Le  8  avril,  le  P.  Scheil  rend  compte  au  nom 
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de  M.  Montet.  du  résu'tat  des  fouilles  pratiquées  »  n  Egy})to  auprès  des 
pyramides  de  Gizeh,  à  Abou-Roach,  fouilles  qui  ont  mis  au  juin- d.:S  objets 
remontant  à  la  première  dynastie  historique  de  l'Egypte.  —  M.  ]\toneea\ix 
lit  une  description  de  la  mosaïque  tomba'e  d'un  t-vêché  dj  Tiposai  — 
Le  17  avril,  M.  de  Mé\  (Mudie  le  retable  du  Parlement,  exposé  mainte- 
jiant  au  Louvre,  et  propose  une  lecture  nouvelle  de  la  signature  de  ]'au- 
teur  ii;scrite  sur  le  collet  d'un  vêtement  et  lit  Cafsbrut,  nr.m  d' lia  artiste 
brugeois.  —  M..  Jean  Six  parle  du  sculpteur  Calamis,  et  d'une  statue  que 
P.ine  lui  attribue  sous  la  désignation  d'Alcumène,  qu'il  faut  traduire  par 
le  mot  grec  Algoiiménos,  la  Douloureuse,  et  qui  se  rattache  à  la  concep- 
tion de  la  statue  dite  PémVope  au  Vatican.  —  Le  24  av.-il,  le  P;  Scheil 
di  nne  le  résu'tat  de  la  dernière  campagne  de  fouilles  entreprise  à  Suz« 
par  M.  de  Mecq.uenem,  et  qui  ont  mis  au  jour  une  vaste  nécropole  renfer- 
mant d^^s  ustensi'es  et  des  bijoux.  —  M.  Henri  Coi'dier  fait  connaître  à 
l'Académie  un  rapport  de  !\I.  le  docteur  Hen?i  Segalen  sur  la  mission 
dont  il  s'acquitte  en  Chine.  —  M.  Héron  deVillefosse  fait  connaître  à 
l'Académie  un  fragment  d'inscription  grecque  trouvé  à  Narbonne  par 
M.  Rouzaud  et  placé  autrefois  sous  un  buste  d'Antonin  maintenant 
disparu.  —  M.  Préchac  cherche  à  prouver,  d'après  les  données' de  la  nu- 
mismatique, les  dimensions  du  colosse  de  Néron  placé  dans  le  vestibule 
de  la  Maison  d'or,  et  représentant  le  prince  sur  le  quad.'ige  d'Hé  ios.  — 
M.  Cordier  lit  deux  notes  de  M.  Bonnel  de  Mézières,  ayant  trait  à  dos 
découvertes  en  Afrique.  —  M.  Collignon  fait  ressortir  l'importance  d'une 
plaquf'  en  terre  cuite  de  style  crétois  acquise  récemment  par  le  Louvra, 
^-  M.  Monceaux  lit  une  noie  de  M.  l'abbé  Bayard  ayant  pour  objet  la 
correction  d'un  texte  de  saint  Irénée  concernant  l'Ég'ise  romaine. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques. 
—  Le  4  avril,  M.  Maurice  Bellom  lit  un  travail  suv  les  dangers  de  l'obli- 
gation dans  l'assui'ance  contre  le  chômage.  —  Le  18  avril,  M.  H.  Weis- 
chinger  donne  lecture  d'une  étude  sui*  André  Chénier,  au  sujet  du  tra- 
Arai'  de  M.  Abel  Lefranc,  sur  les  œuvres  inédites  du  poète.  —  Le  25  avri., 
M.  le  comte  d'Haussonvi  le  lit  un  travail  sur  les  premières  impressions 
de  M""-  do  Staël  sui"  l'Allemagne. 

I-ARis.  • —  Le  18"  déjeuner  du  Polybibhon  a  eu  lieu  le  dima'  che 
17  mai,  au  Restaurant  des  sociétés  savantes,  8,  rue  Danton,  comme  d  ha- 
bitude. Aux  rédacteurs  parisiens,  venus  pour  la  plupart,  s'étaient  joints 
deux  de  nos  collaborateurs  en  séjour  de  quelques  semaines  à  Paris 
(M.  l'abbé  Roussel,  professeur  à  l'Université  de  Fribourg,  ."uisse-)  ou 
simplement  de  passage  (M.  Armand  Praviel,  de  Toulouse).  En  raison 
tant  des  départs  pour  la  campagne  que  des  prochaines  vacances,  le 
!?)«  déjeuner  est  prévu  pour  novembre  seulement,  à  une  date  qui 
reste  à  fixer. 

—  l'ans  ses  Ftimoloj'ies  françaises  et  provençcles  (extrait  de  \a.  Boma- 
nia.  Paris,  Champion,  1013,  in-8  de  62  p.),  M.  Antoin.î  Thomas  précise. 
l'nrif.;ine  d'uno  trentaine  de  mots  qui  se  rencontrent  dans  nos  vieux  auteurs, 
ou  qui  subsistent  soit  dans  le  langage  actuel,  comme  bercail,  soit  dans 
les  patois,  comme  le  montbéliai'dais  endrogonchai.  Les  mots  étudiés  pai" 
^L  Thomas  et  sur  lesque's  il  nous  foui'nit  dos  indications  souv :nt  bien 
cu"ieuses,  sont  les  suivants  :  abosnier,  amaisier,  aquemordre,  ai!cand(»il& 
ou  arcandore,  bergeal  (=  bercail),  bugran,  cuisançon,  cui'eboison,  cuter; 
d  .vener,  diabor,  euchostia,  endrogonchai,  entornir  ou  entnnbir,  escofet, 
espeandce,  espure,  estande,  êtrivai,  fàrnaretz,  gancharetz.  grève,  careco. 
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marevitre,  moL'lerôis,  juu'oi-e'/,  pasie.it,  pen-har  (=  pa.ier),  potoyer,  pur- 
rern,  sai'tre,-f année,  toubir  et  vvode.'in. 

—  Le  Livret  de  l'École  des  chartes,  1901-1913,  supplément  au  livret 
pub'ié  e«  1902,  que  vient  do  nous  donner  la  Société  de  l'Éco'e  des  chartes 
(Paris,  Auguste  Picai'd  et  fi's,  1913,  in-16  de  269  p.)  contient  une  notice 
sur  l'École  et  la  Société  de  l'École  de  1901  à  1913,  qui  fournit  notam- 
ment, sur  la  situation  actuelle  de  l'École,  sm*  les  droits  et  avantages  qu'elle 
procui'o  à  ses  élèves  des  renseignements  extrêmement  précis;  un  choix 
de  documents  concernant  l'École  et  la  Société;  la  liste,  mise  à  jour,  des 
archivistes  paléographes  avec  l'indication  des  principaux  titres  et  fonc- 
tions de  chacun  d'eux;  la  liste  des  thèses  soutenues  de  1902  à  1913,  avec 
la  mention  de  celles  qui  ont  été  imprimées  en  tout  ou  en  partie;  un  sup- 
plément bibliographique  aux  livi'ets  précédents  qui  donne  les  mêmes  indi- 
cations pour  celles  des  thèses  anciennes  qui  ont  été  imprimées  depuis 
1902. 

■ —  Plus  d'une  fois  nous  avons  parlé  à  nos  lecteurs  de  la  Collection  dé 
la  Bibliothèque  des  Exercices  de  saint  Ignace.  Le  nouveau  fascicule  que 
nous  avons  sous  les  yeux,  le  n'^  49,  leur  offrira  un  intérêt  d'un  genre  tout 
particulier  :  le  P.  Paul  Debuchy  y  retrace  l'histoire  de  la  Bibliothèque 
des  Exercices  et  ses  publicniions  (Paris,  Lethiel'eux,  1914,  in-8  de  40  p.). 
II  nous  montre  comment  le  P.  VVatrigant  conçut  la  pensée  de  réunirr 
dans  la  maison  de  retraite  illustrée  sous  le  nom  de  Château-Blanc  d'abord, 
puis  à  Reims,  enfin  à  Enghien,  une  collection  aussi  complète  que  possible 
des  livi'es  qui,  de  près  ou  de  loin,  se  rattachent  aux  Excrcic<'s  de  saint 
Ignace  et  à  l'œuvre  des  retraites,  qui  peuvent  soit  en  éclairer  l'histoire» 
eojt  en  faciliter  l'intelligence,  soit  en  développer  et  en  rendre  plus  aisée 
la -pratique.  11  nous  fait  voir  comment  cette  bibliothèque,  accrue  peu  à 
peu  par  les  soins  diligents  et  par  l'opiniâtre  constance  de  son  fondateur, 
est  devenue  un  instrument  d'études  fécondes,  un  centre  intellectuel  au- 
quel déjà  l'on  recourt  de  toutes  parts,  un  véritable  atelier,  sers'antnon 
seu'ement  aux  besoins  des  retraitants  et  de  ceux  qui  les  dirigent,  mais 
répondant  aussi  aux  questions,  facilitant  et  même  provoquant  les  recherches 
de  travailleurs  dont  on  souhaiterait  encore  de  voir  augmenter  le  nombre. 
Il  nous  raconte  commenî,  le  désir  de  rendre  plus  accessibles  encore  les 
trésors  contenus  dans  cette  bib  iothèque  a  fait  naître  la  pensée  d'une 
revue,  qui,  avant  même  de  paraître,  a  été  transformée,  sous  une  haute 
inspiration,  en  cette  Collection  qui  en  est  déjà  à  sa  neuvième  année,  qui 
a  remis  en  circulation  des  ouvrages  de  toute  rareté,  en  même  temps  qu'elle 
accueillait  des  études  dans  lesquelles  dominait  tantôt  le  caractère  pra- 
tique f^t  tantôt  le  caractère  historique  et  critique.  On  souhaite  que  l'excel- 
lent exposé  du  P.  Debuchy  en  fai.'?ant  mieux  connaître  la  Bibliothèque 
ei  la  Collection,  aide  à  sa  diflusion  et  par  là-même  serve  à  promouvoir  da- 
vantage cette  œuvTe  féconde  des  retraites  fermées,  dans  lesquelles  tant 
de  chrétiens  vont  »Uiser  les  directions  ei  les  forces  dont  ils  ont  besoin  et 
qui  peuvent  être,  comme  le  disait  le  cardinal  Coullié  :  «  dans  les  temps 
difficiles  que  nous  traversons...  un  des  moyens  les  plus  puissants  de  pré- 
servation et  de  conquête.  » 

—  Signalons  les  pages  d'une  haute  délicatesse  que  Mgr  L.  Baunard 
dédie  à  «  un  jeune  prêtre  »,  qui  serait  tenté  dans  sa  foi  par  certaines  erreurs 
en  vogue.  Le  vénérable  auteur  propose  pour  modèle  le  futur  cardinal 
Wiseman,  qui,  durant  sa  jeunesse  ecclésiastique,  connut  parfois  des  diffi- 
cultés analogues  et  les  surmonta  par  la  prière,  l'humilité,  la  constance 
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et  la  droiture.  L'opuscu  e  de  Mgi"  Baunard  est  intitulé  :  La  Tentation  du 
Docteur  Wiseman  (1827-1835)  (Paris,  J,  de  Gigord,  in-16  de  36  p.  —  Prix  : 
0  fr.  15). 

—  Le?  98  articles  et  les  22  nécrologies  ri''iinis  par  M.  Emile  Gautier 
dans  le  57^  \olume  (1913)  de  l'Année  scientifique  et  industrielle  (Paris, 
Hachette,  1914.  in-16  de  356  p.,  avec  50  fig.  —  Prix  :  3  fr.  50)  se  rappor- 
tent tous  à  dos  faits  nouveaux  ou  à  des  sujets  qui  ont  eu  un  regain  d'ac- 
tuaiité  dans  l'année  passée  en  revue.  Il  n'y  a  pas  un  seul  de  ces  articles 
de  remplissage  que  l'on  met  parfois  poui'  donner  au  vo'ume  un  dévriop- 
pem<^nt  suffisant.  Nous  avons  îu.  avec  intérêt,  tout  ce  qui  se  rapporte  à 
Taérostation,  à  i'aviation,  au  télégraphe,  au  té'éphone  et  aux  arts  indus- 
triels. D'autres  préféreront  les  pages  consacrées  à  la  biologie,  l'agricu'- 
ture,  la  météorologie.  Tout  le  monde  s'intéresse  aux  biographies  des  sa- 
vants qui  viennnit  do  disparaître  Le  présent  volume  est  à  classer  parmi 
les  meilleurs  de  cette  collection  si  connue  et  si  appréciée. 

—  Viennent  de  pai'aître  les  n°^  14  à  19  des  Petits  Manuels  des  syndi- 
cats agricoles  (Bibliothèque  Vermorel).  Dans  !o  premier  i  n°  14),  M.  A.  Bour- 
gne,  parlant  de  la  Vache  laitière,  a  su  condenser  tous  les  éléments  néces- 
saires à  son  exploitation  (in-12  de  45p  ,  avec  fig.).  —  M.  A -J.  Métayer, 
qui  nous  entretient  ensuite  des  Prairies  naturelles,  prairies  de  fauche. 
passe  en  revue  les  plantes  à  rechercher  et  celles  qu'il  convient  de  rejeter 
dans  les  prairies  (n°  15.  in-12  de  64  p.,  avec  22  fig.). —  Les  Maladies  des 
céréales,  c'est-à-dire  celles  dont  peuvent  être  atteints  le  blé,  le  maïs,  i'avoino, 
etc.,  sont  décrites  par  M.  V.  Ducomet  dans  le  3^  manuel,  n°  16  (in-12 
de  39  p.,  avec  12  fig.).  —  Sous  une  forme  originale,  amusante,  M.  A.  de 
Mon"  nous  enseigne  la  manière  rationnelle  d'à  imenter  les  pou'es  et  d'en 
obtenir  la  plus  grande  quantité  d'œufs  possible  :  Comment  alimenter'  les 
poules  pour  la  production  des  œufs  (n°  17,  in-12  de  27  p.).  —  Les  Légumes 
herbacés,  le's  que  l'asperge,  l'ai'tichaut.  le  céleri,  Pépinard,  etc.  sont  étu- 
diés dans  le  manuel  n°  18  (in-12  de  61  p.,  avec  25  fig.)  par  M.  Lafont,  qui 
termine  son  opuscule  par  un  caïend/ie.'  des  semis,  indispensable  à  tous 
ceux  qui  possèdent  un  jaj'din  potager  grand  ou  petit.  —  Enfin  M,  P.  Zipcy. 
auteui'  du  manuel  n^  19  :  Les  Porcs.  Elevage  i,in-12  de  58  p..  avec  12  fig.) 
nous  enseigne  les  meilloui'es  méthcdcs  de  production,  le  choix  des  races, 
l'élevage  des  porcelets,  etc.  Ces  intéressantes  et  très  utiles  brochures  se 
trouvent  à  Paris  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique)  et  à  Villefranchc- 
sur-Rhône  (Librairie  du  Progrès  agricole  et  viticole),  au  prix  de  0  fr.  30 
chacune. 

—  En  décembre  1897  (t.  LXXX,  p.  512-513),  le  Pohjbiblion  a  r.-ndu 
compte  de  i'ouvi-age  de  notre  distingué  collaborateur  M.  Oscaid  Havard  : 
Les  Fêtes  de  nos  pères.  Il  s'agissait  a'ors,  dans  le  format  in-4,  d'un  beau 
livre  d'étrennes  somptueusement  cai'tonné,  du  prix  de  7  francs  et  édité 
par  la  librairie  Mame.  Ce  volume.,  qui  a  fait  si  bien  revivre  nombre  do 
vieilles  coutumes  françaises  et  étrangères,  nous  revient  aujourd'hui  en 
;me  édition  mcdeste,  jolie  et  plus  maniable  (Tours,  Mame,  s.  d.,  in-12  de 
302  p.,  illustrations  de  Pichot.  —  Prix,  cartonné  :  1  fr.  50).  Savant  et 
simple,  tout  à  la  fois,  intéressant  et  pittoresque  au  possible,  ]'ou\rage 
de  M.  Havard  peut  être  lu,  goûté  et  compris  par  tout  !e  monde. 

—  Comme  livi'e  d'étrennes,  au  prix  de  5  francs  (format  in-4),  la  mai- 
son Mame  a  Mité,  il  y  a  un  peu  plus  ds  trois  ans,  un  drama'^ique  roman 
de  M.  Léon  Berthaut  intitulé  :  Le  Secret  de  VIndien.  Le  Polybihlion  en  a 
rendu  compte  dans  sa  livraison  de  décembre  1910  (t.  CXIX,  p.  506-507). 
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*II  n'y  a  donc  plus  aujourd'hui  qu'A  signaler  l'édition  que  la  même  lîbraî- 
rie  vient  de  donner  de  cpt  ouvrage  dans  la  collection  Pour  tous  (in-12  car- 
tonné, de  319  p.,  illustrations  de  A.  Robida.  —  Prix  :  1  fr.  50). 

Anjou.  • —  Nous  avons  déjà  pai'Ié  de  la  série  de  documents  qu'avec 
une  ardeur  qui  ne  se  relâche  point,  publie  le  directeur  de  V Anjou  histo- 
rique, M.  l'abbé  F.  Uzureau.  Deux  nouveaux  volumes  viennent  s'ajouter 
à  sa  collection  Andegaviana  (Angers  Siraudeau;  Paris,  A.  Picard,  in-8. 
13*  série  (1913),  464  p.,  avec  une  carte;  14e  série  (1914),  543  p.) —  Dans 
le  tome  XIII,  depuis  la  courte  note  sui-  l'impôt  payé  sous  le  nom  de  Tré- 
pas de  Loire,  de  1369  à  1790  (on  en  trouva  le  tai-if  dans  une  rare  bro- 
chure et  aussi  dans  les  Privilèges  de  la  mairie  d'Angers,  publiés  en  1768, 
p.  1258-1271)  jusqu'au  compte  rendu,  par  le  Figaro,  en  1895,  de  la  con- 
férence du  regretté  F.  Brunetière  à  Angers,  les  notes  et  reproductions, 
on  le  voit  par  cet  exemple,  sont  tout  à  fait  diverses.  Elles  concernent, 
entre  autres  personnages,  le  baron  de  Vezins  et  ses  aventures,  le  pieux 
Dubois  de  la  Ferté,  les  séjours  à  Angers  de  Jacques  II,  Mabillon,  Napo- 
léon III,  les  évêques  Arnaud,  Poncet  de  la  Rivière,  de  Vaugh-auld,  Freppel 
et  Mathieu;  les  députés  Brichet,  Biza^d;  la  sœui-  Modeste;  le  ministre 
Louvet,  de  Saumur;  le  professeui-  Théod.  Pavie,  Thiers,  l'abbé  Monga- 
zon,  et«.  Et  aussi  les  abbayes  et  communautés  de  Saint-Nicolas  d'Angers, 
la  Visitation  de  Saumur,  les  Filles  de  la  Chai'ité,  les  hospices  d'Angers  et 
de  Montreuil-Bellay;  puis  de  nombreux  documents,  —  ce  ne  sont  pas 
les  moins  intéressants  —  sui*  la  période  révolutionnaire.  Faut-il  ajouter 
que  la  vaVui*  des  renseignements  est  en  raison  de  la  précision  et  de  l'exac- 
titude, celle-ci,  sans  nu!  doute,  dans  les  intentions  de  l'auteur  du  recueil; 
mais,  comme  pour  tous,  elle  est  susceptible  de  lui  échapper  dans  une 
fièvre  trop  gi'ande  de  publications  si  nombreuses?  Quant  aux  fautes, 
elles  ne  sont  évitées  pai'  aucun;  aussi  pourrait-on  en  signa'er  fatalement, 
quelques-unes,  par  exemple,  à  propos  de  VEcho  de  l'Oiœst  (p.  437),  ce  n'est 
pas  en  septembre,  mais  en  avril  1872  qu'Eugène  Jacquot.  dit  de  Mire- 
court,  quitta  ce  journal  pubMé  par  le  comité  catholique  de  Saumur  sous 
le  patronage  de  Mgr  Freppel,  journal  auquel  le  pamphlétaire  connu  avait 
donné  un  ton,  une  aHure  que  sa  retraite  ne  pouvait  pas  .sauver  d'un  dé- 
sastre fatal.  —  Le  tome  XIV  n'est  pas  moins  varié.  Les  reproductions 
de  pièces  concernent,  entre  autres,  les  dignitaires  du  diocèse,  les  cérémo- 
nies publiques  de  1790  à  1804,  le  Concordat  et  les  prêtres  constitution- 
nels, la  catastrophe  de  la  Basse-Chaîne,  en  1850,  les  magistrats  suspects 
de  trop  d'indépendance,  révoqués  en  1883,  le  fameux  Catéchisme  de  1806 
avec  ses  commentaires  sui"  le  4«  commandement  et  les  devoirs  envers 
l'Empereur  et  sa  famille.  On  y  trouve  encore  des  renseignements  sur  les 
personnages  suivants  :  de  Brie-Serrant  (assassiné),  la  sœur  Cellier,  supé- 
rieure de  l'Hôtel-Dieu  d'Angers,  les  chefs  vendéens  Martin  Bodinière  et 
Landi'in,  le  député  Jounault,  les  évêques  Miron  et  Bai'on;  et  sui*  les  visites 
des  ambassadeurs  du  roi  de  Siam,  de  Joseph  II.  du  ministre  de  la  guerre 
en  1873.  sur  l'ancienne  Université  d'Angers,  l'École  centrale,  la  FacuUé 
de  médecine  et  celle  do  droit,  demandées,  le  séminaire,  le  lycée  C.om- 
brce,  l'École  secondaire  de  Saint- Juien,  les  collèges  de  Baugé,  Saumur 
et  Doué-îa- Fontaine;  la  Bibliothèque  d'Angers,  depuis  1791;  l'abbaye  de 
Bellefontaine;  la  manufacture  de  toiles  à  voiles  de  Beaufort;  les  prisons 
sous  la  Terreur;  enfin  d'autres  pièces  sur  la  Vendée  militaire. 

Artois.  —  L'Académie  des  sciences,  lettres  et  arts  d'Arras  vient  de 
mettre  en  distribution  le  tome  XLIII  de  la  II"  série  de  ses  Mémoires  (xVrras,. 
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jmj).  F.  Guyol,  1913,  in-g  de  312  p.)- U  convient  de  menticmner  ici  !  Tes 
travaux  suivants  que  nous  trouvons  dans'  ce  volume  :  -Les  iGuetteurs  (à 
Arras)  par  M.  Ed.  Morel  (pages  7-17);  — Note  sur  les  fonctions  et 
les  attnbiitions  des  secrétaires  d^Etat  et  des  contrôleurs  géruifoux  des 
finances  de  1760  à  1780,  par  M.  E  Plocq  (p.  18-35);  —  Mutinerie  mili- 
taire à  Arras  en  1373,  par  M.  Ed.  More'  (p.  36-93);  —  Gustave  Colin,.Rotice 
par  M.  Léonce  AUtai-t  (p.  97-103);  —  Discours  de  réception  (sur  i'ocgani- 
sation  administrative  d'Arras  au  commencement  de  1789),  par  M,  E. 
Plocq  (p.  104-121),  avec  réponse  à  ce  4iscoui'S  par  M.  G.  Acremant,  pré- 
sident (p.  122-130);  — •  La  Dépopulation  des  campagnes  dans  le  Pas~<de' 
Calais,  par  M.  Jules  Sion  (p.  131-157,  avec  plusieurs  tableaux);  — Etude 
sur  le  dénombrement  de  la  population  en  1011.  par  le  même  (p.  158-168); 
■ —  Le  Chanoine  Rohart,  par.  M.  G.  Acremant  (p.  170-174);  —  Discours  de 
réception  de  M.  A.  Tierny  (Éloge  de  son  prédécesseur,  M.  LeJoup,  qui 
s'occupait  surtout  d'économie  politique)  (p.  182-203),  suivi  de  la  réponse 
de  M.  Jean  Paris  (p.  204-215);  —  Discours  de  réception  Aq  M.  Edmond 
Pilat,  qui,  étant  poète,  a  fait  les  trois  q.uarts'de  son  discours  en  vers  (p.  216- 
233),  suivi  de  la  réponse  par  M.  G.  Acremant  (p.  234-241), 

BiGORRE.  —  Né  à  Lannemezan,  le  22  novembre  1863,  M.  l'abbé  Lo  is 
Ricaud  n'avait  ^ère  dépassé  la  cinquantaine  quand  la  mort  est  venue 
le  frapper  en  février  dernier,  en  pleine  i.  tivité  intellectuelle.  De  borgnes 
études  secondaires,  pui?  de  fortes  études  théologiques  terminées  à  i'Uni- 
Tersité  grégorienne  de  Rome,  où  il  avait  su  se  faire  apprécier  du  futur 
cardinal  Billot,  Pavaient  préparé  aux  fonctions  de  directeur  au  grand 
séminaire  de  Tarbes,  où  il  fut  appelé  dès  1889  (il  avait  reçu  en  1888  l'onc- 
tion sacerdotale)  à  enseigner  l'histoire  ecclésiastique  et  bientôt  le  droit 
canonique.  Son  goût  pour  les  études  historiques  le  poussa  à  y  consacrer 
tout  ce  qu'il  pouvait  trouver  de  loisirs.  Il  sortit  de  ce  labeur  une  série 
de  mémoires  ou  de  notes  principalement  relatifs  à  la  Révolution  dans 
les  Hautes-Pyrénées.  Cn  poui'ra  s'en  taire  une  idée  enlisant  la  courte  notice 
que  M.  l'abbé  L.  Dantin  a  écrite  pour  la  Beviue  des  Hautes- Pyrénées  :  Le 
chanoine  Ricaud,  son  œuvre  historique  (tiré  à  part,  TarbeS,  imp.  J.  Los- 
bordes,  1914,  in-8,  de  8  p.). 

BooRGOGNE.  —  Si  la  grande  église  abbatiale  de  Cluny  a  exercé  sur 
l'architecture  bourguignonne  une  influence  décisive,  si  est  curieux  de 
constater  qu'à  côté  de  son  rayonnement,  tel  autre  monument  a  pu  avoir 
sa  sphère  d'inf'ucnce  et  exercer  un  rayonnement  réel  bien  que  plus  mo- 
d'^ste.  C'est  ainsi  que  M.  J.  C:almette  signale  V Influence  de  Saint- An- 
doche  de  Saulieu  sur  les  églises  d'Avallon  (Extrait  des  Mémoires  de  la  Com- 
mission des  antiquités  de  la  Côte-d'Or,  t.  XVI.  Eijon,  imp.  Jobai'd,  1913, 
in-4  de  5  p.  et  2  pi.),  en  invitant  les  archéologues  à  relever  les  exemples- 
analogues  qu'ils  pourraient  rencontrer. 

—  Un  autre  mémoire  du  même  érudit  (Extrait  du  même  recueil.  Ibid., 
1913,  in-4  de  16  p.)  étudie  les  Limites  architectoniques  du  gothique  bour- 
guignon. II  précise  les  raisons  qui  ont  retardé  l'éclosion  du  gothique  en 
Bourgogne  et  qui  n'ont  pas  permis  au  style  flamboyant  de  s'y  épanouir 
comme  il  l'a  fait  ailleurs.  L'esprit  bourguignon,  fait  de  mesure  et  de  pon- 
dération et  qui  a  trouvé  pour  le  ■:othiquesa  juste  expression  dans  le  chef- 
d'œuvre  qu'est  Notre-Dame  'de  Dijon,  a  repoussé  les  exagérations  mcrbi- 
des  du  gothique  flamboyant. 

BRETAG^E.  —  Jacques  Quéinnec,  dent  M.  P.  H^mon  n-us  retrace  la 
biographie  [Lajliiçolution  cn  Bracgne.  Notes  et  documenis.  Quéinnec  [Jac~ 
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^ques),  dépiué  du  Finistère  à  la  Convention  et  aux  C inq- Cents)  (ïienTtëS^ 
OWrtliiiv,  1914,  in-8  de  60  p.  Extrait  des  Annales  de  Bretagne,  nov.  1913- 
^nvier  1914). était  un  simple  cultivatfuv  de  Plounéour-l'i'fnez.É-Ucléputé 
à  Ja  Canv«nti«n,  il  y  joua  un  rôle  assez  eiîacé.  Lors  du  jugement  de 
Louis  XVI,il  vota  po.iL-  'a  réclusion,  durant  la  guerre,  et  le  bannissement 
à  la  paix.  Cette  mcdération  relative  lui  valut  d'être  arrêté,  plu?  tard, 
en  pleine  Assembî<^e  (3  oct.  1793)  et  conduit  à  la  Force,  puis  aux  Made- 
Jonnettes,  en  attendant  i'échafaud.  Le  9  tJiermidor  le  sauva.  Il  rentra 
à  la  Convention  où  il  continua  à  ne  guèi-e  faire  de  bruit.  Il  fut  é^u  au  Con- 
seil des  Cinq-Cents  d'où  il  sortit  en  1798,  en  même  temps  que  de  la  vi« 
publique,  pour  ■  revenir  à  .sa  charrue,  comme  un  autre  Cincinnatus.  Il 
mourut  à  ?62  ans,  en  1817,  oublié  ...  avant  d'-a voir  été  connu, 

Daupiiinh:.—  C'est  toujours  avec  un  nouveau  plaisir  ijque  nous  accueil- 
lons V Annuaire  de  la  Société  des  touristes  du  Dawphiné.  Celui  que  nous 
examinons  aujoui'd  hui  porte  le  n»  39  et  s'applique  à  l'ann'ée  1913  (Gre- 
aoble;  imp.  Allier  frères,  1914;  in-8  de  301  p.,  avec  7  planches  et  un  plan), 
A  noter  d'abord  une  ample  Chronique  (p.  48-107,  avec  unplan  et  tme 
planche),  laquelle  fournit  de  nombreuses  indications  rentrant  dans  la 
spécia'ité  de  i'annuaire.  Après  quoi  nous  enregistrerons  :  Quelques  excur- 
sions collectives  de  la  Société  des  touristes  du  Dauphiné  [ces  excursions,  ea 
1913,  ont  été  au  nombre  de  21  et  ont  réuni  425  participants)  (p.  109- 
141);  • —  Le  Pas  de  la  mort,  des  sources  du'  Guiers-Vif  au  vallon  de  Mar~ 
cieu,  pai"  M.  R.  Fouilliand  (p.  143-147);  —  L'Arête  sud:de  V Aiguille  d'Olan^ 
par  M™6  Pau!e  Collet  (p.  149-158,  avec  1  planche);  —  Chaillol-le- Vieux, 
pai*  M.  Charles  Montjean  (p.  159-164,  avec  1  planche);  —  De  Briançon 
à  Briançon,  fin  décembre  i%\Z,  par  M.  Théo  Truc  (.p.  165-169);  —  Sou- 
venirs d' Italie.  Les  Alpes  apuanes  et  le  Gran  Sasso  d'Italia,  par  M.  Mau- 
rice Gignoux  (p.  171-192.  avec  2  planches);  —  Coup  d'œil  général  sur  la 
géographie  minière  des  Alpes  dauphinoises,  pai'  M.  Ernest  Chabrand  (p.  193» 
244);  —  Sur  les  routes  de  Corse,  pai"  M.  Gonzague  Gignoux  (p.  245^286. 
avec  3. planches).  Une  Bibliographie  alpine,  descriptive  et  critique,  due 
à  divers  collaborateurs,  termine  cet  agréable  volume. 

Franche-Comté.  —On  trouvera  de  curieuses  Traditions  populaires 
■sur  la  chasse  en  Franche-Comté  dans  la  livraison  de  novembre  1913  de  la 
Revue  des  traditions  populaires  (p.  412  à  504).  L'auteur,  M.  Charles  Beau- 
quier,  a  recuei-li  sur  le  sujet,  dans  les  trois  dépai-tements  comtois  (Doubs, 
Ju^a,.  Haute-Saôntil,  d^s  dictons  assez  nombreux,  des  contes  succincts, 
de  brèves  anecdotes,  lesquels  se  font  remarquer  par  une  saveur  de  terroir, 
une  cou'.eu?  loca'e  trè.s  particulières.  Tour  à  tour  il  est  ici  question  du 
loupj  du  renard,  du  sanglier  et  du  lièvi'e  pour  les  bêtes  de  poil,  puis,  pour 
le  gibier  à  plumes,  de  la  perdvix,  la  caille,  la  bécasse  et  la  bécassine,  le 
coq  de  bruyère,  la  grive,  le  marie,  l'étourneau.  l'alouette,  le  corbeau  et 
le  geai.  Ces  trop  c  urtes  pages  offrent  un  ensemble  de  choses  amusantes 
et  savoureuses  que  l'auteur  ferait  bien  de  compléter  afin  d'en  former 
un  petit  volume  pour  la  joie  tout  à  la  fois  des  folkloristes  et  des  'disciples 
de  saint  Hubert. 

■ —  Le  31  décembre  dernier,  le  journal  le  Temps  a' publié  un  article  dont 
l'auteur,  M.  L.  Guilaine,  assurait  qu'un  lieutenant-colonel  chargé  de  sur- 
veiller, en  novembre  1889,  l'embarquement  du  dernier  empereur  du  Bré- 
sil pour  la  terre  d'exil,  n'était  autre  que  le  fi's  d'un  frère  de  ce  fameux 
général' Malet,  Dolois,  qui  conspira,  comme  l'on  sait,  centre  Napoléon  I«', 
en  '1812.   Dans   une  notice  très  précise,   extraUe  du  Bulletin  trimestriel 


—  474  — 

de  rAcadëmie  de  Besançon  et  intitu'ée:  Frère  de  conspirateur  (Besançon, 
imp.  Jpcques  et  Demontrond,  1914,  in-8  de  6  p.),  M.  JuHen  Feuvrier 
étaïbMt  indi-'cutablement  que  le  Malet  échout''  au  Brésil,  duquel  est  issu 
le  lieutenant-colonel  en  question,  n'appartenait  ni  de  près  ni  de  loin  à 
la  famille  du  Maîet  jurassien.  Enoor<,:.  une  erreur  historique  rectifiée,  mais 
qui  n'en  fera  pas  moins  son  chemin,  comme  tant  d'autres. 

—  M.  A.  Nicklès  a  tiré  à  part  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation 
du  Doubs  de  1912  l'étude  biographique  qu'il  a  consacrée  à  Un  Héros  bison- 
tin, le  capitaine  Faure  et  à  son  œuvre  en  Afrique  centrale  (Paris,  Larose; 
Comité  de  l'Afrique  française,  1913,  in-8  de  61  p.,  avec  un  portrait,  une 
planche  et  4  cartes  hors  texte).  Né  h  Besançon  le  14  a\Til  1875,  sorti  de 
Saint-Cyr  en  1895  et  affecté  à  l'infanterie  de  mai'ine,  Pierre-Émile  Faure 
partit  pour  Madagascar  en  1896.  !Moins  de  trois  ans  p-us  tard,  il  com- 
mençait, dans  le  continent  noir,  la  brillante  carrière  qui  devait  se  termi- 
ner si  fâcheusement  à  Banguy  le  9  novembre  1911.  L'auteur  suit  son  héros 
dans  le  centre  africain,  à  travers  les  vicissitudes  d'une  vie  aventui'euse 
dont  nous  ne  pouvons  donner  un  résumé  suffisant;  rappelons  cependant 
qu'il  était  avec  le  colonel  Moll  et  le  capitaine  Chauvelot,  tous  deux  Franc- 
Comtois  comme  lui,  au  combat  de  Doroté.  du  9  novembre  1910,  qui  devait 
ctre  fatal  au  colonel  Moll,  et  que  c'est  grâce  à  son  sang-froid  et  à  sa  déci- 
sion que  l'offensive,  bientôt  victorieuse,  fut  reprise  par  nos  troupes  un 
instant  ébranlées  à  la  suite  d'une  attaque  en  force  des  Massalits.  Atteint 
depuis  quelque  temps  d'une  violente  dysenterie,  Faure  dut  penser  à  reve- 
nir en  France  :  on  l'attendait  à  Besançon,  mais  il  no  put  dépasser  Bangui; 
c'est  )à  qu'il  succomba  et  qu'il  repose  depuis  tantôt  trois  ans.  La  présente 
brochure,  précise  dans  les  détails,  très  émouvante  et  éditée  avec  beau- 
coup de  soin,  est  vendue  2  fr.  50  au  bénéfice  des  œuvres  patriotiques 
dites  des  «  tombes  africaines  ». 

GÉVAtiD.\N.  —  M.  l'abbé  Albert  Solanet  publie  une  brochure  consa- 
crée à  V Abbé  du  Chaila,  le  célèbre  inspecteur  des  missions  cathodiques 
dans  les  Cévennes,  massacré  par  les  Camisards  en  1702.  Avec  une  indis- 
cutable compétence,  M.  Solanet  défend  la  mémoire  de  l'abbé  du  Chaila 
contre  les  accusations  injustes  et  passionnées  des  historiens  protestants. 
Ce  travail  intéressant  et  d'une  solide  érudition  avait  paru,  d'abord,  dans 
la  revue  les  Etudes,  n»»  du  5  et  du  20  septembre  1913  (Mende,  Magne, 
in-8  de  45  p.  —  Prix  :  0  fr.  65). 

Provence.  —  Autour  de  Pff7/r4rè«e,  par  M^^^  Paule  Bassac  (Paris,  Mes- 
sein,  1914,  in-16  de  65  p.  —  Prix  :  1  fr.)  :  notice  à  la  méridionale,  sur 
l'aimable  conteur  de  la  Chèvre  d'or  et  de  Jean  des  Figues,  par  une  de  ses 
compatriotes  de  Sisteron  :  c'est  facile,  coloré,  bavard,  plein  de  Provence, 
d'esquisses  de  la  ville  natale  et  du  pays  aimé,  mais  sonnant  un  peu  creux. 
Une  évocation  de  l'enfance;  et  puis,  le  feuillet  towné  sur  la  sei7ifme 
année,  il  n'y  a  ]ïÎus  qu'un  très  rapide  butinage,  à  travers  ^œu^Te,  de  quel- 
ques images  locales,  et  le  salut  à  la  tombe  et  au  buste  du  joyeux  fé'ibre. 

Vendomois.  ■ —  Nous  recevons  le  tome  LU  du  Bulletin  de  la  .Société 
archéologique,  scientifique  et  littéraire  du  Vendomois  (Vendôme,  imp.  Lau- 
nay  et  fils,  1913,  in-8  de  336  p.,  avec  planches).  Ce  très  intéressant  volume 
est  composé  comme  suit  :  Quel  est  le  berceau  de  la  famille  Bonssart?,  par 
M.  Jean  Martellière  (p.  11-27);  —  Un  Seigneur  ignoré -du  Bouchei-Estou- 
teville  (p.  28-32);  —  Bues,  places  et  maisons  de  Vendôme,  par  M.  Jean  Mar- 
tellière. Second  Bourg.   Le  Bourg  Saini-Bienheuré  (p.   33-72,   avec  1   pi.); 
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—  Bibliographie  du  Loir-et-Cher,  1912,  pa:-  M.   Pien-e  I  ufay  (p.   73-80); 

—  Bue<t,  places  et  rîinisons  de  Vendôme,  par  M.  Jean  MarteJlière.  Troi- 
sième Bourg.  Le  Bourg  Saint-Lubin  (p.  101-134);  —  Notice  nécrologique 
sur  M.  Vabbé  Ch.  Mêlais  (avec  uno  liste  de  ses  travaux),  par  M.  R.  de 
Saint-Venant  (p.  135-145);  —  L'Abbé  Bousseau,  capucin  de  Vendôme, 
médecin  et  maître  es-pharmacie  au  wu'^  siècle,  par  M.  G.  Renault  (p.  146- 
148);  —  Monographie  de  la  Bibochère,  par  M.  l'abbé  Brisset  (p.  149-164 
et  220-236);  —  Bues,  places  et  maisons  de  Vendôme,  par  M  Jean  Marteî- 
lière.  Quatrième  Bourg.  Le  Bourg  Saint-Georges.  Cinquième  Bourg.  Le 
Bourg  de  Ponceau;  Sixième  Bourg.  Le  Bourg  Saint-Martin  (p.  173-219, 
avec  2  pi.);  —  Sur  un  acacia  frappé  de  la  foudre,  par  M.  J.  Grandin  de 
l'Éprevier  (p.  238-240,  avec  1  fig.);  —  Ancienne  Fortification  en  terre  et 
puits  funéraire  à  Piquant,  commune  de  Saint-Bimay  [Loir-et-Cher),  par 
M.  E.  Aubin  (p.  2''>l-259);  —  Descendance  et  portrait  du  grand  Racine 
dans  le  Vendômois,  par  M.  Jean  Martellière  (p.  260-271);  —  Hue^,  places 
et  maisons  de  Vendôme,  par  M.  Jean  Martellière.  Sixième  Bourg.  Le  Bourg 
Saint-Martin  (suite  et  fin^  (p.  272-310,  avec  4  planches^;  —  Essai  sur 
l'histoire  des  comtes  et  ducs  de  Vendôme  de  la  maison  de  Bourbon,  par  M.  L.- 
A.  Hallopeau  (suite)  (p.  311-330). 

Allemagne.  —  Les  Pères  bénédictins  de  l'abbaye  de  Buiron  entre- 
prennent une  pub'ication  paléographiqae  d'une  incontestable  impor- 
tance. Le  Spicilegium  palimpsestorum  arte  photographica  paratum  per 
sancti  Benedicti  monachos  archiabbatiae  Beuronensis  (Leipzig,  Hari'asso- 
witz,  in-fol.;  donnera  'a  reproduction  en  phototypie  de  ces  précieux  par- 
chemins grattés  dans  des  époques  de  pénurie  pour  fo  rnir  des  matériaux 
aux  scribes,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  conservé  sous  l'écriture  réconte 
la  trace  encore  visible  des  textes  qu'i's  contenaient  primitivement  et 
•  qui,  plus  d'une  fois,  nous  ont  livré  des  ouvrages  considérés  comme 
perdus.  Chaque  volume  sera  précédé  d'une  sobre  Introduction.  On  annonce 
comme  devant  inaugui'er  la  collection  le  Codex  sangallencis  193  praebens 
fragmenta  plurium  prophetarum  juxta  translationem  S.  Hieronymi.  Le 
vo'ume  en  format  petit  in-foio  (30x^j0  cent.)  comprenant  153  pi.  avec 
reiure  en  toiîe  est  mis  en  souscription  au  prix  de  80  m.  (100  francs). 

—  La  pub'ication  de  VAus/iihrliches  Lexikon  der  griechi srher.  und  rômi- 
schen  Mythologie  (sous  la  direction  de  M.  VV.  H.  Roscher,  Leipzig,  Teub- 
ner)  se  pou.'suit  avec  une  sage  'Cnteur,  mais  aussi  avec  la  plus  louabJe 
régularité,  comme  l'attestent  les  9  livraisons  (60-68,  échelonnées  entre 
juin  1909  et  mars  1914)  que  nous  avons  en  ce  moment  sous  les  yeux. 
Les  moindres  détails  y  trouvent  place,  et  pour  y  conquérir  droit  de  cité  : 
)1  suffit  que  les  divinités  égj-ptiennes  ou  orientales  air-nt  été  à  leur  heure 
accueillies  sous  une  forme  quelconque  dans  le  monde  gréco-romain.  En 
même  temps  toutes  les  sciences  auxiliaires  de  l'archéologie  sont  mises 
à  contribution  pour  éclairer,  sous  leurs  multiples  aspects,  les  questions 
d'une  particulière  importance  (citons  comme  exemples  les  articles  Saturne, 
Scrapis,  Sibylles,  Sirènes,  Sphinx)  :  la  pai'tie  bibliographique  est  très 
soignée  (notamment  en  ce  qui  concerne  l'Allemagne^  et  l'illustration  très 
abondante.  Si  toutes  les'  reproductions  de  médailles  ou  d'œuvi'es  d'ai't 
ne  sont  pas  d'égale  valeui*,  il  en  est,  et  en  bon  nombre,  de  remarquables. 

Belgique.  — •  Il  y  a  longtemps  que  l'Annuaire  de  V Académie  royale 
des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique  n'avait  pas  présenté 
l'importance  de  celui  de  1914,  80^  année  de  la  collection  (Bruxelles,  imp. 
(|e  Hayez,  1914,  in-16  de    594  p.).  C'est    qu'à    côté  des    renseignements 
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tisue's  :  ca'ondi'ier,  liste  desinerabpes,  prix,  etc.,  il  ne.renferxae  passmoins- 
de  huît  notices  Wographiqxies,  toutes  ornées  de  beaux  portraits  en  hé jo- 
gravure.  La  plus  considérable  (p.  411-557)  est  la  Notice  sur  Jean  Stecher 
(1820-1909),  paj'  M.  Paul  Fredoricq.  Tour  à  tour  professeur  à  Gkand.  sa 
ville  natale,  puis  à  Liège,  où  il  passa  les  soixante  dernières  années  .de^sa 
vie,  très  mêlé  à  Gand  au  mouventent  libéral,  l'un  des  agents  les  plus  actifs 
du  moUvomont  flamingant,  tout  en  reconnaissant  la  primauté  du  fran- 
çais et  en  désirant  l'union  entre  Flamingants  et  Wallons,  Stecher,  qui  a 
exercé  un.^  action  assez  considérable  sur  ses  élèves,  n'a  pas  laissé  beau- 
coup d'écrits  importants.  C'est  à  M.  Paul  Mansion  qu'est  due  la  Notice 
\sur  Joseph-Marie  de  Tilly  (1837-1906)  (p.  203-285),  lieutenant  général, 
qui  fut  dix  ans  commandant  de  l'École  miitaire  et  se  distingua  par  des 
travaux  remarquables  sui"  l'artillerie,  la  ba  istique  et  les  sciences  mathé- 
matiques. Nous  avons  également  affaire  à  des  savants  distingués  dans 
la  Notice  de  M.  Maurice  Delacre.  .<w  Jj^uis  Henrij  (1834-'1913)  (p.  311- 
409),  connu  pai*  de.l>eaux  travaux  de  chimie  qu'il  enseigna  à  Lo.uva.n; 
dans  la  Notice  de  M.  C.  Van'air  sur  Voltaire  Masius  (1836-1912)  (p.  79« 
116),  médecin  et  physiologiste;  dans  là  Notice  de  M.  Emile  Marclial.sMr 
Théophile  Durand  (1855-1912)  (p.  117-188),  l'un  dos  meilleurs  botanistes 
de  Belgique.  Les  artistes  sont  représentés  pai'  la  Notice  de  M.  Louis  Le 
Nain  sur  J.-B.  Meunier  (1821-1900)  (p.  189-201),  graveur  et  dessinateur 
qui  a  notamment  illustré  l'œuvre  do  Musset,  et  pai*  la  Notice  de  M.  Victor 
Rousseau  sur  Constantin  Meunier  (1831-1905)(p.  287-309),  frère  de  Jean- 
Baptiste  et  également  apprécié  comme  peintre  et  comme  scupteur.  Il 
nous  semble  que  la  Notice  sur  Thomas- Joseph  Lamij  (1827^1907),  rédigée 
par  M.  Louis  de  la  Vallée  Poussin  (p.  55'>567)  est  un  pou  brève  pour  l'am- 
pleur et  l'importance  de  l'œuvre  de  l'éminent  exégète. 

HoNCRiF.  —  La  Société  de  Saint- Etienne  vient  de  tenir  à  Budapest  sa 
60^  Assemblée  générale;  cette  société  ressemble  à  la  fois  à  la  Société  bi- 
bliographique et  à  la  Bonne  Presse,  elle  développe  une  très  grande  acti- 
vité. Au  cours  d«  l'année  1913,  elle  a  publié,  en  rééditions,  1.225.400  exem- 
plaires, représentant  90  ouvrages  différents,  destinés  à  l'enseianemrnt 
primaire.  E  'e  a  publié  18  ouvrages  .de  piété  comptant  93.000  exemplaires. 
Au  cours  de  la  même  année,  elle  a  édité  52  nouveaux  ouvrages,  représen- 
tant 332.000  exemplaires;  de  p'us,  elle  a  pub  ié  27  almanachs.  La  Société 
pub  ie  des  traductions  d'œuwes  re  igifuses,  historiques  et  aassi  des  ro- 
mans; les  auteurs  français  tiennent  la  première  place  parmi  ces  traduc- 
tions. La  revue  KathoUkus  Szemle,  dirigée  par  [le  E""  A.  Mihàlyfi,  pu- 
bliée par  la  Société,  est  une  des  revues  les  p'us  appréciées  en  Hongrie. 
La  Société  de  Saint-Étienne  compte .  23.594  membres.  E'ie  avait,  au 
moment  de  sa  création,  5  employés;  aile  a  versé,  l'an  dernier,  976  508  cou- 
ronnes (1  cour.  =  1  fr.  05)  de  traitement  à  son  personnel.  Elle  possède 
une  imprimerie  qui  est  un  modèle  d'installation  et  son  hôtel  renferme 
une  superbe  salle  des  séances  où  les  œuvres  catholiques  tiennent  leurs 
réunions  solennelles. 

It.\lie.  — ■  M.  Charles  Thuriet  nous  envoie  de  Turin,  où  il  s'est  fixé, 
une  plaquette  de  charmantes  poésies  ayant  pour  titre  :  Paroles  de  Jésus. 
Sur  la  montagne  après  la  Cène  (Giaveno,  Scuola  tipogr.  «  Niccolô  Tom- 
maseo  »,  1913,  in-8  de  32  p.;.  Ces  deux  pièces  font  partie  d'une  série  déj.i 
longue  de  poésies  religieuses  pub.iées  par  le  même  auteur  et  que  le  Poly- 
hiblion  a  notées  au  moment  de  leur  apparition.  U Avant- Propos  placé- 
en  tête  de  cette  brochure  est  fort  intéressant. 
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Suisse.  —  Les  Mémoires  de  la  Société  fribuurgeoise  des  sciences  naUi- 
4'elles  se  sont  enrichies  de  doux  nouveaux  fascicules.  Dans  l'un,  MM.  A. 
Bistrzycki  et  Léon  RynckL  donnent  une  Contribution  à  l'étude  de  la  dêcar- 
bonylation  dans  les  composés  organiques  (Friboufg,  Fraguière,  1913,  in-S, 
paginé  139-250,  avec  grav.  —  Prix  :  2  fr.).  L'élimination  du  groupe  CO 
d 'S  composés  organiques,  lorsqu'il  est  préexistant  et  non  formé  par  oxy- 
dation, est  peu  connue  en  France.  Les  auteui'S  ont  dépouillé  tous  les  tra- 
vaux parus  sur  ce  sujet  et  les  ont  résumés  méthodiquement.  Ils  exposent 
d'abord  les  divers  modes  de  décarbonylation  dans  toutes  leurs  généra- 
lités; pour  l'étude  expérimentale,  ils  se  limitent  aux  aldéhydes  et  aux 
citones  en  prenant  seulement  les  composés  de  la  série  cyclique  qui  con- 
duisent à  des  conclusions  intéressantes.  Ce  travail  évitera  une  peine  con- 
sidérable aux  chimistes  qui  désirent  s'occuper  de  la  décarbonylation. 
Dans  l'autre,  M.  Raymond  do  Girai'd.  avec  la  collaboration  de  M.  René 
de  Buman.  expose  les  recherches  qui  ont  été  faites  sur  hs  Gites  d'hydro- 
carbures de  la  Suisse  occidentale  (Fribourg,  Fragnière,  1913,  in-fi  di  viii- 
88  p.  et  4  pi.,  avec  4  grav.  —  Pr'x  :  2  fr.  20).  De  Buman  a  dépouillé  tou<î 
les  documents  relatifs  à  la  question.  Son  collaborateur  ou  lui-même  a 
été,  sin*  les  lieux,  vérifier  les  indications  géologiques  et  rechercher  la  trace 
des  travaux  entrepris.  Ils  ont  constaté  qu'aucune  des  anciennes  entre- 
prises n'a  conduit  à  des  résu'tats  fructueux  et  qu'aucune  d'elles  ne  mé- 
rite un  nouvel  essai.  Leurs  observations  les  ont  amenés  à  conclure  qu'en 
cette  partie  de  la  Suisse  il  n'existe  probablement  plus  de  gite  rémunéra- 
teur; 

Chili.  —  Dans  la  brochure  :  Las  Funzioncs  iperbôlicas  i  su  aplikazion 
à  los  probltmas  de  injenieria  elelwika  (Killota.  Enrikez,  1913,  ih-S  de 
26  p.).,  M.  A.-E.  Salazar,  reprenant  les  idées  de  Keuelly,  montre  que  les  fonc- 
tions hyperboliques  complexes  permettent  la  résolution  exacte  des  équa- 
tions différentielles  régissant  certains  transports  de  potentiel,  et  com- 
ment on  peut  les  déduire  d-es  formules  approchées  simples,  mais  suffisam- 
ment exactes. 

Ét.a.ts-Ums.  —  M.  Joseph  Augustinc  Cushman  continue  son  impor- 
tante pub'ication  sur  les  l'oraminiftres  du  nord  de  l'Océan  Pacifique; 
il  y  a  à  peine  deux  mois  que  nous  analysions  son  travail  sur  la  famille 
•des  Lagenidae  et  aujourd'hui  nous  pai'vient  le  volume  suivant  :  A  mono' 
graph  of  the  Foraminifera  of  the  Nonh  Pacific  Océan;  Part.  IV.  Chilosto- 
mellidae.Globigerinidae,  Nummvlitidœ.  (Extrait  du. Bulletin  71  du  Smith- 
sonian  Institution  United  States  national  Musevun,  28  février  1914.. 
Washington  Smithsonian  Institution,  in-8>.  Dans  ce  volume  de  46  pages 
et  de  19  planches,  41  espèces  et  1  variété  sont  décrites  :  1  Chilostomella 
et  1  Alîomorphina,  dans  la  famille  des  ChiIostomellidae;ll  Globigerina, 
1  Orbu'ina,  1  Hastigerina,  1  Candeina,  2  Sphœroidina  et  3  Pulenia, 
dans  la  famille  des  Globigeriniae,  9Nonionina  6  Polystomolla,  1  Amphis- 
tegina,  1  variété  et  2  Opercu  ina,,  1  Heterostegina,  1  Nummuites,  dans 
la  famille  des  Nummuitidae.  loutes  ces  espèces,  déjà  connues  d'ailleurs, 
sont  figurées  avec  beaucoup  de  soin  et  la  description  en  est  accompa- 
gnée d'une  synonymie  des  plus  complètes; 

PuBLic.VTlONS  NOUVELLES.  —  Ullistoire  sainte  commentée  au  point  de 
vue  apologétique,  dogmatique  et  moral,  par  les  abbés  O.  Nicajse  et  H.  Gé- 
velle  (in-8  cartonné.  Rouers,  Belgique,  J.  de  Meester).  —  Qu'est  ce  que 
la  liturgie'^  Sa  définition,  ses  fïns_  sa  mission  par  Dom  M.'  Festugière  (in- 12, 


GoJia'da).  —  Le  Dogme  de  lu  Rédemption,  pai'  J.  Rivière  (in-12,  LecoftVe. 
Gabald-'il.  —  La  Doctrir.e  de  Léon  XIII  contre  le  lihéralisme  et  la  démocra- 
tie, par  Aventino  (in-16,  Nouvelle  Librairie  nationale).  —  La  Première 
Communion  des  enfants,  commentaire  ■  canonico-moral,  par  le  R.  P.  Jean- 
Baptiste  Ferrerès;  trad.  de  l'espagnol  pai-  un  ancien  directeur  de  sémi- 
naire (petit  in-8,  Bonne  Presse).  —  Jéxn£  vivant  dans  le  prêtre,  considé- 
rations sur  la  grandeur  et  la  sainteté  du  sacerdoce,  par  le  R.  P.  Millet  (in- 
18,  Téqui).  ■ —  Grandeurs  et  devoirs  de  la  vie  religieuse,  lettres  pastorales 
de  Mgr  Vévrque  de  Nimes  aux  religieuses  de  son  diocèse  (in-18,  Téqui).  — 
Œuvres  de  saint  François  de  Sale<^.  évêque  et  prince  de  Genève  et  docteur 
de  l'Eglise,  édition  complète  publiée  par  les  soins  de  religieuses  de  la  Visi- 
tation du  !«''  monastère  d'Annecy.  T.  XIX.  Lettres.  Vol.  IX  (gr.  in-8, 
VJtte).  —  Soirées  au  lac  de  Genève,  discussions  religieuses,  par  M.  Moraw£- 
ki;  trad.  du  polonais  (in-16,  Bruges,  Geuens-Villaert).  —  La  Prédication 
populaire,  d'après  les  Pères,  les  Docteurs  et  les  Saints,  par  l'abbé  J.  Pai.ler 
(in-18,  Téqui).  —  La  Langue  des  femmes,  par  Mgr  J.  Tissier  (in-18,  Téqui). 
- —  Les  Saints  qui  parlent,  par  Mgr  H.  Bolo  (in-18,  Klotz).  —  Pour  pré- 
parer l'avenir,  par  le  P.  S.  Bellavance  (Montréal,  in-16,  imp.  du  Messager) 
■ —  La  Philosophie  du  droit,  par  E.  Pinard  (3  vol.  in-8,  Vitte).  —  Le  Dieu 
de  Spinoza,  par  G.  Huan  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Essai  sur  le  dualisme  de 
Spir,  par  G.  Huan  (in-8,  Alcan).  —  L'Image  et  les  réflexes  conditionnels 
dans  les  travaux  de  Pavlov,  par  M.  Dontchef-Dezeuze  ^in-lG,  Alcan).  — 
Penseurs  libres  et  liberté  de  pensée,  par  L.  Ducas  (in-18,  Alcan).  —  Psy- 
chologie énergétique,  par  C.  Etchart;  trad.  de  l'espagnol  (in-18,  M.  Rivière). 
■ —  L'Adolescente,  essai  de  psychologie  expérimentale,  par  M.  Evard 
(in-8,  Fischbacher^.  —  La  Psychologie  d'une  conversion.  Du  Positivisme 
au  spiritualisme,  par  A.  Primot  (in-8,  PerrinK  —  Essais  sur  Vimpôt,  par 
E.  R.  A.  Seligman;  trad.  française  par  L.  Suret  (2  vol.  in-8;  Giard  et  Brière). 
• — •  Précis  de  science  sociale,  méthode  et  enquêtes,  par  P.  Roux  (in-18,  Giard 
et  Brière).  —  La  Bourgeoisie  et  la  Question  sociale,  par  P.  Coudert  (in-18, 
Giard  et  Brière).  — ■  Humanitaires  et  libertaires  au  point  de  vue  sociolo- 
gique et  moral,  études  critiques,  par  A.  Fouillée  (in-16,  Alcan).  —  La  Mer 
et  l'homme,  par  D.  Bellet  (gr.  in-8.  Hachette).  —  Mollusques  de  la  France 
et  des  régions  voisines,  par  A.  Vayssière  et  L.  Germain  (2  vol.  in-18,  car- 
tonné, Doin),  —  Manuel  d'hygièrte  et  d'enseignement  social,  par  M"^  A. 
Quintin  (in-32,  Alcan).  — •  Traité  de  physique,  pa.r  O.B.  Chvto'.son;  trâd. 
sur  les  éd.  russe  et  allemande,  par  E.  Davaux.  T.  V,  l^'^  fasc.  (in-8,  Her- 
mann)  — •  Radiations  visibles  et  invisibles,  par  S.  P.  Thompson;  trad.  pai' 
L.  Dunoyer  (in-8,  Hermann)  —  Le  Problème  des  réserves.  Ce  qu'il  faut 
pour  réaliser  la  nation  armée,  par  le  commandant  G.  Gognet  (in-8,  Imhaus 
et  Chapelot).  —  Le  Combat,  par  le  généra!  Percin  (in-18.  Alcan).  —  les 
Cathédrales  de  France,  par  A.  Rodin,  avec  Introduction,  par  G.  Morice 
(in-4,  Golin).  —  Le  Peintre  Pierre  de  Coninck  et  ses  amis  (1828-1910),  par 
G.  Derudder  {in-8,  Perrin).  —  xviii^  siècle.  La  Vie  artistique.  La  Musique, 
textes  choisis  et  commentés,  pai-  H.  de  Cu.zon  (petit  in-8,  Plon-Nourrit). 

—  Antlwlogie  de  la  chanson  française,  par  P.  Vrignau't  (in-16,  Delagrave). 

—  Jeanne  la  Martyre,  par  H.  Guerlin  (in-18,  Lemerre).  — ■  LaGeste  de  Je- 
hanne  d' Arc,  par  A. -P.  Garnier  (in-8,  Garnier).  —  La  Vie  harmonieuse,  par 
M.  Markovitch  (ih-16,  Lemerre).  —  Les  Fleurs  du  Christ,  par  le  P.  B. 
Isambart  (in-18,  Vitte).  —  Les  Confidences  d'une  marquise  àja  cour  du 
grand  Roi,  par  G.  d'Aveline  (in-18,  Jouve).  —  Les  Lèvres  closes,  par  J. 
I>e]om  de  Mézerac  (in-18;  Jouve).  —  Poèmes  vivants,  par  E.  Lambert 


^ 
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(in-16,  Messeln).  —  Poèmes  spirimalistes,  par  R.  Damedur.  T.  I*''  (in-16, 
Messein).  —  Heures  de  solitude,  par  J.  de  Lubac  {in-18,  Messein).  — 'Les 
Instants,  par  M.  Rogniat  (in-16,  Figuière).  —  Parsifal,  poème  de  R.  Wag- 
ner; trad.  de  J.  Gautier  (petit  in-8,  Colin).  —  Sicoutrou  pêcheur,  par 
F.  Parn  (in-18;  Calmann-Lévy).  —  L'Aile  blessée,  par  J.  de  )a  Brète  (in-18, 
Plon-Nourrit).  —  Cœurs  slaves,  par  H.  Poltoratzky  (in-16,  Perrin),  — 
Ma  chère  Liberté,  par  Albérich  Chabrol  (in-16,  Hachette/.  —  Les  Drames 
de  la  côte,  par  A.  Frai'^se  (in-18,  Fontemning).  —  De  la  Terreur  au  Con- 
sulat, récits  romanesques  et  tragiques,  par  E.  Daudet  (in-18,  Emile-Paul). 

—  Autour  d'une  fortune,  par  L.  Noël  (in-18,  Grasset).  —  La  Coûteuse  Vic- 
toire, par  M.  Constant  (in-18,  Grasset).  —  Le  Beau  Crime,  par  M.  Olivier 
(in-18,  Lemerre).  —  Loews  solus,  par  R.  Roussel  (in-18,  Lemerre).  —  Bont- 
ché  le  silencieux  et  autres  contes  /ut/s,  par  I.-L.  Peretz;  trad.  par  G.  Bolz 
(in-18.  Mercure  de  Franco).  — ■  Le  Laxdœla  Saga,  légende  historique  islan- 
daise; trad.  du  vieux  norrois  par  F.  Mossé  (in-16,  Alcan).  —  Jacques  Rude, 
par  J.  de  BelMvière  (in-12,  Henri  Gautier).  —  La  Rose  bleue,  par  M.  Ma- 
ry an  (in- 12,  Henri  Gautier). — •  Les  Amis  célèbres  de  la  fable  et  de  llustoire, 
par  E.  Montier(in-16,  PIon-Nourrit). —  Un  Comédien  d'autrefois  (1750-1822), 
par  Jean  da  Bourgogna  (in-18,  Grasset).  —  XI X'^  siècle.  Jouhert;  textes 
choisis  et  commentés  par  V.  Giraud  (petit  in-8,  Plon-Nourrit).  — •  Dis- 
cours et  causeries,  par  J.  Ageorges  (in-18,  Figuière).  — La  Tâche  de  Psyché. 
De  l'Influence  de  la  super.Hition  sur  le  développement  des  institutions,  par 
J.  G.  Frazer;  trad.  de  l'anglais  par  G.  Roth  (in-18.  Colin).  —  Appunti 
sereni,  ou  Critiques  sans  fi^l  sur  V Histoire  ancienne  de  V Eglise,  de  Mgr  Louis 
Duchesne,  par  le  P.  T.  Bottagisio;  trad.  de  l'italien  (in-8,  Amat),  — ^  «  Les 
Saints  «.  Saint  Justin,  par  le  P.  M.  J.  Lagrange  \in-12,  liecoffre,  Gaba'da). 

—  Vie  latine  inédite  de  sainte  Odile,  par  le  Père  prémontré  Hugues  Peltre , 
avec  trad.  et  notes  de  Dom  G.  de  Dartoin  (in-8,  A.  Picard).  —  L'Œuvre 
bienfaisante  de  l'Eglise  à  travers  les  siècles,  par  J.  Santo.  T.  I.  Pais,  l'auteur, 
131,  rue  de  Vaugirai'd).  ■ —  Le  Nivernais  et  les  comtes  de  Nevers,  par  R.  de 
Lespinasse.  III.  Maison  de  Bourgogne  (1384-1491)  (in-8.  Champion).  -^ 
Histoire  de  la  Ligue,  œuvre  inédite  d'un  contemporain,  publiée  pour  la  So- 
ciété de  l'histoire  de  France,  par  C.  Valois.  T.  I.  (1574-1589)  (in-8,  Laurens). 

—  La  Vie  à  la  cour  de  Lorraine  sous  le  duc  Henri  II  (1608-1624),  tableau 
des  mœurs  au  xvii®  siècle,  par  H.  Roy  (in-8,  Berger-Levrau't).  —  Mé- 
moires  du  maréchal  de  Turenne,  publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  par  P.  Marécha'.  T.  II  (in-8,  Laurens);  —  Vie  de  Jean-Jacques 
Olier,  curé  cfe  la  paroisse  et  fondateur  du  séminaire  de  Saint-Sulpice,  par 
F.  Monier.  T.  I.  (in-8;  J.  de  Gigord).  —  La  Compagnie  du  Très  Saint  Sa- 
crement de  l'autel  à  Toulouse,  par  P.  Allier  (in-8,  Champion).  —  Documents 
relatifs  à  l'histoire  des  subsistances  dans  le  district  de  Bergues  pendant  la 
Révolution  (1788-an  V),  publiés  et  annotés  par  G.  Lefebvre.  T.  I^""  (in-8, 
liille,  Robbe  et  Marquant).  — •  Département  de  la  Manche  Cahiers  de  do- 
léances du  bailliage  de  Cotentin  [Coutances  et  secondaires)  pour  les  Etats 
généraux  de  1789,  publiés  par  É.  Bridcey.  T.  III.  (gi*.  in-8.  Imprimerie 
nationale;  Leroux).  —  Rapports  des  agents  du  ministre  de  l'intérieur  dans 
les  départements  (1793-an  //),  publiés  par  P.  Caron.  T.  I  (gr,  in-8  carré, 
Leroux).  —  Xes  Origines  de  la  gwrre  de  Vendée,  par  H.  Jagot  (petit  in-8, 
Champion).  —  La  Politica  estera  del  Piemonte  soito  Carlo  Alberto  seconda 
il  carteggio  diplomav'co  del  conte  Vittorio  Amedeo  Balho  Bertone  di  Sam- 
huy,  ministro  di  Sardegna  a  Vienna  (1835-1846).  —  Joseph  de  Maistre, 
par  A.  Albalat  (petit  in-8,  Vitte).  —  Bonaparte  lieinenant  en   second,  par 
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le  lieutenant  L.  Caresrae  (gr.  iiirS,  Berger-LevrauU).  ■■ —  Murat;ip3j:  A.  de. 
Tarlé  (in-î8  carré,  Chape'ot.)  —  Mairie  de  Biran  critiqua,  et  disciple  de 
Pascal,  d'après  de  nombreux,  documents  inédits,  par:  A.  de.  la  Valette  Mont- 
brun,  (in.-.8,  Alcan).  —  La  Vénérable  Mire  Anne- Marie  Javouhey,  fonda- 
trice de  la  congrégation  de  Saint- Joseph  de  C/it/cy, (1779-1 851  ),  par  le  P  F. 
Delaplaoe.^*^  éd.  revue  par:  le  P.  P.  Kieiïcr  (2  vol.  in-18,  Librairie . Saint- 
Pau!).  —  Histoire  ^^s.  communes  annexées  à  Paris  en  1850.  Grenelle,  par 
L  Lambeau  (gr.  in-8  carré,  Leroux).  —  Cinquante  ans  de  souvenirs,  1859- 
1909,  par  le  comte  P.  de  Mau^ny  (in-16,  Plon-Noui'rit).  —  Gambetta  et 
la  Défense  nationale,  1870-1871,  pai'  H.  Dutrait-Crozon  (petit  in-8,  Nou- 
velle Librairie  nationale).  —  Le  Cuildo,  par  E.-A.  Tréguy  (in-8,  ChaniT. 
pion';.  —  Terroirs  Maugfs,  miettes  d'une  vie  provinciale,  par  H.  Cormeau. 
(2  vol.  in-12  carré,  Crès).  —  Histoire  générale  de  Vinfluence  française  en 
Allemagne,  par  L.  Reynaud  (in  8,  Hachette).  — Les  Universités  allemandes 
au  xx^  siècle,  par  R.  Cruchet  (in-18,  Colinl.  —  Daisxj  en  Allemagne,  par 
..?..  Vrie  Chronique  indiscrète,  ivdA.  de  l'anglais  par  P.  et  M.-H.  Bour- 
gongne  (in-12,  Figuière).  —  Barcelona  caritativa,  benefica  y  social,  por 
R  Albô  y  Marti  (2  vol.  in-18i  Barcelona,  libreria^«  La  Hormiga.  de  Oro  »). 

—  Histoire  de  Vempire  ottoman,  depuis  les  origines  jitsqu'à  nos  jours,  par 
le  vicomte  de  la  Jonquière  (2  vol,  in-16,  Hachette).  — •  La  Roumanie  au 
XTX^  siècle.-  II.  Les  Trois  Présidents  plénipotentioires  (1828-1834),  par 
P.  Eiade  (inrl6.  Hachette;.  ■ —  La  République  chinoise,  par  A.  Maybon 
y  in-18,  CoMn).  —  La  Guerre  serbo- bulgare.  Brégalnitsa,  par  H.  Barby 
(in-18,  Grasset).  —  Par  les  colons,  par  G.  E.spé  de  Metz  (in-18,  Larose). 

—  Traités  et  accords  concernant  le  protectorat  de  la  France  au  Maroc,  par 
E.  Rouard  do  Card  (gr.  in-8,  Pedono;  Gamber).  —  A  la  conquête  du  Maroc 
sud,  avec  la  colonne  Mangin,  par  le  capitaine  Cornet  (in-16,  Plon-Nourrit). 

—  Les  Catholiques  en  face  de  la  démocratie  et  du  droit  commun,  par  G.  Sor- 
tais (in-18,  J.  de  Gigord).  —  L.es  Conservateurs  républicains  et  leur  mis' 
sion,  d'après  Auguste  Comte,  par  J.  Dessaint  (in-16,  Perrin).  —  L'Idée 
révolutionnaire  et  les  utopies  tnodernes,  par  M.  Tamisier  (in-12,  Lethiel- 
leux).  —  Le  Pouvoir  social. des  femmes,  par  G.  Deherme  (in-16,  Perrin).  — 
Histoire  de  Vhistoriographie  moderne,  par  E.  Fueter;  trad.  de  l'allemand 
par   E.    Jeanmaire   (in-8,    Aican).  Visenot. 
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POLYBIBLION 

REVUE  BIBLIOGRAPHIQUE  UNIVERSELLE 

JURISPRUDENCE 

DuoiT  CIVIL.  —  1.   La  Hé/orme    de    la  législation  civile,    par   Francesco    Cosbntini. 

,  Paris,  Librairie  générale  de  dioit  et  de  jurisprudence,  1913,  gr.  in-S  de  v-549  p., 
20  fr.  —  2.  Les  Droits  réels  dans  le  code  civil  suisse,  par  C.  Wieland  ;  Irad.  de 
l'allemand  par  Henry  Bovay.  T.  11.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  in-8  de  vi-616  p.,  j 
25  fr.  (les  deux  tomes).  —3.  La  Logique  judiciaire  et  l'art  de  juger,  par 
P.  Fabhequettbs.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1914, 
gr.  in-8  de  570  p.,  12  fr. 
Droit  commercial.  —  4.  Des  Asseinblees  générales  appelées  à  modifier  les  statuts  des 
sociétés  anonymes,  commentaire  de  la  loi  du  22  novembre  1913,  par  A.  PorriER 
et  Jehan  Pottier.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1914,  gr. 
in-8  de  182  p.,  5  fr.  —  5.  Les  Faux  Marchés  à  terme  sur  marcliandises  et  avr 
valeurs  mobilières.  11.  La  Contre-Partie  boursière  et  sa  répression,  par  Hsnhi 
Petellat.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1914,  in-12  de 
o84  p.,  b  fr. —  6.  La  Contre-Partie  dans  les  opérations  de  Bourse,  par  Luc 
Behnot.  Pans,  Fontemoiiig,  1913,  in-9  de  29  p.  —  7.  Les  Lois  commerciales  de 
Vuniveis,  par  Ch.  Lyon-Caen,  P.  Cahpentier  et  F.  Daguin.  T.  111.  Venezuela, 
Equateur,  par  Angel  César  Rivas  et  Francisco  José  Urrutk  ;  Irad.  par  Fernand 
Uagui.n.  t.  XllL  Costa  Hica,  Honduras,  Haiti,  Panama,  par  Ramon  Zelaya,  Pedro 
J.  BoriLLO,  A.  Poc.iOL,  Henri  Huss  ;  trad.  par  F.  Lepelletiek  et  Fernand  Daguin. 
T.  XXXIU.  Hongrie,  Croatie-Slavonie,  par  Bêla  Lévy,  Fran  Urbanitch,  Draoutina 
Cli'Ovitch  ;  trad.  par  Jacques  Cordier  et  G.  Horn.  T.  XXXVl.  l'intande,  Serbie, 
Mentoiegro,  par  Mitah  Djurdwitch,  André  Georoewitch,  H.  0.  Klibanski,  Sïano.ie 
MicHAiLOwrrcH  ;  trad.  par  Lamouche-Bey,  F'.Mailleux,  E.  de  Mokicault,  J.  Rapoport. 
T.  XXXVIl.  Espagne,  par  Lorenzo  Benito  ;  trad.  par  Henri  Pruduo.mme  et  Fernand 
Daguin.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1913  et  1914,  gr.  in-8 
de  2U  +  224  et  159  +  159  p.  ;  148  +  148,  5^  +  54  et  307  p.  ;  182  +  182  et 
140  +  140  p.  ;  20G  +  206,  106  +  106  et  32  +  32  p.  ;  350  +  35U  p.,  le  voluLne  ; 
43  fr. 

Daoïr  public  et  administratif.  —  8.  L Etat,  ses  origines,  son  évolution,  et  son 
avenir,  par  Franz  Oppenheimer  ;  trad.  de  rallemaud  par  W.  Horn.  Paris,  Giard  et 
Brière,  1913,  iû-12  de  228  p.,  4  fr. —  9.  Lt  s  Revenus  de  VÉlat,  par  N.  G.'Pierson; 
trad.  dapres  la  2"^  éd.  néerlandaise  par  Louis  Suret.  Paris,  Giard  et  Brière,  1913, 
ia-8  de  386  p.,  12  fr.  —  10.  Etude  sur  le  pouvoir  discrétionnaire  de  l Adminis- 
iration,  par  L.  Michoud.  Paris,   Librairie    géuéiale   de    droit   et    de  jurisprudence, 

1913,  gr.  in-8  de  118  p.,  3  Ir.  50. —  11.  Le  Régime  financier  des  chemins  de  fer  de 
l'État,  pat  Robert  HiBÉ3-MÉRY..Toulouse,  Iinp.  Clémence  Isaure,  1913,  gr.  in-8  de  xii- 

_  262  p.,  3  fr.  —  12.  Le  Droit  constituttonnel  de  V Alsace-Lorraine,  par  Paul 
Heitz.  Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1913,  in-8  de  xiv- 
411  p.,  10  Ir. 

Droit  pénal.  —  13.  Traité  de  droit  pénal  allemand,  par  Franz  von  Liszt  ;  trad.  ||de 
l'allemand  par  René  Lubstein.  T.  IL  Partie  spéciule.  Paris,  Giard  et  Brière,  1913, 
in-8  de  595  p.,  12  fr.  —  14.  La  Conception  sociologique  de  là  peine,  par 
Mieczyslaw  Szërër;  trad.  du  polonais  par  Maurice  Duval.  Paris,    Giard    et    Brière, 

1914,  in-8  de  205  p.,  4  fr.  —  15.  Code  manuel  des  tribunaux  pour  enfants 
[commentaire  de  lu  loi  du  2f2  juillet  1912],  par  Marcel  Nast  et  Marcel  Kleine. 
Paris,  Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence,  1913,  in-16  de  324    p.,  5  fr. 

■Ouvrages  divers.  —  16.  Manuel  du  conseiller  général,  par  Georges  Bonneau.  Paris, 
Chapelot,19l3,in-8  de  xii-40ô  p. ,5  fr.—  il. Formulaire  complet  des  actes  sous  seings 
prives,  avec  commentaires,  par  Paul  Robert.  Paris,  Giard  ei  Brière,  1912,  in-8  de 
331  p.,  6  fr.  —  18,  Table  générale  des  références  de  jurisprudence  auc  recueils, 
.6ireg,  Dalloz,  Gazette  du  Palais,  Gazette  des  tribunaux  et  Pandectes  françaises 
Juin  1014.  T.  CXXX.  31. 
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par  .JOSEPH  .FouoLAR.     Paris,  Giard   et  Brière,    191i,    T.  II.  2''  et  3''    fasc,   Pouvrage 
complet,  60  fr. 

Droit  civil.  —  1.  —  Le  droit,  comme  l'a  dit  un  auteur,  n'est 
pas  simplement  la  doctrine  de  ce  qui  est,  mais  aussi  la  recherche 
de  ce  qui  doit  être.  Les  codes  ne  sont  Jamais"  parfaits.  Le  seraient-ils- 
à  un  instant  donné  qu'ils  cesseraient  de  l'être  l'instant  d'après,  car 
les  conditions  de  la  vie  humaine  se  modifient  sans  cesse  et  les  lois 
qui  président,  aux  relations  des  hommes  doivent  s'adapter  aux  chan- 
gements survenus  dans  F  état  social.  Le  droit  a  pourtant  des  règles 
fixes,  des  principes  supérieurs,  et  c'est  pourquoi  dans  son  livre  : 
La  Réforme  de  la  législation  civile ,  M.  Cosentini,  professeur  à  l'Uni^ 
versité  nouvelle  de  Bruxelles,  a  voulu  commencer  par  l'étude  de 
ces  principes  avant  d'en  venir  à  l'examen  détaillé  des  perfection- 
nements d<^int  les  lois  civiles  sont  susceptibles.  Dans  une  première 
partie,  toute  philosophique,  il  constate  que,  quoiqu'on  ait  médit 
du  droit  naturel,  c'est  lui  pourtant,  c'est  ce  type  idéal  de  justice^ 
indépendant  de  toute  volonté  humaine  et  révélé  aux  hommes 
par  la  raison,  qui  a  inspiré  la  Révolution  française  et  qui  a  suscité 
les  réformes  les  plus  radicales.  Toutefois,  l'expression  de  «  droit 
de  la  nature  »  est  équivoque;  Rousseau  en  a  abusé  lorsqu'il  a  pré- 
tendu remonter  à  l'état  de  nature  pour  retrouver  les  vrais  prin-^ 
cipes  du  droit.  Vico  et  Romagnosi  ont  montré,  au  contraire,  que 
le  droit  naturel, se  développe  et  s'alfme  avec  la  civilisation;  il  est 
aussi  étendu,  aussi  souple,  aussi  multiforme  que  le  demandent  les 
circonstances  de  temps  et  de  lieu  dans  la  destinée  humaine.  Le 
système  du  contrat  social,  imaginé  par  Rousseau,  est  aujourd'hui- 
unanimement  condamné;  il  peut  d'ailleurs  servir  à  justifier  les 
régimes  les  plus  opposés,  la  monarchie  absolue  aussi  bien  que  la 
démocratie.  Une  nouvelle  interprétation  de  Tidée  de  coritrat  a  été 
proposée  :  au  lieu  d'être  l'origine  de  la  société,  le  contrat  social 
en  serait  la  fin;  ce  serait  le  terme  de  l'évolution  qui  tend  à  libérer 
de  plus  en  plus  les  individus  de  la  sujétion  à  l'autorité  et  à  les  mettre 
dans  un  état  de  plus  en  plus  parfait  d'indépendance  personnelle. 
M.  Cosentini  expose  et  réfute  les  diverses  théories  «  contractua- 
listes  »  qui  ont  été  préconisées  par  Spencer,  vSumner  Maine,  Fouillée, 
Bierlirig,  de  Gretf,  Renouvier,  Ihypolhèse  du  quasi- contrat  de  Léon 
Bourgeois,  les  idées  des  jurisconsultes  icaliens  Fragapaiie  et  Dallari, 
la  théorie  finaliste  d'Ihering.  Tous  ces  systèmes  ont  quelque  chose, 
d'utopique  et  d'artificiel.  S'il  est  indéniable  que  dans  la  doctrine 
du  contrat  social  se  cache  un  besoin  profond,  une  idéalité  suprême 
de  justice  sociale,  il  ne  faut  pas  cependant  oublier  que  toute  reven- 
dication de  justice  s'obtient  après  une  longue  et  âpre  lutte.  Les 
nécessités  de  la  vie,  bien  plus  que  le  libre  consentement,  expliquent 
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la  constitution  des  sociétés  humaines.  Dans  une  seconde  partie,  con- , 
sacrée  plus  spécialement  à  l'examen  des  réformes  réalisables  dans 
la  législation  civile,  M.  Gosentini  décrit  et  commente  les  tendances 
qui  se  manifestent  en  ce  qui  concerne  les  obligations  et  les  contrats, 
la  propriété,  les  successions  et  le  droit  de  famille.  A  l'égard  de' la 
propriété  et  en  général  du  droit  économique,  îa  législation  moderne 
s'éloigne  des  principes  individualistes  de  la  Révolution;  elle  limite 
de  plus  en  plus  les  droits  du  propriétaire,  favorise  le  développement 
tie  la  propriété  corporative,  l'accroissement  de  la  propriété  collec- 
1  ive  de  l'État,  la  protection  toujours  plus  grande  de  la  classe  ouvrière 
du  salaire  contre  le  capital.  Le  droit  des  obligations,  par  l'institu- 
tion des  contrats  collectifs  de  travail,  de  la  responsabilité  patro- 
nale quant  aux  accidents,  tend  à  une  limitation  de  la  liberté  indi- 
viduelle. Au  contraire,  pour  les  rapports  familiaux,  l'évolution  des 
lois  et  de  la  jurisprudence  s'accomplit  dans  le  sens  des  idées  révo- 
lutionnaires :  relâchement  de  tous  les  liens  de  famille,  extension 
du  divorce,  affaiblissement  de  l'autorité  maritale  et  de  la  puissance 
paternelle,  recherche  de  la  paternité,  organisation  de  la  tutelle 
comme  fonction  d'Etat,  assimilation  des  enfants  illégitimes  aux 
enfants  nés  du  mariage.  En  définitive,  c'est  toujours  l'Etat  qui 
envahit  de  plus  en  plus  le  domaine  familial  comme  le  domaine  éco- 
nomique, c'est  le  socialisme  qui  refoule  la  liberté  individuelle.  M.  Go- 
sentini est  lui-même  un  trop  fervent  adepte  de  cette  doctrine.  Il 
remue  toutefois  plus  d'idées  qu'il  n'en  affirme.  Gomme  il  reproduit 
les  opinions  de  beaucoup  d'auteurs,  et  surtout  des  auteurs  italiens, 
on  se  demande  parfois  si  les  pensées  qu'il  exprime  sont  les  siennes 
ou  celles  d' autrui. 

2.  —  Nous  avons  rendu  compte  déjà  du  premier  volume  de  l'ou- 
vrage du  docteur  Wieland,  professeur  à  l'Université  de  Bâle,  les 
Droits  réels  dans  le  code  civil  suisse,  traduit  par  M.  Henry  Bovay 
(Voir  Pohjhiblion  de  novembre  1913,  t.  CXXVIII,  p.  389).  C'est 
le  commentaire,  article  par  article,  de  la  partie  du  nouveau  code 
civil  qui  concerne  les  droits  réels.  Le  deuxième  volume,  qui  vient 
de  paraître,  comprend  d'abord  les  dispositions  relatives  aux  trois 
formes  spéciales  de  gage  immobilier  admises  par  le  code  :  l'hypo- 
thèque, droit  réel  alîocté  à  la  garantie  d'une  créance  déterminée, 
puis  la  cédule  hypothécaire  et  la  lettre  de  rente,  droits  de  gage  incor- 
porés en  un  titre  transmissible  par  endossement  ou  par  la  tradition* 
La  cédule  hypothécaire  représente  une  créance  personnelle  dont 
le  débiteur  est  tenu  sur  tous  ses  biens,  en  même  temps  qu'elle  est 
garantie  par  un  immeuble;  la  lettre  de  rente  est  un  titre  donnant 
droit  à  des  prestations  périodiques,  sous  forme  d'intérêts,  pour  les- 
tjuelles  le  créancier  ne  peut  compter  que  sur  l'immeuble  qui  en  est 
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grevé.  Ces  deux  sortes  de  titres,  dont  l'origine  remonte  à  la  loi  fran- 
çaise du  9  messidor  an  III  et  que  les  auteurs  de  notre  code  avaient 
considérées  comme  des  innovations  dangereuses,  ont  pour  but  de 
procurer  la  mobilisation  de  la  propriété  foncière  et  d'en  faciliter 
la  circulation.  Le  code  suisse  autorise  aussi  l'émission  d'obliga- 
tions foncières  garanties  par  une  hypothèque  générale  en  faveur  de 
tous  les  obligataires.  M.  Wieland  traite  ensuite,  avec  le  titre  XXI Jl 
du  code,du  gage  mobilier  (nantissement  sur  les  meubles  ou  les  créances^ 
prêts  sur  gage  des  monis-de-piéte,  warrants).  Puis  vient  le  commen- 
taire du  titre  XXH'  sur  la  possession;  les  règles  en  sont  à  peu  près 
les  mêmes  que  celles  du  droit  français.  Notons  seulement  que  le 
délai  pour  la  revendication  des  choses  perdues  ou  volées  est  de 
cinq  ans.  Le  rôle  que  joue  la  possession  pour  les  meubles  est  rempli 
pour  les  immeubles  par  le  registre  foncier;  c'est  l'inscription  à  ce 
registre  qui  manifeste  extérieurement  le  droit  de  propriété  ou  tout 
autre  droit  réel.  Les  dispositions  concernant  les  registres  fonciers 
font  l'objet  du  titre  XX\  du  code,  qui  comprend  les  articles  942 
à  977.  On  sait  que  dans  ce  système  chaque  immeuble  a  sa  page 
dans  le  livre  foncier  et  que  toute  modification  juridique  du  fonds^ 
vente,  constitution  de  servitude  ou  d'hypothèque,  ne  peut  exister 
à  l'égard  des  tiers  que  par  son  inscription  au  feuillet  de  l'immeuble. 
La  loi  détermine  avec  soin  les  conditions  auxquelles  peuvent  être 
faites  les  inscriptions,  les  annotations,  les  radiations,  et  quand  on 
étudie  le  détail  de  ces  règles  compliquées,  on  est  porté  à  se  demander 
si  le  système  de  nos  vieux  codes,  moins  perfectionné,  mais  plus 
simple,  n'est  pas  encore  préférable  à  tout  ce  formahsme.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'ouvrage  du  docteur  Wieland  est  particulièrement  inté- 
ressant en  ce  qu'il  présente  une  étude  exacte  et  complète  de  cette 
institution  des  livres  fonciers,  qui  existe  depuis  déjà  longtemps  en 
Allemagne,  qui  vient  d'être  inaugurée  en  Suisse  et  qu'il  est  question 
d'iniroduire  en  France. 

3.  —  M.  Fabreguettes,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  vient 
d'ajouter  à  ses  nombreux  et  importants  travaux  un  traité  de  la 
Logique  judiciaire  et  de  Fart  de  juger.  C'est  un  ouvrage  presque  unique 
en  son  genre  et  qui  cependant  a  bien  sa  raison  d'être.  «  Il  existe, 
dit  fort  bien  M.  Fabreguettes,  une  véritable  science  judiciaire;  elle 
comporte  un  ensemble  de  connaissances,  d'idées  générales,  de  qua- 
lités, de  procédés,  que  le  magistrat  doit  avoir  ou  savoir,  sous  peine 
d'être  inférieur  et  à  son  rôle  et  à  ses  devoirs.  »  Il  est  vrai  que  cette 
science  n'est  pas  de  celles  qui  peuvent  être  enfermées  tout  entières 
dans  un  livre,  mais  néanmoins  un  livre  comme  celui-ci,  fait  de  rai- 
son et  d'expérience,  peut  être  grandement  utile  aux  magistrats 
qui  tiennent  à  être  à  la  hauteur  de  leur  tâche,  à  ceux  qui  ne  comptent 
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pas  uniquement  sur  la  politique  et  la  faveur  pour  le  succès  de  leur 
carrière.  En  dehors  même  des  magistrats,  pour  tous  ceux  qui  con- 
courent à  l'œu^TP  de  la  justice,  ^ou^Tag>^  de  M.  Fabreguettes  sera 
une  mine  abondante  de  documents,  de  renseignements  et  d'obser- 
vations qu'on  trouverait  difficilement  ailleurs.  Faute  de  pouvoir 
en  donner  ici  une  analyse  complète,  nous  signalerons  spécialement 
la  deuxième  partie,  qui  comprend  tout  un  (raité  deB  preuves  judi- 
ciaires, et  la  troisième,  dans  laquelle  sont  rassemblées  et  commen- 
tées les  maximes  ou  règles  de  droit,  que  d'Aguesseau  appelait  «  les 
oracles  de  la  jurisprudence  ».  C'est  la  première  fois  qu'elles  sont 
ainsi  réunies  dans  un  ordre  rationnel  et  qu'elles  sont  expliquées 
à  l'aide  de  notre  droit  moderne.  On  trouvp  aussi  dans  cette  troi- 
sième partie  une  analyse  très  précise  des  cas  dans  lesquels  les  juge- 
ments et  arrêts  peuvent  encourir  la  censure  de  la  Cour  de  cassation, 
La  cinquième  partie  présente  également  un  grand  intérêt,  notam- 
ment dans  les  chapitres  où  l'auteur  indique  quels  sont  les  devoirs 
du  magistrat  à  l'audience,  et  oi\  il  donne  aux  avocats  d'excellents 
ctmseils  pour  leurs  plaidoiries.  L'ouvrage  contient  de  nombreuses 
citations,  et  c'est  à  bon  droit,  car,  comme  il  s'adresse  aux  jeunes» 
il  rloit  les    faire  profiter  de  l'expérience  dés  anciens. 

Droit  commercial.  —  4.  —  M.  A.  Pottier,  l'auteur  d'un  excel- 
lent manuel  pratique  des  sociétés  commerciales,  vient  de  publier 
en  collaboration  avec  M.  Jehan  Pottier,  ingénieur  des  arts  et  manu- 
factures, un  traité  Des  Assemblées  générales  appelées  à  modifier  les 
Statuts  des  sociétés  anonymes.  Ce  livre  contient  le  commentaire  de 
la  loi  du  22  novembre  1913,  qui  vient  une  fois  de  plus  de  modifier 
quelques  articles  de  la  loi  de  1867  sur  les  sociétés.  0n  ne  saurait 
assez  admirer  combien  notre  Parlement,  qui  fait  tant  de  mal,  est 
impuissant  pour  le  moindre  bien.  Cette  loi  de  1867,  de  l'aveu  de  tous, 
ne  répond  plus  aux  nécessités  actuelles  et  aurait  besoin  d'être  refon- 
due; or,  tout  ce  que  nos  parlementaires  ont  pu  faire,  depuis  plus 
de  trente  ans,  a  été  d'y  coudre  quelques  additions  insulTisantes  et 
mal  venues.  La  dernière  loi  de  1913  a  eu  surtout  pour  but  de  per- 
mettre aux  sociétés  par  actions  de  modifier  leurs  statuts  plus  lar- 
gement et  plus  facilement  qu'elles  ne  le  pouvaient  auparavant. 
Malheureusement,  elle  ne  parle  que  des  sociétés  anonymes,  oubliant 
de  viser  aussi  les  sociétés  en  commandite  par  actions.  Malheureu- 
sement encore,  elle  n'indique  pas  dans  quelle  mesure  elle  est  appli- 
cable aux  sociétés  antérieures  à  sa  promulgation.  Elle  soulève  ainsi, 
par  sa  mauvaise  rédaction,  de  graves  difficultés  pratiques,  de  nou- 
velles controverses,  que  les  auteurs  peuvent  bien  agiter,  comme 
le  font  MM.  Pottier,  mais  qui  ne  seront  définitivement  résolues 
que  lorsque  les  cours  d'appel  et  la  Cour  de   cassation  se  seront  pro- 
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noncées  et  mises  d'accord:  en  attendant,  les  procès  iront  leur  train, 
et  la  pratique  s'en  tirera  comme  elle  pourra. 

5.  —  Dans  un  précédent  volume  sur  les  Faux  Marchés  à  terme, 
M.  Henri  Petellat  a  déjà  dévoilé  les  escroqueries  qui  se  commettent, 
non  à  la  Bourse,  mais  plutôt  dans  les  alentours  de  la  Bourse,  au 
moyen  du  «  contrat  direct  »  (Voir  Polybiblion  de  juin  1913,  t.CXXVII, 
p.  485).  Nous  rappelons  que  ce  terme  désigne  ce  qu'on  appelle  aussi 
la  «  contre-partie  »,  c'est-à-dire  l'agissement  du  courtier  ou  du  cou- 
lissier  qui,  chargé  d'acheter  ou  de  vendre  des  denrées  ou  des  valeurs, 
se  porte  lui-même  vendeur  ou  acheteur  envers  son  client.  Cet  abus 
s'est  développé  à  la  Bourse  des  marchandises  et  sur  le  marché  de 
la  coulisse,  surtout  depuis  la  loi  de  1885  qui  a  consacré  la  légalité 
des  marelles  à  terme.  N'ayant  plus  à  craindre  de  se  voir  opposer 
l'exception  de  jeu  par  les  spéculateurs,  les  intermédiaires  malhon- 
nêtes en  ont  pris  à  leur  aise  et  ont  imaginé  diverses  combinaisons 
à  l'aide  desquelles  ils  dépouillent  leurs  trop  naïfs  clients.  Le  nou- 
veau volume  de  M. Petellat  :  La  Contre- Partie  boursière  et  sa  répression, 
a  pour  but  de  dénoncer  et  d'expliquer  toutes  ces  fraudes,  contre- 
partie clandestine,  reports  fictifs,  carotte,  taille  dans  les  cours,  etc. 
L'auteur,  dans  la  plus  grande  jpartie  du  volume,  montre,  au 
moyen  d'exemples  empruntés  à  la  pratique  judiciaire,  par  quels 
artifices  de  comptabilité  les  maisons  interlopes  dépistent  les  re- 
cherches et  réussissent  souvent  à  tromper  les  experts  même  les  plus 
exercés.  Il  ne  voit  de  remède  à  ce  mal  que  dans  une  loi  nouvelle 
qui  obligerait  les  intermédiaires,  pour  les  affaires  de  Bourse,  à  se 
renfermer  dans  le  cadre  limité  de  feur  profession  de  mandataires. 
Les  mêmes  abus  sont  de  tous  les  temps.  M.  Petellat  rappelle  que 
déjà  sous  Philippe-le-Bel  une  ordonnance  royale  dut  prescrire  que 
«  nul  courratier  d'avoir  de  poids  ne  puist  être  marchand  de  denrées 
dont  il  sera  courratier  ».  C'est  au  fond  la  même  règle  qui  fut  adoptée 
comme  amendement  à  la  loi  de  finances  de  1913  par  la  Chambre  des 
députés  :  «  Toute  personne  exerçant  la  profession  de  recueillir  des 
offres  et  demandes  de  valeurs  de  Bourse,  ne  peut  exécuter  d'opéra- 
tions pour  le  compte  d'autrui  qu'à  titre  de  mandataire  ou  de  com- 
missionnaire. »  Cet  amendement,  proposé  par  IM.  de  Monzie,  a  été 
disjoint  par  le  Sénat;  M.  Petellat  souhaite  de  le  voir  transformé 
en  loi,  au  moins  jusqu'à  une  refonte  plus  complète  de  la  législation 
sur  les  Bourses  de  commerce. 

6.  —  C'est  aussi  de  la  Contre- Partie  dans  les  opérations  de  Bourse 
que  traite  M.  Luc  Bernot,  docteur  en  droit,  dans  une  courte  mais 
•substantielle  brochure.  M.  Bernot  distingue  entre  la  contre-partie 
occulte,  qu'il  juge  indéfendable  et  justement  condamnée  par  le 
droit  civil  et  par  le  droit  pénal,  et  la  contre-partie  avouée,  dont  la 
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Cour  de  cassation  a  admis  la  validité,  au  moins  pour  les  valeurs 
non  cotées  au  parquet,  car  pour  les  valeurs  cotées  le  monopole  des 
agents  de  change  s'oppose  à  ce  que  les  banquiers  et  coulissiers  puissent 
se  porter  contre-partistes.  L'amendement  de  Monzie  aurait  pour 
effet  d'interdire  le  contrat  direct  d'une  manière  absolue,  nonobstant 
le  consentement  du  client.  M.  Bernot  estime  que  «  en  dehors  des 
cas  où  le  marché  direct  constitue  apparemment  une  convention 
de  jeu  ou  une  escroquerie,  lorsqu'un  spéculateur  expérimenté  a 
donné  son  adhésion  éclairée  à  une  combinaison  qui  n'est  pas  néces- 
sairement un  simple  pari  sur  les  cours,  les  tribunaux  doivent  res- 
pecter la  convention,  qui  fait  la  loi  des  parties.  »  Avec  ce  système, 
ce  sera  toujours  de  l'arbitraire  des  tribunaux  et  du  plus  ou  moins 
de  flair  des  experts  que  dépendra  le  sort  des  opérations  traitées 
par  contrat  direct. 

7.  —  La  belle  publication  des  Lois  commerciales  de  l'univers,  dont 
nous  avons  déjà  exposé  le  plan  et  signalé  l'intérêt,  poursuit  son 
cours.  Cinq  nouveaux  volumes  ont  paru.  Le  tome  III  comprend 
le  code  de  commerce  du  Venezuela  et  celui  de  l'Equateur.  Les  an- 
ciennes lois  françaises  avaient  pénétré  autrefois  dans  ces  pays  par 
l'intermédiaire  des  Espagnols,  et  c'est  surtout  du  code  de  commerce 
français  que  se  sont  inspirés  leurs  législateurs.  Le  code  du  Vene- 
zuela, ayant  été  refondu  en  1904,  se  distingue  par  sa  supériorité; 
celui  de  l'Equateur  date  de  1882.  La  traduction  de  ces  codes,"  ainsi 
que  des  lois  spéciales  qui  les  complètent,  est  due  à  M.  Fernand 
Daguin.  La  partie  qui  concerne  le  Venezuela  est  précédée  d'une 
étude  sur  la  législation  de  ce  pays,  par  M.  Rivas,  avocat  à  Caracas. 
La  partie  spéciale  à  l'Equateur  contient  une  Introduction  et  des 
notes  de  M.  Urrutia,  avocat  à  Quito.  —  Dans  le  tome  XIII  sont 
réunies  les  lois  commerciales  de  Costa  Rica,  du  Honduras,  d'Haïti 
et  de  Panama.  Dans  la  première  de  ces  républiques,  le  code  de  com- 
merce, qui  n'était  autre  que  l'ancien  code  espagnol,  est  presque 
entièrement  remplacé  par  des  lois  spéciales.  Celui  du  Honduras 
date  de  1888.  Le  code  haïtien  a  été  tiré  des  anciennes  ordonnances 
de  Louis  XIV  et  du  code  de  commerce  français.  Il  date  de  1827; 
il  est  en  français,  langue  officielle  d'Haïti.  Le  code  de  commerce 
du  Panama  est  le  même  que  celui  de  la  Colombie,  qui  a  déjà  paru 
dans  le  tome  II.  Les  collaborateurs  du  tome  XIII  sont  MM.  Hamon 
Zelaya,  avocat  à  San-José  de  Costa  Rica,  Butillo,  avocat  à  Taguei- 
galpa,  A.  Poujol,  juge  au  tribunal  civil  de  Port-au-Prince,' et  Huss, 
interprète  près  la  légation  allemande  à  Bogota.  Les  traductions 
•ont  pour  auteurs  M.  F.  Lepelletier,  professeur  à  la  Faculté  libre  de 
-droit  de  Paris,  et  M.  Fernand  Daguin.  —  Le  tome  XXXVII  est 
-■consacré  tout  entier  à  l'Espagne.  Il  comprend  une  importante  Intro- 
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duciion  historique  et  une  étude  sur  la  piMicédure  judiciaire  par 
M.  Lorenzo  Benito.  vice-recteur  et  professeur  de  droit  commerciali 
à  IT'niversité  de  Barcelone.  Outre  le  code  de  commerce  espagnol 
et  sa  traduction,  on  trouve  dans  ce  volume  la  partie  du  code  civil 
qui  traite  des  obligations  et  des  contrats,  les  lois  et  règlements  sur 
les  Bourses  de  commerce,  ceux  de  la  Banque  d'Espagne  et  la  loi 
sur  les  entreprises  d'assurance.  La  traduction  du  tout  est  l'œuvre 
commune  de  MM.  Henri  Prudhomme  et  Fernand  Daguin.  —  Le 
tome  XXXIII  est  spécial  à  la  Hongrie,  la  Croatie  et  la  Slavonie.. 
Ces  pays,  également  soumis  à  la  couronne  de  Hongrie,  ont  le  même 
droit  commercial.  Mais  p<»ur  les  questions  de  droit  civil,  de  pro- 
cédure, de  faillite,  les  provinces  de  Croatie  et  de  Slavonie  jouissent 
d'une  législation  particulière.  Les'^lois  commerciales  ont  été  codi- 
fiées en  Hongrie  en  1875  et  1876;  elles  procèdent  tant  d'anciennes 
lois  hongroises  et  autrichiennes  que  de  la  législation  et  de  la  juris- 
prudence allemandes.  La  loi  sur  la  faillite  est  de  188L  Les  lois  rela- 
tives aux  faillites  en  Croatie  et  en  Slavonie  datent  de  1878.  I^es 
jurisconsultes  qui  ont  collaboré  au  tome  XXXIII  sont  MM.  Bêla 
Lévy,  avocat  à  Budapest,  Fran  Urranitch  et  Dragutina  Cupovitch, 
professeurs  à  l'Université  d'Agram.  Les  traducteurs  sont  MM.  Jac- 
ques Cordier  et  G.  Horn.  —  Le  tome  XXXVI  concerne  la  Finlande, 
la  Serbie  et  le  Monténégro.  La  Finlande  est  encore  régie,  pour  le 
droit  civil  et  pour  le  droit  commercial,  par  l'ancien  code  suédois 
de  1734;  mais  des  lois  commerciales  importantes  sont  venues  le 
compléter.  La  Serbie  a  un  code  de  commerce  qui  date  de  1860  et 
qui  a  été  rédigé  d'après  le  code  français.  La  loi  qui  tient  lieu  de  code 
de  commerce  au  Monténégro  a  été  publiée  par  le  prince  Nicolas 
en  1910.  Les  collaborateurs  du  tome  XXXVI  sont  MM.  Djurowitch, 
avocat  à  Cettigné,  André  Georgewitch,  conseiller  d'État  de  Serbie, 
Klibanski,  interprète  pour  la  langue  russe  à  Berlin,  et  Michaïlowitch, 
attaché  à  la  légation  serbe  de  Berlin.  Les  traductions  sont  l'œuvre 
de  MM.  Lamouche-Bey,  commandant  de  la  gendarmerie  impériale 
à  Constantinople,  Morilleux,  avocat  à  Liège,  de  Monicault,  ancien 
magistrat,  et  Ropoport,  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Paris. 

Droit  public  et  administratif.—  8.  —  L'État,  ses  origines,  son 
évolution  et  son  avenir  :  dans  ce  livre,  M.  Franz  Oppenheimer,  privat- 
docent  à  l'Université  de  Berlin,  étudie  le  problème  de  la  formation 
de  l'État  ancien  et  moderne.  Tout  d'abord,  l'auteur  n'admet 
à  aucun  degré  que  l'État  ait  pu  naître  d'un  accord,  d'un  contrat, 
d'un  harmonieux  concert  entre  les  hommes  primitifs.Pour  lui,  l'âge 
d'or  n'est  pas  au  commencement  de  l'humanité.  «  Nationalité  et 
État,  nous  dit-il,  Droit  et  Organisation  économique  supérieure,  avec 
tous  les  développements  et  ramifications  qu'ils  ont  produits  et  pro- 
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(luiront  encore,  tout  lela  a  pris  naissance  simultanément  en  cet 
instant,  d'une  importance  unique  dans  l'histoire  du  monde,  où  pour 
la  première  fois  le  vainqueur  épargna  le  vaincu  afin  de  l'exploiter 
de  façon  permanente.  Car  tout  ce  qui  est  humain  a  ses  racines  dans 
l'obscur  domaine  de  l'animalité;  l'amour  et  l'art,  tout  comme 
l'Etat,  le  droit  ou  l'économie.  »  Comment,  en  partant  de  la  bestia- 
lité, l'Etat  a  pu  se  constituer  de  manière  à  former  d'abord  ce  que 
l'auteur  appelle  «  l'État  féodal  primitif  »,  avec  la  variante  de  «  l'État 
maritime  »,  puis  l'État  féodal  proprement  dit  et  enfin  l'État  cons- 
titutionnel moderne.  M.  Oppenheimer  prétend  nous  l'expliquer  avec 
une  rigueur  toute  scientifique.  De  même  que  c'est  par  la  lutte  que 
l'État  a  commencé,  c'est  aussi  par  la  lutte  qu'il  a  f régressé  :  l'élé- 
ment économique,  qui  aspire  à  la  paix,  a  peu  à  peu  refoulé  l'élé- 
ment politique,  qui  vit  de  la  guerre.  D'abord  peut-être  par  l'échange 
du  feu,  puis  par  l'échange  des  femmes  et  enfin  par  le  troc  des  mar- 
chandises, le  cei^cle  du  droit  de  paix  s'est  élargi.  C'est  ce  droit  qui 
a  protégé  les  marchés,  puis  les  routes  y  conduisant,  enfin  les  mar- 
chands circulant  sur  ces  routes.  Les  marchands  ont  constitué  les 
villes  industrielles.  L'économie  monétaire,  devenue  capitalisme,  a 
créé  une  classe  nouvelle  à  côté  de  la  propriété  foncière.  Cette  classe 
urbaine  sapa  les  bases  de  l'État  féodal  et  finit  par  conquérir  pour 
la  population  entière  l'égalité  et"  la  liberté.  Le  droit,  ainsi  formé, 
devient  droit  public  et  droit  international.  Si  l'âge  d'or  ne  fut  pas 
à  l'origine,  M.  Oppenheimer  semble  disposé  à  le  voir  dans  l'avenir. 
Alors  l'État  aura  presque  disparu.  ^  La  forme  extérieure  restera 
en  principe  la  forme  établie  par  l'État  constitutionnel,  le  gouver- 
nement au  moyen  d'un  corps  de  fonctionnaires,  mais  le  fond,  la 
substance  de  la  vie  historique,  l'exploitation  économique  d'une 
classe  par  une  autre  doit  fatalement  disparaître...  Dans  la  fédéra- 
tion libre,  il  n'y  aura  pas  d'État,  mais  seulement  la  société.  »  Dans 
tout  ce  système,  caractérisé  par  le  plus  pur  déterminisme,  le  profes- 
seur berlinois  nous  semble  faire  un  peu  trop  abstraction  et  de  Tin- 
tinie  variété  des  choses  terrestres,  et  des  innombrables  caprices  de 
la  liberté  humaine,  et,  pour  l'avenir  surtout,  des  passions  e .  de 
la  perversité  des  hommes. 

9.  —  Si  l'État  doit  disparaître  un  .jour,  en  attendant  il  se  mêle 
de  tout  et  envahit  tout.  Étendant  sans  cesse  ses  attributions,  il 
a  toujours  besoin  de  plus  grandes  ressources.  Comment  peut-il  se 
les  procurer?  Cette  question  se  pose  actuellement^  avec  acuité,  pour 
toutes  les  nations.  Elle  a  été  traitée  par  M.  G.  Pierson,  ancien  pré- 
sident du  conseil  des  ministres  du  royaume  des  Pays-Bas,  dans  le 
quatrième  livre  de  son  Manuel  d'économie  politique.  Ce  livre,  tra- 
duit par  M.  Louis  Suret,  A^ient  de  paraître,  sous  le  %\Itq  :  Les  Revenus 
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de  l'État,  dans  la  «Bibliothèque  internationale  de  science  et  de  légis- 
lation financière,  »  publiée  sous  la  direction  de  M.Gaston  Jèze.  Il 
constitue  un  véritable  traité  de  la  science  des  finances.  C'est  un 
ouvrage,  plutôt  économique  que  juridique,  dans  lequel  l'auteur  envi- 
sage successivement  les  revenus  domaniaux,  les  taxes,  les  impôts 
et  les  emprunts  de  l'Etat.  En  ce  qui  concerne  les  domaines,  il  recherche 
notamment  dans  quels  cas  l'Etat  peut  avoir  intérêt  à  les  aliéner. 
Avec  M.  Leroy-Beaulieu,  il  condamne  toute  aliénation  des  forêts- 
Les  taxes,  d'après  M.  Pierson,  diffèrent  des  impôts  proprement 
dits  en  ce  qu'elles  représentent,  au  moins  en  partie,  le  prix  d'un  ser- 
vice rendu  par  l'Etat.  Elles  sont  souvent  excessives,  comme  le  sont 
notamment  les  droits  d'enregistrement,  dont  l'importance  dépasse 
généralement  de  beaucoup  la  valeur  du  service  rendu.  Dans  une 
partie  consacrée  à  l'étude  du  «  poids  de  l'impôt  »,  M.  Pierson  montre 
que  l'impôt  est  d'autant  plus  lourd  qu'il  affaiblit  les  forces  produc- 
tives du  pays  et  fait  obstacle  à  la  formation  des  capitaux.  Les  socia- 
listes ont  le  tort  de  ne  pas  comprendre  qu'un  lourd  impôt  sur  les. 
riches  peut  avoir  à  peu  près  les  mêmes  conséquences  pour  les  pauvres 
que,  par  exemple,  l'établissement  d'un  impôt  modéré  sur  les  salaires. 
Après  l'examen  de  l'effet  de  l'impôt  et  de  sa  répercussion,  l'auteur 
recherche  quelle  doit  être  la  meilleure  réglementation  des  charges 
publiques.  Il  écarte  comme  utopique  le  système  d'un  impôt  unique 
et  se  montre  plutôt  partisan  d'une  grande  diversité  de  formes  dans 
l'organisation  des  contributions.  Tout  en  approuvant  les  impôts 
«  sur  les  dépenses  »,  c'est-à-dire  ce  qu'on  appelle  en  France  les  con- 
tributions indirectes,  M.  Pierson  estime  qu'un  impôt  général  sur 
le  revenu  permet  d'atteindre  plus  exactement  la  capacité  contri- 
butive du  citoyen.  Si  certaines  opinions  de  l'auteur  sont  ici  très 
contestables,  spécialement  en  ce  qui  concerne  l'utilité  d'une  décla" 
ration  du  revenu  ou  de  la  fortune,  son  livre  contient  des  renseigne- 
ments intéressants  sur  les  expériences  d'impôts  sur  le  revenu  faite 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Amérique,  comme  aussi  [sur  Vincome-tax 
anglaise  et  sur  les  systèmes  prussiens  et  néerlandais.  Au  sujet  des 
emprunts  d'Etat,  M.  Pierson  distingue  ceux  qui  doivent  être  tem- 
poraires et  ceux  qui  peuvent  être  sinon  perpétuels,  du  moins  con" 
tractés  sans  que  l'amortissement  en  soit  prévu  pour  une  période 
déterminée.  Ces  derniers,  suivant  lui,  ne  sont  complètement  justi- 
fiés que  s'ils  sont  émis  pour  des  dépenses  productives. 

10.  —  Dans  une  remarquable  brochure  mi\i\i\éG '.  Étude  sur  le  pou- 
voir discrétionnaire  de  V Administration,  M.  L.  Michoud,  professeur 
de  droit  à  l'Université  de  Grenoble,  soutient  qu'il  n'y  a  plus  en  France 
de  pouvoir  arbitraire,  ce  en  quoi  nous  le  trouvons  trop  optimiste; 
il  l'est  moins  pourtant  que  son  collègue  de  Bordeaux,  M.  Duguit, 
qui  n'admrt    mémo   plus  aucun  pouvoir   discrétionnaire.   En  vérité. 
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nous  n'en  sommes  pas  là  :  qu'on  l'appelle  arbitraire  ou  discrétion- 
naire, le  pouvoir  de  l'Administration  est  trop  sauvent  exercé  d'une 
manière  fort  i  busive  et  sans  que  les  citoyens  aient  .  ucun  recours 
contre  l'abus.  11  est  vrai  que,  suivant  un  savant  auteur  allemand 
que  cite  M.  Michoud,  il  n'y  aurait  pas  d'abus  de  pouvoir  sans  recours? 
parce  que  le  citoyen  lésé  peut  toujours  demander  au  gouvernement 
la  révocation  du  fonctionnaire  qui  lui  a  fait  tort.  Mais  la  théorie 
est  par  trop  naïve;  allez  donc  demander  au  ministre  de  l'intérieur 
la  révocation  d'un  préfet  pour  les  abus  que  ce  préfet  aurait  commis 
en  faisant  élire  un  candidat  officiel!...  On  doit  reconnaître  toute- 
fois que  le  Conseil  d'État  a  fait  des  efforts  louables,  depuis  quel- 
ques années,  pour  restreindre  et  limiter  le  pouvoir  discrétionnaire 
des  agents  de  l'Administration.  En  admettant  que  les  actes  admi- 
nistratifs peuvent  être  attaqués  devant  lui,  non  pas  seulement 
quand  ils  sont  contraires  à  la  loi,  mais  encore  quand  ils  ont  été  ac- 
complis par  le  fonctionnaire  dans  un  but  étranger  à  sa  fonction, 
le  Conseil  d'État  a  trouvé  le  moyen  d'annuler  un  certain  nombre 
d'actes  odieux  et  arbitraires.  C'est  ainsi  qu'il  a  souvent  annulé 
les  arrêtés  des  maires  qui,  pour  favoriser  une  société  musicale  aux 
dépens  d'une  autre,  interdisaient  à  celle-ci  de  jouer  sur  la  voie 
publique.  M.  Michoud  expose  et  apprécie,  avec  une  parfaite  com- 
pétence, toute  cette  jurisprudence  sur  le  détournement  de  pouvoir. 
Sa  brochure,  très  intéressante  au  point  de  vue  théorique,  peut  aussi 
être  consultée  très  utilement  en  pratique  sur  la  possibilité  d'un 
recours  devant  le  Conseil  d'État. 

11.  —  C'est  un  sujet  obscur  et  difficile  que  M.  Robert  Ribès- 
Méry  n'a  pas  craint  d'aborder  dans  sa  thèse  de  doctorat  :  Le  Ré- 
gime financier  des  chemins  de  fer  de  l'Etat.  Tout  le  monde  reconnaît 
que  si  l'État  se  charge  d'exploiter  les  chemins  de  fer,  il  doit  les  exploi- 
ter commercialement  et  industriellement,  comme  le  font  les  com- 
pagnies qui  ont  pour  but  de  faire  des  bénéfices.  Mais  l'État  est-il 
capable  de  gérer  fructueusement  une  industrie  quelconque?  Beau- 
coup de  bons  esprits  répondent  que  l'État,  étant  par  essence  une 
administration,  manque  par  cela  même  du  génie  commercial  et 
industriel.  Sans  prendre  parti  sur  cette  question  de  principe,  M.  Ri- 
bès-Méry  montre  que,  dans  tous  les  cas,  l'État  qui  gère  ■  irecte- 
ment  les  chemins  de  fer  doit  renoncer  à  leur  appliquer  les  méthodes 
lentes  et  minutieuses  de  la  comptabilité  publique.  Il  expose  ce  qui 
se  fait  dans  les  pays  où  les  voies  ferrées  sont  entre  les  mains  de  l'État- 
en  Prusse,  en  Belgique,  en  Italie,  en  Suisse  et  au  Japon.  Venant 
ensuite  à  la  France,  il  fait  l'historique  de  l'établissement  du  réseau 
d'État,  d'abord  de  l'ancien  réseau  et  ensuite  du  rachat  de  l'Ouest. 
A  la  suite  des  graves  mécomptes  qui  ont  suivi  le  rachat,  le  gouver-. 
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ne.meiit  a  compris  que  le  système  i\e  comptabilité  adopté  jusque- 
là  devait  être  môdifTé.  11  a  inséré  dans  la  loi  de  llnances  de  1911 
des  dispositions  ayant  pour  but  do  rendre  le  budget  des  chemins 
de  fer  do  l'État,  indépendant  du  budget  général.  Mais,  tout  en  réfor- 
mant le  système  de  comptabilité,  la  nouvelle  loi  n'a  pu  empêcher 
que  l'exploitation  ne  reste  soumise  aux  influences  et  aiTX  vicissi- 
tudes de  la  politique.  Aussi  n'a-t-elle  donné  jusqu'ici  que  de  très 
médiocres  résultats.  On  pourrait  comparer  les  chemins  de  fer  de 
l'État  aux  soldats  du  roi  de  Naples  :  de  quelque  comptabilité  qu'on 
les  habille,  ils  n'en  deviennent  pas  meilleurs  pour  autant. 

12.  —  L'Alsace  et  la  Lorraine  se  trouvent  depuis  quarante-trois  ans 
sous  le  joug  de  l'Allemagne.  Mais  quelle  est,  en  droit,  leur  situation 
politique?  Sous  quel  régime  vivent-elles?  Peu  de  Français  le  savent, 
et  môme,  chose  étrange,  aucun  livre  n'avait  encore  paru  en  France 
sur  ce  sujet  avant  la  thèse  de  doctorat  de  M.  Paul  Heitz  :  Le  Droit 
constitutionnel  en  Alsace- Lorraine.  Ce  droit,  depuis  l'annexion,  a 
subi  d'importantes  modifications.  Pendant  une  première  période, 
qui  va  de  1871  à  1877,  l'empereur  d'Allemagne  est  tout  à  la  fois 
le  législateur,  l'administrateur  suprême  et  le  chef  de  la  justice.  La 
seule  garantie  constitutionnelle  accordée  à  cette  «  terre  d'Empire  ", 
c'est  que  les  lois  faites  par  l'Empereur  soient  ratifiées  par  le  Conseil 
fédc'ral  composé  des  délégués  des  principaux  États  de  l'Allemagne- 
A  partir  de  1873,  l'Alsace-Lorraine  put  envoyer  des  députés  au 
Reichstag  et  y  faire  entendre  ses  doléances,  rien  de  plus.  On  sait 
même  que  les  premiers  députés  élus  se  contentèrent  de  protester 
contre  l'annexion  et  ne  siégèrent  pas.  En  1877,  une  première  assem- 
blée représentative  fut  instituée,  le  Landesausschnss  ou  la  Déléga- 
tion; ses  membres  étaient  élus  par  les  conseils  de  district  ou  d6 
cercle;  mais  elle  n'avait  aucun  pouvoir  propre,  elle  ne  pouvcjt  que 
proposer  des  projets  de  loi  à  la  sanction  impériale.  Ce  n'est  qu'en 
1911  qu'un  régime  constitutionnel  plus  sérieux  a  été  établi;  il  se, 
compose  de  deux  Chambres,  qui  ensemble  constituent  la  Diète  ou 
le  Landtag,;  les  lois  doivent  être  votées  par  les  deux  Chambres, 
sanctionnées  et  promulguées  par  l'Empereur.  En  somme,  l' Alsace- 
Lorraine  est  loin  de  posséder  un  gouvernement  autonome.  Elle  ne 
peut  être  assimile  aux  autres  États  confédérés  de  l'Allemagne., 
bien  qu'elle  envoie,  depuis  1911,  trois  députés  au  Conseil  fédéral. 
M,  Heitz,  d'accord  avec  les  principaux  jurisconsultes  allemands, 
montre  que  l'Alsace-Lorraine  ne  saurait  encore  être  considérée  comroe 
un  État  souverain,  en  droit  international;  ce  n'est  toujours  qu'une 
province  conquise,  dotée  d'une  certaine  décentralisation. 

Droit  pénal.  —  1.3.  —  Nous  avons  déjà  signalé  la  traduction 
française  par  M.  René  Lobstein  du   Traité  de  droit  pénal    allemand 
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du  <l'icteur  vun  Liszt,  prufessour  à  l'Université  de  Berlin  (Voir  Poly- 
biklion  de  juin  1912,  t.  C.XXIN".  p.  490).  Le  premier  volume  était 
consacré  à  l'exposé  des  principes  du  droit  criminel.  La  partie  spé- 
ciale, c'est-à-dire  l'étude  des  crimes  et  délits  divers,  remplit  le  second 
V4dume.  Pour  donner  ù  celte  étude  un  ordre  méthodique,  dont  les 
codes  généralement  se  préoccupent  peu,  l'auteur  considère  les  diverses 
catégories  d'intérêts  que  le  droit  pénal  a  pour  but  de  protéger.  Il 
distingue  principalement  les  règles  protectrices  de  l'individu  de 
•pelles  qui  protègent  la  collectivité  ou  l'Etat.  S'occupant  d'abord 
des  infractions  contre  les  intérêts  individuels,  il  les  range  en  quatre 
groupes,  suivant  qu'elles  lèsent  la  personne  :  1°  dans  sa  vie  ou  dans 
son  corps;  2°  dans  ses  biens  moraux  (réputation,  pudeur,  etc.); 
3°  dans  des  droits  immatériels,  tels  que  ceux  d'auteur  ou  d'inven- 
teur; 4°  dans  les  biens  matériels.  Un  cinquième  groupe  comprend 
les  infractions  qui,  tout  en  ayant  pour  elfet  de  léser  les  particuliers, 
consistent  dans  l'abus  des  institutions  d'État  :  crimes  contre  la 
sûreté  publique,  usage  abusif  des  explosifs,  fafeification  des  mar- 
chandises, de  la  monnaie,  des  actes  authentiques.  La  classe  des 
infractions  contre  les  intérêts  de  la  collectivité  est  divisée,  à  son 
tour,  en  trois  groupes;  ce  sont  ceux  des  infractions  :  1°  contre  l'État; 
2°  contre  la  puissance  publique;  3^  contre  l'administration  de  l'État. 
Cette  dernière  division,  bien  qu'ayant  une  base  rationnelle,  n'est 
pas  exempte  d'un  peu  de  confusion.  Ainsi  l'auteur  range  l'évasion 
des  prisonniers  dans  les  infracticins  contre  la  puissance  publique  et 
Laide  prêtée  aux  malfaiteurs  dans  les  infractions  contre  l'adminis- 
tration. Mais  de  toute  classification  on  peut  dire,  comme  de  toute 
comparaison,  qu'elle  cloche  en  quelques  points.  La  méthode  du 
docteur  von  Liszt  a  du  moins  le  mérite  d'être  très  compréhensive  : 
elle  s'étend  à  tous  les  genres  de  délits  que  la  loi  pénale  peut  atteindre. 
Aussi  l'auteur,  loin  de  se  limiter  au^  crimes  et  délits  prévus  par  le 
code  pénal  de  l'Empire,  traite  encore  de  toutes  les  infractions  visées 
par  des  lois  spéiMales,  de  celles  concernant  les  impôts,  notamment,  et 
aussi  des  crimes  et  délits  militaires.  L'  tude  de  chaque  espèce  de 
crime  ou  délit  est  précédée  d'indications  bibliographiques  et  d'un 
exposé  historique.  M.  von  Liszt  cite  rarement  le  droit  français;  il 
paraît  même  ignorer  complètement  nos  criminalistes.  Mais  son  ou- 
vrage contient  sur  l'ancien  droit  allemand  d'intéressants  renseigne- 
ments qu'on  ne  trouverait  pas  dans  les  auteurs  français. 

14.  —  La  Concepiio}i  sociologique  de  la  peine  est  un  livre  traduit 
du  polonais  par  M.  Maurice  Duval,  dont  l'auteur,  M.  Mieczyslaw 
Szerer,  ^.arait  s'être  proposé  de  rechercher  l'origine  de  la  répression 
pénale  et  d'en  pressentir  le  développement  futur.  Il  réfute  assez 
bien  l'opiniMn  de  ceux  ([ui  veulent   vàr  dans  la  peine  une  transfor- 
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mation  de  la  vengeance  privée.  La  nécessité  de  châtier  les  coupables 
s'est  fait  sentir  dans  toute  société  organisée  et  d'abord  dans  la  fa-, 
mille.  A  notre  avis  même,  l'auteur  aurait  dû  traiter  de  la  répression 
familiale  dés  le  commencement  de  son  livre,  au  lieu  de  renvoyer 
ce  sujet  presque  ù  la  fin.  De  la  famille,  la  répression  s'est  étendue 
au  groupe  social.  Il  est  vrai  d'ailleurs  que  plus  l'organisation  sociale 
s'est  améliorée,  plus  aussi  l'abus  des  vengeances  privées  a  cessé, 
bien  qu'il  ait  été  souvent  long  à  disparaître.  Mais  est-il  exact  de 
prétendre,  comme  le  fait  notre  auteur,  que  l'institution  de  la  peine 
fut  avant  tout  un  moyen  dont  se  servirent  les  classes  dominantes 
pour  assurer  leur  suprématie  sous  le  couvert  de  l'intérêt  public? 
La  répression  pénale,  qui  fait  régner  la  justice,  profite  à  toutes  les 
classes.  M.  Szerer  cite  l'exemple  du  président  d'une  Chambre  légis- 
lative, qui  inflige  une  peine  réglementaire  à  un  député  de  l'opposi- 
tion, comme  si  le  président  n'agissait  en  pareil  cas  que  comme  repré- 1 
sentant  la  majorité  de  la  Chambre.  En  faisant  respecter  le  règle- 
ment, le  président  n'agit  pas  moins  dans  l'intérêt  de  la  minorité  que 
dans  celui  de  la  majorité.  Et  M.  Szerer  pourrait-il  ajfirmer  que  la 
peine  de  mort,  qu'il  appelle  «  la  fleur  de  la  barbarie  moderne  >',  ne 
sauvegarde  pas  plus  de  vies  humaines  dans  les  milieux  populaires 
que  dans  les  hautes  classes?...  Quant  à  l'avenir,  M.  Szerer  convient 
que,  même  dans,  la  cité  future  que  nous  prépare  le  socialisme,  la. 
peine  aura  encore  son  rôle;  nous  n'en  doutons  nullement. 

Jn.  —  Sous  le  titre  de  Code  manuel  des  tribunaux  pour  enfants, 
M.  Marcel  Nast,  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,  et  M.  Mar- 
cel Kleine,  avocat,  nous  offrent  un  commentaire  très  consciencieux 
de  la  loi  du  22  juillet  1912,qui  institue  de  nouvelles  formes  de  répres- 
sion pour  les  crimes  et  délits  commis  par  les  mineurs.  «  L'accroisse- 
ment de  la  criminalité  juvénile  qui  se  développe  parallèlement  à  la 
civilisation,  disent  ces  auteurs,  est  un  fait  d'ordre  général.  »  Alors 
qu'est-ce  que  1 .  civilisation?...  En  tout  cas,  notre  civilisation  fran- 
çaise se  distingue  sous  ce  rapport;  les  délinquants  mineurs  sont 
actuellement,  eu  égard  au  chiffre  de  la  population,  beaucoup  plu& 
nombreux  que  les  majeurs.  A  1  imitation  de  ce  qui  sest  fait  en  Amé- 
rique, en  Angleterre  et  dans  plusieurs  autres  pays  du  continent,  la 
loi  de  J9I2,  sans  établir  précisément  des  tribunaux  exprès  pour  eux, 
décide  qu'ils  seront  jug's  à  part,  à  huis  clos.  Elle  distingue  les  mi- 
neurs de  moins  de  13  ans  et  ceux  de  moins  de  18  ans.  Pour  les  pre- 
miers le  tribunal  est  transformé  en. une  sorte  d'office  de  placement. 
Poui"  ceux  qui  «nt  dépassé  13  ans,  les  juges  peuvent  ou  ieur  infliger 
une  peine  i-u  les  mettre  en  «  liberté  surveillée  »,  c'est-à-dire  les  rendre 
à  leurs  parents  ou  les  confier  à  une  institution  chariiable,  en  dési- 
gnant un  «  délégué  >  qui  devra  rendre  compte  de  leur  conduite  au 


—  495  ~ 

tribunal.  On  espère  que  ces  mesures,  ù  la  fois  répressives  et  tuté- 
larres,  apporteront  quelque  remède  à  un  mal  qui  est  imputable, 
non  pas  au  progrès  de  la  civilisation,  mais  au  recul  de  l'idée  civili- 
satrice par  excellence,  qui  est  l'idée  religieuse. 

Ouvrages  divers.  —  16.  —  En  France,  les  conseils  généraux 
ne  sont  guère  que  les  paravents  de  l'administration  préfectorale, 
les  simulacres  de  la  décentralisation,  les  trompe-l'œil  de  l'arbitraire 
gouvernemental;  s'ils  n'ont  pas  de  pouvoir  considérable,  ils  ont  du 
moins  une  multitude  d'attributions  de  détail.  Ils  touchent  à  tout, 
sans  pourtant  gêner  beaucoup  ni  le  préfet  ni  les  ministres,  auxquels 
seuls  appartient  l'autorité  effective.  Pour  remplir  convenablement 
son  mandat,  un  conseiller  général  n'en  a  pas  moins  besoin  d'être 
au  fait  de  nombreuses  questions  administratives;  c'est  pourquoi 
un  Manuel  diu  conseiller  général,  bien  composé,  bien  ordonné,  muni 
d'un  bon  index  alphabétique,  comme  celui  que  vient  de  faire 
paraître  M.  Georges  "Bonneau,  docteur  en  droit,  ne  peut  man- 
quer d'être  apprécié  par  les  membres  de  nos  assemblées  départe- 
mentales. 

17.  —  hQ  Formulaire  complet  des  actes  sous  seings  privés,  de 
M.  Paul  Robert,  contient,  en  outre  des  formules,  un  résumé  succinct 
des  règles  du  code  civil.  Les  matières  y  sont  rangées  par  ordre,  alpha- 
bétique, sauf  dans  une  première  partie  où  l'auteur  traite  des  actes 
de  l'état  civil,  du  mariage,  du  divorce,  de  la  tutelle,  des  successions, 
des  dispositions  entre  époux,  des  privilèges  et  de  la  prescription. 
Pourquoi  seulement  de  cela?  Et  pourquoi  séparer,  par  exemple, 
les  règles  sur  les  successions  de  celles  sur  les  partages?  Nous  avouons 
ne  pas  comprendre  la  méthode  adoptée  par  M.  Robert.  Son  For- 
mulaire peut  être  utilisé  par  les  personnes  ayant  déjà  des  connais- 
sances jliridiques,  mais  entre  les  mains  d'un  homme  étranger  à  la 
pratique  des  affaires,  il  serait  insuffisant  et  peut-être  plus  nuisible 
qu'utile. 

18.  —  Notons  la  publication  de  deux  nouveaux  fascicules  de  la 
Table  générale  des  références  de  jurisprudence,  déjà  signalée  dans 
notre  dernier  article  (Voir  PolybihUon,  t.  CXXVIII,  novembre  1913, 
p.  397).  Celte  table  sert  de  complément  à  tous  les  principaux  recueils 
d'arrêts,  en  établissant  une  concordance  entre  eux.  Le  dernier  fas- 
cicule ya  jusqu'en  novembre  1901.  En  attendant  son  achèvement, 
qui  est  imminent,  cet  ouvrage,  dû  à  M.  Jouglar,  avoué  à  Briançon, 
est  déjà  largement  utilisé  pour  la  recherche  des  arrêts  de  1845  à  190L. 

Maurice  Lambert. 
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1i.).\iA.NS,  co.NTBs  ET  NOUVELLES.  —  1.  PelUe  Rose  vouge,  (Mf  Maroubritb  d'EsCOLA. 
Caris,  Letliielleux,  s.  d.,  in-12  de '211  p.,  1  fr.  —2.  Petite  «  Novia  ».  Une  Fran~ 
<  aise  en  Espagne,  par  H.  Celarié.  Paris,  Colin,  1913,  io-lS  de  28(5  p.,  3  fr.  50.  — 
3.  Le  Tribut  de  César,  par  André  Bruvkrb.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de 
332  p.,  3  fr.  —  4.  Cœur  en  sommeil,  par  Emmanuel  Sov.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
iu-12  de  319  p.,  3  fr.  —  5.  Lu  Tailleur  d'imayes,  par  Charles  Dodema.v.  Tours, 
Marne,  s.  d.,  in-I6  cartonne  de  31G  p.,  illustrations  de  A.  Robida,  1  fr.  50.  — 
H).  Ma  Fiancée,  par  Louis  Mori.n.  Paris,  Henri  Gautier,  s  d.,  iu-12  de  272  p.. 
3  fr.  —  7.  Le  Livre  bleu,  par  Michel  Auvray.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-8  de  224  p., 
2  fr.  60.  —  8.  Au  seuil  de  l'épopée,  épisodes  des  camiiaqnes  d'Egypte  rt  de 
Syrie.  17<j8-180l,  par  L.  d'Oberiny.  Paris,  Hatou,  s.  d.,  in-8  de  287  p.,  3  fr.  50.— 
9.  Abandonné,  par  Lucib  des  Ages.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de 252  p.,  2  fr.  40 
—  10.  Sauvons  710S  âmes  !  par  l'abbé  Charles  Grlmaud.  Paiis,  Téqui,  1914,  in-12 
de  277  p.  2  fr.  -  11.  La  Rose  bleue,  par  M.  Mahya.v.  Paris,  Henri  Gautier,  s.  d., 
in-12  de  318  p.,  3  fr.  —  12.  Ma  chéie  liberté,  par  AlbérI'jii-Chabrol.  Paris, 
Hachetle,  s.  d.,  iu-16  allongé  de  285  p.,  illustré  d'après  Casiraacker,  3  fr.  —  13. 
Jacqufs  Rude,  par  Jacques  de  Bellivière.  Paris.,  Henri  Gautier,  s.  d.,  in-12  de 
315  p.,  3  fr.  —  14.  Les  Girasol  et  hur  nouvelle  bonne,  par  JeAn  Nezèrb.  Paris, 
Lelhielleux,  s.  d.,  in-12  de  25()  p.,  1  fr,  —  15.  Le  Trésor  des  l'récy,  par  Louis 
XoEL.  Paris,  Colin,  1914,  io-S  de  267  p.,  3  fr.  50. —  16.  Jeanne,  la  petite  mère. 
par  Mrs.  de  la  Pasture  ;  Irad.  de  l'anglais  par  Bl.  de  Mêky.  Paris,  Colin,  1914, 
ia-18  de  249  p.,  illustrations  par  A,  de  Casiraacker,  2  fr. 

H'iÉcEs  DE  THEATRE.  —  1.  Deut  pour  dent,  drame  évangélique  en  uo  acte,  par  l'aiibé 
Joseph  Ooer.  Paris,  ilaton,  19!4,  in-S  de  24  p.,  1  fr.  —  2.  Le  Précurseur  et  le 
Christ,  drame  évangélique  par  l'abbé  Joseph  Ogek,  Paris,  Hatou,  1913,  in-8  de 
71  p.,  i  fr.  50.  —  3.  Le  Rayon  divin,  drame  pour  jeunfts  filles,  par  Jehan  Grbch. 
Paris,  Haton,  s.  d.,  In-lë  de  09  p.,  1  fr.  —  4.  ThédUe  pour  jeunes  filles,  par 
Jeha.n  Grech.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  285  p.,  2  fr.  50.  —  5.  Jeux  d'esprit 
pour    la  jeunesse,    par  E.  de  Plagne.    Paris,    Haton,    s.  d.,    in-8    de    vui-i57  p., 

2  fr.  —  6.  Moricepère  et  fils,  pièce  en  trois  actes,  par  Paul  Dupont.  Paria,  Lesot, 
.s.  d.,  in-16  de  80  p.,  1  fr.  —  7.  La  Villa  Beausourire ,  opérette  en  un  acte,  par 
Ch.  Le  I^oy-Villars.  Paris,  lialon,  s.  d.,  in-18  de  81  p.,  1  fr.  —  8.  La  Galère, 
du  renégat,  drame  en  trois  actfs.  par  Georges  Villàbd.  Paris,  Lesot,  s.  d..  in-i2 
de  108  p.,  1  fr.  —  9.  Hercule  est  reconnaissant,  comédie  en  un  acte,  par  Georges 
ViLLARD.  Paris,  Lesot,  s.  d.,  in-12  de  77  p.,  1  fr.  —  10.  Pas  là  pour  s'amuser, 
monologue,  par  Georges  Villard.  Paris,  Lesot,  s.  d..  in-12  de  6  p.,  0  fr.  25.  — 
11.  in  Jeune  Homme  incréd aie,  monolo^of  par  Georges  Villard.  Paris,  Lesot, 
s.  d.,  in-12  de  6  p.,  Ofr.  25.  —  12.  Les  Villes  de  France,  monologue,  par  Jeam 
Brenn.  Paris,  Lesot,  s.  d.,  in-12  de  7  p.,  0  fr.  25.  —  13.  Les  Opprimés,  pièce  en 
un  acte,  par  Jean  Bach-Sisley  et  Marcel  Rùg.niat.  Paris,  Lesot,  s.  d-,  in-12  de 
44  p.,  1  fr.  —  14.  Merlin-Mtrlot,  légende  dramatique,  par  José  Germain,  Paris, 
Lesot,  s.  d.,  iri-12  de  36  p.,  1  fr.  —  15.  La  llevanche  du  baiser,  comédie  eu 
1  acte,  par  E.  Gcéiuno.n.  Paris,  Lesot,  s.  d,,  in-12  de  43  p.,  1  fr.  —  15.  Ch  insons 
enfantines,  rondes  et  jeux  par  Xavier  Privas  et  Frangine  Porée-Privas  Paris, 
Dorbon     aîné,  s.  d.,    ia-12    de  61    p.,  l  fr.  50. —  17.  Akilpol,  comédie   farce    en 

3  actes,  par  Chancenay.  Paris,  Lesot,  s.  d.,  in-i2  de  94  p.,  1  fr.  —  18.  Les  betix 
Mendiants,  saynète,  par  Paul  Denéchau.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-18  de  2i  p., 
Ofr.  75. —  19.  Le  Concierge  est  accommodant,  fantaisie  bouffe  en  un  acte,  par 
Louis  Descombes.  Paris,  Lesot,  s.  d.,  iQ-12  de  34  p^,  0  fr.  80.  —  20,  La  Reine. 
Filandi'ere,  mystère  de  Noël,  par  Jacques  d'Aus.  Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de 
46  p.  1  fr.  —  21.  La  Kermesse  hollandaise,  comédie  en  2  actes,  par  Jacques  d'Ars. 
Paris,  Haton,  s.  d.,  in-12  de  47  p.,  1  fr.  — 22.  Chapnzol,  demoiselle  du  téléphone, 
grande  scène  comique,  par  J.  Texier  et  H.  de  Saunilres.  Paris, Haton,  s.  d.,  in-4  de 
5  p.  et  2  p.  de  musique,  2  fr.  —  23.  Le  Mystère  des  Saints-Dormants,  légende 
du  XIII*  siècle,  par  Geneviiîve  Hennet  de  Goutel.  Paris,  Hatoo,  s.  d,,  iu-12  de 
€5  p.  1  fr.  50,  —  24.  Le  Martyre  de  sainte  Philom'ene,  drame,  par  Eue  Barin. 
Paris,  Haton,  1914,  in-12  de  114  p.,  s.  d.,  1  fr.  50. 
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]{oMANS,  CONTES  ET  NOUVELLES.  —  1, —  Petite  Rose  rouge  est 
l'histoire  des  expériences  d'une  jeune  Française  qui  professe  sa 
langue  malernelle  dans  une  institution  de  jjeunes  filles,  en  Autriche, 
Louise,  fine  et  sensitive,  ne  s'acclimate  pas  sans  peine  dans  ce 
milieu,  qui  est  loin  d'être  sympathique.  Des  épisodes  comiques  ou 
poignants,  de»  études  de  mœurs  qui  donnent  une  assez  triste  idée 
de  la  mentalité  des  petites  Autrichiennes  se  succèdent  dans  le  récit, 
]\|me  Marguerite  d'Escola  écrit  dans  un  style  alerte  et  coloré,  et 
l'héroïne  du  livre,  la  petite  maîtresse  de  français,  est  sympathique. 
Certaines  de  ses  expériences  semblent  prises  sur  le  vif;  elles  ne 
sont  pas  à  l'honneur  d'un  établissement  dont  les  élèves  s'occupent 
peu  de  leur  travail  et  beaucoup  de  leurs  amourettes. 

2.  —  Petite  «  Novia  »,  son  sous-titre  l'indique,  est  aussi  l'histoire 
d'une  jeune  Française  à  l'étranger;  mais  les  aventures  de  Liette 
en  Espagne  sont  plus  gaies  que  celles  de  Louise  en  Autriche;  d'afcord 
elle  ne  va  pas  à  Cadix  pour  gagner  sa  vie,  mais  pour  y  faire 
la  connaissance  d'une  .  famille  qui  la  désire.  Liette  s'acclimate 
avec  quelque  difficulté  dans  cet  aimable  milieu,  où  les  usages  sont 
si  différents  de  ceux  de  son  pays.  Elle  s'étonne,  et  le  lecteur  s'éton- 
nera avec  elle,  de  la  facilité  avec  laquelle  dans  le  monde  modeste 
qui  est  le  sien,  les  fiançailles  se  font  et  se  défont;  il  est  vrai  que  le 
«novio»  n'est  admis  à  franchir  le  seuil  de  la  maison  de  la'«  novia  » 
que  le  jour  où  il  est  le  fiancé  officiel;  jusque-là  c'est,  paraît-il,  l'usage, 
il  ne  lui  parle  qu'à  la  fenêtre  et  cela  pendant  des  semaines.  Le  «  novio  » 
qui  aspire  à  la  main  de  Liette  est  un  certain  Don  Pablo,  aussi  im- 
pulsif qu'inconstant  ;  heureusement  pour  la  petite  Française,  leur 
engagement  ne  dure  guère  et,  à  son  retour  dans  son  pays,  Liette 
trouve  un  fiancé  selon  son  cœur.  Le  livre  de  M.  H.  Celarié  ne  pré- 
tend pas  à  une  psychologie  profonde,  mais  il  e^  écrit  avec  agrément 
et  gaîté;  la  lecture  en  est  facile. 

3.  —  Dans  le  Tribut  de  César,  M.  André  Bruyère  nous  raconte  com- 
ment M"i^  Norans  et  sa  fille  Cécile  vont  visiter,  dans  une  région  sau- 
vage de  la  Gascogne,une  branche  de  leur  famille  qu'elles  ne  connaissent 
pas.  Les  voyageuses,  âmes  simples,  s'y  trouvent  jetées  en  plein 
mystère  :  elles  sont  dans  un  monde  de  souterrains,  de  portes  mas- 
quées, de  bruits  insolites,  etc.  La  mère,  avec  une  naïveté  invraisem- 
blable, ne  voit  rien,  mcds  Cécile  s'alarme;  elle  finit  par  s'apercevoir 
qu'elle  vit  au  milieu  de  contrebandiers  exerçant  leur  métier  sur  une 
vaste  échelle;  de  là  cette  atmosphère  de  mystère  dont,  à  bon  droit, 
elle  s'est  étonnée.  Tout  finit  par  se  découvrir;  une  bataille  entre  les 
gendarmes  et  les  contrebandiers  amène  la  ruine  de*  ceux-ci,  mais 
un  seul  de  la  famille  a  toujours  refusé  de  s'associer  aux  entreprises 
de  ses  parents  et  Cécile  le  récompense  de  ses  scrupules  d'honnêteté 
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en  l'épousant.  L'histoire  est  d'une  moralité  irréprochable,  la  trame- 
en  est  ingénieuse,  mais  la  donnée  par  trop  invraisemblable 

4.  —  Le  Cœur  en  sommeil,  dont  M.'  Emmanuel  Soy  nous  raconte 
l'histoire,  est  celui  d'Yvanne  Parézine,  fille  d'un  nihiliste  russe  et 
d'une  chanteuse  française;  après  une  enfance  triste,  elle  est  recueil- 
lie par  un  vieil  oncle,  campagnard  endurci.  Sa  beauté  enthousiasme 
le  châtelain  du  lieu,  Rambert  Crozat,  qui  lui  apporte  en  mariage 
une  grosse  fortune,  une  magnifique  position  et  surtout  une  affection 
sincère.  Yvanne  n'en  est  guère  digne;  elle  ne  comprend  pas  le  carac- 
tère de  son  mari,  s'insurge  contre  les  petites  difficultés  de  sa  nouvelle 
existence  et  Unit  par  abandonner  son  foyer  pour  vivre  de  son  travail. 
En  somme,  elle  est  une  égoïste,  une  enfant  gâtée,  et  le  lecteur 
trouvera  quelle  a  plus  de  chance  qu'elle  n'en  mérite  quand  sa  belle, 
famille,  l'ayant  découverte,  la  reprend  sans  trop  de  peine.  Son  châ- 
timent est  de  trouver  son  mari  en  proie  à  une  maladie  noire,  qui 
est  son  œuvre,  et  c'est  la  vue  de  cet  homme  dont  elle  a  tout  reçu 
et  auquel  elle  n'a  apporté  que  des  chagrins,  qui  réveille  son  «  cœur 
en  sommeil  ».  Récit  moral,  d'un  intérêt  médiocre. 

5.  —  Le  Tcvilleur  d'images,  par  M.  G.  Dodeman,  nous  transporte 
au  temps  de  saint  Louis,  dans  les  régions  montagneuses  de  l'Au- 
vergne. Le  récit  est  mouvementé,  dramatique,  parfaitement  moral, 
rempli  d'épisodes  sensationnels.  Entre  autres  personnages,  on  y 
voit  paraître  un  cathare,  membre  d'une  secte  qui,  au  moyen  âge 
avait  quelque  analogie  avec  les  lucifériens  ou  satanistes  des  temps 
plus  récents. 

6.  • —  Le  héros  de  Ma  Fiancée,  Jacques  d'Auriat,  est  un  officier 
qui  a  quitté  l'armée  à  la  suite  de  son  refus  de  briser  la  porte  d'un 
couvent;  il  s'est  retiré  dans  son  domaine  de  la  Bresse  avec  sa  sœur 
Geneviève,  ex-religieUse  dont  la  communauté  a  été  dissoute.  Une 
espérance  de  bonheur  traverse  ces  deux  vies,  que  les  événement» 
ont  brisées,  quand  Jacques  devient  l'heureux  fiancé  d'une  voisine 
de  campagne,  Marie-Thérèse  Mauval.  Celle-ci,  riche  et  généreuse, 
se  dévoue  aux  paysans  pendant  une  inondation  qui  ravage  la  con- 
trée, mais  elle  paie  son  dévouement  de  sa  vie  et  meurt,  laissant 
Jacques  et  sa  sœur  plus  désemparés  que  jamais.  Ils  finissent  par 
se  séparer  :  Jacques  pour  rejoindre  la  légion  étrangère  et  Gene- 
viève pour  entrer  chez  les  S<rurs  de  charité.  Les  pensées  de  l'auteurr 
M.  L.  Morin,  sont  élevées;  mais  si  la  note  du  volume  est  reli- 
gieuse, peut-être  même  un  peu  exaltée,  elle  est  certainement  fort 
triste  et  plutôt  déprimante. 

7.  —  Le  Livre  bleu  est  un  cahier  où  une  mère  mourante  a  écrit 
ses  conseils  aux  deux  enfants  qu'elle  laisse  orphelins  et  ce  recueil 
sert  de  guide  è  Henry  et  à  Luce  Derntel.  Grâce  à  la  voix  d'outre- 
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tombe,  ils  arrivent  à  exercer  une  heureuse  influence  sur  leur  père, 
député  anticlérical,  à  gagner  l'aiïection  de  leur  belle-mère  et  ô  tra- 
verser dignement  de  nombreuses  épreuves.  L'esprit  de  l'auteur, 
M.  Michel  Auvray,  est  excellent  et  son  livre  est  empreint  d'un  pro- 
fond sentiment  religieux.  Pourquoi  faut-il  ajouter  que  le  style  et 
l'intérêt  do  l'ouvrage  sont  bien  ordinaires:' 

8.  —  Il  est  un  peu  difficile  de  démêler  l'histoire  proprement  dite 
du  rom?n  dans  le  volume  de  M.  L.  d'Oberny  intitulé  :  Au  seuil 
de  l'épopée.  Le  fond  est  vrai  :  il  s'agit  de  la  campagne  de  Bonaparte 
en  Egypte  en  1798,  mais,  sur  cette  trame  historique,  l'auteur  a 
brodé  des  épisodes  imaginaires  qui  ne  sont  guère  vraisemblables. 
Ajoutons  que  le  paternel  Bonaparte  du  volume  ne  ressemble  guère 
à  celui  de  l'histoire.  L'esprit  de  l'auteur  est  religieux  et  s'affirme 
nettement  comme  tel. 

9.  —  Le  héros  d'Abandonné,  Henri  Dervillier,  a  d'abord  été  recueilli 
par  un  vieil  instituteur  de  village,  puis  il  a  travaillé  chez  un  patron, 

.qui  le  traite  durement,  mais  il  y  rencontre  un  ami,  grâce  auquel 
il  découvre  sa  vraie  famille  et  apprend  pourquoi  et  comment  il  a 
été  »  abandonné  ».  Cette  simple  histoire,  par  jNPi^  Lucie  des  Ages, 
convient  aux  enfants,  à  qui  il  n'est  pas  inutile  de  montrer  que  la 
vertu  est  souvent  r  compensée,  même  en  ce  monde.  C'est  le  cas 
du  principal  personnage  de  ce  récit,  dont  la  bonne  conduite  assure 
le  bonheur. 

10.  ■ — Voici  un  livre  à  répandre.  Sous  le  titre  :  Sauçons  nos  âmes!, 
M.  l'abbé  Grimaud  nous  donne  une  série  de  petites  esquisses,  écrites 
dans  un  style  vif  et  alerte,  où  il  touche  aux  questions  religieuses 
les  plus  discutées  de  nos  jours,  aux  coutumes  chrétiennes  les  plus 
méconnues,  aux  obligations  qui  s'imposent  et  qu'on  oublie.  Il  le 
fait  sous  la  forme  d'une  anecdote  ou  d'un  dialogue;  rien  de  poncif 
dans  son  volume,  mais  une  note  claire  et  convaincue,  souvent  gaie, 
quelquefois  émue,  qui  ne  peut  manquer  d'exercer,  dans  les  milieux 
populaires  surtout,  une  heureuse  influence. 

IL  —  Comme  tous  les  livres  de  M"^^  Maryan,  la  Rose  bleue  a  une 
note  religieuse  et  patriotique,  des  sentiments  délicats  et  les  carac- 
tères de  femmes  y  sont  joliment  dessinés.  Peut-être,  cependant,  la 
donnée  du  ronfan  est-elle  moins  attachante  que  dans  certains  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Le  général  et  M^^^  Rauvray  ont  deux 
enfants  et  un  fils  adoptif,  Maur  de  Larguenat,  qui  est  le  héros  du 
récit.Après  la  mort  de  la  mère  de  famille,la  destinée  de  Maur  s'assom- 
brit, le  général  l'accuse,  un  peu  légèrement,  de  vol,  Maur  évite  de 
se  justifier  pour  ne  pas  dénoncer  le  vrai  coupable  et  reste  quatre 
ans  sous  le  coup  de  cette  flétrissure.  Après,  un  fait  d'ai'mes  héroïque 
au  Maroc,  il  devient  pfficier,  et  la  mort  de  Germain,  le  fils  du  gêné- 
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rai,  le  délivre  de  l'accusation  infamante  qui  pesait  sur  lui.  Réhabi- 
lité, Maur  épouse  Lydie  Kauvray  qui  a  toujours  cru  en  lui.  Quelques 
lignes  sur  le  sens  et  l'utilité  de  la  souffrance,  qui  terminent  rou\Tage, 
sont  d'une  psychologie  pleine  de  vérité  et  de  foi. 

12.  —  Ma  chère  liberté  débute  par  le  thème  assez  banal  de  la 
jeune  fille  ruinée  qui  gagne  bravement  sa  vie  et  qui  est  récompensée 
de  son  courage  par  un  héritage  inespéré.  Redevenue  riche,  Felise 
Ambrun  voyage  et  son  séjour  en  Angleterre  est  l'occasion  d'obser- 
vations pittoresques  et  bienveillantes  sur  le  monde  nouveau  où 
elle  évolue.  Le  résultat  le  plus  important  pour  elle  de  ce  séjour  à 
l'étranger  est  qu'elle  rencontre  à  Londres  un  jeune  Français,  Gil- 
bert de  Valdan.  poète  de  talent,  mais,  comme  ses  pareils,  un  peu 
fantasque,  en  faveur  duquel  elle  consent  à  aliéner, sa  «  chère  liberté  ». 
Ce  nouveau  volume  de  M.  Albérich-Chabrol,  écrit  d'une  plume  facile 
et  alerte,  dans  un  esprit  excellent,  se  ferme  sur  le  mariage  de  Felise 
avec  son  poète. 

13.  —  Le  paysan  normand  Jacques  Rude  est  plus  fin,  plus  désin- 
téressé surtout  que  ses  compatrioles  du  même  rang.  Il  repousse  les 
avances  de  la  riche  héritière  des  «  Quatre  Châtaigniers  »  pour  s'atta- 
cher à  une  enfant  trouvée,  qu'a  recueilli  Palmyre,  vieille  mendiante 
qui  passe  pour  sorcière  aux  yeux  des  villageois  superstitieux.  Un 
mystère  enveloppe  la  pauvre  petite,  fille  légitime  d'un  fils  du  mar- 
quis de  Saint-Loup,  qui  a  épousé  une  institutrice;  c'est  par  vengeance 
que  Palm^Te  a  confisqué  à  son  profit,  l'enfant  et  les  papiers  prou- 
vant son  origine.  L'histoire  finit  par  un  drame,  dans  lequel  périssent 
le  marquis,  son  intendant,  le  mauvais  génie  du  récit,  Palmyre  la 
sorcière,  et  Jacques  Rude,  mort  en  défendant  le  marquis,  dont 
la  dernière  descendante  consacre  sa  vie  et  sa  fortune  à  faire 
le  bien.  Ce  volume  de  ^L  J.  de  Bellivière  est  écrit  dans  un  style 
facile,  les  sentiments  en  sont  excellents,  la  donnée  assez  invraisem- 
blable. 

14.  - —  Les  Girasol  et  leur  noui^elle  bonne,  par  M.  J.  Vézère,  est 
l'histoire  d'une  famille  de  Toulouse,  peu  fortunée,  dont  l'amour  du 
plaisir  et  la  folle  imagination  s'accommodent  fort  mal  du  cadre  étroit 
où  la  maintient  sa  pauvreté.  L'auteur  nous  raconte  avec  gaîté  les 
aventures  des  demoiselles  Girasol  et  de  leur  mère,  ^ussi  extrava- 
gante que  ses  filles;  la  morale  de  son  li\Te  ressort  de  ces  expériences. 
Chez  Thérèse,  la  plus  jeune  et  la  seule  raisonnable  des  trois  sœurs, 
il  nous  montre  comment  l'amour  du  devoir,  le  courage  et  l'endurance 
soutenues  par  la  foi,  mettent  dans  une  vie  terne  le  seul  bonheur 
solide  et  durable,  (f  La  nouvelle  bonne  »  est,  au  début,  un  triste 
produit  de  l'éducation  laïque  :  ici  encore,  c'est  Thérèse  qui,  par  son 
exemple,  ramène   Cyprienne   à   de   meilleures   pensées.    En  somme 
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livre  amusant,  écrit  agréablement,  avec  un  sens  chrétien  qui 
s'allie  à  la  gaité  et  à  une  heureuse  psychologie  clans  l'étude  des 
caractères. 

15.  —  Une  tradition  de  famille  veut  que  dans  la  vieille  maison 
des  Précy  soit  caché  un  trésor,  déposé  au  moment  de  la  Révolution. 
Le  Trésor  des  Précy  est  découvert  au  moment  opportun,  quand 
Antoinette  Précy,  à  qui  est  échue  la  maison,  se  trouve  aux  prises 
avec  les  pires  angoisses,  s'épuisant  à  soutenir  par  son  travail  sa 
mère  infirme.  La  figure  d'Antoinette  est  sympathique  et  sert  de 
repoussoir  aux  personnages  vulgaires  et  intéressés  qui  l'entourent. 
Ce  roman  de  M.  L.  Noël  est  parfaitement  honnête,  mais  il  est  écrit 
dans  un  style  plutôt  ordinaire. 

[Ç,.  —  Jeanne  la  petite  mère  est  la  traduction  française  du  jol^ 
livre  A  Toy  Tragedy,  dont  l'auteur  Mrs.  de  la  Pasture,  aujourd'hui 
Lady  Cliiïord,  jouit  d'une  véritable  popularité  parmi  les  enfants 
d'Outre-Manche.  Le  récit  est  simple,  mais  la  note  gaie  s'y  mêle 
à  la  note  émue  et  l'auteur  s'y  révèle  observatrice  experte  de  la  psy- 
chologie  enfantine. 

Pièces  de  théâtre.  —  L —  M.  l'abbé  Joseph  Oger,  dont  le  nom 
est  connu  dans  le  monde  des  œuvres,  nous  donne,  avec  Dent  pour 
dent,  un  drame  évangélique  en  un  acte,  avec  chants;  la  partie  musi- 
cale est  de  M.  l'abbé  Chasle-Davie.  Le  drame  compte  plus  de  neuf 
personnages,  dont  un  certain  nombre  sont  muets;  il  peut  être  inter- 
prété par  des  jeunes  filles  aussi  bien  que  par  des  jeunes  gens;  la 
Sainte  Vierge  y  joue  un  rôle  important;  la  scène  se  passe  à  Nazareth 
pendant  l'enfance  de  Jésus. 

2.  —  Un  autre  drame  évangélique,  du  même  auteur,  est  inti- 
tulé :  Le  Précurseur  et  le  Christ;  il  se  compose  de  quatre  actes  et  de 
dix  tableaux,  et  la  pièce  a  pour  accompagnement  une  musique 
adaptée  de  grands  maîtres.  Le  héros  du  drame  est,  on  le  devine, 
saint  Jean-Baptiste,  et  sous  les  yeux  du  lecteur  passent  tour  à  tour 
lés  scènes  de  l'enfance  du  précurseur,  de  sa  mission  apostolique 
et  de  sa  mort.  Il  y  a  une  trentaine  de  personnages,  mais  si,  à  pre- 
mière vue,  l'organisation  de  la  pièce  parait  compliquée,  hâtons- 
nous  de  dire  que  l'auteur  y  a  joint  des  explications  très  détaillées 
qui  en  facilitent  singulièrement  l'exécution  dans  les  patronages  ou 
les  écoles  catholiques.  Pour  la  partie  musicale,  il  est  nécessaire  de 
s'adresser  directement  à  lui. 

3.  —  Le  Rayon  divin,  par  Jehan  Grech,  est  un  drame  en  trois 
actes,  destiné  aux  jeunes  filles.  C'est  une  fiction,  que  l'auteur  place 
au  temps  du  Christ  et  dont  les  principaux  personnages  sont  Clau- 
dia, femme  de  Pilate,  et  ses  filles.  Il  y  a  environ  vingt- cinq  rôles; 
mais  une  note  explicative  facilitera  la  mise  en  scène  de  ce  drame 
évangélique.  LIne  partition  musicale  l'accompagne. 
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4.  —  Pour  les  jeunes  filles  également  se  présente  un  recueil  dé 
pièces  du  môme  auteur;  sous  le  titre  :  Théâtre  pour  jeunes  filles. 
Là  ont  été  réunies  quatre  pièces  qui  peuvent  être  jouées  dans  les 
patronages  catholiques.  Les  trois  premières  sont  comiques;  la  qua- 
trième est  un  «  drame  chrétien  »  qui  se  déroule  dans  les  premiers 
siècles  de  l'Église. 

,  5.  —  Jeux  d'esprit  pour  la  jeunesse  est  un  recueil  de  calembours^ 
devinettes,  charades,  fantaisies,  etc.  Dans  sa  Préface,  M.  E.  de  Plagne 
nous  dit  qu'il  a  voulu,  en  le  rédigeant,  procurer  aux  jeunes  «  quelques 
distractions  saines  et  agréables  )>. 

6.  —  Morice  père  et  fils,  par  I\L  Paul  Dupont,  est  une  pièce  en 
trois  actes,  avec  treize  rôles  d'iiommes;  l'esprit  en  est  irréprochable. 

7.  —  La  Villa  Beausourire,  opérette  en  un  acte,  pour  jeunes  gens, 
par  M.  Le  Roy-Villars,  a  dix  rôles  d'hommes  :  pièce  drolatique, 
d'une  exécution  facile. 

8.  —  La  Galère  du  renégat,  drame  en  trois  actes,  avec  musique» 
se  passe  sous  Louis  XIV.  Il  a  onze  rôles  d'hommes,  dont  le  principal 
est  celui  du  renégat  Guilheu,  dont  une  mort  héroïque,  au  dernier 
acte,  rachète  les  crimes.  Auteur  :  M.  Georges  Villard. 

9.  10,  H. —  Par  le  m«^me,  mais  dans  une  note  moins  grave,  est 
une  comédie  en  un  acte  :  Hercule  est  reconnaissant,  qui  a  six  rôles 
d'hommes,  ainsi  que  deux  monologues,  l'un  intitulé  :  Pas  là^.pour 
s'amuser,  accompagné  de  la  musique  de  F.  Godini;  l'autre  :  Un 
Jeune  Homme  incrédule,   avec  la  musique  de   J.  de  Wagner. 

12.  —  Les  Villes  de  France,  par  M.  Jean  Brenn,  forment  un  mo- 
nologue c;»mique. 

13.  —  Les  Opprimés,  par  M.  J.  Bach-Sisley  et  M.  Rogniat,  tiré 
d'une  pièce  en  un  acte,   plutôt  triste,  qui  a  cinq  rôles  d'hommes. 

14.  —  Merlin- M erlot,  légende  dramatique  en  un  acte,  est  adaptée 
par  M.  J.  Germain  d'un  récit  du  trei2:ième  siècle.  Il  a  quatre  rôles, 
trois  d'hiimmes  et  un  de  femme.  Comme  on  le  devine,  on  voit  agir 
ici  le  «  grand  enchanteur  »  Merlin. 

15.  —  La . 'Revanche  du  baiser,  comédie  en  un  acte,  qui  a  cinq 
rôles,  dont  un  seulement  de  femme,  est  une  fantaisie  en  vers  qui 
convient  plutôt  aux  familles  qu'aux  œuvres  de  patronages. 

16.  —  Dans  les  Chansons'  enfantines  sont  réunies,  quinze  rondes 
et  chansons,  avec  la  musique  qui  les  accompagne. 

17.  —  Akilpol  —  le  nom  l'indique  —  est  une  comédie-farce  en 
trois  actes,  inspirée  par  les  expéditions  tragiques  au  pôle.  Il  y  a 
entre  vingt  et  trente  personnages,  hommes  et  femmes,  mais  ces 
dernières  peuvent,  nous  dit  l'auteur,  M.  Chancenay,  être  facilement 
remplacées  par  des  hommes.  La  scène  se  passe  dans  l'île  d'Artica, 
sur  «  l'Étoile  polaire^)  et  enfin  chez  l'Empereur  du  Niger.  Avec  le 
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texte  de  cette    pièce  est  une  musique   qui  doit    accompagner    les 
chants  et  les  danses. 

18.  —  Les  Deux  Mendiants,  par  M,  Paul  Denéchau,  est  une  say- 
nète avec  cinq  personnages  masculins.  Ajoutons  qu'une  traduction 
anglaise  de  cette  petite  pièce  accompagne  le  texte  français. 

19.  —  Le  Concierge  est  accommodant,  par  M.  L.  Descombes  :  fan- 
taisie bouffe  en  un  acte,  avec  six  rôles  d'hommes, 

20.  —  plus  important  est  le  mystère  de  Noël  intitulé  :  La  Reine 
Filandière,  en  deux  actes  et  une  apothéose.  Il  a  sept  rôles,  tous  pour 
jeunes  filles,  et  la  pièce,  d'une  jolie  fantaisie,  convient  aux  patro- 
nages catholiques. 

21.  —  La  Kermesse  hollandaise,  comme  la  pièce  qui  précède, 
est  écrite  par  M.  Jacques  d'Ars  pour  jeunes  filles.  Comédie  en  deux 
actes  avec  cinq  rôles  de  femmes,  sans  parler  des  personnages  muets 
et  qui  a  une  partition  musicale  par  M.  Jos.  Blanchon. 

22.  —  Chapuzot,  demoiselle  du  téléphone,  grande  scène  comique, 
avec  musique,  est  un  monologue  par  MM.  J.  Texier  et  H.  de  Sau- 
nières. 

23.  —  Le  Mystère  des  Saint  s- Dormants  nous  ramène  à  des  sujets 
plus  graves.  Cette  légende  du  xiiie  siècle,  transformée  en  pièce  de 
théâtre,  a  été  représentée  au  Théâtre  de  l'Athénée  Saint-Germain, 
le  27  avril  1913;  elle  a  un  grand  nombre  de  personnages,  hommes 
et  femmes,  dont  plusieurs  cependant  ont  un  rôle  muet.  Du  reste, 
dans  des  «  conseils  pratiques  »,  qui  forment  la  Préface  du  livre,  l'au- 
teur explique  en  détail  comment  doit  être  disposée  la  scène  et  com- 
ment on  peut  costumer  les  personnages.  La  partition  du  «  mystère  », 
écrite  par  M.  J.  Tinel,  se  trouve,  comme  le  texte  de  la  pièce,  à  la 
librairie  Hat  on. 

24.  —  Le  Martyre  de  sainte  Philomène,  drame  en  vers,  a  quatre 
actes  et  douze  personnages,  plus  quelques  rôles  muets.  Convient 
aux  patronages  et  aux  œuvres  de  jeunes  filles,  les  rôles  d'hommes 
pouvant,  à  la  rigueur,  être  joués  par  des  femmes. 

Comtesse  de  Courson. 
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Conférences  de  Ik^otre-Daine  de  Paris,  par  H.-D.  Lagordairb. 
Nouvelle  édition  avec  notes  historiques  et  critiques  de  M.  l'abbé 
A.  Chauvin.  T.  IV,  années  1849-1850.  Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-18  de 
374  p.  —  Prix  :  3  fr. 

«Conférences  de  IVotre-Dame  de  Paris  et  Conférences 
de  Toulouse.  Nouvelle  édition,  avec  notes  historiques  et  critique» 
de  M.  l'abbé  A.  Chauvin.  T.  V,  années  I851-18ri4.  Paris,  Garnier,  s.  d., 
in-18  de  408  p.  —    Prix  :  3  fr. 

Avec  ces  deux  volumes,  l'édition  des  Œuvres  choisies  de  Lacer- 
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daire,  entreprise  par  M.  l'abbé  Chauvin  pour  la  collection  des  Clas- 
siques Gantier,  approche  de  sa  fin.  Il  ne  reste  plus  qu'un  volume, 
que  nous  espérons  prochain^  pour  la  terminer. 

Les  deux  volumes  actuels  complètent  l'édition  des  conférences.  Le 
t.  IV  nous  donne  les  conférences  des  années  1849  {Du  Commerce  de 
V homme  avec  Dieu)  et  1850  {De  la  Chute  et  de  la  réparation  de  l'homme). 
Dans  le  tome  V  on  trouvera  les  conférences  de  l'année  1851  {De 
V Économie  providentielle  de  la  réparation),  (les  dernières  qui  se  soient 
adressées  à  l'auditoire  de  Notre-Dame  de  Paris)  et  les  conférences 
prononcées  en  1854  à  Toulouse,  et  dans  lesquelles  le  grand  orateur 
dçOminicain,  après  avoir  achevé  l'exposition  du  dogme,  entreprenait 
l'exposé  de  la  morale  chrétienne.  On  sait  que  le  coup  d'Etat  du 
2  décembre  et  l'avènement  du  régime  impérial  avaient  fermé  les 
lèvres  de  Lacordaire;  on  sait  à  quelles  sollicitations  il  céda  quand 
il  consentit  à  monter  dans  la  chaire  de  Toulouse  pour  y  reprendre 
le  cours  de  ses  conférences  et  comment,  malgré  le  légitime  enthou- 
siasme provoqué  par  ces  magnifiques  entretiens  sur  la  vie,  des  con- 
sidérations diverses  dont  les  moins  décisives  ne  furent  pas  les  char- 
ges de  la  restaura^iion  de  Sorèze  et  du  développement  du  Tiers-ordre 
enseignant,  lui  firent  abandonner  la  nouvelle  carrière  qui  s'ouvrait 
à  son  éloquence  et  à  son  cœur  d'apôtre.  Dans  ces  deux  volumes, 
que  de  pages  dignes  de  retenir  l'attention  et  dont  plus  d'une  a  con- 
servé, après  plus  d'un  demi-siècle,    un  caractère  d'actualité. 

Dans  ces  deux  volumes  l'annotation,  qui  avait  déjà  pris  plus  de 
place  que  dans  le  précédent,  s'est  encore  développée  quelque  peu,^ 
sans  nous  donner  cependant  pleine  satisfaction  ni  répondre  peut-être 
à  tout  ce  que  l'on  pourrait  désirer.  C'est  ainsi  que  les  citations  que 
fait  Lacordaire  auraient  pu  être  contrôlées  et  précisées.     E.-G.  L. 

lie  Verger.  1<d  temple  et  la  cellule.  Essai  sur  la  sensualilé 
dans  les  oeuvres  «le  mystique  religieuse,  par  Ch.  Oulmo.nt. 
Paris,  Uachetle,  1913,  in-16  de  x-335  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Il  ne  faudrait  pas  se  méprendre  sur  le  titre  de  cet  ouvrage  ni  sur 
la  valeur  des  termes  employés  par  l'auteur  pour  caractériser  certains 
états  d'âmes  qu'il  est  difficile  de  fixer  par  une  notation  exacte  et 
définitive.  Il  faut  entendre  ici  par  sensualité  tout  ce  qui  révèle  chez 
le  mystique  une  émotion  et  tout  ce  qui  s'adresse  à  la  sensibilité  et 
à  l'imagination  du  lecteur.  Le  mysticisme  religieux  dont  il  s'agit 
n'est  nullement,  d'ailleurs,  l'union  intime  et  directe  de  l'âme  avec 
Dieu  par  la  contemplation,  au  sens  précis  que  donne  à  ce  mot  la 
théologie  affective  des  grands  mystiques  chrétiens,  c'est  une  mani- 
festation particulière  de  la  sensibilité  qui  s';itiache  au  charme  du. 
-divin,  c'est   «  le  désir  invincible  de  s'unir  à  Dieu,  de  le  posséder  et 
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d'ôLre  possédé  par  lui,  après  avoir  niéri!,é  sa  Lendi'Psse;  le  besoin 
inelTablo  de  spiritualiser  ce  que  riumme  a  en  soi  de  trop  matériel, 
et  de  matérialiser  ce  que  le  Dieu  peut  avoir  d'intani^ible  et  de  sacré.  ;> 
Il  va  de  soi  que  le  mysticisme  ainsi  entendu  se  confondra  dans  sa 
généralisation  aussi  bien  avec  l'idéalisme  platonicien  et  le  gnosti- 
cisme  alexandrin  qu'avec  le  soufisme  persan,  le  quiétisme  hindou, 
le  transcendant alisme  d'Ibn  Gabirol  et  de  Moïse  Ibn.  Esra  ou  le 
panthéisme  naturaliste  de  Bœhme.  Efl'ectivemont,  toutes  ces  formes 
diverses  et  apposées  entre  elles  du  sentiment  relideux  sont  étudiées 
simultanément  par  M.  Oulmont  et  représentent  pour  lui  les  aspects 
variés  du  mysticisme.  Rien  n'empêche  que  l'on  entende  ainsi  ce  mot; 
mais  le  mysticisme  catlioîique,  même  en  faisant  abstraction  de  son 
élément  spécifique,  reste  encore  irréductible  t-  touLe  généralisation 
et  ne  peut  être  mis  en  parallèle  avec  ces  formes  avortées  du  senti- 
ment religieux.  La  mystique  catholique  i  'a  que  de  très  lointains 
rapports  avec  la  mysticité. 

La  partie  la  plus  intéressante  de  cet  ouvrage  est  le  chapitre  inti- 
tulé :  La  Cellule  au  xv^  siècle.  T/auteur  de  la  Poésie  morale  politique 
et  (hamai.ique  à  la  veille  de  la  Renaissance  retrouve  ses  avantages 
en  étudiant  la  mysticité  de  certains  auteurs  inédits  du  moynn  âge 
finissant.  Mais  ici  encore,  il  ne  faudrait  pas  exagérer  la  portée  mys- 
tique de  ces  auteurs  de  décadence  qui  relèvent  moins  du  mysticisme 
que  de  l'ascétisme,  ni  attacher  une  importance  capitale  à  certaines 
expressions  que  la  liberté  de  langage  de  Lépoque  suffit  à  expliquer 
et  à  excuser.  D'ailleurs,  pour  généraliser  la  question,  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  langage  mystique  est  soumis  à  des  conditions  parti- 
culières et  qu'il  a  dès  lors  son  exégèse  à  lui.  Si  l'es  Jean  de  la  Croix 
et  les  Thérèse  de  Jésus,  pour  exprimer  quelque  chose  du  feu  d'amour 
qui  dévorait  leur  cœur,  ont  eu  recours  aux  termes  les  plus  ardents 
de  l'amour  sensible,  ce  n'était  point  excès  de  sensualité,  au  sens  où 
M.  Oulmont  entend  ce  mot,  mais  bien  plutôt'  impuissance  de  sym- 
boles. 

En  ce  qui  regarde  les  grands  mystiques  chrétiens,  il  a  manqué' 
surtout  à  l'auteur  de  ce  livre  agéabl?ment  écrit,  de  les  étudier  aux 
sources  et  de  dégager  tout  au  moins  les  grandes  lignes  de  leur  doc- 
trine, les  lois  essentielles  de  leur  mode  d'union  avec  Dieu  et  les  carac- 
tères de  leur  symbolisme  dans  leur  elTort  verbal  pour  rendre  sen- 
sible l'insaisissable.  Étude  ardue,  même  au  théologien  de  profession, 
"St  qui  réserve  à  la  pure  curiosité  littéraire  d'étranges  déconvenues. 
M.  Oulmont  arrive  à  cette  conclusion,  par  exemqjle,  que  le  cult.'du 
Sacré-Cœur  n'a  pas  été  moins  funeste  que  le  jansénisme  au  dévelop- 
pement du  mysticisme  religieux.  P.  Berkarb. 
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SCIENCES     ET      ARTS 

1>e  Kystèaiie  «tu  monde,  histoire  des  doctrines  cosmologi- 
qiies  de    Plnton    à   Copernie,  par  Pierre    Duhbm.  T.  I.  Paris. 

Ilermann,  U)I3,  in-8  de  r>12  p.  —  Prix  :  18  fr.  50. 
Le     Système     du    moude^    des     Chaldéens     à     !¥e«vton. 

par  JULKS  SaOekkt.  Paris,  Alcaii,  1913,  iii-16  de  280  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 
lies    Lois    empirique»»   du   système    solaire    et    les    iiar- 

monios    tuurbillonnaires,  par     F.    Butavand.    Paris,    Gauthier- 

Villars,  1913,  in-s  de  U'6  p.  —  Prix  :  2  fr. 
Où     allons-nous  ?,    par    l'abbé    Th.    Moreux.   Paris,  Boune  Presse, 

s.  d.,  gr.  iti  8  de  110  p.,  avec  100  illustrations.  —  Prix  :  1  fr. 

Du  Système  du  monde,  par  M.  Duhem,  le  tome  I^^  dont  nous  avons 
à  nous  occuper  aujourd'hui,  comprend  la  l^*^  partie  intitulée  :  La 
Cosmologie  hellénique,  et  se  termine  par  le  système  astronomique  de 
Ptolémée. 

Œuvre  d'un  savant  de  premier  ordre,  doublé  d'un  lettré  et  d'un 
érudit  d'une  rare  envergure,  en  tous  points  comparable  au  très 
regretté  Paul  Tannery,  ce  travail  d'histoire  scientifique  est  en  même 
temps,  bien  que  l'auteur  s'en  défende,  une  œuvre  philosophique- 
Comment  d'ailleurs  en  pourrait-il  être  autrement,  quand  on  sait 
que,  durant  toute  l'antiquité  et  même  bien  au-delà,  toutes  les  sciences 
faisaient  partie  intégrale  de  la  philosophie,  ou  plutôt  où  la  philo- 
sophie était  toute  la  science? 

Préparée  par  les  vues  de  l'astronomie  pythagoricienne,  l'astro- 
nomie tout  idéale  de  Socrate  et  de  Platon,  avec  sa  «  Grande  Année  », 
ses  lois  de  périodicité  et  son  ;  me  du  monde,  ne  méconnaissait  pas 
cependant  la  nécessité  de  l'astronomie  géométrique.  Passons  sur  les 
sphères  homocent'riques  d'Eudoxe  de  Cnide  et  arrivons  à  Aris- 
tote.  De  la  physique  et  des  théories  sur  le  temps  et  le  lieu,  du  philo- 
sophe de  Stagyre,  l'auteur  trace  un  tableau  des  plus  détaillés  et  des 
plus  complets,  montrant  l'opposition  des  vues  du  disciple  de  Platon 
et  de  son  maître.  Là  dynamique  péripatéticienne,  la  balistique 
chez  les  Grecs  après  Aristote,  précèdent  le  tableau  des  systèmes 
pyrocentrique  d'Héraclide  du  Pont  et  héliocentrique  d'Aristarque 
de  Samos,  lesquels,  surprenant  un  instant  les  contemporains,  furent 
vite  oubliés.  La  théorie  des  excentriques,  des  épicycles  et  des  dif- 
férends, amenée  à  son  point  de  perfection  dans  V Almageste  de  Pto" 
lémée,  fait  l'objet  du  dernier  chapitre  de  ce  volume. 

Ce  qui  précède  n'est  point  une  analyse;  on  n'analyse  pas,  en 
quelques  lignes,  un  grand  in-octavo  de  plus  de  500  pages,  bourré 
de  textes,  de  références  puisés  chez  tous  les  auteurs  de  l'antiquité 
grecque,  et  même  de  ceux  de  l'antiquité  latine  intéressés  dans  la 
question  cosmologique.  M.  Pierre  Duhem,  qui  se  montre  aussi  à 
l'aise  dans  les  langues  de  l'antiquité  que  dans  sa  langue  maternelle, 
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épuise,  dans  chaque  question  de  détail,  toutes  les  opinions  des  diverses 
écoles,  en  les  soumettant  à  une  critique  serrée.  La  somme  de  lectures, 
et  de  lectures  assimilées,  qu'implique  un  tel  travail  est  effrayante. 
Ce  volume  rendra  un  service  considérable  aux  esprits  cultivés  dési- 
reux de  s'instruire  de  la  philosophie  cosmologique  des  anciens  Grecs, 
de  Pythagore  à  Ptolémée.  Le  colossal  labeur  de  rechercher  à  toutes 
les  sources,  d'exposés  de  toutes  les  vues  exprimées,  de  discussion 
de  tous  les  systèmes,  se  trouve  fait  d'avance  ;  le  lecteur  n'a  plus  qu'à 
en  recueillir  le  fruit. 

pNous  aurions  aimé  à  signaler  quelques  points  plus  saillants,  tels 
par  exemple  que  la  théorie  du  mouvement  par  Aristote,  laquelle 
lui  fournit  une  démonstration  apodictique  de  l'existence  de  Dieu... 
et  une  foule  d'autres  non  moins  captivantes.  La  place  nous  manque 
malheureusement. 

Souhaitons  que  ce  premier  volume  soit  bientôt  accompagné  des 
suivants  qui  ne  seront  pas  assurément  d'un  moins  puissant  intérêt. 

—  Ce  n'est  faire  aucun  tort  à  l'excellent  petit  volume  de  M.  Jules 
Sageret  sur  un  sujet  analogue  et  sous  un  titre  presque  identique 
de  dire  qu'il  ne  présente  ni  la  même  amplitude  ni  la  même  impor- 
tance. Son  plan  d'ailleurs  est  différent  et  ^on  but  ne  paraît  pas 
avoir  été  le  même.  M.  Pierre  Duhem  offre  à  un  public  éminemment 
intellectuel  un  travail  de  haute  érudition  scientifique,  enrichi  d'in- 
nombrables références.  Moins  ambitieux,  M.  Jules  Sageret  a  plutôt 
voulu  faire  œuvre  de  vulgarisation.  Il  y  a  d'ailleurs  pleinement 
réussi,  et  dans  le  sens  d'une  vulgarisation  s'adressant  à  des  esprits 
déjà  formés  par  une  culture  sérieuse.  Ne  va-t-il  pas  un  peu  loin, 
toutefois,  quand  il  cite  des  textes  grecs  de  plusieurs  lignes  sans  en 
donner  la  traduction?  Combien  de  gens  instruits,  même  dans  les 
lettres,  qui  n'ont  pas  conservé  de  la  langue  hellénique  la  connais- 
çajioe  qu'ils  en  avaient  pu  avoir  au  sortir  du  collège  !  Obliger  le 
lecteur  à  se  munir  d'un  dictionnaire  pour  suivre  les  citations 
qu'on  lui  propose,  ne  laisse  pas  d'être  un  peu  exigeant. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plan  de  l'ouvrage  est  celui-ci.  L'auteur  com- 
mence par  la  «  genèse  »  de  la  géométrie  et  des  mathématiques^ 
empirique  d'abord  et  devenant  peu  à  peu  scientifique.  C'est  l'objet 
de  la  première  partie.  Une  autre  «  genèse  »  occupe  la  seconde  :  c'est 
celle  de  la  cosmologie  et  de  l'astronomie  et  de  tout  ce  qui  s'y  rat- 
tache, particulièrement  chez  les  Chaldéens  et  chez  les  Grecs.  Une 
troisième  «  genèse  »,  la  genèse  de  la  dynamique  et  du  système  hélio- 
centrique  remplit  la  troisième  partie.  L'origine  de  ce  système  et 
de  l'évolution  qui  a  conduit  aux  hypothèses  d'Heraclite  du  Pont 
et  d'Aristarque  de  Samos  jusqu'aux  vues  de  Copernic,  de  Tychu- 
Brahé  et  de  Kepler  implique  également  la  «  genèse  »  de  la  géométrie 


—  508  — 

et  notamment  celle  de  la  dynamique.  Aussi  notre  auteur  insiste- 
t-il  sur  celle-ci  dont  il  étudie  l'évolution  à  partir  d'Aristote  et  la 
suivant  d'âge  en  âge  jusqu'aux  immortelles  découvertes  de  Newton. 
L'ouvrage  se  termine  par  une  application  de  la  dynamique  new- 
tonnienne  à  la  théorie  liéliocentrique  et  par  un  exposé  des  preuves 
et  de  l'excellence  de  cette  théorie.  Nous  sommes  loin  d'y  contredire; 
il  est  bon  de  noter,  cependant,  que  pour  toute  une  école  de  savants 
qui  n'admet  dans  l'univers  que  des  mouvements  relatifs,  la  théorie 
héliocentrique  serait  de  peu  d'importance,  étant  aussi  vrai  que  le 
soleil  tourne  autour  du  centre  de  gravité  du  système,  qu'il  est  vrai 
que  la  terre  tourne  autour  de  ce  même  centre. 

—  Le  mémoire  de  M.  l'ingénieur  des  ponts  et  chaussées  Butavand, 
sur  «  les  lois  empiriques  du  système  s(daire  et  les  harmoniques  tour- 
billonnaires  »,  est  une  sorte  de  complément  à  l'hypothèse  cosmogo- 
nique  étrange  mais  curieuse  de  M.  Belot,  dont  Henri  Poincaré  a 
pu  dire,  dans  son  ouvrage  postliume  sur  les  Hypothèses  cosmogo- 
niques  qui\  peut  être  utile  de  le  faire  connaître,  '<■  parce  que  l'on  pourra 
un  jour  y  trouver  à  glaner  d'intéressantes  vérités.  '--  On  sait  que  cette 
hypothèse  est  celle  des  tube-tourbillun  en  vibration  et  éclatant  à 
la  rencontre  d'un  nuage  cosmique.  M.  Butavand  prétend  démontrer, 
avec  force  formules  et  figures  géométriques  à  l'appui,  qu'en  ajoutant 
aux  vibrations  du  tube-tourbillon  les  harmoniques  de  ces  vibrations, on 
justifie  les  lois  des  densités,  des  masses,  de  l'excentricité  des  orbites, 
de  la  rotation  des  planètes  et  des  distances  de  celles-ci  au  soleil. 

Ce-  qui  ajoute  au  caractère  d'originalité  de  ce  travail,  c'est  que 
l'auteur  part  de  la  conception  actuelle  de  l'atome,  assimilé  à  un  sys- 
tème solaire  ultra-microscopique,  pour  étudier  les  distances  plané- 
taires par  analogie  avec  celles  des  électrons  autour  du  corpuscule 
central  dudit  atome. 

—  Où  allons-noiisl  est  encore  un  ouvrage  reposant  sur  l'astronomie. 
Ce  serait,  si  l'on  peut  ainsi  s'exprimer,  de  l'astronomie  cinématique, 
car  tout  y  repose  sur  les  mouvements  des  astres  et  particulièrement 
sur  les  courants  steilaires.  C'est  d'ailleurs  le  quatrième  terme  d'une 
tétralogie,  dont  les  trois  premiers  (il  en  a  été  rendu  compte  en  leur 
temps),  s'intitulaient  respectivement  :  D'où  çenons-noiis  ?  —  Où 
sommes-nous'^  ■ —  Qui  sommes-nous? 

Ce  sont  quatre  ouvrages  de  vulgarisation,  mais  d'une  vulgarisa- 
tion due  à  un  professionnel  de  la  science,  à  un  astronorrté  observa- 
teur et  calculateur.  Un  grand  nombre  des  observations  qu'il  décrit 
ont  été  fiaites  par  lui-même  à  son  observatoire  de  Bourges,  créé  par 
lui.  ^ 

Nous  allons  où  nous  emmène  notre  sphéroïde  entraîné  par  le 
soleil  dans    sa  course  vers  Vapex,  «  point  de  mire  «  situé  entre  les 
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constellations  d'Hercule  et  de  la  Lyre.  Le  soleil  lui-même  est  com- 
pris dans  l'un  des  deux  grands  courants  stollaires  constatés  récem- 
ment par  les  astronomes.  Sa  vie  comme  astre  lumineux  est  d'ailleurs 
limitée  et,  par  suite,  est  pareillement  limitée  la  vie  de  l'astre  qui 
nous  porte.  Tout  ce  que  la  science  nous  révèle  à  cet  égard  laisse 
encore  une  foule  de  questions  sans  réponse;  pour  en  trouver  la  solu- 
tion, il  faut  recourir  à  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  Voie,  la  Vérité 
et  la  Vie.  » 

Cette  conclusion  indique  dans  quel  esprit  de  philosophie  chré- 
tienne est  conçu  cet  ouvrage,  comme  tous  ceux,  au  surplus,  du  même 
savant.  Ajoutons  que  cette  plaquette,  comme  les  précédentes,  est 
couverte,  presque  à  chaque  page,  de  gravures,  de  dessins  et  de  pho- 
tographies, tous  dus  au  talent  de  l'auteur.  C.  de  Kirwan. 


LITTÉRATURE 


Ij'Rsotérisnie    de    Parsifial,     par  Lotus  Péralté.  Paris,    Perrin, 
1914,  in-16  de  219  p.—  Prix  :  3  fr.  î;0. 

Encore  Wagner  !  Encore  Parsifal  !  Il  en  pleut  des  études  sur 
Wagner  et  son  art  depuis  que  Parsifal  est  tombé  dans  le  domaine 
public.  Ce  qu'il  y  a  de  nouveau  dans  l'étude  que  nous  donne  M.  Lo- 
tus Péralté,  c'est  qu'elle  est  accompagnée  d'une  traduction  aussi 
littérale  que  possible  du  drame  wagnérien.  C'était  une  tâche  diffi- 
cile et  délicate,  comme  le  remarque  l'auteur  :  «  La  dissemblance 
raciale  (sic)  des  deux  langues,  dont  l'une,  la  française,  est  très  claire, 
élégante,  intellectuelle,  précise,  cristallisée,  limitée,  exigeant  la  péri- 
phrase pour  exprimer  une  idée  et  dont  l'autre,  l'allemande,  est 
furte,  riche,  plastique,  modelant  ses  mots  d'après  l'inspiration  inté- 
rieure, ne  permet  que  très  difficilement  à  une  traduction  française 
d'avoir  la  concision  de  l'original.  »  Aussi  s'efîorcera-t-il  de  conserver 
à  sa  traduction  un  caractère  en  quelque  sorte  littéral,  tout  en  restant 
libre.  Ce  sont  là  deux  conditions  souvent  contradictoires,  et  je  me 
plais  à  constater  que  M.  Péralié  a  réussi  à  les  concilier.  A  part  cer- 
tains motis  impropres  comme  «  tables  de  repas  »  sans  doute  pour 
traduire  «  S peisetafeln  »,  et  «  la  mère  !  la  mère  !  »  pour  «  ma  mère  ! 
ma  inère  !  »  et  l'une  ou  l'autre  inversion  forcée,  comme  «  quiconque 
il  séduit  lui  est  acquis  »,  On  peut  dire  que  sa  traduction  est  très  litté- 
rale, et  même  littéraire  parfois. 

J'ai  eu^lus  de  peine  à  lire  l'étude  qui  précède  la  traduction  :  l'Éso- 
iérisme  de  Parsifcd  et  je  dois  avouer  que  d'abord  je  n'y  ai  rien  com- 
pris. Du  temps  d'Aristote  et  de  Platon,  ce  mot  était  très  en  faveur 
et  désignait  l'enseignement  secret,  occulte  du  maître  réservé  aux 
initiés,  aux  disciples,  alors  que  l'esotérisme  s'adressait  aux  gens  du 
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dehors,  aux  profanes.  Je  comprenais  que  Tésotérisme  du  ParsifaI 
signifiait  le  sens  mystérieux  de  la  légende  du  Saint  Graal.  J'étais 
loin  de  compte,  et  M.  Louis  Péralté  pénètre  plus  avant,  remonte  aux 
traditions  druidiques  et  au  «  Crom-Lekh  qui,  avec  ses  12  centres 
autour  d'un  13**  central,  figurait  le  grand  espace  de  l'Univers  cein- 
turé par  les  12  puissants  foyers,  les  forces  zodiacales.  »  Ainsi  le  cycle 
d'Artus  contiendrait  en  lui  le  cycle  druidique  du  Crom-lekh,  le  cercle 
armoricain  formé  des  12  grandes  pierres,  levées  autour  d'une  13^. 
De  là  découleraient  les  trois  forces  de  l'âme  :  la  force  du  Penser,  le 
force  du  Sentir  et  celle  de  la  Volonté  ou  de  la  Conscience.  Dans  la  Table 
Ronde  elle-même,  l'ésotérisme  de  la  légende  nous  raconterait  1© 
développement  du  Penser  dans  l'âme  sensiUve. 

Oserai-je  l'avouer  ?  Malgré  les  développements  identiques  que 
M.  Lotus  Péralté  répète  comme  des  leitmotives  à  l'imitation  de  son 
modèle,  j'ai  vainement  essayé  de  pénétrer  ces  mystères  cosmiques 
qui  envelopperaient  le  mystère  de  notre  être  et  de  notre  âme,  et 
j'ai  grand'peur  que  l'auteur  n'ait  préparé  «  bien  des  tortures  aux 
Saumaises  futurs.  )>  Le  style  abscons  et  quelque  peu  apocalyptique 
n'est  pas  fait  pour  dissiper  les  obscurités  de  la  pensée. 

L.  Mensch. 

lies  Ijauriers  et  les  glaires,  pages  de  critique  et  d'histoire,  par  LÉON 
K_LAHi)VARy.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  xv-333  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Léon  Lahovary  est  un  jeune  Roumain,  de  culture  française, 
poète  à  ses  heures,  très  spiritualiste  et  très  chrétien,  qui  s'est  donné 
la  noble  tâche,  vivant  à  Paris,  de  faire  servir  à  la  pénétration  fran- 
çaise en  son  pays  l'autorité  de  son  nom,  son  goût  d'écrire,  sa  curio- 
sité littéraire  très  en  éveil.  Par  le  grand  journal  français  de  Rucarest^ 
la  Roumanie,  il  fait  donc  assister  les  lettrés  ou  les  simples  amateurs 
de  là-bas  aux  réceptions  académiques,'-  aux  grandes  conférences 
(de  M.  Lemaître  sur  Chateaubriand,  du  marquis  de  Ségur,  du  comte 
d'Haussonville,  de  MM.  Rourget,  Reaunier  et  autres  sur  le  Second 
Emp  re),  à  quelques  soutenances  de  thèses  en  [Sorbonne,  à  quelques 
représentations  dramatiques;  il  leur  révèle  certains  livres,  surtout 
les  livres  de  poètes,  Vermenouze,  Gh.  de  Pomairols,  Zidler,  Grand- 
mougin,  Gabriel  de  Pimodan,  Robert  Vallery-Raçlot,  et  gentiment 
fait  les  honneurs  de  son  «  chez  lui  »  à  de  jeunes  muses  d'une  noto- 
riété encore  un  peu  discrète.  C'est  un  sincère,  un  convaij^cu  —  et 
un  très  galant  homme.  Trop  galant  même  je  le  trouverais  pour  faire 
de  la  critique  en  France,  où,  par  ce  temps  de  réclame  et  de  cama- 
raderie, les  Alcestes  nous  font  plus  besoin  que  les  Philintes,  et  sui- 
vant un  peu  trop  la  pente  de  ses  goûts  personnels,  pas  assez  juge 
ou  justicier,  sacerdote,  apôtre.  Mais  comment  lui  en  vouloir,  parlant 
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au-dessus  de  nos  frontières  et  pour  un  public  lointain,  de  nous  don- 
ner, pour  prendre  sa  métaphore,  du  laurier  plus  que  du  glaive? 
Comment  ne  pas  applaudir  aux  débuts  d'un  ouvrier  si  laborieux 
et  si  enthousiaste  des  bonnes  lettres,  d'un  apôtre  à  sa  manière  du 
plus  noble  idéalisme,  et  qui  professe  ces  deux  belles  maximes  que 
«  la  simplicité  est  la  vraie  élégance  ;  et  la  bonté  la  vraie  grandeur.  » 

Gabriel  Audiat. 

lie  Roman 8«4;i»l  en  JlllenaagHe  (1950-1900),  parj.  Dbesch 
Paris,  Alcan,  I9i3,  iu-8  rie  xi-397  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Que  faut-il  entendre  par  roman  social?  Est-ce  le  roman  qui  veut 
agir  directement  sur  l'ensemble  ou  une  partie  des  relations  entre 
les  hommes,  comme  le  prétend  M.  Cazamian  dans  son  livre  :  Le 
Roman  social  en  Angleterre  ?  A  ce  compte  les  romans  de  Georges 
Sand  ne  rentreraient  pas  dans  la  catégorie  du  véritable  roman  social; 
ce  sont  en  effet  des  romans  à  prétentions  sociales,  mais  de  peu  de 
portée  sociale;  les  romans  de  Balzac,  au  contraire,  ayant  d'autant 
plus  de  portée  qu'ils  ont  moins  de  prétentions,  se  rapprocheraient 
plutôt  du  type  du  roman  social.  Ce  terme  est  donc  d'une  grande 
élasticité  et  correspond  à  une  idée  un  peu  vague,  que  l'auteur  cherche 
à  préciser  par  le  choix  même  qu'il  fait  de  quatre  romanciers  :  Gutz- 
kow,  Freytag,  Spielliagen  et  Fontane,  qui  représentent  le  mieux, 
pense-t-il,  les  tendances  sociales  et  morales  dominant  en  Allemagne 
entre  1850  et  1900.  Il  semble  en  elTet  que  leur  œuvre  reflète  une 
partie  de  la  vie  allemande  à  une  époque  où  les  transformations 
sociales  se  sont  faites  rapides  et  profondes.  Il  y  a  des  critiques  et 
des  historiens,  comme  M.  Denis,  qui  ont  affirmé  que  la  vie  sociale 
et  les  habitudes  intellectuelles  et  morales  ont  subi  en  Allemagne 
un  changement  plus  complet  pendant  les  cinquante  années  qui  ont 
suivi  18-18  que  pendant  les  dix  siècles  précédents.  C'est  précisément 
cette  transformation  sociale  et  morale,  source  d'un  malaise  qui  dure 
encore  aujourd'hui,  que  M.  Dresch  veut  étudier.  Son  but  est  de 
mettra  en  lumière  le  conflit  entre  la  civilisation  ancienne  et  la  civi- 
lisation nouvelle,  d'après  les  œuvres  des  quatre  romanciers  sociaux 
les  plus  importants  de  la  fin  du  xix^^^  siècle. 

F.t  d'abord  Gutzkow  :M.  Dresch  le  connaît  fort  bien,  et  il  nous 
l"a  fait  connaître  par  une  étude  intéressante  (voyez  son  volume  sur 
Gutzkow  et  la  Jeune  Allemagne).  Ici  l'auteur  se  contente  de  nous 
montrer  comment  et  avec  quelle  sincérité  Gutzkow  étudie  1  époque 
de  1848  et  la  fondation  du  nouvel  Empire  dans  les  Chevaliers  de 
l'Esprit,  et  les  Nouveaux  Frères  ^Stra/jion. Quoique  né  à  Berlin,  Gutz- 
kow est  peut-être  le  moins  Prussien  des  quatre. 

Freytag,  né  Silésien,  est  prussien  avant  tout.  Dans  Soll  und  Haben, 
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dans  la  vie  de  Cari  Mathj,  aussi  bien  qi?e  dans  la  série  des  Ancêtres, 
partout  éclate  un  patriotisme  féroce,  haineux,  étroit,  et  une  foi 
d'une  puérilité  touchante  dans  la  mission  providentielle  de  l'Alle- 
m^orne.  et  dans  la  supériorité  de  sa  civilisation  et  de  ses  vertus. 
M.  Drcsch  analyse  rapidement  les  romans  les  plus  influents  de  Frey- 
tafif,  et  même  ses  J oiirnalisten  et  ses  Mémoires,  et  il  conclut  cette 
analyse  en  disant,  avec  M.  Denis,  que  Freytac  est  un  écrivain  de 
second  ordre,  et  que  son  action  fut  supérieure  à  son  mérite. 

Spielhagen  représente  le  erand  roman  social  après  Ciutzkow  et 
Freytac:.  Son  roman  :  Les  Nalures  problématiques,  est  à  la  fois  le 
tableau  d'une  civilisation  et  un  roman  personnel,  où  éclate  le  conflit 
entre  an  besoin  d'idéalisme  et  un  désir  de  jouissance.  Dans  les  Rangs 
est  d'une  ins[)iration  presque  socialistp  et  se  rapproche  des  idées 
de  Lassalle.  I^a  crise  économique  et  morale  de  1S73,  produite  par 
l'aiïlux  des  milliards  français  est  fort  bien  dépeinte  dans  le  Cjclone. 

Fontane  forme  un  vivant  contraste  avec  Spielhagen.  Sur  ses 
origines  françaises  sont  venues  se  grefler  des  tendances  radicales 
et  démocratiques  avec  des  sympathies  très  marquées  pour  le  hobe- 
reau prussien.  Ses  Pérégrinations  à  travers  la  Marche  de  Brande- 
bourg sont  des  tableaux  du  Passé  allemand,  mais  combien  dilTérents 
de  ceux  de  Freytag  !  Ses  Souvenirs  d'un  prisonnier  de  guerre  (car  il 
fut  arrêté  en  1870  à  Domremy,  comme  espion)  sont  intéressants  à 
lire  pour  un  Français;  plus  intéressante  encore  est  son  opinion  sur 
la  question- d'Alsace-Lorraine,  qui  révèle  une  sagesse  et  une  clair- 
voyance rares  chez  ses  compatriotes. 

T.a  conclusion  à  laquelle  aboutit  M.  Dresch,  à  la  fin  de  cette  étude 
très  documentée,  est  que  pas  un  seul  de  ces  quatre  grands  écrivains 
ne  peut  rivaliser  avec  Balzac  ou  Tolstoï,  mais  «  groupés  ensemble, 
ils  sont  hautement  instructifs;  ils  ont  un  point  commun,  c'est  la 
sincérité  du  sentiment  qui  les  a  conduits  au  roman  social  ».  Comme 
tous  les  peuples  vivants,  l'Allemagne  évolue  :  un  désaccord  profond 
entre  les  traditions  classiques  et  les  besoins  du  présent  éclate  dans 
Treuvre  de  ces  romanciers,  et  on  ne  saurait  prévoir  encore  le  moment 
où  l'harmonie  s'établira  entre  ces  tendances  contraires.  L.  M. 


Iliiatfoire  «1'.%nue-IiOui8-.4]esandi*e  de  Ifloiitniorsrncy, 
priiice  de  ISoliec(|,  lieuten»nt-gciaéi*al  du  Roi,  comman- 
dant en  chef  dans  les  Flandres,  le  Hainaut  et  le  Casn- 
brêsis  (1  7t*4-t  ^1^),  par  le  chanoine  Camille  Looten.  Lille,  Giard, 
Iyi3,  in-5)  de  xii-55o  P-.  avec  0  pi.  el  portraits.  _ 

Le  prince  de  Robecq,  de  la  grande  famille  des  Montmorency,  pre- 
miers barons  chrétiens,  appartenait  à  une  branche  de  cette  illustre 
race,  fixée  en  Flandre  par  une  alliance  avec  la  dernière  héritière  des 
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Saint-Omer  Mojrbecque  et  qui,  à  ce  titre,  était  devenue  espagnole. 
Même  après  la  conquête  de  la  Flandre  par  Louis  XIV,  les  Robecq 
étaient  restés  au  service  de  l'Espagne,  sous  le  petit-fils  de  Louis  XIV, 
Philippe  V  et  le  père  du  héros  de  ce  livre  avait  été  majordome  de  la 
veuve  de  Louis  I^^"  :  poste  envié,  mais  qui  ne  lui  apporta  guère  que 
des  ennuis.  Son  fils,  le  prince  de  Robecq,  comte  d'Estaire,  entra,  à  dix- 
neuf  ans,  dans  les  mousquetaires  gris;  peu  après,  il  épousait  sacousine, 
fille  du  prince  de  Luxembourg;  mais  il  ne  s'attardait  pas  dans  les 
douceurs  de  l'hymen  et  les  plaisirs  de  la  cour.  Très  promptement 
il  partait  pour  l'armée  et  prenait  une  part  active  à  la  glorieuse  cam- 
pagne du  maréchal  de  Saxe  dans  les  Pays-Bas.  Pendant  la  désastreuse 
guerre  de  Sept  ans,  il  fut  d'abord  chargé  de  la  tâche  ingrate  de  la 
défense  des  côtes  contre  les  incursions  des  Anglais,  mais  ne  tarda 
pas  à  faire  les  campagnes  d'Allemagne  sous  les  ordres  des  maréchaux 
d'Estrées,  de  Contades,  de  Soubise  et  de  Broglie;  il  y  gagna  le  grade 
de  lieutenani-général.  Pendant  ce  temps,  sa  femme  mourait.  La  prin- 
cesse de  Robecq  occupait  une  place  très  en  vue  dans  le  monde  intellec- 
luel  du  règne  de  Louis  XV;  elle  avait  pris  hautement  parti  contre  les 
philosophes,  Rousseau,  Voltaire,  Diderot,  et  patronné  énergique- 
ment  contre  eux  Palissot,  qui  lui  en  fut  d'ailleurs  très  ouvertement 
reconnaissant.  Le  prince  s'était  bientôt  remarié  avec  M^ie  de 
la  Rochefoucauld  d'Estissac,  qui,  elle,  n'avait  aucune  prétention 
littéraire  ou  philosophique.  Lui,  de  son  côté,  ne  mena  plus  une  vie 
militaire  active,  mais  s'occupa  avec  un  zèle  persévérant  de  ses  hautes 
fonctions  de  commandant  de  la  Flandre  maritime,  puis  de  com- 
mandant en  chef  des  Flandres,  Hainaut  et  Cambrésis.  C'est  la  période 
la  plus  laborieuse  et  la  plus  féconde  de  son  existence;  car  ces  fonctions 
de  commandant  en  chef  n'étaient  pas  seulement  militaires,  elles  étaient 
tout  autant  administratives.  Et  le  prince  fit  alors  beaucoup  pour 
les  Flandres.  Une  des  affaires  qui  l'occupa  le  plus  fut  celle  du  port 
de  Dunkerque  et  la  défenee  des  droits  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  cette  ville  contre  les  prétentions  des  Anglais.  Il  y  fit  preuve  d'une 

jperspicacité,  d'une  fermeté  et  d'une  persévérance. remarquables.  Mais 
il  ne  s'occupa  pas  avec  moins  de  dévoûment  des  autres  affaires 
dont  il  avait  la  charge  :  voies  de  communication,  canaux,  hôpitaux, 
approvisionnements,  etc.  Aussi  jouissait-il  d'une  légitime  popu- 
larité et,  lors  de  la  convocation  des  États  généraux,  fut-il  élu,  à 
l'unanimité,  premier  député  de  la  noblesse.  A  l'Assemblée  il  fit  partie 
du  comité  ecclésiastique;  mais  s'il  é'.ait  partisan  des  réformes  sages, 
il  était  l'ennemi  des  bouleversements,  il  voulait  améliorer  et  non 
détruire.  Hostile  à  la  constitution  civile  du  clergé,  il  signa    la  pro- 

ytestation  de   la  droite  et,  au  mois  d'avril   1791,  se  sentant  débordé, 
■il  quitta  l'Assemblée  et  la  France  et  se  fixa  dans    ses    propriétés  de 
Juin  1914.  T.  CXXX.  33. 
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Belgique.  Il  n'avait  pas  l'intention  d'émigrer;  mais  il  dut  fuir  devant 
les  armées  françaises  qui  propageaient  dans  les  provinces  envahies 
les  idées  révolutionnaires,  et  se  retira  successivement  en  Hollande 
puis  à  Lubeck.  Mais  la  nostalgie  du  pays  natal  lo  prenait;  ses  res- 
sources s'épuisaient;  après  avoir  conservé  quelque  temps  un  certain 
train  de  maison,  il  était  réduit  à  vivre  d'économies;  il  sollicita  sa 
radiation  de  la  liste  des  émigrés,  et,  grâce  à  l'intervention  de  Mathieu 
de  Montmorency  et  du  duc  de  Liancourt,  il  finit  par  Tobtenir.  Rentré 
en  1801,  il  put  recueillir  quelques  débris  de  sa  fortune,  reprit  la  place 
honorée  qui  lui  était  due  dans  la  société  impériale  et  mourut  en  1812, 
ayant  réalisé  le  type  de  ces  gentilshommes  français  de  grande  race 
qui  consacraient  entièrement  au  pays  et  à  la  monarchie  leur  temps, 
leur  intelligence,  leur  fortune,  sans  réclamer  en  retour  qu'un  peu 
d'honneur.  Le  beau  livre,  très  documenté,  de  M.  le  chanoine  Looten 
en  donne  la  preuve  à  chaque  page.  Max.  de  la  Rocheterie. 


mémoires  de  Barthélémy  (l'îfi^-lli'î»),  publié  par  Jacques 
DK  Dampierre.  Paris,  IMon-Nourrit,  1914,  in-8,  de  ï:vi-434  p.,  avec  por- 
trait et.  fac-sirailé.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

M.  .Tacques  de  Dampierre,  arrière  petit-neveu  du  Directeur  Bar- 
thélémy, .''ait  précéder  les  Mémoires  de  son  grand-oncle  d'un  Avant- 
Propos  où  il  résume  cette  carrière  importante  et  indique  les  sources 
bibliographiques  où  il  a  puisé;  il  ajoute  un  index  exact  des  noms  de 
personnes;  nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  achevé  de  donner  à  sa  publi- 
cation un  caractère  utilement  et  heureusement  scientifique  en  l'ac- 
compagnant de  notes,  sans  lesquelles  un  texte  comme  celui-ci  perd 
la  moitié  de  sa  valeur  et  de  s€n  intérêt.  On  ne  saurait  trop  déplorer 
cette  méthode  sommaire  qui  consiste  à  envoyer  chez  l'imprimeur 
un  manuscrit  important  sans  prendre  d'autre  soin  que  d'en  corriger 
les  fautes  typographiques.  «  Anhiviste  paléographe  »:  le  «  publica- 
teur  »  avait  ici  des  qualités  particulières  pour  faire  mieux  et  sans 
doute  très  bien.  Oui,  nous  le  regrettons. 

Ces  Mémoires  ont  été  rédigés  en  1799,  ils  sont  écrits  dans  la 
note  du  temps,  et,  dès  le  premier  paragraphe,  Barthélémy  s'adresse 
«  aux  âmes  sensibles  )>;  on  est  frappé  du  ton  calme,  mesuré,  sobre, 
élevé  c'e  celui  qui  raconte  sa  vie,  sans  amertume,  échappé  à  peine 
aux  persécutions  les  plus  dures  de  ses  adversaires  politiques  qui 
l'ont  envoyé  au  bagne  sans  raison  ni  jugement.  Cette  simplicité  forte 
donne  à  ses  appréciations  un  poids  particulier.  Rarement  un  réqui- 
sitoire plus  probant  aura  été  dressé,  par  le  seul  fait  d'un  témoignage 
sincère,  contre  les  principes  et  les  conséquences  de  la  Révolution. 
Barthélémy  aurait  eu  des  raisons  personnelles  fort  légitimes  pour 
être  satisfait  des  changements  qui  ont  suivi  l'année  1789;  il  a  vu 
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de  trop  près  ceux  qui  exploitèrent  le  triomphe  démocratique  pour  n'en 
plus  éprouver  bientôt  que  l'horreur  et  le  dégoût,  et  il  exprime  ces 
sentiments  avec  une  tranquillité  d'âme  fort  éloquente.  11  avoue 
franchement  ses  inquiétudes  et  sa  prudence  aux  jours  mauvais  de 
la  Terreur,  quand  il  poursuivait  en  Suisse  ?a  carrière  diplomatique 
et.  représentait  la  France  jacobine.  Il  ne  hausse,  pas  le  ton  pour  se 
glorifier  de  la  part  très  heureuse  qu'il  prit  aux  négociations  de  paix 
après  l'échec  des  armées  européennes  contre  les  soldats  républicains. 
Ce  mérite,  universellement  reconnu,  l'appela  au  redoutable  poste  do 
Directeur.  Et  sa  modération  comme  son  honnêteté  en  firent  l'une 
des  victimes  du  coup  d'État  de  Fructidor.  11  trace  en  quelques  mots 
des  portraits  terribles  de  ses  odieux  'collègues  :  Reubell,  dont  *<  les 
formes  eb  la  voix  sont  celles  d'un  boucher  »  Cp.  197);  Camot,  h  un 
tigre  apprivoisé  «;  La  Réveillère,  «  fanatique  méchant,  hypocrite 
dangereux  »;  et  cent  exemj)les  corroborent  ces  opinions.  Tout  le 
récit  de  la  déportation  des  modérés,  des  souffrances  de  leur  trans- 
port en  Amérique,  de  la  cruauté  de  leur  internement  dans  les  îles 
de  la  Guyane,  constitue  des  pages  vivantes,  émouvantes,  instruc- 
tives. Elles  manifestent  la  brutalité  et  la  sauvagerie  féroce  des  misé, 
râbles  qui  asservirent  la  France  jusqu'au  l'^  brumaire. 

La  narration  s'arrête  à  proprement  joarler  à  1  éAasion  de  Barthé- 
lémy et  à  son  retour  en  Europe.  Un  dernier  morceau,  court  et  frag. 
mentaire,  composé  de  quelques  remarques  sur  la  chute  de  l'Empereur 
et  la  restauration  des  Bourbons,  n'ofire  plus  le  même  intérêt;  toute 
la  valeur  de  ces  Mémoires  est  concentréo  sur  la  période  du  Dhectoire 
et  ils  constituent  à  ce  point  de  vue  uti  témoignage  de  premier  ordre. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Tacite    et    f/lirakeau.      Fratinient  inédit  des  «ruvres    «le 
jflirabeaii    éerite?*    au   donjon  «le  Tinceniie»    en    I9  9t>, 

par  llKNKi  VVelsghinger.  Paris.  Émiie-Paul,  1914,  iu-l8  de  280    p.,   avec 
fac-similé  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  la  première  partie  de  sa  carrière,  celle  qui  a  précédé  la  Révo- 
lution, Mirabeau,  entre  autres  manifestations  de  son  activité  fébrile, 
fut  un  terrible  barbouilleur  de  papier.  Pendant  son  séjour  au  donjon 
de  Vincennes,  du  8  juin  1777  au  13  décembre  1780,  il  ne  cessa  d'exer- 
cer sa  plume,  composant,  compilant,  traduisant  sans  cesse.  Parmi 
ses  écrits  de  cette  époque  figurait  une  traduction  de  la  Vie  d'Agri- 
cola  de  Tacite,  que  M.  Henri  Welschinger  a  retrouvée  manuscrite 
aux  Archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  et  qu'il  a  jugé 
utile  de  publier,  avec  la  Préface,  semée  de  réflexions  politiques, 
dont  le  futur  tribun  l'avait  fait  précéder.  Il  a  joint  à  cette  publica- 
tion un  certain  nombre    d'appendices,    dont  quelques-uns  ne  sont 
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pas  la  pai'lie  la  moins  intéressante  de  son  volume.  En  voici  la  liste  : 
I.  Mirabeau  et  ses  écrits  au  donjon  de  Vincennes.  II.  Une  Histoire 
romaine  composée  par  Mirabeau.  III.  La  Beaumolle,  traducteur  de 
Tacite.  1\.  Tacite  et  l'abbé  de  la  Blettorie.  ^'.  Comment  il  faut  tra" 
duire  Tacite,  suivant  Renan  et  Sainte-Beuve.  VI.  Note  sur  Tacite- 
VU.  Note  sur  Agricola.  VIII.  Éditions  spéciales  de  la  Vie  d'Agri- 
(ola.  IX.  Napoléon  I  '"  et  Tacite.  X.  Notes  de  Louis  Bonaparte  sur 
la  Vie  d' Agricola.  XI.  Jugements  de  Gaston  Boissier  sur  Tacite. 
XII.  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  Mirabeau,  relatifs 
à  l'histoire  romaine.  XIII.  Extrait  de  la  vie  de  Rollin  au  sujet  de  la 
Vie  d' Agricola.  XIV,  De  la  vérité  en  histoire.  XV.  Jugement  de  Ga- 
briel Hanotaux  sur  Tacite.  XVI.  Opinion  de  Fustel  de  Coulanges 
sur  la  tyrannie  antique.  XVII.  Jean-Jacques  Rousseau  et  Tacite. 
XVIII.  Mirabeau  et  l'Histoire.  M.  S. 


liCS  Grand»  Hoiniueiii  de  l'iilglise:  de  France  au 
3ILI1L'    éièele.     4'liarette     et    les    Zouaves     pontificaux , 

par  Paul  DelaVigne.  Paris,  Librairie    des  S»ints-Pères,    1913,  in-16    de 
195  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

lies  C^randâ  Hommes  de  l^tj}gli!«e  de  France.  lie  Frère 
Piiilipfie,  supérieur  générai  des  Frères  des  Kcoies 
chrétiennes,  par  Paul  Escard.  Paris.  Librairie  des  Saints-Pères, 
1913,  in- 12  de  vni-183  p.,  avec  portrait.  —  Prix  :  2  fr. 

D'une  plurne  très  alerte,  pleine  de  chaleur  et  d'enthousiasme. 
bien  faite  pour  semer  la  conviction  et  allumer  l'admiration,  M.  Paul 
Delavigne  retrace  ^  grands  traits  la  figure  de  «  soldat  »  que  présenta 
le  géaéra'  de  Charebte  à  ses  contemporains.  Les  titres  de!5  cha- 
pi'rres  indiquent  bien  que  tel  est  l'unique  aspect  sous  lequel  il  veut 
envisager  son  héros:  «  Fils  de  soldat»,  a  Jeunesse  de  soldat  »,  «  Sol- 
dat du  Pope  »,  «  S^'ldafc  de  la  France  »,  <<  Soldat  du  Roi  ».  «  Soldat  du 
Sacré-Cœur  ».  Les  épi.^oacs  les  plus  mouvementés,  les  plus  capti- 
vant» se  rapportent  aux  batailles  de  Gastelfidardo  et  de  Mentana, 
aux  événements  de  la  campagne  de  France,  surtout  au  combat  de 
Loigny.  Ces  traits  sont  émouvants  et  constituent  dans  nos  fa.stes 
nationaux  des  pages  que  nous  devons  admirer  et  faire  connnaUre 
pour  l'honneur  et  la  gloire  des  nobles  causes  que  servait  Charette. 
La  «  vulgarisation  »  dans  ce  travail,  —  et  l'auteur  n'a  pas  cherché 
sans  doute  à  poursuivre  un  autre  but,  —  fait  c.omprendre  les  lacunes 
du  hvre  et  dit  aussi  qu'il  est  plus  fait  pour  l'édificaHon  que  pour  l'ins- 
truction des  lecteurs  avertis. 

—  Nous  ferons  la  mCme  remarque  pour  le  tome  suivant  de  la 
même  collection,  encore  que  le  texte  se  présente  avec  plus  de  réfé- 
rences et  s'appuie  sur  une  documentatign  mieux  préparée.  Mais  le 
livTe  est  écrit  avec  trop  ce  précipitation,   comme  l'indiquent  des 
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erreurs  de  dates,  Je  noms;  l'auteur  a  tort  de  parler  de  ;(  l'Empire  «, 
en  1850,  d'une  lettre  du  frère  Philippe  à  Jules  Ferry,  en  juillet  1870> 
etc..  Ces  confusions  impressionnent  mal  le  lecteur;  il  aimerait  ne 
pas  être  traublé  par  ces  détails  fâcheux  dans  l'admiration  que  lui 
inspire  à  tant  de  litres  Iv  vénérable  supérieur  général  des  Frères  des 
Écoles  entretiennes,  l'un  des  éducateurs  les  plus  remarquables,  les 
plus  méritants,  les  plus  modestes  clu  xix^  siècle.  Son  rôle  pédago- 
gique est  indique  clairement.  Le  chapitre  le  plus  émouvant  paraît 
être  Celui  où  sont  présentés  comnie  «  brancardiers  et  ambulanciers  » 
les  Frères,  pendant  la  guerre  et  tout  particulièrement  au  siège  de 
Paris.  Voilà  de  bien  glorieux  titres  à  la  reconnaissance  populaire 
et  nationale.  Qu'il  est  donc  à  souhaiter  que  cette  noble  vie  du  frèro 
Philippe  et  les  généreux  travaux  de  son  Institut  soient  de  plus  en 
plus  connus  et  célébrés.  Une  bonne  ><  Bibliographie  »  termine  uti- 
lement le  volume  écrit  avec  respect  et  conscience.  G.  G. 


nigr  Dupanloup.  Un  Grand  Évèque,     par  Émilg  Fâgubt.  Paris, 
Hachette,  19U,  in-8  de  253  p.,  avec  8  gravures  hors  texte.—  Prix  :  7  fr.  50. 

Histoire     du     petit  séminaire     «le   la     Chapelle    Safint- 

IfEesmin;  souvenirs  dhin  rhétoncien  de  1866-1867,  par  ÉMILB  HUET. 
Orléans,  Pigelet,  1913,  gr.  in-S  de  xii-445  p.,  avec  de  nonibreux  dessins 
de  René  Vallette. 

C'est  un  tour  de  force  d'avoir  su  raconter  en  moins  de  250  pages 
une  existence  aussi  remplie  que  celle  de  Mgr  Dupanloup.  J'ajoute 
que  le  moindre  mérite  de  M.  Faguet  n'est  pas  d'avoir  évité,  en  pai-" 
lant  d'un  tel  homme^  le  double  écueil  du  dénigrement  de  parti  pris 
et  du  panégyrique  à  jet  continu.  Les  trois  volumes  du  bon  abbé 
Lagrange  s'inspiraient  trop  de  son  admiration  filiale  pour  donner 
une  confiance  absolue;  les  lacunes  et  les  réticences  qu'on  y  surpre" 
nait  disaient  assez  que  le  biographe  voulait  être  un  apologiste  et 
enlevaient  toute  autorité  aux  conclusions,  même  les  plus  fondées. 

M.  Faguet  s'est  tenu  au-dessus  de  ces  petites  préoccupations; 
il  a  élevé  à  la  mémoire  du  grand  évêque  d'Orléans  un  monument 
plus  solide,  où  les  critiques  donnent  du  poids  aux  éloges.  Il  se  pour- 
rait que  certaines  dé  ces  critiques  fussent  formulées  d'une  façon 
un  peu  absolue  :  quand  il  dit  (p.  25)  que  l'abbé  Dupanloup  ne  possé- 
dait pas  «  un  savoir  approfondi  »  ni  «  une  grande  solidité  de  doctrine  »? 
il  paraît  trop  généraliser  et  la  suite  du  récit  lui  donnerait  un  démenti  ; 
mais  on  comprend  toutefois  que  le  jeune  prêtre,  qui  n'avait  pour 
tout  bagage  scientifique,  en  arrivant  à  la  Sorbonne,  que  ce  qu'on 
enseignait  dans  les  séminaires  de  1820,  n'était  pas  très  préparé  à 
monter  dans  une  chaire  de  Faculté;  l'éloquence  naturelle,  le  sens 
droit  des  réalités   développé  au  contact  des  hommes  et  des  choses 


—  518  — 

étaient  bien  les  qualités  dominantes  de  celui  qui  devait  être  le  pre- 
mier éducateur  de  France.  Sur  ce  point,  M.  Faguet  se  trouve  d'ac- 
cord avec   lés  plus  fervents  admirateurs  de  l'évêque  d'Orléans. 

Il  est  un  point  sur  lequel  je  me  permettrai  de  faire  des  réserves. 
Pour  écrire  la  vie  d'un  homme  d'église,  il  n'est  pas  inutile  d'être 
d'église.,  et  une  plume  laïque  s'embarrasse  souvent  quand  elle  aborde 
certains  sujets;  il  faut  posséder  une  connaissance  plus  approfondie 
des  personnes  et  des  doctrines  pour  en  parler  avec  une  suffisante 
compétence.  Je  ne  dis  rien  des  inexactitudes  matérielles  qui  n'ont 
qu'une  minime  importance;  j'ai  souffert  cependant  de  voir  appeler 
BenzeVm  M.  BeuzeMn,  le  terrible  curé  de  la  Madeleine  de  1835^  et  les 
amis  du  P.  Pétéiot  auront  peine  à  l'identifier  avec  l'abbé  Petitot. 
Beaucoup  plus  scabreuses  sont  les  questions  comme  celles  du  Syl- 
lahus  et  du  concile  :  entre  beaucoup  de  pensées  fort  justes  et  fort 
sages,  on  relève  dans  le  présent  ouvrage  des  propositions  qu'il  con- 
viendrait d'examiner  de  très  près  et  qu'un  théologien  n'admettrait 
pas  avant  que  le  sens  en  eût  été  nettement  précisé. 

Enfin,  il  y  a  dans  la  vie  d'un  prêtre,  à  plus  forte  rai«on  d'un 
évêque,  tout  un  côté  surnaturel  sur  lequel  il  convient  d'insister 
pour  que  le  portrait  soit  complet,  et  pour  analyser  certains  senti- 
ments, il  est  indispensable  de  les  avoir  éprouvés  soi-même. 

D'autre  part,  quand  M.  Faguet  nous  parle  du  pédagogue,  de 
l'orateur,  de  l'écrivain,  de  l'adniinistrateur,  de  l'académicien,  du 
député,  du  patriote  et  de  l'ami,  il  condense  avec  bonheur  les  traits 
les  plus  saillants,  et  cette  partie,  la  plus  étendue  de  son  ouvrage, 
eSt  agencée  par  un  maître.  Le  livre  sera  donc  utile  et  nous  n'aurons 
qu'à  remercier  l'auteur  d'avoir  mis  son  talent  au  service  d'une  aussi 
belle  cause. 

—  C'est  à  un  sentiment  de  pieuse  gratitude  qu'a  obéi  M.  Huet  en 
écrivant  les  annales  du  petit  séminaire  de  la  Chapelle,  dont  il  a 
été  l'élève.  L'auteur  a  été  fort  bien  inspiré  en  sortant  résolument 
du  cadre  qu'il  s'était  fixé  et  en  consacrant  les  cent  premières  pages 
du  volume  à  l'ancien  petit  séminaire.,  ouvert  au  lendemain  du  con- 
cordat et  transféré  en  1846  à  la  Chapelle.  C'est  une  excellente  con-, 
tribution  à  l'histoire  diocésaine  d'Orléans  et  à  l'histoire  de  l'ensei- 
gnement secondaire  pendant  la  première  moitié  du  xix^  siècle. 

Les  nombreuses  illustrations  sont  dues,  pour  la  plupart,  au  crayon 
d'un  des  professeurs.  Combien  je  préfère  ces  dessins  légers  aux 
clichés  photographiques  !  Peut-être  ont-ils  moins  de  précision,  mais 
ils  n'ont  pas  la  sécheresse  d'un  constat  d'huissier;  un  peu  de  fan- 
taisie les  égaie  et  l'âme  de  l'artiste  les  illumine  d'un  rayon  d'idéal. 

On  hra  avec  intérêt  ces  pages  où  passe  et  repasse  la  grande  silhouette 
de  Mgr  Dupanloup,  dont  la  Chapelle  fut  l'oeuvre  de  prédilection. 
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L'auteur  a  su  faire  revivre  les  figures  des  vénérables  prêtres  qui 
s'y  sont  dévoués  à  la  jeunesse.  Il  termine  en  protestant  contre  la 
spoliation  qui  a  profané  cette  studieuse  maison,  où  les  jurons  des 
artilleurs  ont  succédé  aux  doux  cantiques  des  élèves  du  sanctuaire- 

P.     PlSA.NI, 

fluismans  occultiste  et  magicien,  par  Joannv   Bricauo.    Paris, 

Ghacoruac,  1913,  in-16  de  43  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 
Huysmans  intime.  liettres  et  souvenirs,    par  Dom  Du  Bourg. 

Paris,  Librairie  des  Saiut-Pères,  1914,  in-12  de  35  p.  —  Prix  :  1  fr. 

Après  sa  publication  d'  1  Rebours  et  sa  rupture  avec  Zola  et  les 
naturalistes,  Huysmans  chercha  une  diversion  dans  l'occultisme. 
Il  connut  Stanislas  de  Gaïta  et  plusieurs  membres  d?  la  Rose-Croix. 
Des  relations,  qui  durèrent  jusqu'à  la  mort  de  ce  correspondant 
étrange  (1?^93),  s'établirent  entre  lui  et  un  malheureux  prêtre  occul- 
tiste, l'abbé  Boulan  :  celui-ci  habitait  Lyon,  où  il  prétendait  conti- 
nuer la  secte  de  Michel  Vintras.  Cette  phase  de  la  vie  de  ïluj'^smans 
est  celle  où  il  préparait  /.<i-/^a,ç.  La  brochure  de  M  Joanny  Bricaud 
le  présente  dans  l'état  d'esprit  où  il  se  trouvait  alors,  l^'auteur, 
qui  disparaît  sous  le  voile  d'un  pseudonyme,  a  dfi  le  connaître  vers 
<îette  époque.  Il  écrit  d'après  ses  souvenirs.  Celui  qui  fera  un  jour 
la  vie  de  Huysmans  pourra  les  contrôler.  Boulan  est  un  type  extra- 
ordinaire. Je  serais  surpris  si  s'>n  existence  mystérieuse  et  perverse 
ne  tentait  pas  la  curiosité  d'un  historien;  il  trouverait  en  lui  des 
phénomènes  que  l'on  croirait  imaginés  par  un  écrivain  du  moyen 
âge.  Huysmans  ne  fit  que  traverser  l'occultisme;  la  recherche  de 
l'inconnu  le  rendit  spiritualiste  et  il  se  jeta  aux  pieds  du  Seigneur 
dans  une  conversion  sincère.  En  roule  suivit  de  près  Là-Bas. 

—  l.p  Huysmans  intime  de  T)cm  Du  Bourg  est  celui  d'après  la  con- 
version. L'auteur  l'a  connu  et  vu  de  près  h  Paris  d'octobre  1901  jus- 
qu'à sa  mort.  Avant  la  rencontre  qui  les  mit  l'un  en  face  de  l'autre, 
il  partageait  à  son  endroit  les  préventions  que  légitimaient  certains 
passages  de  son  dernier  livre.  L'homme,  qui  ressemblait  peu  à  l'écri 
vain,  gagna  toutes  ses  sympathies;  son  témoignage  est  donc  celu 
d'un  ami;  mais  cet  ami  ne  fait  que  rapporter  ce  qu'il  a  vu  et  entendu 
Les  impressions  sont  conformes  à  lavérité.  Los  lettres,  qu'il  publie 
adressées  à  un  confrère,  leur  donnent  une  confirmation  indiscutabb 
Deux  ont  un  intérêt  littéraire -.Huysmans  expose  en  quelques  mots 
son  but  dans  fa  rédaction  d'En  rouie;  il  répond  aux  accusations 
les  plus  graves  formulées  contre  ce  livre.  J.  Besse. 
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lie  Rèsiie  de  S.  IVI.  renapereur  IVieolas  II,  par  le  professeur 
Eltghaninow  ;  trad.  du  russe  par  M""  la  comtesse  db  Hûhbnfelsen. 
Paris,  ilacbelte,  1913,  in-8  de  xvii-127  p.,  avec  23  planches. —  Prix  :  10  fr. 

Paru  originairement  dans  le  Messager  villageois  (Selskii  Vesinik), 
il  n'est  pas  étonnant  que  ce  livre  soit  conçu  comme  une  image  popu- 
laire; c'est  une  image  populaire  moderne,  très  attentive  de  dessin, 
très  soignée  de  couleur.  Les  sceptiques,  assurément,  et  les  snobs  ne 
sauraient  trouver  là  que  peu  de  chose  qui  leur  plaise.  En  douze  cha- 
pitres l'auteur  fait  connaîlre  la  vie  personnelle  de  1  Empereur,  celle 
de  sa  famille,  sa  vie  religieuse,  les  principales  réalisations  de  son 
règne.  La  figure  du  souverain  se  dresse  en  sa  simplicité  native,  eu 
sa  bonté,  en  son  acceptation  paisible  de  tous  les  devoirs  de  sa  charge. 
Docile  aux  traditions,  le  Tsar  donne  par  exemple  triple  baiser  de  Pâ- 
ques à  plus  de  3.000  personnes.  Sa  tranquillité  et  l'on  peut  dire  son 
intrépidité  sur  ce  poinl-là  rendirent  un  jour  le  calme  à  des  paysan* 
envoyés  par  leurs  frères  pour  savoir  si  le  Tsar  n'était  pas  devenu  ca- 
tholique comme  on  le  leur  avait  raconté.  LEmpereur,  craignant 
les  abus  d'interprétation,  s'impose  de  ne  presque  pas  recourir  au 
téléphone, 'ce  qui  simplifierait  énormément  sa  besogne.  11  travaille 
dix  heures  par  jour  et,  en  une  minute  d'humeur,  le  souverain  dit 
une  fois  sévèrement  à  quelqu'un  de  son  entourage  :  «  Je  travaille 
pour  trois;  que  chacun  travaille  au  moins  pour  deux  ».  Les  ména- 
gements du  Tsar  envers  chacun  sont  pourtant  proverbiaux.  Plein 
d'alacrité  physique,  le  Tsar  affectionne  plusieurs  sports  ;  la  nata- 
tion, à  laquelle  il  excelle,  la  périssoire,  la  bicyclette,  l'automobile  ont 
«es  faveurs.  On  trouvera,  en  somme,  à  lire  ce  livre  reposant,  un 
plaisir  égal  à  celui  que  mirent  à  le  traduire  M™®  de  Hohenfelsen  et 
le  marquis  de  Ségur  à  en  écrire  la  Préface.  D'excellentes  photogravures, 
très  instructives,  accompagnent  le  texte.  Denis  Roche. 


L.a  République  américaine,  par  Jâhbs  Bbycb.  2*'  édition  fran- 
çaise complétée  par  l'auteur.  T..  lïl.  Le  Système  de  parti,  Vopinion  publi- 
que. T.  IV.  Exemples  et  réflexions.  Paris,  Giard  et  Brière,  1912-1913, 
S  vol.    in-8  de  552  et  vi-426  p.  —  Prix  du  vol.  :  12  fr.  50. 

En  présence  de  ces  deux  volumes  —  nous  venons  d'en  recevoir 
un  cinquième  —  nous  avons  vraiment  peur  que  l'ouvrage  tire  en 
longueur.  Après  avoir  parlé  du  gouvernement  fédéral  et  de  celui,  des 
États  il  y  a  lieu  sans  doute  d'éclairer  la  mise  en  œuvre  par  les  faits. 
Mais  alors  c'est  toute  la  vie  de  la  nation  qui  offre  à  l'auteur  les 
documents  d'un  vaste  commentaire  historique;  il  aurait  pu  avoir 
la  tentation  de  faire  une  revue  générale  de  l'histoire  américaine. 
M.  Bryce  a  écarté  la  revue  chronologique,  il  a  préféré  ras- 
sembler   des    réflexions   sur    les  grands  problèmes  de  la  vie  poli- 
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tique.  Peu  importe  d'ailleurs  la  méthode  ;  voyons  ce  que  nous  apprend 
ce  riche  commentaire. 

Il  nous  explique  les  partis,  l'action  et  la  nature  de  la  grande  force 
anonyme  désignée  sous  le  nom  d'opinion  pubhque.  M.  Bryce  a  mis 
une  certaine  ironie  dans  ses  définitions.  Il  commence  par  affirmer 
la  nécessité  des  partis.  Ce  qui  revient  à  dire  :  dans  ce  pays  simple 
n'existent  pas  les  classes  traditionnelles  comme  en  Angleterre;  i] 
faut  donc  les  remplacer,  et  on  les  remplace  par  des  organes  artifi- 
ciels qui  se  transforment,  mais  qui  n'ont  pas  ou  n'ont  plus  de  signi- 
fication. On  peut  comparer,  dit-il,  les  deux  grands  partis  actuels 
à  deux  bouteilles  qui  portent  une  étiquette,  mais  qui  sont  vides. 
Les  Américains  ne  se  S(tnt  pas  émus  de  cette  critique  spirituelle.  S  ils 
ont  créé  des  partis  vers  1787,  c'était  pour  traduire  les  tendances 
divergentes  qui  apparaissent  dans  tous  les  groupements  humains. 
Les  fédéralistes  désiraient  un  gouvernement  central  capable  de  réunir 
toutes  les  forces  des  Etats  pour  affirmer  les  vidontés  et  défendre 
l'activité  des  Américains;  les  républicains  de  Jefîerson,  qui  sont  deve- 
nus depiiis  le  parti  démocrate,  défendaient  les  principes  de  l'indé- 
pendance locale  en  s'appuyant  sur  les  droits  des  Etats.  11  n'y  eut 
rien  de  factice  dans  le  classement  primitif;  ce  qui  étonne  M.  Bryce 
c'est  la  souplesse  de  ces  partis;  ils  ont  affirmé  leur  vitalité  en  évo' 
luant  et  en  acceptant  les  transactions.  11  aurait  pu  ajouter  que  le 
parti  démocrate  a  été  le  plus  persévérant  et  le  plus  logique,  il  a  été 
l'âme  de  la  nation  parce  qu'il  se  rattache  à  tout  le  passé  colonial- 
Libre  à  M.  Bryce  de  faire  l'éloge  d'Hamilton  dont  les  sympathies 
pour  l'Angleterre  furent  si  dangereuses;  le  fédéraliste  Hamilton  ne 
fut  jamais  avoué  par  la  nation. 

Les  partis  organisés  dirigent  les  élections;  aussi  elles  ne  sont  pas 
abandonnées  au  hasard  des  libres  manifestations.  Il  y  a  tout  un  méca- 
nisme sanctionné  par  la  loi  qui  enrégimente,  les  masses,  et  sur  ce 
point  les  partis  sont  d'accord.  Ils  sont  aussi  d'accord  pour  écarter 
des  débats  la  forme  du  gouvernement,  la  politique  étrangère,  du 
moins  jusque  dans  les  dernières  années,  les  questions  religieuses.  / 
Les  affaires  d'ordre  intérieur,  souvent  les  affaires  locales,  sont  l'ail" 
ment  des  discussions;  pour  les  soutenir  ou  les  combattre  se  forment 
les  -rings,  groupes  d'agents  directeurs,  et  comme  une  armée  conduite 
par  un  conseil  ne  peut  triompher,  on  lui  donne  un  commandant  en 
chef,  le  Boss.  On  comprend  que  ce  roi  des  élections,  stimulé  par  l'ai- 
guillon du  succès,  emploie  des  moyens  trèsvari's  pour  satisfaire  son 
ambition  par  la  victoire  de  son  parti.  Les  inconvénients  n'appar- 
raissent  vraiment  que  dans  les  grandes  villes  comme  New  York, 
Philadelphie,  San-Francisco  où  se  sont  produits  des  scandales  de 
<  orruption.  Il  y  a  bien  quelques  plantes  parasites,  et  même  véné" 
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neuses  dans  la  végétation  des  institutions  de  liberté;  l'opnion  doit 
alors  intervenir  pour  apporter  le  correctif. 

M.  Bryce  a  finement  analysé  dans  des  considérations  d'abord 
philosophiques,  puis  politiques,  cotte  puissance  indéniable  qui  agit 
sur  tous  les  gouvernements  sans  que  l'on  puisse  personnifier  son 
action.  Nous  ne  pouvons  que  signaler  ces  analyses  parfois  subtiles, 
que  l'auteur  a  faites  avec  amour,  scrutant  les  mobiles,  les  passions 
et  les  raisons  qui  agitent  la  masse  populaire  et  la  conduisent  à  des 
conclusions  qui  s'imposent.  Les  observations  sur  l'influence  des  jour- 
naux paraissent  d'une  justesse  indiscutable;  viennent  ensuite  les 
études  spéciales  des  régions  qui  ont  des  traditions.  Ces  chapitres 
sont  décisifs  et  nous  donnent  toutes  les  lumières  pour  nous  permettre 
de  conserver  une  impression  favorable. 

Aux  réflexions  succèdent  les  exemples;  on  les  trouve  au  tome  IV; 
c'est  ici  que  se  place  l'étude  sur  le  Tammany  ring,  sur  le  Gaz  ring  de 
Philadelphie,  et  une  série  d'autres  études  qu'ont  essayé  de  nous 
expliquer  les  voyageurs,  la  question  des  nègres,  le  suffrage  des  femmes. 
Nous  avons  à  constater  que  la  question  religieuse  est  restée  en  dehors 
des  études,  mais  elle  est  examinée  dans  le  tome  V;  en  passant,  l'au" 
teur  a  signalé  la  grande  influence  des  Semaines  religieuses.  Mais 
les  églises  avec  leurs  nombreuses  confessions  ne  sont  pas  et  ne  veulent 
pas  devenir  un   instrument  de  parti.  ' 

La  conclusion  nous  réserve  des  surprises.  M.  Bryce  essaie  de  nous 
faire  croire  à  des  sentiments  sérieux  de Jbonne  amitié  entre  les  peuples 
anglais  et  américain.  Après  un  retour  rapide  sur  les  mauvais  jours 
des  haines  coloniales,  il  essaye  de  se  persuader  que  les  sentiments 
ont  changé,  et  veut  croire  à  une  évolution  qui  aurait  réuni  «  les  deux 
branches  de  la  race  anglaise.  »  La  formule  n'est  pas  heureuse,  puis- 
qu'il  est  bien  établi  que  les  Américains  protestent  de  toute  leu^ 
âme  contre  l'ignorance. de  ceux  qui  persistent  à  les  considérer  comme 
une  fraction  du  peupîe  anglais.  M.  Bryce  ne  peut  d'ailleurs  négliger 
les  manifestations  de  haine  qu'i  se  produisent  dans  la  presse;  il  les 
lexplique  en  disant  qu'elles  ont  pour  but  de  plaire  aux  Irlandais; 
que  l'Angleterre,  dit-il,  se  réconcilie  avec  l'Irlande,  et  les  malencon- 
treuses manifestations  cesseront. 

Il  nous  suffit  de  signaler  les  illusions  de  M.  Bryce. 

L.  Didier. 


manuei  d'histoire  locale.  Guidt'pour  la  rédaction  des  monographies 
historiques  contenant  plusieurs  indicatioriê  spéciales  à  la  Provence,  par  l'abbé 
G.  Alubbrt.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-8  de  xviii-394  p.  et  pi.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

Le  travail  de  M.  Allibert  offre,  sous  une  forme  claire  et  concise, 


—  523  — 

surtout  aux  érudits  locaux,  uno  grande  quantité  de  renseignements 
que  souvent  ils  seraient  obligés  de  rechercher  dans  différents  volumes 
difficiles  à  se  procurer.  Cet  ouvrage  s'adresse  surtout  aux  curés  des 
paroisses  rurales  désireux  d'écrire  l'histoire  de  la  localité  à  laquelle 
ils  se  sont  consacrés.  Ils  peuvent  avoir  sous  la  main  ou  à  proximité 
les  matériaux  suffisants  pour  donner  une  bonne  monographie;  mais, 
ils  ne  savent,  faute  d'un  bon  guide,  comment  les  utiliser  et  comment 
les  mettre  en  œuvre.  Désormais,  ils  pourront,  en  étudiant  le  manuel 
de  M.Allibert,  y  trouver  les  conseils  nécessaires  pour  les  aider  dans  leur 
tâche. 

Après  avoir,  dans  les  premiers  chapitres  de  son  ouvrage,  exposé 
les  caractères  particuliers  des  diiïérents  âges  préhistoriques,  M.  Alli- 
bert  consacre  les  chapitres  suivants  aux  œuvres  des  civilisations 
grecque  et  romaine,  aux  monuments  chrétiens  des  périodes  romanes, 
gothiques  ef  de  la  Renaissance,  puis  à  la  paléographie,  à  ft  diplo- 
matique, à  1  épigraphie  tant  païenne  que  chrétienne,  à  la  numisma- 
tique, au  droit  administratif  en  Provence,  à  la  géographie  de  la 
Provence,  à  la  sigillographie  et  à  l'art  héraldique  et  enfin  à  une  bi- 
bliographie historique  se  rapportant  surtout  à  la  Provence.  On  a 
donc  condensé,  sous  une  forme  pratique  et  facilement  accessible, 
tous  les  éléments  les  plus  indispensables  des  différentes  sciences  aux- 
quelles doit  recourir  l'érudit  qui  s'occupe  d'histoire  locale.  Si  dans  ce 
manuel  divers  chapitres  concernent  surtout  la  Provence,  son  en- 
semble n'en  sera  pas  moins  utilement  consulté  par  les  érudits  des 
autres   provinces.  Jule?   Viard. 


BULLETIN 

L'CNEuvre  bienfaisante  de  T église,  par  J.  Santo.  T.  l.  Paris,  chez  l'au- 
teur, 131,  rue  de  Vaugirard,  s.  d.,  iu-16  de  192  p.  —  Prix  :1  fr. 

• 

Il  faut  rendre  justice  aux  excellentes  intentionsqui  ont  inspiré  ce  petit 
traité  d'apologétique  populaire.  Il  ne  peut  être  question  d'en  discuter 
îe  plan,  qui  n'existe  pas,  ni  la  méthode  qui  n'est  pas  très  scientifique. 
Mais  cette  compilation,  où  il  y  a  un  peu  de  tout,  réunit  beaucoup  de  témoi- 
gnages favorables  à  l'Église  et  elle  est 'de  nature  à  faire  impression,  pourvu 
que  le  lecteur  ne  s'imagine  pas  que  Comte,  Devinât,  Pressensé,  Vo'taire 
et  Victor  Hugo  sont  des  défenseurs  habituels  de  la  foi.  Sous  ces  réserves, 
je  dirais  volontiers  que  ce  travail,  répandu  avec  discernement,  peut 
exercer  une  influence    utile.  P. 


Uéviation»  et  in«ladles  du  sentiment  religieux,  par  ËMILB  CaSTAN  . 

Paris,  Bloud,  1913,  ia-16  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Cet  opuscule  contient  un  résumé  concis,  suffisamment  clair  et  complet, 
de  tout  ce  qu'il  est  utile  au  grand  public    de  savoir  sur  l'hypnotisme  et  le 
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spiritisme,  faits  et  théories,  et,  en  général,  sur  les  superstitions  dont  on 
signale  de  tous  côtés  la  recrudescence  à  noti-e  époque. 

Somnambulisme  natwel  et  artificiel,  nécromancie  et  spiritisme,  magie, 
visions  et  hallucinations,  sont  souvent,  en  effet,  l'objet  de  conversations 
et  de  discussions  où  les  principes  et  les  notions  exactes  font  manifeste- 
ment défaut.  Ces  quelques  pages  contiennent,  non  pas  une  étude  appro- 
fondie et  documentée  de  ces  différents  phénomènes,  mais  les  renseigne- 
ments utiles  et  jusqu'à  un  certain  point  suffisants  pouj-  en  juger  dans  leS 
cas  ordinaires.  C  S. 

K>a  *1<la    inqui«>ta.    Gioj-ario    e^^pii-Huai.     por   G.    Martinez    Sierra. 
Madrid,  bibl.  Renacimenlo,    1913,  iu-lO  de  250  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

La  portée  et  la  valeur  du  présent  volume  sont  tout  autres  que  semble 
le  promettre  son  titre.  La  Vida  inquiéta  n'est  pas  un  livre  de  spiritualité 
ni  de  morale.  C'est  un  recueil  de  pensées  et  de  commentaires,  assez  super- 
ficiels, sui'  des  sujets  absolument  mondains,  propres  à  alimenter  l'imagi- 
nation efr...  la  sentimentalité.  Il  est  div'sé  en  sef  t  chapitres,  vaguement 
distincts  les  uns  des  autres  :  le  sens  de  la  vie,  l'âme,  î'aa-t,  le  paysage,  etc. 
L'auteur  se  peint  lui-même  en  nous  décrivant  les  impiessions  que  lui  ont 
fait  éprouver  les  divers  tableaux  de  la  nature  qui  ont  passé  sous  ses  yeux. 
Il  est  vrai  qu'il  les  décrit  avec  un  ai-t  fascinateur  :  seulement,  quand  on 
a  fermé  le  livre,  et  qu'on  se  demande  le  profit  qu'on  a  retiré  de  la  lecture 
qu'on  vient  de  faire,  on  est  très  embarrassé  pour  trouver  une  réponse 
décisive.  M.  Sierra  nous  expose,  en  effet,  une  psychologie  toute  subjec- 
tive, enveloppée  dans  des  fleurs  de  littérature,  mais  qui  ne  touche  à  aucune 
question  substantielle  de  philosophie.  J'ajouterai  que  plusieurs  de  ses 
peintures  sont  plus  que  sentimentales  et  que  l'on  ne  saui^ait  les  recomman- 
der prudemment  à  toute  catégorie  de  Ùcteurs  :  on  me  pai'donnera  de  ne 
pas  insister  davantage  sur  ce  point.  G.  Bernard. 


L.ee  Plantes    inâustfiellee,     oléagineueeia,     texillup,     aromatiques 

divef-ee»,    par    LuciE»<    Bkétignière.    Paris,    Librairie   agricole   de  la 
Maison  rustique,  1913,    in-16  de  160  p.,  avec  26  flg.  —  Prix  :  l  fr.  50. 

Les  plantes  étudiées  dans  ce  livi'e  sont  ;  !■;  Colza,  la  Navette,  la  Camé- 
line,  l'Œillette,  le  Lin,  le  Chanvre,  le  TabaC;  le  Houblon,  le  Chardon  à 
foulon  et  le  Safran,  dont  la  culture  diminue  chaque  jour  d'importance 
pour  des  causes  diverses,  mais  surtout  pai*  la  concurrence  d'autres  produits. 

L'auteur  montre  l'état  actuel  des  cultures,  décrit  les  pratiques  en  usage 
dans  les  diverses  régions  où  se  rencontrent  les  plantes  étudiées  et  insiste 
sur  'a  nécessité  de  mettre  en  œuvi'e  tous  les  moyens  qui  peuvent  concou- 
rir à  raccioiss^ment  des  récoltes  .  emploi  judicieux  des  engrais,  choix 
des  variétés,  sélection  des  semences.  L'augmentation  des  rendements  et 
l'amélioration  des  procédés  de  vente  contribueraient  certainement  à  faire 
reprendre  à  la  cu!tui-e  des  plantes  iridustrielles  un  peu  de  la  prospéiité 
ancienne  D.  B. 

Sigiei-i     di     Urabante    neila     Divina  Coniiued'a    e     le    KontIVdelia 

uio«ofia  di  liante,  da  BRUNO  Nardi.  Presso  i'aulore,   Spinale    ^Pescia), 
s.  d.,  in-8  de  viii-72   p.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Depuis  longtemps  la  critique  a  vainement  cheiché  à  expliquer  la  pré- 
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sencç  de  Siger  de  Bjabant  dans  le  paradis  dantesque.  Victor  Le  Clerc 
recourt  à  l'hypothèse,  aujourd'hui  insoutenable,  d'une  conversion  de  Siger 
au  thomisme.  M.  Bâumker  suppose  que  Dante  s'est  laissé  guider  par  des 
sympathies  personnelles.  Le  P.  Mandonnet,  qui  a  éclairé  d'une  lumière 
toute  nouvelle  la  figure  du  philosophe  brabançon,  est  d'avis  que  Dante 
ignorait  ses  doctrines,  doctrines  qu'il  n'aurait  pu  î^dmettre  s'il  les  avait 
connues. 

M.  Nardi  estime,  au  contraire,  que  si  Dante  a  placé  le  maître  de  la  rue 
du  Fouarre  parmi  les  grands  docteurs  chrétiens,  s'il  lui  a  même  réservé 
cet  honncui*.  que  son  éloge  est  prononcé  par  saint  Thomas,  et  a  entendu 
par  là  exalter  sa  renommée,  c'est  en  parfaite  connaissance  de  cause.  Et 
si  la  question  de  la  présence  de  Siger  dans  la  Divine  Comédie  est  r3Stée 
jusqu'à  présent  insoluble,  c'est  que  l'on  n'a  pas  su  reconnaître  selon  quelles 
théories  doivent  être  interprétés  les  passages  particulièrement  philoso- 
phiques des  œu\Tes  de  l'Alighieri. 

Dante  n'est  pas,  en  effet,  le  philosophe  purement  thomiste  que  l'on 
s'est  généralement  plu  à  nous  présenter.  Examinant  tour  à  tour  sa  doc- 
irine  sur  le  monde,  sur  Dieu,  sui'  l'âme  humaine,  et  cherchant  à  déter- 
ininer  la  place  qu'il  convient  de  lui  assigner  dans  l'histoire  de  la  philo- 
sophie médiévale,  ^I.  Nai'di  aboutit  à.  cette  conclusion  que  l'auteur  de 
la  Divine  Comédie  et  du  Convivio  n'est  «  ni  avenoïste,  ni  thomiste,  ni 
(exclusivement  aristotélicien  ou  platonicien,  ni  pur  augustinien  »,  et  que^ 
dans  son  ensemble^  sa  philosophie  ne  suppose  une.  adhésion  à  aucun  des 
Systèmes  déjà  fixés;  mais  quil  faut  bien  plutôt  y  voir  un  effort  personnel 
tendant  à  résoudre  les  antinomies  que  présentent  entre  eux  c^s  différents 
systèmes. 

Dès  lors,  la  présence  de  Siger  dans  le  cercle  des  grands  docteurs  ne  doit 
])lus  nous  étonner:  et  le  fait  que  Dante  a  mis  l'éloge  du  «  leader  de  l'aver- 
roïsme  )-  dans  la  bouche  de  saint  Thomas,  signifie  que  «  les  deux  adver- 
saires se  sont  réconciliés  après  leur  mort,  à  l'aspect  de  la  vérité  dont  cha- 
cun d'eux  n'avait   -vu  qu'une  partie  ». 

Thèse  neuve,  assurément,  et  hardie,  mais  qui  laisse  encore  une  grande 
marge  à  l'hypothèse,  et  appellerait  bien  des  réserves.  Toutefois,  l'étude 
de  M.  Nardi  témoigne  d'une  réelle  connaissance  des  courants,  très  inégale- 
ment apparents,  de  la  pensée  philosophique  au  xiii«  siècle.  On  est  d'au- 
tant plus  surpris  de  n'y  voir  mentionné  nulle  part  le  travail  de  M.  Tocco 
qui  a  précisément  pour  titre  :  Le  Correnti  del  pensiero  filosofico  nel  secolo 
XIII,  et   qui  a  tant  d'aflQnités  avec  le  sien. 

Il  y  aurait,  dans  le  détail,  plus  d'une  observation  à  présenter.  Les  vers 
de  Dante  ne  sont  pas  toujours  reproduits  exactement.  P.  1,  au  lieu  de 
cerchio,  qui  n'ofïre  ici  aucun  sens,  il  faut  lire  cen/ro  (Par. X,  65). —  P  .  2, 
note  4,  au  Heu  de  Pas.  Y,  138-138,  lisez  P«^.  XI,  133-138. —  P.  4.  Le  ma- 
nuscrit ae  la  Bibliothèque  nationale  anc.  supplém.  français  2679  (aujour- 
d'hui itaMen  7.5)  contient  non  un  commentaire  d'Andréa  d'Orvieto,  mais 
le  commentaire  bien  comiu  sous  le  nom  de  Falso  Boccaccio.  Andréa  d'Or- 
vieto est  le  nom  du  copiste.  L.  Auvray 

Uue  Société     seci'ète     au     X.VII*    siècle.     L.a    C'ompugnie  du    Très 
Saint  Sucrcnient     de     l'autel     :t    Xoulouse    ;   une  e^quiaee  de  «*on 

histoire,  par  Raoul    Allier.    Paris,  Champion,  1914,  in-8    de  152   p.  — 
Prix  :  3  fr. 

C'est  un  résumé  bien  fait,  exact,  des  recherches  et  des  trouvailles,  sur 
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le  Sujet,  de  M.  l'abbé  Auguste  et  de  M.  !■;  comte  Begotien. Quelques  docu 
ments  supplémentaires  y  ajoutent  une  lumière  discrète,  mais  le  présent 
vo'ume  vaut  pour  sa  mise  au  point  plus  que  pour  sa  nouveauté.  Cinq 
appendices  qui  traitent  de  la  si  curieuse  «  Communauté  des  Frères  cor- 
donniers »  de  Henry  Buch,  fondée  en  1650,  apportent  des  textes  intéres 
sants,  intégralement  reproduits.  Un  bon  Index  facilite  le  maniement  de 
ce  petit  livre  où  règne  l'esprit  d'impartialité,  ce  dont  il  convient  de  féli- 
citer M.  A'iier  qui  fait  ici  œuvre  d'historien.  G. 

Le«  Biens  nationaux  du  département  de  l'Indfe,  par  le  D'  G.  PaTBI- 
GEON.  Paris,  A.  Picard,  1914,  in-8  de  86  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

Voici  un  petit  volume  qui  tient  p'us  que  ce  que  promettait  son  titre. 
Sans  doute,  M.  Patrigeon  nous  donne  des  indications  très  complètes  sur 
la  mise  en  vente  des  10.000  propriétés  dites  «  biens  nationaux  »  de  son  dépar- 
tement; il  est  plus  précis  en  ce  qui  concerne  son  arrondissement,  celui 
d'Issoudun,  plus  encore  quand  il  parle  du  groupe  de  communes  au  milieu 
desque  les  il  réside;  mais  son  analyse  très  minutieuse  lui  fournit  l'occasion 
de  se  livrer  ensuite  à  un  travail  de  synthèse  qui  pourrait  s'intituler  : 
Comment  on  achetait  et  comment  on  payait  un  bien  national. 

Il  commence  par  énumérer  toutes  les  catégories  de  biens  qui,  à  la  suite 
de  ceux  du  clergé,  apparui'ent  successivement  sur  le  marché  entre  1790 
et  1812.  Il  résume  les  diverses  phases  de  la  législation,  décompose  le  mé- 
canisme des  adjudications,  explique  les  conditions  fixées  pour  les  paie- 
ments et  en  conclut  que  si  l'opération  fut  désastreuse  pour  l'État,  elle 
permit  à  toute  une  classe  de  particuliers  de  réaliser  d'énormes  bénéfices- 

Ici  l'auteur  se  demande  s'il  est  vrai  que  beaucoup  de  prolétaires  purent, 
grâce  à  la  Révolution,  accéder  à  la  propriété  foncière, et  il  montre  que  non- 
Sur  20  ventes  consenties,  19  étaient  faites  au  profit  de  ceux  qui  possé- 
daient déjà,  marchands,  hommes  de  lois,  administrateurs,  médecins  ou 
petits  genti'shcmmes;  les  paysans  et  ouvriers,  n'ayant  pas  d'argent 
liquide  devant  eux,  ne  participèrent  que  rarement  à  la  bonne  affaire 
qui  enrichit  les  bourgeois  Ceux-ci  n'eurent  d'ailleurs  ni  honneur  ni  scru- 
pu  e  à  tirer  de  leur  habileté:  ils  étaient  autorisés  à  se  libérer  en  assignats 
et  un  moment  vint  où  l'assignat  de  100  livres  va'ut  huit  sous.  Ils  soMèrent 
leurs  achats  à  bon  compte  et  ce  fut  le  trésor  public,  déjà  obéré,  qui  paya 
les  frais  de  cette  campagne  de  spoliations.  Mirabeau  n'avait-il  pas  dit  : 
«  Si  on  n'achète  pas  les  biens  nationaux,  nous  les  donnerons  »:  c'est  ce 
qui  arriva.  P.   Pisani, 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —  M.  Edouard  Chailan,  le  distingué  professeur  de 
mécanique  et  d'astronomie  à  l'Institut  cathoMque  de  Paris,  est  mort,  en 
cette  VI  ;e,  le  17  mai,  à  54  ans.  Sa  mort  cause  un  grand  vide  dans  le  per- 
sonm-l  enseignant  de  cet  établissement.  Elle  n'est  pas  moins,  déplorée  à 
la  rédaction  du  Polybiblion,  à  laquelle  il  appartenait  depuis  1900.  Sa  col- 
laboration à  cette  revue  n'aura  été  interrompue  que  par  sa  mort,  puisque 
le  dernier  article  qu'il  lui  a  donné  a  paru  dans  le  mois  de  mai.  M.  Chailan 
suivait,  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ,  à  l'Institut  catholique,  le  cours  de 
mécanique  rationnelle  du  savant  ingénieur  des  mines  M.  Vicaire,  qui 
reconnut  dans  son  élève  des  aptitudes  de  premier  ordre.  Aussi  M.  Vicaire 


—  527  — 

fit-il  de  lui  le  répétiteui*  de  son  cours,  et,  lorsqu'il  prit  sa  retraite,  le  con- 
seil de  l'Institut  catholique  n'hésita  pas  à  lui  donner  M.  ChaiJan  comme 
successeur.  Si  l'enseignement  du  nouveau  professem'  ne  s'éleva  pas  à  la 
hauteur  qu'atteignit  celui  de  M.  Vicaire,  il  eut  du  moins  des  résultats 
pratiques  plus  immédiats  peut-être,  grâce  à  la  tâche  qu'il  s'était  donnée 
de  préparer  surtout  de  bons  professeurs  poui*  les  collèges  libres.  C'est  pour 
ses  élèves  que  M.  ChaiJan  a  publié  toute  une  série  d'excellents  manuels 
Scientifiques,  notamment  :  Algèbre  éUmentaire  conforme  au  décret  et  arrêté 
du  18  janvier  1887  (Paris,  1889,  in-12);  —  Arithmétique  à  Vusa^e  des  élèves 
de  renseignement  secondaire  moderne  (Paris,  1895,  2  vol.  in-12);  — •  Arith- 
métique à  Vusage  des  élèves  des  classes  de  lettres  (Paris,  1895,  in-12);  — 
Arithmétique  théorique  (Paris,  1895,  in-12);  —  Résumé  d'algèbre  élémen- 
taire (Pai'is,  1894,  in-12);  —  Géométrie  descriptive  à  Vusage  des  candidat^ 
au  baccalauréat  (Pai'is,  1877,  in-12);  —  Géométrie  à  l'usage  des  élèves  des 
classes  de  lettres  (Pai'is,  1899.  in-16);  —  Éléments  de  trigonométrie  (Paris, 
1900,  in-12);  —  Géométrie  à  Vusage  des  élèves  de  Venseigncment  secondaire 
(Paris,  1903,  in-12J;  —  Système  métrique  d'après  les  lois  et  décrets  récents 
(Pai'is,  1903,  in-18);  —  Algèbre  à  Vusage  des  élèves  de  Venseigr.tner.t  secon- 
daire (Pai'is,   1904,   in-16). 

— 'M.  Léon  SÉCHÉ,  i'éminent  critique  et  historien  littéraire,  est  mort  à 
Nice,  le  5  mai,  à  66  ans.  Il  a  succombé  au  cours  d'une  missi(  n  dt  nt  i] 
avait  été  chargé  par  le  gouvernement  afin  de  recueillir  m  Provence  et 
en  Ligui'ie  des  documents  pour  un  ouvrage  sur  Masséna.  Il  était  né  à  Ance- 
nis  (Loire-Inférieure),  en  1848.  Travailleur  infatigable,  il  a  perte  SfS  re- 
cherches sur  un  champ  très  vaste.  En  dehors  de  biographies  ccnttmpo- 
raines  et  d'études  assez  partiales,  du  reste,  sur  les  jansénist»  s,  (n  lui 
doit  des  ouvi-ages  pleins  d'érudition  sw  divers  écrivains  de  :a  Renais- 
sance et  sur  plusieurs  des  grands  poètes  de  la  période  romantique.  Voici 
la  liste  de  ceux  de  ces  volumes  qui  nous  sont  connus  :  Les  Griffes  du  lion, 
poésies  (Paris,  1872,  in-12);  —  Le  Dies  irae  du  Mexique  (Paris,  IBT.i,  in-12); 
—  Amour  et  Patrie  (Paris,  1876,  in-12);  —  Ave  Maria,  vers  (Pans,  1879, 
in-16);  —  La  Question  cléricale  (Paris^  1879,  in-12);  — ■  Contes  et  figures 
de  mon  pays  (Paris,  1881,  in-12);  —  Portraits  à  Vencre  :  Jules  Vallès,  sa 
vie  et  son  œuvre  (Paris,  1886,  in-12);  —  Jules  Simon,  sa  vie  et  son  œuvre 
(Paris,  1887,  in-12);  —  La  Chanson  de  la  vie,  poésies  diverses  (Paris,  1887, 
in-12);  —  Rose  Epoudry  (Paris,  1889,  in-16)  ;  —  Les  Derniers  Jansé 
nistes  et  leur  rôle  dans  l'histoire  de  France  depuis  la  ruine  de  Port-Ixoyal 
jusqu'à  nos  jours,  1710-1870  (Paris,  1891,  3  vol.  in-8);  ■ —  Lettre  ait  P. 
Bliard,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  en  réponse  à  son  livre  :  «  Les  Mémoires 
de  Saint-Simon  et  le  P.  Tellier.  »  (Pai'is,  1891,  in-8);  —  Les  Orcg^nes  du 
Concordat  (Paris,  1891,  2  vol.  in-8);  —  Éducateurs  et  moralistes,  M«»e  jg 
Rémusat,  Lanjuinais,  M.  et  M^e  Rrugière  de  Barante,  etc.  (Paris,  1894, 
in-12);  — -J^igures  bretonnes.  Jules  Simon,  sa  vie,  son  temps,  son  œuvre 
(Paris,  1898,  gr.  in-8);  —  Port-Royal-des-Champs.  Petit  Manuel  des  pèle - 
ri?is,  suivi  de  Racine  à  Port-Royal  (Paris,  1899,  in-8);  —  Volncy,  1757- 
1820.  Étude  suiçie  du  pamphlet  de  Volney  (Paris,  1899,  in-12);  —  Œuvres 
choisies  de  Du  Bellay,  avec  Introduction  et  mies  (Paris,  1894,  in-4);  — 
Recherches  sur  la  Pléiade.  Joachim  du  Bellay  et  la  Bretagne  angevine  (Pa- 
ris, 1900,  in-4);  —Alfred  de  Vigny  et  son  temps  (Pai'is,  1902,  in-8), 
ouvrage  couronné  par  l'Académie  française);  ' — Étuues  d'histoire  roman- 
tique. Sainte-Beuve  (Paris,  1904,  2  vol.  in-8);  —  Études  d'histoire  roman- 
tiques. Lamartine  de  1816  à  1830  (Paris,  1905,  in-8)  ;  — Jules  Simon,   ses 
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cl  ernières  années  (Paris,  190o.  in-12j;  —  Alfred  de  Musset  d'après  des  aocu- 
ments  inédits.  (Paris.  1907,  2  vol..  in-8); — Homnse  Allart  de  Méritens, 
dans  ses  rapports  ocee  Chateaubriand.   Béronger,   etc.  (Pai-is,    1908,  in-8, 

—  Le  Cénacle  de  la  <  Muse  française  >,  1823-1827.  Documents  inédits  (Pa- 
ris. 1908,  in-8):  —  Madame  d\4rbou(>iUe  d'après  ses  lettres  à  Sainte-Beuve, 
! 846-1850  (Paris.  1909,  in-8);  —  Le  Roman  de  Lamartine  (Pai'is,  1909, 
in-12);  —  La   Jeunesse     dorée  sous  Louis-Philippe  (Pai'is,   1911,   in-18); 

—  Les  Amitiés  de  Lamartine  (Paris,  1911,  in-18);  —  Le  Cénacle  de  Joseph 
Delorme  (Paris,   1912,   2  vol.  in-8). 

—  M.  Amédée  Gasquv.t,  professeur  et  historien  de  talent,  directeur 
de  renseignement  primaire,  est  mort  à  Paris,  le^  5  mai,  à  62  ans.  Né  à 
Clermont-Ferrand  le  3  janvier  1852,  il  entra  à  l'École  normale  supéiieui'e 
en  1870  et  fut  reçu  agrégé  d'histoire,  puis  alla  enseigner  l'histoire  au  lycée 
de  Clermont-Ferrand.  Ayant  obtenu  le  diplôme  de  docteur  ès-Iettres  en 
1879,  il  fut  nommé  maître  de  conférences  à  la  Faculté  des  Lettres  de  la 
même  ville  en  1881,  puis  professeur  titulaire  en  1883.  Envoyé  un  peu  plus 
tard  comme  recteur  à  l'IJuiversité  de  Nancy,  il  fut  rappelé  à  Paris,  en  1893 
pour  y  prendre  la  direction  de  l'enseignement  primaire.  C'est  à  lui  qu'on 
doit  ia  création  des  écoles  primaires  supérieures.  M.  Amédée  Gasquet^ 
qui  a  collaboré  à  la  Reçue  critique  ainsi  qu'à  plusieurs  autres  revues  his- 
toriques, est  l'auteur  des  ou\Tages  suivants  :  De  Translatione  imperii  ah 
imperatoribus  byzantinis  ad  reges  Francorwn  {Paris,  1879,  in-8),  thèse 
pour  le  doctorat:  —  De  VAutorité  impériale  en  matière  religieuse  à  \By- 
zance  (Paris,  1875,  in-8),  également  thèse  pour  le  doctorat;  —  Précis  des 
institutions  politiques  et  sociales  de  Vancienne  France  (Paris,  1885,  2  vol. 
in-18);  —  UEfnpire  byzantin  et  la  Monarchie  franque  (Paris,  1888,  in-8), 
un  des  meilleui'S  ouvrages  qui  existent  sur  la  période  byzantine;  —  Le- 
çons de  géographie  générale  (Paris,  1881,  in-8),  à  l'usage  des  élèves  des 
classes  supérieures;  —  Les  Grands  Français.  Henri  IV  (Paris,  1884,  in- 
12);  —  Les  Grands  Français.  Colbert  (Paris,  1885,  in-12);  —  Géographie 
de  la  France  et  de  ses  colonies  et  protectorats  (Paris,  1892,  in-12);  —  lec- 
tures sur  la  société  française  aux  xm^  et  xviii^  siècles  (Paris,  1894,  in-12); 
—  A.  Burdeau,  député  du  Rhône,  président  de  la  Chambre  (Paris,  1895, 
in-12).;  —  Cours  de  géographie  générale  (Paris,  1897,  in-16);  —  Essai 
sur  le  culte  et  les  mystères  de  Mithra  (Paris,  1899,  in-12). 

—  M.  Pierre-Paul  Guieyssf.  est  mort  à  Pai'is  au  milieu  de  mai,  à  70  ans. 
Né  à  Lorient  le  11  taai  1841,  il  entra  à  l'École  polytechnique  en  1860 
et  fut  classé  à  sa  sortie  dans  le  commissariat  de  la  marine,  d'où  il 
passa  ensuite  dans  le  corps  des  ingéniews  hydrographes.  En  1876  il  devint 
répétiteur  à  l'École  polytechnique.  Attiré  par  la  vie  politique,  il  fut  élu, 
en  1890,  député  dans  la  l''^  circonscription  de  Lorient,  mais  ne  fut  pas 
réélu  au  scrutin  de  balîotaga  de  mai  1910.  Entre  temps, il  avait  été  ministre 
dîS  colonies  sous  le  ministère  Léon  Bourgeois.  M.  Guieysse,  qui  faisait  par- 
tie du  comité  central  de  la  Ligue  des  droits  de  l'homme,  fut  à  la  Chambre 
un  dos  partisans  les  plus  ardents  de  la  révision  du  procès  du  capitaine 
Dreyfus.  Avant  de  se  lancer  dans  la  politique,  cet  ingénieui'  s'était  livré 
pendant  quelques  années  à  l'étude  des  inscriptions  hiéroglyphiques  et 
avait  réussi  à  prendre  une  p'ace  honorable  parmi  les  égyptologues  fran- 
çais, grâce  à  la  publication  d'importants  travaux,  notamment  :  Le  Rituel 
funéraire  des  Égyptiens  (Paris,  1876,  in-4),  d'après  les  papyrus  du  Louvre 
et  de  la  Bibliothèque  nationale,  et  le  Papyrus  funéraire  de  Soutimès, 
traduit  et  commenté  (Paris,  1878,   in-8).  lens   vn  tuire  ci-dre    d  id^ts 
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M.  Guieysse  a  écrit  quelques  brochures  d'actualité,  telles  que  les  Re- 
traites ouvrières  (Pai'is,  4904,  in-8).  etc. 

—  M.  Constantin  Sathas.  l'érudit  grec  bien  connu  en  France  où  il  a 
vécu  si  longtemps,  est  mort  à  la  fin  de  mai,  à  73  ans.  Né  à  Galaxidi  en 
4841,  il  fit  ses  études  à  l'Université  d'Athènes  et  suivit  d'abord  les  cours  de 
médecine  auxquels  il  renonça  bientôt  poui'  se  livrer  à  des  recherches  archéo- 
logiques et  philologiques.  Une  Histoire  de  Galaxidi  et  d'Amplissa  au  mcyeri 
âge.  qu'il  publia  en  1865.  ayant  attiré  l'attention  sur  lui,  il  obtint  bientôt 
après  une  mission  pour  visiter  les  bibliothèques  des  couvents  grecs,  mis- 
sion à  la  suite  de  laquelle  il  fit  connaître  les  documents  qu'il  avait  décou- 
verts dans  un  ouvrage  important  :  Ajiecdota  graeca  (1863,  2  vol.  in-8). 
En  1869  il  obtenait  le  prix  de  l'Université  d'Athènes  pour  son  Histoire 
de  la  littérature  grecque  depuis  la  prise  de  Constantinople  jusqu'à  Vindé- 
pendance  hellénique.  Puis  il  faisait  paraître,  également  en  1869.  VHistoire 
de  la  langue  grecque  et,  en  1870.  des  Dissertations  historiques  et  une  Vie 
du  patriarche  Jérémie.  Un  peu  plus  tard  il  fut  envoyé  en  France  par  son 
gouvernement  pour  étudier  les  documents  grecs  conservés  dans  nos  ar- 
chives et  nos  bibliothèques,  et  c'est  alors  qu'il  commença  à  Pai-is  cette 
série  de  remarquables  publications  qui  ont  mis  le  sceau  à  sa  réputation 
d'historien  et  d'helléniste.  Parmi  celles-ci.  il  faut  citer  principalement  : 
Bibliotheca  graeca  medii  aepi(Pai'is,  1874-1894,  7  vol.  in-8);  —  Les  Ex- 
ploits de  Digénis  Akritas.  Epopée  byzantine  du  x^  siècle  (Paris,  1875, in-8 ); 

—  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  la  Grèce  du  moyen  âge  (Pai'is, 
1880-1890;  7  vol.  gr.  in-8);  —  Chronique  de  Chypre,  par  Léonce  Mâche- 
ras, texte  grec  et  traduction  (Pai'is,  1881,  2  vol.  gr.  in-8),  avec  E.Miller); 

—  Histoire  du  théâtre  grec  au  moyen  âge  (Paris,  1879,  2  vol.  in-8);  —  Mo- 
nufnenta  historiae  hellenicae,  vaste  recueil  in-foL.  commencé  en  1880, 
qui  contenait  des  documents  précieux  et  inédits  tirés  particulièremmt 
des  Archives  de  Venise. 

— •  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  l'abbé  Emile  Bertrand,  pro- 
fesseur à  l'Institution  Saint-Joseph,  mort  dernièrement  à  Montluçon;  — 
le  comte  Xavier  Brau  de  Saint-Pol-Lias,  explorateur  de  la  Malaisie, 
homme  de  lettres,  mort  à  Passy,  au  commencement  de  mai,  à  74  ans, 
lequel  laisse  une  douzaine  'd'ouvrages,  notamment  ;  La  Légion  du  génie 
et  les  camps  retranchés  (Poitiers,  1870;  in-18);  Pérak  et  les  Orang$-Sa- 
kéys,  voyage  dans  V intérieur  de  la  presqu'île  malaise  (Pai'is,  1883,  in-18); 
Ile  de  Sumatra.  Chez  les  Atchés  (Paris,  1884,  in-18);  De  France  à 
Sumatra  par  Java.,  Singapour  et  Pinang  (Paris,  1884,  in-18);  —  Joseph 
BuîssoN,  ancieji  rédacteur  de  V Agence  Havas,  membre  de  l'Association 
des  Journalistes  parisiens,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  61  ans;  —  Charles 
Chevillotte,  fondateur  du  joui'nal  royaliste  la  Bretagne,  mort  au  commen- 
cement de  mai  à  Monte-CarJo;  —  le  chanoine  Cochard,  directeui"  -des 
Annales  religieuses  du  diocèse  d'Orléans  et  auteur  de  nombreuses  études 
historiques  relatives  à  ce  diocèse,  mort  à  la  fin  de  mai,  à  Orléans,  à  78  ans, 
duquel  nous  citerons  seulement  ;  Les  Confréries  des  communautés  d'arts 
et  métiers  d'Orléans  (Orléans,  1888,  in-8);  Existe-t-il  des  reliques  de  Jeanne 
d'Arc  (Orléans.  1891,  in~8);  Un  Pape  dans  l'Orléanais  (Orléans,  1898, 
iTi-i)\  La  Mémoire  de  Jeanne  d'Arc  à  Orléans,  portraits,  panégyriques,  com- 
plaintes (Orléans.  1892,  in-8);  —  Emile  Denis,  président  de  chambre  à 
la^Cour  de  cassation,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  mai,  à  72  ans,  lequel  est 
.l'auteur  d'un  Rapport  sur  les  majorats,  annexé  au  budget  du  ministère  des 
finances  (exercice  1904)  et  d'un  ouvrage  historique  :  Les  Campagnes 
Juin  1914.  T.   CXXX.  34. 
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françaises  avant  la  Résolution;  —  l;î  Tt^  Rauul  Fauquez,  ancien  médecin 
adjoint  de  Saint-Lazare,  ancien  collaborateur  de  la  Revue  me dico- chirur- 
gicale des  maladies  des  femmes,  mort  à  Paris,  au  milieu  de  mai,  à  76  ans; 
—  le  R.  p.  J.-A.  Félix  Faure,  chartreux,  mort  à  la  fin  d'avril,  auteur 
d'une  Vie  de  saint  Louis  (Paris,  1865,  2  vol.  in-8),  couronnée  par  l'Acadé- 
mie française,  et  d'un  ouvi'agc  sur  les  Êiats  généraux  du  Dauphiné,  qui 
a  obtenu  le  prix  Thérouanne;  —  Robert  Gaillard,  journaliste  parisien, 
rédacteur  à  la  Patrie  et  au  Journal,  mort  dernièrement  à  Saint-Péters- 
boxirg;  —  Ernest  Granger,  ancien  député  bou^angiste  de  Paris,  mort 
à  Paris,  à  la  fin  de  mai,  à  80  ans,  lequel  fut  un  pai-tisan  7élé  de  Blanqui 
et  l'un  des  membres  les  plus  en  vue  de  la  Commune,  ainsi  qu'un  collabo- 
rateur ardent  des[journaux  Ni  Dieu  ni  Maître,  VHomme  libre  et  le  Cri  du 
peuple  à  qui  l'on  doit  la  publication  posthume  de  l'ouvrage  de  Blan- 
qui :  Critique  sociale  (Paris,  1885,  2  vol.  in-12);  —  Édouaid  Laforge, 
sous-directem'  artistique  du  musée  de  l'armée,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de 
mai;  —  Alphonse  Lamotte,  directeur  de  l'École  des  beaux- arts  et  con- 
servât^^- du  musée  de  peinture  du  Havre,  mort  en  cette  ville,  le  11  mai, 
à  70  ans;  —  Raymond  Le  Boulanger,  conservateur  du  musée  départe- 
mental de  Pontécoulant,  mort  à  Caen  au  commencement  de  mai;  — 
Marietton,  député  socialiste  de  la  6^  circonscription  de  Lyon,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Petit  Lyonnais,  mort  à  Lyon,  à  la  fin  de  mai;  — 
Amédée  Merchez,  secrétaire  de  l'École  des  sciences  et  des  lettres  de  Rouen, 
mort  en  cette  ville  à  la  fin  d'avi'ii,  à  70  ans;  —  François-Char'es  Mer- 
veilleux DU  ViGNAux,  ancien  premier  avocat  général  à  la  Cour  d'Angers, 
ancien  député  de  la  Vienne  à  l'Assemblée  nationale,  doyen  honoraire  à 
la  Faculté  de  l'Institut  catholique  de  Paris,  mort  en  cette  dernière  ville, 
le  5  mai,  à  86  ans;  ■ —  Jules  Molk,  professeur  de  mathématiques  géné- 
rales et  de  mécanique  rationnelle  à  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
mort  en  cette  ville  au  commencement  de  mai,  à  57  ans,  lequel  avait  pubié 
en  collaboration  avec  son  élève  Pol  Simon,  V Encyclopédie  des  sciences 
mathématiques;  ■ —  Emile  Morand,  censem*  du  lycée  de  Nice,  ancien  cen- 
seui"  das  lycées  de  Toulon  et  de  Périgueux,  mort  à  Nice,  au  commence- 
ment de  mai,  à  54  ans;  —  René  Pensa,  avocat  à  la  coui"  d'appel  de  Pa- 
ris et  publiciste,  mort  à  la  fin  de  mai,  à  50  ans;  —  Eugène  Pourtet,  secré- 
taire du  syndicat  de  la  presse  parlementaire  et  membre  de  l'Association 
des  journalistes  pai'isiens,  correspondant  parlementaire  du  Petit  Mar- 
seillais, mort  à  Pai'is,  au  milieu  de  mai,  à  57  ans;  —  Eugène-Gaston  Poux- 
Laville,  préfet  du  Loiret,  ancien  rédacteur  en  chef"  du  journal  l'Union 
républicaine,  membre  de  l'Association  syndicale  professionnelle  des  jour- 
na  istes  français,  mort  subitement  à  Orléans,  le  22  mai,  à  53  ans;  ■ —  ÉH- 
sée  Reverchon,  botaniste  de  grande  valeur,  à  qui  l'on  doit  la  découverte 
de  nouvelles  plantes,  mort  au  commencement  de  mai,  à  Miribel  (Ain), 
à  84  ans  ;  —  Edouard-Eugène  Richard,  journaliste  parisien,  chargé  des 
informations  judiciaires  au  Temps,  mort  à  Paris,  au  miieu  de  mai,  à 
67  ans;  —  Mgr  Pie-Blaise-Armand  Saladel,  archevêque  de  Corinthe, 
plus  connu  sous  !e  nom  qu'il  portait  encore  il  y  a  trois  ans,  de  P.  Pie  de 
Langogne,  capucin,  ancien  professeur  de  philosophie  dans  la  province 
de  Lyon,  qui  appartenait,  à  cause  de  sa  doctrine  irréprochable  coname 
consul teur,  à  de  nombreuses  congrégations  romaines  et  qui  passe  pour 
avoir  été  l'un  des  principaux  collaborateurs  de  l'encyclique  pontificale 
Pace  noli  contre  le  modernisme,  mort  à  Rome,  le  5  mai,  à  64  ans;  —  Hen- 
rv    Taudière,    jurisconsUite   émérite,   professeui'  à   l'Institut   catholique 
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de  Paris,  ancien  député  de  la  Veridée,  réélu  !e  26  avi'i],  qui  n'avait  cessé 
de  mettre  ses  grandes  connaissances  et  son  inépuisable  dévouement  ausor- 
vice  des  œuvres  catholiques,  mort  à  Paris,  !e  7  mai;  • —  le  P.  Urbain, 
frère  mineur  capucin,  ancien  aumônier  de  l'ambassade  de  France  et  ancien 
directeui*  du  collège  Saint- Louis  à  Constantinople,  mort  dernièiemcnt 
à  Nantes. 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  Adolph  F.  A.  Bakdelier, 
l'éminent  archéologue  américain,  mort  dernièrement  à  Séville,  au  cours 
de  recherches  qu'il  était  venu  faire  en  Espagne  poui*  compléter  son  imp jr- 
tant  ouvrage  en  préparation  :  Documentary  history  of  the  Grande  Pueblos; 

—  Richard  Berthold,  professeur  à  l'École  des  arts  gTaphiques  et  de  l'in- 
dustrie du  livre  à  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  27  avril,  à  60  ans;  — 
le  R.  P.  BiOLLEY,  d?  l'ordre  des  Frères  prêcheurs,  qui,  ayant  tracé  les 
plans  ou  inspiré  les  projets  d'un  grand  nombre  d'édifices  religieux  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau  Monde,  a  publié  diverses  monographies  se  rap- 
portant à  ces  édifices,  mort  à  Bruxelles,  le  25  mai,  à  ''âge  de  65  ans;  — 
Hubert  Bland,  journaliste  et  écrivain  socialiste  anglais,  autew  de  nom- 
breux tracts  et  d'articles  hebdomadaires  insérés  dans  The  Manchester 
Sunday  Chrofiirle;  —  Dr.  Kui't  Bletsch,  professeur  à  TÉcoîe  royale  d'agri- 
culture de  Bavière,  mort  aumilieu  d'avril,  à  W;  ihenstephan,  à  50  ans;  — 
Dr.  E.nest  Boerkeb,  professeur  d'accouchemtnt  et  ue  gynécologie  à  l'Uni- 
versité allemande  de  Gratz,  mort  en  cette  ville,  le  6  avi'i;.  à  71  ans  ;  — 
l'abbé  Achille  Bondroit,  professeur  au  collège  de  Binche  (Belgique), 
mort  le  29  avril,  à  Viilaupuis;  —  Dr.  Bernard  Borggreve,  ancien  direc- 
teur de  l'École  forestière  de  Mund:n  (Hanovre),  mort  à  Wiesbaden,  le 
8  avril,  à  78  ans;  —  Dr.  Paul  von  Buder,  professeur  de  dogme  et  d'exé- 
gèse du  Nouveau  Testament  à  l'Université  allemande  de  Tubingue,  mort 
en  cette  ville,  au  commencement  de  mai,  à  78  ans;  —le  R.  P.  Léon  Ca- 
PART,  S.  J.,  successivement  professeur,  procureur  et  ministre  du  collège 
Notre-Dame  de  Tournai,  mort  à  Tronchiennes  (Belgique),  Je  28  avri], 
dans  sa  71^  année:  —  Dr.  Karl  Chun,  professeur  de  zoologie  à  l'Uni- 
versité de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  11  avril,  à  61  ans;  —  Henrj^ 
T.  Cox,  ancien  bibliothécaire  du  Carlton  Club,  auteur  d'un  Catalogue 
de  la  Bibliothèque  de  la  Société  royale  asiatique  de  Londr?s,  mort  der- 
nièrement à  51  ans;  —  le  chanoine  J.-B.  Derie,  vicaire  général  de  l'évê- 
ché  de  Tournai,  ancien  professeur  de  théologie  dogmatique  au  séminaire 
de  cette  viile,  mort  en  mai,  à  Tournai,  à  l'âge  de  76  ans;  —  Samuel  Rolles 
Driver,  profesesur  d'exégèse  de  l'Ancien  Testament  et  de  langue  hébraïque 
à  l'Université  d'Oxford,  mort  tn  cette  ville,  le  26  février,  lequel  était 
membre  correspondant  de  plusieurs  académies  étrangères;  —  Dr.  Stanis- 
las Droha,  professeur  de  bactériologie  à  l'Université  autrichienne  deA^ienne, 
mort  en  cette  ville,  au  milieu  d'avril;  —  Sir  Edwin  Durning- Lawrence, 
l'écrivain  anglais  bien  connu,  mort  à  Londres,  au  milieu  d'avril;  —  Dr. 
Paul  Ehrenreich,  professeur  d'histoire  de  l'art  populaire  à  l'Université 
de  Berin,  mort  en  cette  ville,  le  14  avril,  à  59  ans;  —  Dr.  Adolf  Fischer, 
directeur  du  musée  d'art  de  l'Extrême-Orient  de  Cologne,  mort  à  Méran, 
le  13  avril,  à  5b  ans;  —  le  prof,  de  Flavis,  historien  italien,  mort  derniè- 
rement à  Naples;  —  l'abbé  Hubert  GÉRAénY,  ancien  professeur  au  sémi- 
naire de  Saint-Trond,  profess£ur  à  l'Institut  Saint-Remacle,  à  Stavelot 
(Belgique),  mort  inopinément,  dans  le  courant  de  mai,  à  l'âge  de  48  ans; 

—  James  (uthbert  Hadden,   musicologue  et  journa  iste  écossais,  mort 
à  Edimbourg,  le  1"  mai,  à  54  ans,  lequel  collaborait  à  divers  journaux 


—  532  — 

et  à  des  revues  littéraires  comme  VAthenaeum,  et  laisse  plusieurs  ouvrages 
sur  la  musique,  la  littérature  et  l'histoire  locale,  entre  autres  :  Mendels- 
«o^n, (Londres,  1888,  in-8);  et  Handel  [Londres,  1888,  in-8);  — Éigil  Hans- 
SEF,  jeune  poète  danois,  mort  en  avril  à  Copenhague,  à  27  ans.  —  Char- 
les Havet,  éditeur  du  Courrier  de  VEscautf^l  du  Belge,  depuis  l'année 
1866,  mort  en  mai,  à  Tournai,  à  l'âge  de  6ti  ans; —  Dr  Otto  Henné  am 
Rhin,  directeur  des  Archives  d'Etat,  et  auteur  d'ouvrages  sur  ''histoire 
de  la  civilisation,  mort  'e  l^""  mai,  à  Saint-Gall,  à  86  ans;  —  le  R.  P.  Vic- 
tor Herrengt.  recteur  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus,  au  Tuque- 
(Muserou),  en  Belgique,  mort  au  commencement  de  mai;  —  Robert  Hm- 
-SCHFELD,  musicologue  allemand,  mort  au  commencement  d'avril,  à  Salz- 
bourg,  à  57  ans;  —  Dr.  Holden,  astronome  américain,  ancien  directeur 
de  l'observatoire  californien  de  Mont  Hamilton,  mort  le  16  mars;  —  Gus- 
tav  A.  HoRST,  peintre,  écrivain  et  critique  d'art  allemand,  mort  à  See- 
shaupt,  sur  le  lac  de  Starnberg,  au  milieu  d'avril,  à  80  ans;  —  M™^  Hen- 
rietta  Anne  Huxley,  femme  de  l'éminent  écrivain  anglais  Thomas  Hen- 
ry Huxley,  laquelle  laisse  des  poésies,  des  traductions  d'ouvrages  alle- 
mands et  un  volume  Aphorisms  and  reflexions  from  the  writings  of  T. 
H.  Huxley,  —  Dr.  Hermann  Kluge,  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
ducale  d'Altenburo-  L\llemagne),  auteur  d'ouvrages  sur  l'histoire  de  la 
littérature,  mort  à  Altenburg,  le  25  avril,  à  88  ans;  —  Reginaîd  Jafîray 
Lucas,  écrivain  anglais,  qui  s'est  suicidé  à  Londres,  au  commencement 
de  mai,  à  49  ans,  après  avoir  publié  :  Another  point  of  ciew;  When  the 
world  is  yovng:  The  measure  of  our  thoughts,  etc.;  —  le  Frère  Marès, 
dans  le  monde  Charles  de  Pauw,  fondateur  et  inspecteur  des  Écoles  Saint- 
Luc,  destinées  à  faire  revivre  en  Belgique  un  art  correspondant  aux  tra- 
ditions et  aux  aspirations  nationales,  mort  à  l'Institut  Jean-Béthune, 
à  Saint-Gilles,  le  9  mai,  à  l'âge  de  76  ans;  —  "M^^  Lsabella  Fyvie  Mayo, 
femme  de  lettres  anglaise,  morte  à  Aberdeen.  au  commencement  de  mai, 
à  71  ans,  laquelle  laisse  des  nouvelles  et  des  romans,  notamment  :  The 
crust  and  the  cake  (Londres,  1869,  3  vol.  in-8);  Friends  and  acquaintances 
(IiOndres,  1872,  in-8);  The  Family  council  :  conversations  on  the  events  of 
home  (Londres,  1886,  in-8),  etc.;  —  Dr.  Max  Meusel,  professeur  de  chi- 
rurgie à  Gotha  (Allemagne),  mort  en  cette  ville,  le  6  mai;  —  Christian 
MoRGENSTERN,  poète  et  écrivain  allemand,  mort'  le  31  mars,  à  Méran,  à 
43  ans;  — l'abbé  Nollekens,  ancien  professeur  de  théologie  dogmatique 
et  d'histoire  ecclésiastique  au  grand  séminaire 'de  Malines,  mort  à  Lou- 
vain,  le  16  mai;  —  P.  Innocenz  Ploner,  archéologue  allemand,  mort 
le  11  mai,  au  sanatorium  de  Hocheppau  (Tyrol),  à  49  ans;  —  Robert 
VON  Rheinhardt,  professeur  d'histoire  de  l'architecture  à  l'École  tech- 
nique supérieure  de  Stuttgart,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de 
mai,  à  71  ans;  —  Dr.  Rothfuchs,  pédagogue  et  écrivain  allemand,  mort 
au  commencement  de  mai,  è  Munster  en  Westphaîie,  à  76  ans;  —  M"^^  Su- 
sanna  Rubinstein,  femme  de  lettres  allemande,  auteur  d'ouvrages  sur 
la  philosophie  et  d'études  sur  Schiller,  morte  à  la  fm  de  mars,  à  Wurzbourg;  -^ 
—  le  chanoine  J.-B.  Saeys,  ancien  supérieur  du  collège  de  la  Sainte- Vierge 
à  Termonde  et  ancien  principal  du  collège  Sainte-Catherine  à  Gram.mont, 
mort  à  Gand,  le  4  mai,  à  l'âge  <îe  58  ans;  • —  Dr.  Friedrich  Schollmeyer, 
curateur  d?  l'Université  allemande  de  Marbourg,  mort  en  cette  ville,  le 
14  avril,  à  66  ans;  —  Dr.  Skerlitch,  député  au  Parlement  serbe  et  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Belgrade,  qui  était  profondément  imbu  de  la 
culture  française,  mort  à  Belgrade,  au  milieu  de  mai;  —  Jean- Henri  Spiro, 
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professeur  de  langues  sémitiques  à  l'Université  suisse  de  Lausanne,  mort 
en  cette  ville  au  milieu  d'avril,  à  67  ans;  —  Ernest  Van  Bryssel.  ancien 
consul  général  et  ministre  résident  de  Belgique,  mort  au  commencement 
de  mai,  à  Rome,  à  87  ans,  écrivain  distingué,  dont  nous  citerons  seule- 
ment :  Trois  mois  en  Sicile  {iS52); Histoire  politique  de  VEscaut  (1864); 
U Industrie  et  le  commerce  en  Belgiqiie  (1868);  Les  Etats-Unis  mexicains 
.  (1880);  La  République  de  V Uruguay  (1889);  —  Dr.  Augustin  Weisbach, 
médecin  militaire  autrichien,  anlhropologiste  distingué,  mort  le  19  avril, 
à  Gratz,  à  78  ans;  —  Dr.  Karl  Zeumer,  professeur  d'histoire  du  droit 
à  l'Université  de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  le  20  avril,  à  65  ans.  ^,  f^i 
Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres^. 

—  Le  !«''  mai,  M.  Henri  Cordier  communique  une  dépêche  reçue  de  M.  Bon- 
nel  de  Mézières,  chargé  de  mission  dans  l'Afrique  centrale,  qui  renseigne 
sur  les  découvertes  faites  par  cet  explorateur.  —  M.  Collignon  lit  un  rap- 
port de  MM.  Manidy  Bey  et  Picard,  au  sujet  des  feuilles  entreprises  «n 
1913  à  Colophon  sur  l'emplacement  du  Hieron  d'Apollon  Charos.  —  Le 
même  académicien  rend  compte,  au  nom  de  M.  Comby,  d'une  impor- 
tante découverte  faite  par  ce  dernier  dans  les  ruines  duttmp.'e  dApojlcn 
à  Delphes;  il  s'agit  de  Vomphalos  de  Delphes,  la  pierre  sacrée,  invisible 
pour  le  public.  —  M.  Chavannes  fait  ressortir  l'importance  des  trouvailles 
faites  par  le  docteur  Segaltm  dans  la  province  de  Chen-Si  (Chinf).  — 
Le  8  mai,  M.  le  secrétaire  perpétuer  lit  une  lettre  de  M.  l'ambassadeur 
d'Italie  remerciant  l'Acedtmie  peur  le  prix  de  numismatique  attribué 
par  cette  compagnie  à  S.  M.  le  Roi.  ■ —  M.  Cagnat  lit  un  commentaire 
par  M.  Th.  Reinach  du  dixième  volume  des  papyrus  d'Oxyrkynchus,qm 
vient  de  paraître.  ■ —  M.  Collignon  donne  connaissance  à  l'Accdémie  du 
résultat  des  fouilles  entreprises  à  Thasos  par  MM.  Ch.  Picaid  et  Avezcn. 

—  M.  Jullian  parle  d"un  bronze  gallo-rcmain  rtprésentant  un  rhinocéros, 
découvert  au  Mans  et  communiqué  par  M.  Triger,  président  de  la  Société 
archéologique  de  cette  ville.  —  M.  P.  Girard  explique  que  l'échec  de  la 
comédie  d'Aristophane  les  Nuées,  fut  dû  à  ce  que  'a  jeunesse  d'Athènes 
ne  put  supporter  les  moqueries  dont  le  poète  accablait  ses  philosophes 
bien  aimés.  —  Le  15  mai,  M.  Salomon  Reinach  lit  une  lettre  de  M.  dé 
Mély,  interprétant  la  signature  du  retable  acquis  l'an'dernier  par  le  Louvre, 
et  qu'il  faut  attribuer  à  Roger  Van  der  Weyden.  —  M.  le  comte  Durrieu 
présente  ses  observations.  —  M.  Héron  de  Vill  -fosse  fait  connaître  à  l'Aca- 
démie le  résultat  des  fouilles  récentes  pratiquées  à  Bulla  rcgia  par  le  doc- 
teur Carton,  et  qui  ont  mis  au  jour  un  ancien  temple  transformé  en  église. 

—  Le  P.  Scheil  donne  lecture  d'une  interprétation  de  deux  textes  baby- 
loniens se  rapportant  au  personnage  que  Xénophon,  dans  sa  Cyropédié 
nomme  Gobrias,  et  qui  s'appelait  Gubarru.  —  M.  le  comte  Durrieu  ex- 
plique une  peinture  représentant  un  heaume  en  forme  de  tête  de  More, 
peinture  laissée  par  un  chevalier  chrétien  dans  l'église  de  la  Nativité.  — 
M.Joseph  Décheîette  établit  une  statistique  portant  sur  Ja  répartition, 
au  nord  des  Alpes,  des  objets  de  provenance  grecque,  italo-grecque  ou 
étrusque,  et  ayant  pour  but  de  fixer  l'itinéraire  de  la  pénétration  dans 
l'Europe  centrale  et  occidentale  des  voyageurs  venus  du  midi  ou  de  l'est. 

—  Le  22  mai,  M.  G.  Bénédite  explique  à  PAcadémie  les  sculptures  qui 
ornent  le  manche  en  ivoire  d'un  couteau  en  silex  de  l'époque  thinite.  — 
M.  Jules  Maurice  expose  le  rôle  que  jouaient  les  capitales  impériales  sous 

'-  Constantin,  qui  voulut  consolider  l'empire  en  donnant  une  ville  impor- 
,  tante  comme  résidence  à  chacun  de  ses.  fils.  —  Le  20  mai,  M.  Paul  Mon- 
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ceaux  lit  io  commencomont  de  sa  notice  sur  la  vie  et  les  œuvres  de  M.  Phi- 
lippe Berger.  —  M.  Raymond  Weill  pr^sçnte  son  rapport  sur  le  résultat 
dos  fouilles  qu'il  a  faites  à  Jt'rusalom  pour  le  compte  du  baron, Edmond 
de  Rothschild  et  cjui  a  mis  au  jour  une  partie  d?  l'enceinte  de  la  «  Cité 
de  David  >:. 

TiECTURES    FAITES  A    L'AcADÉMIE    DES   SCIENCES   MORALES    ET   POLITIQUES. 

—  Le  2  mai,  M.  Martin  Saint-Léon  lit  un  mémoire  sur  la  nata'ité  en  Alle- 
magne et  sa  décroissance,  qui  paraît  sensible.  —  Le  9  mai,  M.  Xénopol, 
membre  associé  étranger  de  l'Académie,  donne  lecture  d'un  travail  sur 
les  Notions  d'abstraction  et  de  généralisation.  —  Le  16  mai,  M.  CaVaignac 
donne  connaissance  à  l'Académie  d'un  travail  sur  la  durée  du  service 
militaire  à  Rome,  qui  commençait  à  17  ans  et  finissait  à  46  ans,  avec  un 
maximum  de  20  campagnes  ot  un  minimum  de  6.  ~  Le  30  mai,  M.  Lyon- 
Caen  lit  un  travail  sur  la  répartition  des  métiers  au  xviii^  siècle.  ♦ 

Livres  classiques.  —  A  mesure  que  l'on  attache  plus  d'importance 
aux  premières  études  des  écoliers,  et  en  particu'ier  à  l'enseignement  de  la 
lecture  et  à  celui  de  la  langue  française,  il  est  davantage  à  souhaiter  que 
les  livres  employés  à  cet  efîet,  et  qui  peuvent  servir  de  véhicu'es  à  des 
idées  bonnes  ou  mauvaises,  soient  de  provenace  orthodoxe.  Il  est  donc 
bon  de  signaler  et  d'encourager  les  entreprises  à  cet  égard  des  maisons 
de  librairie  qui  tiennent  à  se  recommander  par  un  caractère  conforme 
à  cette  vue.  Nous  noterons  ici  aujourd'hui  les  pub'ications  suivantes  : 
Premier  Licre  de  lecture.  Cours  élémentaire,  par  J.  Prévost  et  A.  Laurent 
(Bloud  et  Gay,  1913,  petit  in-8  de  128  p.,  avec  figures.  Prix  :  0  fr.  80). 
«  Du  point  de  vue  proprement  éducatif,  nous  dit  l'Avertissement,  le  plan 
suivi  dans  ce  «  Premier  Livre  »  est  le  suivant  :  Par  des  lectures  faciles, 
faire  passer  l'enfant  du  senti  au  pensé;  ouvrir  son  jeune  cœur  à  d'autres 
préoccupations  qu'au  souci  égoïste  de  sa  petite  personne;  faire  pénétrer 
dans  son  âme  l'idée  et  le  sentiment  religieux.  >-  —  Coiirs  de  langue  fran- 
çaise. Cours  élémentaire  et  moyen,  par  les  mêmes  (Même  librairie,  1913, 
petit  in-8  de  206  p.,  avec  figures.  Prix  :  1  fr.  20).  —  Cours  moyen  et  supé- 
rieur (Même  librairie,  1913,  petit  in-8  de  302  p.,  avec  figures.  Prix  :  1  fr,  40). 
«  C.e  Cours  de  langue  française  en  deux  voluines,  nous  dit  l'Avertissement, 
est  à  la  fois  trps  nouveau  et  très  ancien.  Très  nouveau,  puisqu'il  est  entiè- 
rement conforme  à  la  nomenclature  grammaticale  récemment  imposée; 
très  ancien,  puisque  la  plupart  des  devoirs  qu'il  contient  ne  sont  qu'tîne 
mise  au  point  d'exercices  longuement  pratiqués,  dans  un  grand  nombre 
de  classes,  par  des  maîtres  qui  ont  constamment  cherché  à  les  améMorer. 

—  Langue  française.  Cours  préparatoire,  par  l'abbé  J.  Calvet  et  l'abbé 
C.  Chompret  (Paris,  J.  de  Gigord,  1914,  petit  in-8  de  196  p.,  avec  figures. 
Prix  :  1  fr.  40).  —  Exercices  grammaticaux  pour  le  cours  élémentaire,  par 
Bouveret  et  Fort  (Même  librairie,  4914,  in-12  de  55  p.  Prix  :  0  fr.  60). 

—  Ces  deux  derniers  livres  font  partie  des  publications  de  l'Alliance  des 
maisons  d'éducation  chrétienne. 

Paris.  —  Notr ,  savant  collaborateur  M.  Paul  Lacombe  avait  éti 
chargé  de  terminer  l'impression  du  IV^  volume  de  VHistoire  de  Vimpri- 
merie  en  France  au  xv*  et  au  xvi^  siècles,  laissée  inachevée  par  M.  Cla» 
din.  L'Avant-Propos  qu'il  a  écrit  peur  ce  volume  a  été  com.muniqué  au 
Bulletin  du  bibliophile  qui  en  fait  bénéficier  ses  lecteurs.  Nous  le  signalons 
au.v  nôtres,  ainsi  que  le  tirage  à  part  qui  en  a  été  fait  (Paris,  Henri  Lcclerc, 
1914,  in-8  de  15  p.).  En  même  temps  qu'il  y  rend  hommage  à  la  mémoire 
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du  regretté  érudit  dont  il  a  mené  l'œuvre  à  bon  terme,  M.  Lacombe  n'hé- 
site pas  à  indiquer  ce  que  la  méthode  de  travail  de  feu  Claudin  avait  de 
défectueux;  il  explique  aussi  les  raisons  de  quelques  lacunes  qu'on  peut 
relever  dans  son  travail. 

—  Nous  avons  annoncé  en  son  temps  l'entreprise  par  M'.  Fr.  Galabert 
d'un  Album  de  paléographie  et  de  diplomatique  méridionales,  p-ub?ié  par 
les  soins  de  la  maison  Champion  de  Paris.  Le  2^  fascicule,  qui  vient  de  pa- 
raître, reproduit  dans  ses  dix  planches  39  fac-similés  de  pièces  dont  beau- 
coup sont  inédites,  et  qui  offrent  toutes  à  peu  près,  en  p'us  de  l'intérêt 
paléographique,  un  intérêt  historique  ou  philologique.  (,.e.«;  trent:-neuf 
documents  s'échelonnent  de  1J74  à  1505;  qu'nze  sont  en  langue  vu'gair^^ 
Toutes  ces  pièces,  sauf  quatre,  sont  des  originaux.  Nous  signalerons  plus 
particulièrement  :  la  charte  de  fondation  de  Cordes  par  Raymond  VU, 
comte  de  Toulouse  Ci  nov.  1222;  pi.  ^',  n»  3);  une  autorisation  de  cons- 
truire un  pont  sur  le  Tarn  donnée  par  Philippe-le-Bel  aux  consu's  de 
Montauban  (janvier  1304,  pi.  IV,  n"  1;;  un  mandement  du  même  roi  au 
sénéchal  de  Tou'ouse  (11  mai  1313,  pi.  Y,  n»  1);  un  mandement  de  Charles 
le-Bel  au  sénéchal  de  Toulouse  (8  avril  1322,  pi.  III,  n»  3);  une  bulle  de 
Benoit  XIII  pour  l'abbé  de  Saint-Sernin  de  Toulouse  (13  oct.  1404,  pi.  IV, 
n°  1);  une  lettre  de  Louis  XII  au  conseil  du  roi  de  Navarre  (du  19  janvier 
en  1491  et  1505,  pi.  I,  n»  5). 

—  Grâce  à  l'initiative  de  l'illustre  professeur  allemand  M.  Penck  l'on 
s'est  préoccupé  depuis  quelques  années  d'établir  une  entente  internatio- 
nale pour  la  publication  d'une  carte  du  monde  au  millionièpie.  Une  con 
férence  réunie  à  Londres  en  1909  avait  édicté  un  certain  nombre  dî  réso- 
lutions, les  unes  définitives,  les  autres  sujettes  à  des  "remaniements  et  à 
des  améliorations.  Une  nouvelle  conférence,  réunie  à  Paris  du  10  au 
18  décembre  dernier  et  à  laqtielle  ont  assisté  un  nombre  bien  plus  con- 
sidérable de  délégués,  s'est  occupée  de  la  revision  de  ces  règles  et  a  fait 
faire  au  projet  un  pas  décisif  par  la  création  d'un  bureau  permanent  qui 
siégera  en  Angleterre.  A  ceux  de  nos  lecteurs  désireux  de  se  renseigner 
sur  les  travaux  de  la  conférence,  nous  ne  saurions  mieux  faire  que  d'in 
diquer  le  résumé  qu'en  a  donné  M.  Emmanuel  de  Margerie  qui  y  r^^m- 
plissait  les  fonctions  de  secrétaire  :  La  Cane  internationale  du.  monde  au 
millionième  et  la  conférence  de  Paris  (10-18  décembre  1913)  (Extrait  des 
Annales  de  géographie,  t.  XXIII.  Paris,  Colin,  1914,  in-8  de  14  p.). 

—  M.  Antoine  Thomas  inaugure  des  Variétés  étimologiques  par  une 
li'e  série  (Extrait  delà  i?omfl?»'a  de  janvier  1914,  t.  XLIII.  Pai'is,  in-8  de 
30  p.)  dans  laquelle  il  étudie,  avec  la  science  et  l'ingéniosité  qui  sont  la 
marque  de  ses  travaux,  les  termes  suivants  :boide,  franco-ita'.,  du  latin 
buda,  roseau,  par  l'intermédiaire  budium:  boutonier  =  églantier,  botonarius 
ceaule,  ancien  franc.  =  celhda;  chastour,  dauphinois  —  castor;  crés —toiîe, 
emprunté  au  breton;  entrarmas,  anc.  provençal,  au  sens  de  diaphragme, 
étymologie  douteuse;  eschaveoir,  anc.  franc.  =  dévidoir,  de  scapatonum 
dérivé  de  scapus,  rouleau:  Fouvent,  en  Haute-Saône  =  Fontemçennae; 
frasieige,  anc.  fr.,  du  latin  inexpliqué  frasiem:  gest  =rut,  en  ancien  franc., 
de  gestire:  guirbia,  greba  ou  griba,  anc.  provenç.  =  châsse,  du  goth  kri- 
bio,  crèche;  anc.  provenç.  issïrapa  ou  misirapa  =  aiguière,  de  l'arabe 
mechraba;  anc.  franc,  messeor  =échanson,  formé  de  meistre  =  veiser 
à  boire;  mousse  =  merde  en  argot,  du  breton  mous;  anc.  franc,  oriente* 
reule  ou  ointrole  =  nombril  de  Vénus,  du  latin  nontolenta;  poitevin 
souceyer,    du     latin    succedere;    usine,    du     latin     oficina     pour    offi- 
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cina:  i'orcotta,  en  lyonnais  =  molène  ou  digitale,  queue  de  renard,  de 
vulpem  et  caudam.  Chemin  faisant  M.  Thomas  rectifie  une  amusante 
erreur  de  Godefroy,  qui,  à  la  suite  de  Dom  Carpentier,  a  imaginé  un  subs- 
tantif sacontrade,  là  où  il    fallait  lire  sa  contrade  ~  sa  belle-sceur. 

—  Aussi  varié  qu'agréablement  illustré,  la  livraison  d'avril  4914  de 
la  Cité,  bulletin  trimestriel  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  IV^ 
arrondissement  de  Paris  forme  le  n^  50  de  la  collection  (Paris,  Champion, 
gr.  in-8,  paginé  121-236)  renferme  les  travaux  siiivants:  Thuriot  de  la 
Rosière,  par  M.  Paul  d'Estrée  (p.  121-143,  aVec  5  gravures);  • —  Letires 
de  1814,  communication  de  M.  H.  Galli  (p.  144-149,  avec  1  grav.);  —  La 
Rue  des  Deux-Ponts  dans  Vlsle  Saint-Louis,  articles  aussi  curieux  qu'in- 
téressants ^e  MM.  A.  Hallays,  Deschaumes,  Spronck,  Vaudel,  etc.  (avec 
projet  Mezzaro  et  proposition  Lemarchand),  le  tout  coordonné  et  pré- 
senté par  M.  G.  Hartmann  (p.  150-172,  avec  8  grav.);  • —  Étudiants  pari- 
siens, d'après  l'ouvrage  du  docteur  Cabanes  :  Mœurs  intimes  du  passé. 
4«  série  :  La  Vie  d'étudiant,  par  M.  Paul  d'Estrée  (p.  170-180,  avec  3  graT- 
—  L'Orme  de  Saint-  Gervais,  par  M.  Gauthier,  curé  de  Saint-Gervais  (p.  181- 
182,  avec  2  grav.);  —  La  Bastille,  asile  de  sûreté, 'd'après  un  livre  récent  •' 
La  Bastille  et  ses  prisonniers,  des  B^^  P.  Sérieux  et  L.  Libert,  par  M.  A- 
Callet  (p.  184-186);  —  Voltaire  à  Vhôtel  Sully,  rue  Saint- Antoine,  d'après 
Lucien  Faufet,  par  M.  A.  L.  (p.  187-191,  avec  2  grav,');  —  Le  Quartier 
Saint-Paul,  publication  de  Fr.   Contet,  par  M.  G.  H.  (p.  192-198,  avec 

1  grav.);  —  A  travers  le  4^,  notes  d'importance  variable,  par  divers  (p.  194- 
212)  avec  6  grav.  et  1  plan);  —  L'Introduction  en  France  du  marronnier 
d'Inde  dans  l'enclos  du  Temple,  en  1615,  par  M.  Georges  Gibau't  (p.  213- 
218,  avec  1  grav.  et  l  plan);  —  La  Rue  Michel- le- Comte.,  par  M.  Piton 
(p.  219-222,  avec  1  grav.);  —  A  travers  le  III^.  Une  Manufacture  à  l'hô~ 
tel  Soubise  sous  Napoléon  Z*"",  paT  M.  Henri  Stein,  etc.  (p.  223-232,  avec 
5  grav.). 

—  On  ne  trouve  plus  rien  sur  les  quais,  disent,  pour  leur  excuse,  ceux 
qui  ne  savent  pas  chercher.  M.  A.  L'Esprit,  lui,  a  le  flair  du  vrai  biblio- 
phile :  c'est  ainsi  que,  le  long  de  ces  quais  trop  calomniés,  il  a  mis  la  main, 
dernièrement,  pour  quelques  sous,  sur  «  un  tout  petit  album  de  poche 
mesurant  0"*  115  x  0™  072  »,  ayant  appartenu  à  «  Emile  Duhousset,  oflQ- 
cier  au  66^  ».  Cette  trouvaille  a  donné  à  M.  L'Esprit  l'idée  de  publier  dans 
l'excellent  et  curieux  Bulletin  de  la  Société  archéologique,  historique  et 
artistique  le  Vieux  Papier,  une  étude  intitulée  :  Un  Artiste  parisien  inconnu. 
Emile  Duhousset  {officier  au  66^)  et  son  Carnet  de  route  (Lille,  imp.  Lefebvre- 
Ducrocq;  Paris,  au  siège  du  Vieux  Papier,  1914,  gr.  in-8  de  21  p.,  avec 

2  pi.  et  3  vignettes  dans  le  texte).  Le  lieutenant  Duhousset  se  rendit  du 
Dauphiné  à  Toulon,  en  1848,  pour  embarquer  à  destination 'de  Rome. 
Chemin  faisant,  il  nota  sur  son  carnet  tout  ce  qui  l'intéressait,  appuyant 
son  texte  de  croquis  dont  M.  L'Esprit  a  reproduit,  sur  2  planches,  6  des 
plus  curieux.  L'auteur  a  donné  une  courte  biographie  de  Louis-Emile 
Duhousset  qui,  né  à  Paris,  le  18  avril  1823,  est  mort  dans  la  même  ville, 
le  13  février  1911,  dans  sa  88«  année,  après  avoir  été,  autrefois,  instruc- 
teur de  l'armée  persane.  11  fut  retraité  à  la  fin  de  1872,  avec  le  grade 
de  lieutenant-colonel. 

—  Avec  succès  se  poursuit  la  publication  des  Petits  Manuels  du  /oyeri^ 
de  la  librairie  Colin  (série  de  volumes  in-16,  du  prix  del  franc  chacun). 
Nous  en  avons  encore  quatre  à  mentionner  ici  :  1°  La  Santé,  petit  traité 
d'hygiène  familiale,  par  le  D'"  J.  Héricourt   (iv-f38  p.).  «  La  santé,  dit 
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l'auteur,  de  plus  en  plus  menacée  et  compromise  à  mesure  que  ]a  civi- 
lisation se  développe,  est  donc  un  bien  qu'il  importe  de  défendre  chaque 
jour  avec  plus  de  clairvoyance.  C'est  pour  en  offrir  le   moyen  aux  lecteurs 
que  nous  avons  formu^  les  conseils  qui  suivent.  »  Et  ces  conseils,  répar- 
tis en  deux  chapitres,  plus  des  «  Conclusions  »  et  un  «  Appendice  »,  nous 
apprennent  comment  il  faut  se  défendre  contre  nos  ennemis  intérieurs 
(fautes  contre  l'hygiène  sous  tous  les  rapports)  et  contre  nos  ennemis 
extérieurs,  les  microbes.  —  2^'  Nos  Malades  et  ïtos  convalescents  à  table, 
par  M™«  A.  Moll-Weiss  (viii-156  p.).  Ce  manuel  met  à  la  portée  des  ména- 
gères, des  infirmières  et  des  malades  des  deux  sexes  les  notions  relatives 
au  régime  alimentaire  propre  à  rétablir  et  à  conserver  la  santé.  La  pre- 
mière partie  concerne  les  boissons,  la  deuxième  les  aliments  proprement 
dits,  la  troisième  les  régimes  d'exception.  —  3°  Le  Charlatanisme.  Les 
Exploiteurs  de  la  crédidité  publique,  par  M.  B.  Renaudet  (iv-15^-  p.).  Les 
simples  titres  des  diverses  divisions  de  ce  volume  diront  clairement  ce 
qu'il  est  :  Première  partie  :  Exploitation  moderne  de  l'ancien  charlata- 
nisme, I.  La  Crédulité  à  travers  les  âges.  IL  La  Duperie  par  consultation. 
IIL  Les  Livres  de  colportage.  Seconde  partie  :  L  Les  Charlatans  et  la 
publicité.  IL  Somnambules  et  devineresses,  III.  La  Publicité  financière, 
IV.  La  Publicité  médicale  et  pharmaceutique.  V.  Les  Mille  et  un  Pièges 
de  la  publicité.  Livre  à  réserver  pour  les  personnes  instruites.  —  4°  La 
Musique  au  foyer,  par  M.  Arthur  Maquaire  (1.52  p.).  Outre  qu'il  fournit 
les  renseignements   nécessaires   aux  personnes  qui   désirent  se  tenir  au 
courant  de  l'évolution  et  des  progrès  de  la  musique  moderne,  cet  ouvrage 
sera' un  bon  guide  pour  la  jeune  fillle  qui  étudie  son  piaijo,  pour  le  jeune 
homme  qui  travaille  son  violon  ou  son    violoncelle;     pour    tous     deux 
enfin  quand  ils  voudront,  avec  quelques  amis,  former  un  petit  orchestre 
de  famille. 

Anjou.  —  Les  Mémoires  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  sciences 
et  arts  d'' Angers  (Ancienne  Académie  d'Angers),  5®  série,  tome  XVI  (année 
1913  (Angers,  Grassin,  1914,  in-8,  496  p.)  publient  les  travaux  suivants  : 
Le  Premier  Président  (à  la  Cour  d'appel)     Ch.   Jac,  par  M.   Ch.  Sémery 
(p.  1-5);  — "^Suppression  de  la  gabelle  en  Anjou,  par  M.  F.  Uzureau  (p.  9- 
31);  —  Michel  Poncet  de  la  Rivière,  évêque  d'Angers,  et  l'Oraison  funèbre 
du  Régent,  par  M.  J.  Clémot  (p.  31-47);  —  La   Promesse  de  fidélité  à  la 
Constitution  de  Van   Vlfl  dans  le  diocèse  d'Angers,  par  M.   F,     Uzureau 
(p.  47-123);  —  Notes  sur  les  sources  du  vicomte  de  Chateaubriand,  par  M. 
Hogu  (p.  123-171);  —  Polémiques  de  presse  à  Angers  au  lendemain  de  la 
Terreur,  par  M.   F.   Uzureau    (p.   171-177-216);  —  A  l'Ecole  buissonière 
[notes  archéologiques  :  trésor  de  N.-D.  des  Ardilliers  à  Sawnur;  la  chapelle 
d'or  du  cardinal  de  Richelieu],  par  M.  L.  de  Farcy  (p.  217-234);  —  Ori^ 
gines  de  la  paroisse  de  Saint- Joseph  d'Angers,  par  M.  F.  Uzureau  (p.  235- 
268);  — -  Une  Théorie  des  déformations  du  langage  français  et  en  particu- 
lier dans  les  parlers  et  les  patois  de  notre  Anjou,  par  M.  A.-J.  Verrier  (p.  269- 
298);  —  Joachim  Proust,  frère  du  chimiste  spécialiste,  par  M.  le  D'^  David 
(p.   299-306);  —   Une  Tapisserie  tournaisienne  en  Anjoii  (au  marquis  de 
Dreux-Brezé),  par  M.  L.  de  Farcy  (p.  307-324);  —  Le  Brûlement  des  ar- 
chives pendant  la   Révolution,   procès- verbal   pub'ié  par   M.    F.    Uzureau 
(p.   325-363);  —  Le  Manuscrit  du  curé  Jean   Gourdon,  mort  en  1871,  sur 
sa  paroisse  de  Brain-sur-Longuenée  (l'auteur  de  la  notice  eut  pu  ajouter 
que  ce  digne  prêtre  rimait  avec  esprit),  par  M.  Mauvif  de  Montergon 
(p.  365-376);  —  Une  Excursion  au  pays  du  patois  (angevin),  par  M.  A.-J. 
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Verrier  (  p.  377-388);  —  Les  Agents  des  septembriseurs  à  Angers,  par  M.  F. 
Uzureau  (p.  399-418);  —  Bemarques  siir  un  panneau  de  peinture  (vierge 
attribuée  a  Mignard  ou  à  son  école,  à  Chalonnes-sur-Loire),  par  M.  G. 
Dufour  (p.  419-426);  —  La  Société  d'agri  cul  titre  d'Angers  de  1798  à  1806, 
documents  publiés  par  M.  F.  l'zureau  (p.  427-440);  —  La  Croix  d'hon- 
neur d'André  Tfiouin,  jardinier  du  Roi,  décoré  malgré  lui,  par  Napoléon, 
par  M.  G.  Dufour  (p.  441-460)-.  —  Note  sur  la  tapisserie  de  S.  Sattirnin 
(1649)  conservée  au  musée  de  VÉi'êché  d'Angers  (et  décrite,  non  seu'ement 
par  Mgi"  Barbier  de  Montault,  et  par  M.  L.  de  Farcy,  mais  aussi  dans  la 
Monographie  de  la  cathédrale  d'Angers  (p.  383-387)  de  M.  Joseph  Denais, 
publiée  en  1890,  dans  VInventaire  général  des  richesses  d'art  de  la  France; 
ce  que  l'auteur  de  la  note  ci-dessus,  M.  Sache,  archiviste  de  Maine-et- 
Loire,   parait  ignorer  (p.   461-477). 

—  La  Société  des  lettres,  sciences  et  arts  du  Saumurais  {5^  année,  v\°  15, 
avril  1914,  en  son  Bulletin  (Saumur,  Godet,  1914,  in-8  de  100  p.)  publie 
notamment  les  articles  qui  suivent  :  Les  Idées  sociales  de  Toussenel,  par 
M.  <J.  Charrier  (p.  13-20);  —  La  Barbe  (des  rois),  par  M.  le  D'  Bontemps 
(p.  20-24);  —  Légendes  et  miracles  de  Fonteçraiilt,  par  M.  le  colonel  Picard 
(p.  25-38);  —  En  feuilletant  de  vieux  livres  saumurois,  par  M.  le  chanoine 
Verdier  (p.  38-43);  —  Au  collège  de  Doué  (exercices  de  1812),  par  M.  F. 
Uzureau  (p.  44-48);  —  A  propos  des  Saumurois  officiers  sous  la  Bévolu- 
tion,  par  M.  Etienne  Port  (p.  48-49);  — .  L'Église  et  l'Académie  protes- 
tantes de  Saumur,  par  M.  Desné  de  Chavigny  (p.  49-65);  —  Bibliogra- 
phie de  Fontevraud,  par  M.  le  D'  Bontemps  (p.  65-90). 

Beauvaisis.  -^  L'on  attribue  à  Roger  1er  ^^  Champagne  ou  de  Blois, 
qui  fut  évêque  de  Beauvais  de  998  à  1022,  la  création  de  la  belle  biblio- 
thèque dont  peut  s'enorgueillir  à  juste  titre  l'église  cathédrale.  Ce  qui 
est  certain,  et  c'est  l'un  des  premiers  points  que  met  en  lumière  M.  Henri 
Omont  dans  ses  belles  Recherches  sur  la  bibliothèque  de  l'église  cathédrale 
de  Beauvais  (Extrait  des  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  t.  XL.  Paris,  C.  Klincksieck,  1914,  in-4  de  93  p.) —  c'est  qu'un 
obituaire  du  xi^  siècle  mentionne  le  don  fait  à  la  bibliothèque  par  un  cer- 
tain Roscelin,  peut-être  le  chantre  de  la  cathédrale,  de  quatorze  volumes, 
parmi  lesquels  les  classiques  latins  tenaient  plus  de  place  que  les  Pères 
de  l'Église,  et  qu'au  début  du  xii^  siècle  le  nom  du  bibliothécaire  du  cha- 
pitre nous  a  été  conservé.  Les  Recherches  de  M.  Omont  nous  apportent 
plus  d'un  renseignement  curieux  sur  les  vicissitudes  à  travers  les  âges 
de  cette  bibliothèque,  mainte  fois  utilisée  et  dont  quelques  débris  sont 
venus  échouer  à  la  Bibliothèque  nationale  et  dans  d'autres  dépôts  de  la 
France  ou  de  l'étranger.  II  donne  une  liste  de  ceux  qui  lui  sont  connus; 
et,  d'autre  part,  les  détails  précis  contenus  dans  quelques-uns  des  cata- 
logues qu'il  publie  et  qui  s'échelonnent  du  xv<2  au  xviii^  siècle  pourront 
permettre  de  retrouver  ceux  de  ces  volumes  qui  se  cachent -encore  dans 
quelques  dépôts. 

Bourgogne.  ^ —  Le  tome  XLI«  de  la  nouvelle  série  des  Mémoires  de  la 
Société  éduenne  (Autun,  imp.  Dejussieu  et  Demosy,  1913,  in-8  de  xxviii- 
440  p.,  avec  8  planches  et  vignettes)  vient  d'être  mis  en  distribution. 
La  simple  indication  des  travaux  ayant'  concouru  à  la  formation  de  ce 
volume  sufiiJa  pour  montrer  Pintérêt  qu'il  peut  offrir  aiLx  travailleurs  : 
Nicolas  Rolin,  chancelier  de  Bourgogne,  13.  .-1461.  par  M.  G.  Valat  (suite) 
(p.  1-73,  avec  1  planche);  —  Les  Emigrés  de  Saône- et- Loire,  par  M.  Paul 
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Montarlot  (p.  75-139);  —  Exmrsi.n  en  Ptloponèse,  9  novembre  1907,  par 
Mme  la  (omtesse  R.  de  Berbentane  vp.  141- 179):  —  Histoire  d'un  donjon. 
La  Tour  de  Savigny-lé- Vieux,  par  M.  Ch.  Boëll  (p.  181-209,  avec  1  planche 
et  8  vignettes);  —  Note  sur  une  navicelle  de  bronze  et  sur  la  navigabilité 
de  VArroux  à  Vépoque  romaine,  par  ]M.   René  Gadant  (p.   211-224,    avec 

1  pl.i;  —Les  Monnaies  de  Magnence  (350-853  de  J.-C).  par  M.  de  Ro- 
miS70wski  (p.  225-239.  avec  1  pi.);  —  Note  sur  une  colonne  de  Vépoque  ro- 
maine conservée  à  Vhôiel  Rolin,  improprement  dite  en  <>  cyanite  >\  par  M.  le 
vicomte  de  Chaignon  (p.  241-242);  —  Rapport  à  la  Société  éduenne  sur  Vex- 
çur-^ion  faite  à  Châieaimeuf  et  à  Commarin  le  7  ao lit  191o,  pdir  M.  A.  de  Chs^v- 
masse  (jv.  243-25.1  )  :  —  Châteauneuj.  son  château  et  ses  seigneurs,  1 175-1^02, 
par  M.  le  comte  Arthur  de  Vogué  (p.  253-274);  —  Ij;s  Tombes  de  Louis  de 
la  Trémoille,  comte  de  Joigny  et  de  Marguerite  de  Ventadour,  son  aïeule 
dans  le  chœur  de  Véglise  de  la  Bussicre,  par  M.  Etienne  Picard  (p.  275-302* 

-avec  2  planches). 

Champagne.  —  Dans  le  tome  IjXXVII  des  Mémoires  de  la  Société  aca- 
démique d'agriculture,  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  département  de 
VAnbe,  correspondant  au  tome  L  de  la  troisième  série  de  la  collection 
(année  1918.  Troyes,  imp.  Paton,  in-8  de  362  p.,  avec  4  pi.),  nous  devons 
mentionner  ici  :'Rufin.  ou  un  poète  de  la  décadence,  par  M.  Charles  des  Guer- 
rois  (p.  11-22);  —  Recherches  sur  la  formation  des  églises  paroissiales  du 
diocèse  de  Troyes,  par  M.  l'abbé  A.  Prévost  (p.  27-43);  —  Les  Fregilupus 
va1*ius  [oiseaux  de  la  Réunion,  espèce  éteinte),  au  musée  de  Troyes,  par  M.  G. 
Demandre  (p.  49-53,  avec  2  pi.);  —  Communication  à  propo.s  d'une  expo- 
sition de  peinture  dite  des  petits  maîtres  de  Vécole  de  1830,  par  M.  D.  Royer 
(p.  59-66);  — ■  Ce  qu'on  trouve  dans  les  comptes  d'une  église  de  village  du 
xviiie  siècle,  d'après  les  notes  laissées  par  M.  l'abbé  Nioré,  membre  de 
la  Société,  mort  récemment;  communication  de  M.  l'abbé  Pétel  (p.  71- 
96);  —  Le  Casse-Noix  et  quelques  oiseaux  rares  de  l'Aube,  par  M.  l'abbé 
d'Antessanty  (p.  97-98);  —  Recherches  sur  l'impression  des  toiles  dites 
<■'  indiennes  »  à  Troyes  (1766-1828).  par  M.  Louis  Morin  (p.  99-201,  avec 

2  pi.);  —  Inventaire  après  décès  du  mobilier  de  Mgr  Malier  du  Houssay, 
évêque  de  Troyes.  d'après  une  copie  faite  par  M.  l'abbé  Nioré;  communi- 
cation de  M.  Aug.  Pétel  (p.  203-270). 

Franche-Comté.  —  L'an  dernier  (Polybiblion  'de  septembre  1913, 
t.  CXXVIII,  p.  270-271),  nous  avons  fait  au  livre  que  M.  René  Vallery- 
Radot  venait  d'écrire  sur  Madcme  Pcsteur  l'accueil  qu'il  méritait  si  lar. 
gement.  Aujourd'hui  nous  arrive  une  nouvelle  édition  de  cet  ouvrage 
sur  laquelle  nous  attirons  spécialement  l'attention  :  semblable  en  tout, 
à  la  première,  elle  offre  cependant  un  intérêt  complémentaire  parce  qu'entre 
les  pages  102  et  103,  on  trouve  le  fac-similé  du  testament  bref,  précis, 
de  l'illustre  Pasteur.  Rien,  mieux  que  ces  quelques  lignes,  ne  saurait 
donner  une  idée  de  ce  noble  caractère,  de  cette  âme  d'élite  [Madame  Pas- 
teur, par  René  Vallery-Radot.  Paris,  Émile-Paul,  1914.  in-12  de  114- 
XXIV  p.,  avec  2  portraits  de  M»"^  Pasteur,  un  autre  de  Pasteur,  un  fac- 
similé  de  son  testament  et  une  vignette.  —  Prix  :  2  fr.). 

—  IjC  n°  72  (juin  1913)  de  Spelunca.,  Bulletin  et  Mémoires  de  la  Société 
de  spéléologie  vient  de  nous  parvenir.  11  est  consacré  ^uniquement  aux 
Recherches  spéléûlo Cliques  et  hydrologiques  dans  la  chaîne  du  Jura,  exécu- 
tées par  M.  E.  Fournier,  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  l'Univer- 
sité de  Besançon,  au  cours  de  ses  «  14^  et  15^  campagnes,  1911-1912-1913  » 
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iParis,  au  siège  de  la  Société,  mai  191^,  in-8  (1^59  p..  avec  19  fig.).  L'au- 
teur fait  d'abord  I?  procès  de  la  source  d'Arcier,  qui  alimente  en  eau  po- 
table !a  plus  grande  partie  delà  ville  de  B'^sançon,  parce  qu'elle  est,  difSil, 
"  l'égout  collecteur  de  9  communes  d'une  population  totale  de  4.000  habi- 
tants. '  Puis  il  critique  le  tracé  du  chemin  de  fer  franco-suisse  Frasne- 
Vallorbes,  qui  a  nécessité  le  percement  du  Mont-d'Or,  théâtre  d'une  catas- 
trophe survenue  le  23  décembre  1912,  prévue  par  M.  Fournier  sept  ans 
plus  tôt.  M.  Fournier  revient,  avec  des  précisions,  sur  les  inconvénients 
divers  de  ce  tracé.  Enfin  il  nous  convie  à  l'accompagner  à  travers  le  pays 
pour  assister  à  la  reconnaissance  utilitaire  ou  pittoresque  des  grottes, 
gouffres,  résurgences,  etc.  du  Jura  franc-comtois.  On  lira  ici  des  détai's 
fort  intérpssants  et  très  variés  sur  la  topographie  souterraine  de  la  région, 
sans  compter  certaines  anecdotes  amusantes  telles  que  celles  corsant  la 
visite  du  gouffre  de  Champagnat,  situé  en  Saône-et-Loire,  c'est-à-dire 
un  peu  hors  du  cadre  adopté  par  M.  Fournier. 

—  Une  revue  de  jeunes,  d'aspect  élégant,  la  Ne/,  publie  en  tète  de  son 
numéro  de  mai  dernier  (p.  193-203),  un  joli  article  de  M.  Ch.  Léger  :  Sur 
Charles  Granhiiougin  (avec  portrait;.  M.  Grandmougin,  né  à  Vesoul  (comme 
le  grand  p  nntr^  Gérorae;,  marche  sur  ses  65  ans;  poète  estimable  et  estimé, 
il  compte  a  son  actif  d'assez  nombreux  volumes  de  poésies  et  plusieurs 
drames  joués  avec  succès.  M.  Léger,  par  une  critique  plutôt  indiquée  que 
saillante,  donne  à  peine  un  semblant  d'ombre  aux  éloges,  d'ailleurs  méri- 
tés, qu'il  adresse  au  poète.  Tout  bien  considéré,  la  «  sauce  »  de  M.  Léger 
accommode  à  merveille  le  «  morceau  »  Grandmougin. 

Nivernais.  —  Le  premier  fascicule  du  XXV^  voulme  du  Bulletin  de 
la  Société  nivernaise  des  lettres,  sciences  et  arts  (Nevers,  Gremion;  Paris, 
Champion,  1914,  in-8  de  131  p.,  avec  planches  et  des  plans^  cartes  et  tra- 
cés dans  le  texte),  est  ainsi  composé  .  Deux  Documents  :  Cérémonial  suivi 
pour  les  obsèques,  /unérailles  et  sépulture  de  Mgr  Arnaud  Sorbin,  décédé 
le  1^'  mars  1606;  Cérémonial  suivi  pour  la  joyeuse  et  solennelle  entrée  de 
Mgr  Eustache  Dulys.,  évêque  de  Nevers,  dans  sa  ville  épiscopale  et  église 
cathédrale,  1606,  par  M.  l'abbé  Charrier  (p.  1-24,  avec  portrait);  —  Mu- 
sique antique  et  chant  grégorien,  par  M.  le  D""  Raymond  Belbèze  (p.  25- 
44,  avec  un  tableau  comparatif  des  systèm3S  musicaux  antiques  et  gré- 
gorien); —  Géologie  de  ta  Nièvre.  Les  Environs  de  Fougues,  par  M.  l'abbé 
J.  Dasse  (p.  45-114,  avec  planches,  car,t^s,  plans  et  figures  dans  le  texte); 
—  Chronique  et  mélanges  de  Vannée  1913,  par  M.  R.  de  Lespinasse  (p.  115- 
131). 

Belgique.  —  Pour  la  deuxième  fois,  nous  avons  le  plaisir  de  signaler 
à  l'attention  de  nos  lecteurs  français  et  étrangers  l'excellent  Annuaire 
illustré  de  Renseignement  catholique  en  Belgique  (4^  année.  Bruxelles,  50, 
rue  du  Bailli,  1914,  in-8  de  482  p.,  avec  de  nombreuses  gravures  dans  le 
texte,  reliure  souple  en  toile).  Les  universités,  collèges,  instituts,  maisons 
d'éducation,  pensionnats,  écoles  diverses,  enfin  tous  les  établissements 
d'instruction  pour  les  deux  sexes  et  pour  tous  les  âges,  ainsi  que  les  grands 
et  les  petits  séminaires  sont  indiqués  ici,  avec  les  détails  pratiques  et  pré- 
cis les  plus  complets.  Ils  sont  répartis  par  provinces  rangées  dans  l'ordre 
alphabétique  :  Anvers,  Brabant,  Flandre  occidentale,  Flandre  orientale) 
Hainaut,  Liège,  Limbourg,  Luxembourg  et  Namur.  L'illustration  est 
remarquable;  elle  aura  sa  part  dans  b  succès  de  cet  annuaire  dont  l'inté- 
rêt et  l'utilité  dépassent  de  beaucoup  les  frontières  belges.  Un  index  géo- 
graphique et  une  table  des  matières  rendent  les  recherches  faciles. 
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Italie.  —  L'Académie  royale  d'archéologie,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Naples  entreprend  une  publication  que  salueront  avec  plaisir 
et  reconnaissance  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  des  anciennes 
écritures  et  à  la  connaissance  de  la  littérature  antique.  Il  s'agit  de  mettre 
à  la  disposition  du  public  érudit  des  facsimilés  conformes  aux  derniers 
progrès  de  la  science  et  aux  dernières  exigences  de  la  critique  des  pré- 
cieux et  fragiles  monuments  que  sont  les  papyrus  retrouvés  dans  les  cendres 
d'Herculanum.  Le  premier  voîume  de  la  Herculanensium  voluminum 
guae  supersunt  collectio  tertia  (Milano,  Ulrico  ^Hoepli,  1914,  in-4  de  iv- 
72  p.,  avec  album  de  10  pi.  photocollographiques)  nous  donne  deux  trai- 
tés de  Philodème  :  -rspl  xaxtôSv  et  Trspt  ôavdtxou,  publiés  par  les  soins 
de  M.  Domenico  Bassi  qui  est  charge  de  la  section  des  papyrus  à  la  Biblio- 
thèque nationale  de  Naples. 

États-Unis.  —  la  Smithsonian  Institution  nous  a  adressé  quatre  ia^s. 
c\cu\es  à.QS,  Contributions  jrom  the  United  States  national  Herbarium  (Wa- 
shington, printing  office,  1913,  in-8,  paginé  ^63-275,  avec  15  pi.  et  fig.)  : 
Vol.  16,  part  10,  Annona  sericea  and  its  allies,  par  M.  William  E.  Safford; 
étude  botanique  d?  diverses  espèces  d'Annotia,  parmi  lesquelles  plusieurs 
espèces  nouvelles  sont  décrites.  Vol.  16,  part  11,  Nomenclature  c>f  the  Sa' 
pote  and  the  Sapodilla,  par  M.  O.  F.  Cook  (paginé  277-285,  avec  1  pi.  et 
1  fig.;.  Ce  fascicule  contient  l'histoire  botanique  de  deux  fruits  tropicaux 
bien  connus,  et  leur  place  dans  la  nomenclature  botanique  est  désormais 
fix^e.  Vol.  16.  part  13,  paginé  299-308,  avec  2  pi.,  Botrychium  virginia- 
num  and  its  forms.  Sphenoclea  zeilanica  and  Caperonia  palustris  in  the 
southern  United  States,  par  M.  Ivar  Tidestrom,  étude  botanique  sur  un 
genre  de  Fougère  et  sur  deux  plantes  aquatiques  du  sud  des  États-Unis. 
Vol.  17,  part  4,  Studies  of  tropical  American  Ferns.'no  5,  par  M.  Wil'iam 
R.  Maxon  (1914,  in-8,  paginé  392-425,  avec  13  pi.).  Ce  fascicule  continue 
l'importante  étude  de  M.  Maxon  sur  les  Fougères  de  l'Amérique  tropicale; 
l'auteur  a  principalement  étudié  et  décrit  des  espèces  des  genres  Oleandra, 
Polypodium,  Pellœa  et  Lycopodium. 

Publications  nouvelxes.  —  Jésics- Christ,  sa  l'ie.  son  temps,  par  le 
P.  H.  Leroy  (in-16,  Beauchesne).  —  Christus  in  seiner  praexistenz  und 
Kenose  nach  phil  2.  5-8,  von  Schumacher  (gr.  in-8,  Rom.  Verlag  des  pâpstl. 
Bibelinstituts).  —  Evangiles  apocryphes.  T.  II.  L'Evangile  de  l'enfance, 
trad.  et  annotés,  par  p.  Peeters  (in-16,  Auguste  Picard).  —  Le  Problème 
des  origines  et  des  migrations,  par  J.  d'Eraines  (in-8,  Leroux).  —  La  Messe 
au  cours  des  âges,  par  H.  Laboureau  (in-16,  Lethielleux).  —  Méditations 
pour  Vannée  liturgique,  par  Mgr  Dadolle  (2  vol.  )n-16.  Vitte).  —  De  Vera 
Religione  et  apologetica,  auctore  J.-V.  Bainvel  (in-8,  Beauchesne).  — 
L'Esprit  du  christianisme,  ou  la  Conformité  du  chrétien  avec  Jésus-Christ, 
par  le  P.  F.  Nepveu  (in-12,  Lethielleux).  —  Pourquoi  je  ne  suis  pas  pro- 
testant, par  E.  Augier  (petit  in-8,  Avignon,  Aubaneli.  —  En  lisant  VEvan- 
gile,  par  la  C^^sse  (Je  Frankenstein  (in-12,  Lethielleux).  —  La  Vierge  Marie, 
par  V.-D.  Artaud  (in-16,  Beauchesne).  —  Paroles  d'encouragement  extraites 
des  lettres  de  saint  François  de  Sales,  par  F.  Million  (in-32,  Téqui).  —  Sur- 
sum  Corda,  par  la  R.  M.  Marie  Loyola;  trad.  de  l'anglais  par  Mme  e.  Paris 
(in-12,  de  Gigord).  —  Allocutions  et  sermons  de  circonstance,  par  Mgr  J. 
Loth  (in-12,  Téqui).  —  La  Dernière  Communion  de  Jeanne  d'Arc,  par  E. 
Maire  (in-32,  de  Gigord).  —  Retraite  de  communion  solennelle,  par  F.  Gellé 
(in-18,  Beauchesne).  —  La   Vie  intime  du  catholique  ,  par  J.-V.  Bainvel 
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{in-16,  Beauchesne).  —  La  Vie  chaste,  par  R.  d'Arzel  (in-12,  Lethielleux). 

—  Les  Sociétés  et  associations  religieuses  devant  les  lois  fiscales,  par  A.  Rivet 
(in-16,  Bonne  Presse).  —  Traàé  ihcorique  et  pratique  dit.  contentieux  des 
transferts  d^actions  et  obligations  nominatives,  par  J.  Bezard-Falgas  (in-8, 
Librairie  générale  de  droit  et  de  jurisprudence).  —  Les  Droits  du  critique 
littéraire  et  dramatique.  Leur  JRêglementation  légale  et  judiciaire,  "par  M.  ÉiOy 
(in-16,  Fontçmoing).  — Le  Mécanisme  cércbraldela  pensée,  parN.  Kostyleff 
(in-8,  Alcan). —  Quelques  Conférences  sur  Vâme  humaine,  par  C.  Piat,  (in-16, 
Alcan).  —  Le  Livre  de  Vespérance,  par  M.  Fouchet  (in-16,  Lemerre).  — 
Le  Sejitiment  de  la  nature  et  son  expression  artistique,  par  A.  Dauzat  (in-8, 
Alcan).  —  Anticipations  à  une  morale  du  risque,  essai  siw  la  malléabilité 
du  monde,  par  N.  Vesper  (in-16,  Perrin).  —  L'Honneur,  sa  place  dans  la 
morale,  par  A.  Gay  (in-8,  AJcan).  —  Les  Méfaits  des  intellectuels,  par  E. 
Berth  (in-16.  Rivière).  — -  La  Théorie  du  succès,  par  A.  Jayet  (in-16,  Fi- 
guière).  —  L'Éducation  dans  la.  famille,  par  M™e  Laporte  (in-18,  Fisch- 
bacher).  —  jeux  et  chants  du  patronage,  par  Marie-Lucie  (in-8,  Lethielleux). 

—  Le  Syndicalisme  européen,  par  P.  Louis  (in-ie,  Alcan).  —  Les  Trans- 
ports en  commun  à  Paris,  par  C.  Lucas  (gr.  in-8,  Jouve).  — La  Vie  ouvrière. 
Les  Mariniers,  observations  vécues,  par  J.  Va  dour  (in-12,  Rousseau).  — 
Londres  et  les  ouvriers  de  Londres,  par  D.  Pasquet  (gr.  in-8,  Coj'n).  — 
La  Laïcisation  des  hôpitaux,  par  l'abbé  Eyraud  \in-16,  Téqui).  ■ —  La  Psy- 
cho-physiologie de  Gall,  ses  idées  directrices,  par  le  D'  C.  Blondel  (in-16, 
Alcan).  —  Le  Magnétisme,  l'hypnotisme  et  Lourdes,  par  l'abbé  A.  Patoux 
(in-8,  Savaète).  ■ —  La  Mine  et  les  Mineurs,  par  J.  Berger  (petit  in-8,  Colin). 

—  Problèmes  d'arithmétique  amusante,  par  P.  Delens  (in-8,  Vuibcrt).  — ■ 
La  Guerre  légitime,  par  R.  Le  Nepvou  de  Carfort  (in-16,  Berger- Le vrau-t). 

—  La  Guerre  au  xx^  siècle,  par  le  It-colei  H.  Mordacq  (in-12,  Berger-Le- 
vrault).  —  Etudes  sur  l'avant- garde,  publiées  par  la  Section  histcricue 
de  l'état- major  de  l'armée  (in-8,  Chapelot).  —  La  Guerre  dans  les  Vosges 
et  en  moyenne  montagne,  par  le  col^^  R.-J.  Frisch  (petit  in-18  cartonné, 
Berger-Levraut).  —  L'Evolution  de  l'armée  allemande  de  1888  à  1913, 
par  J.  Poirier  (in-12,  Fournier).  —  Giorgione,  par  G.  Ire^fous  (in-8,  A^can). 

—  Hokousaï,  par  H.  Focillon  (in-8,  Alcan).  —  Propos  d'un  isolé  cji  favexur 
de  son  temps,  par  F.  Jourdain  (in-18,  Figuière).  • —  Comment  reconnaître 
les  porcelaines  et  les  faïences  d'après  leurs  marques  et  leurs  caractères,  par 
E.-S.  Auscher  (in-8,  Garnier). —  Au  courant  de  la  vie,  par  G.  Saint-Saëns 
(gr.  in-8,  Lorbon  aîné).  —  Le  Goût  en  France.  Les  Arts  et  les  lettres  de  1600 
à  1900,  par  S.  Rocheblave  (in-18,  Colin).  —  Manuel  des  études  grecques 
et  latines,  par  L.  Laurand.  Fasc.  I  et  II  (in-{<,  Auguste  Picard).  —  La 
Vie  d'aujourd'hui  en  trois  langues.  Manuel  des  langue  française,  anglaise 
et  allemande,  par  A.  Durné  (petit  in-8  carré,  cartonné,  Fischbaclicr).  — 
Terres  de  lumière,  par  A.  Maraval-Berthoin  (in-18,  Lemerre).  • —  Une  Pierre 
au  temple,  par  L.  Gaa^ard  (in-18,  Lemerre).  —  La  Dormeuse  éveillée,  par 
H.  Vacaresco  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Une  Saison  en  enfer,  par  A.  Bim- 
band  (petit  in-12,  Mercure  de  France).  —  Les  Illuminations,  par  A.  Rim- 
baud (petit  in-12.  Mercure  de  France).  —  Les  Sentiers  du  silence,  par  E. 
Polak  (in-8,  Figuière).  —  Le  Voyage,  par  R.  Eng  (in-16,  Figuière).  — 
Chômage,  par  F.  Vallée  (in-12,  Mes  sein).  —  Les  Beaux  Jours  de  la  vie, 
par  H.  BufTennir  (in-16,  Messein).  —  Le  Cantique  du  doux  parler,  par  G. 
7idler  (in-12.  Société  française  d'imprimerie  et  de  librairie).  —  Dans  le 
silence  des  heures,  par  L.  de  Kénaël  (in-18,  Jouve).  —  A  Voltaire,  pnT  E. 
Janvier  (in-18,  Jouve).  —  Les  Coups  d'archet,  par  F.  de  Saint-Victor  (in- 
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12  carré,  Éditions  des  «  Marches  de  l'Est  »).  —  Olivier  de  Magmj.  Poésies 
choisies,  par  de  Beaurepaire- Froment  (in-16  carré,  Caors  {sic),  Rougier). 

—  Mon  Crime,  par  L.  Crimotel  (in-18,  Éditions  Presse  française). Poè 

mes,  par  G.  de  Dosfraire  (in-16,  Sansot),  —  Anthologie  de  VAfriq^iedu 
nord.  Poésie  (in-8,  Alger,  Édition  de  l'imprimerie  algérienne).  — La  Pas- 
sion, drame  en  5  actes  et  8  tableaux,  tiré  des  «  Jésus  selon  les  Évangiles  » 
par  E.  Rochard  (in-16,  Beauchesne).  ^~  Le  Pavillon  aux  livres,  par  J.  Hu- 
dau't  (in-16,  Perrin).  —  Le  Sang  bleu,  scène  de  la  vie  hongroise,  par  N. 
Bangor  (in-16,  Perrin).  — La  Prade  d'amour,  par  G.  Pourcel  (in-16,  P'on- 
Nourrit).  ■ —  Le  Trésor  des  Précy,  par  L.  Noël  (in-18,  Colin).  —  Nigelle 
par  G.  Franay  (in-16,  Colin).  —  Jeanne  la  petite  mère,  par  Mrs.  de  la  Pas- 
ture;  trad.  de  l'anglais  par  B.  de  Méry  (in-18,  Colin).  —  Marie  de  Mireul 
par  J.  Bouzinac  Cambon  (in-18,  Grasset).  —  La  Robe  prétexte,  par  F.  Mau- 
riac (in-18,  Grasset).  ^  Za  Fontaine  de  Jouvence,  par  F.  de  Icdko  (in-16 
Fontemoing).  —  La  Nouvelle  Canhage,  par  G.  Eekhoud  (in-16,  Mercure 
de  France).  —  Monseigneur  Barnabe,  par  A.  Detillieux  (in-18,  Figuière). 

—  Le  Manchot,  par  H.  Ghilini  (in-16,  Figuière).  —  Au  Soleil  des  tropques 
par  L.  d'Epur  (in-16,  Figuière).  —  Nos  Désenchanteurs,  par  C.  de  Vaudac 
{în-8,  Jouve).  —  L'Ascète  du  Mont  Mérou,  par  M.  Berthet  (in-16,  Gastein- 
Serge).  —  Contes  et  récits,  par  F.  Mûrier  (in-18.  Société  française  d'impri- 
merie et  de  librairie).  —  Au  fond  de  la  coupe  d'or,  par  A.  Ponthaud  (in-18 
Savaète).  — ■  Antone  Ramon,  par  A.  Guiard  (in-16,  Tourcoing,  Duvivier).  — 
Pierre  de  Ronsard,  textes  choisis  et  commentés  par  P.  Villey  (petit  in-8, 
Plon-Nourrit).  —  Sur  les  grands  chemins  de  la  poésie  classique.  Ronsard 
Corneille,  La  Fontaine,  Racine,  Boileau,  par  A.  Bellessort  (in-18,  Perrin). 

—  En  lisant  Molière.  L'Homme  et  son  temps,  Vécrivain  et  son  œuvre,  par 
E.   Faguct  (in-16,   Hachette;.  —  Les  Chefs  du  chœur.   Corneille,  Molière, 
Racine,  Boileau,  par  N.  M.  Bernardin  un-16,  Rieder).  —  La  Bruyère,  textes 
choisis  et  commentés    par  E.  Magne  (petit  in-8,  PIon-Nourrit).  —  A  La 
martine.  Discours  par  divers  (fêtes  de  Bergues)  (petit  in-8,  Plon-Nourrit). 

—  Collection  des  plus  belles  pages.  Alfred  de  Vigny  ;  notice  par  J.  de  Gour- 
mont  (in-16,  Mercure  de  France).  —  Alfred  de  Vigny  d'après  son  œuvre, 
par  A.  Fesvoyes  (in-16,  Messein).  —  Pèlerinages  littéraires.  Quelques  par 
traits  d'hommes,  par  H.  Bordeaux  (in-18,  Fontemoing).  —  Histoire  con- 
temporaine des  lettres  françaises  de  1885  à  1914,  par  Florian  Parmentier 
(in-16,  Figuière».  —  France  et  Belgique,  études  littéraires,  par  E.  Gilbert. 
T.  Il  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  L.  Tieck  et  le  théâtre  espagnol,  par  J.-J.-A. 
Bertrand  (in-S,  Risder). —  La  Divine  Comédie,  de  Dante  Alighieri.  Le 
Purgatoire;  Irad.  nouvelle  accompagnée  du  texte  italien,  avec  un  com 
mentairp  et  des  notes  par  E.  de  Laminne  (in-8,  Perrjn).  —  La  Route    de 
l'Orient,  par  N.  Roger  ('n-16,  Perrin^.  —  Syrie,  Tripolitame,  Albanie,  par 
A.  DuboScq  (in-16,  Alcan).  —  Le  Turkestan  russe,  par  A.  Woeikof  (in  8, 
Co'in).  —  En  France  africaine,  notes  et  croquis  d'Algérie,   Tunisie,   Malte 
et  Maroc,  par  M.  Rondet-Saint  (in-16,  Plon-Nourrit).  —  Les  Trois  Ages 
de  l'homme,   étude  d?.   l'évolution   de  l'humanité,  par  G.    E.   Boxall  (in  18 
Fischbacher;.  —  Les  Civilisations  préhelléniques  dans  le  bassin  de  la  mer 
Egée,  par  R.  Fussaud  (gr.  in-^,  Geuthner).—  Histoire  de  V  mtiquité.  T.  ITI. 
La  Macédoine,  Carthage  et  Rome,  par  E.  Crvaignac  fin-8,  Fontemoing), 

—  Sulpice- Sévère  et  sa  villa  de  Primuliac  à  Saint- Sever- de- Rustan,  par 
L.  liicaud  (in-12,  Tarbes,  imp.lesbordes).—  VEvangéUsation  primitive  de 
la  Provence,  par  J.  Escudier  (in-12,  Lethiellcux;. — Histoire  de  Fran- 
ce depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours,  par  M.  Guiraud  (in-8  cartonné,  de 
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Gigord).  —  Essai  sur  les  origines  de  la  Oiamhre  des  communes,  par  D.  Pas- 
quet  (gr.  in-8,  Colin).  —  Histoire  générale  des  ponts  de  Paris,  par  C.  Du- 
plomb  {2  vol.  in-8.  imp.  Mersch).  —  La  Date  du  décès  d'Elisabeth,  com- 
tesse de  Flandre.    Le  Comtnencement  de  Vannée  dans  les  Pays  Bas  au  moyen 
âge,  par  le  colei  Borrelli  de  Serres  (in-8,  A.  Picard).  —  Sébastien  Castel- 
lion  et  la  Réforme  calviniste.  Les  Deux  Réformes,  par  E.  Giran  (in-8,  Ha- 
chette). —  La  Bataille  du  xvl^  siècle.  Lépante  et  sts  enseignements  d'actua' 
lité,  par  le  lient»  de  vaisseau  Castex  (gr.  in-8,  Fournier).  —  Autour  d'un 
foyer  lorrain.  La  Famille  de  Saint- Lambert  (1596-1795),  par  G.  Mangeot 
(gr.  in-8,  imp.deSoye).  —  La  Vie  à  la  cour  de  Lorraine  sous  le  duc  Henri  II 
(1608-1624),  par  H.  Roy  (in-8,  Berger-Levralilt).  —  Le  Chevalier  de  Fo- 
/ard  (1669-1'?52),  par  C-  de  Coynart  (in-16,   Hachette).^ —  Fénelon.  La 
Confrérie  secrète  du  pur  amour,  par  L.  Navatel  (in-18,  Émile-Paul).  — 
Origines  et  débuts  du  Royal- Suédois^  actuellement  89^  de  ligne,  par  le  comte 
F.-U.    Wrangel    (in-16,    Figuière).    • —    Jacques    Casanova,    Vénitien.    Une 
Vie  d'aventurier  au  xyiii^  siècle,  par  C.  Samaran  (in-18,  Calmann-Lévy). 
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les  maladies.  L'Art  de  guérir  sans  drogues  (A.  Fleury  de  la 
Roche) 312. 

Bielogie."  Les  Inconnus  de  la  biologie  déterministe    (A.   de   Gra- 

mont-Lesparre) 425 

Hygiène.  Petits  Manuels  du  foyer.  L'Enfant  de  sa  naissance  à 
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s  •  LITTÉRATURE  » 

JEneycIopédies.    filnguistique.  Larousse   mensuel    illustré. 
Revue  encyclopédique  universelle,   publiée  sous  la  direction 

de  Claude  Auge.  T.  II  (1911  à  19Ï3) 5 

Le  Latin  en  quinze  leçons  (Ch.  Dumaine) 147 

Le  Latin  das  Françaises.  Un  Mois  de  latin,  appris  par  le  fran- 
çais (Dom  Hébrard) 148 

Comment  lire  et  étu^dier  avec  profit   (Paul  Nyssens) 361 

Poésie.  Le  Jardin  des  fleurs,  essai  sur  la  poésie  arabe  et  morceaux 

choisis    (Wacyf  Boutros    Ghali) 236 

Le  Jardin  des  fruits  (Saadi)  ;  trad.  du  persan  par  Frantz  Tous- 
saint)  '. •  •  •  120 

poésies  d'Alfred  de   Vigny,  avec  une  notice  biographique,   une 

étude,   des  notes  et  commentaires,   pai'  Léon   Séché 120 

La  Geste  de  Jehanne  d'Arc,  poème   (A.-P.    Gamier) 427 

Jeanne  la  Martj^re   (Henri  Guerlin) 428 

Poèmes  (Jean  Lionnet) •■  ■  109 

lia  Lumière  d'Hellas  (Léon  Bocquet) "•  •  109 

1-es  Beaux  Jours  (Pierre  Camo) 109 

\9.  Chambre  et  le  Jardin  (Jacques  Chenevière) 110 

Le  Cœur  en  exil  (René  Chopin) ;  .  .  .  .• HO 

iiCS  Chrysanthèmes  (Henri  Herlemont) •  HO 

Parler  (poèmes,  2^  série)   (P.-J.   Jouve). 111 
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L(;S  Pieri'es  saintos  (Maurice  LevaiUant) Ilî 

Le  Poème  de  Sainte-Anne   (Uon  Lahoimrii) 111 

Jeunes  Filles  (Eugène  Le  Moud) 111 

Los  Clorhts  des  champs  (Noël  Nouet) 112 

L'Ame  du  Purgatoire   (Pierre  Nothomh) 112 

Vaines  Étreintes  (Emile  Payen) .>......  112 

Le  Collier  des  heures    (Loiùs  Payen) > 113 

Petits  Poèmes  des  jardins  ot  de  la  montagne  (Laids  Pize)  .  ' 113 

Les  Poèmes  du  c'ocher   (Raoul  Toscan) 113 

Les   Feux   du  soir   (Ferdinand  Bailly) 114 

Le  Plectrf   (Henri  Beslais) 114 

L'Aile  captive   (Damorlès    Vieux) 114 

Vers  pour  E'id  (Auguste  Génin) 114 

Poèmes  d'amour  (le.  même) 114 

Les  Vases  brisés  (Maurice  Mérillot) 114 

La  Cendre  des  soirs  (J.  Riffault)..  ' .  .  115- 

Fliiteries  d'automne   (René    Vachia) 115 

Poésies  (1850-1913^    (Henry   Beaunis) 115 

Les  RéaMtés  et  les  rêves  (Charles  Castor) 115 

Sonnets  d'amour    (Paul  Costel)    [Paul    Cuillot.] 115 

La  Muse  d'un  vieux  garçon  (Albert  Lefèvre) 115 

Les  Yeux  et  le  Rêve  (Albert  Mathieu) 115 

Baisers  et  morsures   (André  Pétrel) 115 

I/Amo  sonore   (Louis  Pocat) .,.  115 

Au  Nid  (A.   Prieur) 115 

Épaves  (Olivier   de  Bougé) 115 

Les  Vivants  et  les  morts  (la  comtesse  de  Noailles) 115 

lies  Archipels  lumineux   (M^'^  Alphonse  Daudet) 116 

Heures  de  silence  (Jane  Fériés) , 117 

La  Tristesse  du  Soleil  (Jeanne  l^uba) 117 

La^Chanson  des  soirs  (la  comtesse  de  Magnllon) 118 

L'Éternel  Vainqueur  (Madeleine  Lépine). 118 

Pour  planer    (Sacxj  Sadon) 119 

Je  respire    (Henriette   Sauret) 119 

Flux  et  reflux   (Lya  Well) ; 119 

Poésies  complètes   (Charles  Le   Goffic) 120 

Poèmes  choisis  (Charles  de  Pomairols). 121 

Soubenis  e  Mescladis  (J.  Bessou) 119 

Bernadette  ( Philadelphe  de  Gerde) .  120 

Toulouse  et  les  poètes,  poèmes  recueillis  et  publiés  par  Henry 

Noell  et  Paul  Senlenac. .  ..; 121 

Pages  politiques  des  poètes  français  (Jean- Marc  Bernard).-..  121 

Anthologie  des  poètes  russes  (Jean  Chuzeville) 121 

Théâtre.  Théâtre  de  ComeiUe 124 

Sopbonisbe,  suivie  de  Inès  de  Castro  et  de  Méléagre  et  Atalante 

(Alfred  Poizat) 122 

La  Veillée  rouge,  drame  en  un  acte  en  vers  (pierre  Jalabert 

et   Etienne    Arnaud) 123 

Hélène  de  Tournon,  drame  en  vers  (Louis  ÏMutrey) 123 

La  Fille  du  Barde,  drame  (le  D^  Ernest  Magnant) 123 

Divine  Emprise,  ou  la  Vocation  de  sainte  Claire,  drame  (C.  Auge 

de  Saint-  Victor) ". 123 

Une  Femme  au  poste!   comédie   (Paul  Baudry) 123 

L'Émoi,   comédie   (Thérèse  Dclore) 123 

L'Aveu,  conte  (Henry  Franz) ; 123 

Le  Prétendant  dans  le  Barrois  en  1714,  comédie  (Albert  Ulrich).  123 

L'Orne  blanc,  conte  gascon  (Lon  Cascarot) 124 

Pièces  plaisantes  et  déplaisantes  (Bernard  Ska'.v)  en  la  version 


française,  faite  sur  son  înstanctv  P^î"   Augustin  et  Henriette. 

Hamon.  Premier  voluriie  contenant  les  trois  pièceë' déplai. 

santés .....■..■  429 

Dent,  pour  dont,  drame  évangé'ique  en  un  acte  (Vabhé  Joseph 

Oger) 501 

Le  Précurseur  et  Je  Christ,  drame  évangélique  (Vabbé  Joseph 

Oger -. .  .  501 

Le  Rayon  divin,  drame  pour  jeunes  filles  (Jehan  Grech) 501 

Théâtre  pour   jeunes   filles    (Jehan    Grech) 502 

Jeux  d'esprit  pour  la  jeunesse  (E.  de  Plagne) .' 502 

Morice,  père  et  fi!s,  pièce  en  trois  actes  (Paul  rupont) 502 

La  Villa  Beausourire,  opérette  en  un  acte  (Ch.  Le  Roy-Villars).  502 

La  Galère  du  renégat,  drame  en  trois  actes  (Georges  Villard).  502 

Hercule  est  reconnaissant,  comédie  en  un  acte  (Georges  Villard).  502 

Pas  là  pour  s'amuser,  monologue  (Georges    Villard)... :.  502 

Un  Jeune  Homme  incrédu'e,  monologue  (Georges   Villard).  . .  502 

Les  Villes  de  France,  monologue  (Jean  Brcnn). .  .  . 502 

Les  Opprimés,  pièce  en  un  acte   (Jean  Bach-Sisley  et  Marcel 

fiogniat) 502 

Merlin-Merlot,  légende  dramatique  (José   Germain)..... 502 

La  Revanche  du  baiser,  comédie  en  im  acte  (E.  Guérinon)  ....  502 
Chansons  enfantines,  rorides  et  jeux  (Xavier  Prii-as  et  Francine 

Porée-Privas) 502 

Aki'pol,  comédie  farce  en  3  actes  (Chancenay) 502 

Les  Deux  Mendiants,  saynète  (Paul  Denéchau) ' 503 

Le   Concierge   est   accommodant,   fantaisie  bouffe  en  un  acte 

(Louis  Descombes) ' 503 

La  Reine  Filandière,   mystère  do  Noël   (Jacques  d'Ars) 503 

La  Kermesse  hollandaise,  comédie  en  2  actes  (Jacques  d'Ars)  .  503 
Chapu7.ot,    demoiselle    du    téléphone,    grande    scène    comique 

(J.    Texier  et   H.   de   Saunières) 503 

Le  Mystère  des  Saints-Dormants,  légende 'du  xiii^  siècle  (Gene- 
viève Hennet  de  Goutel) 503 

Le  Martyre  de  sainte  Philomène,  drame   (Elie    Bann) 503 

Romans,   contes    et     nouvelles.    La    Fausse    Étoile  (Léon 

^Daudet) 13 

Les  Choses  voient  (Edouard  Estaunié) 16 

Sépulcres  blanchis  (J.-H.  Eosny  jeune). 18 

Vivre  la  vie   (Jacques  des   Gâchons) : 19 

Léon  Chatry,  instituteur  (Jules  Leroux) 20 

Bethsabée  (Jean  de  Foville) 20 

Le  Roman  de  la  forêt  (Jean  Nesmy) 21 

Mors  et   vita  duello    (Charles  des  Renoëls) 22 

Jean-Louis,    vie   d'un  orphelin   (Joseph  Berthier). 23 

L'Ironie  sentimentale  (Jean  Bouchor) 23 

Entre  deux  Ames  (M.  Delly) 23 

Petites  Ramatous  (Louis  Carpeaur) 24 

La  Chasse  aux  pirates   (le  même) 24 

Mon  Roman  au  Niger   (le  même). 24 

Une   Idylle  au  Pays    Kmer   (Maurice   Thouvenot) 24 

Abel  (G.  Fa.nton)\ \ 24 

L'Oiseau  de  France  (L.  de  Kerguy) 24 

Monsieur  Ferdinand  (J.  Séré) 25 

Amour  stérile  (Leuis  Texier) 25 

Le  Sang  nouveau  (André  Lichtenberger) 289 

Jean  Barois   (Roger  Martin  du    Gard) 291 

La  Vie  de  garçon  de  Luce  (Adolphe  Darcant) 293 

La  Fondrière  (Louis  Fusain) 294 
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La  Confession  d'une  femme  du  monde  (G.  Lechanier) 204- 

La  Fille  de  l'homme  (Maurice  Quillot) 295 

Les  Deux  Vierges  (Maurice  Larue) 295- 

La  Communion  des  vivants.  La  Montée  (Raymond  Lauraine).  296 

Le  Village  (Jean  Piot) 296 

Frères  d'armes  (Paul  Rimbault) 296 

Le  Planet  Saint- Éloy   (Roux-Scrvine) 297 

L'Éternel   Mascu'in   (Schau/elberger) 297 

Le  Curé  Bourgogne  (Louis  Ténars) 298 

Le  Roman  de  Miraut,  chien  de  chasse  (Louis  Pergaud) 456 

Le  Plateau  de  laque  (Henri  de  Régnier) 28 

Contes  du  pays  d'Oo  (L.-  G.  Mayniel) 29 

Sur  les  (  hemins  de  la  mort  et  de  l'aventure  (Jean  Stradiot  et 

Marc  Branca) 29 

Devant  soi  (Raymonde  Manuel) 29 

Les  FrangiS  du  drapeau  (le  lieutenant- colonel  d'André) 300 

Les  Fiancés  de  Jéricho  (CharLs  Boutin)- 300 

La  Quotidienne  Aventure  (Paid  Hvsson) 300 

L'Emp/  r<  ur  et  'e  Cochon   (Jacques  Nayral) 300 

Portraits  de  sentiment  (Edmond  Pilon).. 301 

Cœurs  perdus  (Arsène  Œris) :, 301 

Apaisement   (Noëlle  Roger) 301 

Chrétienne   (M'^'^  Adam)   [Juliette  Lamberj 25 

L'Entrave   (Colette)   [Colette  Willy] •. 27 

La  Voix  du  sang  (Edgy) • 27 

Ceux  d'hitr,  ceux  d'aujourd'hui   (Myriam  Thélen) 28 

Le  Calvaire  de  l'Islam  f M^e  ,4.  ^  Rochebrune) 28 

La  Voix  d.  s  frontières  (Lya  Berger) 298 

Servitude  et  grandeur  ecclésiastiques  (Marcelle  Ferry) 298 

Octave  (P.  Régnier) 299 

Arthur  Imhoff  (Hans  Land)\  trad.  de  l'allemand 29 

Mifanwy  (ia  chanteuse  galloise)  (Allen  Raine);  adapté  de  l'an- 
glais par  E.  Philipp 30 

Miss  Bretherton   (Humphry   Ward):   adapté  de  l'anglais  par 

Raymond  Frémy 30 

Fleurs  de  pénitence  (E.   Gomez-Carrillo) 30' 

A.-O.  Barnabooth,  ses  œuvres  comp'ètes,  c'est-à-dire  un  conte, 

ses  poésies  et  son  journal  intime  (V%lery-Larbaud) 303 

La  Pieuvre  (Frank  Norris;  trad.  d?  l'anglais  par  Amélie 303 

Les  Chande  ii^rs  de  l'Empereur  (la  baronne  Orczy;  trad.  de  l'an- 
glais par  S.  Maerky- Richard) 3o3 

La  Vierg  •  du  'ac   (Isabelle    Kaiser   304 

Les     Aventuriers    (H.-B.    Marriott-Watson);    trad.    par    Albert 

Saçine 304 

Pompes  et  vanités  (D.  Longard  de  Longgarde)  [Dorothea  Gérard]; 

trad.    par    M">e    Heinecke 304 

Les    Kadourques    (Francis   Maratuech) ;  .  .  .  .  25 

Le  Bonhomnie  Jadis,  les  Amours  d'O  ivier,  Propos  de  ville  et 
Propos  dp  théâtr.?,  les  Nuits  d'hiver,  le  Dernier  Rendez-vous 
(Henry   Murger),    nouvelle   édition  revue,  corrigée  et  suivi;- 

de  nttes,  par  Paul  Ginisty 25 

Très T  usse  (Jeun  Lorrain) 25 

Sueur  de  sang  (1870-1871.1    (Léon  Bloy) 302 

Chez  les  passants   (Villiers  de  UIsle-Adam) 303 

Solange  de  Morthone  (Clément  d'Othe). .  .• 303 

Ouvrages    pnur    la    jeaneiii»*e.  Cœurs    d'Alsace    et  de  Lor- 
raine (Emile  Hinzelin) 11 

Petite  Rose  rouge   (Marguerite  d'Escola) 497 
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Petite  «  Novia  ».  Une  Française  en  Espagn'i  (H.  Celarié) 49/ 

Le  Tribut  de  César  (André  Bruyère) 497 

Cœur  en  sommeil   (Emmanuel  Soy) 498 

Le   Tailleur   d'images    (Charles  Dodeman) 498 

Ma  Fiancée  (Louis  Morin) .  498 

Le  Livre  b'eu  (Michel  Auvray) .  498 

Au  seuil  de  j'épopé^,  épisodes  des  campagnes  d'Egypte  et  de 

Syrie,    1798-1801    (L.   d'Ohreny) 499 

Abandonné  (Lucie  des  Ages) 499 

Sauvons  nos  âmes  !  (Vahbé  Charles  Grimaud) 499 

La  Rose  bleue  (M.  Manjan) 499 

Ma  chère  liberté   (Albàrich-Chabrol) 500 

Jacques  Rude    (Jacques  de  Bellivière) 500 

L^s  Oirasol  et  leur  nouvoUe  bonne  (Jean  Nézère) 500 

Le  Trésor  des  Rrécy  (Louis  Noël) : 501 

Jeanne,  la  petite  mère  (Mrs.  de  la  Posture);  trad.  de  l'anglais 

par  Bl.  de  Méry 501 

La  Légende  de  l'émir   (P  erre  Perrault) 12 

Contes  héroïques  de  douce  France  .Les  Infortunes  d'Ogier  le 

Panois,  texte  adapté  par  Marie  Butls ! 12 

Les  Livres  roses  pour  la  jeunesse,  pub  iés  par  la  librairie  La- 
rousse. 5^  série '. 12 

Périodiqtieei    illuftrés.    Journal    de    !a    jeunesse.   Nouveau 

Recueil  hebdomadaire   illustré.    Année   191 ,3 • 6 

Saint-Nicolas,  journal  illustré  pour  garçons  et  fi'les.  T.  XXXIV.  9 

L'Écolier  illustré,  jownal  paraissant  tous  les  jeudis.   1913...  10 

Épistoliers.  Les  Grands  Écrivains  de  !a  France.  Correspondance 
de  Bossuft.  Nouvelle  édition  augmentée  de  lettres  inédites  et 
publiée  avec  dts  notes  et  appendices,  sous  le  patronage  de 
l'Académie  française,  par  Ch.  Urbain  et  E.  Levesqiie.  T.  V. 
(janvier  1692-septcmbre  1693).  T.  VI.  foctobre  1693-décembre 

1694).  T.  VII  /janvier  1695-juin  1696) 51 

Correspondance  de  Louis  Veuillot.  T.  VIII  et  IX 148 

liittéralnre    française.     Mystifications    littéraires  [et     théâ- 

tra  es  (Albert  Cim) '. 58 

•  Essais  de  critique  littéraire  et  philosophique  (Bené  GiVouin) . .  329 
Un  poète  protecteur  des  lettres  au  xvii^  siècle.  Jean  (  hapelain 
(1595-1674),  étude  historique  et  littéraire  d'après  des  docu- 
ments  inédits    (Georges   Collas) 238 

Boi?eau  et  i'Ita'ie   (Gabriel  Maugain) 321 

France  et  Allemagne.  Littératures  comparées  (Aug.  Lupouy).  320 

L'Esthétique  de  rhateauljriar.d  (G.  M/ra) 171 

Msdame  Cottin,   d'après  ses  corresprndaiices   (Amélie) 430 

Le  Génie  de  Flaubert  (Jules  de  Gaultier) 432 

Louis  Veui  lot  et  les  mauvais  maîtres  de  son  temps  (G.  Bontoux).  55 

Chez  François  Coppée  (Claude  Couturier) 325 

Charîes  Maurras  et  la  Critique  des  lettres.  Trois  étrd-s.  Ver- 
laine.  Brunetière.   Barrés,    avec   une    Intrcduction  dj  Henri 

Clouard 55 

Les  Maîtres  de  l'Heure.  Essais  d'histoire  mer a?e  contemporaine 

(Victor  Giraud) ^ 326 

Figures  d'évocateurs   (Victor-Emile  Michelet} 328 

'     Les  Nuits,  ^es  ennuis  et  les  êmesdenos  plus  notoires  contem- 
porains   (Ernest    La    Jeunesse) 327 

liittéràt  lires     étrangères.      Littérature     allemande      (Wal- 

ter  Thomas) 269 

La  Vie  et  l'Œuvre  de  J.  G.  Hamann,  !e  «  mage  du  Nord  »  (1730- 
1788)  (Jean  Blum) 53 
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Gœtlie  es  a  mai  ember  (Gœthe  et  Tliomme  d'aujourd'hui)  ^£'</- 

mond    de    Wildner) 270 

Le  Sens  intime  de  la  tétralogie  de  Richard  Wagner  (Cari  de 

Crisënoy) 325    . 

L'Esotôrisme  de  Parsifal  (Lotus  Péralté) 509 

Le  Roman  social  en  Allemagne  (1850-1900)  (J.  Dresch) 511 

Carlvle   (Louis  Cazamian) 240 

Nouveaux  Essais  de  littérature  et  d'esthétique  (1886- juin  1887) 

(Oscar  Wilde)  :  trrd.  d'Albert  Saviiie. .  .        57 

Derniers  Essais  de  litt('Taturo  et  d'esthétique  (août  1887-1890) 

(Oscar  Wilde)  :  trad.  à' Albert  Savine. 57 

Le  Rêve  di^  Géronte,  «  T%e  Dream  of  Gerontius  «  (le  cardinal 

Newman):    trad.    en  français  par  Vabbé  F.  Lehourg 76 

Le  Molière  du  xx^  siècle.  Bernard  Shaw  (Augustin  Hamon) .  .     241 
Histoire   des   littératures.    Littérature   espagnole    (James   Fitz- 

maurice-  Kelly) 1 50 

Milà  y  Fontanals.  Elogis  (Miquel  Costay    Llobera,  Joseph   Fran- 

quesa  y  Garnis,  Joseph  Torras  y  Bages,  Antoni  Bubiô  y  Lluch.     172 
Sigieri  di  Brabante  nella  Divina  Commedia  e  le  Fonti  délia 

filosofia  di  Dante   (Bruno  Nardi) 524 

Giacomo  Leopardi  (Paul  Hazard) 54 

Leopardi  et  la  France,  essai  de  littérature  comparée  (N.  Serhan).     323 
Lettres  inédites  relsftives  à  Giacomo  Leopardi,  publiées  avec 

Introduction,  notes  et  appendices,  par  N.  Serhan 323 

Machado  de  Assis,  son  œuvre  littéraire 330 

mélanges.   Bon  an,  mal  an  (Henri  Lavedan).  6^  série 433 

Les  Lauriers  et  les  glaives,  pages  de  critique  et  d'histoire  (Léon 
Lahovary  ). . .  ^ 510 

HISTOIRE 

4>éographie  et  Voyages.  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géo- 
graphie ecclésiastiques,  publié  sous  la  direction  de  Mgr  Al- 
fred Baudrillart  et  des  abbés  Bichard,  Bouziès  et  Vogt.  T.  II, 

fasc.  VIII   et  fasc.    IX '. 61 

L'Année  cartographique.  Supplément  annuel  à  toutes  les  pu- 
blications de  géographie  et  de  cartographie,  dressé  et  rédigé 

sous  la  direction  de  F.  Schrader.  23^  année,  1912-1913 223 

Voyage  du  cardinal  d'Aragon  en  Allemagne,    Hollande,   Bel- 
gique, France  et  Italie  (1517-1518)  (Dom  Antonio  de  Beatis); 
trad.  de  l'italien  par  Madeleine  Havard  de  la  Montagne....     154 
Nord-Sud.  Amérique,  Angleterre.  Cor.se,  Spitzberg  (Bené  Bazin).     224 

"roquis  d'outre-Manche  (Jacques  Bardoux) 225 

Entre  l'Olympe  et  'e  Taygète  (Joseph  Mélot) 225 

Avril  en  Espagne.  De  Saint-Sébastien  à  Barcelone  par  Malaga. 

Notes  au  jour  le  jour  (D.  Leroux) 226 

L'Italie   et   ses   beautés.    Esquisses   d'études   et  d'impressions 

(A  ugusta  Hure) , 226 

Mission  A.-F.  Legendre.  Au  Yunnan  et  dans  le  massif  du  Kin- 

Ho  (fleuve  d'or)  (A.-F.  Legendre) 229 

Les  Dépressions  continentales  et  le  climat  du  Tonkin  (E.  Chas- 

signeux) 230 

En  Insu'inde.  Paysages  et  taiîles  d'hôte  (Lunet  de  la  Jonquière).     230 
La  Géographie  de  l'Afrique  centrale  dans  l'antiquité  et  au  moyen 

âge  (Th.  Simar) '. \  .  .     227 

Les  Wangata  (tribu  du  Congo  belge).  Élude  ethnographique 

(le  lieutenant  Engels) 227 
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Une  Tournée  en  Pays  Fertyt  (le  capitaine  Modat) 228 

Au  Pays  Ghimirra.  Récit  de  mon  voyage  à  travers  le  ma'ssif 

éthiopien  (1909-1911)    (George  Montandon) 228 

Dix  mille  kilomètres  éi  travers  le  Mexiqfue,  1909-1910  (Vitold 

de  Szyszlo) 231 

Uistuire  ancienne.    Les  Arts  et  métiers  de  l'ancienne  Egypte 

(W.  M.  Flinders  Pétrie);  trad.  de  l'anglais  par  Jean  Capart.       59 

Rome  et  les  Romains,  littérature,  liistojre,  antiquités  publiques'^*' 
et  privées  (H.  Borneçqiie  et  D.  Mornei) '  151 

Histoire  dts  Séleucides  (323-64  av.  J.-C.)  (A.  Bouché- Leclercq):    434 

Les  Esclaves  ch^rétiens  depuis  les  premiers  temps  de  l'Église 
jusqu'à  la  Tm  de  la  domination  romaine  en  Occident  (Paul 
Allard) 332 

La  '.>^avigation  intérieure  de  la  Gaule  à  l'époque  gallo-romaine 

(Louis  Bonnard) 59 

Histoire  de  l'Rglise.    Histoir,^  de  l'Église  (Vahbé  Louis  Saltet).  435 

Notre  Églis.?  (Pierre  Loretie)    435 

Histoire  de  l'Église  catholique  en  France  (Paul  Deslandres) .  .  435 
Histoire  des  rapports  de  l'Église  et  de  l'État  du  i^»'  au  xx^  siècle 

(Emile  Chénon) ~ ~. . .  242 

Histoire     des     ordres    religieux.     Sermons    franciscains 

du  cardinal  Eudes  de  Châteaàroux  (le  P.  Gratien) 419 

Klagio  çraphie.  Biugr«tpliic  eceiéstastique.  Les  Saints. 
Saint  Cyprien,  évéque  de  Carthage  (210-258)  (Paul  Mon- 
ceaux)       413 

Les  Saints.  Saint  Athanase  (296-373)  (Gustave  Bardy) 414 

Une  Gloire  napolitaine.  Saint  Janvier  et  le  miracle  de  son  sang 

(Léon  Cavéne) 420 

Saiât   Augustin    (Louis   Bertrand) 60 

Szent   Ferencz    Viràgoskertje   (Les   Fioretti   de  saint   François 

d'Assise)  (Joseph  Kaposi). 135 

Lyon   sacré.    Histoire   hagiographique   de   Tancien   diocèse   de 

Lyon  au  point  de  vue  chronologique  (Paul  Bichard) 419 

Fleurs  des  cieux  (Vabbà  Fourier  Bonnard) 416 

Saint  Pierre  Fourier  (fabbé  Fourier  Bonnard) 416 

Une  Mystique  bretonne  au  xvii"  siècle.  Armelle  Nicolas,  dit? 
la  bonne  Armelle,  servante  des  hommes  et  amante  du  Christ 

(1606-1671)    (le  i-icomte  HippUyte  Le   Gouvello) 416 

L'Esclave  des  nègres.  Saint  Pierre  Claver  de  la  Compagnie  de 

Jésus    (Jean    Charruau) 417 

Mère  Marie  Poussepin,  fondatrice  d:  s  Sœurs  de  charité  domi- 
nicaines, Présentation  de  la  Sainte  Vierge  de  Tours  (1653- 

1744)   (le  P.   Th.  Mainate) 414 

Madame  de  Clossé-Brissac,  fondatrice  du  monastèse  des  béné- 
dictines du  Saint-Sacrement  de  Craon  (Dom  M.-J.  Cou- 
turier)      415 

La  Vocation  domhiicaine  du  P.  Lacordaire  (le  P.  Henri-Domi- 
nique Noble) 450 

liacordaire  ed  i  suoî  tempi  (Luisa  Giulio  Beaso) 449 

Mgr  Tjupanloup-.  Un  grand  Évêque  (Emile  Faguet) 517 

Vie  de  Mgr  d'Hulst  {Mgr  Alfred  Baudrillart).  T.  II 451 

Une  Ame  de  lumière.  Le  Père  Gratry   (Vabbé  Jean   Vaudon) . .     418 

Le  P.  de  Smet  (1801-1873)  (le  fi.  P.  Laveille) 417 

Les  Grands  Hommes  de  l'Eglise  de  France.  Le  Frère  Philippe, 
supérieur  général   des   Frères  des  Écoles  chrétiennes   (Paul 

Escard) 516 

Juin  1914.  T.  CXXX.  3$. 
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Le  P.  Léon  (Edmond  Thiriet) .-,. 41g 

;    Le  P.  Vincent  de  Paul  Bailly,  fondateur  de  la  «  Croix  »  et  de  la 

Maison  de  la  Bonne  Presse  (E.  Lacoste) 420 

Histoire  d«   France.    Histoire  de   France  et  notions  d'his- 
toire générale  (Alfretf.  Baudrillan  et  J.  Martin.  Cours  supé- 
rieur  , 270 

Studien  zur  Gescbichte  der  Jungirau  von  Orléans  (Hans  Prutz).     438 

L'Abjuration  de  Jeanne  Darc  (24  mai  1431).  Plaque  commé- 
morative.  Rapport  présenté  (au  conseil  municipal  de  Rouen). 
(Lucien  Valin) 439 

La  Bataille  de  Patay  (samedi  18  juin  1429).  Discours  prononcé 
à  la  cérémonie  d'inauguration  de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc 
à  Patay,    le  dimanche  22  juin  1913   (Jacques  Soyer).. 440 

Notes  biographiques  sur  Renaud  de  Fontaines,  évêque  de 
Sojssons  au  temps  de  Jeanne  d'Arc  (1423-1442)  (Félix  Brun).     440 

Mémoires  du  maréchal  de  Florange,  dit  le  jeune  Adventurexix, 
publiés  pour  la  Société  de  l'histoire  de  France  par  Robert 
Gouhaiix    et    P.- André   Lemoisne.    T.    1"    (1505-1521) 243 

Les  Sources  de  l'histoire  de  France,  wii^  siècle  (1610-1715) 
(Emile,  Bourgeois  et  Louis.  André).  \.  Géographie  et  his- 
toires générales.   II.  Mémoires  et  lettres 263 

Les  Grands  Écrivains  de  la  France.  Mémoires  de  Saint-Simon. 
Nouvelle  édition  collationnée  sur  le  manuscrit  autographe, 
augmentée  des  additions.de  Saint-Simon  au  JournaldeDangeau. 
et  de  notes  et  appendices  par  A.  de  Boislisle,  avec  la  collabo- 
ration de  L.  Leccstre  et  de  J.  de  Boislisle.  T.  XXV 245 

La  ('  Comédie  humaine  »  d'après  saint-Simon  (André  Le  Breton).     441 

L'Affairé'  du  Bonnet  et  les  Mémoires  de  Saint-Simon  (André 
Grellet-Dumazeau 337 

La  Cour  de  Louis  XIV  (Imbert  de  Saint- Amand) 457 

Marquis  de  Saint- Maurice.  Lettrps  sur  la  Cour  de  Louis  XIV 
(1667-1C73),  publiées  avec  une  Introduction  et  des  notes, 
par  Jean  L^moine 156 

TjCS  Beaux  Jours  de  Marie-Antoinette  (Imbert  de  Saint- Amand).     342 

xviii«  siècle  et  Directoire  (suite  d'hdstoires  sur  l'histoire)  (Saint- 
Helme),  suivi  de  Léonard  et  la  Joconde  (M.   Vieuille) 159 

Études  et  leçons  sur  la  Révolution  française  (Alphonse  Aulard). 
7e  série ' 346 

Les  !'  Ci-devant  nobles  »  et  la  Révolution  (le  comte  G.  Mareschal 
de  Biévre) 161 

Les  Cahiers  de  1789  et  Jes  classes  ouvrières  (Roger  Picard) . .  .  .     344 
•        Les  Grandes  Journées  de  la  Constituante  (1789-1791)   (Albert 
;  Mathiez) .' 344 

Les  Conventionnels  régicides  (Pierre  Bliard) 248 

Les  Sociétés  populaires  et  l'armée  (1791-1794).  Dociunents 
inédits   (Pierre  Dufay) 125 

Les  Fantoches  de  la  peur  (1792  à  1794)  (Charles  Foley) 69 

Documents  relatifs  à  la  vente  des  biens  nationaux,  publiés 
par  Léon  Schwab.  Département  des  Vosges.  District  de  Rêmi- 
remont 345 

Recueil  des  actes  du  Directoire  exécutif  ^ procès- verbaux,  arrê- 
tés, instructions,  lettres  et  actes  divers),  publiés  et  annotés  par 
A.  Debidovr.  T.  II.  Du  1^''  germinal  au  15  messidor  an  IV 
(21    mars-3  juillet  1796) 160 

Le  Congrès  de  Rastadt,  11  juin  1798-28  avril  1799.  Correspon- 
dance et  documents  publiés  pour  la  Société  d'histoire  con- 
temporaine par  P.   Montarlot  et  L.   Pingaud.    T.    III 445 
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Mémoires  de  Barlhèlemy  (17|38-1829),  publiés  par  Jacques  de 
Dampierre 514 

Journal  d'un  voyage  inédit,  au  mois  d'août  1802  (John  Dean 
Paul)\  trad.  et  annoté  pour  la  Société  d'histoire  contempo- 
raine par    Paul  Lacombe 254 

Joséphine  de  Savoie,  comtesse  de  Provence,  1750-1810,  d'après 
des  documents  inédits   (le  vicomte  de  Reiset) 67 

Correspondance  du  comte  de  la  Fo.-e5<, 'ambassadeur  de  France 
en  Espagne  (1808-1813),  pub  iée,  pour  la  Société  d'histoire 
contemporaine,  par  Geoffroy  de  Grandmaisou.  T.  VII  ^août 
1812-avril   1814) ' 250 

La  Duchesse  de  Berry-  et  les  Monarchies  européennes  (août  1830- 
décembre  1833)    (Etienne  Dejean) 163 

Ranc.  Souvenirs.  Correspondance  (1831-1908) 254 

Mes  Souvenirs,   1830-1914    (Augwite  Lalance) 260 

Histoire    religieuse.    BuHaire    de    l'Inquisition    française  au 

xiv»  siècle  et  jusqu'à  la  fin  du  Grand  Schisme  (J.-M.  Vidal).       63 
Une  Société  secrète  au  xvii^  siècle.  La  Compagnie     du  Très 
Saint  Sacrement  de  l'autel  à  Toulouse;  une  esquisse  de  son 

histoire  (Raoul  Allier). 525 

La  Compagnie  de  Saint-Su'pice  (Henri  Joly). 457 

Histoire  de  Notre-Dame  de  Lourdes  (l'abbé  S.  Carrère) 164 

La  Divine  Histoire  de  Notre-I  ame  de  Lourdes.  Histoire  ccm- 
plète  des  événements  de  jLoui  des,  depuis  la  première  appa- 
rition de  la  T.  S.  Vierge  jusqu'à  nos  jours  (Vabbé  P.  Mo- 
niqnet) 164 

Histoire  rfe    l'enseignement.   Histoire    de    l'instruction  et 

de  l'éducation  (François  Giiex) ".............     256 

L'Éducation  morale  dans  I«;s  coJèces  de  la  Ccmpagnie  de  Jésus 
en  France  sous  l'ancien  régime  (  XVI®,  xvii®,xviri®  siècles)  (An- 
dré Schimberg) 341 

L'Éducation  morale  et  civique  avant  et  pendant  la  Révolu- 
tion (1700-1808)    (Vabbé   Augustin   Sicard) 159 

Falloux  et  le  Monument  commémoratif  de  la  loi  de  1850,  sur 
la  liberté  de  l'enseignement  du  Bourg  d  Iré  (Maine-et-Loiie), 
7  juillet  1912   (Henry  Jouin) ' 257 

Histoire  des  institiitionta,  des  mœurs  et  de  la 
eiWBisation.  Histoire  d  s  partis  socia  istes  en  France, 
publiée  sous  la  direction  d'Alexandre  Z/vaès.  III.  Les  Gues- 
distes  (Alexandre  Zévaès).  ■ —  IV.  Les  Possibi  istts  (Sylvain 
Humbert).  —  VI.  Les  B'anquistes  (Charles  da  Costa).  —  VII. 

Les  Socia'istes  indépendants  (Albert  Orry) 352 

Fiches  d'histoire  po  itique  et  sociale  contemporaine  (1910-1912) 

(  Franc- Nohain) 165 

Histoire  diplomatique  «t  militaire.  Le  Cardinal  de  la 
Rochefoucauld  et  rambassE.de  de  Rome  de  1743  à  1748  (le 

vicomte  de  Brimant) 444 

Origines  et  bases  de  l'alliance  franco-russe  (Valentin  de  Gorlof).     261 
Vie  du  capitaine  La  Cu7on  (1607-1681)  (Louis  Lautrey )..,... .     339 
Histoire  de  la  conquête  de  la  Corse  par  ^s  Français.  La  Corse 
pendant  la  guarre  de  la  Succession  d'Autriche   (André  Le 

Glay) '^, 66 

Les  Volontaires  nationaux. et  le  recrutement  de  l'aririée  dans 
l'Yonne,  pendant  la  Révolution  (le  capitaine  de  Bontin  et  le 

lieutenant  Cornille) 128 

Avec  Napoléon  en  Russie.  Souvenirs  de  la  campagne  de  1812 
(Henri  de  Roos);  trad.  de  l'allemand   par  le  lieutenant- colonel 
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Buai,  d'après  i'édition  complétée  par  une  Introduction  et  des 

notos   du   professeur    Paul   Holzhausen 126 

18r2.  Souvenir»  d'un  méderin  de  la  Grande  Armée  (Heinrich 

Roos)  :  trad.  de  l'allemand  par  M^c  rfc  Lamotte , .     126 

hfi  Campagne  de   France.   Napoléon  et  les  alliés  sur  le  Rhin 

(le   commainlant   Lefebvre   de   Bchtaine) 128 

Inédits  napoléoniens  (Arthur  Chuquet) ,.  . . .     127 

l'ne  grande  Question  d'histoire  et  de  psychologie.  Bazaine  et 

nos  désastres  de  1870  (le  général  Palat)  [Pierre  Lehautcourt].  130 
L'Occupation  de  .Lunéville  par  les  Allemands.    1870-1873   (/. 

Cathal) ■ '. 131 

Contribution  à  l'histoire  de  l'artillerie.  Les  Responsabilités  de 

l'artillerie  française  en  1870  (le  commandant  C.  Romain) ... .     131 

Histoire  inariiiuie  -et  coloniale.  Mémoires  de  Philippe 
Prévost  de  Beaulieu-Persac,  capitaine  de  vaisseau  (1608-1610 
et   1627),  publiés,  pour  la  Société  d'histoire  contemporaine, 

par  Ch.   de  la  Roncière 319 

Les  Corsaires  dunkerquois  et  Jean  Bart   (Henri  Malo) •«*    442 

Missions  d'études  au  Gabon,  chemin  de  fer  du  Nord  et  mission 

hy'drugraphiqurt 226 

La  Dernière  Acauisition  de  la  France  dans  le  Pacifique.  Les 
Iles  Wallis  (Mgr  Blanc) 231 

Histoire  provinciale  et  locale.  Les  Champs-Elysées, 
élude  topographique,  historique  et  anecdotique  jusqu'à  nos 
jours  (Paul  d'Ariste  et  Maurice  Arrivetz) 157 

Histoire  politique  et  administrative  d'une  province  française, 
la  Flandre.  La  Flandre  wallonne  et  les  pays  de  l'intendance 
de  Lille  sous  Louis  XIV.  Michel  Le  Peletier,  Dugué  de  Bagnols 
(Albert  Croquez) 336 

Les  Seigneurs  de  Francières  (le  comte  de  Saint- Pal) 336 

La  Bretagne  pendant  la  Révolution  (René  Kennler) 447 

Notes  sur  l'histoire  et  la  ville  et  du  pays  de  Fougères  (le  vi- 
comte Le  Bouteiller) 441 

Le  Conseil  supérieur  et  le  grand  bailliage  de  Lyon  (1771-1774- 

1788)    (Paul    Metzger) 247 

Les  Biens  nationaux  du  département  de  l'Indre  (le  D^  G.  Pa- 
trigeon) 526 

Histoire  du  petit  séminiaire  de  la  Chapelle  Saint-Mesmin,  sou- 
venirs d'un  rhétoricien  de  1866-1867    (Emile  Huet) 517 

Regeste  dauphinois,  ou  Répertoire  chronologique  et  analytique 
des  documents  imprimés  et  manuscrits  relatifs  à  l'histoire  du 
Dauphiné,  des  origines  chrétiennes  à  l'année  1349  (le  cha- 
noioe  Ulysse  Chevalier).  T.  I,  S^  fasc.  et  T.  IL  fasc.  4-6 152 

Documents  inéf'its  (1312-1800)  «  Un  plein  Sac  de  vieux  pa- 
piers ).  (Vù-bhé  J.-Fl.  Chevalier) , 246 

Cartulaire  de  l'Université  de  Montpellier,  publié  sous  les  aus- 
pices du  Conseil  de  l'Université  de  Montpellier.  T.  II.  Avec 
une  Introduction  par  Joseph  Calmette , .  •  155 

Q«eMtions   du    jour.     Patriotisme  et  paternité   (Fernand  Bo- 

verat) .-...—     351 

Pour  l'action  catholique  (Mgr  Gouraud) 256    j 

La  Grande  Pitié  des  églises  de  France  (Maurice  Barrés) 453    % 

Vers  le  régfonalisme  intégral  (Joseph  Angot) 354     s 

Bes  Divisions  régionales  de  la  France  (Camille  Bloch.  L.  Laffitte,  '| 

/.  I/naconnoux,   M.  Levainville,  F.  Magirette,  P.  de  Bousiers, 
M.  Schwob,  C.   Vallanx,  P.   Vidal  de  la  Blache) 166 
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Les  SocjaHstes  antidémocrates  (Jean  Rivain) 11% 

L'Assassinat  triomphant,  ses  victimes,  ses  procédés,  ses  'ris- 
ques, l'abdication  des  honnêtes  gens  (Vital-Mareille) 271 

Le  X  Prochain  »  Roi  de  France  désigné  par  les  prophéties  (Ga- 
briel Bouchacourt) 458 

Hlst«ir«»    «iraB^rre.    J.   A.   Starck  et  la  Querelle  du  crypto- 
catholicisme en  Allemagne  (i785-1789)    (Jean  Blum) .' 6g 

Catherine  de  Bourgogne  et  la  féodalité  de  l'Alsace  autrichienne 
ou  un  Essai  des  ducs  de  Bourgogne  pour  constituer  une  sei- 
gneurie bourguignonne  en  Alsace  (1411-1426)  (Louis  Stouff)..       6S 

Les  Préliminaires  du  désastre  des  Turcs  (le  général  Palat) ....     133 

Mon  Commandement  au  cours  de  la  campagne  des  Balkans 
de  \^\2  (Mahmoud- Moukhtar  Pacha);  trai.  par  le  comman- 
dant Minart,  d'après  l'édition  allemande  publiée  par  Imhoff 
C  Pacha : 133 

Carnet  de  campagne  d'un  ofTicier  iturc  (octobre -décembre 
1912).  De  Sul-Oglou  à  Tchataldja  (le  lieutenant  Sélim  bey)      134 

Avec  les  vaincus.  La  Campagne  de  Thrace  (octobre  1912-mai 
19131   (Georges  Bémond) 134 

Sur  le  théâtre  de  la  guerre  des  Balkans.  Mon  Journal  de  route 
(17   novembre-15  décembre  1912)    (le  général  Herr) 135 

Journal  du  siège  d'Andrinople  fitapressions  d'un  assiégé)  (Giis- 
tave  Cirilli) 134 

La  Guerre  des  Balkans.  Les  Victoires  serbes  (Henri  Barhy)  ....     135 

Paroles  de  vaincu.  Après  le  désastre,  avant  la  revanche  (le 
général  Izzet-Fuad  Pacha) 133 

Dans  les  Balkans,  1912-1913.  Récits  et  visions  de  guerre,  ta- 
bleaux et  croquis  de  route  rapportés  (Georges  Scatt).  Récits 
de  M^^  Hélène  Leune,    Gustave  Cirilli,  René  Puaux,  etc....         7 

La  Guerre  gréco-bulgare,  juillet  1913   (C.-N.  Rados,   Fr.  Du- 

four,  M.  Campanaki,   G.  Dalmont,  etc 136 

Le  Diocèse  et  le  séminaire  de  Gand  pendant  les  dernières  années 
de  la  domination  française  (1811-1814)  (le  chanoine  F.  Claeys 
Boûûaert) 72 

Relaciones  entre  Espana  é  Inglaterra  durante  la  guerra  de  la 
Independencia  (W.  R.  de  Villa  Urrutia).  Apuntes  para  la 
historia  diplomatica  de  Espana  de  1808  à  1814 71 

Miscel'lanea  di  storia  ita  iana.  Ter/a  série.  T.  XV 65 

La  Marine  dans  la  guerre  italo-turque  (1911-1912).  Exposé 
sommaire  des  opérations  effectuées  pendant  la  guerre;  trad. 
de  la  relation  ofTiciella  italienne  par  te  lieutenant- colonel  Morier.     319 

L'Armée  italienne  dans  la  guerre  italo-turque  (1911-1912);  trad. 
de  la  relation  oIRcielIe  italienne  par  le  lieut^-col^^  Morier   ....     132 

Problème  d'histoire.  L'Empereur  Alexandre  I<""  est-il  mort  ca- 
tholique?  (le  R.   P.  Pierling) 76 

;        Le  Règne  de  S.  M.  l'empereur  Nicolas  II,  par  le  professeur  Eltcha- 

ninow,     trad.  du  russe  par  M^^  la  comtesse  de  Hahenfelsen  .  .     520 

Gustave  III  et  la  rentrée  du  catholicisme  en  Suède,  d'après  des 
documents  inédits  (P.  Fid  et  A.  Serrière) 347 

Remarques   sur   la   défense   de   Port-Arthur    (le   général  C.  de 

Grandprey) .132 

La  C.hine  en  révolution  (Edmond  Rottach) .....' 350 

S.  A.  I.  le  Grand-Duc  Boris  de  Russie  aux  fêtes  de  Siam  pour 
le  couronnement  du  Roi  (Ivan  de  Schaech) 8 

Histoire  des  Arabes  (Cl.  Huart).  T.  II .     335 

Les  États-Unis  d'Amérique  (d'Estourr.elles  de  Constant) 355 

La  République  américaine  (James  Bryce).  T.  III.  Le  Système 
;  de  parti,  l'opinion  publique.  T.  IV.  Exemples  et  réflexions.     520 
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:  Biographie  f  rançAioc.  Un  Curé  de  Paris  pendant  les  guerres 
de  religion.  René  P.onoist.  l"  pape  des.  Halles  (1521-1808), 
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Jules,  Totor  et  Gustave,  ou  l'enfance  coupable,  par  Raymond  Hesre.  Paris,  Grasset, 
in-18  de  vn-65  p.,  illustrations  de  Poulbot,  0  fr.  50.  —  27.  Le  Roman  de  Claude 
d'Antïoche,  par  Albert  Gayet.  Paris,  Plon-Nouirit,  s.d.,  in-16  de  xxviii-3ll  p.,  3  fr.50. 

—  28.  La  Voie  détournée,  par  Jean  de  la  Grèze.  Paris,  Lemerre,  1914,  in-i6  de 
317  p.,  3  fr.  50.  —  29.  I^e  Beau  Crime,  parMARYO  Olivier.  Paris,  Lemerre,  1914,  in- 
16  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  30.  Marie  de  Mireul,  pur  Joseph  Bouzinac-Cambon.  Paris, 
Grasset,  1914,  in-lô  de  301  p.,  3  fr.  50.  —  3l.  Monseigneur  Barnabe,  par  Ar.mand 
Detillieux.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-18  de  242  p.,  3  fr.  50.  —  32.  Les  Drames  de 
la  Côte,  par  Auguste  Fraisse.  Paris,  Fontemoing,  s.  d.,  in-16  de  362  p.,  3  fr.  50.  — 
33.  Monsieur  Mézigue,  par  Clément  Vautel  et  G.  de  la  FoucHARDiègB.  Paris,  Librai- 
rie des  lettres,  s.  d.,  in-l8  de  315  p.,  3  f/.  50.  —  34.  La  Vie  drôle,  le  Manchot, 
par  Hector  Ghilini.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-16  de  252  p.,  3  fr.  50.  —  35.  Le  Pa- 
villon aux  livres,  par  Joseph  Hudault.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  248  p.,  3  fr.  50. 

—  36.  Mon  foyer,  par  Henri  Louis.  Paris.  Lethielleux,  s.  d.,  in-12  de  426  p.,  3  fr.50. 

—  37.  Autour  d'une  fortune,  pur  Louis  Noël.  Paris,  Grasset,  l914,  in-18  de  271p., 
3  fr.  50.  —  38.  L'Argile  des  races,  par  Jean  Payoud.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in- 
18  de  278  p.,  3  fr.  50.  —  .39.  Les  Pierres  qui  vivent,  par  Claude  Pierrelle.  Paris, 
Grasset,  19)4,  in-16  de  267  p.,  3  fr.  50.  —  40.  La  Tête  d'ivoire,  par  Julien  Beyne. 
Paris,  Lemerre,  1914,  in-18  de  252  p.,  3  fr.  50.  —  41.  Locus  Solus,  par  Raymond 
Roussel.  Paris,  Lemerre,  1914,  io-16  de  459  p.,  3  fr.  50. 

Romans  féminins.   —  42.  Meurtrie  par   la    vie  !,  par  Mary  Floran.    Paris,  Calmann- 
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Lévy,  s.  d.,  in-18  de  440  p.,  3  fr.  50.  —  43.  Mesdames  lialmain,  par  Maoklbinb 
André-Picard.  Paris,  Grasset,  s.  d.,  in-18  de  245  p.,  3  fr.  50.  —  41.  Va  Amour 
absolu,  par  Marie  Dauihat.  Paris,  Grasset,  1914,  in-18  de  285  p.,  3  fr.  50.  —  45. 
Les  Quatre  Princesses  et  le  Cœur  fermé,  par  LudMila  J.  Rais.  Paris,  Figuière, 
19 '.4,  in-S  de  54  p.,  2  fr. 

Co.NTBs  Et  «oLviiLLEs.  —  46.  Contes  et  récits,  par  Fha.nçois  Mûrier.  Paris,  Société  fran- 
çaise d'imprimerie  et  de  librairie,  1914,  in-16  de  298  p.,  3.fr.  50.  —  47.  En  cueil- 
lant le  jour,  par  Madblei.ne  André-Picard.  Paris,  Figuière,  in-16  de  121  p.,  2  fr.  50. 

Rééwtions.  Anthologies.  —  48.  Le  Désespéré,  par  Léon  Bloy.  Paris.  Mercure  de 
France,  1914,  in-12  de  436  p.,  3  fr.  50.  —  49.  L  Amour  en  fuite,  le  Paon  blanc, 
Amows  inachevées,  par  HiîNftv  Bordeaux.  Paris,  Plon-Nourrit,  -■>.  d.,  in-lG  de 
xx-304  p.,  3  fr.  50.  —  50.  Pages  choisi'-s  de  Jean  Dolent,  avec  Introduction  de 
Charles  Morics.  Paris,  Messein,  1914,  in-U)  de  xlv-346  p.,  avec  portrait,  3  fr.  50. 

Littérature  étrangère.  —  51.  Hector  Fieramosca,  ou  le  Défi  de  Bar  tel  ta,  par  Massimo 
d'Azeolio;  fad.  de  l'italien  par  Annia  Carlotta.  Paris,  Glomeau,  s.  d.,  in-lG  de  337  p. 
3  fr.  50.  —  52.  La  Famille  Coryslon,  par  M"»*  Humphry  Ward;  trad.  de  l'anglais 
par  B.  DE  Marm4.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  iii-16  de  319  p.,  3  fr.  50.  —  53.  Cœurs 
slaves,  par  Her.mione  Poltoratzky.  Paris,  Pe,"rin,  s.  d.,  in-16  de  325  p.,  3  fr.  50.  — 
5i.  Nounou  de  Polog7ie,  par  Sophie  Krajewska.  Paris,  Plon-Nourril,  s.  d.,  in-16  de 
229  p.,  3  fr.  50.  —  55.  Le  Fartage  dt  la  Lune,  par  iA^'^  Hankbs-Drielsma  de  Krabké. 
Paris,  Grasset,  1914,  in-16  de  255  p.,  3  fr.  50.  —  56.  Bontchc  le  Silencieux  et 
autres  contes  juifs,  par  I.-L.  Péretz  ;  trad.  de  Charles  Bolz.  Paris,  Mercure  de 
France,  1914,  in-18  de  271  p.,  3  fr.  50. 

RoMAiNS  DIVERS.  —  1.  —  J'avoue  n'avoir  pas  éîé  pleinement 
séduit  par  le  dernier  roman  de  M.  Paul  Acker.  les  Demoiselles  Ber- 
tram.  Le  sujet  en  était  pourtant  si  beau  et  si  poignant  !  M.  Bertram, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts,  a  trois  filles^  Thérèse;  Louise,  Ger- 
maine, plus  un  fils  qui  meurt  au  moment  où  il  va  tirer  parti  de  s<»n 
éducation.  Et  comme  les  Bertram,  originaires  d'Alsace,  ont  été 
ruinés  par  l'option,  et  n'ont  pu  mettre  un  sou  de  côté,  voici  se  dérou- 
ler la  tragique  histoire  de  trois  filles  sans  dot.  Germaine  n'hésite 
pas  à,  plonger,  à  devenir  demoiselle  de  magasin,  et  elle  finit  par  épou- 
ser un  brave  employé  qui  l'aime;  l-ouise  s'enfuit  mystérieusement 
(on  ne  sait  pas  trop  pourquoi)  et  se  retire  chez  les  carmélites;  Tlxé- 
rèse  se  place  comme  institutrice,  et  il  faut  remercier  l'auteur  de 
nous  avoir  épargné  réternelle  histoire  de  la  séduction;  cependant 
elle  rencontre  un  certain  M.  de  Tellouin  qui  lui  montre  une  sym- 
pathie qu'elle  prend  pour  de  l'amour  ;  mais  elle  ne  tarde  pas  à  ap- 
prendre qu'il  va  épouser  justement  une  de  ses  amies  des  temps 
heureux;  merci  encore  à  M.  Paul  Acker  de  nous  avoir  épargné  l'af- 
freux dénoue«ient  optimiste  qui  était  à  redouter.  Malheureusement, 
tout  le  ll\Te  n'a  pas  le  ton  de  ces  dernières  pages  :  il  est  présenté 
Sous  une  forme  de  récit  peu  composé,  où  défilent,  sans  lien  sufïi- 
sant,  scènes  et  personnages  divers,  et  ces  personnages  eux-mêmes 
Sont  traités  avec  une  telle  froideur  qu'ils  ne  nous  émeuvent  pas. 
C'est  très  beau,  l'art  objectif;  mais  allez  donc  voir  si  les  personnages 
de  Balzac  ou  de  Flaubert  ne  vous  prennent  pas  aux  entrailles  | 
Tandis  qu'ici  M.  Bertram  est  vraiment  peu  attachant,  peu  intelligent, 
à.  la  fois  grand  poète  raté  et  père  de  famille  déplorable;  M'"'^  Bertram 
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est  une  ombre;  Ijouise,  la  future  carmélite  (quelle  incompréUerision 
de  la  véritable  vocation  religieuse  !)  est  foncièrement  antipathique.; 
Gfermaine  est  vulgaire  et  son  personnage  peu  cohérent;  Thérèse  ellie- 
même,  avec  son  orgueil,  ses  préjugés,  ses  prétentions,  m,-  nous  touche 
pas.  C'est  peut-être  le  sujet  qui  était  trop  beau;  mais  il  aurait  fallu 
le  méditer  pendant  des  années  et  des  années,  et  la  production  régu- 
lière de  nos  auteurs  en  vogue  ne  le  leur  permet  pas. 

2.  —  La  NoiweUe  Croisade  des  enfants,  de  M.  Henry  Bordeaux,  par 
contre,  est  un  véritable  tour  de  force.  Voilà  un  sujet  qui  ne  portait 
pas  son  auteur,  par  exemple  !  Deux  petits  savoyards,  Annette  et 
Philibert,  veulent  aller  voir  le  Pape.  Ils  s'évadent  de  leur  village  et 
arrivent  à  leurs  fins.  Faites  trois  cents  pages  avec  cela,  et  trois  cents 
pages  nourries,  variées,  amusantes,  qui  ne  tomberont  jamais  ni  dans 
l'irrévérence  d'un  côté,  ni  dans  la  «  bondieuserie  »  de  l'autre  !  Ce  n'es^ 
pas  commode;  et  je  crois  savoir  que  M.  Bordeaux  s'en  est  douté.  Mais, 
dans  ce  volume  exquis,  il  a  montré,  d'abord  qu'il  était  un  poète,  — 
cela  nous  le  savions  déjà  —  et  aussi  qu'il  possédait  toutes  les  roue- 
ries les  plus  subtiles  de  son  métier  d'écrivain;  il  nous  a  donné  là  une 
des  plus  magistrales  leçons  de  u  composition  »  que  je  connaisse.  Pour 
bourrer  son  sujet  assez  vide,  il  a  eu  recours  à  toute  une  série  de  pro- 
cédés prestigieusement  maniés  :  1"  le  Icit-motiv,  qui,  fatiguant  dans 
le  roman  proprement  dit,  comme  chez  Zola,  donne  ici  un  grand 
charme  à  cette  espèce  de  légende  populaire;  chaque  personnage 
traîne  après  lui  son  épithète  ou  son  signe  distinctif,  et  ainsi,  il  n'y  a 
jamais  confusion,  et  nous  voyons  vivre  et  s'agiter  une  collection  de 
types  parfaitement  vivants,  caractéristiques  et  amusants;  2*^  la 
.répétition —  que  M.  Charles  Péguy  vient  de  remettre  en  honneur  d'une 
■façon  un  peu  lancinante  —  mais  qui  s'adapte  ici  encore  à  merveille 
£^u  genre  adopté.  Il  y  a  des  passages  de  dialogues  rythmés  comme 
de  vieilles  chansons  du  terroir;  3*^  les  petits  tableautins  brefs,  variée, 
amusants,  où  se  retrouve  le  roman'^ier  expert  à  croquer  des  person- 
nages en  quelques  traits  de  plume.  Par  exemple,  la  dame  qui  déteste 
ies  enfants  et  n'aime  que  son  chien  :  elle  rabroue  son  mai-i,  qui  la 
contemple  avec  tristesse  :  «  Jamais  une  petite  bouche  ne  s'ouvrira 
pour  l'appeler  de  ce  mot  père  o\l  papa,  qui  fait  ressembler  un  homme 
.  à  Dieu  lui-même  sur  la  terre.  Il  se  souvient  de  son  père  et  du  pète 
de  son  père.  Une  race  vivait  en  eux,  la  race  qu'il  porte  en  lui,  et 
,  cette  race  va  finir.  Et  cette  femme  qui  est  sa  femme,  baise  un  petit 
chien  sur  la  bouche,  tandis  qu'il  voit  la  mort  monter  avec  l'ombre  de 
la  vallée...  >^  (p.  233);  4°  la  progression  de  l'intérêt.  Plus  nous  appro- 
chons de  la  fin  de  l'ouvrage,  plus  le  ton  s'élève,  plus  le  mouvement 
du  récit  s'accélère,  et  le  tout  se  termine  dans  une  apothéose,  qui  aurait 
pu  être  du  journalisme  supérieur  et  a  préféré  être  de  la  simple  poésip, 
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quoi  que  puissent  en  penser  quelques  illetlrés.  On  se  demande  com- 
ment. M.  Bordeaux,  au  travers  de  sa  vie  littéraire  surchargée,  et 
même  des  douceurs  d'une  vie  familiale  dont  sa  Préface  donne  l'aperçu 
le  plus  délicat  et  le  plus  charmant,  a  pu  trouver  moyen  de  ciseler  et 
de  sertir  ce  petit  bijou.  Il  aurait  pu  le  polir  encore  davantage,  dira- 
t-on.  Ma  foi,  bien  difficiles  seront  ceux  qui  ne  se  contenteront  pas 
de  son  éclat. 

3.  —  Encore  un  livre  catholique,  mais  d'une  tout  autre  allure  : 
Le  Baptême  de  Pauline  Ardel.  M,  Emile  Baumann,  qui  est  un  écrivain 
de  grand  talent,  a  essayé  d'y  refaire  Polyeucte,  de  telle  sorte  que 
l'ouvrage  manque  un  peu  d'imprévu;  dès  le  début,  nous  devinons 
que  Pauline,  au  nom  prédestiné,  fille  de  M.Ardel,professeur  au  lycée 
de  Sens,  sera  baptisée.  Elle  aussi  est  favorisée  d'un  songe  (p.  44-45) 
et  elle  est  tout  à  fait  disposée  à  se  convertir  après  la  mort  poignante 
et  quasi-surnaturelle  de  celui  qu'elle  aime.  Seulement,  M.  Emile 
Baumann,  qui  faisait  un  roman  et  non  une  tragédie,  n'a  pas  voulu 
se  content 61"  du  : 

Je  vois,  je  sais,  je  crois,  je  suis  désabusée, 

de  Corneille;  et  pendant  près  de  cent  pages,  il  a  étudié  le  travail  de  1» 
raison  et  de  la  grâce  dans  l'&me  de  son  héroïne.  Cela  nous  vaut  de 
très  belles  pages  —  M.  Baumann  est  un  styliste  de  premier  ordre, 
et  l'on  épr<'uve  à  le  lire  et  le  relire  un  plaisir  rare  et  jamais  déçu  :  — 
je  citerai  notamment  le  portrait  de  l'archevêque  de  Sens,  auquel  il 
a  donné  le  nom  peu  transformé  de  Mgr  Chênedru  :  «  Un  visage  opime, 
un  œil  qui  étincelait,  des  lèvres  fines  aux  coins  souriants,  d'où  la 
parole  semblait  prête  à  jaillir  alors  même  qu'il  se  taisait,  et  surtout 
une  bonté  chaude  qui  s'élançait  au  devant  des  cœurs  dans  la  per- 
suasion de  les  atteindre,  tout  faisait  de  lui  une  forcée  en  marche  douce 
et  impérieuse;  quand  on  le  regardait,  on  ne  pouvait  plus  douter  que 

l'Église  triomphante  existe «  (p. 324).  On  ne  peut  tracer  de  portrait 

plus  ressemblant.  Oserai-je  dire  toutefois  qu'après  la  mort  admi- 
rable du  jeune  fiancé,  l'intérêt  décroit?  C'est  fatal.  Il  décroit  même 
dans  Polyeucte,  et  l'idée  qu'un  jour  Sévère  épousera  Pauline  nous 
gâte  la  fm  du  chef-d'œuvre  ;  or,  ici,  Sévère  est  remplacé  par  un  phi- 
losophe clu-étien  aveugle,  qui  apparaît  pour  remplacer  le  défunt. 
Comme  j'aurais  préféré  une  vision  de  cloître  pour  finir  !  Donc  l'inté- 
rêt décroît.  Pour  le  ranimer  dans  une  situation  analogue,  vous  savez 
de  quelles  péripéties  romanesques  Octave  Feuillet  a  rempli  la  seconde 
partie  de  la  Morte;  ici,  M.  Baumann  n'a  fait  appel  qu'à  l'apologé- 
tique, une  ap<»logétique  pratique,  que  l'on  souhaiterait,  d'ailleurs, 
plus  décisive  et  plus  profonde.  Un  converti  revenu  de  plus  loin, 
comme]^Huysmans,  ne  s'en  contenterait  pas.  Mais  M.  Baumann  est 
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une  très  belle  âme,  qui  voit  tout  à  la  lumière  de  son  catholicisme  et 
semble  mal  à  l'aise  dans  les  sentiers  qui  s'en  éloignent  :  dès  qu'il 
peint  des  cathédrales,  des  archevêques,  des  prêtres  pieux  et  des 
chrétiens  fervents,  il  est  dans  son  élément  et  sa  plume  ignore  les 
bavures;  il  hésite  davantage  quand  il  faut  tracer  des  libres-penseurs 
ou  des  universitaires  :  leur  portrait  tourne  aussitôt  à  la  caricature, 
ce  qui  enlève  à  l'ouvrage  l'imparlialilé  magnifique  et  victorieuse  de 
telle  peinture  de  Bourget  dans  l'Etape  ou  Un  Divorce.  Voilà  beaucoup 
de  griefs,  mais  qu'on  n'en  exagère  pas  la  portée;  ils  n'empêchent  pas 
le  Baptême  de  Pauline  AnlH,  comme  les  autres  ou^Tages  de  M.  Bau- 
mann,  d'émerger  au  premier  plan  de  la  formidable  production  con- 
temporaine, et  d'être  de  ces  livres  que  l'on  aime  ù  relire  et  qui  vous 
rendent  meilleurs. 

4.  —  J'en  dirai  autant  du  premier  ouvrage  de  M.  Victor  Bouil- 
lon :  Autour  d'une  vieille  église.  A  la  vérité,  ce  n'est  pas  un  roman  : 
c'est,  en  quelque  sorte,  le  journal  d'un  jeune  prêtre  nommé  curé 
de  Saint- Dalmas,  petite  paroisse  inconnue  du  diocèse  de  Nice.  Il  se 
sent  tout  d'abord  perdu  dans  ce  pays  qu'il  ignore;  peu  ù  peu,  il  en 
vient  à  l'aimer  passionnément,  et  de  toutes  les  pages  de  son  livre 
s'exhale  la  poésie  des  vieux  villages  oubliés,  de  la  terre,  de  la  tra- 
dition, de  la  race,  de  la  religion  rurale.  L'ouvrage  est  dédié  à  M.  Mau- 
rice Barrés,  et  il  n'en  est  pas  indigne,  car  l'auteur,  quoique  jeune  et  un 
peu  verbeux,  sait  écrire,  et  il  le  prouve  notamment  par  un  excellent 
sonnet  sur  la  Toussaint  (p.  139).  On  aimera  ce  volume  qui  vient  à 
son  heure,  puisqu'il  fait  connaître  et  aimer  davantage  les  deux  choses 
qui  sauveront  notre  France  si  malade  :  le  clocher  de  village  et  le 
curé  de  campagne. 

5.  —  Nous  retournons  au  roman  habituel  avec  l'Aile  blessée,  de 
M.  Jean  de  la  Brète,  dont  le  chef-d'œuvrp,  Mon  oncle  et  mon  curé, 
a  atteint  sa  \.12^  édition.  L'Aile  blessée  pourra-t-elle  monter  à  ces 
hauteurs?  C'est  l'histoire  d'une  jeune  fille  qui  a  été  élevée  au-dessus 
de  sa  condition;  elle  en  souffre  beaucoup;  mais  heureusement  elle 
a  un  oncle  excellent,  qui,  d'ailleurs,  est  curé,  par  dessus  le  marché, 
et  elle  finit  par  épouser  le  bon  jeune  homme  qu'elle  avait  méprisé 
au  début.  Cela  me  laisse  extrêmement  indifférent,  mais  j'espère 
bien  que  je  serai  seul  de  mon  avis. 

'^  6.  —  Mais  voici  l'Héritage,  de  M.  Henri  Bachelin,  livre  des  plus 
prenants  pour  ceux  qui  demandent  au  roman  de  leur  exposer  autre 
chose  que  des  difTicultés  matrimoniales.  C'est  le  récit  d'une  vie  mé- 
diocre et  ratée,  comme  la  plupart.  L'auteur  écrit  toutefois  dans  la 
dédicace  de  son  livre  à  MM.  Tharaud  :  «  Je  vous  sais  trop  intelli^ 
gents  et  trop  artistes  pour  conclure  à  l'identité  des  sentiments  de 
mes    personnages,   et   particulièrement   de  Vaneau  résigné,   et  des 
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miens.  Mais  je  souhaiterais  que  touf  le  monde  vous  ressemblât.  » 
Bien.  On  tâchera.  \'aneau,,  fils  de  paysan,  est  sage,  raisonnable, 
brillant  élève  chez  les  Frères;  alors,  il  tente  de  s'élever  :  le  voilà 
d'abord  employé  à  40  francs  par  mois  dans  une  banque  de  sa  petite 
ville;  puis  arrive  son  onole  Lavaud,  gargotier  à  Paris,  qui  l'appelle 
dans  la  capitale.  Quel  rêve  !  \aneau  croit  déjà  tenir  la  gloire,  et  il 
débute  comme  troisième  clerc  d'avoué  à  50  francs  par  mois.  Après 
une  série  d'essais  infructueux,  après  une  brève  et  médiocre  aven- 
ture sentimentale,  il  épouse  sa  cousine  Jeanne,  et  voilà  pour  eux^ 
définitivement  organisée,  loxistence  étroite,  laborieuse,  mesquine  et 
rabougrie  de  tant  de  petits  ménages  parisiens,  qui  auraient  pu  si 
pleinement  s'épanouir  dans  nos  campagnes  de  France.  Leurs  beaux- 
parents  se  sont  ruinés  et  ils  vivotent  au  jour  le  jour,  en  travaillant 
chacun  de  son  côté.  Alors  Vaneau  essaie  de  la  vie  littéraire...  Ah  ! 
comme  je  voudrais  que  ces  pages  exactes  et  mesurées  soient  lues  et 
méditées  par  tous  les  pauvres  jeunes  gens  qui,  du  fond  de  leur  pro- 
vince, rêvent  des  grands  boulevards  et  des  cafés  du  Quartier  latin  ! 
Combien  de  naufrages  lamentables  ne  pourraient-elles  pas  empê- 
chor,  tout  en  conservant  à  nos  provinces  une  plus  saine  activité!... 
Mais  l'Héritage?  me  direz-vous.  Ah!  voici  :  le  père  Vaneau,  qui  est 
demeuré  là-bas,  finit  par  mourir.  Pendant  ses  obsèques,  son  fds 
réfléchit  :  «  Nous  avons  eu  tort  de  ne  pas  nous  connaître,  de  ne  pas 
savoir  nous  dire  :  Tu  n'iras  pas  plus  loin,  mais  tu  peux  et  tu  dois 
aller  jusque  là...  Près  de  ces  bois  et  de  ces  champs,  dans  une  maison 
où  la  place  n'est  pas  mesurée,  j'aurais  mené  une  vie  calme,  pareille 
à  la  tienne.  La  grandeur  n'est  pas  toujours  dans  le  tumulte  ni  la 
force  dans  le  jeu  perpétuel  des  muscles.  Je  n'aurais  pas  dû  aller 
à  Paris...  Je  n'ai  pas  de  doctrine  nouvelle  à  annoncer,  pas  de  gestes 
à  faire  sur  les  foules...  Je  n'ai  plus  que  mon  métier.  Je  ne  prendra^ 
plus  la  plume  que  pour  être  un  bon  employé,  comme  tu  n'as  jamais 
pris  tes  outils  que  pour  être  un  bon  ouvrier.  Ton  exemple  me  ser- 
vira de  leçon.  C'est  le  seul  héritage  que  tu  me  laisses.  Je  pourrais 
le  refuser  :  je  l'accepte  aujourd'hui.  »  Je  n'ai  pas  la  place  de  dire 
suffisamment  combien  un  tel  livre  m'enchante,  sauf  quelques  défauts 
de  composition  et  le  «  pointillisme  »  parfois  exagéré  du  style. 
M.  Henri  Bachelin,  dont  j'ai  déjà  indiqué  les  modèles,  a  donné  là 
non  seulement  un  bel  ouvrage  à  la  fois  attendri,  ironique  et  pittores- 
que, d'une  nuance  exquise,  mais  encore  un  ouvrage  qui  fera  réflé- 
chir. La  pensée  chrétienne,  objectera-t-on,  en  est  absente  C'est  évi- 
dent. Eclairé  par  le  christianisme,  Vaneau  n'eût  pas  mené  une  vie 
si  stupide  ;  par  là  il  reflète  la  mentalité  de  tant  de  nos  contempo- 
rains, qui  ont  perdu  le  sens  des  grandes  choses  qui  ordonnent  l'exis- 
tence :  l'humilité,  la  fidélité  au  sol  et  aux  ancêtres,  le  devoir  joyeux 
et  le  goût  du  véritable  idéal. 
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7.  —  M.  René  Béhaine  se  rattache  à  la  même  école  «  pointilliste  » 
que  M.  Henri  Bachelin;  il  en  exagère  même  les  délauts.  Mais  n'est-ce 
pas  là  le  pseudonyme  d'une  dame?  On  îe  croirait,  à  voir  la  documenta" 
tion  incroyable  do  cet  ouvrage  en  ce  qui  concerne  la  vie  de  couvent 
et  les  manies  des  vieilles  fille?.  Ces  deux  thèmes  dominent  la  plus 
grosse  partie  des  Siinnvants,  qui  comprend  la  biograjthie  de  M™*-  de 
Laignes,  née  Marie-Armande  de  Chappes,  et  de  sa  fille  Catherine  : 
récit  d'existences  qui  seraient  extrêmement  banales,  si  elles  ne  nous 
présentaient  avec  un  relief  saisissant  les  types  de  la  vieille  société 
provinciale,  si  durement  décimée  aujourd'hui.  Cette  peinture  ne 
manque  pas  d'ironie.  A  deux  ou  trois  endroits,  cette  ironie  tombe 
dans  la  lourdeur  ou  même  la  grossièreté:  mais  la  plupart  du  temps, 
quels  tableaux  minutieux,  exacts  et  charmants  !  M.René  Béhaine  est 
un  intimiste  de  premier  ordre,  et  quand  il  voudra  ordonner  ses 
'ivTes  et  non  plus  se  contenter  d'un  tohu-bohu  sans  suite,  il  donnera 
certainement  une  œu\Te  remarquable.  Ce  qui  fait  bien  augurer  de 
son  avenir,  c'est  que  la  fin  de  son  livre  est  meilleure  que  son  début. 
La  première  partie,  en  efî'et,  nous  raconte  l'enfance  de  M.  de  Laignes, 
dans  son  château  de  Normandie.  C'est  souvent  faible.  Il  y  a  là  une 
histoire  ignoble  d'institutrice  et  de  précepteur  que  M.  Béhaine 
aurait  bien  dû  laisser  à  d'autres.  Et  le  style  lui-môme  s'en  ressent  : 
«  Si  par  hasard  alors  on  rentrait  à  l'égHse...  »  (p.  25).  Espérons  que 
c'est  une  coquille  !  Mais  que  penser  de  cette  phrase  ;  «  En  arrivant, 
Antoine  avait  découvert  au  milieu  dqs  roseaux,  maintenant  écla- 
bitussés  de  sang  et  à  l'abri  desquels  s'était  passée  cette  vie  mysté- 
rieuse et  sauvage,  la  grande  bête  au  poil  fauve,  soudain,  là,  révélée, 
crmchée  sur  le  côté,  son  long  groin  couvert  de  terre,  ouvrant  et 
refermant  faiblement  les  mâchoires,  l'œil  fixe,  et,  tandis  que,  par 
derrière,  le  chien,  avec  une  joie  muette  et  un  acharnement  tran" 
quille,  l'ayant  saisie  au  ventre,  tirait  à  reculons,  par  saccades,  et 
tout  barbouillé  d'un  sang  rose,  à  grands  coups  de  tête,  déchirait  cette 
chair  d'où  la  vie  déjà  semblait  s'être  retirée  —  devant  l'immensité 
de  la  catastrophe  comme  occupée  à  la  subir  et  indiflérente  à  toute 
autre  chose  qu'à  la  mort  qui  venfùt  «  (p.  32).  Ouf  !  On  est  heureux 
de  constater  que  ce  charabia  disparaît  peu  à  peu  de  l'ouvTage.  M.Re- 
né Béhaine  est  en  progrès.  Qu'il  ne  s'arrête  pas  en  si  beau  chemin, 
car_,  malgré  tout,  son  livre  fera  passer  de  bien  bonnes  heures  aux 
vieux  pro\inciaux. 

8.  —  Encore  la  province  et  sa  petite  vie  un  peu  ridicule,  mais  si 
douce,  avec  la  Robe  prétexte,  où  M.  François  Mauriac  a  tenté  d'écrire 
«  le  roman  de  l'adolescence  ".  Sujet  scabreux,  où  il  est  difficile  d'être 
sincère  !  M.  Mauriac  s'en  est  cependant  bien  tiré.  Il  nous  conte  l'his- 
toire d'un  petit  orpheUn,  dont  le  père  s'est  enfui  pour  mener  la  vie 
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d'un  Gauguin,  et  dont  la  mère  est  morte  de  douleur.  11  est  élevé  chez 
les  jésuites  de  Tivoli,  et  chez  sa  grand"mère,  un  type  bien  amusant 
de  vieille  Bordelaise.  Il  croit  aimer  l'inévitable  petite  cousine  Camille 
qui  resseml  le  beaucoup  à  celle  de  l'Enfant  chargé  de  chaînes;  pour 
le  guérir,  on  l'envoie,  dés  son  baccalauréat,  voyager  seul  à  Paris, 
ce  qui  est  tout  à  fait  invraisemblable  et  amène  une  aventure  plus 
invraisemblable  encore.  Quand  il  revient,  il  d<"couvre  que  Camille 
ne  lui  convient  pas  du  tout,  et  c'est  fini.  Cela  fait  penser  au  mot 
favori  d'un  de  mes  anciens  supérieurs:  «  Mes  enfants,  ne  rêvassez 
pas  sur  vos  pupitres;  quand  vous  serez  en  situation  de  vous  marier, 
les  jeunes  filles  auxquelles  vous  songez  aujourd'hui  seront  depuis 
longtemps  mères  de  famille  !    »  Quoi  qu'il  en  soit,  le  livre  de  M.  Mau- 
riac est  attachant,  comme  celui  de  M.  Bacbelin  et  celui  de  M.  Béhaine; 
mais,  comme  l'Enfant  chargé  de  chaînes,  il  offre  une  fusion  pas  tou- 
jours réussie  de  la  fiction  et  de  la  réalité.  Voilà  pourquoi  nous  décou- 
\Tons  dans  son  liéros  de  bizarres  contradictions,  un  mélange  d'en- 
fantillage et  de  IjTisme,  de  naïveté  et  de  scepticisme.  Un  gamin  de 
douze  ans  croit-il  encore  que  les  cloches  vont  à  Rome?  Un  garçon 
de  seize  ou  dix-sept  ans  qui  lit  Musset,  Baudelaire,  Verlaine,  peut-il 
penser  que  «  l'orgie  consiste  à  manger  des  huîtres  et  des  écrevisses, 
à  boire  du  Champagne  jusqu'à  n'en  pouvoir  plus  et  à  verser  le  reste 
dans  le  piano  à  queue?  »  (p.  119).  M.  Mauriac  confond  les  dates 
certainement.  Le  secret  de  tout  cela,  c'est  que  dans  la  jeune  trinité 
qui  se  complète  par  MM.   Robert  Vallery-Radot  et  André  Lafon, 
il  représente  avant  tout  l'ironie,  la  raillerie  un  peu  sèche  (cf.  les 
pages  sur  la  mort  de  sa  grand'mère  <'U  la  fin  de  son  amour  avec 
Camille),  mais  souvent  amusante;    lisez,  par  exemple,  la  façon  dont 
les  riches  bordelais  accueillent  le  bon  abbé  Maysonnave,  espérant 
que  «  Dieu  leur  rendra  au  centuple  le  verre  de    bénédictine    qu'ils 
lui  donnent  »  (p.  95). Voilà,  si  je  ne  me  trompe,  le  \Tai  fond  du  talent 
de  M.  Mauriac.  Sa  jeunesse,  ses  amitiés  l'ont  orienté  vers  le  mysti- 
cisme lyrique;  cela,  pour  lui,  c'est  du  plaqué;    vous  verrez  qu'il  en 
reviendra. 

0.  —  Encore  une  biographie,  encore  des  souveniis  intimes;  mais 
cette  fois,  c'est  M.  Jacques  des  Gâchons  qui  rédige  le  Journal  d'une 
femme,  et  même  d'une  grand'mère,  sous  ce  titre  :  Dans  l'ombre  de 
mes  jours.  M™^  Pernet-Vaugis  a  coniiu  son  maii  au  milieu  des  hor- 
reurs de  l'Année  terrible;  elle  l'a  épousé  avec  enthousiasme,  comme 
on  épouse  un  héros.  Mais  l'héroïsme  n'a  pas  son  emploi  tous  les  jours, 
et  le  capitaine  ne  tarde  pas  à  donner  sa  démission,  à  l'exemple  de 
son  ami  le  lieutenant-colonel  Palard,  un  joyeux  célibataire  un  peu 
énervant,  et  naturellement  du  Midi  (M.  Jacques  des  Gâchons  a  dû 
être  agacé  par  les  Toulousains  de  Paris,  ce  qui,  d'ailleurs,  ne  m'étonne 
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pas  outre  mesure).  Désormais,  pour  M'^*^  Pernet-Vauffis,  c'est  la 
désillusion,  qu'elle  supporte  de  son  mieux.  Avouerai-je  d'ailleurs 
que  cette  excellente  femme  ne  me  plaît  qu'à  moitié?  Elle  vit  un  peu 
trop  dans  l'idéal,  dans  une  espèce  de  bovarysme  supérieur,  et  je 
crains  qu'il  n'y  ait  dans  son  cas  de  l'orgueil  inconscient.  Tout  le 
monde  l'a  déçue,  et  pourtant  son  entourage  n'était  composé  que 
de  fort  braves  gens.  Combien  en  comptons-nous  qui  les  vaillent  au- 
jourd'hui? Elle  ne  laisse  pas  cependant  de  se  plaindre  d'eux  à  sa 
petite-fille,  à  laquelle  ce  journal  est  adressé,  et  voilà  une  enfant 
qui  entend  ainsi  des  choses  pénibles  sur  le  compte  de  sa  propre 
mère,  de  son  grand-père,  de  son  oncle,  etc.  Cela  est  très  humain;  les 
enfants  choyés  sont  pris  trop  souvent  pour  confidents  de  nos  peines... 
Ce  n'en  est  pas  moins  déplorable.  Ceci  dit,  j'ai  hâte  de  souligner 
le  charme  profondément  sincère  et  prenant  de  l'œuvre  nouvelle 
de  M.  des  Cachons.  Il  s'est  essayé  à  nous  donner  là  des  Lettres  à 
Françoise  catholiques.  Fréquemment,  sa  belle  âme  et  son  noble 
talent  y  ont  réussi. 

10.  —  Ce  ne  sont  pas  quelques  lignes,  c'est  un  article  tout  entier 
qu'il  faudrait  consacrer  au  roman  de  M.  Pierre  lihande,  Mirentchu. 
Cependant,  essayons  de  donner  en  quelques  lignes  une  idée  suffi- 
sante de  ce  petit  chef-d'Œ>uvre,  qui  devrait  être  bientôt  entre  toutes 
les  mains.  Nikaziq  et  Sebastiana  de  Guztizederra,  domaine  basque, 
ainsi  nommé  au  xiii^^  siècle  par  le  roi  Don  Sanche  de  Navarre,  ont 
trois  fils  :  Joshé-Antoni,  Joshé-Maria  et  Migueltcho.  Or,  l'aîné,  qui 
a  été  marin,  est  beaucoup  plus  attiré  par  la  mer  que  par  la  vie  cham- 
pêtre. Une  espèce  d'usurier,  Don  Pantaléon,  qui  rêve  d'acquérir 
Guztizederra,  comme  il  a  déjà  acquis  tant  de  terres  du  Jaïskibel, 
engage  Joshé-Antoni  dans  une  vaste  entreprise  de  pêche,  et  le  lie 
par  des  combinaisons  procédurières  un  peu  embrouillées,  qui  obligent 
l'auteur  à  des  redites  pas  toujours  claires.  Comme  part  dans  l'entre- 
prise, Joshé-Antoni  hypothèque  son  bien  pour  dix  mille  pesetas, 
et,  de  plus,  il  promet,  à  la  mort  de  son  père,  d'abandonner  la  direc- 
tion du  domaine.  Dès  lors,  la  maison  est  condanmée,  car  le  cadet, 
Joshé-Maria,  qui  avait  épousé  une  Française  d'Hendaye,  a  été  aban- 
donné sans  enfants  par  sa  femme  :  il  ne  pourra  donc  continuer  la 
famille.  Reste  Migueltcho,  le  troisième;  mais'  il  aime  Mirentchu, 
la  pauvre  fille  d'une  benoîte  (sacristine);  Pantaléon  feint  de  pro- 
téger leurs  amours,  il  leur  loue  d'avance  une  de  ses  fermes,  afin  que, 
marié  à  une  femme  sans  fortune,  Migueltcho  soit  dans  l'impossibi- 
lité de  se  charger  de  Guztizederra.  C'est  sur  ce  postulat  un  peu  em- 
brouillé qu'est  bâti  le  drame  :  il  est  superbe.  —  D'abord,  Nikasio,  le 
père,  ayant  appris  la  traliison  de  son  fils,  meurt  subitement,  ce  qui 
pose  le  problème  trop  tôt  au  gré  de  Don   Pantaléon,   c'est-à-dire 
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avant  le  mariage  de  Migueltcho  et  de  Mirentchu.  Alors,  la  petite, 
héroïquement,  veut  renoncer  à  son  amour  pour  que  la  maison  de 
celui  qu'elle  aime  soit  sauvée.  Mais  la  catasûrophe  se  précipite.  A 
la  suite  d'un  naufrage  en  haute  mer,  l'usurier  va  l'aire  saisir  une  par- 
tie du  domaine  pour  rentrer  dans  ses  fonds.  Tout  semble  donc  perdu, 
jusqu'à  l'inlervenlion  de  deux  bons  génies,  le  notaire  Don  Blas  et 
Maritehu.  s(pur  de  lait  de  Mirentchu,  propre  fille  de  Pantaléon, 
qui  rachète  la  terre  et  en  fait  don  aux  amoureux.  Tout  s'achève  par 
des  noces  d'une  grandeur  biblique,  le  soir  de  la  Saint- Jean,  alors 
que  les  bûchers,  épars  dans  la  campagne,  chantent  la  beauté  des 
foyers.  Miguel  rentre  dans  la  maison.  11  trouve  dans  la  cuisine  sa 
vieille  mère  qui  récitait  son  rosaire  :  «  Elle  se  leva,  plongea  sa  main 
amaigrie  dans  le  bénitier  de  pierre  encastré  à  la  muraille,  tendit  à 
son  fils  ses  doigts  trempés  dans  l'eau  de  la  conque  froide,  et  elle  dit  : 
«  Miguel,  à  chaque  génération  nouvelle  sous  ce  toit,  les  mères  ont, 
fait  ce  que  je  fais  aujourd'hui  :  Je  te  bénis,  mon  fils,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit...  Va!  » —  Miguel  prit  l'eau  bénite, 
il  se  signa,  puis,  d'un  pas  calme  et  grave,  il  monta  vers  la  chambre 
où  reposait  Mirentchu.  »  Ainsi  se  termine  ce  remarquable  ouvrage 
'^m  l'étude  des  mœurs  basques,  extrêmement  poussée,  et  des  pay-, 
sages  profondément  connus  et  sentis,  n'encombre  jamais  le  récit 
mouvementé,  vivant,  intéressant,  même  quelquefois  trop  habile. 
Le  dénouement,  par  ex^-mple,  est  un  peu  artificiel.  Mais  tout  est 
mis  en  place  par  un  véritable  artiste,  qui  égale  souvent  Pouvillon 
et  surpasse  Delbousquet,  ses  deux  modèles.  Ajoutons  que  le  style, 
malgré  quelques  redondances,  quelques  formules  lâchées,  quelques 
épithètes  banales  (admirable,  exquis,  etc.)  porte  la  grande  marqut^. 
Lisez  les  scènes  du  retour  des  pêcheurs,  du  naufrage,  des  feux  de  la 
Saint- Jean;  les  pages  sur  le  foyer,  ou  cette  trouvaille  du  partage 
dans  le  domaine  lui-même,  autour  duquel  \it  la  campagne  basque  : 
-'  Don  Bl'is  fit  une  légère  pause.  Un  triangle  d'oies  sauvages,  qui 
abordait  ù  ce  moment,  très  haut,  de  dessus  l'Océan,  au-dessus  des  , 
terres,  jeta  sur  le  vieux  toit  de  tuiles  ses  appels  criards  de  poulie 
rouillée,  comme  s'il  eût  convié  aux  migrations  lointaines  ces  enfants 
dune  maison,  assti-mblés  là  pour  orienter  de  prochains  essors  et 
préparer  des  exodes...  »  (p.  209).  Si  l'on  sait  que  M.  Pierre  I^hande 
appartient  à  l'Église  et  même  à  un  ordre  religieux,  on  ne  pourra 
encore  que  renfhérir  sur  ces  éloges,  et  qu'admirer  avec  quelle  déli- 
catesse, quelle  hauteur  de  vues,  quelle  profondeur  psychologique, 
quelle  sensibilité  exquise  il  a  su  parler  des  choses  de  l'amour.  — 
Qu'il  ne  se  hâte  pas,  et  il  nous  donnera  des  œuvres  hors  de  pair. 
Depuis,  la  Terre  qui  mcurî,  je  ne  crois  pas  avoir  îu  un  roman  rus- 
tique qui  égale  Mirentchu. 


I 
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1].  —  Cependant  SicoiUrou,  pécheur,  de  M.  Francisque  Parn, 
mérite  aussi  d'être  lu  avec  la  plus  grande  attention,  car,  s'il  n'a  nulle- 
ment, la  valeur  morale  du  livre  de  M.  Pierre  Lhande,  il  se  rapproche 
de  lui  par  bien  des  côtés.  Le  meunier  Lal'onrme  a  gardé  comme  ser- 
vante dans  son  moulin,  la  bohémienne  Nadja  Sikowtrow,  qu  il 
appelle  la  SicoutrotC;  et  il  en  a  un  enfant  qu'on  appelle  Sicoutrou. 
Douze  ou  treize  ans  après,  excité  par  sa  pie-grièche  de  sœur,  il  met 
à  la  porte  le  gamin  qui  a  été  pincé  à  voler  les  tanches  du  marquis 
de  Bragny,  et  sa  mère  avec  lui.  Ceux-ci  se  réfugient  chez  un  taupier, 
espèce  de  sorcier  qui  vit  dans  les  bois,  le  Gaûrat,  dit  Trois  Pattes, 
qui  se  nomme  en  réalité  Nicolas  Goraf  et  est  un  bohémien,  comme  la 
Sicoutrote.  Ils  se  mettent  en  ménage,  et  tout  le  livre  s'emplit  de  la 
lutte  de  ces  hors-classe  contre  la  société.  Le  meunier  Lafourme 
est  nommé  maire  à  la  place  du  marquis;  la  Sicoutrote  étant  morte, 
M.  de  Bragny  en  profite  pour  dénoncer  l'abominable  conduite  de 
son  adversaire  qui,  pour  se  justifier,  veut  arracher  Sicoutrou  à  Gaû- 
rat  et  l'envoyer  dans  une  école  d'agriculture.  Les  deux  bohémiens 
résistent,  et  l'antagonisme  redouble  de  ce  que  Louisette,  nièce  du 
meunier,  a  une  grande  sympathie  pour  le  fils  de  son  oncle.  Autre 
chose  :  un  matin,  on  trouve  Lafourme  assassiné.  Naturellement  on 
arrête  Gaûrat.  Or,  c'est  le  marquis,  attaqué  par  le  meunier  ivre,  en 
plein  champ,  qui  s'en  est  trop  rudement  débarrassé.  Il  finit  par  faire 
relaxer  le  taupier  et  part  pour  l'Amérique,  tandis  que  Trois  Pattes 
et  Sicoutrou  reprennent  leur  vie  libre  et  sauvage.  Tout  cela  est.  ori- 
ginal, bien  décrit;  le  coin  de  Bourgogne  qui  lui  sert  de  cadre  est 
exactement  vu  par  les  personnages.  Je  le  répète,  même  en  dehors 
de  certaines  brutalités,  le  fond  de  l'f.uvrage  peut  paraître  immoral; 
mais  M.  Francisque  Paru  délectera  les  lecteurs  suffisamment  éclai-. 
rés.  Il  rappelle  souvent  Emile  Pouvillon;  et,  dans  le  genre  qui  nous 
occupe,  je  ne  peux  lui  adresser  un  meilleur  compliment. 

L2.  —  Après  la  Bourgogne,  la  Bretagne  !  M.  Jules  Perrin,  dans 
Anndik  sans  place  nous  décrit  le  monde   pittoresque  des  pêcheurs 
de   sardines  de  la  baie  de   Douarnenez;   monde  pittoresque,   mais 
bien   attristant  par  livr<^ignerie,   la  brutalité,   lirréligicn.   la  hasfe 
superstition  (on  ne  peut  lire  sans  dégoût  les  pages  174-175).  Annaïk, , 
•^rpheline,  est  chez  sa  grand'mère,  qui  veut  lui  faire  épouser  Fran-- 
çois  Pennamen,  un  terrien;  mais  elle  est  séduite  par  un  pêcheur, 
Jean-René  Cariou,   et   elle   finit  par  vivre  maritalement   avec  lui;;, 
ils  ont  un  enfant  qui  meurt  bientôt  et  Jean-René  s'éloigne  d'Annaïk . 
qui  rentre  dans  une  vie  réguhère  et  reprend  du  service...  Et  pour- 
tant le  maiin  ne  la  pas  oubliée,  et  quand  il  meurt  en  mer,  sa  der-  : 
nière  pemée  est  pour  elle.  Vous  le  voyez,  le  thème  romanesque  n'est  = 
ici  qu'un  prétexte  à  évoquer  des  mœurs,  des  travaux,  des  iempé-  > 
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raments  d'un  coin  de  France.  Cela,  M.  Perrin  le  fait  magistralement, 
et  il  plane  sur  son  livre  une  grande  mélancolie  brumeuse  qui  évoque 
bien  la  Bretagne.  Me  pardonnera-t-on  toutefois,  malgré  la  vigueur 
du  style  et  la  sûreté  de  l'observation,  de  préférer  la  Bretagne  de 
Brizeux  ou,  plus  près  de  nous,  de  M.  Ch.  Le  Gofiic? 
.  13.  —  Encore  un  roman  régionaliste,  le  Fuseau  d'or,  de  M.  Jean 
Rameau.  La  scène  se  passe  dans  le  Velay.  Une  petite  dentellière, 
Joselotte,  est  aimée  par  le  tourneur  Josselou;  mais  le  jeune  peintre 
Antoine  Alvergnas  la  rencontre,  la  photographie,  la  fait  figurer 
dans  une  cavalcade  comme  reine  de  la  dentelle,  et  lui  donne  un 
fuseau  d'or  qu'elle  porte  toujours  à  son  cou.  Tout  ceci  tourne  la  tcte 
à  la  petite  et  désespère  Josselou,  qui  veut  se  venger  ;  mais  c'est  un 
brave  garçon,  et,  au  contraire,  il  sauve  la  vie  à  son  rival:  celui-ci, 
par  reconnaissance,  renonce  à  Joselotte, ,  et  le  roman  finirait  là,  si 
le  père  Alvergnas,  grand  marchand  de  dentelle,  n'avait  l'idée  d'atti- 
rer la  jeune  fdle  à  Paris,  où,  dans  son  grand  magasin,elle  fabriquera 
de  la  dentelle,  dans  une  vitrine,  en  costume  du  pays.  Désespoir  de 
Josselou.  Pour  être  riche,  il  lui  vient  l'idée  bizarre  de  se  faire  éclo- 
per  en  travaillant  et  d'obtenir  ainsi  une  forte  indemnité  pour  accident 
du  travail;  mais,  devenu  maçon  à  Paris,  il  se  fait  si  bien  éoloper 
qu'il  manque  d'en  mourir.  Joselotte  qu'il  aurait  rendue  héritière 
apprend  son  sacrifice,  son  cœur  se  fond,  elle  l'épouse  et  va  s'établir 
au  Puy  avec  lui.  Le  fuseau  d'or  paie  leurs  alliances.  —  Cette  espèce 
de  conte  de  fées  ne  manque  pas  d'intérêt  ni  de  saveur.  Quant  au 
style,  il  est  meilleur  que  celui  des  vers  de  M.  Jean  Rameau,  mais 
il  abonde  encore  en  répétitions,  contradictions,  impropriétés  des 
termes,  vulgarités  surtout  et  fautes  de  goût,  pour  ne  pas  dire  plus. 
Je  n'en  cite  qu'une.  Joselotte  mange  un  bonbon  chez  les  Alvergnas  : 
«  Pour  mieux  le  savourer,  elle  baisga  les  yeux  comme  à  la  Sainte- 
Table.  Et  ce  fut,  en  effet,  pour  elle  une  sorte  de  première  commu- 
nion profane,  le  pain  de  la  vie  nouvelle,  brusquement  entrevue  » 
(p.  106).  Cette  irrévérence  et  ce  charabia  mêlés  sufïisent  certaine- 
ment. N'insistons  pas. 

14.  —  Dans  une  note  plus  mesurée,  M.  Jean  Yole,  qui  s'alBrme 
comme  un  excellent  disciple  de  M.  René  Bazin,  nous  conduit  de 
Vendée  en  Gascogne,  avec  les  Démarqués,  l/a.  Vendéenne  Cathène 
Berthomé,  veuve  avec  deux  fils,  Patrice  et  Sandret,  a  épousé  le 
valet  Jérôme  Milcent,  duquel  elle  a  eu  trois  enfants  :  Jacques,  Maria 
et  Jean.  Tout  ce  monde  part  pour  l'Agenais,  où  la  terre  se  dépeuplant 
on  appelle  les  Vendéens  à  l'aide.  M.  Jean  Yole  marque  très  bien 
le  dépaysement  de  ^es  personnages  :  tout  est  nouveau  pour  eux, 
la  température,  les  vents,  les  cloches,  les  maisons,  les  vêtements, 
les  usages,  les  aliments,  etc.,  etc.  Mai?  vraiment,  malgré  son  désir 
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d'être  impartial,  je  crains  qu'il  n'ait  calomnié  quelque  peu,  sinon 
la  Gascogne,  au  moins  les  Gascons.  Quand  on  connaît  plus  profon- 
dément cette  population,  on  ne  la  juge  pas  aussi  dépourvue  de  reli- 
gion, aussi  éloignée  de  ses  prêtres,  aussi  privée  d'éducation  chré- 
tienne... Tout  cela  est  beaucoup  trop  poussé  au  noir  :  Maria  est 
séduite,  sa  mère  en  meurt  de  oliagrin;  Jacques,  fou  d'amour  pour 
une  Agenaise,  se  ntiie;  Patrice  et  sa  bonne  amie  Clémentine,  eux- 
mêmes^  renient  leur  Vendée.  Jérôme  tourne  au  radicalisme  le  plus 
stupide.  En  somme,  la  Gascogne  les  a  perdus.  Je  crois  que  M.  Jean 
Yole  trouvera  dans  un  autre  sujet  un  meilleur  emploi  de  ses  dons 
remarquables  de  romancier;  il  y  a  mieux  à  faire  aujourd'hui  que 
d'opposer  deux  races  de  France,  deux  provinces,  deux  langues, 
et  non  deux  patois,  comme  dit  l'auteur. 

15.  —  Un  Chêne,  de  M.  Pierre  Xardel,  est  un  meilleur  couronne- 
ment de  cette  série  régionaliste.  Ce  petit  livre,  dédié  à  Mistral,  Bar- 
rés et  Maurras,  «  mainteneurs  français  »,  contient  une  histoire  lor- 
raine d'une  grande  envergure,  où  le  nationalisme  intégral  s'appuie 
sur  un  provincialisme  profondément  pénétré.  Elle  se  termine  par 
la  revanche  et  la  restauration  de  la  monarchie.  Ces  pages  sont  belles, 
quoique  d'une  beauté  parfois  sibylline.  Et  puis,  pourquoi,  dans  un 
livre  aussi  nationaliste  et  traditionnel,  écrire  émotionner  (p.  10^') 
au  lieu  d'émouçoir? 

16.  —  M.  J.-H.  Kosny  aîné,  en  tête  de  la  Force  mystérieuse,  se 
plaint  d'avoir  été  pillé  et  de  l'être  encore  par  les  auteurs  anglais. 
Je  ne  disconviens  pas  de  la  haute  valeur  de  î'œuvre  scientifico- 
littéraire  de  M.  Rosny  ;  mais  depuis  Edgar  Poë,  et  même  notre 
Jules  Verne,  combien  d'auteurs  ont  travaillé  les  mêmes  thèmes  ! 
Ceux  de  la  Force  mystérieuse  ont  ceci  de  particulier  que  leur  fond 
est  incompréhensible  aux  profanes.  11  s'agit  d'une  «  maladie  de  la 
lumière  i),  qui  crée  dans  la  vie  de  l'humanité  les  plus  affreuses  pertur- 
bations :  elles  sont  puissamment  décrites,  mais  comme  je  n'en  saisis 
nullement  le  pourquoi,  dans  mon  ignorance,  —  que  M.  Rosny  me 
pardonne  !  —  je  préfère  relire  Wells. 

17.  —  J'avoue  également  mon  incompétence  pour  apprécier  le 
fond  du  roman  d'Avesnes,  la  Vocation,  qui  est  la  vocation  d'être 
marin.  Chacun  son  métier.  Quant  à  l'affabulation  du  livre,  elle  est 
très  simple,  puisque  c'est  l'histoire  d'un  officier  consolé  par  sa  pro- 
fession d'un  chagrin  d'amour.  L'intérêt  est  ailleurs,  dans  les  souve- 
nirs autobiographiques,  les  détails  pris  sur  la  vie,  le  mouvement  du 
récit  plein  de  jeune  sincérité  exubérante,  quoique  certaines  pages 
sur  la  mort  de  M^^^  ^g  Raimondis,  mère  du  protagoniste,  soient 
d'une  bien  pénible  sécheresse.  Nota  :  dans  la  signature  de  M.  Le- 
notre,  G.  ne  veut  pas  dire  Georges  (p.  111),  mais  Gosselin,  ce  qui 
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est  le  vrai  nom  de  l'historien.  Enfin,  me  sera-t-il  permis  de  faire' 
remarquer  que  le  verbe  «  se  changer  )>  pour  ^(  changer  de  vêtements  »■ 
n'a  rien  de  très  distingué? 

Ij^  —  Le  style  de  M.  Marcel  Azaïs  n'a  pas  de  ces  bavures.  La 
Lance  d'Achille,  qu'il  publie  en  une  exquise  édition  de  la  collectioa 
les  Proses,  a  pour  épigraphe  ce  distique  : 

Pelias  hasia  fuit,  vulnus  grave  quae  dedit  hosli 
Et  quae  sanavit,  Pelias  hiista  fuit 

C'est  une  suite  à  un  roman  précédent  que  voici  :  Patrice  Legrand 
avait  aimé  Henriette  de  Pontal,  tout  en  ayant  pour  maîtresse  une 
paysaime,  et  il  a  été  surpris  par  Henriette  au  moment  où  il  congé- 
diait  son  humble  rivale.    Henriette  s'est   mariée   avec    un  certain, 
M.  Dehaut,  et  huit  ans  après,  elle  retrouve  Patrice.  La  Lance  d' Achille 
commence  à  les  blesser  l'un  et  l'autrt^.  Avec  des  nuances  très  bien, 
observées,  M.  Marcel  Azaïs  suit  pas  à  pas  cet  amour,  contre  lequel 
l'honnête  Henriette  se  défend  en  frissonnant.  Peu  à  peu  Patrice  y 
prend  un  sens  plus  juste  de  la  vie;  la  mort  misérable  de  son  anii  Ro- 
bert des  Houlières  achève  de  l'éclairer,  et,   finalement,  la  passion, 
qui  aurait  pu  le  perdre  le  guérit.  Le  tout  dans  de  beaux  paysages 
de  Languedoc,  en  un  style  d'un  rare  classicisme,  quelquefois  un  peu 
exagéré  (cf.  p.  107,  ligne  1),  et  si  le  thème  lui-même  comporte  quel-, 
ques  détails  scabreux,  l'auteur,  qui  est  de  îa  bonne  lignée,  ne  s'y 
complaît  jamais  par  basse  sensualité. 

19.  —  Les  Faiseurs  d'anges  gardiens  que  veut  étudier  M.  Paul 
Bona  ne  sont  pas  du  tout  les"  agences  d'institutrices,  mais  les  patrons 
qui  corrompent  et  séduisent  ces  malheureuses;  alors  c'est  défaiseiirs 
d'anges  qu'il  aurait  fallu  dire,  mais,  en  tout  cas,  c'est  d'une  lugubre 
et  mélodramatique  banalité. 

20.  —  L'idée  de  M.  René  La  Bruyère,  en  écrivant  Ces  Messieurs' 
de  Julhiac-le-Coq  était  plus  originale,  et  je  crois  de  toutes  mes  forces 
à  l'avenir  du  roman  tiré  de  nos  vieilles  archives  provinciales.  Celui-' 
ci  se  déroule  en  Saintonge,  sous  la  Fronde;  mais  ce  qu'il  contient 
encore  de  mieux,  c'est  la  préface  de  M"^*?  Marcelle  Tinayre,  cousine 
de  l'auteur. 

21.  —  Mieux  écrite,  plus  attachante,  le  Coûteuse  Victoire,  de  M. 
Max  Constant,  où  Esther  Perceval,  jeune  doctoresse  libre-penseuse, 
est  séparée  du  lieutenant  du  Verdier,  catholique,  qu'elle  a  sauvé 
d'une  blessure  sérieuse,  reçue  au  cours  d'une  grève.  Le  lieutenant  va 
se  faire  tuer  au  Maroc  (c'est  la  conclusion  à  la  mode)  et  Esther  tou- 
chée va  consoler  la  solitude  de  M^^  du  Verdier,  qu'elle  eût  probable- 
ment détestée  si  elle  avait  été  sa  belle- hlic.  Encore  une  autre  version. 
de  Polyeucie. 
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22.  —  L'Eveil,  de  M.  Maurice  Deroure,  soulève  les  mêmes  conflits 
de  l'amour  et  de  la  foi.  Le  jeune  Raymond  Chassagnes  tombe  amou- 
reux fou  de  la  belle  Fernande  Delval,  une  coquette  déjà  mûre,  et 
grâce  à  beaucoup  d'exagérations  littéraires,  s'imagine  être  la  proie 
d'une  grande  passion,  qui  l'agite  à  un  tel  point  qu'il  a  toutes  les 
peines  du  monde  à  faire  ses  Pâques.  Enfin,  il  se  fiance  avec  la  jeune 
Marthe  Viguier  «  que  Dieu  lui  destine  »,  dit-il,  comme  s'il  pénétrait 
les  desseins  de  la  Providence.  Les  gens  de  cette  sorte  sont  étonnants. 
On  repassera  dans  dix  ans.  Le  livre,  bien  écrit  d'ailleurs,  est  dédié 
à  M.  Henry  Bordeaux,  auquel  il  ne  ressemble  pas  du  tout.  11  est 
beaucoup  plutôt  do  l'école  de  M.  Robert  Vallery- Radot. 

23  à  25.  —  Je  n'ai  que  le  temps  de  signaler  les  ouvrages  suivants  : 
Des  Ailes  \  où  M.  Paul  Dorrnise  exalte  l'aviation;  Au  Soleil  des  tro- 
piques, où  M.  Louis  d'Epur,  officier  qui  a  servi  en  Cochinchine,  nous 
parle  de  la  vie  militaire,  combien  décevante,  en  cette  colonie;  et  je 
noterai  avec  plus  d'attention  Didier,  homme  du  peuple,  où  M.  Maurice 
Bonnefî  conte  l'histoire  d'un  pauvre  orphelin,  avec  les  procédés 
saisissants  de  M,  Ch.-Louis  Philippe  :  la  première  partie  en  est  vrai- 
ment poignante,  malgré  une  satire  injuste  des  œuvres  d'assistance 
et  de  patronage,  malgré  l'absence  de  toute  pensée  chrétienne,  de 
toute  image  religieuse;  mais  la  deuxième  partie,  où  l'on  voit  Didier 
socialiste  militant,  vivant  en  concubinage  et  mourant  à  l'hôpital,  est 
pleine  de  phraséologie,  de  déclamation  et  d'incohérence. 

26.  —  Jules,  Totor  et  Gustave,  ou  l'Enfance  coupable,  de  M.  Ray- 
mond Hesse,  pourraient  servir  de  complément  à  Didier.  Mais  pour- 
quoi l'auteur  ne  aignale-t-il  pas  dans  ses  dialogues,  parmi  les  causes 
de  la  criminalité  juvénile,  "  l'absence  de  toute  idée  religieuse  »,  dont 
parle  M^  Henri  Robert  dans  sa  Préface?  C'est  une  lacune  impardon- 
nable aux  yeux  de  tout  criminaHste  sincère  et  impartial. 

27.  —  L'illustre  auteur  des  fouilles  d'Antinoé,  M.  Albert  Gayet, 
nous  donne,  avec  le  Roman  de  Claude  d'Antioche,  une  reconstitution 
historique  que  lui  ont  suggérée  ses  découvertes.  C'est  très  documenté, 
même  un  peu  trop;  et  puis  le  paganisme  oriental  y  apparaît  d'une 
monstruosité,  d'un  sadisme  abominables.  On  lira  difficilement  quelque 
chose  de  plus  écœurant. 

2^.  —  Nous  revenons  aux  temps  modernes,  quelquefois  aussi 
ignobles,  avec  la  Voie  détournée,  roman  curieux  de  M.  Jean  de  la 
Grèze,  où  un  jeune  homme  d'excellente  famille,  ancien  élève  des 
jésuites,  descend  un  à  un  tous  les  degrés  sociaux  et  finit  par  devenir 
!e  complice  des  Bonnot  et  des  Garnier,  de  sinistre  mémoire.  Éclairé  par 
ces  crimes,  le  dévoyé  file  en  Amérique,  où  il  se  refera  une  vie  honnête. 
Espérons- le;  mais  il  aura  pris  un  drôle  de  chemin  pour  y  arriver. 

29.  —  Le  Beau  Crime,  de  M.  Maryo  Olivier,  est  d'un  autre  genre  : 
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cVst  lin  livre  un  pou  lent,  d'un  style  quelquof/iis  afl'ecté,  mais  point 
du  tout  négligeable.  On  y  voit  une  iemme  entre  deux  hommes  : 
un  médecin  qui  la  domine  et  Tasservit  et  un  pauvre  malade,  son 
mari,  qui  ne  la  reconquiert  que  pour  apprendre  son  déshonneur  et 
en  mourir.  On  aimerait  à  avoir  la  place  d'étudier  à.  fond  cette  œuvre 
prenante,  malgré  l'ahsenoe  de  t^ute  pensée  religieuse,  car  si  la  psy- 
chologie des  deux  hommes,  surtout  celle  de  l'amant,  esf  un  peu 
flottante,  celle  de  la  femme  ost  remarquablement  présentée  et  re- 
constituée. 

30.  —  M.  Joseph  Bouzinac-Cambon  en  écrivant  Marie  de  Mireul 
ne  s'est  pas  donné  autant  de  peine  :  il  a  transcrit  simplement 
une  triste  histoire  de  pauvre  femme  ruinée,  en  l'entourant  d'épisodes 
dont  quelques-uns  auraient  bien  pu  rester  dans  l'ombre,  et  il  n'a 
pas  su  tirer  parti  des  ressources  que  pouvait  lui  offrir  le  vieux  Tou- 
louse, cadre  de  son  roman,  si  c'en  est  un. 

31  à  41.  —  Notons  en  courant  :  Monseigneur  Barnabî,  livre  basse- 
ment et  stupidement  anticlérical  de  M.  Armand  Detillieux.  qui 
m'a  l'air  d'avoir  la  triste  mentalité  de  quelque  échappé  du  sacer- 
doce; tes  Drames  de  la  Côte,  roman- feuilleton  où  M.  Auguste  Fraisse 
imite  Dumas  père;  Monsieur  Mézigue,  histoire  très  scabreuse,  où 
MIVÎ.  Clément  \'auLel  et  G.  de  la  Fouchardière  font  une  cocasse  paro- 
die de  Wells;  le  Manchot,  de  M.  Hector  Ghilini,  roman  scatologique 
de  l'école  de  Paul  de  Kock  et  d'Armand  Silvestre;  le  Pai'iUon  aux 
livres,  aimable  récit  édifiant  de  M.  Joseph  Hudaul!  ;  Mon  foyer, 
où  M.  Henri  Louis  évoque  pour  la  jeunesse  française  et  chrétienne 
des  scènes  et  des  paysages  lorrains;  Autour  d'une  fortune,  où  M.  Louis 
Noël  nous  décrit,  avec  une  irqnio  un  peu  pataude,  les  intrigues  qui 
s'agitent  autour  du  gros  héritage  d'un  médiocre;  l'Argile  des  races, 
dont  l'auteur,  M.  Jean  Payoud,  rappelle  parfois  la  manière  de 
M.  Louis  Bertrand,  mais  n'a  pas  su  dominer  son  vaste  et  beau  sujet, 
le  conflit  des  diverses  races  dans  le  chaud  et  tumultueux  décor 
de  Marseille;  les  Pierres  qui  vii'ent,  de  M.  Claude  Pierrelle,  sorte  de 
réplique  des  Choses  voient  de  M.  Estaunié,  moins  le  style;  la  Tête 
d'ivoire,  où  M.  Julien  Reyne  illustre  d'un  symbole  curieux  l'histoire 
d'une  jeune  fille  malheureuse,  et  enfin  Locu!'  Solur,  livre  fantastique, 
amorphe  et  déconcertant,  où  M.  Raymond  Roussel  nous  décrit 
minutieusement  les  curiosités  abracadabrantes  de  la  villa  du  savant 
Canterel. 

Romans  fé.mimns.  —  42.  —  M"^  BertçUnde  de  Chaii  a  vu  sa  mère 
se  séparer  de  son  père,  puis  celui-ci,  rendu  à  la  hberté  définitive, 
se  remarier  avec  une  actrice.  Bertrande  était  fiancée  à  un  jeune 
homme,  qui  l'abandonne  en  présence  de  ces  événement.?.  En  voilà  assez 
pour  la  rendre  neurasthénique.  Errant  de    station  en  station,  elle 
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finit  par  tciiiber  à  Saint-Honoré,  petite  localité  de  la  Nièvre,  où 
elle  est  soignée  par  le  jeune  docteur  Jean  Dréveil.  Vous  pensez  bien 
qu'elle  finira  par  l'épouser.  Tel  est  le  sujet  de  Meurtrie  par  la  vie. 
Maintenant,  comment  M^^^  Mai*y  Floran  a-t-elle  pu  tirer  de  là  440 
pages?  C'est  son  secret,  car  elle  a  un  «  métier  extraordinaire  »,  et 
elle  multiplie  les  épisodes  et  les  péripéties  avec  une  dextérité  peu 
commune.  Mais  le  dénouement  n'a  rien  qui  me  rassure,  et  lorsque 
la  jeune  Bertrande  de  Chail  aura  contenté  sa  fantaisie  d'épouser 
son  docteur,  j'ai  bien  peur  qu'à  Saint-Honoré,  entre  sa  mère  et  sa 
belle-mère,  sa  neurasthénie  ne  recommence...  Enfin!  Cela  ne  nous 
reirarde  pas.  Ce  qui  nous  occupe  c'est  le  style  de  M""-*"  Mary  Floran 
qui  est  agréable,  coulant,  facile,  naturel,  mais  qui  charrie  des  choses 
diverses  :  «  il  la  lâcha  de  suite  »  (p.  176),  véture  employé  p  .ur  çcte- 
mcnt  (p.  -47)  et  l'emploi  un  peu  agaçant  du  verbe  Hre  pour  le  verbe 
aller  :  J'ai  été,  je  m'en  fus,  etc.  Mais  le  public  s'en  inquiétera  peu 
sans  doute. 

43.  —  plus  artiste,  plus  curieux,  est  le  livre  d'analyse  psycholo- 
gique et  sentimentale  que  M'^^  Madeleine  André- Picard  intitule  : 
Mesdames  Balmain.  Éliane  et  sa  mère  reçoivent  un  M.  Heller,  qui 
s'éprend  de  la  mère,  tout  en  ayant  une  grande  tendresse  pour  la 
fille,  qui,  elle,  l'aime  d'amour.  Cela  crée  une  situation  terriblement 
fausse,  de  ce  tragique  intime  qui  a  sa  grandeur,  et  d'où  Eliane  sort 
de  la  meilleure  façon,  en  se  mariant.  Ce  petit  ouvrage,  qui  révèle 
de  rares  qualités  d'observation  et  d'expression,  mérite  de  ne  pas 
être  oublié. 

44.  —  Malgré  toute  ma  bonne  volonté,  je  n'ai  pu  niintéresser 
autant  au  volume  de  M^^  Marie  Dauprat  :  Un  Amour  absolu,  qui 
nous  présente  un  cas  bien  exceptionnel.  Hélène  Carville  s'est/attachée 
à.  un  jeune  homme,  Raou.U  d'Aystergues,  qui  est  doué  comme  elle 
d'un  caractère  fort  autoritaire.  Ils  se  heurtent  de  front  et  s'éloignent. 
Tout  le  l'oman  tient  dans  leur  rapprochement  opéré  à  Nice  par  les 
soins  d'une  de  ces  bonnes,  âmes  qui  ont  la  fureur  inexplicable  de 
faire  des  mariages.  Voilà  encore  un  ménage  dont  l'avenir  m'inquièie 
beaucoup.  Espérons  que  Y  Amour  absolu  entraîne  avec  lui  le  bonheur, 
quoique  cela  paraisse  fort  douteux.  Ce  livre  pas  banal  est  agréable- 
ment écrit,  car  j'espère  bien  que  c'est  une  coquille  qui  fait  oire  à 
]\,lme  Dauprat,  à  la  page  3  :  «  Le  sol  est  caduque.  » 

45.  —  Les  Quatre  Princesses  et  le  Cœur  fermé  sont  un  délicieux 
conte  symbolique  de  M°^^  Ludmila  J.  Rais.  On  doit  le  préférer  aux 
poèmes  qui  l'accompagnent. 

Contes  et  nouvelles.  —  40,  47.  —  Après  les  Contes  et  récits, 
pour  journaux  quotidiens  ou  hebdomadaires,  de  M.  Françfùs  Mû- 
rier, saluons  enc<jre;  de^M'^^  Madeleine  André- Picard,  le]petit  recueil 
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charmant  :  En  cnciUaiit  le  jour.  Je  lui  suis  tout  particulièrement 
reconnaissani:  des  pages  exquises  qu'elle  a  consacrées  à  un  petit 
chat  nommé  le  Minonsson  la  MinoiisseUe.  Cela  vaut  beaucouf»  de 
romans  ii  péripéties. 

Rééditions. —  Anthologies.  — 4b.  — Voici  une  édition  nouvelle 
du  Désespéré,  de  l.éon  Bloy,  avec  un  portrait  de  l'auteur  «  devant 
les  cochons  ».  En  relisant  ce  livre  invendu  et  célèbre,  on  se  rend  mieux 
compte  du  grand  talent  de  Huysmans,  qui  a  su  adapter,  présenter, 
faire  accepter  tant  d'idées  et  d'aperçus  de  l.éon  Hloy;  et  l'on  s'ex- 
plique aussi  très  bien  comment  ce  dernier  n  a  pas  atteint  et  n'attein- 
dra jamais  le  grand  public.  L'éloquence  continue  ennuie,  et  môme 
quand  Bloy  est  vulgaire,  grossier,  se  roule  dans  la  boue,  fait  des 
caricatures,  il  ne  ])eut  échapper  à  l'éloquence.  Mais  n'importe! 
Il  y  a  là  quelqu'un. 

4y.  —  M.  Henry  Bordeaux,  infatigable,  publie  une  édition  déQ- 
nitive  de  V Amour  en  fuite,  suivi  du  Paon  blanc  et  de  quelques  nou- 
velles du  même  goût  groupées  sous  ce  titre  :  Amours  inachevées.  Le 
tout  est  précédé  d'une  intéressante  Introduction  où  l'auteur  raconte 
fort  spirituellement  ses  débuts  littéraires  et  trace  un  saisissant 
portrait  de  Brunetière. 

50.  —  En  une  anthologie  fort  bien  composée,  M.  Charles  Morice 
s'efforce  d'arracher  à  l'oubli  lu  figure  de  celui  que  Louis  Le  Gar- 
donnel  appelait  : 

Jpan  Dolent,  ce  Joubert  un  peu  de  Belleville. 

«  Nous  venons  de  traverser  une  trop  longue  période,  écrit  M.  Char- 
les Morice,  où  il  n'y  a  guère  eu  de  place  en  France  pour  les  maîtres 
français.  »  Cette  période  est-elle  finie?  Je  ne  demande  pas  mieux 
que  de  le  croire.  , 

Littérature  étrangère.  —  51  à  55.  — Après  l'Ttalie,  que  repré- 
sente un  gros  roman  à  la  Dumas,  Hector  Fieramosca,  par  Massimo 
d'Azeglio,  \ôici  l'Angleterre  avec  la  Famille  Conjston,  où  M"^^  Hum- 
phry  W'ard  emploie  tout  son  talent  à  nous  animer  contre  une  tjTan- 
nie  maternelle,  sujet  bien  antipathique  aux  cœurs  français.  La 
Russie  apparaît  avec  M'"^  Hermione  Poltorat/ky,  dont  les  trois 
grandes  nouvelles  réunies  sous  le  tilre  de  :  Cœurs  slaves,  ne  manquent 
ni  de  saveur,  ni  d'originalité,  ni  de  mouvement.  Les  nouvelles  de 
M""'^  Sophie  Krajewska,  dont  la  premièrt;,  Nounou  de  Pologne^  donne 
son  titre  au  recueil.sont  d'un  tour  agréable, et  le  Partage  de  la  Lune, 
de  M"^*^  Hankes  Drielsma  de  Krabbé,  nous  attache  aux  soulïrances 
bien  compréhensibles  d'une  enfant  à  laquelle  manquent  sa  mère 
et  le  catholicisme.  Mais  quelle  faute  de  goût,  hélas!  à  la  page  61... 

56.  —  Terminons  avec  les  extraordinaires  Contes  juifs  de  M.  l.-L. 


i 


Péretz,  que  précède  l'histnire  de  Bontché  le  Silencieux.  CevS  contes, 
traduits  du  yiddisch,  jargon  des  juifs  polonais  et  russes,  révèlent 
beaucoup  de  l'âme  de  la  nation  maudite.  On  y  voit  nettement  leurs 
caractéristiques  précisées  dans  une  excellente  Préface  de  M.  Pierre 
Mille  :  l'irome,  le  fatalisme  optimiste,  leur  goût  des  choses  intellec- 
tuelles et  particulièrement  de  la  théologie,  leur  facilité  à  s'adapter 
et  à  se  transformer.  M.  Isaac  L/eibusch  Péretz,  qui  est  fonctionnaire 
du  consistoire  de  Varsovie  et  a  aujourd'hui  soixante-trois  ans,  par- 
vient avec  ce  livre  pour  la  première  fois  jusqu'au  public  français. 
A  beaucoup  de  titres  il  le  méritait,  et  particulièrement  pour 
avoir  si  fortement  marqué  l'origine  de  la  lèpre  qui  s'attaque  aujour- 
d'hui à  notre  patrie.  Armand   Praviel. 

ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 

"1.  Les  Fondements  de  l'économie  politique,  par  Aoolph  Wagnek  ;  (.rad.  p^r  Polak. 
T.  V.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  ia-8  de  456  p.,  10  fr.  —  2.  Cours  d'économie 
politique,  par  Camille  Perreau.  T.  I.  Paris,  Librairie  de  droit  et  du  jurisprudence, 
1914,  gr.  in-8  de  viii-552  p.,  11  fr.  —  3.  Œuvres  de  Turgot  et  documents  le  con- 
cernant, avec  biograpiiie  et  notes  par  Gustave  Schelle.  T.  H.  Paris,  Aloan,  1914, 
iu-8  de  719  p.,  avec  une  planche  de  portraits,  12  fr.  —  4.  Esnai  sur  l'impôt,  par 
Edwin  h.  a.  Seligman  ;  Irad.  par  Louis  Suret.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  2  vol. 
iD-8  de  viii-521  p.  et  vii-618  p.,  30  fr.  —  5.  Die  Staatswissenschaften  und  ihr 
Slandort  im  Universitutsbericht,  voo  Dr.  Georg  von  Mayr.  Munchen,  Schopping, 
1913,  in-4  de  27  p. —  6.  Moyens  infaillibles  de  devenir  riclies,  par  Antoine- 
DE  NossY.  Paris,  Editions  Presse  française,  1913,  in-16  de  95  p.,  1  fr.  t>0.  —  7. 
L'Argent  de  la  France,  par  Pierre  Baudin.  l'aris,  Grasset.  1914,  in-12  de  xxxvj- 
326  p.,  3fr.  50.  —  8.  L'Encyclique  Vix  pervenit  de  Benoît  XIV  {-1745),  avec  Intro- 
duction, commentaires  et  notes,  par  labbé  Tiberghien.  Tourcoing,  Duvivier,  1914, 
in-12  de  97  p.,  0  fr.  60.  —  9.  Library  of  congress  Select  lisf  of  références  on 
the  monetary  question,  coinpiled  by  Hermann  H.  B.  Meyer  et  William  Aoams 
Slade.  Washington,  Government  printing  office,  1913,  in-8  de  247  p.  —  10.  Mémoires 
et  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  commerce  et  de  l'industrie  en  France, 
publiés  sous  la  direction  de  Julien  Hayem.  3«  série.  Paris,  Hachette,  1913,  in-8  de 
xii-323  p.,  7  fr.  50.  —  11.  L'Évolution  du  commerce,  du  crédit  et  des  transports 
depuis  cent  cinquante  ans,  par  B.  Nogako  et  W.  Oualid.  Paris,  Alcan,  1914,  in-8 
de  444  p.,  avec  28  grav. ,  5  fr.  —  12.  La  Colombie  économique,  par  René  Roger. 
Paris,  Tenin;  Roger  et  Chernoviz,  s.  d.  in-8  de  xvi-4'<l  p.,  6  fr.  —  13.  La  Crise 
de  la  main-d'œuvre  agricole  en  France,  par  A.  Souchon.  Paris,  Rousseau,  1914, 
gr.  in-8  de  552  p.,  12  fr.  —  14.  Les  Syndicats  agricoles,  par  le  M'^  de  Marcillac. 
Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1913,  in-12  de  ix-264  p..  2  fr.  —  15.  Le  Pouvoir  social 
des  femmes,  par  Georges  Deherme  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  vin-280  p.,  3  fr.  50. 
—  16.  Les  Maladies  sociales,  par  Paul  Gaultier.  Paris,  Hachette,  1913,  ia-16  de 
vi-270  p.,  3  fr.  50.  —  17.  L'Année  sociologique,  publiée  sous  la  direction  de  Emile 
DoRKHEiM.  T.  Xn  (i.909-t9iS).  Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de  889  p  ,  15  ir.  —  18. 
Histoire  de  la  famille,  des  temps  sauvages  à  nos  jours,  par  Charles  Vérecque. 
Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  in-16  de  283  p.,  3  fr.  50.  —  19.  Les  Fins  sociales,  par 
Emile  Thouverez.  Paris,  Bloud  et  Gay,  19ii,  in-16  de  63  p.,  0  fr.  OC.  —  20.  La 
Notion  de  prospérité  et  de  supériorité  sociales,  par  Gabriel  Mklin.  Paris,  Bloud 
et  Gay,  1914;  in-16  de  62  p.,  0  fr.  60.  —  21.  l'récis  de  science  sociale,  méthode  et 
enquêtes,  piir  Paul  Roux.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  in-18  de  264  p.,  3  fr.  50. 
—  22.  La  Méthode  concrète  en  science  sociale,  par  Jacques  Valdour.  Lille,  Giard; 
Paris,  Rousseau,  1914,  in-12  de  141  p.,  2  fr.  50.  —  23.  La  Bourgeoisie  et  la  ques~ 


—  2^1  — 

lion  sociale,  essai  pour  la  formation  d'une  «  conscifJice  de  classe  »,  par  P.  Cou- 
DERT.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  io-lS  de  266  p.,  3  fr.  50.  —  24.  Sociaiisme,  par 
Pierre  Bonmer.  Paris,  Giard  et  Brière,  1914,  in-18  de  139  p.,  2  fr. 

j.  - —  M.  Polack  a  achevé  la  liaducti«in  des  Fondements  de  l'éco- 
nomie politique  de  M.  Adolph  \\  agner,  professeur  à  Berlin.  Ce  cin- 
quième et  dernier  volume  contient  le  livre  III  de  la  deuxième  partie, 
la  «  sphère  de  la  propriété  privée  ».  Il  est  divisé  en  trois  chapitres 
seulement  :  le  capital  jirivé  (p.   1-105);  la  propriété  foncière  privée 
(d.   106-392);  enfin  l'expropriation  (p.  393-450).   Quant  à  moi,  je 
n'aurais  pas  relégué  ainsi  la  propriété  à  la  fin  d'un  traité  d'écono- 
mie politique,  par  le  motif  que  je  la  tiens  pour  fondée  sur  le  droit 
naturel,  lequel  ne  saurait  être  logiquement  postérieur  à  l'économie 
politique.  Mais  M,  AVagner  se  préparait,  bien  au  contraire,  à  ébran- 
ler  ou   à  renverser  la  propriété.    L'idée  fondamentale   du  v  dume 
est  la  distinction  du  capital  économique  ou  national  (ou  du  peuple, 
est-il  encore  dit),  d'avec  le  capital  possédé,  capital  propriété  ou  capi- 
tal privé  (p.  25-26).  Le  premier  «  produit  de  nouveaux  biens  »;  le 
second,  «  surtout  mobilier^  est  un  fonds  destine  à  fournir  une  rente  >\ 
Mais  je  trouve  beaucoup  plus  juste  et  plus  claire  la  distinction  que 
M.  Cauwès  développait  en  France  il  y  a  plus  de  trente  ans,  entre 
le  capital  social  ou  productif  (instruments,  usines,  terres,   etc.)  et 
le  capital  privé  ou  lucratif,  qui  rapporte  sans  produire  (maisons  de 
ville,   a3'eent  prêté  pour  un  autre   usage  que  la  production,   etc.). 
De  cela,  M.  Wagner    ne   paraît   rien   connaître.  Alors   je  ferai  deux 
critiques  :  la  première,  c'est  que  le  capital  qui  rapporte  un  revenu, 
le  rapporte  très  souvent  parce  qu'il  est  productif;  la  seconde,  c'est  que 
très  souvent,  lorsqu'il  rapporte  sans  produire,  il  est  immobilier  et 
non  pas  mobilier.  Ici  je  citerai  les  maisons  de  rapport  et  même  les 
actions  industrielles  pour  leur  presque  totalité^  puisque  le  caractère 
mobilier  du  titre  n'est  qu'une  fiction  de  la  loi  et  que  cette  fiction 
n'empêche  nullement  les  mines,  les  usines,  les  chemins  de  fer,  etc. 
d'être  en  soi  des  immeubles.  Néanmoins,  maisons  de  ville  et  actions, 
on  «  les  recherche  bien  comme  moyen  d'acquisition  du  revenu  que 
l'on  en  tire  ;>,  ainsi  que  dit  M.  ^^'agner.  Après  oela^  toute  la  question 
pour  lui  est  de  savoir  si  la  propriété  particulière  du  capital  social 
a  aidé  à  sa  formation  et  si  elle  aide  encore  à  son  développement.  Il  le 
croit  :  ici,  par  conséquent,  il  n'est  pas  encore  collectiviste.  En  passant 
il  discute  longuement  lopinion  de  ceux  qui  pensent  que  le  capital 
naît  de  l'épargne  (p.  38  et  s.)  ;  il  a  raison,  mais  ce  qu'il  dit  là  n'est 
pas  bien  nouveau.  Voici  maintenant  qui  est  plus  grave  :  pour  lui, 
"  la  pi'opriété  privée  des  maisons  et  des  terrains  des  villes  est  sus- 
pecte au  point  de  vue  de  l'économie  sociale  et  n'est  pas  d'une  néces- 
sité absolue  "  (p.  342),  C'est  même  écrit  en  italiques,  pour  plus  de 
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soiennité.  Alors  on  confisquera  ces  maisons?  —  Pourquoi  pas, 
répond-il;  car  il  admet,  comme  justes  en  soi,  qiutique  non  encore 
actuelles,  «  les  expropriations  pour  des  raisons  de  politique  sociale  », 
comme  serait  le  dessein  de  «  réaliser  les  conditions  d'une  répartition 
plus  uniforme  du  profit  de  la  production...  de  faire  passer  les  rentes 
privées  du  capitaliste  et  du  propriétaire  foncier  dans  le  revenu  des 
collectivités  de  contrainte  (État  et  communes),  de  diminuer  indirec- 
tement la  charge  des  impôts...  et  d'augmenter  directement  le  revenu 
des  classes  laborieuses  »  (p.  431).  Sans  doute,  "  ce  ne  sera  pas  de  long- 
temps (sic)  encore  »  (p.  'i33).  Mais  finalement,  «  partout  où  la  fonc- 
tion sofiale  et  économique  de  la  propriété  privée  de  certains  capi- 
taux et  de  certaines  terres  sera  reconnue  éminemment  fâcheuse 
et  que  d'autres  réformes  ne  pourront  pas  porter  remède,  le  droit 
d'expropriation  devra,  en  fait,  être  accordé...  Pour  un  avenir  plus 
éloigné,  il  n'est  pas  invraisemblable  qu'un  droit  d'expropriation 
né  de  raisons  de  politique  sociale  ne  prenne  une  grande  extension  » 
(p.  434),  —  Collectiviste  honteux,  dira  quelqu'un.  Je  souscris  à  ce 
jugement.  —  Quant  A  la  forme,  c'est  long,  c'est  lourd,  c'est  ennuyeux, 
et.  malgré  des  différences  de  caractères  d'imprimerie,  on  se  sent 
gêné  par  d'interminables  discussions  qui  interrompent,  la  trame 
de  l'exposition.  Bien  entendu,  ces  discussions  sont  dirigées  contre 
les  Allemands,  car  M.  Wagner  n'a  pas  jugé  les  auteurs  français 
dignes  d'être  étudiés,  ni  même  contredits.  Je  crois  très  sincèrement 
qu'il  les  ignore. 

2.  —  M.  Camille  Perreau  donne  le  premier  volume  de  son  Cours 
d'économie  politique,  rédigé  en  vue  des  étudiants  de  la  licence  en 
droit.  Il  y  suit  tout  sim^plement  la  division  classique  en  quatre  par- 
ties, production,  circulation,  répartition  et  consommation.  Le  pre- 
mier volume,  après  une  Introduction  assez  courte,  renferme  la  pro- 
duction et  quelques  chapitres  seulement  de  la  circulation  (échange, 
valeur,  prix,  monnaie  et  crédit).  Nous  y  signalons  tout  spécialement 
une  bonne  étude  sur  la  «  question  des  crises  »  (p.  268  et  s.).  Sur  la 
question  de  la  population  (qu'il  rattache  à  la  production),  M.  Perreau 
est  infiniment  plus  moral  que  M.  Gide  :  il  réprouve  les  pratiques 
néo-malthusiennes  et  il  admet  l'influence  des  croyances  religieuses 
(p.  255),  quoiqu'il  lui  manque  le  courage  de  présenter  leur  restau- 
ration comme  un  moyen  efficace  de  combattre  la  stérilité  volontaire. 
Il  y  a  cependant  bien  des  critiques  à  formuler.  La  théorie  de  la  valeur 
n'est  pas  suffisamment  approfondie,  et  celle  de  la  propriété  n'est 
pas  même  exposée,  quoiqu'on  ne  puisse  guère  s'avancer  en  sécurité 
sur  le  terrain  économique  si  l'on  ne  s'est  pas  fait  d'abord  une  opinion 
saine  sur  ia  propriété  et  particulièrement  sur  la  propriété  foncière. 
Puis,   d'une  façon  générale,   le  côté  juridique  des  choses  est  trop 
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laissé  dans  l'ombre  et  cette  omission  est  regrettable  quand  il  s'agit 
d'étudiants  en  droit.  Ainsi,  au  point  de  vue  de  leurs  formes,  qu'est- 
ce  que  des  caisses  soit  locales,  soit  régionales,  de  crédit  agricole? 
Dire  que  la  loi  du  31  mars  1899  les  a  «  hiérarchisées  »,  c'est  ne  rien 
dii'e  si  on  laisse  ignorer  les  originalités  essentielles  de  leurs  statuts 
(p.  523).  Sur  le  compte  courant  (p.  457),  M.  Perreau  a  suivi  trop 
aveuglément  M.  Gide  et  ii  ne  soupçonne  rien  des  particularités  du 
compte  courant  au  point  de  vue  fiscal  comme  au  point  de  vue  de 
l'anatocisme.  Ailleurs,  il  nous  présente  la  commandite  comme  une 
«  fonction  »  du  banquier  (p.  481);  autant  dire  qu'une  fonction  du 
banquier  est  d'être  rentier,  capitaliste,  obligataire  ou  actionnaire. 
Et  pourqu<:<i,  en  revanche,  ne  pas  signaler  ici  les  reports  comme 
l'une  des  contreparties  toutes  naturelles  des  dépôts.-'  En  un  mot, 
M.  Perreau  n'a  suivi  d'assez  prés  ni  le  droit,  ni  les  alïaires  et 
la  pratique  économique,  outre  qu'il  manque  un  peu  de  classifica- 
tions et  de  divisions.  Dans  la  forme,  l'ouvrage  est  trop  compact, 
avec  une  table  des  matières  insuffisamment  détaillée.  Un  mot  enfin 
sur  une  question  personnelle.  M.  Perreau  me  cite  comme  un  des 
<(  principaux  représentants  du  christianisme  social  »,  entre  MM.  de 
Mun,  Boissard  et  Marc  Sangnier  (p.  61).  Cependant  dans  mes  divers 
ouvrages  (et  M.  Perreau  y  renvoie  en  plusieurs  occasions),  j'ai  pris 
une  attitude  assez  nette  —  disons  le  mot.  très  vigoureusement 
agressive  contre  toute  cette  école.  Il  est  vrai  qu'un  erratum  à  la  fin 
du  livre  déclare  que  mon  «  ouvrage  »  (lequel^)  se  fait  remarquer 
par  "  son  inspiration  nettement  individualiste  et  libérale.  »  Tant 
mieux,  qu'on  en  ait  informé  M.  Perreau;  pourtant  ceci  n'est  pas, 
o^mme  il  dit,  une  «  note  à  ajouter  »  au  reste,  c'est  toute  une  contra- 
diction. 

3.  —  M.  Schelle  continue  la  pubhcation  des  Œuvres  de  Turgot  et  do- 
cuments le  concernant.  1 /'éloge  que  nous  avons  fait  déjà  de  ce  travail 
nous  dispense  d'insister  encore  sur  son  mérite.  Le  tome  II  qui  vient  de 
paraître  renferme  une  biographie  très  intéressante  de  Turgoc,  inten- 
dant du  Limousin  (1761-1774).  puis  ses  divers  écrits  de  1761  jus- 
qu'à la  fin  de  1767.  Les  Bé flexions  sur  la  formation  et  la  distribution 
des  richesses  sont  dans  ce  volume,  non  pas,  bien  entendu,  d'après 
le  texte  retouché  par  Dupont  et  publié  en  J769  dans  les  Éphémé- 
rides  du  citoyen,  mais  d'après  le  tirage  à  part  que  Turgot  lit  faire 
en  1770  et  que  M.  Schelle  a  remis  en  honneur.  Beaucoup  de  idèces 
étaient  inédites.  Soit  la  biographie,  soit  les  écrits  divers  de  Turgot 
renseignent. très  bien  sur  le  régime  de  la  taille,  tel  qu'il  fonctionnait 
au  xviii^  siècle. 

4.  —  Les  Essais  sur  V  impôt,  de  M.  Edwin  Seligman,  professeurji  à 
l'Université  américaine  de  Columbia,  remontent  à  1895.  Ils  avaient 


—  21  — 

eu  déjà  sept  éditions  lorsque  l'auteur,  on  1913,  les  revisa  complète- 
ment pour  une  huitième.  C'est  celle-ci  que  M.  Louis  Suret  vient  de 
traduire.  On  y  trouvera  une  foule  de  renseignements  de  tout  cfenre, 
par-ticulièrenient  sur  les  Etats-Unis^  puis  accessoirement  sur  l'An- 
gleterre et  l'Allemagne.  On  doit  regretter  toutefois  l'absence  de 
thèses  générales  et  un  manque  réel  d'ordre  et  de  divisions.  Les  deux 
volumes,  qui  entre  eux  deux  font  près  de  1.200  pages,  se  répartissent 
-en  vingt-deux  chapitres  seidement,  qui  sont  surtout  un  exposé  com- 
paratif de  tel  genre  d'impôts,  puis  de  tel  autre,  et  qui  renseignent 
finalement  sur  tel  et  tel  plan  de  réformes  faites  ou  à  faire.  Mais 
quels  sont  le  droit  et  le  rôle  de  l'Etat  en  matière  d'impôts  ?  Quelle 
est  la  répercussion  économique  de  telle  ou  telle  taxe?  Gomment  faut- 
il  combiner  d"s  taxes  nationales  avec  des  taxes  d'États,  puis  de  dis- 
trict ou  de  municipalité?  Voilà  des  questions  de  principe  que  j'aurais 
voulu  voir  aborder.  En  un  mot,  l'ouvrage  est  bien  américain  par  le 
défaut  de  philosophie  et  de  vues  synthétiques.  L'auteur,  paj"  exemple, 
ne  s'est  pas  demandé  ce  que  sont  les  individus  et  les  familles  au 
regard  de  l'État  et  réciproquement  :  ii  en  fait  même  très  bon  marché. 
Ainsi^  à  propos  de  Bentham  (t.  1,  p.  190)  et  de  James  Mill  (ib.,^.20k) 
sur  la  suppression  des  successions  ah  intestat  et  à  peu  près  la  sup- 
pression des  successions  légitimes,  ^  théories  qu'il  expose  avec  des 
■déuails  fort  intéressants  —  il  ne  craint  pas  de  déclarer  «  qu'il  n'y  a 
pas  de  droit  naturel  d'héritage  )»  {ih.,  p.  201)  ;  il  serait  pourtant  bien 
scandalisé  si  je  le  traitais  de  socialiste.  Je  ne  lui  reprocherai  pas  de 
,ne  pas  connaître  notre  législation  française  :  je  noterai  cependant 
qu'en  étudiant  le  betterrnent  tax  (ou  impôt  sur  les  améliorations 
■causées  par  des  travaux  publics  déterminés)  (t.  II,  p.  176  etc.), 
il  aurait  bien  pu,  puisqu'il  cherche  les  précédents  que  l'Angleterre 
lui  fournit,  viser  aussi  notre  loi  française  du  16  septembre  1807  sur 
le  dessèchement  des  marais. 

5.  —  A  signaler,  pour  rester  sur  le  terrain  des  questions  générales, 
le  discours  que  M.  Georges  von  Mayr,  recteur  de  l'Université  de  Mu- 
nich, a  prononcé  devant  le  roi» de  Ba\aère,  en  prenant  possession 
de  ses  fonctions,  et  qu'il  publie  sous  le  titre  :  Die  Staatsmssensrhaften 
und  ihr  Standort  im  UniversitàtsbericJu.  Qu'est-ce  que  les  sciences 
politiques?  Et  comment  le  sens  de  ce  mot  s'est-il  élargi?  Tel  est  le 
sujet  de  cette  harangue  officielle,  qui  n'est  pas  sans  intérêt  au  point 
de  vue  de  la  classification  des  sciences. 

6.  —  En  écrivant  ses  Moyens  infaillibles  de  devenir  riches,  M.  An- 
toine do  Nossy-  n'a  pas  voulu  faire  un  livre  :  il  n'a  prétendu  qu'à 
donner  aux  ouvriers  des  conseils  d'ordre  et  d'économie.  Mais  c'est 
parfois  un  peu  trop  naïf.  Surtout  ces  leçons  de  morale  manquent 
de  toute  base  morale  proprement  dite.  Pour  lui  l'Église  et  la  religion 
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n'existont  pas  :  parlant  des  distractions  du  dimanche,  il  ne  découvre 
que  la  «  musique  d*^  la  place  publique  '>  et  la  «  bibliothèque  de  votre 
quartier  »,  qui  puissent  détourner  l'ouvrier  du  café  et  dh  théâtre. 
Au  demeurant,  on  voit  bien  que  l'ouvrier  a  une  santé  et  un  porte- 
monnaie  ;  mais  on  ne  devine  pas  qu'il  ait  une  âme. 

7.  —  M.  Pierre  Baudin,  qui  fut  député,  ministre,  et  est  actuelle- 
ment sénateur,  publie  sous  le  titre  :  L'Argent  delà  France,  une  élude 
(]\ie  nous  ne  saurions  trop  recommander,  à  raison  des  aveux  qu'elle 
renferme  et  des  condamnations  qu'elle  prononce.  C'est  le  procès 
de  notre  régime  financier  contemporain.  L'Introduction,  intitulée 
«  le  Péril  actuel  v.,  juge  de  haut  ce  gaspillage  des  linances.  Nous  allons 
à  l'abîme;  nous  y  allons  par  les  fautes  du  Parlement;  nous  y  allons 
par  It-s  vices  essentiels  des  <(  budgets  de  la  démocratie  »,  par  les  men- 
songes et  les  incapacités  de  nos  ministres  des  finances,  par  les  erreurs 
même  de  notre  Constitution.  «  l^a  Chambre,  à  plusieurs  reprises, 
dit  M.  Baudin,  a  voté,  à  l'unanimité  moins  deux  ou  trois  voix, 
une  proposition  réglementant  le  travail  des  cheminots,  dont  les 
conséquences  financières  auraient  coûté  à  l'Etat  seul,  pour  son 
réseau,  une  somme  annuelle  de  plus  de  cent  millions  i)  (p.  xiii).  Une 
chose  seulement  m'étonne  :  comment  et  pourquoi  M.  Baudin,  qui 
pst  du  bâtiment,  comme  l'on  dit,  est-il  si  sévère  pour  les  maçons  ses 
camarades?  Car  il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  a  été  de  cette  majorité 
qui  a  tout  corrômjiu,  tout  adulé,  tout  flagorné,  et  qui.  avec  Waldeck- 
Rousseau,  a  ouvert  toute  large  la  porte  au  socialisme.  —  L'ouvrage 
se  divise  en  trois  parties  :  1'^  «  L'Argent  de  la  France,  1870-1914  ». 
M.  Baudin  y  renseigne  très  clairement  sur  le  <  mouvement  des 
budgets  );,  sur  le  trésor  (dette  flottante  et  services  spéciaux  du  trésor), 
puis  sur  la  politique  financière  des  dernières  années;  2"^  la  «  Proba- 
bilité d'une  crise  économique  •>.  Ce  chapitre,  beaucoup  plus  court, 
est  d'un  \nf  intérêt  au  point  de  vue  économique  proprement  dit; 
■  S*^  le  «Contrôle  des  dépenses  publiques».  Au  passage,  j'ai  noté  deux 
observations  faites  déjà  bien  souvent  :  l'une  que,  depuis  1870,  les 
impôts  en  France  ont  augmenté  bêaucoiip  plus  que  proportionnelle- 
ment aux  fortunes  particulières;  l'autre,  que  «  les  charges  nouvelles 
ont  porté  surtout  sur  la  richesse  capitalisée  »  (p.  22  et  s.).  Ce>pendant 
je  ne  saurais  admettre  cette  conclusion,  que  «  l'amélioration  auto- 
matique de  la  richesse  circulante  (par  opposition  à  la  richesse  capi- 
talisée) est  singulièrement  rassurante  pour  l'avenir,  parce  qu'elle 
nous  montre  quelles  ressources  inépuisables  olfre  notre  pays  »  (p.  24). 
Une  telle  déclaration  était  peut-être  un  sacrifice  qu'il  fallait  faire  à 
l'optimisme  officiel;  mais  elle  contredit  trop  les  justes  ei  sévères 
vérités  des  pages  qui  avaient  précédé. 

S.  —  Évidemment,  c'est  une  bonne  chose  de  rééditer  et  de  com- 
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menter  les  documents  punoificaux  ;  mais  il  ne  faut  pas,  pour  tout 
cela,  condamner  une  pratique  déjà  presque  séculaire  de  l'Église,  ni 
vouloir  amener  tout  un  bouleversement  économique,  av^oc  une  explo- 
sion de  socialisme  et  la  ruine  de  toui.e  indusLrie  et  de  tout  commerce. 
Voilà  pourtant  ce  que  ferait  M.  l'abbé  Tibergliiyn  avec  son  Ency- 
clique Vix  pervenit  de  Benoit  XIV  (1745)  :  intérït  et  usure.  Le  confes- 
sionnal, dit-il  (car  on  y  laiss»^  les  pénitents  tranquilles  depuis  1830)) 
n'a  rien  à  voir  ici.  C'est  l'enseignement,  qui  importe  et  il  faut  qu'il 
soit  réformé.  Retournons  à  l'interdiction  rigoureuse  de  l'intérêt 
suivant  les  formules  de  la  scolastique.  En  industrie,  il  ne  devra  y 
avoir  que  des  associés.  Sera-ce  sous  forme  d'actions?  Logiquement 
oui,  répondrais -je,  car  un  dividende  n'est  pas  un  intérêt  de  mutuum. 
Mais  M.  Tiberghien,  qui  sort  volontiers  de  la  question,  et  qui  ne 
pèche  jamais  par  abus  de  logique,  répond  qu'en  conscience  on  ne 
peut  pas  être  actionnairp  à  moins  qu'on  ne  sache  que  «  la  législation 
sociale  de  ce  pays-là  et  son  organisation  professionnelle  y  assurent^ 
le  respect  de  la  justice  à  l'égard  des  ouvriers  de  l'usine  dont  on  pos- 
sède des  actions  y^  (p.  77).  En  tout  cas,  cela  n'a  rien  à  voir  avec  Vix 
pervenit.  Ailleurs,  M.  l'abbé  Tiberghien  s'indigne  à  la  pensée  que 
l'on  compte  «  les  frais  d'amorcissement  (du  capital)  parmi  les  frais 
généraux  d'une  entreprise  »  (p.  61).  Cependant,  avant  de  calculer 
un  bénéfice,  il  faut  bien  amortir  partiellement  le  capital  fixe,  qui 
s'est  usé  d'une  partie,  comme  on  amortit  pour  !e  tout  le  capital 
circulant,  qui.  ne  servant  qu'une  fois,  s'est  usé  pour  le  tout  à  chaque 
fois.  M.  Tiberghien  confondrait-il  par  hasard  le  bénéfice  avec  le  chiffre 
d'affaires?  Un  peu  de  pratique  industrielle  et  un  stage  chez  un 
teneur  de  hvres  lui  apprendraient  infiniment  de  choses  qu'il  ignore. 

9.  —  Ceux  qui  auront  à  faire  des  travaux  sur  la  question  moné- 
taire n'auront  qu'à  consulter  la  volumineuse  bibliographie  Select 
list  oj  références  on  the  monetary  question,  de  MM.  H.  Meyer  et  Adams 
Slade. 

10.  —  Abordons  maintenant  ce  qui  intéresse  plutôt  l'histoire 
économique,  la  géographie  et  l'organisation  sociale.  M.  Julien  Hayem 
poursuit  très  heureusement  par  une  troisième  série  la  publication 
des  Mémoires  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  du  commerce  et 
de  l'industrie  en  France.  Ce  troisième  volume  renferme  d'abord  deux 
études  concernant  l'Orléanais  («  la  manufacture  de  toiles  peintes 

•d'Orléans  »,  par  M.  Garsonnet,  et  «  la  localisation  des  industries  dans 
la  généraUté  d'Orléans  au  xviii^  siècle  »,  par  M.  Georges  Hardy); 
puis  des  documents  inédits  sur  le  Bas-Limousin  aux  xvii*^  et 
xviri*^  siècles  et  au  commencement  du  xix<^,par  M.  G.  Mathieu.Là  nous 
signalons,  comme  étant  du  plus  \if  intérêt,  les  pièces  relatives  à 
l'ancienne  métallu.'"gie  du  fer.  Le  volume  se  termine  par  deux  études  : 
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l'une,  de  ^f.  Gauthier^  sur  «les  relations  commerciales  entre  la  Franc<>- 
ét  les  États-Unis,  de  1789  à  1815  w;  l'autre,  du  capitaine  Cherrière, 
sur  «  la  lutte  contre  l'incendie  dans  les  halles,  les  marchés  et  les  ioires- 
de  Paris  sous  l'ancien  régime  '\  Ce  dernier  travail  remplit  les  deux 
tiers  du  wlume  et  est  fort  intéressant.  Neul  gravures,  reproductions 
de  vieux  dessins,  illustrent  l'ouvrage. 

•  11.  —  VÉi'olution  du  commerce,  du  crédit  et  des  transports  depuis 
cetit  cinquante  ans,  par  MM.  Nogaro  et  Oualid,  est  im  tableau  his- 
torique et  descriptif  tout  à  la  fois  des  changements  que  les  échanges 
et  les  communications  ont  subis  depuis  un  peu  avant  la  Révolution. 
L'ouvrage  renferme  un  certain  nombre  de  gravures.  On  y  voit  p:js- 
ser  successivement  l'ancien  régimv,  la  période  révolutionnaire  et 
le  début  du  xix*^  siècle,  le  milieu  du  xix*^  siècle,  sa  fin  et  l'organisa- 
tion commerciale  d'alors,  enfin  l'économie  commerciale  contempo- 
raine. On  comprend  donc  que  les  mêmes  sujets,  par  exemple  la  mon- 
naie et  le  crédit,  reviennent  plusieurs  fois,  ô  travers  les  subdivisions 
nécessairement  assez  semblables  de  chacune  des  partiel.  MM. 
Nogaro  et  Oualid  se  sont  partagé  le  travail  en  signant  chacun 
ce  qu'ils  faisaient.  A  la  fin  des  chapitres,  des  références  sérieuses 
sont  indiquées  :  l'ouvrage  peut  donc  fournir  des  moyens 
d'étude.  Nous  y  signalons  tout  particulièrement  ce  qui  concerne 
les  banques,  le  crédit  et  la  monnaie.  Peut-être  bien  le  style 
pourrait-il  être  en  maint  endroit  plus  simple  et  d'une  élégance  moins 
rechercliée. 

12.  —  Nous  avons  lu  avec  l'-  plus  vif  intérêt  Ja  Colombie  écono- 
mique, de  M.  René  Roger.  C'est  une  étude  fort  instructive  de  ce 
vaste  pays  auquel  ordinairement  nous  ne  pensons  guère.  Qu'il  n'ait 
que  cinq  millions  et  dema  d'habitants,  cela  ne  nous  étonne  pas; 
mais  combien  j  a-t-il  de  gens  qui  se  d*»utent  qu'il  est  un  peu  plus 
grand  que  la  France,  l'Allemagne  et  l'Italie  mises  ensemble?  M.  Ro- 
ger décrit  très  consciencieusement  sa  géographie  physique,  ses 
richesses  agricoles  et  minérales  et  son  organisation  économique 
(voies  de  communication,  change  et  monnaies,  institutions  de  crédit^ 
dette  nationale,  budget,  impôts,  etc.).  Il  a  puisé  ses  renseignements 
aux  meilleures  sources.  Son  jugement  sur  l'avenir  du  pays  est  des 
plus  favorables.  Que  la  Colombie,  qui  a  des  zones  très  diverses  et 
des  régions  élevées  très  habitables  pour  les  Européens,  ait  un  cou- 
rant d'immigration  comme  l'Argentine;  qu'elle  développe  ses  moyens  ' 
de  transport,  paimi  lesquels  ses  cours  d'eau  doivent  tenir  longtemps 
une  place  prépondérante;  qu'elle  assainisse  son  régime  monétaire 
et  que  sous  un  gouvernement  bien  stable  elle  se  relève  des  suites 
financières  où  la  Révolution  de  1899-1902  l'a  fait  tomber,  avec  des 
folies  qui  n'ont  eu  d'^al.  que  notre  régime  des  assignats,    et  le  plus 
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brillant  avenir  lui  parait  as«uré.  Le  chapitre  sur  le  change,  notam- 
ment, rouvre  des  aperçus  très  suggeslils.  Le  voisinage  du  canal  de 
Panama  sera  un  élément  particnlier  de  prospérité  pour  le  pays. 

13.  —  Sur  la  Crise  de  la  main-d' ceiwre  agricole  en  France,  M.  Sou- 
chon  a  fait  un  livre  des  plus  intéressants.  Il  l'a  divisé  en  quatre  cha- 
pitres :  la  Dépopulation  rurale;  les  Grèves  agricoles;  la  Vie  des  ouvriers^ 
agricoles;  enfin,  la  Protection  légale  au  point  de  \ue  des  accidents 
et  les  retraites.  On  sent  partout  un  observateur  consciencieux  et 
attentif.   Je  note  tout  d'abord  sa  distinction  entre  la  population 
rurale  et  la  population  agricole,  dont  les  mouvements  ne  sont  pas 
nécessairement  parallèles  (p.   13  et  s.),   et  sa  distinction  entre  les 
deux  caractères  que  la  crise  de  l'agriculture  a  revêtus  successive- 
ment, d'abord  le  caractère  économique  après  1880  et  maintenant 
plutôt  le  caractère  social  et  moral  (p.  3-4).  Les  détails  descriptifs- 
sont  abondants  et  toutes  les  régions  de  la  France  les  fournissent. 
On  apprend  beaucoup  en  lisant  par  exemple  tout  ce  qui  concerne 
les  grèves  agricoles  et  les  m.étayors  du  Bourbonnais.  îl  me  ?emble 
pourtant  que  M.  Souchon  a  voulu  un  peu  trop  tenir  la  balance  égale 
entre  tous  les  partis,  notamment  sur  la  question  de  l'impôt  colonique. 
Il  n'y  pas  compris  non  plus  que  le  bail  à  l'année  des  métayages  est 
en  fait  une  véritable  condition  de    stabilité.    Le   vigneronnage  du 
Beaujolais  en  est  la  preuve,  parce  qu'un  bail  à  l'année  avec  tacile 
reconduction  est  un  bail  qui  se  renouvelle  automatiquement  sans 
qu'aucune  des  deux  parties  pense  à  le  dénoncer  et  à  le  modifier. 
11  reconnaît   très   loyalenient   l'insuccès  inévitable   de   la  loi   Ribot 
sur  le  bien  de  famille  (p.  439  et  s.).  Mais,  d'une  manière  générale,  il 
s'abstrait  trop   du   caractère   foncièrement   moral  des  problèmes  à. 
résoudre.  Ainsi,  dans  la  dépopulation  des  campagnes,  il  ne  recherche 
pas  ce  qui  tient  aux  traditions,  aux  mœurs  et  par  conséquent  aux 
croyances.  Economiste,  il  demande  trop.de  solutions  à  la  législation, 
comme  il  demande  trop  d'explications  à  la  seule  économie  politique, 
sans  pénétrer  dans  tout  ce  qui  relève  d'un  changement  intrinsèque 
de  la  mentalité  paysanne.  Après  cela,  il  parait  tout  naturel  que  son 
volume  se  termine  tout  simplement  par   un  appel  à  la  puissance 
des  mutuelles,   peut-être  des  coopératives   de  consommation,  pour 
«  intéresser  de  la  sorte  les  salariés  au  syndicalisme  par  ses  avantages 
économiques  ».   Pai'  là.  ajoute-t-il,  «  tout  ne  serait  pas  résolu,  msis 
tout  serait  plus  facile  à  résoudre  »  (p.  552).    C'est  peut-être  bien 
matérialiser  un  peu  trop  le  problème. 

14.  —  Tout  naturellement,  l'enthousiasme  pour  les  syndicats, 
voire  même  pour  le  syndicalisme,  est  bien  plus  accentué  dans  les 
Syndicats  agricoles,  de  M.  de  Marcillac.  Le  sujet  —  origines,  condi- 
tions, mode  de  fonctionnement  des  syndicats  agricoles  —   n'est  pas 
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très  nimvL'au  et  a  été  traité  ijien  des  luis.  Peut-être  y  a  -t-il  ici  quel- 
ques réserves  à  formuler^  M.  de  Marcillac  abuse  un  peu  du  «  syndica- 
lisme »,  dont  11  se  plaît  à  voir  les  origim-s  jusque  dans  le  moyen  âge 
et  il  ne  comprend  pas  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  corrélation  d'idées  entre 
y SidjectU  syndical  et  le  substantif  syndicalisme  qu'il  n'y  en  a  entre 
social  et  socialisme.  Il  croit  même  de  très  bonne  toi  que  le  «  syndi- 
calisme ouviier  s'est  quelque  peu  assagi  »  (n.  214).  Puis,  s'inspirant 
beaucoup  de  l'école  «catholique  sociale  de  MM.  de  Mun,  de  Gaillard- 
Bancel,  de  la  Tour-du-Pin,  etc.,  il  tient  pour  l'idéal  de  «  l'individu 
libre  dans  la  profession  organisée  »  (p.  227).  Par  contre,  il  répudie 
très  énergiquement  dans  les  syndicats  agricoles  tout  esprit  confes- 
sionnel et  toute  pensée  d'œuvre  (p.  215).  les  intérêts  de  la  nrofeesion 
doivent  tout  primer.  C'est  sur  cette  base  purement  neutre  et  radica^- 
lement  égoïste,  mais  d'un  égoïsme  corporatif  et  non  individuel,  que 
l'on  doit  réorganiser  la  société.  M.  de  Marcillac,  enfin,  n'a  pas  noté 
la  grande  différence  des  syndicats  agricoles  d'avec  les  syndicats 
ouvriers  :  à  savoir,  que  les  uns  sont  virtuellement  des  coopératives 
beaucoup  plus  que  des  syndicats,  tandis  que  les  autres  sont  avant 
tout  des  associations  de  personnes,  en  vue  de  rivalités,  sinon  même 
de  haines  de  classes. 

15.  —  Ces  vues  profondes  dont  nous  venons  de  constater  l'absence, 
nous  les  trouvons  au  contraire  au  suprême  degré  dans  le  Pouvoir 
socicd  de  la  femme  de  M.  Georges  Deherme,  l'auteur  bien  connu  et 
justement  apprécié  de  la  Dcmocralie  vivante.  Mais  le  Pouvoir  social 
de  la  femme,  s'il  renferme  ime  série  rapide  de  chapitres  où  le  fémi- 
nisme et  ses  résultats  sont  décrits  comme  ils  le  seraient  sous  la  plume 
d'un  satiriste,  renferme  aussi  beaucoup  d'autres  choses  et  toute 
une  théorie  de  l'ordre  social.  Le  positivisme  de  M.  Deherme,  qui, 
par  certains  côtéh,  n'est  pas  sans  analogie  avec  celui  de  M.  Maurras, 
lui  a  démontre  la  rigoureuse  nécessité  d'un  «  pouvoir  spirituel  '» 
et  d'une  collaboration  du  positivisme  avec  l'Eglise  catholique.  Cette 
thèse,  que  nous  avions  déjà  rencontrée  chez  lui,  revêt  ici  une  nouvelle 
force.  M.  Deherme,  on  sa  qualité  de  positiviste,  ne  croit  qu'à  ce  qui 
est  :  w.  ce  qui  est,  ce  qui  saute  aux  yeux,  ce  ne  sont  pas  des  fantai- 
sies forgées  par  la  passion,  c'est  la  réalité  objective  d'un  monde 
social  que  nous  ne  pouvons  pas  changer.  Je  voudrais  pouvoir  trans- 
crire ici  les  admirables  chapitres  sur  v.  l'Église  pacificatrice  »,  sur 
«  l'anarchie  spirituelle  v,  sur  la  «  religion  nécessaire  »  et  je  ne  sais 
combien  d'autres,  sinon  môme  tout.  On  devine  que  M.  Deherme, 
justement  sévère  contre  le  divorce  qui  est  un  dissolvant  de  la  société, 
ne  sera  pas  tendre  noii  plus  pour  les  «  cer vélines  ».  Glanons  au  moins 
quelques  vérités  comme  celle-ci  :  «  Le  dogmatisme  est  l'état  normal 
de  l'intelligence  humaine  »  (p.  95),  ou  bien  :  «  Le  suffrage  politique 
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<les  femmes  ne  saurait  être  plus  absurde  ni  plus  funeste  que  le  suf- 
frage universel  des  hommes  >;  (p.  In6).  Empruntons  enfin  à  l'Avant- 
propos  quelque  chose  que  nous  puissions  retenir  comme  conclusion 
dernière  du  volume  :  «  Le  féminisme  n'est  que  la  transposition,  chez 
la  femme  désem.parée,  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  insanités 
révolutionnaires,  individualisme,  matérialisme  et  jacobinisme...  C'est 
le  cri  stupide  de  la  bête  révoltée  contre  l'Esprit  :  non  serviam... 
'Cet  ouvrage,  on  le  voit,  n'a  pas  d'autre  propos  que  de  rappeler  aux 
femmes  qu'elles  ont  à  garder  leur  âme  >•  (p.  vi-viii). 

16.  —  Les  Maladies  sociales  qu'étudie  M.  Paul  Gaultier  sont  la 
criminalité  adolescente,  l'alcoolisme,  la  dépopulation,  la  pornogra- 
phie et  le  suicide.  C'est  bien  écrit,  agréable  à  lire  et  plein  de  bonnes 
intentions  :  on  y  trouve  aussi  des  renseignements  statistiques  fort 
intéressants.  Cela  dit,  il  faut  une  large  part  de  critique.  M.  Gaul- 
tier croit  trop  bénévolement  pu  M.  Durkheim,et,  à  propos  de  suicide 
notamment,  il  lui  accorde  un  crédit  injustifié.  Il  se  demande  pour- 
quoi les  suicides  sont  entravés,  par  les  «  confessions  religieuses  ». 
C'est  tout  simplement,  répond-il,  parce  que  '<  les  suicides  sont  d'au- 
tant plus  fréquents  que  les  ensembles  dont  l'individu  fait  partie 
sont  plus  lâches  »  (p.  236),  Ainsi,  si  les  cantons  cathohques  de  Suisse 
en  ont  «  de  quatre  à  cinq  fois  moins  que  les  cantons  réformés  »,  c'est 
parce  que  «  le  catholicisme  est  une  religion  beaucoup  plus  intégrée 
(sic)  que  le  protestantisme.  »  (p.  237).  Il  faut  donc  restaurer  l'unité 
de  la  famille.  Mais  M.  Gaultier  n'ose  pas  demander  l'abrogation  du 
divorce  (p.  258).  Dans  l'ordre  administratif,  il  faut  «  décentraliser 
avec  sagesse  et  modération  »  (p.  259).  Il  faut  enfin  rétablir  le  régime 
corporatif  (p.  260),  et  toujours  parce  que,  selon  M.  Durkheim,  le 
nombre  des  saicides  est  «  en  rapport  direct  avec  l'incoordination 
sociale  »  (p.  235).  M.  Gaultier  parle  bien,  il  est  vrai,  de  la  morale 
et  de  la  religion;  mais  les  considère-t-il  comme  des  principes  ou  comme 
des  procédés?  Je  n'ai  pas  pu  m'en  rendre  compte.  Le  chapitre  de 
la  dépopulation  p.irt  d'une  fausse  analyse  de  l'ouvrage  de  Malthus, 
que  certainement  M.  Gaultier 'n'a  jamais  lu  (p.  115  et  s.),  car  il  a 
confondu  Malthus  avec  les  néo-malthusiens.  Plus  loin,  il  affirme, 
sur  la  foi  du  docteur  Jacques  Bercillon,  que  les  lois  caducaires  ont 
exercé  une  grande  action  pour  le  repeuplement  de  l'empire  romain 
(p.  159).  Cela  prouve  tout  simplement  que  M,  Gaultier  a  pris  les 
concessions  bénévoles  de  la  civitas  romana  pour  une  croissance  du 
nombre^des  habitants  de  l'empire.  Le  ^(  retour  à  la  terre  ;).  qu'il  pré- 
conise, ne  serait  pas  non  plus  efficace,  puisque  les  régions  où  le  néo- 
malthusianisme fleurit  avec  le  plus  de  cynisme,  sont  des  régions  ru- 
rales, comme  h  Lot-et-Garonne,  le  Gers,  l'Yonne,  l'Orne,  etc.  On 
voit  donc  qu'il  y  a  bien  ù  reprendre  dan?  les  thèses.  A  un  tout  autre 
Juillet  1914.  T.  CXXXI.  3. 


point  de  vue,  le  chapitre  sur  la  pornographie  g:agnerait  à  être  allégé 
de  détails  descriptifs  trop  crus.  J'y  ai  noté  aussi  une  distinction 
trop  complaisante  entre  la  pornographie  de  bas  étage  qu'il  faut  com- 
battre et  l'immorahté  de  bon  ton  qu'il  faut  ménager  soigneusement. 
Y  a-t-il,  par  hasard,  je  le  demande,  deux  morales,  l'une  pour  les 
enfants  et  les  «  pauvres  boug'-es  »,  l'autre  pour  les  messieurs  du  grand 
monde?  Avec  des  discriminations  de  ce  genre,  le  sénateur  Béren- 
ger  avait  déjà  nui  quelque  peu  à  la  campagne  fort  honorable  qu'il 
entr»'prenait.  ' 

17.  —  Puisque  nous  avons  nommé  M.  Durkheim,  citons  le  dou-. 
zième  volume  de  V Année  sociologique,  publiée  sous  sa  direction,. 
Toutefois,  elle  n'est  plus  annuelle  comme  dans  ses  débuts  et  ce 
tome  XII,  très  gros,  il  est  vrai,  et  dégagé  de  toute  étude  originale 
et  indépendante,  représente  à  lui  seul  les  quatre  années  1909-1912. 
11  est  rempli  tout  entier  par  la  bibliographie.  Sans  parler  des  notices 
(ou  simples  mentions)  d'articles  de  revue,  V  Année  sociologique  fait 
connaître  plus  de  450  travaux  sur  l'histoire  des  religions,  les  mœurs 
des  peuples  sauvages,  le  régime  économique  ou  pénal  des  diverses 
civilisations,  etc.  Par  contre,  l'histoire  de  l'Eglise  n'y  a  pas  trouvé 
place  dans  1  histoire  des  religions,  non  plus  que  rien  de  catholique. 
Exception  est  faite  seulement  pour  Mgr  Deploige,  dont  le  Conflit 
de  la  morale  et  fie  la  sociologie  est  fort  maltraité,  pour  le  Manuel  de 
sociologie  catholique  du  P.  Belliot,  dont  il  est  dit  beaucoup  de  mal,, 
mais  dont  il  serait  bien  impossible  de  dire  du  bien,  enfin  pour  Mgr  Du- 
chesne,  qui  est,  lui  aussi,  très  vivement  critiqué  et  qui,  du  reste, 
a  autant  fourni  aux  adversaires  de  l'Eglise  qu'à  ses  défenseurs.. 
En  tout  cas  —  et  nous  ne  saurions  trop  le  dire  —  l'ouvrage  est  indis- 
pensable à  quiconque  veut  trouver  des  matériaux  à  exploiter,  que  ce 
soit  en  allemand,  en  anglais  ou  en  italien  aussi  bien  quen  français., 

18.  —  Voici  quelque  chose  qui  sera  bien  dans  le  goût  de 
M.  Durkheim  :  V Histoire  de  la  famille,  des  temps  sauvages  à  nos  jours, 
par  M.  Charles  Verecque.  C'est  un  petit  volume  très  cynique,  où 
l'auteur,  partant  de  la  thèse  que  la  famille  monogamique  est  un  pro- 
duit des  siècles,  prétend  implanter  à  sa  place  un  régime  nouveau  de 
famille  qui  n'en  soit  pas  une,  l'union  libre  se  nouant  et  se  dénouant 
à  tout  instant  au  gré  de  chacun.  Ainsi  régnait  la  promiscuité  à 
l'origine,  aux  temps  où  l'homme  finissait  d'être  une  bête;  et  elle 
doit  régner  encore  au  terme  de  i'iiistoire,  lorsque,  dirai-je  moi-même, 
il  aura  recommencé  à  être  une  bête.  Dans  l'ordre  économique  ce 
sera  le  féminisme.  Cela  dit,  j'ajoute  que  l'ouvrage  n'a  pas  plus  de 
valeur  scientifique  que  de  valeur  morale  ;  il  prend  les  hypothèses 
pour  des  faits  démontrés  et  pour  des  arguments,  et^il  présente  les^ 
régressions  comme  des  points  de  départ. 
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19.—  Tout  le  monde  parie  de  devoir  social,  d'action  sociale, etc. Dans 
cet  ordre  d'idées,  je  cueille  les  Fins  sociales,  de  M.  Emile  Thouverez, 
prole?seur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  C'est  une  publication 
de  la  librairie  Ploud,  qui  édite,  comme  l'on  sait,  des  opuscules  de 
G4  pages  à  GO  centimes  sur  les  sujets  les  plus  divers.  M.  Thouverez 
très  éclectique,  a  de  tout,  hormis  des  idées  chrétiennes.  Ce  qu'il  a  le 
plus,  c'est  de  la  morale  de  la  sympathie,  rééditée  d'Adam  Smith 
et  de  l'école  écossaise  (p.  49).  Kant,  Bergson,  Fichte,  Scli,ellins:, 
Spinoza  sont  de  ses  oracles  et  il  met  saint  Paul  en  très  bon 
ménage  avec  ce  dernier  (p.  Cl).  On  reste  sur  cette  conclusion 
que  «  l'individu  est  une  fin  en  soi  »,  mais  que  «  la  société  est  l'origine, 
le  terme  et  la  raison  d'être  de  son  devenir  moral  »  {ib.).  Dieu,  la 
Providence,  la  loi  naturelle  n'existent  pas  pour  M.  Thouverez. 

20.  —  La  Notion  de  prospérité  et  de  supériorité  sociales,  de  M.  Ga- 
briel Melin,  est  autre  chose  et  vaut  mieux.  C'est  du  Le  Play  d'un 
bout  à  l'autre,  mais  du  Le  Play  vu  à  travers  l'abbé  de  Tour  ville  et 
Demolins,  vu  par  conséquent  avec  des  yeux  d'Anglais.  «  L'Angle- 
terre, dit-il_,  est  avant  tout  et  par  dessus  tout  une  grande  école 
d'hommes  (sic).  Et  ce  qui  est  vrai  de  l'Angleterre,  l'est  plus  encore 
peut-être  des  États-Unis  »  (p.  56).  La  société  yankec,  répliquerni-je, 
n'a  pas  encore  dit  son  dernier  mot.  Pourquoi  cette  vague  d'améri- 
canisme social?  M.  Melin  fait  trop  bon  marché  des  éléments  moraux 
proprement  dits  et  son  observation  est  trop  superficielle,  comme  son 
ton,  trop  tranchant.  Tout  se  termine  par  un  couplet  sur  la  France, 
qui  «  peut  atteindre  les  sommets...  qui  est  empreinte  d'esprit  com- 
munautaire et,  cependant,  à  beaucoup  d'égards,  particulariste  » 
(p.  59).  Le  Play,  à  coup  sûr,  se  serait  moins  payé  de  mots  et  il  aurait 
été  plus  sévère  pour  le  mal  que  les  faux  dosrmes  de  la  Révolution 
ont  fait  et  font  toujours  de  plus  en  plus  chez  nous. 

2L  —  La  science  sociale,  comme  M.  Paul  Roux  l'expose  dans 
son  Précis  de  science  sociale,  méthode  et  enquêtes,  est  fort  différente  de 
la  sociologie  d'Auguste  Comte  et  de  M.  Durkheim.  Elle  est  la  «  science 
des  groupements  et  des  lois  qui  la  régissent  »  (p.  3),  groupements 
volontaires  ou  involontaires,  temporaires  ou  permanents,  élémen- 
taires ou  complexes,  dont  chacun  constitue  un  «  type  social  »  déter- 
miné (p.  6),  groupements  dont  l'organisation  et  le  fonctionnement 
sont  soumis  à  des  «  lois  sociales  naturelles  »  (p.  9).  Ces  lois  sont  de 
même  nature  que  les  lois  économiques  et  nous  savons  gré  à  M.  Roux 
d'avoir  fort  bien  situé  les  lois  sociales  à  côté  de  la  morale  et  du  libre 
arbitre,  sans  les  avoir  abandonnées  à  la  morale,  ni  avoir  fait  de*  la 
science  sociale  une  «  partie  intégrante  de  la  morale  »  (p.  13-19).  Nous 
en  avons  dit  cent  fois  autant  des  lois  économiques.  Après  ce  préam- 
bule d'une  vingtaine  de  pages,  M.   Roux  enseigne  l'art  d'observer 
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les  phénomènes  sociaux.  Quels  sont  ceux  sur  lesquels  doit-  se  porter 
l'attention?  Comment  les  noter,  etc.?  Le  tout  est  entremêlé  de 
vues  profondes,  notamment  sur  la  propriété  dans  ses  rapports  avec 
les  anciens  réiïimes  historiques.  «  C'est  que,  dit  l'auteur  à  la  suite 
de  M.  Leroy-Beaulieu,  l'appropriation  s'impose  d'autant  plus  abso- 
lue et  plus  exclusive  que  le  travail  est  plus  intense,  exige  des  efforts 
plus  prévoyants  et  une  incorp.oration  de  capitaux  plus  considérable  » 
(p.  85).  Au  demeurant,  c'est  un  excellent  volume,  modeste,  sans 
prétentions,  sans  théories  préconçues,  empreint  de  bon  sens  et  de 
saine  morale,  infiniment  supérieur  à  toutes  les  élucubrations  livres- 
ques et  pédantesques  qu'on  appelle  prétentieusement  la  sociologie. 

22.  —  Ce  que  M.  Jacques  \aldour  appelle  la  Méthode  concrète  en 
science  sociale,  c'est  l'observation  quotidienne  et  vécue  de  ce  que 
pensent  eftectivement  les  ouvriers.  Pour  la  pratiquer,  il  s'est  fait 
ouvrier  de  divers  métiers  —  sans  apprentissage  bien  entendu  —  et 
s'est  embauché  comme  manœuvre  dans  diverses  industries.  Il  blâme 
beaucoup  les  généralisations  et  les  raisonnement»;  il  en  veut  au 
«  point  de  vue  exclusivement  matériel  et  matérialiste  de  l'économie 
politique  marxiste  »  (même  reproche  à  «  l'économie  politique  libé- 
rale »,  qu'il  déclare  «  identique  »  (  !)  à  l'autre)  (p.  35);  il  accuse  notam- 
ment l'économie  libérale  de  «  faire  surabonder  des  produits  »  (p.  39), 
Croii-il  donc  que  si  l'on  produisaH  moinsj'on  pût  consommer  autant? 
Après  cela  il  encourt  les  mêmes  griefs  c[u'il  fait  aux  autres,  car  il 
généralise  et  il  raisonne.  «  Prétendre,  dit-il,  que  l'on  peut  organiser 
le  travail  sans  connaître  les  exigences  psychiques  de  ceux  qui  tra- 
vaillent, c'est  toute  la  réalisation  d'une  œuvre  qui  n'est  pas  viable  » 
(p.  22);  il  est  cependant  «  d'urgente  nécessité  de  réformer  notre  orga- 
nisation sociale  ou,  plus  exactement,  de  pourvoir  d'une  organisation 
sociale  un  état  social  qui  en  est  dépourvu  «  (p.  IJ).  Mais  toute  idée 
d'une  base  rationnelle  ou  morale  fait  défaut.  L'ouvrage  se  termine 
par  la  reproduction  de  certains  articles  de  journaux  concernant 
l'entreprise  de  M.  \'aldour. 

23.  —  La  Bourgeoisie  H  la  question  sociale,  essai  pour  la  formation 
d'une  «  conscie?ice  de  classen,  dbM.  C(yuâeTt,  (^sit  un  papotage  décousu 
et  sans  ordre.  Je  n'ai  pas  même  compris  ce  que  c'est  qu'une  «  con- 
science de  classe  ».  L'auteur  déclare  tout  crûment  qu'il  c  ne  se  de- 
mande pas  si  l'autorité  vient  de  Dieu  ou  des  choses  ».  parce  que 
«  I)ieu  et  nature  cachent  la  môme  ignorance  de  la  cause  première  » 
(p.  15).  Mais  il  en  veut  à  la  ploutocratie.  Or,  à  l'en  croire,  «  le  syn- 
diciilisme  et  le  socialisme,  impuissants  en  eux-mêmes,  foncièrement 
étrangers  aux  intérêts  qu'ils  disent  défendre,  sont  aux  mains  de  la 
minorité  ploutocratique  »  (p.  81).  Au  contraire,  «  la  bourgeoisie  doit 
annihiler  le  socialisme  et  le  désagréger  complètement,  si  elle  parvient 


à  conquérir  sa  conscience  de  classe  »  (p.  78).  Je  demande  à  le  voir 
pour  y  croire.  Beaucoup  de  citations  sans  indication  de  sources, 
dont  le  lien  avec  le  contexte  se  saisit  péniblement. 

24.  —  Certains  journalistes  se  plaisent  à  publier  en  volume  leurs 
articles  de  journaux.  Le  Socialisme  de  M.  Pierre  Ronnier  est  tout 
simplement  fait  avec  une  quinzaine  de  ses  ai'ticles  paru"S  de  1893 
à  1913  dans  le  Socialiste,  V Humanité,  le  Combat  (de  Montluçon)  et 
le  Fîéveil  du  Nord.  11  s'agit  de  démontrer  que  l'internationalisme 
(auquel  appartient  M.  Bonnier)  n'est  ni  le  nationalisme,  ni  l'anti- 
nationalisme,  et  que  «  le  principe  des  huit  heures  est  la  condition 
première  de  toute  réforme  dans  le  domaine  de  l'hygiène  sociale.  » 
On  nous  promet  un  autre  volume  sur  le  «  sexualisme  »,  car  il  faut 
associer  la  «  révolution  sexuelle  »  à  la  <(  révolution  sociale  ». 

J.   Rambaud. 

HISTOIRE   COLONIALE   ET   COLONISATIOiN 

1.  Soirs  d'épopée.  Chypre  et  Rhodes,  par  le.  comte  Jean  de  Kergorlay.  Paris,  Plon_ 
Nourrit,  1913,  in-16  de  viii-322  p.,  avec  48  grav.,4  fr. — 2.  Histoire  du  Canada,  par 
F.-X.  Garxeau.  5^  éd.  revue  et  aonotée  par  Hector  Garneau.  T.  I.  Paris,  Alcan, 
1913,  in-8  carre  de  lvi-610  p.,  avec  portrait,  10  fr.  —  3.  Louis  Jolliet  découvreur  du 
Mtssissipi  et  du  pays  des  Illinois,  premier  seigneur  de  l'île  d'Anticosti.  Étude 
biographique  et  historiographique,piir  Ernest  Gagnon. Montréal,  Beauchemin,  1913, 
in-4  de  o6i  p.,  avec  grav.  —  4.  Montcalm  et  Lévis.  Les  Français  au  Canada.,  par 
l'abbé  H.-R.  Casgrain.  Tours,  Marne,  s.  d.  [1913J,  in-12  de  328  p.,  avec  grav.,  car- 
tonné, 1  fr.  50.  —  5.  Montcalm  et  Lévis.  Les  Héros  de  Québec,  par  l'abbé  H.-R. 
Casgrain.  Tours,  JMame,  s.  d.  [1914],  in-r2  de  334  p.,  avec  grav.,  cartonné,  1  fr.  50. 

—  6.  Traités  et  accords  concernant   le  prot'ctorat  de  la  France  au  Maroc,  par 
E.  RouARD  DE  Gard.  Paris,  Pedonp;   Garaber,  1914,  in-8  de  viii-124    p., avec  5  cartes, 

—  7.  La  Conquête  du  Maroc,  par  René  Millet.  Paris,  Perrin,  1913,  in-16  de  293  p  , 
3  fr.  50.  —  8.  L'Œuvre  française  au  Maroc  (avril  1912-décembre  i9l3).  par  René 
Bbsnard  et  Camille  Aymard.  Paris,  Hachette,  s.  d.  [1914],  in-16  de  x-254  p.,  avec 
1  carte,  3  fr.  50.  —  9.  Par  les  colons.  L'Algérie  aux  Algériens  et  par  les  Algé- 
riens, par  G.  EspÉ  de  Metz.  Paris,  Larnse,  s.  d.,  in-16  de  273  p.,  3  fr.  50.  —  10.  La 
Colonisation  française  au  pays  des  iSornulis,  par  Henri  Le  Pointe.  Paris,  Jouvo, 
s.  d.,  in-8  de  98  p.,  avec  10  illustrations  hors  texte  et  une  carte,  2  fr.  50.  —  11 
Dupleix,  pur  Eugèhr  Guénln.  Paris.  Hachette,  s.  d.,  gr.  in-8  de  463  p.,  avec 
94  grav.  et  5  cartes,  7  fr. 

1.  —  Faire  commencer  avec  le  xvi*"  siècle  l'histoire  coloniale  de 
la  France  est  une  erreur;  cette  histoire  a,  en  réalité,  débuté  beau- 
coup plus  tôt,  en  plein  moyen  âge,  avec  la  conquête  du  royaume  dé 
Naples  par  les  Normands  et  avec  les  croisades.  Lisez  le  bel  ouvrage 
de  M.  Guillaume  Rey  sur  les  Colonies  jranques  de  Syrie  et  vous  en 
serez  pleinement  convaincu.  D'autres  livres  corroborent  cette  im- 
pression, en  particulier  celui  de  M.  Gustave  Schlumberger  sur  Re- 
naud de  Chôtillon,  prince  d'Antioche,  seigneur  de  la  terre  d'Outre- 
Jourdain,  et  certains  chapitres  des  Sites  délaissés  d'Orient  du  comte 
Jean  de  Kergorlay.  Nous  avons  parlé  précédemment  de  ce  volume 
si  intéressant,  si  séduisant,  si  instructif  ;  le  comte  Jean  de  Kergorlay 


nous  en  donne  aujourd'hui  le  pendant,  à  tous  égards;  mêmes  qualités 
de  forme  el  de  fond,  et  en  même  temps  continuation  du  môme  sujet. 
De  quoi  parlent  en  eU'et,  les  iSoirs  d'épopée?  De  la  Franre  en  Orient, 
du  rôle    qu'elle  y  a  joué  autrefois,  des  traces  morales  et  matérielles 
aussi,  qu'elle  y  a  laissées  en  Chypre  et  à  Rhodes,  c'est-à-dire  un  peu 
en  avant  de  ces  contrées  qu'avait  naguère,  en  compagnie  des  savants 
religieux  de  l'École  biblique  de  Jérusalem,  visitées  et  étudiées  l'au- 
teur? Là,  comme  sur  le  continent  tout  proche,  M.  de  Kergorlay  a 
retrouve  »  des  traces  palpables  du  passage  de  nos  pères  de  France, 
ces  colonisateurs  du  monde  médiéval...;  ces  hommes,  guidés  par  un 
même  idéal,  furent  des  légistes  perspicaces,  des  artistes  excellents, 
des  soldats  valeureux  et  des  organisateurs  incomparables  ».  L'au- 
teur des  Soirs  d'épopée  le  rappelle  à  ceux  qui  le  savaient  déjà  et  le 
prouve  à  ceux  qui  l'ignoraient;  il  leur  décrit  avec  une  poétique  émo- 
tion et  il  leur  montre  à  l'aide  de  superbes  clichés  les  monuments 
«  francs  »,  c'est-à-dire  français,  de  Famagouste,  de  Nicosie,  de  Cé- 
rines  et  de  Bellapaïs,  les  remparts  et  les  forteresses  de  Rhodes,  «  ces 
magnifiques   cathédrales   gothiques,   ces   monastères,   ces  châteaux- 
forts  dorés  par  le    temps,    s'élevant  comme  de  splendides  témoins 
du  passé  sous  le  ciel  incomparablement  bl<^u  de  l'Orient  »;  il  leur 
racontejes  principaux  épisodes  de  l'histoire  des  Lusignan  de  Chypre 
et  des  admirables  hospitaliers    de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  deve- 
nus les  «  chevaliers  de  Rhodes  >\  Trop  curieux  et  trop  érudit,  trop 
impartial   aussi  pour   ne   pas  s'intérpsser   aux   autres  civilisations, 
les  unes  plus  anciennes,  les  autres  plus  récentes,  qui  ont  fleuri  dans 
ces  îles  merveilleuses,  le  comte  Jean  de  Kergorlay  n'a  garde  de  les   ou- 
blier dans  son  livre;  il  en  parle,  et  longuenient.   Mais  il  conserve  — 
et  c'est  justice  —  la  meilleure  place  aux  bons  chevaliers  du   temps 
des  croisades;  il  prend  plaisir  à  mettre  en  lumière  les  «  gesta   Dei    per 
Franc r>s  »  ;  les  exploits  militaires  de  nos  ancêtres  et  aussi  leurs  exploits 
coloniaa>f.  C'est   pourquoi  il  était  de  stricte  justice  d'ouvrir    aujour- 
d'hui, en  parlant  des  Soirs  d'épopée,  cette  revue  des  ouvrages  d'his- 
toire de  la  colonisation  et  de  science  coloniale. 

2.  —  Toute  médiévttle,  de  caractère  indiscutablement  chrétien  et 
féodal,  est  la  colonisation  dont  s'occupe  le  comte  Jean  de  Kergor- 
lay; bien  différente  esL  celle  dont  les  historiens  du  Canada  permettent 
de  connaître  les  principaux  traits  et  même  les  détails.  Sans  doute 
y  trouve-t-on  encore  certains  côtés  chréliens  et  féodaux;  mais  déjà 
domine  autre  chose;  les  principaux  caractères  de  la  colonisation 
de  la  Nouvelle-France  sont  modernes,  civils  et  royaux,  et  plus  on 
descend  au  cours  des  années,  plus  ces  traits  vont  s'accentuant  au 
détriment  des  premiers.  On  s'en  rendra  très  nettement  compte  en 
lisant  cette  célèbre  et  excellente  Histoire  du  Canada  de  F.-X.  Garneau 
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dont  M.  Hector  Garneau  vient  de  donner  la  rinquième  édition,  après 
avoir  revu  et  annoté  avec  le  plus  grand  soin  le  texte  de  son  grand- 
père;  certains  chapitres,  tels  que  les  chapitres  IJI  et  IV  du  livre  III, 
consacrés  l'un  au  gouvernement  civil  et  l'autre  au  gouvernement 
militaire  du  Canada  au  début  du  règne  personnel  de  Louis  XIV,  tels 
encore  que  le  chapitre  I  du  livre  IV,  qui  traite  des  luttes  de  l'Etat 
et  de  l'Église  à  la  Nouvelle-France  entre  1663  et  1682,  fournissent 
la  preuve  de  l'exaciitude  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Et,  bien 
entendu,  ce  n'est  pas  seulement  sur  ces  points  particuliers  que  l'ou- 
vrage de  Garneau  offre  de  l'intérêt,  c'est  pour  toute  l'histoire 
des  débuts  de  la  colonisation  française  dans  l'Am.érique  septentrio- 
nale. Le  gros  volume  que  nous  avons  sous  les  yeux  en  présente  un 
tableau  tout  à  la  fois  très  exact  et  très  complet,  et  tout  è.  fait  à  jour. 
Si.  en  effet,  la  première  édition  de  l'Histoire  du  Canada  de  François-Xa- 
vier Garneau  remonte  actuellement  à  près  de  soixante-dix  ans  (le  pre- 
mier volume  en  a  paru  dès  1845),  les  éditions  successives  qui  en  ont  été 
données  d'abord  par  l'auteur  lui-même,  puis  par  les  soins  pieux 
de  l'un  des  siens,  n'ont  pas  été  sans  tenir  compte  déjô  des  progrès 
de  la  science;  mais  c'est  surtout  la  présente  édition  qui  le  fait.  Avec 
ses  additions  entre  crochets,  ses  notes  infrapaginales  si  riches  en 
références  bibliographiques,  ses  nombreux  appendices,  elle  cons- 
titue un  véritable  tableau  de  lV'/«/  actuel  de  la  science  historique 
sur  les  origines  du  Canada  français,  sur  la  fondation  de  la  colonie 
de  la  Nouvelle-France,  sur  ses  vicissitudes  jusqu'à  la  fm  du  règne 
de  Louis  XIV.  Maintenant,  cette  Histoire  du  Canada  est-elle  bien 
celle  qu'eût  écrite  François-Xavier  Gai'neau  s'il  eût  vécu  à  notre 
époque  .•*  Aurail-il  approuvé  la  manière  d'agir  de  son  petit-fils,  qui 
a  été  reprendre  dans  les  premières  éditions  des  pages  supprimées 
par  l'auteur?  C'est  une  question  qu'il  est  permis  de  se  poser;  mais, 
dans  tous  les  cas,  le  premier  historien  national  du  Canada  eût  loué 
sans  réserve  le  gros  effort  de  mise  à  jour  fait  par  son  petit- fils;  il 
eût  trouvé  que  l'œuvre  actuelle  était  vraiment  un  point  de  départ 
précieux  pour  de  nouvelles  études  historiques.  Par  là,  le  travail  de 
M.  Hector  Garneau  se  recommande  à  l'attention  de  tous  les  historiens; 
d'autre  part,  aux  simples  curieux  qui  la  liront  sans  souci  des  notes 

-ni  des  appendices,  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  du  Canada  se 
recommande  par  les  qualités  d'impartialité,  d'ordre,  de  clarté  qui 
ont  valu  leur  succès  aux  précédentes.  C'est  vraiment  un  ouvrage 
qu'il  faut  avoir  dans  sa  biblinthèque. 

3.  —  Et  cet  ouvrage  n'est  pas  le  seul,  car  en  voici  un  autre,  rela- 
tif à  un  point  de  détail,  à  un  excellent  Canadien-Français  de  l'ancien 
régime,  qui  mérite,  lui  aussi,  sa  place  dans  une  bibliothèque  de  cu- 

.rieux,  ou  même  dans  une  bibliothèque  un  peu  générale.  M.  Ernest 
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Gagnon  avait  publié  en  1901,  dans  la  Revue  canaiierme,  puis  tiré  à 
part  Tannée  suivante,  une  «  étude  biographique  et  historiographique  » 
très  intéressante  ot  très  instructive  sur  Louis  Jolliet  découvreur  du 
Mississipi  et  du  pays  des  Illinois,  premier  seigneur  de  Vile  d'Anti- 
cosli\  il  y  avait  (nous  l'avons  indiqué  naguère  ici  même)  justifié 
parfaitement  les  thèses  historiques  énoncées  dans  le  titre  même  que 
nous  venons  de  transorire.  Aujourd'hui,  dans  une  édition  populaire, 
légèrement  retouchée  et  dégagée  de  quelques  appendices,  M.  Gagnon 
réimprime  son  ancien  travail,  malgré  ses  recherches,  il  n'a  pu  y  ajouter 
aucune  précision  nouvelle  ni  sur  "la  date  de  naissance  ni  sur  la  date  et 
le  lieu  de  la  mort  de  Louis  Jolliet.  Souhaitons  que  M.  Gagnon  découvre 
uu  jourjdes  documents  qui  lui  permettront  de  compléter  la  bio- 
graphie de  son  héros;  mais  ajoutons  que,  dès  maintenant ,  telle  qu'elle 
se  présente  à  nous,  elle  est  à  peu  près  complète  et  vraiment  faite  de 
main  d  ouvrier. 

4  et  5.  —  M.  Gai'neau  s'arrête,  dans  le  premier  volume  de  son 
Histoire  du  Canada,  h  la  date  de  1713;  rien,dans  les  publications  que 
nolis  avons  actuellement  sous  les  yeux,  ne  comble  la  grande  lacune 
s"étendant  depuis  lors  jusqu'en  l'année  1756.  C'est  là  que  commence  la 
jolie  réimpression,  en  format  in- 12,  de  ce  Montcalm  et  Lévis  du  regretté 
abbé  Casgrain,  qui  parut  d'abord  (en  1891)  à  Québec,  puis  fut  publié 
en  France  en  1898,  par  la  maison  Mame,  dans  le  format  grand  in-8.. 
Déjà,    dans     l'édition  française  qu'il  avait    préparée  lui-même,  le 
savant  historien   avait  supprimé  «  un  certain  nombre   de   détails 
n'oiïrant  pas  en  France  le   même   intérêt  qu'au  Canada  »;  on  en  a 
retranché  d'autres  encore  dans  les  deux  volumes  de  la  collection 
«  Pour  tous  »  qui,  sous  le  titre,  l'un  de  :  Les  Français  au  Canada  (n^ 
71),U'autre  de  :  Les  Héros  de  Québec  (n°  78),  contiennent  la  totalité 
des  attachants  récits  de  l'abbé  Casgrain  sur  l'histoire  canadienne  de  la 
guerre  de  Sept  Ans,depuis  les  débuts  de  Montcalm  en  N ou veUle- France 
jusqu'à  la  cession  du  pays  à  l'Angleterre.  La  prise  du  fort  Wïlliam- 
Henry,^la  victoire  de  Carillon  et^^la  chute  de  Louisbourg,  voilà  ce  que 
relate  le^premiei"  de  ces  deux  volimies,  tandis  que  le  second  traite  du 
siège  de"^Québec  et  des  batailles  d'Abraham  et  de  Sainte-Foye.  L'excel- 
lent^^écrivain's'y  retrouve  tout  entier,  avec  ses  qualités  et  ses  défauts, 
sa  manière  séduisante  de  présenter  les  faits,  son  amour  des  descrip- 
tions et  ses  reconstitutions  un  peu  truquées  d'  «  états  d'âmes  »;  mais 
ces  qualités  et  ces  défauts,  ce  sérieux  et  ce  chnquant  constituent  un 
ensemble  qui  charme  la  grande  masse  des  lecteurs.  Ceux  qui  savent 
SUT  quelles  bases  solides,  sur  quel  ensemble  imposant  de  précieux 
documents  repose  le  travail  de  l'abbé  Casgrain  ne  font  attention 
qu'aux  paities  vraiment  sérieuses  de  l'ouvrage;  quant  aux  autres, 
ils  se  laissent  captiver  par  l'intérêt  du  récit  et  ils  le  revivent  avec  Tau- 
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teur.  C'est  à  eux  qu'a  pense  la  maiscm  Manie,  et  pour  eux  qu'elle  a 
placé  le  Montcalm  et  Lévis  de  l'aLbé  Casgrain  dans  sa  collection 
«  Pour  tous  »;  elle  a  eu  raison  de  le  faire,  car  elle  contribue  ainsi  pour 
sa  part  à  la  popularité,  — qu'on  ne  saurait  faire  trop  grande, —  d'une 
histoire  dont  jamais  on  n'exaltera  trop  les  acteurs  obscurs,  c'est-à- 
dire  les  soldats  venus  de  France  et  les  Canadiens,  comme  aussi  les 
brillants  protagonistes,  Montcalm  et  l.évis. 

(3.  —  Pour  ne  pas  être  compar-able  à  cette  épopée,  l'iustoire  mili- 
taire de  la  conquête  du  Maroc  ne  méj'ite  pas  moins,  cependant,  d'être 
connue  et  exaltée.  Quant  à  son  histoire  diplomatique,  elle  est  loin  d'a- 
voir toujours  été  glorieuse;  on  avait  pu  s'en  rendre  compte  récemment 
en  étudiant  les  textes  groupés  en  1911  par  M.  E.  Rouard  de  Card 
dans  ses  Documents  diplomatiques  pour  servir  à  l'étude  de  la  question 
marocaine,  et  voici  que  l'on  s'en  rend  mieux  compte  encore  en  exa- 
minant les  Traités  et  accords  concernant  le  protectorat  de  la  France  au 
Maroc.  Ces  pièces,  soigneusement  publiées,  annotées  ec  commentées, 
servent  les  unes  à  combler  quelques  lacunes  des  Documents  diplo- 
matiques, les  autres  à  continuer  l'histoire  de  la  question  marocaine 
jusqu'à  la  fin  de  1912;  des  cartes  et  quelques  plans  contribuent  à  en 
éclairer  le  texte.  Par  leur  publication  est  donc  remise  à  jour,  abstrac- 
tion faite  du  traiLé  de  1845  jusqu'à  présent  ignoré  dont  parlait  récem- 
ment la  Quinzaine  coloniale  (n^  du  10  janvier  1914)  et  continuée 
jusqu'à  l'heure  actuelle,  une  publication  qui  rendra  de  très  grands 
services  aux  historiens  et  à  tous  ceux  qui  désirent  se  rendre  un  compte 
exact  de  la  situation  politique  et  diplomatique  de  la  France  au  Maroc, 
de  ce  qu'elle  y  peut  faire  librement  et  des  entraves  ou  des  réserves 
apportées    à  son  action. 

7.  —  Il  est  précieux,  pour  étudier  un  texte  diplomatique,  de  le 
remettre  dans  son  milieu  historique  et  d'en  avoir  la  glose.  Cette  glose, 
nous  la  trouverons,  tout  au  moins  pour  un  document  capital  publié 
par  M.  Rouard  du  Card,  pour  le  traité  franco-allemand  du  4  novembre 
1911,  dans  la  Conquête  du  Maroc  de  M.  René  Millet.  C'est  là  un 
ouvrage  qui  mérite  vraiment  d'être  considéré  comme  un  livre  de 
politique  coloniale.  Écrit  par  un  de  ceux  qui  ont  collaboré  à  la  cons- 
titution de  notre  nouvel  empire  d'outre-mer,  et  qui  y  marquèrent 
leur  place,  il  traite  quelques-unes  des  questions  les  plus  importantes 
et  les  plus  discutées  de  l'heure  actuelle.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  unique- 
ment de  la  Conquête  du  Maroc  qu'il  s'occupe;  tournez  la  couverture, 
et,  négligeant  le  faux-titre,  arrivez  au  titre  même  du  volume;  que 
voyez- vous?  Que  M.  René  Millet,  s'il  considère  dès  maintenant  avec 
raison  le  Maroc  comme  partie  intégrante  de  la  France  d'outre-mer 
(il  vaudrait  mieux  dire  «  d'outre-Méditerranée  ^)),  ne  traitera  pas 
uniquement  de  sa  conquête;  il  abordera  également  le  difficile  pro- 
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blême  de  lu  «  politique  imligc-ne  »,  et  il  l'étudiera  en  Algérie  et  en 
Tunisie.  Est-il  besoin  d'être  grand  clerc  pour  deviner  que,  do  ces  deux 
parties  centrale  et  orientale  du  Maghreb,  M.  René  Millet  passera  à 
l'occidentale,  et  qu'il  préconisera  ic^  et  là  une  même  politique?  Évi- 
demment non;  et  voilà  bien,  en  elïet,  ce  que  vérifie  le  lecteur  quand, 
allant  plus  loin  que  le  titre,  il  retrouve,  disposés  dans  un  ordre  nou- 
veau, les  articles  écrits  naguère  au  jour  le  jour,  avec  tant  de  bon 
sens,  de  verve  et  d'esprit,  par  notre  ancien  Résident  général  à  Tunis. 
Non  seulement  M.  René  Millet  y  étudie  les  négociations  allemandes 
et  espagnoles  relatives  au  Maroc;  mais  il  examine,  en  suivant  avec 
attention  les  débuts  de  la  politique  du  général  Lyautey,  ce  qu'il 
convient  de  faire  à  l'intérieur  du  MagJireb  elAksa  pour  réaliser  l'occu- 
pation matérielle  du  territoire;  lisez  en  pai-ticulier,  à  ce  propos,  le 
paragraphe  relatif  à  «  l'objectif  de  Ta?a  ;>.  —  Là  ne  doit  pas  s'arrêter 
l'œuvre  française;  la  conquête  morale  des  indigènes  devra  suivre. 
Cette  conquête  est-elle  réalisé?  en  Algérie  et  en  Tunisie?  Convient-il 
de  la  hâter?  Quelles  réformes  permettront  d'atteindre  ce  but?  Voilà 
autant  de  questions  que  traite  M.  René  Millet  à  propos  d'événements 
récents  et  de  polémiques  à  peine  éteintes;  dans  la  dernière  partie  de 
son  livre,  il  indique  nettement  les  limites  au-delà  desquelles  l'éman- 
cipation politique  et  hâtive  des  indigènes  serait  la  pire  des  folies. 
Que  de  sujets  essentiels  et  divers  traités  par  conséquent  par  M.  René 
Millet  dans  sa  Conquête  du  Maroc  !  Il  y  a  là  ,en  vérité,  un  livre  dont 
les  pages  tiennent  plus  que  "ne  promet  le  titre  inscrit  sur  sa  couverture. 
S.  —  Tandis  que  M.  René  Millet  étudie  la  conquête  du  Maroc, 
tout  au  moins  au  double  point  de  vue  de  la  politique  étrangère  et 
de  lapolitique  indigène,  MM.  René  Besnard  et  Camille  Aymard  recher- 
chent quelle  œuvre  la  France  a  réa'isée  dans  ce  pays  en  dix- huit  mois, 
d'avril  1912  à  septembre  1913.  Ils  le  font  avec  soin,  à  l'aide  d'obser- 
vations personnelles  recueillies  au  cours  d'un  voyage  dans  les  régions 
soumises  à  notre  influence,  à  l'aide  aussi  d'ouvrages  aux  auteurs 
desquels  ils  ont  le  tort  de  ne  pas  rendre  justice,  à  l'aide  enfin  de 
documents  puisés  aux  sources  ofTicielles  les  plus  sûres.  De  là  un  livre 
plein  de  faits  et  de  chiffres  groupés  dans  des  tableaux  synthétiques  et 
statistiques  très  clairs,  où  l'on  pourra  prendre  nombre  d'informa- 
tions utiles,  d'où  l'on  pourra  dégager  un  vivant  exposé  de  la  paci- 
fication, de  l'organisation  et  de  la  mise  en  valeur  du  Maroc  par  l'in- 
tervention française  pendant  les  débuts  de  l'occupation  définitive. 
Sur  les  progrès  politiques,  sur  les  résultats  économiques,  sur  les  réfor- 
mes sociales  accomplies  dans  cette  terre  aujourd'hui  nôtre,  MM.  René 
rSesnard  et  Camille  Aymard  sont  également  bien  informés;  l'Œuvre 
française  au  Maroc  donne  vraiment,  comme  l'ont  voulu  ses  auteurs, 
«  la  vision  entière  et  nette  de  l'activité  féconde  de  la  France  au  Maroc, 
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et  des  progrès  déjà  réalisés  par  oMc  ».  Seulement  cet  ouvrage  ne  donne- 
t-il  pas  une  note  trop  optimiste?  Il  doit  y  avoir  des  ombres  au  tableau- 
Sans  doute  MM,  René  Besnard  et  Camille  Aymard  ont  obéi  à  un 
scrupule  respectable  en  les  passant  sous  silence;  peut-être,  néan- 
moins, eût-il  mieux  valu  les  indiquer,  sinon  les  mettre  en  pleine 
lumière. 

9.  —  Que  de  questions  pour  lesquelles  on  doit  parler  de  même 
et  pour  lesquelles  aussi  la  politique  dd  rautruclie  est  celle  qui  con- 
vient le  moins  !  M.  G.  Espé  de  Metz  on  aborde  quelques-unes  dans 
son  livrp  intitulé  :  Par  les  colons,  et  dont  !e  sous-titre  ou  l'épigraphe  : 
L'Algérie  aux  Algériens  et  par  les  Algériens,  complète  et  explique 
le  titre.  Cest  donc  une  contribution  à  l'étude  de  ce  problème  si  brû- 
lant, si  délicat  de  la  politique  indigène,  auquel  a  déjà  touché  M.  René 
Millet  dans  la  Conquête  du  Maroc.  M.  Espé  de  Metz,  s'il  s'occupe 
parfois  de  l'Indochine  et  des  Antilles,  se  montre  surtout  préoccupé 
de  l'empire  français  de  l'Afrique  septentrionale,  de  l'Algérie-Tunisie. 
Il  voit  avec  inquiétude  constitiié  et  sans  cesse  fortifié  par  notre 
absurde  politique  philo-islamique  (si  l'on  peut  dire)  un  redoutable 
bloc  musulman  en  face  du  bluc  beaucoup  moins  important  des  co- 
lons, et  il  voudrait  fragmenter  ce  bloc.  Introduire  prudemment 
dans  la  masse  franchise  des  indigènes  ayant  fait  leurs  preuves,  natu- 
raliser en  particulier  les  indigènes  blessés  au  feu  à  notre  service  et 
désireux  d'obtenir  la  naturalisati(jn,  donner  aux  uns  la  naturahsation 
héréditaire,  à  d'autres  la  naturalisation  personnelle,  voilà  une  idée 
qui  lui  est  chère,  et  sur  laquelle  il  a  raison  d'insister.  Sur  bien  d'autres 
})oints  encore,  le  recueil  d'articles  intitulé  :  Par  les  colons  mérite  d'être 
lu  avec  soin  et  médité;  c'est  un  livre  de  bonne  foi  et  d'ardent  patrio- 
tisme, un  livre  qui  pose  avec  précision  de  difficiles  problèmes,  qui 
dissipe  bien  des  incertitudes  voulues  (voyez  les  pages  intitulées  : 
<(  Indigénophile,  oui;  Turc,  non  ■>),  un  livre  qui,  parfois,  agace  peut- 
être,  mais  qui  fait  toujours  penser. 

10.  —  Entre  le  livre  de  M.  Espé  de  Metz  et  la  Colonisation  fran- 
çaise au  pays  des  Sonialis,  de  M.  Henri  Le  Pointe,  aucune  compar-aison 
n'est  possible.  Ici,  des  idées  générales,  des  discussions  de  doctrine 
souvent  très  délicates;  là,  le  simple  examen  d'un  cas  particulier  ou 
pour  parler  plus  exactement,  une  monographie.  Est-ce  même  une 
monographie  pleinement  satisfaisante,  et  justifiant  son  titre?  Nous 
ne  le  croyons  pas;  c'est  surtout  un  exposé  de  faits,  que  n'accom- 
pagne aucune  discussion  :  un  aperçu  de  la  constitution  adminis- 
trative de  la  colonie  de  la  côte  française  des  Somaîis,  suivi  d'une 
description  du  pays  et  d'une  étude  sur  le  commerce,  très  prospère, 
que  font  les  négociants  de  Djibouti,  voilà  tout  ce  que  contient  cette 
plaquette.  Est-ce  là,  tout  ce  qu'implique  le  mot  «  colonisation  »?... 
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Le  travail  de  M.  Henri  Le  Pointe  n'est  pas  systématique,  et  il  n'est 
pas  complet;  son  plan  est  défectueux,  et  si  les  pages  consacrées  à 
la  mise  en  valeur  de  la  contrée  sont  vraiment  précises,  on  ne  trouve 
rien,  par  contre,  dans  la  Colonisation  française  au  pays  des  Somalis, 
qui  traite  de  la  politique  indigène,  ni  de  cette  œuvi'u  sùcijlogique 
sans  laquelle  l'œuvre  économique  n'est  guère  que  fragilité.  Voilà 
la  lacune  du  livre,  très  bon  par  ailleurs,  de  M.  Hemi  Le  Pointe; 
espérons  que  l'auteur  la  comblera  dans  une  seconde  édition. 

IL  —  P.  S.  —  Nous  avons  parlé,  lors  de  leur  apparition,  de  plu- 
sieurs volumes  relatifs  à  Ihistuire  ccdoniale  française  signés  de  M.  Eu- 
gène Guénin;  c'est  pour  nous  un  vrai  plaisir  d'en  signaler  un  autr» 
qui,  pour  être  plus  récent  (\vl  Ango  et  ses  pilotes  et  que  la  Route  des 
Indes,  remonte  cependant  à  quelques  années,  mais  ne  nous  est  pas 
parvenu  à  l'époque  de  sa  publication.  C'est  à  la  grande  figure  de 
Dupleix  qu'est  consacré  cet  ouvrage  de  M.  Guénin;  rédigé  à  l'aide 
des  documents  publiés  comme  aussi  des  pièces  inédites  tirées  des 
aichives  publiques  ou  privées  de  France  et  d'Angleterre,  ce  beau 
volume  ne  contribuera  pas  seulement  à  faire  connaître  davantage 
la  valeur  intelligente  de  ce  bon  serviteur  de  la  France;  elle  précisera 
également  certains  traits  de  sa  physionomie  et  certains  points  de 
sa  biographie.  Est-ce  à  dire  que  le  Dupleix  de  M.  Guénin  soit  le 
livre  définitif  (un  tel  mot  se  peut-il  d'ailleurs  employer  en  histoire?) 
que  nous  attendons  encore?  J'ai  relevé  dans  le  livre  de  l'érudit  liisto- 
rien  plus  d'une  appréciation  qui  aurait  besoin  d'être  contrôlée,  plus 
d'une  assertion  dont  il  faudrait  faire  la  preuve,  et  certains  faits  ne 
cadrent  pas  bien  avec  ce  que  M.  Guénin  écrit,  par'  exemple,  au  sujet 
de  ;'  l'incapacité  et  de  la  lâcheté  »  du  chevalier  Law.  Mais  il  n'empêche 
que,  dans  l'ensemble,  ce  Dupleix  est  le  meilleur  livre  de  vulgarisation 
que  nous  possédions  sur  l'histoire  de  l'Inde  française  au  milieu  du 
xviii*^  siècle;  c'est  pourquoi,  si  tardif  que  soit  cet  hommage,  nous 
n'avons  pas  bésité  à  le  rendre  à  M.  Guénin. 

Hexri  Froidevaux. 


OUVRAGES  SUR  NAPOLÉON  ET  SON  TEMPS 

l.  Napoléon  et  les  grandi  généraux  de  la  Révolution  et  de  l'Empire,  par  le  coonie 
DE  LoRT  DE  SÉRKi.NAN.  Pufis,  Fonlcmoing,  1914.  in-8  de  313  p.,  7  fr.  50.  —  2.  Vers 
Brumaire.  Bonaparte  à  Paris,  5  décembre  < 797-4  mai  n9S,  d'après  des  docu- 
ments inédits,  par  Albert  Espitalier.  Pans,  Perrin,  1914,  in-t6cle302  p.,  3  fr.  50. 
—  3.  Napoléon  sténographié  au  Conseil  d'État,  iSOi-lSO^,  par  Alfred  Marqciset. 
Paris,  Champion,  1913,  petit  in  8  de  183  p.,  3  fr.  nO.  —  4.  Les  Bus-Bleus  du  pre- 
mier Empire,  par  le  même.  Paris,  mèrae  librairie,  1914,  in-18  de  217  p.,  3  fr.  50.  — 
5.  Napoléon  et  ta  Vendée,  d'après  des  documents  inédits,  par  Emile  Gabory.  Paris, 
Perrin,  1914.  io-8  de  vii-509  p.  avec  une  carte,  5  fr.  —  6.  Le  Déportement  de  la 
Drôme  de  1S00  à  iSOU,  par  Claude  Faure.  Valence,  imp.  Jules  Céas,  1913,  gr.  in-8- 
de  viii-254  p.,  5  fr.  —  7.  Le  Dernier  Jour  de  Napoléon  à  la  Malmaison  (25  juin 
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1815),  pièce  en  un  acte.  p;ir  Hknrv  Houssave.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  iv-56  p., 
1  fr.  —  8.  La  Jeunesse  de  l'impératrice  Josephiiie,  par  Imbert  de  Saint-Amand. 
Nouvelle  édition.  Paris,  Lethielleux,  1913,  in-16  de  206  p.,  2  fr.  —  9.  La  Citoyenne 
Bonaparte,  par  le  même.  Nouvelle  Édition.  Paris,  même  librairie,  1913,  in-16  de 
282  p.,  2  fr.  —  10.  Lettres  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Joachim 
Murât,  1767-lSlô,  publiés  par  S.  A.  le  prince  Murât,  avec  une  Introduction  et,  des 
notes  par  Paul  Le  Brethox.  Torae  VH.  Royaune  de  NapUs  (/<"■  février-9  sep- 
tembre 1809).  Toniiî  VIII.  Royaume  de  Naples  (9  septembre  1809-6  août  1810). 
Paris,  Plon-Nourrit,  1913-1914,  2  vol.  in-8  de  506  et  498  p.,  avec  sjravures  hors 
texte  et  fae-similés;  chaque  volume,  7  fr.  50. 

1.  —  Ce  n'est  pas  aux  lecteurs  du  Polyhibliou  qu'il  est  besoin  de 
rappeler  la  haute  compétenee  de  M.  le  comte  de  Sérignan  en  fait 
d'histoire  militaire  et  la  connaissance  particulière  qu'il  s'est  acquise 
de  la  période  napoléonienne.  Leur  attention  et  leur  sympathie  seront 
d'elles-mêmes  attirées  sur  le  nouvel  et  important  ouvrage  que  notre 
éminent  collaborateur  vient  de  donner  au  public  :  Napfiléon  et  les 
grands  généraux  de  la  Révolution  et  de  l'Empire.  Au  point  de  vue  de 
la  science  m.ilitaire,  son  objet  a  été  de  faire  ressortir, -*- il  nous  le  dit 
dans  son  Avant- Propos, — qu'étant  donné  le  nouveau  système  de  guerre 
inauguré  par  la  Révolution  française,  «  il  y  eut,  dans  la  haute  direc- 
tion des  armées,  deux  grands  courants  d'idées,  deux  écoles  que  les 
contemporains  baptisèrent  jadis  du  nom  d'école  de  l'armée  d'Alle- 
magne et  école  de  l'armée  d'Italie,  suivant  que  ces  écoles  appliquèrent 
sur  l'un  ou  sur  l'autre  de  ces  deux  théâtres  d'opération  les  procé- 
dés de  combat,  les  principes  nouveaux.  Quels  furent,  ajoute  M.  de 
Sérignan,  ces  procédés,  ces  principes?  Il  y  eut  deux  manières  de  les 
mettre  en  lumière  :  ou  bien  les  faire  ressortir  des  faits  et  de  la  conduite 
militaire  des  événements,  ou  les  déduire  de  l'étude  du  caractère 
dos  soldats  prééminents  qui  dirigèrent  alors  nos  armées.  '■>  C'est  la 
seconde  méthode,  comme  plus  élevée,  plus  générale,  plus  vivante, 
qu'a  préférée  M.  de  Sérignan  et  qu'il  a  suivie  dans  le  présent  ouvrage. 
«  L'école  de  l'armée  d'Allemagne  et  celle  de  l'armée  d'Italie,  dit-il, 
se  synthétisent  en  deux  personnalités  qui  les  représentent  au  plus 
haut  degré  :  Moreau  pour  la  première,  Bonaparte  pour  l'armée 
d'Italie,  aidés,  l'un  et  l'autre,  par  des  hommes  de  premier  mérite, 
tels  que  Lecourbe,  Desaix,  Gouvion-Saint-Cyr,  Davout.  Quels  furent, 
au  vrai,  ces  hommes?  Chez  eux,  les  qualités  morales  furent-elles 
à  la  hauteur  des  capacités  militaires?  Ces  capacités  furent-elles 
vraiment  hors  de  pair,  tout  au  moins  de  premier  ordre?  C'est  ce  que 
nous  voudrions  rechercher  dans  les  pages  qui  vont  suivre.  »  La  mé- 
thode adoptée  par  M.  de  Sérignan  donne  à  son  livre,  en  dehors  même 
de  la  question  d'histoire  militaire,  un  intérêt  d'histoire  générale  que 
ne  pourra  méconnaître  aucun  lecteur  attentif  et  qui  ressort  tout 
particulièrement  de  l'ample  et  belle  étude  sur  Napoléon  qui  en  forme 
les  trois  premiers  chapitres.  Ce  n'est  pas  seulement  le  capitaine  qui 
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en  est  le  sujet,  mais  l'homme  tout  entier,  sa  nature,  son  tempéra- 
ment, son  caractère,  ses  habitudes  intelloctuelles  et  morales.  Les 
observations  d'ordre  psychologique  y  abondent  ainsi  que  les  faits 
et  anecdotes  à  l'appui.  Les  historiens,  de  jour  en  jour  plus  nombreux, 
qui  s'occupent  de  ce  personnage  extraordinaire  ne  devront  pas  négli- 
ger de  s'y  instruire  et  y  trouveront  de  vives  lumières.  Les  simples^ 
lecteurs  ne  s'y  plairont  pas  moins,  grâce  au  beau  talent  d'exposition, 
au  style  simple,  clair,  animé  de  M.  de  Sérignan.  11  n'est  pas  besoin 
de  dire  que  les  mêmes  qualités  se  retrouvent  dans  leo  études  suivantes, 
d'où  se  reflète  aussi  sur  Napoléon  un  jour  notable,  outre  leur  intérêt 
propre.  Elles  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  :  Davout,  Moreau, 
Lecourbe,    Desaix,   Gouvion-Saint-Cyr. 

2.  —  La  courte  période  de  la  vie  de  Bonaparte  qui  s'étend  de  son 
retour  d'Itahe,  après  un  bref  séjour  au  congrès  de  Rastadt,  à  son 
départ  pour  l'expédition  d'Egypte,  mérite  d'être  étudiée  de  près. 
Elle  est  sans  doute  moins  féconde  en  événements  qu'en  projets  et 
en  intrigues,  mais  elle  comprend,  avec  la  formation  du  plan  d'Egypte 
et  les  préparatifs  de  son  exécution,  une  tentative  certaine,  bien 
qu'encore  mal  éclairée,  du  jeune  et  ambitieux  général  pour  se  saisir 
du  pouvoir  en  France,  une  sorte  d'esquisse  de  Brumaire.  M.  Albert 
Espitalier  la  fouillée  et  scrutée  aussi  à  fond  qu'il  l'a  pu  dans  son 
très  intéressant  ouvrage  :  Vers  Brumaire.  Bonaparte  à  Paris,  5  dé- 
cembre 1797-4  mai  1798.  11  y  a  donné,  de  son  aveu  même,  une  grande 
part  à  la  critique  conjecturale,  ce  à  quoi  il  était  conduit  par  la  pénu- 
rie des  sources  pure?  et  par  son  essai  d'y  saisir  et  d'y  expliquer  les 
pensées  intimes  et  les  intentions  multiples  de  Bonaparte,  celles  aussi 
des  hommes  politiques  avec  lesquels  Bonaparte  fut  alors  en  rapport, 
c'est-à-dire  en  connivence  ou  en  confht.  Tout  est  donc  loin  d'être 
sûrement  établi  dans  l'exposé  des  choses  telles  que  l'auteur  les  con- 
çoit. Mais  il  a  fait  preuve  dans  cet  exposé  d'un  remarquable  talent 
de  critique  et  d'historien.  Son  ouvTage  est  une  intéressante  et  utile 
condensation  de  faits  et  une  ouverture  de  vues,  parfois  contestables, 
mais  originales. 

3  et  4.  —  L'un  des  traits  le  plus  souvent  rappelés  du  génie  poli- 
tique et  administratif  de  Napoléon,  c'est  la  part  personnelle  prise 
par  lui  aux  discussions  de  son  Conseil  d'État  et  les  opinions  qu'il 
y  a  émises.  C'est  là  aussi  que  l'on  a  noté  le  caractère  primesautier 
et  Tivant  de  sa  parole.  Mais  il  faut  ajouter  que  l'expression  spon- 
tanée de  sa  pensée,  telle  qu'il  l'y  faisait  entendre,  ne  nous  a  géné- 
ralement été  transmise  que  sous  une  forme  revue,  corrigée,  défor- 
mée. C'est  du  m''>ins  ce  que  constate  et  regrette  M.  /  l.red  Marquiset 
dans  le  Préambule  de  sou  recueil  :  Napoléon  sténographié  au  Con- 
seil d'État,  1804-1805.  «  A  n'en  pas  douter,  nous  dit-il,  presque  toutes 
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ses  paroles  qui  nous  sont  parvenues  furent  passées  au  polissoir^ 
mais  l'histoire  devenue  une  science  exacte  s'en  contente  avec  peine. 
C'est  pourquoi  j'exhume  ces  quelques  fragments  qui  ont  le  mérite 
de  la  précision  et  de  la  littéralilé.  Le  baron  Pierre  de  Bourgoing, 
auquel  ils  appartiennent,  m'a  fait  l'amitié  de  me  les  communiquer. 
Ils  se  composent  de  vingt-quatre  feuilles  manuscrites  portant  pour 
titre  :  Séances  du  Conseil  d'État  sténographiées  par  M.  L...,  audi- 
teur au  Conseil.  Quel  personnage  fixa  ainsi  en  1804  et  1805  les  phrases 
nettes,  coupantes,  que  le  maître  prodiguait  dans  la  haute  assem- 
blée? Lecoulteux?  Leblanc- Pommard?  Voilà  les  seuls  auditeurs,, 
dont  le  nom  commence  par  la  lettre  L,  qui  ont  assisté  aux  séances 
pendant  ces  deux  années.  Je  penche  pour  Lecoulteux,  lequel  avait 
l'habitude  de  prendre  de  nombreuses  notes.  Ces  papiers  seraient  donc 
les  originaux  des  comptes  rendus  qu'après  corrections  et  retouches 
on  livrait  comme  officiels,  ils  seraient  donc  les  mots  réels  prononcés 
jadis  à  Saint-Cloud  et  aux  Tuileries,  ils  représenteraient  donc  stric- 
tement la  vérité  sur  le  bord  de  son  puits  avant  qu'elle  n'ait  eu  le 
temps  de  passer  au  vestiaire.  »  Inutile  d'insister  sur  l'intérêt  de  ce 
document. 11  faut  dire  pourtant  que  les  sujets  abordés  ici  par  Napoléon 
ne  sont  pas  tous  d'une  égale  importance.  On  remarquera  entre  tous 
la  discussion  relative  au  couronnement,  au  sacre,  à  la  venue  du  Pape 
en  France  (p.  22  et  suiv.  ;  36  et  suiv.  ;  -49-50).  La  majorité  du  Con- 
seil était  hostile  (p.  29).  Mais  Napoléon  ne  se  laissa  pas  détourner 
de  sou  dessein.  La  présence  et  l'action  du  Pape  lui  paraissaient 
nécessaires,  même  à  son  propre  détriment  temporaire.  '<  Il  existe, 
dit-il,  des  discussions  religieuses,  il  y  a  encore  des  prêtres  qui  corres- 
pondent avec  leurs  anciens  évêques.  Tous  ces  troubles  cesseront 
quand  le  Pape  viendra.  Personne  n'aura  plus  rien  à  dire  quand  on 
dira  :  J'ai  vu  le  Pape  !  —  Dans  aucun  pays  on  n'a  fait  de  cérémonie» 
civiles  sans  la  religion.  En  Angleterre,  on  jeûne.  —  Enfin,  je  suis 
sûr  que,  si  je  parcourais  la  France  avec  le  Pape,  tout  le  monde  me 
laisserait  pour  courir  voir  le  Pape  »  (p.  27).  Une  autre  déclaration, 
bien  catégorique,  est  à  recueillir,  surtout  à  l'heure  où  nous  sommes  : 
«  On  n'a  vu  jusqu'ici  de  bons  enseignements  que  dans  les  corps  ecclé- 
siastiques. Je  préfère  voir  les  enfants  d'un  village  entre  les  mains 
d'un  homme  qui  ne  sait  que  son  catéchisme  et  dont  je  connais  les 
principes,  que  d'un  quart  de  savant  qui  n'a  point  de  base  pour  sa 
morale  et  point  d'idée  fixe.  La  religion  est  la  vaccine  de  l'imagination, 
elle  la  préserve  de  toutes  les  croyances  dangereuses  et  absurdes... 
Si  vous  ôtez  la  foi  au  peuple,  vous  n'avez  que  des  voleurs  de  grand 
chemin...  Vous  avez  de  petits  coqs  de  village  qui  viennent  on  ne 
sait  d'où,  qui  font  ici  un  petit  certificat  faux  et  perdent  la  généra- 
tion. Vous  n'aurez  point  de  solidité  dans  l'Étatsi  vous  ne  donnez 
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pas  de  morale  au  peuple,  et  point  sans  religion.  On  a  voulu  y  sup- 
pléer. . .  en  vain  !  »  (p.  71-72).  M.  Vlfred  Marquiset  a  joint  à  la  publica- 
tion de  ces  notes  siénograpliiques  trois  études,  d'un  caractère  anecdo- 
tique,  se  rapportant  à  l'époque  napoléonienne:  Le  Jeu  et  les  Joueurs 
so^is  l'Empire.  —  Un  Poisson  d'avril.  —  Baylcn  et  le  baron  de  Moni- 
gardé.  C'est  un  récit  contemporain,  très  intéressant,  où  l'on  trouve 
un  tableau  instructif  de  l'Espagne  sous  l'occupation  française.  — 
La  Fin  de  Boafjlers,  jolie  esquisse  de  mœurs  et  de  littérature. -- Ce 
sont  des  tableaux  ou  esquisses  du  même  genre,  tracés  d'une  plume 
à  la  fois  érudite  et  légère,  mais  trop  leste  parfois,  pas  assez  surveillée 
pour  le  fond  et  pour  la  forme,  que  le  même  auteur  a  réunis  en  un  autre 
volume,  utile  pour  l'histoire  des  mœurs  :  Les  Bas-Bleus  du  premier 
Empire.  Il  nous  présente  dans  cette  galerie  les  portraits  suivants 
de  femmes  de  lettres  :  Madame  Cottin.  —  Madame  Dujrenoy.  — 
Madame  de  Montanclos.  —  La  Comtesse  d'Hautpoul.  —  Madame  de 
Chastenay.  —  Madame  Babois.  —  Fanny  de  Beauharnais.  Un  Index 
alphabétique  permet  de  se  reporter  aisément  aux  nombreux  person- 
nages accessoires  qui,  au  second  plan,  accompagnent  ces  Muses, 
dont  JM.  Marquiset  s'est  plutôt  fait  le  peintre  que  l'apologiste, 
comme  le  montre  l'épigraplie  malicieuse,  prise  d'Alphonse  Karr, 
qu'il  a  mise  à  son  recueil  :  "■  Une  femme  qui  écrit  a  deux  torts  :  elle 
augmente  le  nombre  des  livres  et  diminue  le  nombre  des  femmes.  » 
5.  —  M.  Emile  Gabory  nous  a  donné  une  application  très  remar- 
quable de  la  méthode  d'érudition  à  l'histoire  contemporaine  et  un 
exemple  à  suivre  de  peinture  exacte  d'une  époque  et  d'une  région 
par  l'accumulation  bien  ordonnée  de  détails  précis,dans  son  livre  aussi 
intéressant  que  savant,  et  intéressant  par  l'effet  de  sa  science  même  : 
Napoléon  et  la  Vendée.  Il  en  a  puisé  les  éléments  aux  sources  les  plus 
sûres,  toujours  rapportées  au  bas  des  pages.  «  Les  archives  du  dépar- 
tement de  la  Vendée,  nous  dit-il,  contiennent,  pour  la  période  con- 
sulaire et  impériale,  toutes  les  minutes  de  la  correspondance  des 
préfets  aux  divers  ministères,  aux  sous-préfets  et  aux  maires  ainsi 
qu'une  partie  importante  des  lettres  expédiées  aux  préfets  pai'  le 
pouvoir  central.  Mine  considérable,  jusque-là  inexploitée.  Les  Ar- 
chives nationales,  le  ministère  de  la  guerre,  les  communes,  des  col- 
lections particulières,  quelques  ouvrages  de  première  main  ont  fourni 
le  reste.  ;>  Les  riches  matériaux  recueillis  par  un  labeur  assidu  et 
diligent,  M.  Gabory  s'est  attaché  à  les  mettre  en  œuvre  avec  le  souci 
de  l'objectivité  scientifique  :  "  Notre  ambition,  dit-il,  est,  qu'après 
avoir  lu  ces  pages,  on  en  approuvât  la  bonne  foi,  l'impartialité.  » 
Peut-être,  cependant,  a-t-il,  çà  et  là,  un  peu  incliné  du  côté  le  plus 
favorable  à  l'Empereur,  ce  qui  s'explique  d'ailleurs  par  ce  fait  que 
la  i)aciricati<tn  de  la  Vendée  a  été  l'une  des  œuvres  les  mieux  réus- 
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sîes  et  les  plus  durables  du  génie  politique  et  administratif  de  Napo- 
léon. Les  innombrables  faits,  souvent  très  neufs,  rassemblés  dans 
son  ouvrage,  ont  été  répartis  en  quatorze  chapitres  :  I.  La  Vendée 
à  la  veille  du  Consulat.  IL  Troisième  Guerre  de  Vendée.  IIL  La 
Pacification  religieuse.  IV.  La  Constitution  de  l'an  VI IL  X.  Le  Con- 
cordat avec  Rome.  Napoléon  et  les  protestants.  VI.  Débuts  de  la 
Petite  Église  en  Vendée.  \'IL  Les  Vendéens  et  la  guerre  étrangère. 
L'Affaire  des  plombs.  VII L  Fondation  de  la  ville  de  Napoléon.  IX. 
Relèvement  économique  et  m.oral  de  la  Vendée.  X.  Passage  de  Napo- 
léon en  Vendée.  XL  L'Apogée.  XII.  Les  Dernières  Années.  XI IL 
lia  Première  Restauration.  XIV.  Les  Cent-Jours.  —  La  multitude 
de  personnages,  de  faits  curieux  et  instructifs  qui  sont,  pour  ainsi 
dire,  réveillés  et  remués  dans  ce  vaste  cadre  et  qui  même  parfois  le 
débordent,  fait  regretter  que  M.  Gabory  ait  reculé  devant  la  rédac- 
tion d'un  Index  alphabétique  et  analytique,  qui  augmenterait  sen- 
siblement la  valeur  et  l'utilité,  très  grandes  déjà,  de  son  ouvrage. 
Les  renseignements  y  surabondent;  il  est  partout  semé  de  détails 
exacts  et  d'anecdotes  significatives.  Le  récit  du  r&pide  voyage  de 
Napoléon  en  Vendée,  en  1808,  ajoute  quelques  traits  non  négligeables 
à  la  physionomie  complexe  et  originale  de  l'Empereur.  Voici  un 
échantillon  de  ce  qu'on  y  trouve.  Napoléon  est  arrivé  à  Fontenay 
à  neuf  heures  du  soir.  «  A  neuf  heures  et  demie,  il  se  rend  à  la  mai- 
son du  maire  où  il  a  accepté  de  coucher.  Il  refuse  le  dîner  somptueux 
offert  par  M"^°  Laval  et  prend  le  repas  frugal  que  lui  a  préparé  son 
cuisinier...  Les  officiers  subalternes  furent  autorisés  à  accepter  le 
festin  prépar-é  pour  le  maître.  Celui-ci,  de  bonne  heure,  s'isola  dans 
ses  appartements.  Au  milieu  de  la  nuit,  un  incident  se  produisit, 
qui  causa  beaucoup  d'émoi.  On  entendit  tout  h  coup  un  grand  bruit; 
l'Empereur  venait  de  briser  rageusement  un  bassin  de  faïence,  plein 
d'eau,  qu'il  avait  ordonné  de  monter,  afin  de  s'y  baigner  les  pieds. 
Il  proférait  des  paroles  de  colère  et  marchait  nerveux  dans  la  chambre 
inondée.  Le  maire  tente  en  vain  de  pénétrer  jusqu'à  l'Empereur, 
un  aide  de  camp  l'écarté.  La  nuit  pai'ut  terriblement  longue  à  tous 
ceux  qui,  entendant  les  éclats  de  cette  fureur  intempestive,  en  igno- 
raient l'objet.  On  apprit,  le  lendemain  matin,  que  Napoléon  avait 
reçu  une  lettre  d'Espagne,  lui  donnant  des  détails  lamentables 
sur  la  capitulation  de  Baylen  »  (p.  301-302). 

6.  —  Un  travail  analogue  à  celui  de  M.  Gabory  et  non  moins 
louable,  quoique  moins  étendu,  mais  plus  spécial  encore  et,  pour 
ainsi  dire,  plus  technique,  c'est  celui  de  M.  Claude  Faure  :  Le  Dépar- 
tement de  la  Drame  de  1800  à  1802,  où  l'on  prend  une  connaissance 
et  une  impression  très  nettes  du  caractère  et  des  mérites  de  l'admi- 
nistration consulaire.  Ancien  archiviste  de  ce  département,  l'auteur 
JUILLET  1914.  T.  CXXXL  4. 
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était  tout  à  fait  qualifié  pour  l'entreprendre  et  on  doit  lui  savoir  gré- 
d'avoir  dépassé  à  cet  égard  son  premier  dessein.  «  Mon  intention, 
dit-il,  était  seulement  de  publier  le  «  Tableau  rapide  de  la  situation, 
(lu  département  de  la  Drôme  »,  présenté  au  Premier  Consul  par  le 
préfet  Marie  Descorches,  le  20  nivôse  an  X  (10  janvier  1802),  en 
complétant  par  quelques  notes  cet  important  document.  Ces  notes 
se  sont  multipliées.  J'ai  exposé  la  situation  du  département  à  la 
fin  de  la  Révolution,  pour  montrer  en  présence  de  quelles  difficultés 
se  trouvèrent  les  nouveaux  administrateurs  institués  par  la  loi  du 
28  pluviôse  an  VIII.  D'autre  part,  j'ai  indiqué  les  résultats  des 
mesures  prises,  noté  les  effets  des  remèdes  appliqués  aux  maux  dont 
souffrait  le  pays.  Le  tableau  tracé  par  Descorches  reste  la  partie  essen- 
tielle du  livre  :  tout  le  reste  ne  tend  qu'à  le  faire  mieux  comprendre, 
à  l'éclairer  d'une  plus  vive  lumière.  »  L'ouvrage  comprend  neuf  cha- 
pitres :  LLa  Loi  du  28  pluviôse  an  VIII.  Le  Nouveau  Personnel  admi- 
nistratif. IL  Situation  du  département.  Le  Brigandage.  HT.  Les 
Premiers  Actes  de  T administration  nouvelle.  IV.  État  économique 
du  département  en  l'an  VIII.V.  Répression  du  brigandage  :  les  éclai- 
reurs  et  la  commission  militaire.  —  Le  Préfet  Marie  Descorches.  — 
Le  Tribunal  criminel  spécial.  VI.  Tableau  du  département  de  la 
Drôme  par  le  préfet  Marie  Descorches.  VIL  Poursuite  des  derniers 
brigands.  —  Session  du  Conseil  général  de  l'an  X.  —  Fête  du  14  juil- 
let. —  Vote  sur  le  Consulat  à  vie.  VIII.  T>a  Question  religieuse.  IX. 
État  du  département  à  la  fin  de  l'an  X.  Il  est  inutile  d  insister  sur 
l'intérêt  de  cet  ouvrage,  complélé  par  une  double  Table  alphabétique^ 
noms  de  personne  et  noms  de  lieu,  non  seulement,  ce  qui  va  de  soi, 
pour  l'histoire  locale,  mais  pour  1  histoire  générale,  politique,  admi- 
nistrative, économique.  A  ce  dernier  point  de  vue  nous  signalerons 
notamment  la  curieuse  comparaison,  établie  dans  un  rapport  offi» 
ciel  du  24  décembre  1800  entre  les  contributions  du  pays  compris 
dans  le  département  de  la  Drôme  sous  l'ancien  et  sous  le  nouveau 
régime  (p.  66-68). 

7.  —  C'est  le  nom  de  son  auteur,  historien  connu  et  justement 
renommé  de  la  période  extrême  de  l'épopée  impériale,  M.  Henry 
Houssaye,  qui  nous  fait  donner  place  dans  cet  article  à  la  «  pière 
en  un  acte  »  intitulée  :  Le  Dernier  Jour  de  Napoléon  à  la  M almaison 
(20  juin  1815).  La  publication  en  est  posthume.  Elle  est  due  à  la 
pieuse  solhcitude  de  M™^  la  c<>mtesse  Henry  Houssaye,  qui  en  a 
confié  le  soin  à  M.  Louis  Sonolet.  Le  talent  d'écrivain  de  l'auteur 
et  son  érudition  s'y  retrouvent,  mais  aussi,  à  un  degré  excessif,  son 
enthousiaste  partialité  pour  Napoléon.  Nous  ne  savons  quel  en  serait 
le  succès  au  théâtre.  Mais  au  point  de  vue  de  la  vérité  historique, 
l'impression  sur  le  spectateur  ne  serait  pas  de  nature  à  lui  laisser 
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une  idée  juste  de  la  situation  respective  de  la  France  et  de  Napo- 
léon après  Waterloo,  ni  des  prétendues  chances  qu'aurait  pu  offrir 
une  lutte  à,  outrance  dirigée  contre  l'Europe  coalisée  par  le  eéant 
dés  lors  vaincu  sans  retour.  L'elTet  donc  en  serait  fâcheux  et  il  faut 
mettre  en  garde  contre  lui  le  lecteur  même. 

8  et  9.  —  Nous  avons  siefnalé  l'an  dernier  [Polyhiblion,  août  1913, 
t.  CXXVIII,  p.  154)  la  publication  en  une  «  édition  spéciale  destinée 
à,  la  jeunesse  »  de  deux  ouvrages  d'un  écrivain  bien  connu  et  estimé 
dans  les  lettres,  M.  Imbert  de  Saint- Amand  :  La  Jeunesse  de  l'impé- 
ratrice Joséphine.  —  Lu  Citoyenne  Bonaparte.  Nous  avons  aujourd'hui 
sous  les  yeux  une  édition  complète,  dont  la  destination  est,  par  con- 
séquent, plus  générale,  de  ces  deux  livres.  li'auteur  n'a  pu  profiter, 
sur  ce  sujet  complpxe  et  délicat,  de  travaux  importants,  postérieurs 
aux  siens  propres  et  à  son  décès.  Il  suit  de  là  que  le  portrait  tracé 
par  lui  de  Joséphine  manque  peut-être  de  certains  traits,  trop  réels. 
Il  l'a  représentée,  ce  semble,  d'une  façon  idéale,  en  beau.  L'histoire 
exacte  et  rigoureuse  est  donc  obligée,  comme  nous  l'avons  oit,  de 
faire  des  réserves,  et  non  seulement  sur  ce  portrait  lui-même,  mais 
sur  le  tableau,  d'ailleurs  fort  intéressant,  où  l'auteur  l'encadre,  et 
sur  les  personnages  dont  il  l'environne,  en  particulier  sur  Napoléon, 
le  premier  de  tous.  La  valeur  de  ces  li^Tes  est,  croyons-nous,  surtout 
littéraire.  Ce  sont  d'agréables  ouvrages  de  lecture  historique,  un  peu 
romanesque.  L'ensemble  offre  pourtant  une  assez  bonne  et  instruc- 
tive peinture  des  ciix-onstances  de  temps  et  de  lieu  où  a  vécu  José- 
phine et  de  la  société  d'alors. 

10.  —  Depuis  la  publication  sous  Napoléon  III  de  la  Correspon- 
dance de  Napoléon  I^^,  aucune  série  de  pièces  inédites  sur  l'époque 
impériale  n'a,  ce  nous  semble,  égalé  en  étendue  et  en  importance 
la  collection  généreusement  livrée  au  public  par  S.  A.  le  prince  Murât  : 
Lettres  et  documents  pour  servir  à  l'histoire  de  Joachim  Murât,  1767- 
1815.  I/édition,  confiée  à  l'exactitude  érudite  de  M.  Paul  I-e  Brethon, 
suit  son  cours  avec  une  régularité  très  méritoire.  Nous  signalerons 
aujourd'hui  les  tomes  VII  et  VIII,  qui  se  rapportent  au  règne  de 
Joachim  à  Naples  et  à  la  période  comprise  entre  le  l^'"  février  1809 
et  le  6  août  1810.  11  faudrait  une  diligente  étude  pour  faire  ressortir 
la  multitude  vai'iée  de  renseignements  qui  en  résultent,  non  pas  seule- 
ment sur  l'activité  de  Murât  lui-même,  à  Naples  et  à  Rome,  mais 
sur  l'ensemble  et  les  détails  de  la  politique  de  Napoléon,  sur  les  rela- 
tions et  la  vie  intime  de  la  famille  impériale.  Nous  nous  bornerons, 
faute  de  temps,  à  relever  ici,  à  titre  de  curiosités,  la  lettre  italienne 
de  Madame  Mère  (Letizia  Ramolino)  à  son  gendre  (autographe  en 
fac-similé)  où  elle  le  semonce  au  sujet  «  délia  disunione  che  régna 
nella  vostra  famiglia  »  (17  mai-s  1809.  —  T.  VII,  p.  87)  et  une  lettre. 


ëgalomeni  autographe  (fac-similé),  adressée  à  Murât  par  M^^  Ré- 
camier  (avril  1809)  et  où  elle  lui  dit  :  «  Notre  plus  doux  entretien 
est  de  parler  ici  de  l'enchantement  avec  lequel  vous  avez  désarmé 
(à  Naples)  toutes  les  méchantes  passions  et  conquis  les  cœurs  les 
plus  indociles.  Si  Corine  retournait  au  cap  Misène,  elle  aurait  bien 
d'autres  merveilles  à  chanter,  mais  sans  prendre  un  ton  si  élevé,  je 
puis  vous  assurer  qu'il  est  à  Paris  un  petit  réduit  (son  apparte- 
ment au  n^  32  de  la  rue  Basse-du-Rempart)  consacré  aux  souvenirs 
et  à  l'amitié,  où  votre  beau  caractère  est  dignement  apprécié  et  tous 
vos  succès  sentis  avec  joie.  »  (T.  VII,  p.  12t)).  —  C'est  un  vrai  trésor 
d'histoire  que  le  prince  Murât  nous  met  en  mains.       Marius  SepEt. 


THÉOLOGIE 


([^u*est-ce  que  la  liturgie  ?  i^a  «léfinition,  mem  fins,  sa  mie- 
fliion.  par  Doin  M.  Festugière.  Abbaye  de  Maredsous  el,  Paris,  Lecoffre, 
Gabaida,  1914,  in-12  de  104  p.  —  Prix  :  1  fr.  25. 

Intéressant  autant  que  théologique,  le  nouveau  livre  de  Dom 
M.  Festugière  contribuera  largement  à  la  ditTusion  du  renouveau  litur- 
gique consacré  par  les  réformes  pontificales.  Trois  chapitres  déve- 
loppent chacun  des  sujets  détail'és  au  titre  général  :  Définition, 
fins,  mission  de  la  liturgie.  Un  avertissement  suivi  d'un  Avant- 
Propos,  surtout  polémiques,  précèdent;  cinq  appendices,  polémiques 
aussi,  complètent  cet  opuscule;  des  notes  parfois  importantes  éclai- 
rent les  points  plus  ou  moins  litigieux. 

-  En  définissant  d'abord  la  liturgie  :  «  le  culte  extérieur  que  l'Église 
rend  à  Dieu  »,  on  sous-entend  officiellement]  sans  cela  n'en  seraient 
pas  exclues  nombre  de  pratiques  extérieures  recommandées  par 
l'Église  pour  h^^norer  Dieu  et  les  saints,  tout  en  restant  en  marge 
de  la  liturgie. 

Les  fins  de  la  liturgie  sont  doctement  traitées,  presque  trop  doc- 
tement. Expliquer  comment  elle  s'emploie  à  glorifier  Dieu  et  à  sau- 
ver les  âmes  exige-t-il  un  grand  luxe  de  mots  philosophiques  ?  Cela 
donne,  il  est  vrai,  une  allure  scientifique,  mais  des  notions  impor- 
tantes ne  gagneraient-elles  pas  à  être  présentées  plus  simplement? 

La  mission  de  la  liturgie  est-elle  distincte  de  ses  fins?  L'auteur 
développe  surtout  la  seconde.  La  liturgie  sanctifie  en  donnant 
lumière  à  l'esprit,  amour  au  cœur,  force  à  la  volonté,  soit  par  le  sacri- 
fice eucharistique  soit  par  les  sacrements.  En  tout  cela  la  liturgie 
eût  édacatrice  des  âmes. 

Toutefois,  qu'on  nous  permette  de    l'ajouter,  là  volonté  ne  sera 

pas  dispensée  de  correspondre  à  la  grâce  procurée  par  les  fonctions 

.  liturgiques.  Ici  les  méthodes  seront  le  plus  souvent  utiles  ou  même 
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nécessaires  comme  dans  tous  les  arts  le  sont  l'apprentissage,   les 
industries,  les  tours  de  main. 

Inutile  donc  de  jeter  le  discrédit  sur  l'une  quelconque  des  méthodes 
approuvées  par  l'Église  et  propagées  souvent  par  des  saints.  La  plu- 
part des  âmes  ne  sauraient  s'en  passer  dans  le  combat  spirituel.  La 
liturgie  est  riche  en  trésors.  Puisons-y  fidèlement  sans  dédaigner 
les  méthodes;  elles  nous  aideront,  loin  de  nuire.      A.  Yigourel.     , 


IntrAduction  à  la  psychologie    des  convertis,  par  le  R.    P. 

Th.  Mainage.  Paris,   Lecoffre,  Gabalda,  1913,  iQ-12  de  vi-129  p.  —  Prix  : 
\  tr.  50. 

Histoire  d'une  conversion.  Correspondance  de  M.  l'abbé 

Fréinont  avee  une  |trote»tnnte  (ISSS-tSS'l).  Paris,   Bloud 
et  Gay,  19U,  in-ltî  de  xxv-337  p.  —  Prix  :  3  fr.  50.  ' 

Le  petit  volume  du  R.  P.  Mainage  répond  avec  clarté  à  trois  ques-' 
tiens  intéressantes.  Que  faut-il  entendre  par  une  conçersîon?  Quel 
examen   critique  faut- il  faire   subir   au  témoignage   personnel   des' 
convertis?  Quelle  méthode  faut-il  sui\Te  pour  interpréter  correcte- 
ment, du  point  de  vue  psychologique  et  du  point  de  vue  apologé-' 
tique,  le  fait  religieux  d'une  conversion  vraiment  digne  de  ce  nom? 
—  M.  l'abbé  Frémont  fut  l'instrument  providentiel  de  la  conver- 
sion d'une  protestante  française,  appartenant  à  un  milieu  instruit  et 
distingué.  Chez  M.  l'abbé  Frémont,  il  y  eut,  sans  doute,  quelques' 
audaces  et  bizarreries  de  doctrine;  il  y  eut  quelques  défauts  de  carac- 
tère et,  notamment,  un  peu  de  naïve  ostentation  de  son  moi.  On  pour- 
ra s'en  apercevoir  à  la  lecture  de  l'Histoire  d'une  conversion.  Mais" 
cette  correspondance  avec  une  protestante  démontrera"  surtout  que 
l'éloquent   prédicateur   de   Saint- Philippe-du- Roule '[avait  [un    zèle- 
d'apôtre,  en  même  temps  que  dés  dons  remarquables  de^controver- 
siste  et  l'-art  d'agir  déUcatement  sur  les  âmes.  La  conversion  racc'n-' 
tée  dans  le  présent  volume,  avec  toutes  les  péripéties  du  retour  à 
la  foi  catholique,  offre  d'ailleurs  un  exemple  instructif,  émcuvant, 
des  triomphes  de  la  grâce  divine  dans  une  âme  qui  ne  pèche  pas  contre 
la  lumière.  Yves  de  la  B ri  ère. 

Mélanges.  T.  III.  Philosophie  et  religion.  Questions 
contemporaines,  autobiograpliie,  par  .\1.  d'IIulst.  Paris,  J.  de 
Gigord,  1914,  mS  de  iv-418  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Ce  volume,  qui  est  le  troisième  des  Mélanges  philosophiques,  théo- 
logiques, etc.,  comptera  parmi  les  plus  intéressants  de  la  longue  série 
des  œuvres  posthumes  de  Mgr  d'Hulst.  Pour  le  montrer,  il  n'est  pas 
nécessaire  de  l'analyser,  ce  qui  serait  assez  difficile,  car  la  cornposi-. 
tion  en  est  un  peu  disparate;  il  sufht  d'indiquer  quelques-unes  des 
œuvres  qui  y  ont  été  recueillies.  D'abord,  le  beau  commentaire  de 
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rencyoliqut;  Immortale  Dei,  qui  a  pour  titre  :  Le  Droit  chrétien  et  le 
droit  moderne,  la  conférence  aux  dames  sur  la  question  du  libéra- 
lisme et  la  conlei-ence  de  Bruxelles  :  A  propos  de  89.  Ces  trois  œuvres 
d'importance  inégale  ont,  t<mtes  les  trois,  pour  objet  de  dissiper  les 
malentendus  qui  divisent  depuis  si  longtemps  les  deux  écoles  catho- 
liques, et  d'établir  comme  une  situation  intermédiaire  où  les  tenants 
du  libéralisme  et  ceux  de  l'ultraniontanisme  puissent  se  rencontrer 
dans  une  alliance  féconde.  Mgr  d'IIulst  a-t-il  réussi  dans  cette  ten- 
tative délicate?  Je  n'oserais  l'afifirmer,  mais  il  y  n  déployé  une  très 
gronde  souplesse  de  talent  et  une  admirable  bonne  volonté. 

Viennent  ensuite  les  belles  conférences  du  collège  Stanislas  sur 
la  Religion,  le  cours  de  Théodicée  fait  à  l'Institut  catholique  sur 
l'Existence  d'un  Dieu  personnel,  et  sur  la  Nature  et  l'action  de  Dieu  : 
œuvres  fragmentaires  sans  doute  et  non  achevées,  mais  qui  méri- 
taient pourtant  de  ne  pas  rester  dans  l'oubli,  car  elles  sont  pleines  de 
substance  et  présentent  un  grand  intérêt. 

Nous  avons  le  plaisir  de  relire  ensuite  la  très  remarquable  intro- 
duction mibe  en  tête  de  V Exposé  de  la  doctrine  catholique  de  l'abbé 
Girodon,  l'étude  sur  la  Vie  surnaturelle  en  Erance  au  xix^  siècle,  qui 
forme  l'un  des  plus  beaux  chapitres  du  recueil  La  Erance  chrétienne 
dans  l'histoire,  enfin  l'introduction  à  la  Vie  de  J.  B.  de  La  Salle 
d'Armand  Ravelet. 

Quelques  allocutions  de  circonstances,  homélies  prononcées  à  la 
chapelle  des  Allemands,  avis  pour  le  catéchisme  de  persévérance 
complètent  le  volume,  qui  se  termine  sur  cette  curieuse  et  fine  autobio- 
graphie écrite  pour  servir  de  canevas  à  l'étude  de  l'abbé  Bertrin 
sur  Mgr  d'Hulst. 

En  appendice,  on  a  reproduit  le  discours  qui  valut  à  Mgr  d'Hulst 
le  deuxième  prix  de  discours  français  au  concours  général  de  1858, 

Cette  énumération  suffit  pour  montrer  la  valeur  de  ce  volume 
nouveau,  que  j'ai  lu,  pour  mon  compte,  avec  un  très  grand  intérêt 
et  dont  j'espère  avoir  tiré  quelque  profit.  P.  Talon. 


Soîrécia  au  lac  de  Genève,  diseussions  religieuses,  par  le  R- 

P.  M.  MoRAWSKi  ;  traduit  du   polonais  par  le  R.    P.  Willasrï.  Bruges, 
Geuens-Willaert,  1913,  iii-18  de  312  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Des  personnages  de  nationalités  diverses,  de  culture  difTérente, 
mais  d'égale  courtoisie,  se  rencontrent  dans  un  hôtel  au  bord  du  lac 
de  Genève.  Ils  causent,  et  naturellement  la  question  primordiale,  la 
question  religieuse,  se  dresse  bientôt  entre  eux.  Naturellement  encore; 
le  juriste  allemand  ne  pense  pas  de  même  que  le  Russe  tolstoïste,'^^ie 
pasteur  calviniste  ne  s'accorde  pas  avec  le  libre-penseur  de  Varsovie, 
le  g^^ntilhom^ne  espagnol  a  d'autres  convictions  que  le  romancier 
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français,  l'anglicane  n'approuve  pas  toujours  le  prêtre  catholique. 
Au  cours  de  la  conversation,  chacun  est  amené  à  exposer  ses  idées; 
les  divergences  de  vue  s'accusent;  les  répliques  se  croisent;  et  ainsi 
se  développe  peu  à  peu,  d'une  manière  très  vivante,  un  véritable 
traité  d'apologétique.  Tant  que  l'on  s'occupe  du  besoin  religieux 
dans  l'humanité,  de  la  renaissance  religieuse  actuelle,  du  rôle  respectif 
de  la  science  et  de  la  foi,  voire  du  problème  du  mal,  de  l'histoire  des 
religions  ou  de  l'autorité  des  évangiles,  le  pasteur  de  Lausanne  a 
le  beau  rôle;  c'est  lui  qui  dirime  les  controverses,  et  qui  a  le  dernier 
mot.  11  n'en  est  pas  de  même  évidemment  quand  on  en  vient  à  étu- 
dier et  à  comparer  les  diverses  communautés  chrétiennes,  puis  à 
préciser  l'autorité  et  les  prérogatives  du  Pape.  Le  silence  dans  le- 
quel il  s'enferme  alors  est  peut-être  l'indice  des  réflexions  qui  s'im.- 
posent  à  lui.  Tous  ceux  qui  suivront  cette  conversation  y  trouveront 
certainement,  comme  lui,  l'occasion  de  réfléchir  et  de  s'éclairer. 
Quelques  points  secondaires  auraient  peut-être  gagné  à  être  retou- 
chés, et  le  traducteur  nous  en  avertit  loyalement.  J/ensemble  reste 
très  solide,  sous  une  forme  attrayante,  et  il  faut  souhaiter  que  la  ver- 
sion française  qui  nous  est  présentée  ait  autant  de  succès  que  les 
traductions  allemande,  russe,  hongroise,  croate,  espagnole,  portu- 
-gaise,  néerlandaise,  déjà  publiées.  Gh.  Landry. 

SCIENCES     ET     ARTS 

lie  Monde  de  la  wîe.  Iflanif «station  d'un  pouvoir  créM- 
teur,  d'un  esprit  directeur  et  d'un  but  final,  par  Alfred 
RussBL  Wallacb  ;  traduit  de  i'anglaiâ  par  M-»*  C.  Babbby-Boissibr. 
Genève,  Kùadig  ;  Paris,  Aican,  1914,  iu-S  de  xxii-554  p.,  avec  110  figures. 
—  Prix:  15  fr. 

'  Quand  la  pensée  éndnemment  spiritualiste  de  Sir  Russel  Wallace 
ne  serait  pas  connue  par  ses  écrits  antérieurs,  elle  se  révélerait  par 
le  sous-titre  de  cet  ouvrage,  hélas  !  chant  du  cygne  de  l'auteur,  mort 
après  sa  publication. 

Émule  de  Darwin  et  transformiste  convaincu,  d'ailleurs  irrépro- 
chable au  point  de  vue  d'une  saine  philosophie,  sinon  à  celui  toujours 
discutable  des  données  scientifiques.  Sir  Russel  Wallace  n'a  pas 
moins  produit  une  œuvTe  remarquable.  Elle  témoigne  d'une  science 
aussi  approfondie  que  variée.  Sans  introduire  ici  la  controverse  tou- 
jours vivante  qu'a  suscitée  la  fameuse  théorie,  on  peut  dire  que, 
étant  posé  le  principe  évolutionniste  tel  que  l'entend  l'auteur,  il 
l'étaye  sur  un  nombre  considérable  d'observations  en  matière  botanique 
et  zoologiquf,  ^n  géologie  et  en  paléontologie;  à  propos  des  mœurs 
de  divers  animaux,  de  signes  de  reconnaissance  entre  eux;  sur  l'in- 
fluence des  modifications  de  la  surface   terrestre;  sur  l'origine  et  le 
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développement  de  la  vie  à  partir  de  sa  première  apparition  et  durant 
les  âges  successifs  du  globe.  L'embryologie  est  aussi  invoquée  par 
l'auteur,  et  la  cellule  étant  le  point  de  départ  de  tout  organisme 
vivant,  il  en  fait  une  étude  détaillée. 

Chaque  fois  que  l'occasion  s'en  présente,  Sir  Russel  Wallaceasoin 
de  faire  remarquer  combien  les  phénomènes  qu'il  décrit  requièrent 
l'existence  d'une  cause  première,  directrice  et  ordonnatrice.  En  outre, 
son  dernier  chapitre  est  conçu  tout  entier  suivant  la  même  pensée. 

Faut-il  maintenant  chercher  chicane  à  l'auteur  pour  quelques 
erreurs  de  détail?  Quand  il  conteste  par  exemple  que  -<  l'Etre  infini 
et  éternel  »  puisse  être  '<  le  seul  agent  direct  »  de  chaque  détail  de 
l'univers  (p.  541),  on  peut  lui  répondre  que  par  cela  même  qu'il 
est  infini,  aucun  détail  ne  peut  échapper  à  sa  toute-puissance,  et 
que  s'il  emploie  des  intermédiaires,  ce  qui  n'a  rien  d'impossible, 
c'est  uniquement  parce  qu'il  plaît  ainsi  à  sa  souveraine  Sagesse. 

Pour  être  moins  versé  en  théodicée  que  dans  les  sciences  tiatu- 
relles,  l'auteur  n'en  a  pas  moins  produit  une  œuvre  fort  estimable 
et  animée,  dans  l'ensemble,  nous   l'avons  dit,  d'un  excellent  esprit. 

C.   DE   KiRWAN. 

Transformisme  et  création! sme,  contribution  à  Vhisloire  du  irans» 
formisme  depuis  V antiquité  jusqii' à  nos  jours,  par  J.-L.  de  LanesSAN.  Paris, 
Alcan,   1914,  in-8  cartonne  de  u-352  p.  —  Prix  :  6  fr. 

On  avait    cru    jusqu'ici  que  les  fameuses  théories  trnnsformistes, 
dans  leurs  multiples  formes,-  avaient  pour  ancêlre  commun  le  natu- 
rahste  Lamarck  qui  florissaib  à  la  fin  du  xvii^  siècle.  Longtemps 
oublié,  il  fut  remis  en  honneur,  vers  le  milieu  du  siècle  suivant,  par 
Charles    Darwin,    auteur    d'un   système    d'ailleurs    difî'érent.    Mais^ 
d'après  M.   le   professeur   de   Lanessan,   l'hypothèse   transforndste, 
concurremment  avec  l'hypothèse  créationiste,  remonterait  aux  ori- 
gines mêmes  de  l'humanité.  La  première,  issue  de  l'esprit  scienti- 
fique, la  seconde  de  l'esprit  de  foi  {crédulité  dans  l'esprit  de  l'auteur), 
é  Tout  le  volume  est  affecté  à  montrer  l'esprit  scientifique  représenté 
par  le  transformisme  chez  les  philosojj^ies  de  l'antiquité,  en  oppo- 
sition avec  le  créationismo  juif.  Pendant  la  longue  série  soi-disant  téné>- 
breuse  du  moyen  âge,  le  créationisme  et  le  spiritualisme  chrétiens  lut- 
tent avec  énergie  contre  toute  science.  A  la  Renaissance,  Desc^rtes  et, 
après  lui,    Boerhave,  Swammerdam,  Malpighi,  Newton,     La  Mette- 
rie  et  autres  jusqu'à  BufTon,  luttent  pour  la  science  et  contre  le  créa- 
tionisme désormais  sur  la  voie  du  déclin.  Buffon,  sous  couleur  de 
croire  à  la  divinité  et  à  l'âme  spirituelle,  démontre  cependant,  après 
Descartes,  que  l'on  se  passe  aisément  de  l'une  et  de  l'autre. 
Lamarck  et  ensuite  Darwin  ont  donné  le  dernier  coup  à  l'hypo- 
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thèse  du  créationisme,  actuellement  fortement  ébranlée  par  la  théo- 
rie bientôt  victorieuse^,  du  transformisme  moniste. 

Il  est  pénible  de  voir  un  personnage  important  dans  la  science 
comme  dajis  la  politique  et  qui  n'est  point  dénué  de  valeur,  se  traî- 
ner encore  dans  les  préjugés  démodés  de  la  prétendue  incompati- 
bilité entre  le  spiritualisme  et  la  science,  invoquer  la  prétendue  igno- 
rance du  moyen  âge,  confondre  la  foi  avec  la  paresse  ou  la  faiblesse 
de  l'esprit;  et  opposer  à  l'inébranlable  doctrine  de  l'Être  nécessaire, 
auteur  de  la  nature  contingente,  les  arbitraires  hypothèses  de  Dar- 
win, repoussées  aujourd'hui  par  les  transformistes  eux-mêmes. 

G.  DE  KiRWAN. 

Religion  et    pédagogie,  par  le  P.  Gillbt.  Paris  et  Lille,  Desclée  et 
de  Brouwer,  1914,  in-12  de  viii-351  p.  —  Prix  :  3  fr.  fiO. 

Le  Père  Gillet  est  un  spécialiste  de  la  science  pédagogique,  et  il 
l'enseigne   avec   une  grande   distinction   à   l'Institut   philosophique 
de  Louvain,  et  c'est  de  cet  enseignement  qu'est  sorti  le  nouvel  ou- 
vrage qu'il  nous  donne  aujourd'hui.  Le  livre  premier  est  consacré 
à  la  question  de  l'Idéal  pédagogique.  Après  avoir  posé  la  problème 
pédagogique  et  en  avoir  niontré  l'actualité  par  le  seul  rappel  de  la 
dépression  morale  dont  toutes  les  statistiques  criminelles  fournissent 
la  preuve,  l'auteur,   à  l'encontre  de    M.    Durkheim,    prouve    que 
l'idéal  théologique  seul,  et  non  l'idéal  social,  dispose  d'une  règle  et 
de  motifs  efficaces  de  conduite,  et  que  seul  par  conséquent  il  est  en 
mesure  d'enrayer  l'œuvre  de  dégradation  individuelle  et  sociale,  en 
rendant  à  la  pédagogie  toute  son  efficacité.  La  démonstration  n'est 
pas  seulement    négative,    car,  après  un  chapitre  critique,  il  y  a  un 
chapitre  d'affiimation  et  de  démonstration  positive,  et  c'est  celui 
qui  a  pour  titre  :  L'Idéal  pédagogique  et  la  morale  catholique.  Le 
livre  deuxième  traite  de  la  Réalité  pédagogique,  analysée   avec  beau- 
coup de  finesse,  de  façon  à  préciser  les  conditions  imposées  par  le 
tempérament,  l'hérédité  et  le  milieu  à  l'adaptation  pfficace  de  l'idéal 
à  la  réalité.  Enfin  le  troisième  livre  :  La  Méthode  pédagogique,  expose 
les  moyens  de  réaliser  l'idéal  chrétien,  dans  l'intelligence  par  l'ensei- 
gnement, dans  la  volonté  par  l'éducation.  Pour  atteindre  ce  but, 
il  faut  la  science  et  l'amour  de  l'enfant,  dont  la  combinaison  harmo- 
nieuse est  la  condition  essentielle  d'une  méthode  intégrale  d'éduca- 
tion reUgieuse. 

Tel  est  ce  hvre,  \Taiment  très  remarquable,  dont  je  n'ai  pu  donner 
qu'une  idée  très  insuffisante  dans  cette  analyse  sèche  :  je  le  recom- 
mande très  chaudement  à  tous  les  maîtres  chrétiens.     P.  Talon. 
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lie  Pr*bléMi«   économique   franco -allemand,    p;ir   Maurigb 
Ajam.  Paris,  Perrin,  1914,  io-16  de  250  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Maurice  Ajam  réunit  en  un  volume  les  articles  qu'il  avait  fait 
paraître  dans  le  journal  la  France,  au  cours  d'un  voyage  d'études 
entrepris  en  Allemagne  pendant  les  vacances  parlementaires  de 
1913.  Le  sous-titre  de  cet  ouvrage  :  Les  Chemins  de  la  paix,  indique 
assez  que  l'auteur  apporte  à  l'étude  du  problème  douanier  et  éco- 
nomique un  esprit  calme  et  conciliant.  11  es'Jme  que  deux  peuples 
qui  font  entre  eux  un  mouvement  d'échanges  de  près  de  deux  mil- 
liards ne  doivent  pas  s'entredéchirer,  ni  sacrifier  leurs  intérêts  maté- 
riels à  un  pur  sentimentalisme.  11  voudrait  voir  s'établir  un  tribu- 
nal arbitral  nui  réglerait  à  l'amiable  les  conflits  qui  peuvent  surgir 
entre  les  commerçants  et  les  industriels  des  deux  pays. 

M.  Ajam.,  dans  une  série  de  chapitres,  illustrés  d'anecdotes  amu- 
santes et  d'observations  personnelles,  étudie  tour  à  tour  :  le  conflit 
douanier  entre  la  France  et  l'Allemagne,  les  relations  commerciales 
franco-allemandes,  le  développement  de  l'industrie  allemande,  le 
conflit  économique  entre  les  deux  paj^s,  la  pénétration  française 
en  Allemagne,  les  doléances  du  commerce  allemand,  la  question 
des  vins,  la  situation  économique  de  l'Allemagne,  la  transformation 
du  conflit  économique  en  conflit  politique,  la  légion  étrangère,  et 
finalement  —  aboutissement  inévitable  de  toute  étude  de  ce  genre  — 
le  problème  alsacien. 

Je  connais  bien  des  gens  qui  trouveront  les  conclusions  de  M.  Ajam 
d'un  0])timisme  exagéré,  et  accuseront  l'auteur  d'être  un  pacifiste 
incorrigible.  Quoi,  diront-ils,  suffit-il  de  prendre  contact  pendant 
un  voyage  de  deux  mois  avec  une  quarantaine  d'Allemands,  quelque 
représentatifs  qu'ils  soient,  nour  juger  du  tréfonds  de  l'âme  allemande, 
et  pour  affirmer  que  les  Allemands  sont  pacifiques?  11  n'a  donc  pas 
rencontré  sur  son  chemin  quelque  rédacteur  de  la  Post  ou  des  Ber- 
liner  Nachrichien,  et  croit-il  vraiment  que  le  levain  du  pangerma- 
nisme n'est  pas  en  train  de  pénétrer  la  masse  populaire?  Voilà  ce 
que  diront  beaucoup  d'Allemands  et  beaucoup  de  Français,  môme 
de  ceux  qui  ne  sont  ni  nationalistes  ni  chauvins.  Il  est  certain  que 
ce  livre  peut  donner  lieu  à,  des  discussions  passionnées,  mais  tout  le 
monde  reconnaîtra  qu'il  est  écrit  de  bonne  foi  et  avec  la  noble  idée 
d'amener  la  solution  des  problèmes  les  plus  difficiles  par  les  chemins 
de  la  paix.  ^_^^    L.      '  '    "^  ^'*  Mensch. 

lie  Ciel.  Lectures  et  leçons  pour  t«ns,  par  J.-H.  Fabbr.  Paris, 
Delagrave,  s.  d.,  in-16  de  351  p.,  avec  de  nombreuses  figures  et  16  plan- 
ches. —  Prix  :  3  fr.  50. 

Qui  se  serait  douté  que  M.  Fabre,  le  patient  observateur  et  char- 
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niant  descripteur  des  insectes  de  toutes  mœurs  et  de  toutes  espèces, 
*tait  également  descripteur  des  immensités  sidérales  et  familier  de 
la  géométrie?  C'est  pourtant  ce  que  démontre  le  volume  dont  le 
titre  précède.  L'auteur  y  donne  d'abord  les  notions  élémentaires 
de  géométrie  nécessaires  pour  procéder  à  l'arpentage  sur  terre, 
de  manière  à  en  fuire  saisir  l'analogie  avec  Varpentage  de  la  sphère 
céleste.  Données  générales  sur  la  masse,  les  mouvements  du  globe 
terrestre,  la  latitude,  la  longitude,  l'heure,  l'atmosphère.  Pais,  la 
lune,  ses  phases,  le  soleil,  les  éclipses,  l'année,  les  saisons,  le  calen- 
drier... les  planètes,  les  comètes,  les  étoiles  naguère  dites  fixes  et 
les  nébuleuses.  Tout  cela  exposé  d'une  manière  claire  et  familière 
qui  n'impose  nulle  fatigue  à  l'esprit. 

Dans  ce  volume  très  substantiel,  très  bien  compris,  on  peut  cepen- 
dant relever  une  erreur  —  probablement  une  distraction  de  l'auteur 
—  quand  il  est  dit  (p.  185)  qu'  «  une  éclipse  de  lune,  partielle. ou  totale, 
n'est  pas  un  fait  local,  visible  pour  certaines  contrées,  invisible  pour 
d'autres...  Au  même  instant,  pour  tous  les  points  du  monde  l'éclipsé 
commence;  au  môme  instant,  elle  finit.  » 

Sans  entrer,  à  ce  sujet,  dans  une  discussion  technique  qui  ne  sau- 
rait trouver  place  ici,  il  suiTit  d'ouvrir  un  volume  quelconque  de 
l'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes,  à  l'article  Éclipses  de  lune,  pour 
reconnaître  qu'elles  y  sont  indiquées  comme  visibles  sur  certaines 
zones  du  globe  terrestre  et  invisibles  sur  d'autres,  tout  comme  les 
éclipses  de  soleil.  C.  i»e  Kirwan. 

LITTÉRATURE 

!Morl«Iogia    de  la   conJNgacion  vasea   aintética.  Tomo  I.  La 
Covjugaciô'i  sintélica  guipuzkoana    en   el     tratnmiento     co  rlès,  por  LuiZ    OB 
•   Eleizalde.  Bilbao,  Elexpuru,  1913,  in-8  de  265  p. 

La  langue  basque  a  toujours  passé,  et  avec  raison,  pour  la  plus 
difficile  à  apprendre  de  toutes  celles  qui  se  parlent  en  Europe.  La 
conjugaison  de  ses  verbes  est  le  principal  écueil  contre  lequel  vient 
se  briser  la  bonne  volonté  de  la  plupart  de  ceux  qui  en  entre- 
prennent l'étude.  Conjuguer  le  verbe  basque,  c'est  assembler  dans 
un  certain  ordre,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  les  langues  aggluti- 
nantes, le  pronom  sujet,  le  nom  verbal,  le  pronom  régime  direct 
et  le  pronom  régime  indirect,  pour  aboutir  à  des  formes  comme 
celles-ci  :  lemayeketean  «  ils  le  leur  auraient  donné  »,  egorskigu- 
kezu  «  envoyez  -  nous  -  (es  »,  etc.,  lesquelles  s'élèvent,  pour  chaque 
verbe  transitif  régulier,  au  nombre  formidable  de  près  fie  sept 
cents.  Des  volumes  et  des  volumes  ont  été  écrits  pour  faire  con- 
naître cette  formation  du  verbe  basque,  mais  la  plupart  d'entre 
eux  n'ont  donné  que  des  tableaux  qui  n'expliquent  rieci.Ce  qu'if 
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fallràtj  c'était  des  règles,  des  lois,  une  méthode  enfin  suflisamment 
compréhensible  pour  permettre  de  voir  clair  au  travers  de  ce  fouillis 
inextricable  de  formes  étranges  et  de  saisii'  le  rapport  qui  existe, 
par  exemple,  entre  «  berzkigukete  »,  «  qu'ils  nous  les  prennent  », 
genarkczuten,  «  vous  auriez  pris  »,  dorzkidakegu,  «  vous  me  les  pren- 
driez »,  etc.  Venant  après  d'illustres  devanciers  tels  que  co  remar- 
quable basquisant,  M.  Van  Eys,  qui  vient  de  mourir  à  San-Remo, 
M.  Luiz  de  EleizaUTe  a  entrepris  de  donner  cette  méthode  qui  doit 
rendre  la  conjugaison  du  verbe  basque  relativement  prompte  et 
facile,  car,  dit-il,  «  tout  consiste  à  saisir  les  règles  générales  peu  nom- 
breuses qui  gouvernent  cette  multitude  de  formes  que  certains  gram- 
mairiens ont  prétendu  imposer  à  la  mémoire  du  lecteur.  »  Quelque 
simples  que  soient  les  règles  en  question,  il  n'en  a  pas  moins  fallu 
à  M.  de  Eleizalde  près  de  300  pages  pour  les  exposer,  et  cela  à  l'aide 
d'une  foule  de  formules  qui  font  ressembler  son  livre  à  un  traité 
d'algèbre.  Néanmoins,  ce  livre,  écrit  avec  toute  la  clarté  qu'on  peut 
mettre  dans  un  pareil  sujet,  est  destiné  à  rendre  un  réel  service  à 
quiconque  étant  vraiment  résolu  à  apprendre  le  basque,  doit  avoir 
tout  le  courage  et  tou^e  la  ténacité  que  comporte  une  semblable 
résolution.  L.  Ciugnet. 

Pèlerinages  de  littérature  et  d'histoire,  par  C.  Lbcignb.  Paris, 
Lethielleux,  s.  d.,  ^r.  in-8  de  312  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Sauf  un  article  de  revue  sur  «  l'opportunité  »  de  Bossuet,  à  propos 
de  l'érection  de  son  monument  è  Meaux,  et  une  conférence  sur 
Sainte-Beuçe  et  Boulogne-sur- Mer,  qui  sont  d'ailleurs  du  même 
genre  que  les  autres  morceaux  plus  courts,  ce  n'est  que  du  journa- 
lisme, mais  du  journalisme  écrit  par  un  homme  qui  a  de  l'esprit, 
monnaie  courante  en  France,  a  des  lettres,  beaucoup  de  lettres,  et, 
ce  qui  est  plus  rare  encore  chez  les  humanistes  et  chez  les  lettrés, 
qui  a  une  âme,  je  dis  :  non  pas  seulement  une  âme  faite  de  senti- 
ment et  de  sympathie,  mais  une  conscience  qui,  sans  refuser  la  pitié 
à  un  Verlaine,  à  un  Samain,  à  une  George  Sand,  juge,  blâme  et  con- 
damne ce  qu'il  faut,  dresse  au-dessus  de  tout,  comme  il  faut,  le  signe 
de  la  croix. 

Et  ainsi,  partout  où  le  mène  le  hat>ard  ou  le  caprice  de  ses  voyages 
de  vacances,  en  Alsace,  au  pays  de  Colette  Baudoche;  au  Milly,  au 
Saint- Point  de  Lamartine,  ou  dans  le  Jura  de  ses  ancêtres;  à  l'Arzano 
de  Brizeux,  au  Tréguier  de  Renan,  aux  Angles  de  Pontmartin,  au 
Lunel  d'Henri  de  Bornier.  aux  Rochers  et  à  Grignan,  à  Combourg, 
à  Coppet,  à  Nohant,  au  Cayla,  chez  Mistral  ou  autour  de  lui;  à  la 
maison  de  l'Engadjne  ou  est  mort  Nietzsche;  à  celle  de  Cheptainville, 
où  vieillit  Pierre  Dupont;  et  encore  sur  les  traces  de  Le  Sage  à  Bou- 
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logne-sur-Mer  ;  d'Ahhonse  Karr  à  Etretat;  de  Marcpline  Dosbordes- 
Valrtiore,  à  Lyon;  de  Paul  Verlaine  à  Fampouv,  près  d'Arras,  éhez 
sa  mère;  de  Samain,  à  Magny-les-HameauX;  partout  le  pèlerin  qu'est 
M.  Lecigne,  butinant  du  pittoresque^  de  la  couleur  locale,  des  impres- 
sions de  voyage  ou  d'auberge,  des  anecdotes,  quelques  mots  d'indi- 
gène ou  de  cocher,  un  peu  «  d'interview  »,  quelques  souvenirs  qu'ont 
gardés  de  ce  qui  lut  les  hommes  et  les  chosr?s,  et  beaucoup  plus  encore 
de  ceux  que  sa  souple  mémoire  doit  aux  livres,  trousse  d'une  plume 
légère  ces  petites  causeries,  qui  n'apportent  pas  ^  l'histoire  de  docu- 
ments inédits,  ni  à  la  critique  littéraire  des. idées  nouvelles,  mais  qui 
évoquent  dans  un  cadre  intime  et  esquissent  d'un  trait  juste  des 
figures  toujours  intéressantes,  qui  sont  alertes,  agréables  et  de  très 
■bonne  compagnie...  Gabriel  Audiat. 

Ot$orge   Peele  (  155^-1  a06  ?),   par  Ph.   Gheffaud.  Paris,   Alcan, 
1913,  in-8  de  195  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Parmi  les  dramaturges  anglais  qui  précèdent  immédiatement  Sha- 
kespeare, Peele  (peut-être  parce  que  I.amb  le  goûte  peu)  a  reçu 
sans  doute  moins  d'attenfion  et  moins  de  louange  qu'il  n'en  mérite. 
De  là  l'utilité  et  le  prix  de  l'exacte  et  judicieuse  étude  qui  lui  est 
aujourd'hui  consacrée  ici.  Lcussant  de  côté  comme  suiTisamment 
connu  tout  ce  qui,  dans  le  mode  de  vie  ou  les  conditions  de  la  pro- 
duction dramatique,  est  commun  à  Peele  et  aux  autres  auteurs 
contemporains,  M.  ChefTaud,  au  moyen  des  quelques  documents  sub- 
sistants et  surtout  des  textes  même.s,  s'est  efforcé,  et  avec  plein  suc- 
cès, de  démêler  et  de  faire  ressortir  ce  qui  distingue  la  personne  et 
l'œuvre  de  son  auteur.  Au  très  peu  que  nous  savons  en  somme  de 
l'origine  et  de  la  vie  de  Peele,  des  patientes  recherches  lui  ont  per- 
mis d'ajouter  quelques  faits  précis,  tout  en  débarrassant  cette  bio- 
grapliie  de  traditions  suspectes.  Un  examen  détaillé  des  pièces  et 
"des  poèmes  de  Peele  remplit  la  seconde  partie  de  l'ouvrage,  qui  est 
la  plus  importante;  tous  les  problèmes  divers  que  soulèvent  ces  pièces 
et  ces  poèmes  sont  tour  à  tour  abordés,  particulièrement  celui  des 
sources,  où  M.  ChefTaud  a  beaucoup  ajouté  à  ce  qu'on  savait  avant 
lui,  et  découvert,  entre  autres  choses,  que  la  seconde  Semaine  de 
Du  Bartas  a  beaucoup  fourni  à  David  et  Bethsahce.  11  y  a  là  une  série 
d'enquêtes  menées  avec  un  très  grand  soin  et  une  parfaite  connais- 
sance des  temps,  toute  cette  érudition  n'enlevant  d'ailleurs  [>oint 
à  la  critique  proprement  dite  sa  légitime  part.  Aux  appréciations 
littéraires  de  M.  ChefTaud,  qui  sont  sympathiques  et  mesurées,  fines 
et  juster,,  il  n'y  a,  sembh'-t-il,  qu'à  s'associer  et  à  donner  avec  lui 
à  Peele,  à  côté  des  Lyly,  des  Greene  et  des  Marlowe,  la  i:)lace  que 
lui  assignent,  à  défaut  de  qualités  plus  fortes,  son  talent  souple  et 
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flexible,  son  imagination  gracieuse,  l'élégance  et  l'harmonie  de  son 
style.  A.  Barbeau. 

C»rlyle  iMiime.  Jane    Mi'^elslt  Carlyle  "■  RèminiscenceH  "; 

traii.  (lu  texte  de  Charles  Eliot  Nokton,  pur  Elsib  et  K-aiLE  Masson, 
2»  éd.  Paris,  Mercure  de  France,  s.  d.,  in-16  de  351  p.,  avec  2  poriraii*. 
—  Prix  :  3  fr.  t-O. 

«  (Jn  peut  juger  hardiment,  déclare  l'un  des  traducteurs,  en  tête 
de  sa  Préface,  qu'aucun  lecteur  de  ce  li\Te. . .  ne  saurait,  lecture  faite, 
en  soupçonner  l'histoire.  »  Assurément,  mais  n'est-ce  pas  une  his- 
toire assez  connue,  depuis  trente  ans  et  plus  que  le  livre  des  Rémi- 
niscences, son  contenu  et  les  circonstances  de  sa  publication  four- 
nissent matière  à  débat  et  à  controverse?  Quoi  qu'il  en  soit,  1  In  ré- 
duction de  M.  Masson  est  an  clair  et  utile  résumé  des  faits,  et  auiisi 
dos  questions  soulevées  dont  l'une  est  la  bonne  ou  la  mauvaise  foi 
de  Froude,  premier  éditeur,  et  dont  la  principale  est  celle-ci  :  M»"^  Car- 
lyle  n'ayant  certainement  pas  trouvé  le  bonheur  dans  si  n  ma- 
riage, jusqu'où  son  mari  est-il  responsable  de  cette  destinée  nian- 
quée?  Après  l'Introduction  viennent,  traduites  en  français,  les  Rémi- 
niscences, c'est-à-dire  les  pages  intimes  où,  après  la  mort  de  sa  femme, 
sous  le  double  coup  de  la  perte  irréparable  et  de  la  déci'uverle  faite 
trop  tard,  des  peines  silencieusement  supportées,  Carlyle  fixé  f  our 
lui-même  les  plus  chers  souvenirs  qui  lui  restaient  de  la  disparue  : 
notes,  souvent  décousues  et  confuses,  iriélange  de  choses  graves 
et  de  riens  touchants,  mais  tout  cela  attrayant,  émouvant  et 
pathétique  par  l'intensité  de  l'affection  et  du  regret,  charmant  aussi 
par  l'aimable  image,  tracée  en  mille  petits  traits,  d'une  femme  aussi 
gracieuse  qu'intelligente  et  noble.  Pour  entendre  l'autre  voix,  celle 
qui  a  si  douloureusement  ému  Carlyle  et  troublé  les  admirateurs 
du  philosophe,  on  eût  aimé  peut-être  à  trouver  ici,  inséré  à  la  même 
place  que  dans  le  texte  original,  le  journal  intime  de  M'"^  Carhlc  : 
le  contraste  même  entre  les  deux  écrits  eût  été  pathétique.Il  n'y  avait, 
en  revanche,  nul  besoin,  de  citer  en  appendice  une  consultation  médi- 
cale de  sir  James  Crichton  Browne  sur  un  sujet  scabreux  ; 
si  l'on  faisait  tant  que  de  mentionner  certaines  imaginations  bizarres 
de  Mii"^  Jewsbury,  il  suffisait  d'indiquer  où  l'on  en  retrouverait  la 
réfutation  complète.  • —  I;a  traduction  présente,  calquée  de  trop 
près  sur  le  texte  anglais,  est,  en  conséquence,  assez  mal  écrite.  Que 
l'on  transporte  en  français,  à  peu  près  tels  quels,  les  tours  heurtés 
de  Carlyle,  ses  inversions,  ses  ellipses,  ses  néologisnies,  tout  ce  qui 
est  particulier  à  son  style,  rien  de  phis  légitime,  mais  la  plupart  des 
angUcismes,  très  nombreux  dans  ce  volume,  n'ont  ni  cette  justifi- 
cation  ni  aucune  autre  (par  exemple,  l'agaçant  emploi  de  l'indicatif 
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après  quoique  et  bien  que).  Pire  encore  que  ces  ajiglioismes  et  quo 
d'autres  Fautes  de  langue  {avoir  égard  de,  p.  20G ',bruyance,  p.  2{>2,  etc.) 
est  lemplt  i  de  mots  vulgaires  et  de  termes  d'argot  (potin,  p.  203; 
le  chic  de  ça,  p.  211,  etc.);  Lema  Hydra  pour  Y  hydre  de  Lerne  (p.  221) 
et  John  pour  v/eaw)  de  Miinster  (p.  278)  sont  encore  des  exemples 
d'un  soin  insuffisant.  A.  Barbeau. 

iLe  Kimsiine  CSrisaIdo  de  F.  !ff .  Klinger,  par  Edmond  Vermeil. 
Paris,  Aicau,  i913,  in-8  de  viii-308-l43-xxii  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

La  thèse  que  M.  Vermeil  a  présentée  à  la  Sorbonne  sur  le  Sim- 
sone  Grisaldo  de  Klinger  est  accompagnée  d'une  réimpression  de  ce 
drame  publié  en  177t),  en  pleine  période  du  Sturm  und  Drano.  Pour- 
quoi M.  Vermeil  a-t-il  choisi  ce  drame  de  préférence  à  tel  autre  drame 
de  Klinger,  comme  VOtto,  les  ZwiUinge,  la  Neue  Arria,  das  leidende 
Weib?  C  est  évidemment  que  le  caractère  de  Grisaldo,  ce  Cid  espagnol 
qui  réunit  en  lui  le  maximum  de  puissance  individuelle  au  maxi- 
mum de  modération  et  de  maîtrise  de  soi,  avait  séduit  M.  Vermeil 
et  représentait  à  ses  yeux  l'individualité  géniale  que  rêvait  d'être 
Klinger  parmi  les  Stiirmer  et  que  commençait  à  réaliser  dès  cette 
époque  Oœihe  à  Wcimar,  avec  une  magnificence  éclatante.  De  plus, 
l'auteur  avait  un  second  dessein,  c'était  de  donner  un  échantillon 
du  style  et  de  la  manière  qui  caractérisent  cette  époque  de  fermenta- 
tion littérai.'e,  d'où  devait  sortir  l'âge  classique.  De  là,  deux  parties 
d'un  intérêt  inégal  :  1°  une  étude  littéraire  sur  le  Simsone  Grisaldo, 
et  par  extension,  sur  l'évolution  littéraire  et  morale  de  Klinger  à 
cette  époque;  2°  une  étude  sur  le  style  et  la  langue  de  ce  drame. 

La  secon.le  partie  intéressera  particulièrement  les  grammairiens 
et  les  philologues.  La  langue  de  Grisaldo  est  le  pai-ler  populaire  de 
Francfort;  c'est  la  langue  des  lettres  mêmes  de  Klinger,  elle  a  toutes 
les  né  licences  et  toutes  les  incorrections  de  la  conversation,  et  c'est 
justement  par  là,  comme  le  fait  observer  M.  Vermeil,  que  le  Gri- 
saldo nous  offre  un  document  précieux  pour  la  connaissance  de  la 
langue  courante  des  «  Stiirmer  »  à  Francfort.  St,  à  ce  propos,  l'on 
peut  constater  un  paralléhsme  constant  entre  la  langue  de  Klinger 
et  celle  qu'emploie  le  jeune  Gœthe  dans  sa  correspondance.  A  la 
suite  de  Loiseau  (Evolution  morale  du  jeune  Gœthe),  M.  Vermeil 
démêle  les  caractères  essentiels  de  cette  lajigue  primesautière  et  ori- 
ginale, et  il  fait  observer  que  Klinger  réussit  bien  moins  que  Gœthe, 
quand  il  essaie  d'imiter  le  langage  populaire.  «  Tandis  que  Gœthe 
fait  un  choLx  et  fixe  en  traits  charmants  ou  expressifs  l'esprit  du 
peuple.  Klinger  emprunte  au  dialecte  francfortois  les  tournures  les 
pKis  vulgaires,  le  ton  négligé  et  1  allure  relâchée  de  la  conversation.  » 

La  première  partie  est  d'un  intérêt  plus  général  et  s'adresse  à  tous 
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les  lettrés.  M.  Vermeil  a  su  montrer,  dans  une  exposition  claire  et 
élégante,  les  différentes  sources  auxquelles  Klinger  a  puisé,  ce  qu'il 
a  emprunté  à  ses  pièces  antérieures,  ce  qu'il  doit  à  son  expérience 
personnelle,  et  à  l'action  que  Gœthe  a  directement  ou  indirectement 
exercée  sur  lui,  enfin  ce  qu'il  doit,  avec  tous  ses  camarades  de  la 
Sturni  urid  Dr  ans!  période  à  linduence  (\e  Shakespeare  et  de  Rousseau. 
On  peut  dire,  pour  conclure,  que  le  Grisnldo  est  plutôt  Tceuvre  d'un 
moraliste  que  d'un  dramaturge;  «  il  marque  cette  phase  de  la  jeunesse 
de  Klinger,  oli,  plein  de  confiance  en  lui-même,  ouvrant  son  âme  à 
toutes  les  espérances,  il  se  porte  vers  Goethe  d'un  élan  passionné  » 
et  cherche,  avec  moins  de  bonheur  que  son  glorieux  émule,  è  sortir 
du  tumulte  et  de  l'agitation,  pour  s'élever  dans  les  régions  sereines 
de  l'intelligence  et  de  l'art,  où  il  n'a  jamais  réussi  à  se  maintenir. 

L.  Mensch. 

liittérature  brésilienne,  par  Victor  Orban.  2»  éd.  Paris,  Gar- 
nier,  1914,  in-18  de  xi-528  p.,  avec  frontispice  et  de  nombreux  portraits 
dans  le  texte.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  sait  que  l'immense  territoire  du  Brésil,  qui  occupe  presque 
la  moitié  du  continent  sud- américain,  a  conservé  officiellement  la 
langue  portugaise.  Ce  qu'on  appelle  littérature  brésilienne  n'est  donc, 
somme  toute,  qu'une  branche  de  la  littérature  exotique,  à  laquelle 
<i  s'est  mêlée  la  lymphe  des  sources  locales,  amenée  par  des  afïluents 
nombreux  et  parfois  tumultueux  »,  comme  dit  fort  justement  M.  Oli- 
veira  Lima.  Il  ne  faut  pas  d'ailleurs  y  chercher  autre  chose,  et  l'An- 
thologie que  publie  M.  Victor  Orban  ne  nous  révèle  rien  de  bien  parti- 
culier. Quand  on  a  fait  la  part  très  large  des  sonnets  et  autres  poésies 
légères,  qui,  malsTé  leur  grâce  naturelle,  ne  suffisent  pas  à  constituer 
une  littérature  nationale,  on  se  trouve  en  présence  de  quelques  ro- 
manciers contemporains  et  de  plusieurs  académiciens  ou  érudits, 
dont  la  valeur  incontestable  fait  honneur  au  pays  qui  les  a  vus  naître, 
mais  qui  manquent  assurément  de  cette  grandeur  et  de  ce  génie 
qui  caractérisent  une  nation.  M.  Victor  Orban  cite  130  écrivains 
tant  en  prose  qu'en  poésie  :  les  prosateurs  me  semblent  l'emporter 
en  mérite  sur  les  poètes,  à  en  jugt^r  du  moins  par  les  extraits  qui  nous 
sont  offerts  dans  la  traduction,  et  à  ce  propos  je  signalerai  volontiers 
Joaquim  Nabuco  (p.  185-200)  et  Oliveira  Lima,  l'auteur  de  la  Pré- 
face de  cette  anthologie  (p.  355-378)  :  à  eux  seuls,  ils  nous  donnent 
l'idée  de  ce  que  le  Brésil  a  pu  produire  de  phis  parfait  et  de  plus  carac- 
téristique. Je  parle,  bien  entendu,  du  fond  et  de  la  pensée  :  comment, 
en  efiet,  juger  de  la  forme  dans  une  langue  atitre  que  l'original. 
•Souhaitons  que  le  Brésil  inspire  de  nouveaux  Camoëns  et  fasse  éclore 
des  çliefs-d'œuvre  que  nous  recevi<^ns  en  Europe  ave.,  un  réel  plai- 
sir. G.  Bernaiîd. 
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HISTOIRE 

■fjes  Cartes  aneîennes  de  la  Franrlie-Comté,  étude  historique 
e<  dfscriptii'c  (Première  Partie),  par  le  D'  F.Roland.  Besançon,  imp.  Do- 
divers,  1913, gr.  in-8  de  xv-151  p..  avec  13  planches.  —  Prix  :  10  fr. 

I^a  iHoutagne  jurassienne,  essai  de  géographie  régionale,  par  CLÉ- 
MENT Chambard.  Lons-le-Saunier,  Imprimerie  moderne,  1914,  gr.  in-8 
de  xiv-150  p.,  avec  33  illustrations,  hors  texte,  25  croquis  et  1  carie.  — 
Prix  :  3  fr.  25, 

En  décembre  1913  {Polyhihlion ,  t.  CXXVIII,  p.  344),  nous  avons 
:signalé;,  en  recevant  les  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  duDoubs, 
un  travail  do  M.  le  D''  Roland,  intitulé  :  Études  sur  la  cartographie 
ancienne  de  la  Franche-Comté,  lequel,  avec  un  titre  un  peu  modifié, 
nous  revient  aujourd'hui,,  en  tirage  spécial,  (corrigé,  augmenté  et 
surtout  enrichi  de  portraits  et  de  reproductions  de  cartes  extrême- 
ment intéressantes. 

M.  Roland  avait  été  précédé  dans  ce  genre  d'études  par  fou  Jules 
Gauthier,  archiviste  du  Doubs,  puis  de  la  Côte-d'Or;  mais  ce  dernier 
n'avait  donné  (189.5)  qu'un  simple  inventaire  de  cartes  comtoises, 
lequel;  malgré  ses  imperfections,  n'en  avait  pas  moins  son  prix. 

Nous  nous  trouvons  actuellement  en  face  de  la  première  partie 
(l'une  œuvre  qui,  très  érudite  en  réalité,  quoi  qu'en  dise  l'auteur,  est 
•également  très  prenante  :  en  l'espèce,  le  mérite  n'est  pas  mince. 

Tour  à  tour,  M.  Roland  nous  présente,  avec  force  détails  descrip- 
tifs et  historiques,  les  cartes  relatives  à  la  Comté  de  Bourgogne  ou 
Francho-Comté  qu'il  a  rassemblées  sur  les  xvi®  et  xvii^  siècles, 
savoir  :  Carte  de  Forlani  (1562);  Carte  de  Gilles  Bouillon  (ir»70) 
(première  carte  ortelienne);  Grande  Carte  de  Ferdinand  de  Lannoy 
(1579)  (2*^  carte  ortelienne);  Petite  Carte  de  Lannoy  (1597)  {3^  carte 
■ortelienne);  Carte  de  Hugues  Cousin  (1.589)  (4^  carte  ortelienne); 
Carte  de  Lannoy,  par  Van  Aelst  (1596);  Carte  de  Gérard  Mercator 
(15S5);  Carte  de  Metellus  (1602);  Cartes  des  «Épitome  )>  d'Ortelius 
(il  y  a  de  25  à  30  éditions;  quelques-unes  seulement  sont  citées  : 
1579  à  1609);  les  Cartes  des  «  Atlas  minor  «  de  Mercator  (nombreuses 
éditions,  1608-1634);  Petite  Carte  de  Bertius  (1617);  Carte  de  Hon- 
dius  (1632). 

Cet  ensemble  est  décrit  deux  fois  :  en  premier  lieu  sous  une  forme 
littéraire  et  critique  qui  garde  quand  même  le  fond  scientifique 
nécessaire;  en  second  lieu  de  façon  absolument  technique.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas,  M.  Roland  se  montre  soigneux  et  précis.  Possédant 
moi-même  plusieurs  de  ces  cartes,  je  les  ai  comparées  au  texte  du 
distingué  cartographe  que  je  n'ai  pu  prendre  en  défaut. 

Les  planches  qui  ornent  ce  volume  sont  d'abord  deux  portraits 
d'Ortelius,  deux  autres  de  Mercator  et  de  Bertius,  plus  une  planche 
Juillet  1914.  T.  CXXXI.  5. 
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où  sont  groupés  le?  trois  portraits  de  Metellus,  Mercator  et  Ortelius^ 
tous  géographes  célèbres.  Les  huit  planches  suivantes  sont  des  repro- 
ductions parfaites  d'autant  de  cartes  de  la  Franche- Comté  les  plus 
anciennes,  les  plus  rares  ou  les  moins  communes  que  l'on  connaisse. 

Cette  première  partie  de  l'œuvre  de  M.  Roland  nous  fait  désirer 
vivement  d'en  voir  la  prochaine  continuation. 

—  Avec  M.  C.  Chambard  nous  ne  sortons  pas  des  choses  touchant 
à  la  géographie  de  la  Franche-Comté,  bien  que  son  travail,  pré'acé- 
par  M.  le  j»rofesseur  Fournier  (un  maître  qui  n'ignore  rien  du  sol  et 
du  sous-sol  de  la  région),  ne  ressemble  pas  à  celui  de  M.  le  D'"  Ro- 
land. '<  Dans  son  étude  sur  la  région  montagneuse  du  Jura,  observe 
M.  Fournier,  M.  Chambard  a  su  très  habilement  éviter  le  double 
écueil  d'une  documentation  trop  touflue  ou  d'une  généralisation  trop 
vague.  »  C'est  on  ne  peut  plus  exact.  L'auteur  débute  par  six  pages 
de  bibliographie  où  figurent,  après  quelques  cartes  contemporaines, 
des  ouvrages  historiques  et  scientifiques,  scientifiques  surtout,  mais- 
où  je  découvre,  sans  étonnement  du  reste,  les  Contes  franc- comtois  y 
de  Henri  Bouchot,  et  le  Matachin,  de  Max  Buchon  :  il  faut  prendre 
son  bien  où  il  se  trouve. 

Dans  une  première  partie,  M.  Chambard  s'occupe  de  la  géographie 
physique  du  département  du  Jura.  Il  détermine  d'abord  les  divisions, 
tectoniques  du  massif  et  résume  les  circonstances  ayant  concouru 
à  la  formation  du  sol.  Il  passe  ensuite  au  relief,  en  expose  les  carac- 
tères généraux  et  donne  une  étude  détaillée  des  accidents  de  ce 
relief,  après  quoi  il  fournit  des  indications  sur  le  climat  de  la  mon- 
tagne et  sur  la  végétation  dans  son  ensemble.  L'n  important  cha- 
pitre est  consacré  à  l'étude  de  l'hydrographie  souterraine  (sources 
^'Taies,  résurgences,  exurgences)  et  aux  cours  d'eau  et  aux  lacs. 
La  deuxième  pc^rtie  de  l'ouvrage  est  intitulée  :  Géographie  humaine^ 
Les  titres  complets  des  quatre  chapitres  qui  la  composent  montrent 
clairem.t-nt  ce  que  l'auteur  a  entendu  traiter  dans  sa  «  Géographie 
humaine  ».  Je  cite  :  Chapitre  I*^"".  Population  :  Origine  préhistorique. 
Histoire  du  peuplement.  Tableau  de  la  population.  Le  Montagnon. 
L'Habilation.  Quelques  usages.  —  Chapitre  IL  Agriculture  :  Condi- 
tions de  la  culture.  Culture  et  production.  Elevage.  Forêts.  —  Cha- 
pitre III.  Industries  :  Industries  du  bois.  Industrie  textile.  Industrie 
lai  ière  et  fromageries.  Tannerie.  Industries  extractives.  Industrie 
métallurgique.  Le  Fer.  L'Horlogerie.  La  I-unetterie.  Lapidairerie  et 
diamanierie.  —  Chapitre  IV.  Voies  de  communications  et  commerce. 

Ainsi,  M.  Chambard  scrute  les  origines  des  populations;  sobrement, 
il  s'arrête  de  temps  à  autre  sur  l'histoire  générale  du  pays,  dont  il 
esquisse  aussi  les  mœurs,  usages  et  coutumes,  enfin  il  appuie  sur  les 
ressources  variées  du  département. 
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L'historien,  le  lettré,  le  folkloriste,  l'économiste^  l'industriel,  le 
commerçant  trouveront  là  des  indications  précieuses.  vVu  total,  le 
livre  de  M.  Chambard,  amplement  et  pittoresquement  illustré  et 
complété  par  une  bonne  carte  de  la  montagne  jurassienne,  m' appa- 
raît, dans  son  genre,  comme  un  travail  de  premier  ordre. 

E.-A.  Chapuis. 

li'Égypfe  monumentale  et  pittoresque,  notes  de  voyages,  par 
Camu.le  Lagier.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  1914,  petit  in-8  carré  de 
240  p.,  avec  48  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

IiOuq>-or  «an»  les  Pliai-RonM.  I>é|çende8  et  ctiansons  de  la 
llaute-t'lgypte,  recueillies  par  Gkoeges  Legrain.  Bruxedtset  Paris, 
Vromant,  1914,  peiit  in-8  carre  de  224  p.,  avec  100  illustrations  hors  texte, 
—  Prix  :  b  fr. 

M.  Lagier  a  réuni  en  volume  des  notes  de  voyage  qui,  écrites  d'un 
style  alerte,  se  lisent  avec  agrément.  Ce  qui  distingue  cet  ouvrage 
de  ses  nombreux  similaires,  c'est  que  l'auteur  est  un  véritable  savant, 
dont  les  publications  égyptologiques  sont  justement  appréciées.  Ces 
courts  chapitres,  accompagnés  d'excellentes  illustrations,  seront  lus 
avec  plaisir  par  ceux  qui  ne  savent  pas,  et  avec  profit  par  ceux  qui 
savent  déjà  ;  c'est  de  la  vulgarisation,  sans  doute,  mais  de  bon  aloi, 
aussi  éloigné^  du  pédantisme  que  de  l'a  peu  près. 

—  M.  Legrain  est  le  conservateur  et  le  rest-'^urateur  des  ruines  de 
Louqsor.  Employant  des  centaines  de  manœuvres  indigènes,  il  s'est 
mêlé  à  eux,  a  recueilli  leurs  récits,  transcrit  leurs  chansons  et  il  en 
publi(  une  traduction  accompagnée  de  commentaires.  ,I'ai  été  jadis 
l'hôte  de  M.  Legrain,  il  m'a  cordialoiiient  reçu  dans  la  Hceque  pri- 
niitive  où  il  était  campé  à  l'ombre  des  grands  palais.  J'ai  eu  la  primeur 
de  quelques-unes  des  légendes  qu'il  publie  aujourd'hui;  nous  avons 
écouté  ensemble  les  étranges  mélopées  des  fellah,  qui  s'encoura- 
geaient au  travail  en  chantant;  un  soli.ste  psnlmndiait  un  couplet, 
auquel  la  foule  répondait  en  répétant  le  refrain  sur  un  air  de  litanie; 
M.  Legrain  me  traduisait  les  parole?  au  fur  et  à  mesure  tout  en  sti- 
mulant son  monde  dans  un  excellent  arabe  qu'il  prononçait  avec  un 
délicieux  accent  montmartrois.  A  le  voir  si  simple  et  si  paternel, 
j'ai  compris  comment  il  avait  su  conquérir  la  confiance  de  ses 
ouvriers,  ce  qui  lui  permettait  d'obtenir  de  véritables  tours  de   force. 

De  jolies  photographies  de  l'auteur  font  défiler  devant  nous  les 
sites,  les  monuments  et  les  hommes  :  c'est  une  illustration  digne 
d'un  volume  qui  sera  lu  avec  curioîité  par  les  amateurs  de  couleur 
locale.  -  P.  Pisj^xr. 
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Histoire  légendaire  de  la  ]¥ouveIle-Eapagne,  par  le  comte 
DB  Gharencby.  Paris,  C.  Klincksieck,  s.  d.,  in-4  de  119  p.  —  Prix   :  5  fr. 

Le  docte  Ancrrand  a  le  premier  reconnu  l'existence  d'un  double 
courant  civilisateur  dans  l'Amérique  ancienne;  1"  celui  des  Toltèques 
occidentaux,  ou  Californiens  à  tête  droite  (Mexicains,  Guatémaliens, 
Indiens  pueblos  et  mystérieux  constructeurs  des  monuments  de 
Tiaguanaco);  2*^  Toltèques  orientaux  ou  Floridiens  à  tête  plate, 
(Yucatèques,  Péruviens  de  l'époque  incaoique)  ainsi  nommés  à  cause 
d*^  l'habitude  où  il?  étaient  d'aplatir   le   crâne   des   nouvean-nés. 

\joutons  que  le  savant  américaniste  assignait  pour  point  de  départ 
ù  l'un  et  l'autre  de  ces  courants,  la  côte  des  Etats-Unis  que  baigne  le 
Pacifique,  La  constatation  de  ce  lait  était  déjà  de  nature  à  laire 
supposer  leur  origine  asiatique. 

Partant  de  là,  l'auteur  du  présent  mémoire  a  entrepris  l'étude  des 
légendes  relatives  aux  origines  de  la  vie  policée  chez  les  peuples  de 
la  Nouvelle- Espagne.  11  n'a  pas  tardé  à  constater  qu'à  peu  {irès  sans 
exception,  elles  ont  leurs  prototypes  dans  les  récits  des  Iraniens  et 
des  nations  de  l'Extrême-Orient.  Conclure  de  là  à  un  emprunt  de  la 
civilisation  elle-même  ne  saurait,  sans  doute,  passer  pour  téméraire. 
C'est  visiblement  ie  Kouro-Siwo  ou  courant  de  Tessan  qui  facilita 
les  relations  entre  les  deux  mondes.  Nous  savons  que,  dans  le  cours 
du  siècle  dernier,  il  entraîna  plus  d'une  fois  des  jonques  japonaises 
sur  les  rives  de  l'Amérique  russe  ou  de  l'Orégon.  En  tout  cas,  la  pré- 
sence incontestable  d'éléments  d'origine  hellénique  dans  le  folk- 
lore du  Mexique  et  du  Centre-Amérique  indiquerait  bien  que  les 
débuts  de  la  vie  policée  dans  ces  régi^'us  ne  peuvent  être  antérieursjà 
la  période  alexandrine.  R.  Z. 

Appunti  sereni,  ou  Critiques  san^  fiel  sur  l'Histoire  an- 
cienne de  ■''Egli.se,  de  llgr  l.ouis  Dnehesne,  par  le  P.  Titb 
BoTTAGisio.  Trartuction  faite  sur  la  3«  édition  iLalieime.  Paris,  Vie  et 
Amat,  1914,  in-8  de   xxix-784  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Appunti?  Que  faut-il  entendre  par  là?  Est-ce  un  blâme?  Est-ce 
seulement  une  mise  au  point?  Ou  bien  faut-il  voir  quelque  chose  de 
pointu  dans  ce  volume  pourtant  bien  massif?jg  Sereni?  L'exé- 
cuteur prétend  avoir  opéré  avec  sérénité,  mais  il  n'est  peut-être  pas 
aussi  serein  qu'il  voudrait  le  faire  croire.  Toujours  est-il  que  M.  le 
curé  de  Bergerac,  son  traducteur,  intitule  l'édition  française  :  «  Cn- 
tiques  sans  fiel  •>. 

Comparer  un  prêtre  à  Voltaire,  lui  attribuer  à  chaque  tournant  de 
page  des  tendances  protestantes,  mettre  en  suspicion  sa  bonne  foi  et 
sa  foi,  le  présenter  comme  un  fauteur  d'hérésie,  inais  en  même  temps 
ne  pas  se  départir^d'une  sérénité  sans   liel,  cela  implique  contra- 
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diction.  Quand  on  examine  les  cinquante  thèses  dont  se  compose 
l'ouvrage,  on  peut  se  demander  si  c'est  l'auteur  ou  le  traducteur  qui 
a  oublié  les  promesses  du  titre. 

Rien  n'est  dangereux  comme  une  traduction,  surtout  si  l'on  passe 
du  français  à  l'italien,  ou  réciproquement.  Ces  deux  langues  où 
tant  de  racines  sont  comm^unes  dilTèrent  profondément  par  leur 
génie.  Ce  fut  une  grande  imprudence  à  Mgr  Duchesne  de  permettre 
qu'on  fît  ime  édition  italienne  de  scn  Histoire  de  l'Église;  le  texte 
français,  examiné  de  très  près  par  les  censeurs  romains,  avait  reçu 
un  imprimatur  officiel  qui  semblait  en  garantir  la  parfaite  oj'tho- 
doxie.  Malheureusement  une  langue  aussi  nuancée  que  celle  de 
l'illustre  historien  se  prêtait  difficilement  a  une  version;  la  finesse 
de  ses  remai'ques  s'émoussa  quand  on  s'avisa  de  la  transporter,  assez 
gauchement,  dans  un  idiome  qui  a  autant  de  souplesse  que  le  français, 
et  même  plus,  mais  qui  ne  s'adapte  pas  exactement  aux  formes  de 
notre   littérature. 

Cette  traduction  défigurait  la  pensée  de  l'auteur  et  ceux  qui 
n'étaient  pas  capables  de  lire,  ou  du  moins  de  comprendre  le  texte 
original  se  jetèrent  sur  cette  proie  qui  leur  était  offerte.  Je  ne  dis 
pas  que  toutes  les  conclusions  de  Mgr  Duchesne  soient  indiscutables, 
mais  encore  fallait-il,  en  les  discutant,  ne  pas  lui  faire  dire  le  contraire 
de  ce  qu'il  avait  dit.  11  a  protesté  et  proteste  encore  contre  la  manière 
dont  sa  pensée  a  été  travestie  et  il  est  capable  de  se  défendre  tout  seul. 

Le  traducteur  est  tombé  dans  le  défaut  que  je  signalais  tout  à 
l'heure.  11  a  suivi  non  seulement  les  idées  du  critique  florentin,  mais 
ses  formes  de  langage.  En  italien,  on  .recourt  volontiers  à  des  for- 
mules obséquieuses  qui  sont  protocolaires  même  quand  les  interlo- 
cuteurs ne  sont  pas  du  même  avis.  En  français,  toutes  ces  révérences 
et  tous  ces  comphments  paraissent  hors  de  saison  et  ont  l'air  d'im- 
pertinences. 

Suivre  mot  à  mot  le  texte  à  traduire  est  fort  louable  autant  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'idiotismes  intraduisibles  ou  de  locutions  qui  n'ont 
cours  que  dans  la  langue  parlée.  C'est  ainsi  que  dans  une  controverse 
concernant  l'ancienneté  de  la  fête  de  Noël,(p.  48),  je  lis  ce  qui  suit  : 
«  On  voit  même  ici  que,  selon  le  proverbe  italien,  toute  gimblette  ne 
réussit  pas  avec  son  trou  ».  Il  se  peut  que  cet  adage,  où  se  reflète  la 
sagesse,  des  nations  ...  d'Italie,  soit  entendu  en  Périgord,  mais,  de 
ce  côté-ci  de  la  Loire,  on  n'en  appréciera  pas  la  profondeur. 

P.    PiSANI. 

Joseph  de  maistre,    par   Antoine    Albalat.  Lyon  et    Paris,   Ville, 
1914,  petit  in-8  de  210  p.,  avec  25  gravures   hors  texie.  —  Prix  :  3  Ir.  50, 

L'auteur  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  nous  est  révélé  ici  sous 
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une  tout  autre  figure  que  celle  que  nous  sommes  accoutumés  de 
voir.  A  côté  du  grand  penseur  et  du  profond  philosophe  que  nous 
connaissons,  nous  voyons  apparaître  un  homme. 

Toute  la  vie  de  Joseph  de  Maistre  nous  est  contée  à  l'aide  d'anec- 
dotes qui  viennent  éclairer  et  faire  mieux  connaître  cette  belle  figure. 
Sa  méthode  de  travail,  le  jugement  que  portaient  sur  lui  ses  amis 
et  le  cas  qu'ils  faisaient  de  ses  avis,  son  séjour  à  Lausanne  où  il  con- 
nut M'"^  de  Staël,  font  l'objet  de  chapitres  fort  intéressants;  mais 
c'est  surtout  sur  les  postes  qu'il  occupa  en  Sardaigne  et  où,  dans  des 
situations  souvent  difficiles,  il  se  montra  «  d'une  fermeté  et  d'une 
indépendance  qui  grandissent  encore  sa  mémoire  et  son  caractère  » 
et  sur  son  séjour  en  Russie  que  l'auteur  s'est  le  plus  étendu.  Nommé 
ambassadeur  à  Saint-Pétersbourg,  il  sut  gagner  la  faveur  de  l'empe- 
reur Alexandre  I""",  tout  en  restant  fidèle  à  son  roi  qui  le  payait  bien 
peu  de  retour.  Le  malheureux  ambassadeur,  mal  payé,  peu  écouté, 
connut  souvent  des  heures  de  profond  découragement.  Cependant 
pas  une  plainte  ne  sort  de  ses  lèvres  et  il  sait  s'imposer  au  respect 
de  tous  par  sa  dignité  et  son  talent. 

Que  dire  de  son  caractère?  Sa  correspondance,  à  laquelle  M.  Alba- 
lat  fait  de  nombreux  emprunts,  nous  le  montre  comme  un  père  très 
tendre  et  un  ami  très  dévoué  en  même  temps  qu'un  causeur  char- 
mant et  plein  d'esprit.  Ce  fut  un  chrétien  dans  toute  la  force  du  mot; 
sa  vie  et  sa  mort  nous  offrent  un  bel  exemple  à  méditer.  De  toutes 
ces  anecdotes  que  l'on  voudrait  pouvoir  citer,  un  homme  nouveau  et 
inconnu  se  dégage  :  en  le  connaissant  mieux,  nous  l'aimons  un  peu 
plus. 

L'ouvrage,  très  bien  présenté,  est  facile  à  lire;  il  est  de  plus  enrichi 
de  nombreuses  gravures  qui  font  revivre  choses  et  gens  et  en  aug- 
mentent encore  l'intérêt.  B.  de  la  Garanderie. 

Cinqunnte  aiia  de  soiiYeuira  (1 S59-I909),  par  le  comte 
DE  Maugnv.  Paris,  Ploa-Nourrit,  1914,  ia-i6  de  viii-  318  p.,  avec  portrait- 
—Prix  :  3  fr.  50. 

L'homme  du  monde  aimable,  bien  né  et  courageux  qui  tient  ici 
la  plume  pour  fixer  ses  souvenirs,  ne  raconte  pas  sa  vie  mouvemen- 
tée et  diverse  autant  que  notre  curiosité  l'eût  certainement  souhaité, 
mais  à  propos  des  événements  qu'il  a  traversés,  des  personnages 
qu'il  a  coudoyés,  il  donne  des  réflexions  d'ordre  général  et  des  aper- 
çus d'ensemble.  Marquées  au  coin  d'un  esprit  chevaleresque,  d'une 
nature  ardente  et  d'un  caractère  assez  indépendant,  ses  réminis- 
cences ont  leur  prix,  leur  attrait,  leur  verdeur.  Elles  manquent  de 
précision,  de  dates,  de  ces  petits  détails  intéressants  et  curieux  qui 
donnent  toute  leur  autorité  à  des  «  Souvenirs  ».  Sans  doute  on  nous 


•cite  une  foule  de  noms  connus  et  célèbres,  mais  pour  s'en  tenir  le 
plus  souvent  aux  banalités  qui  sur  eux  courent  les  rues.  Et  cepen- 
dant l'existence  de  M.  de  Maugny  a  été  frottée  à  des  événements 
qui  ont  dû  marquer  sur  ses  relations  une  empreinte  plus  personnelle  : 
officier  piémontais,  aide  de  camp  de  Victor-Emmanuel,  officier  dans 
'la  garde  impériale,  attaché  au  ministère  des  affaires  étrangères,  chargé 
de  mission  en  Perse,  membre  de  Jockey,  mêlé  (nous  le  devinons) 
au  monde  des  grandes  affaires  diplomatico- financières  et  à  la  poHiique 
par  le  boulangisme  ou  le  journalisme,  il  a  vu  beaucoup  et  beaucoup 
entendu.  Il  ledit,  on  eût  souhaité  qu'il  eût  précisé  les  circonstances. 
Tel  qu'il  est,  il  nous  apparaît  comme  très  représentatif  de  la  société 
élégante,  brillante,  militaire,  mondaine  du  second  Empire  auquel 
il  demeure  attaché  par  la  fidélité.  Certaines  de  ses  réflexions  politico- 
religieuses  en  gardent  une  empreinte  qui  ne  nous  agrée  pas  complè. 
tement.  Il  n'appartient  point  au  monde  royaliste,  mais  il  a  formulé 
sur  la  conduite  de  M.  le  comte  de  Chambord,  en  1873,  une  apprécia- 
tion qui  accorde  un  juste  hommage  au  caractère  de  prince  et  qui  nous 
paraît  si  exactement  rendre  la  vérité  de  ses  sentiments,  de  ses  inten- 
tions que  nous  la  reproduisons  ici;  elle  explique  sa  conduite  dont  plus 
d'un  de  ses  partisans  comprit  au  contraire  assez  mal  les  motifs  : 

«  M.  le  comte  de  Chambord  estimait,  à  tort  ou  à  raison,  que  flé- 
chir sur  certains  points  essentiels  eût  été  à  la  fois  manquer  de  dignité 
et  se  priver  à  l'avance  des  moyens  de  gouverner  utilement.  Il  ne  vou- 
lait pas  davantage  d'un  compromis  basé  sur  une  équivoque  qui  l'eût 
fait  régner  par  surprise,  dans  des  conditions  que  son  caractère  lui 
interdisait  d'accepter.  On  s'en  est  bien  aperçu,  mais  un  peu  tard, 
lorsque  de  guerre  lasse,  il  se  décida  à  écrire  la  fameuse  lettre  publiée 
par  r  Union,  par  laquelle,  dissipant  toutes  les  incertitudes  et  ruinant 
toutes  les  espérances,  il  maintenait  intégralement  ses  précédentes 
déclarations.  )>  (p.  1913). 

Quand  M.  le  comte  de  Maugny  trace  la  silhouette  des  personnages 
plus  contemporains  qu'il  nous  a  été  donné  de  connaître,  nous  les 
retrouvons  sous  une  couleur  exacte,  précise  et  claire,  et  cette  sin- 
cérité à  laquelle  nous  pouvons  apporter  l'adhésion  de  notre  témoi- 
gnage, nous  permet  de  dire  que  ce  petit  volume  joint  à  son  agrément 
Jittéraire  le  inérite  de  l'exactitude  et  de  la  loyauté. 

Geoffroy  de  Grandmaison. 


Vantômes  et  Yivuiitii.  Souvenirs  des  milieux  litté- 
raires, politiqueni,  artietic|ues  et  médicaux  de  IS^Oà 
1905,  par  Léon  Daudet.  1'"  série.  Paris,  Nouvelle  Librairie  natio- 
nale, lyi4,  in-i6  de  x-342.  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Léon  Daudet  est  un  journaliste  célèbre,  il  est  surtout  un  litté- 
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rateur  belliqueux,  et  ses  articles,  comme  ses  livres,  révèlent  principale- 
ment un  impulsif  homme  d'action.  C'est  [pourquoi  ses  «Souvenirs»,, 
écrits  trop  tôt  pour  sa  renommée,  trop  vite  pour  sa  gloire,  sont  appelés 
à  faire  du  bruit  car  ils  débordent  de  vie  et  de  passion.  La  vie  peut 
ne  pas  toujours  se  présenter  très  belle  et  la  passion  emprunte  trop 
souvent  les  couleurs  de  l'injustice.  Ces  défauts  ne  sont  pas  étran- 
gers à  la  plume  de  M.  Daudet  qui  casse  les  vitres  plus  volontiers 
qu'elle  ne  caresse  le  papier.  Toutes  ces  histoires,  même  les  moins 
édifiantes,  sont  amusantes  et  contées  avec  une  verve  endiablée, 
avec  l'esprit  du  boulevard,  je  ne  dis  pas  du  «  Parisien  »,  qui  est  d'une 
science  plus  rare  et  d'une  qualité  supérieure,  mais  du  gamin  de  Paris. 
Ce  style  n'est  point  le  français  classique  et  pur,  dont  un  littérateur 
de  cet  âge  devrait,  avec  son  réel  talent,  avoir  pris  l'habitude,  mais 
une  langue  hardie,  primesautière,  violente,  personnelle,  inventant 
tous  le»  termes,  leur  donnant  des  sens  inattendus  et  comiques,  expri- 
mant en  des  mots  de  brutalité  des  sentiments  tout  crus.  On  ne  peut 
s'empêcher  de  penser  que  le  fils  d'Alphonse  Daudet,  formé  très 
jeune  dans  ce  milieu  de  littérature  et  de  bohème,  a  été,  pour  son 
malheur,  un  enfant  gâté.  Son  imagination  alerte  a  touché  à  tout,  et 
de  l'esprit  de  suite  dans  le  travail  eût  pu  le  mener  très  haut,  très 
loin.  Actuellement,  sans  arrêter  son  labeur  quotidien  de  journaliste, 
il  trouve  le  loisir  d'écrire,  à  la  diable,  ses  «  Mémoires  ».  La  sincérité 
y  éclate  au  moins  pour  les  autres,  et  nul  n'y  est  épargné.  Parmi  les 
silhouettes  les  plus  drapées  :  Zola,  Burdeau,  .\rthur  Meyer,  Naquet; 
ni  Hugo,  ni  Lockroy  ne  sont  oubliés;  ni  personne,  ni  beaucoup  en 
particulier  qui  le  méritent  et  dont  les  vilenies  demeurent  bien  éta- 
lées. Or,  il  ne  s'agit  encore  ici  que  des  écrivains  littéraires,  qu'en- 
tendrons-nous lorsque  M.  Léon  Daudet,  qui  a  été  le  champion  sin- 
cère, dans  des  mondes  variés,  d'opinions  successives,^abordera  le 
terrain  des  politiciens?  Il  nous  en  donne  déjà  une  impression  terrible 
pour  la  description-charge  du  salon  de  lafprincesse  Mathilde.  ^  Une 
table  des  noms  cités  est  le  complément  indiqué  d'un  livre  comme 
celui-ci,  dont  le  succès  est  en  partie  fait  de  curiosité  et  de  tapage^ 

G.  G. 

]Vik.u-Dan.  miitraille  liiimaine,  récit  du  siège  de  Port-Arthur ^  par 
le  lieutenant  d'mtauterie  Tadeyoshi  Sakurai.  Traduit  avec  l'autorisa- 
tion de  l'auteur.  Paris,  Gliallamel,  1913,  iu-16  carré  de  ;i78  p.,  avec 
portrait  et  deux  caries.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

I^e  JS^vili.^  journal  posthume  du  lieutenant  de  vaisseau  ANDRÉ  PetroVITCH. 
Stbbr,  présenté  par  le  comiuandant  de  Balincourt.  Paris,  Challatnel, 
1913,  in-lG  carré  de  183  p.,  avec  portrait  et  deux  caries.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Attaquer  et  avoir  une  mentalité  de  vainqueur,  est  le  secret  de 
la  victoire.  Cette  théorie,  vraie  pour  tous  les  pays  et  toutes  les  épo- 
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ques,  qui  est  enseignée  à  nos  soldats,  est  merveilleusement  illustrée 
et  justifiée  par  le  livre  vraiment  passionnant  dans  lequel  le  lieute- 
nant japonais  Sakurai  raconte  une  période  de  cent  jours  du  siège 
de  Port-Arthur.  Aucune  relation  de  guerre  n'est  plus  vivante,  plus 
angoissante  également  que  ce  récit,  écrit  avec  simplicité  par  un 
officier  subalterne  qui,  à  aucun  moment,  ne  pense  être  un  héros,  ne 
songe  graver  une  page  —  et  des  plus  éloquentes  —  des  annales  de 
l'humanité. 

Un  tel  ouvrage  ne  s'analyse  pas,  il  se  résume  encore  moins.  C'est» 
tracée  par  un  vainqueur,  la  plus  réaliste,  la  plus  horrible  et  aussi 
la  plus  grande  et  probablement  la  plus  exacte  des  peintures  de  la 
guerre  moderne.  L'auteur  raconte  ce  qu'il  a  vu,  très  simplement, 
sans  considérations  techniques,  tactiques  ou  stratégiques.  Son  récit, 
où  à  chaque  ligne  perce  l'enthousiasme,  montre  l'épanouissement 
dans  l'action,  des  rares  vertus  morales  et  militaires  du  soldat  japo- 
nais qui,  par  son  patriotisme  intense,  son  amour  de  l'Empereur, 
son  stoïque  mépris  de  la  mort,  s'est  révélé  soldat  incomparable. 
Mitraille  humaine,  si  différent  du  Carnet  de  notes  de  Sémènoff^  Jorme 
un  contraste  saisissant  avec  le  récit  parfois  désabusé  du  marin  russe . 

—  Une  nouvelle  page  et  non  la  moins  passionnante,  vient  de 
s'ajouter  au  Carnet  de  notes  de  Séménoff.  Un  chapitre,  qui,  dans- 
certaines  parties,  résume  et  complète  les  ouvrages  précédemment 
parus,  manquait  sur  la  guerre  maritime  en  Extrême-Orient.  Il  a 
été  écrit  par  le  lieutenant  de  vaisseau  Steer,  qui,  embarqué  à  Port- 
Arthur,  à  bord  du  «  Novik  »,  a  pris  part,  sur  ce  vaillant  navire,  aux 
combats  devant  la  célèbre  forteresse,  puis  à  la  bataille  de  Tsoushima, 
à  la  suite  de  laquelle  le  croiseur,  échappé  aux  projectiles  japonais, 
alla  s'échouer  sur  la  côte  méridionale  de  l'île  de  Sakhaline.  Alors 
commence  pour  l'équipage  une  odyssée  des  plus  pénibles  qui,  par 
une  route  de  plus  de  six  cents  verstes,  à  travers  un  pays  détrempé, 
marécageux,  sans  chemins,  lui  permit  de  gagner  le  port  d'Alexan- 
droff  et  de  là,  Nicolaïeff,  sur  le  continent.  Au  cours  de  cette  longue 
marche  de  quarante-cinq  jours,  les  quatre  cents  matelots  du  «  No- 
vik »,  grâce  à  la  fermeté,  aux  vertus  morales  de  leurs  officiers,  firent 
preuve  du  plus  grand  entrain  et  de  la  plus  admirable  endurance- 
Ils  ne  laissèrent  derrière  eux  ni  un  traînard  ni  uji  malade,  résultat 
remarquable  pour  une  troupe  de  marins  peu  entraînés  à  la  marche 
et  fatigués  par  de  rudes  combes. 

Le  lieutenant  de  vaisseau  Steer,  qui  devait  mourir  tragiquement 
quelques  années  plus  tard,  a  écrit  avec  simplicité  et  bonne  humeur 
ce  journal  de  bord,  destiné  à  sa  famille;  le  commandant  de  Balin- 
court  a  été  bien  inspiré  en  présentant  au  public  français  le  nouveau 
volume,  dont  l'intérêt  ne  le  cède  en  rien  à  celui  des  précédents. 

J.  C.  T. 
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Sur   l'aniivur  de   Im    patrie,  par     la     comtesse     Zamoyska.    Un 
épisoïKe  de  la   persécution  des  uuiates  en  Pologne,  par 

Ottonowna.  Traduit  du  polonais,  par  U.C.  Pari-;,LelhielIeux,  s.  d.  (1914), 
in-12  de  vi-169  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Les  nations,  n'ayant  qu'une  existence  terrestre,  reçoivent  forcé- 
ment en  ce  nionde  les  châtiments  ou  les  récompenses  qu'elles  ont 
mérités.  Puisque  donc  une  nation  qui  voit  fondre  sur  elle  de  grandes 
calamités  est  une  nation  soumise  à  l'expiation  d'un  passé  coupable, 
il  est  très  avantageux  de  rechercher  et  de  lui  montrer  les  motifs  de  cette 
punition,  afin  que,  les  connaissant,  elle  s'elîorce  de  les  supprimer 
et  de  retrouver  ainsi  sa  prospérité  première  ou  bien  pour  que  les 
peuples  voisins,  s'inscruisant  à  son  exemple,  évitent  de  l'imiter  dans 
ses  fautes,  de  crainte  de  partager  son  triste  sort,  La  Pologne,  personne 
ne  l'ignore,  a  épuisé  la  coupe  des  souffrances  et  des  humiliations. 
Sans  doute,  les  Allemands,  les  Russes  et  les  Autrichiens,  qui  l'ont  si 
indignement  maltraitée  et  lui  ont  ravi  son  indépendance,  ont  commis 
une  monstruosité  dont  ils  auront  à  rendre  compte;  mais  elle-même 
n'a-t-elle  pas  mérité  d'être  ainsi  leur  victime?  Évidemment,,  et  c'est 
ce  que  la  comtesse  Zamoyska  a  osé  dire  à  ses  concitoyens.  Son  livre 
est  la  confession  de  la  Pologne,  confession  complète,  comprenant 
un  examen  de  conscience  rigoureux  qui  met  à  découvert  tous  les 
vices  et  tous  les  travers  de  l'âme  polonaise,  un  aveu  sincère  de  toutes 
les  fautes  provoquées  par  ces  imperfections  et  enfin,  un  vif  appel 
adressé  aux  Polonais  pour  qu'ils  prennent  courageusement  la  réso- 
lution de  réformer  ce  qu'il  y  a  de  défectueux  dans  leur  mentalité 
et  suppriment  ainsi  la  cause  première  de  tous  leurs  maux.  Très  lu 
en  Pologne,  puisqu'il  a  eu  jusqu'ici  sept  éditions,  ce  petit  livre  de- 
vrait y  être  encore  plus  répandu,  étant  donné  le  bien  considérable 
qu'il  est  appelé  à  faire. 

La  passion  du  bien-être,  les  divisions,  l'absence  de  discipline,  etc., 
si  bien  décrites  par  la  comtesse  Zamoyska  ne  sont  pas  les  seules  causes 
qui  ont  conduit  la  Pologne  à  la  ruine.  Il  en  est  d'autres  dont  l'exa- 
men relève  de  l'historien  plutôt  que  du  psychologue.  Une  des  prin- 
cipales est  la  très  coupable  erreur  des  rois,  des  nobles  et  même  des 
é^êques  de  rite  latin  qui,  presque  toujours,  traitèrent  avec  une  ex- 
trême dureté  les  habitants  dits  uniates,  c'est-à-dire  de  rite  grec, 
mais  catholiques,  dont  le  loyalisme  était  indiscutable,  les  confondant 
ainsi  avec  les  autres  habitants  de  rite  grec  orthodoxe,  c'est-à-dire 
schismatiques,  dont  on  ne  pouvait  nier  le  désir  d'être  incorpores 
à  l'empire  des  Tsars,  Le  résultat  de  cette  impardonnable  maladresse 
fut  que  ces  infortunés  uniates,  au  lieu  d'être  le  boulevard  de  la  Po- 
logne contre  les  envalùsseurs  russes^  furent  abandonnés  sans  trop 
de  regret  à  ces  derniers  qui,  de  leur  côté,  entreprirent,  par  les  moyens 
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les plus  odieux,  de  les  contraindre  à  se  séparer  de  Rome.  C'est  un 
épisode  de  cette  horrible  persécution  que  M™'^Ottono\vna  nous  raconte 
en  termes  si  émouvants.  Il  suffirait  à  lui  seul  à  démontrer  combien 
grande  est  la  haine  que  les  partisans  de  l'Église  grecque  orthodoxe 
nourrissent  contre  les  catholiques  en  général,  mais  surtout  contre  les 
uniates. 

En  terminant,  nous  ne  devons  pas  omettre  de  signaler  avec  quelle 
exactitude  et  avec  quelle  pureté  de  langue  les  pages  écrites  en  polo- 
nais par  la  comtesse  Zamoyska  et  par  M"^^  Oltonowna  ont  été  tra- 
duites en  français,  et,  enfm,  nous  appellerons  l'attention  sur  l'excel- 
lente Introduction  signée  :  Morel  de  Teincev.  Léon  Clugnet. 


liibrary  of  Congres!« .  C-:uide  to  tlie  la«v  and  légal  lîtera- 
lure  ol  Caeriuany,  by  Edwin  Borcha.rd.  Washington,  Governineut 
printing  office,  s.  d.,  iu-8  cartonné  de  226  p. 

Ce  livre  est  le  premier  d'une  série  que  se  propose  d'éditer  la  Biblio- 
thèque du  Congrès  américain  (Library  of  Congress),  pour  mettre  les 
xîitoyens  de  l'Union  à  même  de  faire  dans  le  droit  des  divers  pays 
civilisés  les  recherches  dont  ils  éprouvent  de  plus  en  plus  le  besoin, 
à  mesure  que  vont  en  se  développant  les  relations  internationales. 
On  a  consacré  à  l'Allemagne  le  premier  volume  de  la  collection. 
L'Introduction  nous  donne  trois  motifs  de  cette  préférence  :  l'im- 
portance de  son  commerce,  supérieur  à  celui  de  tous  les  Etats  que 
ne  régit  point  la  loi  anglaise,  les  éflorts  admirables  dont  elle  a  pris 
l'initiative  en  vue  de  résoudre  les  problèmes  sociaux  et  économiques 
de  notre  temps;  enfm  la  valeur  incomparable  de  sa  production  juri- 
dique. 

L'auteur  passe  successivement  en  revue  les  recueils  de  lois  et  de 
jurisprudence,  la  bibliographie  de  l'histoire  du  droit,  et  spécialement 
celle  du  droit  romain,  qui  a  eu  force  de  loi  dans  tout  ou  partie  des 
territoires  germaniques  de  1495  à  1900.  Suit  une  analyse  des  questions 
réglées  par  le  code  civil,  le  code  de  commerce  e^  les  lois  qui  s'y 
rattachent  (lois  sur  les  lettres  de  change,  les  chèques,  les  opérations 
de  bourse  et  de  banque,  les  faillites,  la  condition  des  gens  de  mer,  etc.), 
les  lois  sociales,  œuvre  immense  commencée  sous  l'impulsion  de 
Bismarck,  au  milieu  desquelles  émerge,  entre  une  masse  d'autres 
documents,  le  code  des  assurances  ouvrières  de  1911,  en  1805  ar- 
ticles (notre  code  civil  en  a  2281),  le  code  de  procédure  civile,  pro- 
mulgué en  1877,  avec  une  loi  d'organisation  judiciaire  et  que  com- 
plète une  autre  loi  de  1910  sur  les  frais  de  justice;  le  code  pénal 
promulgué  en  1871.  refondu  en  1909;  le  code  de  procédure  criminelle, 
de  1877,  dont  un  projet  de  revision  est  à  l'étude  et  a  été  publié  en 
1909;  enfin  les  derniers  chapitres  s'occupent  du  droit  public  (droit 
constitutionnel  et  droit^administratif). 
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A  propos  de  chaque  matière,  l'auteur  indique  rarement  la  solution 
de  la  loi  allemande,  ce  qui  était  d'ailleurs  pratiquement  impossible, 
sans  grossir  rou\Tage  outre  mesure  et  en  dénaturer  le  but.  Mais  il 
fournit  une  liste  des  travaux  les  plus  remarquables  auxquels  cette 
matière  a  donné  lieu.  Il  signale  au  besoin  les  traductions  françaises 
qui  en  ont  été  faites  et  les  commentaires  français  du  droit  allemand; 
en  sorte  que  ce  «  guide  »  peut  rendre  des  services  même  à  nos  compa- 
triotes. J'ajoute  que  la  lecture  en  est  attrayante  pour  le  théoricien, 
dans  son  aridité  nécessaire.  H.  Rubat  du  Mérac. 

lie  IjiTre  en  Italie  à  travers  les  sièelee,  par   Lbo  S.    Olschki. 
Florence,  imp.  Juntine,  1914,  in-8  de  xv-51  p.  et  86  planches.  —  Prix  :  15  tr. 

Comme  participation  à"  l'Exposition  internationale  de  l'industrie 
du  Jivre  et  des  arts  graphiques,  M.  Léo  S.  Olschki  a  eu  l'idée  de 
présenter  aux  visiteurs  de  l'exposition  un  choix  de  volumes  de  sa 
collection,  choix  déterminé  par  le  désir  de  «  montrer  la  part  capi- 
tale qu'a  prise  l'Italie  dans  le  développement  de  l'art  typographique 
et  de  l'illustration  du  livre  depuis  le  dernier  quart  du  xv^  siècle  jus- 
qu'à nos  jours  et  surtout  jusqu'au  début  du  xvii^  siècle.  »  Cette  part 
de  l'Italie,  M.  Olschki  l'esquisse  à  grands  traits  dans  une  brève 
mais  substantielle  Introduction.  Il  rappelle  qu'au  xv^  siècle  l'Ita- 
lie n'a  pas  eu  moins  de  73  ateliers,  alors  que  l'Allemagne,  patrie  de 
l'inventeur,  n'en  compte  que  51,  la  France  39.  II  rappelle  le  rôle 
joué  par  certaines  villes  d'Italie  (Florence,  Milan,  Venise,  etc.) 
dans  le  commerce  des  livres;  l'Italie  a  contribué  largement  au  pro- 
grès de  l'imprimerie  :  c'est  là  qu'on  a  trouvé  ces  beaux  caractères  dits 
romains,  là  encore  l'italique;  là  qu'on  rencontre  les  prerniers  exem^ 
pies  de  titres,  de  figures  géométriques.  La  part  de  l'Italie  dans  l'illus- 
tration du  livre,  dans  l'impression  des  livres  grecs  et  orientaux, 
dans  celle  de  la  musique  notée  est  encore  indiquée  par  M.  Olschki. 
Son  exposition  comprend  126  numéros  sur  lesquels  deux  sont  des  ma- 
nuscrits; l'auteur  a  voulu  rappeler  le  passage  du  manuscrit  au  livre 
imprimé  dont  il  a  traité  spécialement  dans  un  autre  ouvrage  récem- 
ment signalé  ici.  Les  n"'  109  à  126  sont  des  spécimens  de  reliures 
italiennes. 

En  publiant  le  catalogue  par  ordre  alphabétique  d'auteurs  de  cette 
collection,  M.  Olschki  y  a  joint,  pour  le  plaisir  et  le  profit  de  ceux 
qui  ne  pourront  la  visiter  et  pour  permettre  aussi  à  ceux  qui  l'auront 
vue  d'en  emporter  un  souvenir  durable,  126  facsimilés  sur  86  planches, 
dont  deux  en  couleurs. 

N'oubHons  pas  d'ajouter  que  le  catalogue  se  termine  par  neuf 
tables  utiles  :  1.  Des  lieux  d'impression  et  des  imprimeurs  qui  y  ont 
exercé  au  xv"  siècle;  2.  Des  imprimeurs  du  xv*^  siècle;  3.  Chrpnolo- 
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gique  des  éditions  du  xv*^  siècle;  4.  Des  imprimeurs  du  xvi® siècle; 
5.  Des  imprimeurs  du  xvri«  siècle;  6.  Des  imprimeurs  du  xviii^ siècle; 
7.  Dus  éditions  illustrées  par  ordre  des  lieux  d'impression;  8.  Des 
matières;  9.  Des  reliures  par  ordre  chronologique. 

Les  bibliophiles  et  ceux  qui  s'intéressent  à  l'histoire  de  l'imprime- 
rie seront  heureux  d'avoir  cette  belle  publication  dans  leur  biblio- 
thèque. __^ E.-G.  Ledos. 

Eleneo  alfabetieo  délie  pubblieazioni  periodiche  esisfeuti 
nelle  bibli«iterlte  di  Ifioma   e  relative  a  scienze   morali, 
storiclie,  filolo^iehe,  belle  arti,  ece.  Scripta  pont.  Instituti  biblici 
Subsiim  bihliographica,    I.)  Roma,  PoatiQcio  Istilulo  biblico;   M.     Bret- 
schneider,  1914,  in-S  de  xvi-406  p.  —  Prix  :  6  fr.  50. 

L'Institut  pontifical  biblique  a  décidé  d'ajouter  à  ses  publications 
une  nouvelle  série  destinée  à  mettre  des  instruments  de  travail  à 
la  disposition  de  ceux  qui  s'occupent  des  recherches  bibliques  et 
orientales.  Il  inaugure  cette  série  par  un  volume  qui  sera  utile  à  un 
cercle  beaucoup  plus  étendu  de  travailleurs. 

11  y  a  certainement  intérêt  à  connaître  les  ressources  en  pério- 
diques dont  on  dispose  dans  tel  ou  tel  centre  intellectuel  ;  cet  intérêt 
a  été  senti  par  la  Société  française  de  bibliographie  qui  avait  décidé^ 
il  y  a  quelques  années,  de  donner  un  relevé  des  périodiques  existant 
dans  les  bibhothèques  de  Paris.  Ce  projet  n'a  pu  malheureusement 
aboutir  jusqu'ici. 

C'est  un  travail  analogue  que  nous  donnent  MM.  G.  Gabrieli  et 
A.  Silvagni  pour  les  bibliothèques  romaines,  analogue^  mais  d'une 
moindre  envergure,  et  c'est  peut-être  pour  cela  qu'ils  ont  pu  mener 
assez  rapidement  leur,  travail  à  terme. 

Les  seules  disciphnes  qu'ils  embrassent  dans  leur  dépouillement 
sont  :  les  sciences  philologiques,  historiques,  morales,  juridiques, 
économiques,  politiques,  administratives,  les  beaux-arts  et  les  arts 
industriels.  Les  sciences  proprement  dites  sont  exclues  de  leur  réper- 
toire :  si  l'on  trouve  des  revues  comme  le  Cosmos,  c'est  à  cause  du 
caractère  d'information  générale  qu'elles  présentent.  Les  journaux 
politiques  n'y  figurent  pas  davantage;  les  seules  exceptions  que  j'aie 
remai-quées  portent  sur  le  Journal  des  Débats,  pour  lequel  on  a  sans 
doute  tenu  compte  de  son  caractère  littéraire,  sur  l'Univers,  indiqué 
d'ailleurs,  je  ne  sais  pourquoi,  comme  n'existant  plus;  sur  l'Ami 
de  la  religion,  et  sur  quelques  journaux  analogues  retenus  visible- 
ment à  cause  de  leur  caractère  religieux. 

D'autre  part,  aux  périodiques  proprement  dits  —  journaux  et 
revues  —  les  auteurs  ont  joint  le  relevé  de  publications  de  corps 
et  sociétés  savantes,  sans  périodicité  régulière,  comme  la  Bibliothèque 
de  V École  des  hautes  études,  les  Texte  und  Untersuchungen  de  Har- 
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nack,  les   Monumenta  hislorica  Societatis  Jesu,  les  Fontes  rerumau- 
striacanim,  etc. 

Les  quarante-quatre  bibliothèques  soit  publiques,  soit,  du  moins, 
accessibles  sous  quelques  garanties,  explorées  par  MM.  Gabriel! 
et  Silvagni  ne  leur  ont  pas  fourni  moins  de  5986  publications  pério- 
diques. 

L'ordre  adopté  pour  le  classement  est  l'ordre  alphabétique  des 
titres,  sous  réserve  des  modifications  suivantes  :  l'on  n'a  pas  tenu 
compte  des  adjectifs  :  les  Deutsche  Geschichtshlâtter  sont  classées 
à  G;  la  Niiova  Rivista  miszna  à  R;  d'après  le  même  principe  la 
Reçue  internationale  d'Egypte  est  classée  entre  la  Revue  économique 
internationale  et  la  Revue  égyptologique,  l'adjectif  ne  servant  en  prin- 
cipe au  classement  que  quand  il  caractérise  le  sujet  de  la  revue. 

Pour  chaque  périodique,  on  nous  indique,  à  la  suite  du  titre,  son 
lieu  de  publication,  la  date  à  laquelle  il  a  commencé  de  paraître,  et 
le  cas  échéant,  celle  de  sa  disparition;  puis  la  ou  les  bibliothèques 
où  il  se  rencontre  avec  l'indication,  autant  que  possible,  des  années 
possédées  par  chaque  bibliothèque. 

MM.  Gabrieli  et  Silvagni  ont  pris  soin  également  de  nous  marquer 
pour  chacun  de  ces  périodiques  s'il  est  muni  ou  non  de  tables. 

Enfin,  n'oubhant  pas  sous  quels  auspices  ils  publient  ce  travail; 
ils  y  ont  joint  un  index  systématique  des  revues  consacrées  aux 
disciplines  théologiques,  bibliques  et  orientales.  Cet  index  comporte 
les  divisions  suivantes  :  L  Disciplines  théologiques  :  a)  théologie, 
études  rehgieuses  en  général;  b)  histoire  des  religions;  c)  histoire  de 
rÉglise;   christianisme   et   catholicisme;   IL    Disciplines   bibliques   : 

a)  Hébraïsme  en  général;  Bible;  b)  Ancien  Testament;  c)  Nouveau 
Testament;    111.    Disciplines   orientales   :    a)   Glottologie   générale; 

b)  orientalisme;  archéologie  et  philologie  orientale;  c)  études  colo- 
niales. 

On  le  voit,  ce  répertoire  a  été  conçu  d'une  manière  tout  à  la  fois 
sommaire  et  pratique;  et  ce  n'est  pas  aux  seules  personnes  appelées 
à  travailler  à  Rome  qu'il  rendra  service. 

Les  auteurs  sont  les  premiers  à  reconnaître  que  leur  travail  doit 
offrir  des  lacunes  et  des  imperfections.  Les  lacunes  ne  peuvent  guè/e 
être  signalées  que  par  les  employés  ou  les  habitués  des  bibliothèques 
explorées  par  MM.  Silvagni  et  Gabrieli.  Quant  aux  imperfections, 
nous  en  relèverons  quelques-unes  :  Le  Bulletin  des  publications 
françaises  reçues  par  la  Bibliothèque  nationale  (B.,  n°  54),  commence, 
non  en  1877,  mais  en  1882;  les  n^^  406  et  414  de  la  lettre  R  :  Revue 
générale  du  droit  et  Revue  générale  du  droit,  de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence,  sont  une  seule  et  même  publication.  Les  transcrip- 
tions des  mots  slaves  n'ont  pas  été  faites  d'après  des  principes  uni- 
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formes  :  p.  259,  n^^  43  et  44,  par  exemple,  la  même  lettre  est  trans- 
crite tantôt  par  un  c  (imperatorscago)  et  tantôt  par  un  k  (archeolo- 
gicesA-ago).  On  relèverait  quelques  inexactitudes  dans  la  reproduction 
des  titres  étrangers,  par  exemple,  p.  348,  n"  249  Gosdicnst  pour 
GodsdiensL  D'aussi  légères  taches  n'empêchent  aucunement  la  publi- 
cation d'être  fort  utile  et  fort  méritoire.  E.-G.  I.edos. 


BnLLKÏlIN 

Vlorecillae  (lel  ^lorloso  eeAoi*  san  Francisco  y  de    mus  liermano», 

iradiiccion  de  G.  Rivas  Gherif.  Ma  Irid,  bibl.  Renacimienlo,  s.  d.,  in-16 
cartoimé  de  344  p.,  orne  d'une  photogravure.  —  Prix  :  4  fr. 

Tout  le  monde  connaît  le  dé'icieux  recueil  des  Fioretti  ou  Petites  Fleurs 
de  Saint  François,  légendes  naïves  et  suaves  dans  leur  simpl  cité,  qui  sont 
le  comp'ément  tout  naturel  d'une  biographie  rigoureusement  historique. 
La  bib'iothèque  «  Renacimiento  »,  de  Medrid,  a  été  bien  inspirée  de  faire 
figurer  ce  livre  dans  sa  uxueuse  co^'ection,  et  le  traducteur,  C.  Rivas 
Cherif,  s'est  acquitté  digntment  de  sa  tâche.  L'Introduction  contient  une 
bibliographie  dts  sources  primitives  de  ces  Florecillas.  mises  en  regard" 
des  diverses  histoires  authentiques  du  bienheureux  patriarche  d'Assise; 
el'e.nous  fait  connaître  éga  ement  'es  modifications  apportées  à  la  présente 
édition,  ca  quée,  comme  texte,  sur  'e  manuscrit  f'orentin  du  xv'^  siècle 
que  Passerini  a  piibiié  en  li'03,  et  auquel  le  traducteur  a  ajouté  le  récit 
des  sermons  miracaeux  de  saint  Antoine  de  Padoue,  ce'ui  de  que'ques 
traits  do  'a  vie  de  Fr.  Conred  de  Offida  et  de  celé  de  Fr.  Jean  de  la  Vernia. 
L'ouvrage  se  termine  par  d'.  s  Considi rations  sur  les  stigmates  de  saint 
François.  A  noter  que  les  chapitres  re  atifs  à  saint  Antoine  ont  pour  auteur 
Fr  Ugo  in  de  Monte-Giorgio,  dont  on  ne  connaît  que  le  nom,  sans  autre 
détail  historique. 

Les  Florecillas  sont  illustrées  d'une  très  bel^e  photogravure  :  saint  Fran- 
çois d'Assise  en  extase,  merveille  d'art  attribuée  à  A'onso  Cano,  qui  est 
conservée  ja  ousement  dans  le  trésor  de  la  cathédra'e  de  Tolède,  dont  elle 
n'est  pas  le  moindre  jo^au.  G.  Bernard. 


Création  ou  Évolution  ?,..,    par  Jban  GuiGHARD.  Paris,  Figuière,  S.  d.^ 
in-12de  49  p.  —  Prix  :  1  fr.  2o. 

La  sincérité  de  l'auteur  de  ce  pamphlet  ne  peut  être  sauvegardée  qu'en 
plaidant  pour  lui  l'ignorance  profonde  de  la  doctrine  qu'il  croit  combattre, 
et  l'ignorance  aussi  de  l'état  de  ^a  science  actuePe,  notamment  en  ce  qui 
concerne  les  théories  transformistes  dont  il  ne  paraît  pas  soupçonner  la 
crise,  et  qu'il  invoque  à  titre  de  fait,  renversant,  se^on  lui,  toute  doctrine 
chrétienne  ou  spiritua  iste.  Toute  la  thèse' de  l'auteur  est  à  l'avenant. 

Ce  n'tist  là  qu'une  nouve"e  réédition  de  cette  rengaine  mille  fois  réfutée 
du  prétendu  renversement  du  spiritua  isme  par  la  science.  C.  de  K. 


I.a  Vie  est  précieust^.    Bic-n     volf,     bien   folft;,   inoia^t  souffrir,  par 

H.  GiRALDON.  Paris,  Librairie  de   la  Renaissance  française,  s.  d.,  in-12 
de  126  p   —  Prix  :  0  fr.  75. 

La  vie  est  précieuse,  à  condition  qu'on  'a  voie  telle  qu'elle  est,  qu'on 
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la  vive  comme  on  le  doit  et  qu'on  ne  lui  demande  pas  ce  qu'elle  ne  peut 
donner.  Tels  sont  les  trois  points  que  l'auteur  développe  avec  entrain, 
justesse  et  bonne  humeur.  Un  grand  nombre  de  citations  judicieusement 
choisies  apportent  à  ses  démonstrations  le  concours  des  auteurs  les  plus 
célèbres,  et  font  de  son  livre,  ainsi  qu'il  le  souhaite,  un  utile  instrument 
de  propagande  chrétienne,  apte  à  pénétrer  dans  tous  les  milieux.  Sa  con- 
clusion est  que  la  vie  éternelle  est  précieuse  parce  que  «  seu'e  elle  explique 
et  justifie  les  troublants  mystères  de  la  vie  présente  »,  et  que  la  vie  pré- 
sente est  précieuse  parce  que  c'est  «  la  route  qui  nous  mène  à  cette  immor- 
talité bienlieureuse  »  :  vérités  conjuguées  qui  inspirent  et  éclairent  tout  le 
livre.  Ch.    Landry. 

tue>    Lycée   corrupteur,    par    NiG.  Lille,   Giard,    s.  d.,  in-16  de  155  p.    — 
Prix  :  0  fr.  75. 

Cette  jolie  plaquette  se  présente  vraiment  très  bien,  et  elle  est  vendue 
très  bon  marché  :  elle  réalise  donc,  à  ce  double  point  de  vue,  les  qualités 
d'un  livre  de  propagande,  et  de  cela  je  loue  volontiers  les  éditeurs.  Pour 
le  fond,  je  serai  plus  sévère.  Le  livre  procède  certainement  de  très  bonnes 
intentions,  mais  ce  n'est  pas  un  livre  bien  fait,  et  la  question  si  intéressante 
qu'annonce  !e  titre  y  est  à  peine  effleurée.  Dans  les  deux  premières  pages 
du  chapitre  premier,  l'auteur  apporte  une  certain  nombre  de  témoignages, 
soit  personnels,  soit  empruntés  à  des  camarades  d'autres  lycées,  d'où  il 
ressort  que  certains  professeurs  y  font  entendre  de  mauvaises  paro'es  ou 
y  pratiquent  certains  gestes  peu  é'égants  qu'on  peut  qualifier  de  corrup- 
teurs, les  unes  pour  l'intelligence,  les  autres  pour  le  cœur  de  la  jeunesse  à 
eux  confiée,  souvent  par  des  famines  chrétiennes.  Ma  heureusement,  ces 
témoignages  de  détail]  ne  s'autorisent  d'aucun  nom,  car  «  Nie  »  n'est  pas  un 
nom,  et  ne  s'appuient  d'aucune  référence.  Pour  une  discussion  sérieuse, 
tout  cela  ne  pourrait  avoir  beaucoup  de  va'eur.  Et  tout  de  suite,  après  ces 
deux  parties  de  chapitres,  de  souvenirs  et  d'impressions,  l'auteur  s'évade 
vers  d'autres  questions,  celle  de  l'enseignement  dans  les  facultés,  qui  est 
une  question  tout  autre,  et  qui  ne  peut  se  traiter  en  huit  pages;  celle  de 
l'influence  des  protestants,  juifs  et  francs-maçons,  qui  demanderait  aussi 
d'autres  développements;  celle  du  lycée  contre  la  famille,  et  cette  question 
n'est  même  pas  effleurée,  car  l'auteur  parle  surtout  des  dépenses  faites 
pour  les  )\cées,  et  ce  qu'il  en  dit  montre  assez  qu'il  est  peu  au  courant  de 
ce  point  de  vue  financier  :  90  millions!  mais  qu'est-ce  que  cela  quand  il 
faudrait  compter  par  centaines  de  millions  et  même  par  milliards  pour  éva- 
luer les  charges  que  l'enseignement  sans  Dieu  a  fait  peser  sur  le  budget? 
Le  chapitre  suivant  est  intitulé  «  Le  Lycée  pour  l'État  »  et  il  y  est  question 
des  lycées  de  filles,  question  qui  ne  peut  se  traiter  en  cinq  pages,  de  ^a 
marche  vers  le  monopole  (quatrepages);  des  prochains  programmes  d'étiides, 
des  aveux  officiels  au  sujet  de  la  neutralité,  qui  s'appliquent  principale- 
ment à  l'enseignement  primaire.  Et  c'est  tout,  et  je  dois  conclure  que 
l'auteur  a  trop  embrassé  pour  pouvoir  bien  étreindre.  Il  y  a  là  des  indi- 
cations de  questions  multiples  dont  aucune  n'est  vraiment  traité^.  Et  j- 
suis  bien  obligé  d'en  revenir  à  mon  appréciation  du  début  :  bon  livre  cer- 
tes, si  l'on  en  juge  par  les  intentions,  mais  non  pas  livre  bien  fait.  Et 
c'est  dommage  ! 

Je  me  permets  de  relever  en  finissant  la  note  de  la  page  52,  relative 
à  saint  Thomas, sur  ce  rju'on  appelle,  je  crois,  en  théologie,  V ordre  de  charité  : 
ordo  charitatis.  E'ie  montre  une  complète  ignorance  de  la  question.  La  for- 
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mule citée  par  le  professeur  est  exacte,  mais  l'argument  qu'il  en  tire  prouve 
que  lui-mêm';  n'y  a  rien  compris.  P.  Talon. 


JPonr    faire    une    bonne    autocbromo,  par  le  D'  GraNGB.  Paris,   Men- 

del,  s.  d.,  in-12  de  47  p.  —  Prix  :  0  fr.  60. 

Cette  nouvelle  brochure  de  la  collection  de  Photo- Reçue  est  digne  de 
faire  partie  de  cette  intéressante  bibliothèque.  Elle  s'adresse  aux  amateurs 
connaissant  déjà  le  maniement,  l'usage  des  plaques  autochromes.  La  pho- 
tographie en  cou'eurs  voit  le  nombre  de  ses  fidèles  augmenter  chaque  jour, 
mais  combien  persévèrent  ?  C'est  afin  d'éviter  les  très  nombreux  insuccès 
qui  découragent,  de  donner  les  moyens  d'obtenir,  sans  trop  de  tâtonnements, 
une  belle  autochromie  et  aussi  de  tirer  parti  d'un  cliché  médiocre,  que  le 
D""  Grange,  avec  une  compétence  indiscutable,  a  écrit  ce  très  intéressant 
opuscu'e.  Avant  d'être  imprimé,  ce  petit  livre  a  été  lu  dans  une  conférence 
faite  aux  membres  d»^  la  Société  photographique  de  Lyon  et,  malheureu- 
sement, l'auteur,  par  une  paresse  regrettable,  a  maintenu  à  son  texte  im- 
primé la  forme  du  discours,  ce  qui  est  vraiment  désagréable  à  la  lecture. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'ouvrage  est  intéressant;  il  contient  de  précieux  conseils 
qui,  suivis  avec  une  scrupu'euse  attention,  permettront  d'obtenir,  dans  la 
photographie  en  couleurs,  d'excellents  résultats.  J.  c.  T. 


Ornmmalfe  allemande  complète,  par   J.     JOLIVALD  et    P.    POULMAÎRB. 

Paris,  Bloud  et  Gay,  1914,  in-16  de  iii-194  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Aucune  grammaire  ne  saurait  être  complète.  Celle-ci  l'est  cependant 
plus  que  beaucoup  d'autres.  Je  suis  très  heureux  de  constater,  en  effet, 
que  sans  entrer  dans  les  minuties  grammaticales  que  Fénelon  appelait  des 
curiosités,  cet  ouvrage  ne  se  limite  pas  aux  formes  élémentaires  de  la 
morphologie,  mais  aborde  dans  un  ordre  méthodique  l'étude  de  la  syntaxe. 
Elle  peut  être  mise  entre  les  mains  des  débutants,  et  sera  consultée  aVec 
fruit  par  les  élèves  des  classes  supérieures  et  même  par  ceux  qui  préparent 
la  licence. 

S'il  m'est  permis  d'exprimer  non  pas  une  critique,  mais  une- préférence, 
je  ferai  remarquer  aux  auteurs  que  le  chapitre  de  la  déclinaison  du  nom 
aurait  peut-être  gagné  en  clarté,  s'ils  avaient  vou^n  l'exposer  d'après  le 
genre  des  noms,  plutôt  que  d'après  la  similitude  des  désinences;  cela  ne 
les  aurait  pas  empêchés  d'indiqtier  en  tête  de  ce  chapitre  la  division  ordi- 
naire en  déclinaison  forte,  faible  et  mixte.  Les  chapitres  relatifs  à  l'adjectif, 
au  pronom  et  au  verbe  sont  excellents,  et  j'ai  lu  avec  plaisir  le  paradigme 
sur  les  pronom-s  dont,  en,  y,  qui  est  complet  et  clair,  ce  qui  se  rencontre 
rarement. 

Dans  la  syntaxe  allemande  il  se  présente  souvent  des  cas  douteux. 
Les  auteurs,  sans  discuter  les  opinions  diverses,  —  ce  qui  dépasserait 
en  effet  les  limites  d'une  grammaire  scolaire  —  s'en  sont  tenus  auxsources 
les  plus  autorisées,  et  ils  ont  bien  fait.  Mais  pourquoi  Jolivald,  qui  est  un 
homme  averti,  n'a-t-il  pas  ajouté  un  chapitre  sur  la  Sémantique,  qui  est  à 
la  mode  aujourd'hui'  Il  a  sans  doute  des  raisons  secrètes,  des  raisons  péda- 
gogiques, qu'il  nous  fera  connaître  dans  la  Préface  de  sa  prochaine  édi- 
tion, qui  ne  saurait  tarder.  Louis  Mensch. 

Juillet  1914.  T.  CXXXL  6. 
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Le*  Soui'ce^  <le  l'titatolre  rell«(lou*e  de  la  Révalution  suhl  arttltl- 
voi»  national»»,  par  LÉON  Lb  Grand.  Paria,  Champion,  1914,  in-8  de 
•210  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

«  Ce  recueil,  dit  l'auteur  dans  sa  Préface,  n'a  nulle  prétention  scienti- 
fique; c'est  un  simple  guide  qui  ne  vjse  qu'un  but  pratique.  »  Mais  ce  sera 
le  guide  indispensable  à  ceux  qui  veulent  sérieusement  étudier  l'histoire 
religieuse  de  la  Révolution;  c'est,  sur  un  point  spécial,  le  détail  des  docu- 
ments essentiels,  que  le  grand  ouvrage  de  Schmidt  sur  les  Sources  de  Vhis- 
toire  de  France  depuis  1789,  et  celui  de  M.  Tuetey  sur  les  Sources  ynanus- 
crites  de  L'histoire  de  la.  Réi'olutioti  à  Paris  ne  donnent  et  ne  pouvaient  don- 
ner qu'en  gros.  M.  Le  Grand  passe  successivement  en  revue  les  procès- 
verbaux  des  assemblées,  les  missions  des  représentants  dans  'es  départe- 
ments, les  différents  comités  ecclésiastique,  de  constitution,  des  fiûances, 
des  rapports,  des  recherch.'S,  de  sa. ut  public  et  de  sûreté  générale,  les  af- 
faires diverses,  classées  par  département,  ce  qui  facilitera  singulièrement 
les  recherches  des  travailleurs.  Il  termine  par  un  tableau  méthodique  des 
séries  à  consulter  aux  Archiv>^s,  et  par  le  très  curieux  tableau  des  divi- 
sions ecclésiastiques  avant  la  Révolution,  suivi  par  celui  des  métropoles  et 
des  évêchés,  dressé  conformément  au  dérret  du  12  juillet  1790. 

Max.  de  la  Rocheterie. 

Jean- <%iitolne    Maudru,  évêque    constitutionnel    de^    Vosges.    Ses 

écrits,    par  Ch.  Chapelier.  Epinal,   Imprimerie  nouvelle,   1914,    in-8   de 
84  p. 

Il  est  bien  regrettable  que  M.  le  chanoine  Chapelier  n'ait  pas  écrit  la 
\ie  complète  de  l'évêque  constitutionnel  de  son  département,  car  il  avait 
tout  pour  mener  à  bi  n  un  pareil  travail,  et.  quoi  qu'il  en  dise,  rien  de 
définitif  n'a  été  encore  publié  sur  ce  personnage  à  la  figure  assez  caracté- 
ristique. 

Le  présent  volume  est  seulement  une  bibliographi  .•  de  Maudru;  il  analyse 
quarante-quatre  oeuvres  d'importance  diverse,  plus  quatre  dont  l'attribu- 
tion ou  l'existence  paraissent  douteuses.  Je  suppose  que  l'auteur  a  eu  con- 
naissance de  l'opuscule  intitulé  :  Le  Pensez-y  bien  des  vrais  catholiques,  paru 
en  1798,  et  dont  les  Annales  de  la  religion  félicitent  Maudru  (t.  X,  p.  159). 
Je  ne  le  trouve  pas,  au  moins  sous  ce  titre,  dans  une  liste  où  figurent  ce- 
pendant des  écrits  que  l'intrus  s'est  contenté  de  signer  bien  que  leur  ré- 
dacteur soit,  dit-on,  un  ancien  bénédictin  qui  tenait  volontiers  la  plume 
pour  lui. 

Les  indications  techniques  sont  données  avec  toute  la  précision  désirable 
et  les  commentaires  qui  les  accompagnent  nous  montrent  que  l'auteur 
possède  son  sujet  assez  à  fond  pour  être  à  même  de  composer  une  bonne 
histoire  de  l'Église  révolutionnaire  des  Vosges;  s'il  le  peut,  il  nous  la  doit. 

P.  Pisani. 

François  Chabot,  représentant  du  peuple,  à  ses  eoneltayeus,  qui 
sont  les  Ju^es  de  sa  vie  politique  (pliiviô»ie  an  II).  Mémoire  apolo- 
gétique, publié  par  Albbbt  Mathikz.  Paris,  Leroux,  1914,  in-8  de  90  p.  — 
Prix  :  2  fr.  .'50. 

Capucin,  puis  vicaire  épiscopal  de  Grégoire,  député  à  la  Législative  et 
à  la  Convention,  François  Chabot  est  un  des  personnages  les  plus  répugnants 
du  drame  révolutionnaire.  Depuis  qu'il  avait  jeté  le  froc  aux  orties,  il  me- 
nait une  existence  crapuleuse  et  ses  perpétuels  besoins  d'argent  l'amc- 
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nèrent  à  trafiquer  de  son  influence  politique.  Quand  il  eut  été  pris  la  main 
dans  ie  sac,  il  essaya  de  se  discu'per  et  de  se  venger  en  dénonçant  ses  anciens 
amis,  et  le  scandale,  faisant  tache  d'huile,  atteignit  de  telles  proportions 
que  tout  le  régime  révolutionnaire  en  fut  éclaboussé. 

A  la  prison  du  Luxembourg,  Chabot  rédigea  d'interminables  diatribes 
qui  remp  issent  la  moitié  du  carton  F^  4637  aux  Archives  nationales; 
M.  Mathiez,  qui  a  eu  la  patience  de  déchiffrer  ces  fastidieuses  écrivasseries, 
a  choisi  pour  le  publier  un  mémoire  que  Chabot  composa  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  détention  pour  récapituler  tous  ses  griefs  et  développer 
ses  accusations. 

Le  savant  éditeur  s'est  contenté  de  relever  dans  quelques  notes  très 
concises  les  erreurs  plus  ou  moins  volontaires  et  remettre  impitoyablement 
au  point  les  incidents  que  Chabot  s'était  efforcé  d'embrouiller  pour 
diminuer  sa  eu  pabi.ité. 

Dans  îes  sept  dernières  pages,  on  trouve  le  récit  des  aventures  matrimo- 
niales de  l'apostat;  s'il  ne  s'agissait  pas  de  choses  si  tristes,  on  ne  pourrait 
s'empêcher  de  sourire  en  lisant  cette  prétendue  apologie  qui  nous  montre 
la  fatuité  imbécile  et  la  prodigieuse  crédulité  de  ce  dévoyé  devenu  le  jouet 
d'une  bande  de  coquins.  Le  pseudo-baron  autrichien  qui  devint  son 
beau-frère  était  un  juif  de  Moravie  mi-espion,  mi-escroc,  dont  le  dossier 
(F''  7413)  renferme  des  indications  instructives  sur  le  monde  interlope  qui 
vivait  aux  dépens  de  nos  tribuns  révolutionnaires.  P.  Pisani. 


IVot)<>e  sur    la  vi«:  spiril iielle  de    S.    /%.    K.    Mgr     le  duc    d'i%lençou 
du   I  l*-!f-s-0' dre    séculier   de  HJ.-Fi-auçoIs  d'i^sgttse,    par    le    P.   STA- 
NISLAS. Paris   et  Couvin  (Beigiqu*).  Librairie  de  S.    François,  1914,    in-1  2 
de  141  p.,  avec  gravures.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

En  vingt-cinq  paragraphes,  le  P.  Stanislas,  capucin,  a  résumé  ses  sou- 
venirs sur  Mgr  le  duc  d'Aîençon  qui, tertiaire  de  Saint-François,  fut  son 
pénitent,  (^es  confidences,  d'ordre  extrêmement  intime,  apportent  la  preuve 
nouve  'e  de  la  vertu  admirable  du  prince,  de  sa  piété,  de  sa  dévotion,  de 
son  stns  chrétien  et  catholique,  de  sa  charité,  de  son  patriotisme,  de  Si^ 
foi,  de  sa  mortification.  Eiles  sont  entourées  de  quelques  détails  très 
édifiants  sur  ses  épreuves  et  sa  mort.  Un  assez  grand  nombre  de  photo- 
graphies i  ustrent  agréablement  ce  petit  livre  destiné  surtout  à  l'édification 
des  enfants  de  saint  François  et  qui  émeut  par  sa  simplicité,  sa  candeur, 
sans  aucune  prétention  historique  ou  littéraire.  G. 


CHKONIQUE 

Nécrologie.  —  M.  Ju'es-Auguste  Troubat,  le  littérateur  bien  connu, 
est  mort  à  Paris,  le  4  juin,  à  78  ans.  Né  à  Montpellier,  le  19  septembre 
1836,  il  fit  ses  études  au  lycée  de  cette  ville  et  ne  tarda  pas  à  entrer  en  rela- 
tion avec  l'avocat  Ju'es  Cazot,  interné  à  Montpellier,  à  la  suite  du  coup 
d'État,  duquel  il  apprit  à  admirer  les  œuvres  de  la  Révo'ution  et  à  détester 
l'Église  catholique.  Venu  à  Paris,  il  fit  la  connaissance  de  Champf'eury, 
dont  il  fut  pendant  quelque  temps  le  secrétaire  et,  en  1861,  il  fut  choisi 
par  Sainte-Beuve  pour  occuper  auprès  de  lui  les  mêmes  fonctions  qu'il 
conserva  jusqu'à  la  mort  de  l'illustre  critique,  c'est-à-dire  jusqu'en  1869. 
Légataire  universel  de  son  maître,  qui  en  avait  fait  son  ami,  et  qui  l'appelait 
son  «  secrétaire  jacobin  »,  M.  Troubat  a  montré  un  constant  et  fidè'e  dé- 
vouement à  sa  mémoire  et  a  publié  ses  œuvres  posthumes,  entre  autres  : 
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P.-.î.  Proadhon  (Paris.  1869.  in-18):  —  Souvenirs  et  indiscrétion.  Le  Dîner 
du  vendredi-saint  (Paris,  1872.  in-18);  —  Premiers  Lundis  (Paris,  1875, 
3  vol.,  in-18);  —  Lettres  à  la  princesse  (Paris,  1875,  in-18);  —  Les  Cahiers 
de  Sainte-Beuve  (Paris,  1878,  in-18):  —  Correspondance  (Paris.  1878,  •>  vol. 
in-18),  etc.  Après  la  mort  de  Sainte-Beuve,  M.  Troubat  appartint  succes- 
sivement à  deux  grandos  librairies  parisiennes,  en  qualité  de  secrétaire, 
p«is,  en  1878,  M.  Bardoux,  ministre  de  l'Instruction  publique,  le  nomma 
bibliothécaire  du  château  de  Compiègne.  Un  peu  plus  tard,  il  devint  biblio- 
thécaire à  la  Bibliothèque  nationale  et  fut  chargé  de  la  bibliothèq^ue  spé- 
cial' où  sont  conservées  'es  pub'ications  des  Sociétés  savantes.  M.  Jules 
Troubat  est  l'auteur  d'un  certain  nombre  de  volumes  personnels,  parmi 
lesquels  nous  citerons  les  suivants  :  Œuvres  choisies  de  Piron  (Paris,  1866, 
în-18);  —  Histoire  de  Jean  l'ont  pris,  conte  languedocien  de  Vabbé  Favre 
(Paris,  1877,  in-16):  —  Plume  et  pinceau,  études  d'an  et  de  littérature  (Paris, 
1878,  in-18 1:  —  Le  Blason  de  la  Révolution  (Paris,  1883,  in-18);  —  Le  Grand 
Ferré  (Paris,  1886,  in-18);  —  Petits  Étés  et  la  cinquantaine  (Paris,  1886, 
i'n-18);  —  Notes  et  pensées  (Paris,  1887,  in-18);  ■ —  Souvenirs  du  dernier 
secrétaire  de  Sainte-Beuve  (Paris,  1890,  in-18);  —  Le  Mont  Gannelon, 
Jeanne  d'Arc  et  Guillaume  de  Flavy  (Paris,  1889,  in-18);  —  Une  Amitié  à 
la  d' Arthez  :  Champfleury.  Courbet.  Max  Buchon  (Paris,  1900,  in-18);  — 
Essais  critiques  (Paris,  1902,  in-  18);  —  Gaietés  du  terroir  (Paris,  1902,  in- 
18);  —  Souvenirs  sur  Champfleury  et  le  réalisme  (Paris,  1905,  in-8);  — 
Sainte-Beuve  intime  et  familier  (Paris,  1903,  in-12):  —  Un  Lutteur  des 
temps  héroïques  :  F.  V.  Raspail  (Paris,  1907,  in-18);  —  Sainte-Beuve  et 
Champfleury:  Lettres  de  Champfleury  àsa  mère  et  à  divers['P3S\s,  1908, in-12); 
—  Emile  Zola,  discours  (Paris,  1908.  in-8);  - —  La  Salle  à  manger  de  Sainte- 
Beuve  (Paris,  1909,  in-12).  —  M.  Ju'es  Troubat  a  en  outre  collaboré  sous 
son  nom  ou  sous  le  pseudonyme  de  Hérant  à  de  nombreux  périodiques, 
tels  que  la  Revue  politique  et  littéraire,  l'Événement,  la  Renaissance.  l'Art, 
la  République  du  Midi,  la  Jeune  France,  la  Vie  littéraire,  le  Temps,  auquel 
il  a  donné   d'intéressants  articles  sur  f'iaubert  et  sur  M"'^  Collet. 

—  M.  Henry  Roujon,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  beaux- 
arts,  est  mort  le  1^''  juin  dans  le  palais  de  l'Institut,  à  60  ans.  Né  à  Paris 
en  1853,  il  entra  en  1876  au  ministère  de  l'instruction  publique  et  en  1880, 
Ju'es  Ferry  en  fit  son  secrétaire  particulier.  De  1882  à  1891,  il  lut  chef  de 
bureau  au  cabinet  du  ministre,  puis  fut  nommé  par  M.  Léon  Bourgeois 
directeur  des  beaux-arts.  En  1899,  l'Académie  des  beaux-arts  l'accueillit 
comme  membre  libre  en  remplacement  du  marquis  de  Chennevière,  et,  en 
1903,  à  la  mort  de  M.  Larroumet,  elle  fit  de  lui  son  secrétaire  perpétuel. 
M.  Henry  Roujon  consacrait  aux  lettres  la  plus  grande  partie  des  loisirs 
que  lui  laissaient  ses  occcupations  administratives.  Il  fut  d'abord  secté- 
taire  de  la  rédaction  de  la  République  des  lettres,  Vi^vue  fondée  en  1875,  par 
Catu'le  Mendès  où  il  signait  Henry  Laujol,  et  où  il  accueillit  Emile  Zola 
-et  Maupassant.  Puis  il  collabora  à  la  Revue  Bleue  et  au  Voltaire,  et,  lorsqu'il 
eut  cessé  d'être  directeur  des  beaux-arts,  il  écrivit  au  Figaro  et  au  Temps 
qui  publiait  ses  En  marge.  M.  Roujon  a  fait  paraître  en  volume  :  Mire- 
monde  (Paris.  1896,  in-16);  —  L'Institut  de  France  (Paris,  1908,  2  vol., 
in-8),  avec  MM.  Boissier,  Darboux,  Perrot,  etc.;  —  Du  milieu  des  hommes 
(Paris,  1907,  in-12);  —  En  marge  du  Temps  (Paris,  1909,  in-12):  —  La 
Galerie  des  bustes  (Paris,  1909,  in-12);  —  Les  Peintres  illustres  (Paris,  1909, 
in-8). 

— ^  fjn  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  Emile  Alliot,  directeur  du 
Bonhomme  normand,  qu'il  avait  fondé  il  y  a  une  cinquantaine    d'années, 
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mort  dernièrement  à  Caen,  à  83  ans;  —  LéopoJd  Aubert,  compositeur  de 
musique,  ancien  professeur  au  Conservatoire,  mort  dernièrement  à  Paris; 
—  Louis  Barron,  membre  de  la  Société  des  journalistes  parisiens,  mort 
au  commencement  de  juin,  à  Saint-Maurice  (Seine),  lequel  a"vait  écrit  un 
certain  nombre  de  romans  estimés;  —  le  chanoine  Callen,  professeur 
honoraire  de  la  Facuté  de  théologie  de  Bordeaux,  qui  laisse  des  ouvrages 
d'apo'ogétique  et  d'archéo'ogie  et  quelques  mémoires  pour  l'Académie  de 
Bordeaux,  dont  il  était  membre,  mort  à  Bordeaux,  !e  9  juin,  à  "9  ans;  — 
-Gabriel  Clouzet,  pubticiste,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  36  ans,  dont  on 
cite  :  Le  Livre  de  la  pitié  (Paris,  1905,  in-16);^ — Eugène  Delalain,  libraire- 
éditeur,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juin  à  45  ans;  —  J.  D  en  fer, 
architecte-constructeur,  ancien  professeur  à  l'Éco!e  centrale  des  arts  et 
manufactures,  mort  dernièrement  à  Paris;  —  Emile  Dodillon,  homme 
dd  lettres,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  juin,  à  66  ans;  —  le  marquis  Achille- 
Ludovic  Drigon  de  Magny,  mort  dernièrement  à  Nice,  dans  sa  90<^  année, 
héraldiste  de  valeur  qui  avait  pubàé  l'Armoriai  des  comtes  romains  de 
1820  à  1893.  le  Nobiliaire  de  Normandie,  ^'Armoriai  de  France,  et  de  1853 
à  1894,  les  22  volumes  du  Nobiliaire  universel  de  France;  —  Marc-Ado  phe 
DuFôUR,  bibliothécaire-archiviste  de  la  ville  de  Corbeil  secrétaire  général 
de  la  Société  archéologique  de  Corbeil,  d'Étampes  et  du  Hurepoix,  njort 
dernièrement  à  87  ans;  ■ —  Flamme,  professeur  à  la  P'acu  té  des  sciences 
de  l'Université  de  Lyon,  mort  dernièrement  en  cette  ville,  à  58  ans;  — 
Hector  Fontan,  journalist:»,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  juin,  à  75  ans;  — 
l'abbé  Fraikin,  du  diocèse  de  Bordeaux,  résidant  à  Rome  depuis  quinze 
ans,  ancien  chapelain  de  Saint-Louis  des  Français,  historien  distingué, 
un  des  principaux  collaborateurs  du  Dictionnaire  d'histoire  et  de  géographie 
ecclésiastiques,  en  cours  de  publication,  qui  s'est  noyé  accid<ntel!ement 
dans  le  Tibre  à  la  fin  de  juin;  —  Raoul  Gineste,  de  son  vrai  nom  Is  doc- 
teur Adolphe  Augier,  qui  a  publié  des  volumes  de  poésie,  entre  autres  : 
Chattes  et  chats  (Paris,  18921;  La  Seconde  Vie  du  docteur  Albin  (Paris,  1903, 
in-12);  Amo  trevado  (Ames  hantées)  et  Car  navale  jado  (Fantaisies  de  car- 
naval), mort  au  commencement  de  juin,  à  62  ans;  —  l'abbé  Girard,  pro- 
fesseur à  l'École  Notre-Dame  de  Sainte-Croix,  mort  dernièrement,  à  63  ans; 

—  Ju'es  GoNDRY  DU  Jardinet,  fondateur  du  Pèlerin,  directeur  de  V Ami 
des  campagnes,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  juin,  à  82  ans,  lequel  laisse  de 
nombreux  ouvrages,  nouvelles,  récits  historiques,  etc.,  notamment  :  Les 
Exploits  d'un  citoyen  de  1793  (Paris,  1878,  in-12);  Éphémérides  révolution^ 
naires  racontées  par  un  père  à  ses  enfants  (Paris,  1880,  in-12);  Les  Francs - 
Tireurs  des  Vosges  (Paris,  1881,  in-12),  etc.;  —  Henry  Gaudin,  biblio- 
thécaire honoraire  du  Prytanée  militaire,  mort  au  commencement  de  juin; 

—  Joseph-Antoine  Hild,  ancien  professeur  de  littérature  latine  et  des 
institutions  romaines  à  la  Facu'té  des  lettres  de  Poitiers,  mort  au  com- 
mencement de  juin,  lequel  a  publié  :  Études  de  philosophie  et  de  littérature, 
traduites  des  principaux  critiques  allemands  et  anglais  (Paris,  1888,  in-8), 
avec  M.  Arren,  et  Satira  Septima  de  Juvénal,  texte  latin  avec  commentaire 
critique  (Paris,  1890,  in-8);  • —  J.  de  Lahondès-Lafigère,  président  de  la 
Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  censeur  de  l'Acadtmie  des 
Jeux  Floraux,  qui  a  publié  :  Annales  de  Pamiers  (1882),  Histoire  de  la  mé- 
tropole Saint-Etienne  à  Toulouse  (1886)  et  qui,  outre  de  nombreux  articles 
dans  divers  périodiques  méridionaux,  laisse  un  ouvrage  sur  Toulouse 
archéologique,  actuellement  sous  presse,  mort  à  Tou'ouse,  le  10  juillet,  à 
l'âge  de  84  ans;  ■ —  Fabius  Lambert,  ancien  professeur  au  collège  d'Eu, 
à  Caudebec-en-Caux,  mort  au  commencement  de  juin;  ■ —  Jean  Le  Roy, 
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professeur  de  mathématiques  à  TÉco'e  militaire  préparatoire  d'infanterie 
des  Andelys,  mort  en  cette 'ville  à  la  fm  de  juin;  —  Mgr  Joseph  Malle- 
RET,  évêque  de  Saint-Pierre  et  Fort-de-France  (Martinique),  ancien  pro- 
fesseur à  Beauvais.  puis  à  Suse,  ancien  directeur  du  collège-séminaire  de 
Saint-Pierre,  mort  à  la  fin  de  juin    à  Servant  (Puy-de-Dôme),  à  49  ans; 
—  Honri  de  Maraudât,  collaborateur  de  la  Chronique  française,  mort  à 
Monte-Carlo  au  commencement  de  juin;  —  l'abbé  Piot.  chanoine  hono- 
raire, vicaire  général  de  Paris,   ancien  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Notre-Dame  des  Champs,  mort  à  Paris,  au  commencement  de  juin,  à  85  ans; 
• —  SÉNÉCHAL,  vice-président  du  Conseil  de  préfecture  et  président  de  la 
Société  archéoli>gique  de  Seine-et-Marne,  mort  subitement  au  commen- 
cement de  juin,     lequel  est    l'auteur    de    nombreux    mémoires   estimés. 
—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  William  Reynell   Anson, 
professeur  de  droit  au  «  Ail  Sou  s  Collège  »  d'Oxford,  secrétaire  par'emen- 
taire  du  "  Board  of  Education  »,  mort  au  commencement  de  juin  à  71  ans, 
lequel  est  l'aut'-ur  de  plusieurs  ouvrages  de  droit,  entre  autres  :  Prin- 
ciples  of  the  en^h'sh  law  of  contracts  and  of  agency  in.  contracl  (Oxford    1879, 
in-8)  et  The  lawand  rustom  ofthe  Constitution  (Oxford,  1886, in-8);  — M^^  de 
Bacmakoff,  née  Elisabeth  Batourine,  femme  de  lettres  russe,  qui  a  donné 
de  nombreux  articles  fort  appréciés  à  divers  périodiques  français,  morte 
au  commencement  de  juin;  —  Dr.   Iwan  Iwanovitch  Bergmann,  phy- 
sicien rus.'se,   membre  de  l'Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg, 
mort  en  cette  vil'e,  à  la  fm  de  mai,  à  65  ans;  —  Bennet  Burleigh,  cor- 
respondant de  guerre  anglais,  kmgtemps  attaché  au  Daily  Tclegraph  en 
cette  qua'ité,  lequel  s'était  trouvé  sur  tous  les  champs  de  bataille  depuis  la 
guerre  de  Sécession  en  Amérique  jusqu'à  la  guerre  russo- japonaise,  mort 
à  Londres  au  milieu  de  juin;  —  Samuel  Cowan,  journaliste  et  historien 
anglais,  mort  à  la  fin  de  juin,  ^quel  fut  pendant  (quarante  ans  le  directeur 
du  Perthshire  Advertiser,  et  qui  laisse  entre    autres  ouvrages  :  The  royal 
House  of  Stuart.  LifeofQueen  Margaret,  Three  Celtic  Earldoms  et  Humorou.s 
Efjisodes  of  a  retired  publisher:  —  Dr.  KarJ  Dammaxn,  ancien  directeur  de 
l'Ecole  vétérinaire  supérieure  <de  Hanovre,  mort  à  Baden-Baden,  le  2  juin, 
à  75  ans;  —  Dr.  George  Deax,  ancien  professeur  de  pathologie  à  l'Uni- 
versité d'Aberdeen  (Ecosse),   professeur   de   bactériologie  à  l'Université 
de  Londres  et  bactériologiste  en  chef  de    l'Institut  Lister,  mort  d«  rniè- 
rement  à  Londres;  —  Edward  Dillon,  archéo'ofjue  anglais,  membre  du 
Club  des   beaux-arts    de  Burlington,  auteur  d'ouvrages  sur  !e  Verre,  sur 
Rubans,  sur  les  Arts  au  Japon,  etc.,  mort    dernièrement  à  Londres  ;  — 
Pompilius    Eliade,     professeur     à    l'L'niversité    de     Bucarest,     ancien 
député    roumain,   docteur  es    lettres  de  la  Facu'té    de    Paris,     ancien 
élève  de  l'Éco'e    normale   de    Paris,   membre  correspondant    de  l'Aca- 
démi'^    roumaine,    auteur    d'ouvrages     fort     estimés,    lequel     s'efforçait 
de  propager  l'influence  et  la  culture  françaises  on  Roumanie,  mort  au  cora- 
mencem^nt  de  juin,  à  Bucarest,  à  44  ans;  —  Karl  Franzex,  écrivain  alle- 
mand, mort  à  Berlin,  le  10  juin,  à  88  ans;  —  Dr.  Josef  Habermann,  pro- 
fesseur de  chimie  analytique  à  l'École  technique  supérieure  allemande 
de  Brunn  (Moravie),  mort  en  cette  ville  au  milieu  de  juin,  à  72  ans;  — 
Dr.  Ludiman  Hermann,  professeur  de  physio'ogie  à  l'Université  a'iemande 
de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  5  juin,  à  76  ans;  — ^Dr.  Georg  Hettiner, 
professeur  de  mathématiques  à  l'Université  et  à  l'École  technique  supé- 
rieure de  Berlin,  mort  en  cette  ville,  en  mai.  à  60  ans;  —  Dr.  William 
HiLL,  astronome  américain,  mort  en  mai,  à  New  York,  à  77  ans;  • —  Dr. 
Kahl,  écrivain  allemand,  mort  le  1«'  juin,  à  Munich,  à  69  ans;  —  Tho- 
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mas  KoscHAK,  poète  et  compositeur  de  musique  autrichien,  mort  à  Vienne, 
le  19  mai,  à  69  ans;  —  Dr.  Hugo  Kronecker,  professeur  de  physiologie 
à  l'Université  suisse  de  Berne,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de 
juin,  à  76  ans;  ■ —  l'abbé  Laurent,  curé-archiprêtre  de  Gorze,  dans  le  pays 
messin,  ancien  directeur  du  collège  de  Saint-x\rnou'd  de  Metz,  mort  è  la 
fin  de  mai;  —  Albert  Lecointe,  ancien  prof-^sseur  d'organisation  des 
transports  à  l'École  de  commerce  be  ge,  mort  le  22  mai,  à  l'âge  de  61  ans; 

—  Dr.  Rudolf  Lehmann-Filhès,  professeur  de  mathématiques  et  secré- 
taire de  la  Société  astronomique  de  Berlin,  mort  en  cette  ville  au  com- 
mencement de  juin,  à  60  ans;  —  Er.  Ferdinand  Lehrer,  professeur  d'ac- 
couchement à  l'Université  allemande  de  Heidelberg,  mort  en  cette  ville, 
le  16  juin,  à  78  ans;  —  Nicolas  Lequarré,  professeur  émérite  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  président  de  la  Société  de  littérature  wallonne,  mort  le 
25  juin,  à  Retinne  (Belgique). à  l'âge  de  81  ans;  • —  Dr.Emmanuel  Léser, 
professeur  de  droit  civil  à  l'Université  allemande  de  Heidelberg,  mort  en 
cette  ville,  à  la  fin  de  mai,  à  65  ans  ;  —  Dr.  Adolph  Lieben,  professeur  de 
chimie  pharmaceutique,  à  Vienne  (Autriche),  mort  en  juin,  en  cette  ville, 
à  78  ans;  • —  Dr.  Theodor  von  Lindenau,  historien  et  héra'diste  suisse  de 
grand  ta'ent,  directeur  des  archives  d'État  du  canton  de  liucerne,  mort 
dernièrement  à  Lucerne,  à  74  ans;  —  Karl  Loebus.  écrivain  allemand, 
mort  en  juin,  à  HaUe-sur-la-Saa'e,  à  78  ans,  lequel  s'occupait  surtout 
de  recherches  sur  l'histoire  locale;  — William  Lossow,  directeur  de  l'École 
des  arts  industriels  de  Dresde  (Allemagne),  mort  en  cette  ville,  'c  24  mai, 
à  62  ans;  —  S.  S.  Peirce,  mathématicien  américain,  mort  en  mai  dans  la 
Pensylvanie;  • — Dr.  George  Riethsel,  professeur  de  théologie  à  l'Univer- 
sité de  Leipzig,  mort  en  cette  ville,  le  13  juin,  à  72  ans,  dont  nous  citerons  : 
Glossen  zu  der  Ordnung  des  H auptgottesdienstes  nach  dem  Agende  der  Saech- 
sischen  Kirche  [Leipzig,  1898.  in-8)  et  Lehrhuch  der  Liturgik  (Leipzig.  1899, 
in-8);  —  Dr.  Edmund  Rose,  professeur  de  chirurgie  à  l'Université  de 
Ber'iin,  mort  en  cette  ville,  au  commencement  de  juin,  à  78  ans;  - —  Dr. 
Karl  Rothe,  l'éminent  écrivain  a  lemand,  connu  principalement  pour 
ses  recherches  sur  Homère,  mort  le  11  juin  à  Berlin-Friedenau,  à  62  ans; 

—  Dr.  Schramm-Macdonald,  écrivain  allemand,  mort  le  1  s*"  juin,  à  Dresde, 
"à  77  ans,  lequel  laisse  des  ouvrages  d'histoire  et  d'économie  politique, 

entre  autres  :  Reichthum  und  Wohlstand  (Heidelberg,  1892,  in-8);  — 
Der  Weg  zwn  Erfolg  dwch  eig'ene  Kraft  (Heidelberg,  1895,  in-8);  Der 
Weg  zuin  Wohlstand  (Heide'berg,  1892,  in-8),  etc.;  —  Ferdinand  Schrei- 
der,  éditeur  allemand,  mort  le  3  juin,  à  Esslingen,  à  79  ans;  —  Jacques 
Schulman,  expert  en  médailles  néer  andais,  qui  a  pubMé  dans  les  Mémoires 
dit  Congrès  international  de  numismatique  de  Bruxelles,  1891,  une  étUde 
sur  \' Imitation  des  monnaies  étrangères  aux  Pays-Bas  septentrionaux,  lors 
de  la  guerre  de  quatre-vingts  ans,  et  qui  a  collaboré  à  la  Revue  belge  de  numis- 
matique et  au  Tifdschrift  voor  Penningkande,  mort  le  28  février  dernier,  à 
Amsterdam,  à  l'âge  de  64  ans;  —  Pierre  Semenov,  président  de  la  Société 
impériale  russe  de  géographie,  membre  honoraire  de  l'Académie  impériale 
des  sciences,  de  l'Académie  impérial  des  beaux-arts,  etc.,  qui  a  publié 
d'importantes  relations  de  voyage  en  Asie  centrale  et,  spécialement  à 
l'occasion  de  l'Exposition  universelle  de  Paris  en  1900,  un  livre  remar- 
quable sur  la  Sibérie,  le  Caucase  et  le  Turkestan,  mort  dernièrement  à 
Saint-Pétersbourg,  à  l'âge  de  87  ans; —  le  R.  M.  Soete,  directeur  de 
l'Institut  Saint-Joseph,  à  Ypres,  mort  le  20  juin,  en  cette  ville,  dans  sa 
69^  année;  —  Dr.  Johann  Traugott  Stergel,  directeur  du  Musée  d'his- 
toire naturelle  de  Chemnitz  (Allemagne),  mort  en  cette  ville,  le  20  mai, 
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à  74  ans;  -  -  Sir  Douglas  Straight,  ancien  avuoat  et  ancien  membre  dvr 
Parlement  anglais,  qui  fut  pendant  treize  ans  le  directeur  du  Pall  Mail 
Gazette,  mort  dernièrement  à  70  ans;  —  Dr.  Emil  Strobal,  professeiir  de 
droit  civil  et  de  droit  saxon  à  l'Université  allemande  de  Leipzig,  mort 
en  cette  ville,  le  5  juin,  à  70  ans;  —  Dr.  Emil  Sulze,  écrivain  allemand, 
mort  à  Bad  Oeynhausen,  au  commencement  de  juin,  à  82  ans,  dont  nous 
citerons  :  Ueber  die  Aufgaben  der  ei'angelischen  Kirche  gegefiueber  den  so- 
cialen  Fragen.  der  Gegenwart  (Dresde,  1884,  in-8)  et  Die  finanzielle  Unselb- 
standigkeit  der  saechsigen  Landeskirche  (Dresde,  1884.  in-8);  —  la  baronne 
Berthe  de  Sutt.ner,  écrivain  connu,  qui  avait  obtenu  le  prix  Nobel  pour 
la  paix,  morte  à  Vienne  (Autriche),  le  21  juin,  à  l'âge  de  71  ans;  —  Brandon 
Thomas,  auteur  dramatique  anglais,  dont  l'œuvre  principale,  A  Charley's 
Tante,  obtint  un  grand  succès,  mort  à  Londres,  au  milieu  de  juin;  — 
Dr.  Rudolf  ToMBo.  professeur  de  langue  et  de  iittérature  allemandes  à 
l'Université  Columbia  (États-Unis),  mort  en  mai  à  New  York,  à  39  ans;  — 
Dr.  M.  VoLTERS,  professeur  de  dermatologie  à  l'Université  allemande  de 
Rostock,  mort  en  cette  ville,  à  la  fm  de  mai,  à  55  ans;  —  Theodor  Watts- 
DuNTON,  poète,  nouvelliste,  et  critique  anglais,  mort  ?e  7  juin,  à  82  ans, 
dans  sa  résidence  des  Pins,  à  Putney  Hill,  dont  l'amitié  qui  l'unissait  à 
Swinburne  est  légendaire,  et  dont  l'œuvre  littéraire  se  composait  d'une 
foule  d'articles  parus  dans  \' Athenaeum  et  \'' Encyclopedia  britannica 
ainsi  que  de  nombreux  ouvrages. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
— Le  5  juin,  M.  Paul  Monceaux  termine  sa  lecture  sur  la  vie  et  les  travaux 
de  Philippe  Berger.  ■ —  M.  Collignon  exi^Mque  des  reproductions  d'un 
exemplaire  de  la  Vénus  Aphrodite  découverte  récemment  en  Cyrénaïque. 

—  M.  Th.  Reinach  décrit,  de  !a  part  de  M.  Pick.  conservateur  du  Musée 
de  Gotha,  deux  monnaies  rares  provenant  de  l'Asie  Mineure  sous  la  domi- 
nation romaine.  • —  Le  12,  M.  V\'eil  termine  la  lecture  de  son  travail  sur  la 
Jérusa'em  primitive  et  la  disposition  des  aqueducs  qui  y  amenaient  l'eau. 
— ■  M.  Glermont-Ganneau  rappelle  que'ques  pièces  appartenant  aux  col- 
lections du  Louvre  et  qui  peuvent  être  considérées  comme  des  documents 
relatifs  à  la  même  histoire.—  MM.  M.  Croiset,  Monceaux,  Babelon  échan- 
gent leurs  observations  au  sujet  d'une  inscription  qui  fait  partie  de  ces 
documents.  —  Le  19,  M.  Chavanne  fait  part  des  nouvelles  qu'il  a  reçues 
de  la  mission  Gi'bert  des  Voisins  dans  'a  Chine  occidentale,  où  l'on  a  dé- 
couvert des  sépu'tures,  des  œuvres  d'art  et  une  pierre  levée.  • —  M.  Cagnat 
parle  du  résu'tat  des  fouilles  entreprises  non  'oin  de  Fourvières  sur  l'em- 
placement d'une  villa  romaine.  —  M.  Dieu'afoy  fait  ressortir  le  parfait 
accord  que  l'on  constate  entre  le  plan  levé  par  M.  Ko'deney  et  les  mentions 
portées  sur  la  tab'ette  du  scribe  babylonien,  traduite  par  le  P.  Scheil.  — 
M.  Mesguich  rend  compte  du  résu'tat  des  fouilles  qu'il  a  entreprises  sur 
l'emp'acement  d'un  palais  à  Constantinople,  palais  qu'il  croit  être  celui  de 
Justinien.- —  Le  26  juin,  M.  Maurice  Prou  lit  en  première  lecture  un  mémoire 
sur  une  pièce  forgée  prétendu  précepte  de  Charles-le- Chauve  relatif  à 
Montierender.—  M.  F.  Thureau-Dangin  entretient  l'Académie  d'un  docu- 
ment chronologique  inédit  relatif  à  la  dynastie  de  Larsa,  en  Chaldée.  — 
M.  Dieulafoy  présente  quelques  observations. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  scfences  morales  et  politiques. 

—  Le  6  juin,  M.  Daniel  Bellet,  professeur  à  l'École  des  sciences  politiques, 
Ut  un  travail  sur  la  navigation  maritime  et  les  ports  de  commerce,  dans 
les  conditions  nouvelles  résultant  de  la  dimension  des  navires.  • —  Le  12  juin, 
M.  Raphaël-Gt'orges  Lévy  lit  une  étude  sur  la  Richesse  de  la  France.  — 
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Le  20,  M.  Ch.  Benoist  donne  lecture  du  second  chapitre  de  sun  rapport  sur 
la  dépopulation  en  F'rance.  —  Le  27,  M.  ie  comte  d'Haussonville  entretient 
l'Académie  du  régime  légal  et  fiscal  des  associations  de  bienfaisance. 

Prix.  —  Voici  les  résultats  du  concours  de  littérature  spiritualiste  de 
1914.  Poésie.  Prix  de  la  fondation,  prix  Claire  Virenque  :  M.  Paul  Bonté, 
Méditations  sur  la  beauté  du  Monde.  Les  autres  prix  de  poésie  :  M.  Louis 
Tierce'in,  Sous  les  neiges;  M.  Paul  Harel,  Œuvres  ;  M.  René  Preslefont, 
La  Grand' Boute  ;  M.  Adrien  de  Carné,  Hymne  à  la  Beauté;  M.  Gaston 
Armelin,  Girard  de  Vienne;  M.  Char'es  Lemercier,  Le  Livre  d'heures  ; 
M.  Dominique  La  Bonnardière,  La  Fenêtre  ensoleillée.  —  Romans  :  M.  Noël 
Francès,  Tante  Aymée;  W^^  Yvonne  Durand,  Les  Abeilles;  M.  Pierre  Bil- 
laud,  Grichemidi.  ■ —  Mentions  :  MM.  Ado'phe  Bourgoin,  Louis  Gauthey, 
Louis  Morin,  Emmanuel  Soy  et  M"«  Marthe  PoHet. 

Une  Tante  de  Molière.  ■ —  C'est  une  bonne  fortune  que  les  moliéristes 
envieront  à  M.  le  chanoine  Marcel  que  d'avoir  découvert  Une  Tante  de 
Molière  au  monastère  de  V Annonciade  de  Langres.  Sœw  Marie-Alexis 
Poquelin  (1609-1682)  (Paris,  Champion,  1914,  in-8  de  16  p.).  Les  admi- 
rateurs de  notre  grand  poète  comique,  qui  ont  fouillé  dans  tous  les  recoins 
de  sa  vie  et  celle  de  sa  famille,  savaient  bien  que  l'aïeul  paternel  de  Mo- 
lière, Jean  Pocquelin,  avait  eu  dix  enfants,  et  ils  avaient  pu  préciser  le  sort 
de  chacun  d'eux,  sauf  du  neuvième,  qui  était  une  fille,  Adrienne,  baptisée 
'e  29  mars  1609.  C'est  elle  qui,  en  1625  devint  religieuse  au  couvent  de 
l 'Annonciade  de  Langres,  rattaché  par  une  étroite  filiation  à  celui  de 
Paris.  La  piété  dont  elle  donna  des  preuves  dès  son  noviciat  Ja  fit  bientôt 
choisir  pour  être  du  discrétoire,  elle  devint  même  prieure  avec  dispense 
d'âge,  à  27  ans.  Quant  aux  relations  qu'elle  a  pu  avoir  avec  son  neveu, 
nous  n'en  connaissons  rien;  mais  M.  le  chanoine  Marcel  rappelle  que  chaque 
année  Molière  logeait  chez  lui  deux  clarisses  venues  è  Paris  pour  quêter 
pt  dans  lesquelles  peut-être  il  aimait  les  soeurs  en  religion  de  sa  tante. 

Paris.  —  La  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerranée 
vient  de  pubHer  un  luxueux  a'bum  :  Jura,  Bourgogne  (Paris,  au  siège  de 
la  Compagnie,  88,  rue  Saint-Lazare,  gr.  jn-8  de  20  p.,  illistré).  Courte 
rapide,  m.ais  singulièrement  suggestive.  En  parcourant  ces  pages,  en  lisant 
le  texte,  en  admirant  surtout  les  gravures  dont  la  brochure  est  enrichie, 
on  est  pris  d'une  grande  tentation  d'aller  voir  de  près  toutes  les  merveilles 
qui  nous  sont  dépeintes.  Sans  comptfr  les  nombreuses  photogravures  en 
noir,  on  remarquera  la  reproduction  en  cou'eurs  de  deux  tab'eaux,  l'un  de 
Henri  Rousseau  («  Débardage  d'un  grand  bois  dans  les  forêts  du  Jura  ») 
et  de  G.  Rousselin  (  k  Les  Vendanges  en  Bourgogne  »).  A  noter  aussi  deux 
cartes  en  couleurs  rl'une  du  Jura  (Franche- Comté  entière),  l'autre  de  la 
Bourgogne.  Jusqu'à  la  couverture,  sobrement  artistique,  l'ensemble  est 
d'un  goût  irréprochab'e. 

—  Avec  le  49^  fascicule  du  Dictionnaire  des  antiquités  de  MM.  Darem- 
berg  et  Saglio  (Paris,  Hachette,  1914,  in-4.  p.  489-648,  contenant  222  gr.) 
se  termine  la  lettre  T  et  commence  la  lettre  V.  Articles  particulièrement 
importants  :  la  fin  du  mot  Triumphus  de  M.  Cagnat,  Turma,  par  le  même; 
Tutela,  parM.Hi'd,  Beauchetet  CoHinet;  Tyrannus,de'M..  Humpers;  Ulysses, 
de  M.  Séchan;  Uncia  de  M.  Babelon;  Unguentum,  de  M.  Chapot;  Univer- 
sitas  (terme  juridique),  par  M.  Cuq;  Urbanae  cohortes,  par  M.  Cagnat; 
Usucapio,  pAT  M.  luq;  Usura,  usus,  usurpâtes,  par  le  même;  Usu^  fructus, 
par  MM.  Beauchet  et  Collinet,  et  une  partie  du  mot  Vasa  qui  s'annonce 
comme  un  petit  traité  d'histoire  de  la  céranfùque  antique  dû  è  la  plume 
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compétente  entre  toutes  de  M.  Pottior.  A  propos,  de  l'article  Vacuna,  de 
M.  Hild,  nous  sera-t-il  permis  de  remarquer  que  notre  co'I:  borateur, 
M.  André  Baudri'Iart  a  assez  longuement  étudié  cette  divinité  sabine 
dans  son  mémoire  :  Les  Dwinités  de  la  victoire  en  Grèce  et  en  Italie.  Bib'io- 
thèque  des  écoles  françaises  de  Rome  et  d'Athèn^^s,  fascicu  e  68«,  1894, 
p.  32-44,  et  indiqué  le  résu  tat  de  ses  recherches  faites  sur  p  ace  sur  l'em- 
placement du  temple  et  l'origine  de  l'inscription  de  Vtspasien  ?  Ce 
travail  sembli^  avoir  échappé  à  M.  Hild. 

— ■  M.  Henrv'  Vignaud  s'est  fait  une  spécialité  des  études  co'ombiennes, 
et  rien  de  ce  qui  touche  è  Christophe  Co'omb  ne  le  laisse  indifférent.  S3S 
belles  recherches  critiques  sur  la  vie  de  Colomb  avant  ses  découvertes  et 
sur  la  genèse  de  sa  grande  entreprise  nous  en  ont  déjà,  fourni  des  preuves 
irréfragables;  en  voici  une  nouvelle,  une  plaquette  intitu  ée  :  Les  Thèses 
noiwelles  sur  Vorigin-e  de  Christophe  Colomb  :  Espagnol  \  Jui/l  Corse  \  (Paris, 
Leroux,  1913,  in-8  do  19  p.).  M.  Henry  Vignaud  y  soumet  à  un  examen 
minutieux  les  différentes  assertions,  toutes  imprévues  et  parfois  vraiment 
originales,  soutenues  depuis  les  dernières  années  du  xix^  sièc'e  sur  l'origine 
du  célèbre  découvreur  du  Nouveau  Monde.  Aucune  des  opinions  émises 
par  MM.  Garcia  de  la  Riega,  Fernando  de  Anton  del  O  met,  Hyland, 
C.  Kirk,  Constantino  de  Horta  y  Pardo,  Henri  Schoen  ne  ^ui  semble,  à 
très  juste  titre,  5igne  d'être  retenue:  Christophe  Co'omb  est  bien  Génois, 
comme  il  l'a  déclaré  lui-même.  D'ailleurs,  ainsi  que  le  fait  remarquer  très 
exactement;  M. Vignaud  (p.  16),  une  telle  constatation  importe  peu;  «  Co- 
lomb, quelle  que  soit  la  ville  où  il  a  vu  le  jour,  appartient  à  l'Espagne  et  ne 
peut  se  réclamer  que  d'el'ft.  C'est  à  elle  qu'il  doit  ce  qu'il  a  été  et  c'est  à  lui 
qu'elle  a  dû  ce  Nouveau  Monde  dont  il  avait  deviné  l'existence  et  qu'elle 
n'a  pas  su  garder  ». 

—  M.  Alfred  Duquesne  a  publié  le  premier  volume  d'une  série  qu'il 
pourra,  s'il  le  veut,  rendre  intéressante,  car  nous  savons  qii'il  ne  manque 
pas  d'esprit  :  Voyages  autour  de  ma  vie.  Notes  et  souvenirs  d'un  vieux  Pari- 
sien (Paris,  imp.  Capiomont,  s.  d.,  in-8  de  vi-311  p.  Prix  :  5  fr.).  Ces  Sou- 
venirs, qui  ne  semblent  pas  destinés  au  commerce,  puisqu'ils  ne  portent  ni 
indication  de  prix,  ni  aucune  mention  d'éditeur,  sont,  il  est  vrai,  écrits 
dans  une  note  un  peu  personnelle;  mais  l'auteur,  très  lancé  dans  la  vie 
parisienne,  ayant  beaucoup  d*^  relations  dans  le  monde  artistique,  litté- 
raire et  théâtral,  a  recueilli  une' quantité  d'anecdotes,  et  les  a  contées  avec 
beaucoup  d'humour.  Il  nous  a  ainsi  tracé  un  tab'eau  qui  pourra,  dans  un 
avenir  éloigné,  servir  de  document  aux  curieux,  voire  aux  écrivains,  qui 
se  consacreront  à  l'histoire  intime  • —  très  intime  —  de  notre  époque. 

—  Comment  trouver  une  nouvelle  formu'e  pour  annoncer  le  volume 
nouveau  (le  43^,  année  1913)  de  la  publication,  aussi  soi'f  née  que  régu- 
lière, de  M.  A'bert  Soubies  :  U Almanach  des  spectacles  (Paris,  F'ammarion, 
1914,  petit  in-18  de  148  p.,  avec  eau-forte  de  P.  Avril.  Prix  :  5  fr.)?  Les 
indications  exactes,  techniques  y  abondent.  De  'a  liste,  étab  ie  avec  rigueur, 
de  toutes  les  pièces  repré-sentées  pendant  l'exercice  dont  il  s'agit,  il  résulte 
qu'il  y  en  a  eu  104  de  moins  qu'en  1912.  Ainsi,  pour  la  première  fois  depuis 
de  longues  années,  la  production  dramatique  est  en  baisse.  En  tête  des 
«  Documents  concernant  le  théâtre  »  qui  terminent  le  volume,  figure,  comme 
d'habitude,  une  excellente  Bibliographie  dont  il  est  naturel  que  le  Poly- 
biblion  fasse  un  cas  tout  particulier. 

—  M.  Gustave  Davois  a  entrepris  une  collection  :  Vieux  bouquins,  vieilles 
histoires,  à  l'usage  des  bibliophiles.  H  vient  d'y  donner  p'ace  à  un  roman 
précieux  :  L'Amour  amant,  pulslié  en  1667  à  Paris,  chez  Olivier  de  Varennes, 
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en  vertu  d'un  privilège  du  Roi  daté  du  26  août  1664,  et  dédié  «  à  Son  AUesse 
Roya'e  Mademoiselle  »,  la  Grande  Mademoiselle,  précieuse  elle-même,  dont 
le  mariage  conclu,  manqué,  effectué  enfin  plus  tard  avec  Lauzun,  fut  l'un 
des  événements  les  plus  romanesques  de  la  cour  de  Louis  XIV.  Cette  réim- 
pression (Paris,  Davois,  1914,  petit  in-12  cartonné  de  107  p.)  a  été  exé- 
cutée par  Joh.  Enschedé  en  Zonen  de  Haarlem,  de  façon  à  reproduire 
aussi  exactement  que  possib'e  l'édition  originale.  La  reliure  en  parchemin 
avec  filets  et  motifs  or  sur  les  p^ats,  œuvre  de  Canapé,  achève  de  donner 
à  ce  petit  vo'ume  le  cachet  de  l'époque  où  le  texte  fut  composé. 

—  Dans  son  opuscu'e  :  Parsifal  et  la  Critique  (Paris,  Bibliothèque  des 
«Entretiens  idéalistes  »,  1914,  in-12  de  28  p.),  M.  Cari  de  Crisenoy,  partisan 
déterminé  de  l'opéra  de  Wagner,  s'attache  à  réfuter  les  objections  faites  à 
cette  pièce  par  M.  Chantavoine  dans  la  Reviue  hebdomadaire,  et  par  M.  An- 
dré dans  le  Correspondant.  Nous  n'ayons  pas  à  entrer  dans  cettef contro- 
verse, mais  nous  devons  louer  cette  pensée  de  l'auteur  :  «  Le  catho'icisme 
est  la  religion  universelle,  parce  qu'il  est  la  vraie  religion,  aussi  toute  phi- 
losophie est  catholique  en  ce  qu'elle  a  de  vrai;  toute  morale,  toute  action 
est  catholique  en  ce  qu'elle  a  de  bon;  toute  œuvre  est  catholique  en  ce  qu'elle 
a  de  beau  »  (p.  28). 

—  M.  J.  U.  Ramseyer  a  le  talent  d'écrire  l'histoire  naturelle  de  façon 
très  pittoresque.  En  décembre  dernier  (t.  CXVIII,  p.  502),  h  Pohjbiblion 
a  déjà  noté  le  premier  volume  de  Nos  Amis  ailés,  joies  et  souffrances  des 
oiseaux.  Voici  aujourd'hui  le  tome  II  ou  deuxième  partie  de  cet  ouvrage, 
qui  ne  le  cède  en  rien  au  premier  (Paris,  Fischbacher,  s.  d.,  in-8  cartonné 
"de  84  p.,  avec  16  planches  coloriées  et  38  gravures  en  noir.  Prix  :  3  fr.). 
Ces  lectures  familières,  aimab'es,  instructivrs,  parce  qu'elles  apprendront 
à  reconnaître  nos  auxiliaires  et  nos  ennemis,  feront  la  joie  des  enfants  et 
aussi  de  leurs  parents.  Excellente  récompense  scolaire. 

—  Dans  un  autre  ordre  de  choses  et  d'idées,  les  Vacances  de  Suzette 
pour  1914  (Paris,  Henri  Gautier,  petit  in-8  de  191  p.,  illustré  de  ncfm- 
breuses  gravures. Prix  :  broché,  1  fr.  ;  relié,  1  fr.  50)  fera  de  même  un  livre 
de  prix  des  plus  recommandab^es  pour  les  enfants  des  deux  sexes  âgés  de 
sept  à  huit  ans.  En  prose  le  p'us  souvent,  en  vers  quelquefois,  il  y  a  là  beau- 
coup de  leçons  religieuses  et  morales  sous  des  formes  variées  :  contes, 
récits,  saynètes,  monologues. 

Anjou.  —  M.  F.  Uzureau  a  fait  imprimer  sur  des  sujets  variés,  un  cer- 
tain nombre  de  brochures  extraites  de  diverses  publications  périodiques, 
ainsi  :  L'Ancienne  Université  d'Angers  (Lille,  Desc^ée,  in-8  de  24  p.);  — 
Suppression  de  la  Gabelle  en  Anjou  1789  (Angers,  Grassin,  1^13,  in-8  de 
23  p.);  —  Les  Prêtres  insermentés  de  la  Mayenne,  1792  (Lille,  Desclée, 
1914,  in-8  de  11  p.  Leur  lettre  au  Pape  Pie  VII  (une  partie 'de  ce  dépar- 
tement  est  formée  par  l'Anjou);  • —  Les  Fédéralistes  angecins  (Angers,  Gras- 
sin, 1913,  in-8  de  14  p.);  ■ — Brûlement  d'archives  à  Angers  pendant  la  Révo- 
lution. Etat  sommaire  des  documents  disparus  (Angers,  Grassin,  1914, 
in-8  de  42  p.);  —  Les  Prisonniers  de  la  Vendée,  par  Joseph  Clemenceau 
de  la  Grandmaiscn  (LiHe,  Sueur-Charruey,  1913,  in-8  de  82  p.i.  Cette 
«  anecdote  historique  »,  comme  l'intitu  e  l'auteur,  un  B'eu  de  la  Vendée, 
fut  rédigée  en  1825  et  n'avait  pas  été  imprimée,  elle  confirme  que  la  ques- 
tion religieuse  fut  la  cause  de  l'insurrection  de  1793;  —  Un  Martyr  de  la 
foi  en  1794.  M.  Laigneau  de  Langellerie,  aumônier  du  Carmel  d'Angers 
(Lille,  Desc'ée,  1913,  in-6  de  12  p.);  —  Le  Cimetière  des  Martyrs  d^  Yzernay 
(canton  de  Cholet)  (Fontenay-le-Comte,  Lussaud,  1913,  in-8  de  8  p.), 
récit  d'un  voyage  fait  à  ce  Champ  des  Martyrs  par  un  «  Bleu  plutôt   que 
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Blanc  .'  sous  la  Reslauration.  —  Les  Mémoires  de  M^^  de4u  Rochejaque- 
lein  et  M.  de  Bararite  (Fontenay-^e- Comte,  Lussaud,  1913,  in-8  de  23  p.), 
donnant  un  spécimen  de  la  collaboration  respective  de  la  marquise  et  de 
Barante.  —  Louis  et  Auguste  de  la  Roche faquele in  en  1809  {id  ,  S.  d.,  in-8 
de  8  p.);  —  Polémique  de  presse  à  Angers  au  lendemain  de  la  Terreur  (entre 
les  Affiches  d'' Angers  et  l  Ami  des  Principes,  feuille  jacobine  que  rédigeait 
Duboueix,  ancien  vicaire  constitutionnel  de  l'évèque  schismatique  de 
Maine-et-Loire  (Angers,  Grassin,  1913,  in-8  de  47  p.);  —  La  Promesse 
de  fidélité  à  la  Constitution  de  Van  VIII  dans  le  diocèse  d'Angers  (Angers, 
Grassin,  1913,  in-8  de  77  p.):  —  Origines  de  la  paroisse  Saint- Joseph  d'An- 
gers (id.,  1914,  in-8  de  36  p.);  —  La  Cour  d'appel  et  VHôtel  de  ville  d'An- 
gers, 1800-1855  [id.,  1913,  in-8  de  16  p.);  —  Le  Premier  Abbé  de  la  Trappe 
de  Bellefoniaine  ^Maine-et-Loire),  Pierre-Marie  Le  Port  (1792-1830)  (Arras, 
Sueur- Charruey,  1912,  in-8  de  12  p.);  —  M.  Bernier,  ficaire  général  d'An- 
gers, 1795-1859  [id.,  1912,  in-8  de  53  p.);  c'est  une  notice  intéreissante  due 
à  la  plume  et  au  cœur  de  M"^  Leguay.  en  1859,  à  laquelle  notice  M.  Houtin 
avait  fait  des  emprunts  dans  son  étude  consacrée  à  M.  Bernier  et  aux 
luttes  religieuses  de  son  époque.  —  Une  Nomination  ecclésiastique  sous  le 
gouvernement  de  Juillet,  épisode  de  la  vie  du  cardinal  Régnier,  archevêque 
de  Cambrai,  ancien  proviseur  du  lycée  d'Angers  (Lille,  Pesc^ée,  1913,  in-8 
de  16  p.). 

Franche- Comté.  —  M.  Albert  Cazes,  professeur  au  lycée  de  Laon, 
pour  composer  son  très  attachant  recueil  des  Œuvres  choisies  de  Charles 
Nodier  (Paris,  Delagrave,  s.  d.  (1914),  in-16  de  464  p.  Prix  :  3  fr  .50)  a  mis 
à  contribution  les  romans,  nouvelles,  souvenirs,  contes,  légendes,  fantaisies, 
poésies  et  aussi  la  correspondance  du  cé'èbre  bibliothécaire  de  l'Arsenal. 
Chaque  fragment  est  précédé  d'une  notice  analysant  chaque  œuvre  et  pré- 
sentant des  observations  et  des  critiques,  sans  compter  des  notes  utiles 
e»  bas  de  pages.  De  tous  côtés,  en  cours  de  route,  peut-on  dire,  M.  Cazes 
coud  certaines  parties  du  Jécit  au  moyen  de  quelques  lignes  résumant  les 
passages  qu'il  juge  inutile  de  reproduire.  L'ensemble,  très  agréab'ement 
constitué,  donnera  une  idée  suffisante  du  tarent  si  varié  de  Char'es  Nodier. 
Enfm  il  est  un  point  sur  lequel  il  convient  d'insister  :  les  40  premières  pages 
de  ce  volume,  simplement  intitulées  :  Préface,  forment  l'une  des  meilleures 
études  biographiques  et  littéraires  que  nous  connaissions  sur  Ncdier,  en 
dehors  des  ouvrages  importants  que  cet  écrivain  a  inspirés.  L'étude  de 
M.  Cazes  comprend  trois  divisions  :  L  La  Première  Partie  de  la  vie  de  Nodier 
(1780-1815);  IL  Ixi  Restauration,  le  salon  de  l'Arsenal,  les  dernières  années 
(1815-1844);  IH.  Le  Talent  et  l'influence. 

—  Titre  d'un  nouveau  volume  de  M.  Alfred  Marquiset  sur  sa  province 
d'origine  :  En  Franche-Comté  som  Louis- Philippe  (Besançon,  Marion,  1914, 
in-48  de  113  p.).  L'auteur,  dans  sa  Préface,  ne  cherche  guère  à  se  faire  va- 
loir, c  Que  vaut,  se  demande-t-il,  ce  petit  vo'ume  sous  le  rapport  histo- 
rique? Presque  rien.  Que  vaut-il  sous  le  rapport  anecdotique?  Pas  grand' 
chose.  »  Il  est  permis  d'avoir  une  opinion  différente.  Pour  notre  part,  nous 
estimons  que  les  douze  récits  de  M.  Marquiset,  pour  n'être,  en  somme, 
{jue  de  la  petite  histoire,  n'en  sont  pas  moins  intéressants,  curieux  et  par- 
fois suggestifs.  Il  y  a  là  des.  tab'eaux  de  mœurs  et  des  renseignements  d'au- 
tant plus  précieux  qu'on  rie  les  trouverait  peut-être  nulle  autre  part.  A 
n'en  point  douter,  les  graves  historiens  de  l'avenir,  ceux  du  moins  qui  se- 
ront assez  avisés  pour  consulter  ce  petit  livre,  ne  manqueront  pas  d'en 
extraire  avantageusement  «  la  substantifique  moelle  ».  Les  lecteurs  pré- 
sents et  profanes  se  contenteront  de  le  savourer  et  de  s'en  égayer,  car  ji 
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est  pétri  d'esprit,  rempli  d'humour  et  renferme  de  piquants  rapprochements 
entre  la  première  moitié  du  xix^  siècle  et  l'époque  actuelle. 

—  MM.  Fournier,  professeur  à,  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon, 
Georges  Gazier,  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  cette  ville,  Jean  Gui- 
raud  et  Albert  Mathiez,  professeurs  -à  la  Faculté  des  lettres,  Maurice 
Pigallet,  archiviste  du  Doubs,  Léonce  Pingaud,  professeur  honoraire  à. 
la  Faculté  des  lettres,  Rouget,  ancien  directeur  de  l'École  normale,  et 
A^endeuvre,  avocat,  se  sont  réunis  pour  fonder  à  Besançon  une  «  Société 
d'histoire  et  de  géographie  franc-comtoises  >,  placée  sous  le  patronage  de 
l'Université  de  cette  ville.  Son  but  est  de  pub'ier  :  a)  une  Bibliographie 
méthodique  et  critique  de  toutes  les  productions  intéressant  l'histoire  et  la 
géographie  de  la  province  et  du  territoire  de  Belfort;  b)  une  Bibliothèque 
de  travaux,  de  mémoires  et  de  textes  sur  le  même  sujet.  La  cotisation 
annuelle  est  de  10  francs.  Les  personnes  qui  s'inscriront  avant  le  J^r  jan- 
vier 1915  seront  «  membres  fondateurs  »;  celles  qui  adhéreront  après  cette 
date  paieront  un  droit  d'entrée  de  2  francs.  Sont  «  membres  bienfaiteurs  », 
celles  qui  versent  une  somme  minimum  de  50O  francs;  «  membres  à  vie  » 
celles  qui  rachètent  leurs  cotisations  en  versant  une  somme  minimum  de 
100  francs.  Les  adhésions  sont  adressées  au  secrétaire  provisoire,  M.  Albert 
Mathiez,  12,  rue  de  la  Convention,  à  Besançon. 

Orléanais.  —  La  Chambre  dî  commerce  d'Orléans  et  du  Loiret  a  pu- 
blié un  mémoire  fort  documenté  sur  une  question  qui  passionne  tous  les 
riverains  de  la  Loire  :  Le  Bassin  de  la  Loire,  aperçu  économique  d^une  région 
française.  Petite  Statistique  graphique,  1872-1912  (Orléans,  hôtel  d^  la  Cham- 
bre de  commerce,  191.3,  in-8  de  32  p.).  Cette  brochure,  accompagnée  de 
cartes  en  couleurs,  est  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  des  travaux  irldis- 
j)ensab!es  pour  le  vingtième  du  territoire  de  la  France,  du  Puy  à  Saiht- 
Nazaire,  afin  que  cette  riche  contrée  soit  d  )tée  d  ?  voies  navigables,  question 
de  vie  ou  de  mort,  selon  l'expression  de  M.  G.  Dessaux,  président  du  bureau 
permanent  de  l'Assemblée  des  chambres  de  commerce  du  bassin  de  la 
Loire. 

Provence.  — •  C'est  un  bon  témoignage  en  faveur  de  la  résurrection 
contemporaine  de  la  langue  provençale,  illustrée  par  Mistral,  que  la  publi- 
cation en  Italie  d'un  ouvrage  tel  que  celui  de  M.  E.  Portai  :  Gratnmatiea 
provenzale  (lingua  moderna)  e  Dizionarietto  provenzale-italiano  (Milan, 
Hoepli,  1914,  petit  in-16  cartonné  de  xii-232  p.  et  une  pi.  Prix  :  1  Ir  50). 
«  Dans  cette  grammaire,  nous  dit-on,  ia  langue  provençale  est  étudiée  dans 
son  essence  phonologique,  morphologique  et  littéraire,  selon  une  méthode 
scientifique  et  rationnelle.  Il  ne  s'agit  point  d'une  grammaire  élémentaire, 
mais  d'une  ample  analyse,  autant  que  le  volume  le  pouvait  permettre, 
des  parties  constitutives  d^  la  langue  du  Rhône,  avec  de  brèves  indications 
comparatives  se  rapportant  aux  autres  idiomes  du  midi  de  ia  France.  Le 
petit  dictionnaire  qui  suit,  limité  aux  mots  les  pus  en  usage,  est  le  premier 
qui  se  publie  en  Italie  et  il  est  le  seul  de  cette  dimension  existant  en  France  ». 

Allemagne.  — •  Un  voyage  d'c  tudes  en  Allemagne  est  organisé,  pour  la 
onzième  fois,  par  notre  confrère  français  de  Berlin,  le  Journal  d'Allemagne. 
Il  aura  lieu  du  30  août  au  6  septembre  1914.  Ce  voyage  de  vacances  com- 
prendra un  séjour  à  Berlin  et  à  Francfort,  le  trajet  pittoresque  des  bords 
du  Rhin  et  la  visite  de  Cologne.  En  raison  de  l'importance  de  l'Exposition 
du  livre  et  des  arts  graphiques  de  Leipzig,  où  la  France  est  grandement 
représentée,  ce  voyage  comprerïd  éga'ement  une  excursion  facultative  à 
Leipzig.  Tous  frais  compris  (chemins  de  fer,  pension,  hôtel,  pourboires, 


—  94  —        : 

interprètes),  es  prix  de  ce  voyage  d'une  semaine  en  Allemagne  sont  les 
suivants  :  150  fr.  en  3«  classe;  200  fr.  en  2^  classe,  et  250  fr.  en  1"  classe. 
Sur  simple  demande,  le  programme  complet  est  envoyé  par  l'Agence  des 
voyages  pratiques,  5,  rue  de  Rome.  Paris,  VIII''  arrondissement. 

—  La  tahle  générale  de  VHisiorisches  Jahrbuch  qui  vient  d'être  publiée 
comprend  :  1°  l'indication,  année  par  anné-^,  des  articles,  mélanges,  comptes 
rendus  développés  contenus  dans  les  trento-quatre  années  de  la  piîb^i- 
cation  depuis  1880  et  d'un  choix  des  notes  que  l'on  trouve  dans  la  chroni- 
que; 2»  une  tab'C  alphabétique  des  auteurs;  3°  une  tab^e  alphabétique  des 
matières.  Ces  deux  dernières  tab  es  qui  ne  s'app'iquentpas  aux  comptes  ren- 
dus, renvoient  aux  pages  de  la  première.  Pour  être  sommaire,  cette  tab  e 
n'en  est  pas  moins  précieuse  et  rendra  d'utiles  services  pour  la  consul- 
tation de  l'excellent  recueil  pubUé  par  la  Gôrres  Gesellschalt  :  Historisches 
Jahrbuch.  Ergânzungsheft.  Inhalts-Uehersicht  ûber  Bandi  1-34  mit  alpha- 
betischen  Registern  (Munchen,  Herdcr,  1914,  in-8  de  76  p.). 

Italie.  • —  M.  Charles  Jean  a  recueilli  quelques  indices  grammaticaux 
de  l'affinité  qui  existerait  entre  les  langues  chamitiques  et  sémitiques. 
Ces  langues  dériveraient  donc  d'une  langue  commune,  qui  aurait  été  par- 
lée par  des  Couschites,  habitant  sur  les  rives  de  ?a  Mer  Rouge.  Ce  rameau 
de  la  branche  chamite  aurait  passé  en  Arabie  et  serait  devenu  le  tronc  de 
peuples  sémitiques.  Ces  conceptions  sont  exposées  dans  un  article  de  ia 
Rivista  degli  studi  orientali,  intitulé  :  Cenni  intorno  a  recenti  studi  délie 
affiniià  camUo-semitiche.  H  y  en  a  un  tirage  à  prirt. 

États-Unis.  —  M.  Herbert  Putnam,  'e  très  distingué  bibliothécaire  du 
Congrès,  vient  de  publier  son  rapport  annuel  :  Library  of  Congress.  Report 
of  the  Librarian  oj  Congress  and  Report  of  the  superintendent  of  the  library 
building  and  grounds  for  the  fiscal  year  ending  June  30,  1913  (\A'ashin^»» 
ton,  Government  printing  office,  1913,  in-8  cartonné  de  269  p., avec  6  pl.j. 
On  y  notera  entre  autres  choses  que  la  Bibliothèque  sent  la  nécessité  tout 
à  la  fois  d'augmenter  son  personnel  et  de  penser  à  faire  de  la  p  ace  pour 
les  accroissements  nouveaux  :  les  accroissements  de  l'exercice  ont  été  de 
115.862  livres  ou  brochures,  chiffre  le  plus  fort  qui  ait  été  attnnt. depuis 
15  ans,  si  l'on  fait  exception  de  l'année  1909  où  le  don  de  la  collection  Yu- 
din  a  fait  un  apport  exceptionnel,  et  de  l'année  1912,  riche  aussi  en  acqui- 
sitions de  collections  considérables.  Cette  année,  les  dons  qui  ont  compris 
11.256  vo  urnes  ou  brochures  (au  lieu  de  23.591  en  1912)  ont  été  surtout  dt  s 
dons  isolés  departicu  iers.  Les  acquisitions  ont  porté  parti cuHèremfnt  sur 
des  ouvrages  d'art  et  d'architecture;  une  série  importante  est  formée  par  des 
sources  documentaires  comme  la  Collection  législative  de  l'Uruguay  et  la 
Gazetta  ufficiale  dcl  regno  d'/^aim,  et  par  des  travaux  de  Sociétés  savantes 
(Bibliotheca  indica.  Mémoires  de  la  Société  éduenne).On  trouvera  aussi  dans 
ce  rapport  'es  mcdifications  apportées  aux  lois  sur  le  dépôt  légal,  les  déci- 
sions des  tribunaux  qui  y  sont  relatives,  etc.  A  ce  rapport  est  jointe  une 
liste  des  publications  faites  par  la  Bibliothèque  au  Congrès  de  1897  à  'a 
fin  de  1913  :  Library  of  Congress.  Publications  issued  by  the  Library  since 
1897  (Washington,  Governement  printing  office,  1913,  in-12,  46  p.)  Les 
publications  y  sont  classées  méthodiquement,  avec,  à  la  fin, un  index  a'pha- 
bétique  :  parmi  ces  publications,  le  plus  grand  nombre  sont  des  bib  io- 
graphies  parfois  consi'dérables  (comme  le  cata'ogue  des  livres  sur  'a  musique 
antérieurs  à  1800,  812  p.;  celui  des  livres  relatifs  aux  Philippines,  397  p., 
celui  des  généa'ogies  anglaises  et  américaines,  805  p.).  —  Une  autre  divi- 
sion importante  des  publications  de  'a  bib'iothèque  est  celle  des  textes 
(journaux  du  Congrès,  etc.). 
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—  Les  bibliographies  viennent  de  s'enrichir  précisément  d'un  catalogue 
des  thèses  d«  doctorat  imprimées  aux  États-Unis  en  1912.  C'est  M.  Charles 
A.  Flagg  qui  a  dressé  cette  liste  (Library  o/  Congress.  A  List  of  American, 
doctoral  dissertations  printed  in  1912.  Washington,  Government  prin- 
ting  office,  1913,  in-8  de  106  pages.  Prix  :  1  fr.  50).  Ce  cata'ogue  comprend  : 
1°  une  liste  par  ordre  alphabétique  des  261  thèses  imprimées  en  1912  (et 
soutenues  non  seu  ement  pendant  cette  année,  mais  soit  antérieurement, 
soit  en  1913);  2°  les  mêmes  thèses  rangées  par  matières,  d'après  les  divi- 
sions adaptées  à  a  Bib  iothèque  du  Congrès;  3°  une  liste  a'phabétique 
des  sujets  traités.  Dans  son  Introduction,  M.  Flagg  a  réuni  des  rensei- 
gnements uti  es  sur  les  bibMographies  soit  courantes  soit  rétrospectives, 
qui  existent  d'  s  thèses  américaines.  Ce  sont  les  thèses  de  science  qui  sont 
les  pus  nombreuses  (122).  Ce  travail  intéressant  et  utile  sera  continué  pour 
les  années  suivantes;  et  on  prépare  en  même  temps  un  catalogue  général 
des  thèses  antérieures  à  1912. 

Publications,  nouvelles.  — -  Accord  de  la  science  et  de  la  foi.  La  Vraie 
Religion,  par  J.  Pau'y  (in-16,  Vitte).  —  Règles  de  la  perfection  sacerdotale, 
par  P.  Bouvier  fin-16,  Beauchesne).  —  Homélies  et  sermons,  par  Mgr  de 
Kepp'er;  trad.  de  i'a"emand  par  L.  Douadicq  (in-8,  LethieUeux).  —  La 
Spiritualité  de  saint  Ignace,  par  A.'  Brou  (in-16,  Beauchesne).  —  Fénelon. 
La  Confrérie  secrète  du  pur  amour,  par  L.  Navatel  (in- 18,  Émile-Pau').  — 
La  Religion  dans  Homère,  par  A.  Roussel  (gr.  in-8,  Maisonneuve).- —  L'Es- 
prit international;  considérations  sur  le  règlement  juridique  des  différends 
nternationaux,  par  N.  M.  But'er  (in-16,  Crès).  —  Les  Municipalités  et 
V Eglise,  par  'abbé  C.  Laurent  (in-16,  LethieUeux).  r—  V Amitié  antique, 
par  L.  r  ucas  (in-8,  A  can).  —  L'Année  philosophique,  pubMée  sous  la  direc- 
tion de  F.  Pi  Ion  (in-8,  A'can).  —  Physiologie  et  psychologie  de  l'attention, 
par  P.  Nayrac  (in-8,  A'can).  —  L'Idéal  créateur,  essai  psycho-sociologique 
sur  l'évolution  sociale,  par  D.  Fraghiesco  (in-8,  A'can).  —  L'Envers  de  la 
bonté,  par  M"®  L.  Barbier- Jussy  (in-12,  Fischbacher).  —  L'Enseignement 
technique  en  Allemagne  et  en  France,  par  E.  Bertrand  (in-8,  Alcan).  — 
Histoire  financière  de  la  France  depuis  1715,  par  Marion  (T.  I.  1715- 
1789)  (gr.  in-8,  Rousseau).  • —  Le  Travail  en  Amérique  avant  et  après  Co- 
lomb, par  L.  Capitan  et  H.  Lorin  (in-8,  A'can).  —  Les  Hôpitaux  de  la  Croix- 
Rouge  française  en  temps  de  guerre,  par  L.  Lespine  (in-12,  Berger.Levrau't). 
—  Cours  de  gionutr  e  analytique,  par  G.  Milhaud  et  E.  Pouget.  I.  Géomé- 
trie à  deux  dimensions  (gr.  in-8,  A  can).  —  Velasquez,  l'œuvre  du  maître 
en  256  reproductions  (in-8  carré,  cartonnage  artistique,  Hachette).  — 
Les  Maîtres  de  l'estampe  japonaise,  par  L.  Aubert  (gr.  in-8,  Co'in).  — 
Les  Arts  et  métiers  de  l'ancien  Japon,  par  &.  F  ick;  revu  et  adapté  de  l'an- 
glais par  R.  Petrucci  (petit  in-8  carré,  Vromant).  • —  La  Culture  par  l'an- 
glais, par  F.  Delattre  (in-12,  Tou'ouse,  Privât;  Paris,  Didier).  —  Roses  de 
septembre,  par  G.  Drui  het  (in-16,  Lemerre).  ■ —  Jouons  ime  pièce,  par  M. 
Thiéry  (in- 18,  Colin).  —  La  Méprise  de  Colette,  par  E.  Le  Maire  (in-16, 
Plon-Nourrit).  • —  La  Maison  sur  la  rive,  par  A.  Lafon  (in-16,  Perrin).  — 
Sous  le  soleil  d'Egypte.  Un  Cœur  d'homme,  par  R.  Lambelin  (in-16,  Nou- 
velle Librairie  nationale).  —  Myriam  et  Joshua,  par  J.  Cantel  (petit  in-8, 
Ambert).  —  Un  Roman  vécu  il  y  a  vingt-cinq  siècles,  histoire  des  relations 
d'une  famille  sacerdotale  égyptienne,  par  Pétéisis,  fis  d'Essemteu;  adapta- 
tion de  J.  Capart  (in-16,  Yromant).  —  Histoire  laïque,  par  E.  Mongis 
(in-16,  Figuière).  —  La  Fleur  de  feu,  par  B.  de  Buxy  (in-12,  H.  Gautier). 
• —  Les  Grands  Ecrivains  de  la  France.  Œuvres  de  Biaise  Pascal,  pub  iées 
par  L.  Brunschwig,  P.  Boutroux  et  F.  Gazier.  T.  IX,  X,  XI  (3  vol.  in-8, 
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Hachette).  —  Stendhal,  par  P.  Marti  no  (in- 18,  Société  française  d'impri- 
merie et  de  librairie).  —  Alfred  de  Musset:  par  M.  Donnay  (in- 16,  Hachette) . 
—  Gérard  de  Nerval,  le  poète,  Vhmimi^,  par  A.  Marie  (gr.  in-8,  Hachette). 
■ —  La  Cultwe  française  à  Francfort  au  xYin^  siècle,  par  B.  Strauss  {in-8, 
Rieder).  —  La  Théologie  dans  le  drame  religieiLX  en  Allemagne  au  moyen 
âge.  par  G.  Duriez  (gr.  in-8,  Lille,  Giard;  Paris,  Tallandier).  ■ —  Les  Apo- 
cryphes dans  le  drame  religieur  en  Allemagne  au  moyen  âge,  par  G.  Duriez 
(gr.  in-8,  Lille,  Giai'd;  Paris,  Tallandier).  —  Etudes  sur  Grillporzer,  par 
A.  Tibal  (gr.  in-8,  Berger-Levrau't).  —  Côtes  et  plages  de  France,  par  E. 
Coquidé  (petit  in-8,  Guilmoto). —  Voyage  d'Italie,  1714-1715,  par  le  comte 
de  Caylus  (\r\-H.  Fisohbacher).  ■ — 'Le  Palais  de  Darius  /er  à  Suse,  v^  siècle 
avant  J.-C,  par  M.-L.  Pillet  (in-8,  Geuthner).  • —  La  Paix  constantinienne 
et  le  catholicisme.,  par  P.  Batiffol  (in-12,  LecolTre,  Gaba'da).  —  «  Les  Saints  ». 
Saint  Pie  V  (1504-1572),  par  l'abbé  G.  Grente  (in-12,  Lecoftre,  Gaba'da). 
• —  Claude  Bernard  dit  le  Pauvre  Prêtre  (1588-1641),  par  le  commandeur 
de  Broqua  (in-12.  Lethielîeux).  —  Saint- Jean- Baptiste  de  la  Salle,  fonda- 
teur des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  par  J.  Herment  (in-8,  Avignon.  Au- 
banel).  —  La  Guerre  de  Sept  Ans,  histoire  diplomatique  et  tnilitaire,  lyas 
R.  Waddington.  T.  V  (in-8,  Firmin-Didot).- — Petite  Histoire  de  la  BévoUt- 
tion  française,  par  F.  Gibon  (in-16,  librairie  des  Saints-Pères).  —  Au  Ser- 
vice de  la  nation,  lettres  de  volontaires  (1792-1798),  recueillies  et  pubMées  par 
le  colonel  E.  Picard  (in-16.  Alcan).  —  Notes  et  souvenirs  de  Théodore  de 
Lameth  faisant  suite  à  ses  Mémoires,  publiés  par  E.  Welvert  (in-8,  Fon- 
temoing).  —  Mémoires  du  vice-amiral  baron  Grivel.  Bévolution.  Empire 
(in-8,  Pl'on-Nourrit).  —  Bonaparte  et  l'Egypte,  par  J.  d'ivray  (in-18,  Le- 
merre).  ■ —  Dumouriez,  par  A.  Chuquet  (in-8,  Hachette).  —  L'Invasion 
de  1814-1815  en  Champagne,  par  O.  Beuve  (in-8,  Berger-Levraut).  — 
La  Compagnie  de  Jésus  en  France.  Histoire  d'un  siècle  (1814-1914),  par 
le  R.  P.  J.  Burnichon.  T.;  I.  1814-1830  (in-8,  Beauchesne).  —  N.  D.  de 
Lourdes  à  travers  le  monde,  par  H.  Gautier  (in-12,  Amat). —  Le  Prince 
impérial.  Souvenirs  et  docuK^ents  (1856-1879),  par  A.  Filon  (in-16.  Ha- 
chette). —  Souvenirs  anecdotiques  d'un  officier  d'ordonnance  alletnand, 
1870-1871,  par  le  capitaine  Tanera;  trad.  par  P.  Bachelard  (petit  in-8, 
Berç^er-Lfevrau^t).  —  Les  Prémices  de  l'alliance  franco-russe.  Deux  Missions 
de  Barthélémy  de  Lesseps  à  Saint-Pétersbourg,  1806-1807,  par  le  com*  J.  de 
La  Tour  (in-16,  Perrin)..  —  France  et  Suisse.  Begards  d'un  Français  sur  la 
Suisse.  Opinions  de  quelques  Suisses  sur  la  France,  par  H.  Moro  (in-16,  Per- 
rin). —  La  Monarchie  et  la  classe  ouvrière,  par  G.  Valois  (in-16.  Nouvelle 
Librairie  national).  —  L'Anme  allemande  après  sa  réorganisation,  par 
le  liout*-colei  W.  von  Bremew  (in-18,  Berger-Levraut).  —  La  Politique 
v.llemande,  par  le  prince  de  B'ubw  (gr.  in-8,  Char'es-Lavauzelle).  —  Au 
jeune  Boyaame  d' Albanie.  Ce  qu'il  a  été,  ce  qu'il  est,  par  G.-L.Jarray  (in-16. 
Hachette).  — Les  Cruautés  bulgares  en  Macédoine  orientale  et  en  Thrace,  1912- 
1913.  Faits,  rapports  documents,  témoignages  officiels  (in-8,  Athènes,  imp  : 
Sakeliarios).  —  Le  Céleste  Empire  avant  la  Bévolution,  par  J.  Rodes  (in-16, 
Alcan).  —  La  Société  japonaise,  étude  sociologique,  par  T.  Kobayashi  (in-8, 
Alcan).  —  Historiens  et  marchands  d'histoire,  par  A.  Chuquet  (in-16,  Fon- 
temoing).  —  Nostradamus,  ses  prophéties,  par  C.  NicouHaud  (in-16,  Per- 
rin). —  Manuel  bibliographique  de  la  littérature  française  moderne  (1500- 
1900),  par  G.  Lanson.  Index  général,  précédé  d'un  Supplément  aux  fasci- 
cules in-8,  Hachette).  Visenot. 

Le  Gérant  :  CHAPUIS. 
Imprimerie  polyglotte  Fa.  Simop»,  Reanes. 
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OUVRAGES    D'ENSEIGNEMENT    RELIGIEUX 
ET  DE  PIÉTÉ 

Prédication.  —  Catéchisme.  —  {.Nouveaux  Sermons,  par  Mgr  Gay.  Paris,  Oudin,  1914, 
in-8  de  xiv-4l2  p. ,6  fr. —  2.  Dominicales,  on  Cinquante-deux  InUruclions  tirées  des 
Evangiles  de  tous  les  dimanches  de  l'année  et  suivies  de  plusieurs  tables  â  l'usage 
des  prédicateurs,  par  l'abbé  Charles  Martel.  Arras.  Brunet,  s.  d.,  2  vol.  petit  in-8  de 
.Mi-420  et  416  p.,  7  fr.  50.  —  3.  Allocutions  et  sermons  de  circonstance,  par  Mgr 
Julien  I.oth.  Paris,  Téqui,  1914,  in-12  de  xi-383  p.,  3  fr.  —  4.  Suints  et  saintes  de 
Dieu.  Cfioix  de  discours  et  panégyique.s,  par  Mgr  Baunard.  Paris,  de  (ligord, 
1914,  in-12  de  xi-382  p.,  3  fr.  50.  —  5.  Discours  de  circonstance.  Alloculions  et 
mélanges,  par  G.  Simon.  2<'  série.  Paris,  Haton,  1914,  in-12  de  viil-328  p.,  2  fr.  50. 
—  6.  Les  S'iints  qui  parlent.  Documents  pour  la  prédication,  la  méditation  et 
l'histoire,  par  Mgr  Henry  Boi.o.  Paris,  KIotz,  1914.  2  vol,  ia-12  de  188  et  208  p., 
4  fr.  —  7.  La  Prédication  populaire  d'après  les  Pères,  les  docteurs  et  les  saints, 
par  l'alibé  J.  Pailler.  2e  édit.  Paris,  Téqui,  19U,  in-12  de  48S  p.,  3  fr.  50.  —  8.  La 
Paroisse,  par  le  chanoine  Jean  Vaudon.  Paris,  Bloud,  1911-1914,  4  vol.  petit  in-8  de 
xiii-354,  313,  290  et  247  p.,  lo  fr.  —  9.  Quelques  réflexions  pratiques  sur  le  caté- 
chisme et  IfS  circonstances  actuelles,  par  l'abbé  Viquesney.  Paris,  Lethielleux, 
s.  d.,  petit  in-8  de  58  p.,  0  fr.  60.  —  10.  La  Petite  Histoire  sainte  des  enfanis  du 
catéchisme.  L'Ancien  Testament.  Jésu<-  Christ.  L'Égtise,  par  J.  Sackebant.  Lille, 
Giran)  ;  Paris,  LelhieiJeux,  s.  d.,  in-32   cartonné  de  180  p.,  avec  40   grav.  et  carte, 

0  fr.  3lJ.  —  11.  Merveilleuse  Histoire  de  Tobie  racontée  par  un  grand-père,  par 
l'abbé  RouAULT.  Paris,  Librairie  Saint-Josepli,  s.  d.,  in-12  de  97  p.,  avec  grav.,  0  l'r.  50. 

Eucharistie.  —  Sacerdoce.  —  12.  Visitas  al  Santîsiyno  Sacranfuto,  por  D.  Andrés 
Manjon.  Madrid,  tip.  de  la  «  Rev.  de  Arch.,  bibl.  y  Musées,  1913,  in-12  de  viii- 
6d4  p.,  3  fr.  —  13.  Le  Palais  et  Je  festin  de  Dieu.  Un  livre  pour  ses  enfanis, 
pelils  et  grands,  par  W.  Roche;  trad.  de  l'anglais  par  A.  de  Nitray.  Paris,  Beau- 
chesne,  1914,  in-8  de  vi-212  p.,  avec  nombreuses  grav,,  2  fr.  50.  —  14.  Hetraite 
de  communion  solennelle,  essai  d'éducation  eucharistique,  par  P.  Gellé.  2«  édit., 
Pa"is,  Beaucliesne,  1914,  in-18  de  xvin-250  p.,  3  fr.  —  15.  U Ame  eucharistique 
au  saint  tribunal,  ou  le  Secret  des  confessions  ferventes,  par  l'auteur  du  Secret 
des  communions  ftrventes.  Arras,  Brunet,  s.  d.,  in-8  de  352  p.,  i  fr.  75.  —  16.  La 
Pri-miere  Communion  des  enfants  d'après  les  enseignements  et  les  prescriptions 
de  N.-S.  Père  le  pape  Pie  X.  Commentaire  canonico-moral  sur  le.  décnt  Quam 
sin'iulari,  par  le  R.  P.  Jean-Baptiste  Ferrerès  ;  trad.  de  l'espagnol  par  Un  ancien 
directeur  de  séminaire.  Paris,  Maison  de  la  Bonne   Presse,  s.  d.,  iii-8  de  va-110  p., 

1  fr.  50.  —  17.  Pratique  de  la  communion  spirituelle.  La  Communion  perpé- 
tuelle, par  le  P.  François  de  V'ouillé.  I^aris,  Libraii'ie  Saini-François,  1914,  petit 
in-l2  de  197  p.,  1  fr. —  18.  Vos  estis  lux  mundi,  conférences  au  grand  séminaire, 
par  Mgr  Dadoi.le.  Paris,  Lecoff.e,  Gabalda,  1914,  in-12  de  390  p.,  3  fr.  50.  —  19. 
Jésus  vivant  dans  le  jirêtre.  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  sainteté  du 
sacerdoce,  par  le  R.  P.  .Millet.  Paris,  Téqui,  1914,  in-12  de  xii-420  p.,  3  fr.  50.  — 
20.  Pour  le  sanctuaire,  par  C.  Belmon.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  petit  in-18  de 
xni-140  p.,  0  fr.  50. 

Jésus-Marie.  —  21.  La  Passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  et  la  Morale 
chrétienne,  par  le  R.  P.  Marie-Albert  Janvier.  Paris,  Lelhielleux,  s.  d.,  in-18  de 
xi-292  p.,  2  fr.  50.  —  22.  Le  Divin  Mailie  et  les  femmes  dans  l  Évangile.  Simples 
méditations,  par  H.  Rionjel.  Paris,  Letiiielleux ,  s.  d.,  in-12  de  248  p.,  2  fr.  —  23. 
En  lisant  l'Ëvaugile,  par  la  comtesse  de  Frankenstein.  Paris,  Letiiielleux,  s.  d», 
in-12  de  vii-228  p.,  2  fr.  —  24.  Les  Paroles  de  lu  Sainte  Vierge^  ou  l'Ame  à 
l'écoli'  de  Marie,  ouvrage  publié  par  l'abbé  Texier.  T.  15.  Paris  et  Poitiers,  H.  Oudin, 
1913,  in-12  de  450  p.,  3  fr.  75.  —  25.  La  Vierge  Marie,  par  V.-D.  Artaud.  Paris, 
Août-Septembre  i9ii.  T.  C-X^XXI.  7. 
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Beauchesne,  1914,  in-l2  de  432  p.,  3  fr.  50.  —  26.  Un  Mois  de  Marie  sur  la  vie  de 
la  Très  Sainte  Vierge,  par  le   R.  P.  Petitalot.  2»  édit.  Paris,  Téqui,    1914,   in-18 
de  232  p.,  2  fr. 
Morale  et  Pratique.  —  27.  Exposition  de  la  morale   catholique.  Morale  spéciale. 
m.  L'Espérance.    Carême    49/3,  par    le    R.  P.  M.-A.  JA^vlER.   Paris,    Lelhielleux, 
s.  d.,  petit  in-8  de  343   p.,  4  fr.  —  28.  Nos  horizons  (2»    série).    Causeries  reli- 
gieuses, par  i'auteur  de  Chemins  d''ombre.  Paris,   Letliielleux,  s.  d.,  iu-16    de   xv- 
279  p.,  2  fr.  —  29.  Swsum  corda,  par  la  R.  M.  Marie  Loyola  ;  trad.  de    l'anglais 
par  Mme  Emile  Paris.  Paris,  de   Gigord,  1914,  in-12  de  vii-336  p.,  3    fr.  50.  —  30. 
La  Vie  chaste,  par  René  d'Arzel,  Paris,  Letliiellenx,  s.  d.,  in-12  de  219  p.,  2  fr.  — 
31.  Cœurs  d'apôtres,  par  Félix   Anizan.  Paris,  Letliielleux,  s.  d.,  iu-l2    de  139  p., 
1  fr.  50.  —  32.  Méditations  pour   les  jeunes,  par   Auguste   Texier.  Paris,   Beau- 
chesne, 1913,  in-12  de   xx-422   p.,  3  fr.  50.  —  33.  La   Langue   des  femmes,  par 
Mgr  J,  TissiER.  Paris,  Téqui,  1914,  in-12  de  viii-349  p.,  3  fr.'  50.  —  34.  Quelle  est 
ma  vocation  et  ce  que  toute  Jeune  fille  pieuse  doit  savoir,    par  J.  Nysten.  Arras, 
Brunet,  I9l3,  in-8  de  iv-153  p.,  1  fr.  50.  —  35.  Dans   la  chambre  du   malade. 
Consolations  et  conseils,  délassements  et  souvenirs,  par  le   chanoine   S.  Decornb. 
Paris,  Téqui,  1914,  in-12  de  xi-354  p.,  3   fr.  50.  —  36.  Le   Rituel  des   malades, 
Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  petit  in-18  de  111  p. 
Spiritualité.  —  37.  Œuvres  de  saint  François  de  Sales.  Édition  complète  d'après  les 
autographes  et  les  éditions  originales.    T.    XIX.    Lettres.    Vol.  |1X.    Paris    et   Lyon, 
Vitte,  1914,  gr.  in-8  de  ix-496  p.,  8  fr.  —  38.  Paroles  d'encouragement.  Extraites 
des  lettres  de  saint  François  de  Sales,  docteur  de  rÉglise,  p-dr  Ferdinand  Million,  ' 
Paris,  Téqui,  1914,  in-32  de  vii-237  p.,  1  fr.  — Î39.  Le  Dialogue  de  sainte  Catherine 
de  Sietine,  trad.  nouvelle,  par  le  R.  P.  J,  Hurtaud.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  2  vol. 
in-12  de  lxxxiv-398  et  xi-358  p.,  5  fr.  —  40.  Grandeurs  et  devoirs  de  la  vie  reli- 
gieuse. Lettres  pastorales  de  Mgr  Vévêque  de  Nîmes  aux  religieuses  de  son  dio- 
cèse. Nouvelle  édit.  Paris,  Téqui,  1914,  inl8  de  iv-207  p.,  2  fr.  50.  —  41.  Médita- 
tions pour  Vannée  liturgique,  par  Mgr  Dadolle.  Paris  et  Lyon,  Vitte,  1914,  2  vol. 
in-16  de  iv-382  et  372  p.,J  fr.  —  42.  Au  temple  de  Jérusalem,  ou  le  Progrès  dans 
la  vie  chrétienne,  par   l'abbé    Ch.    Cordonnier.  JParis,    Lethielleux,    s.  d.,  in-12  de 
xi-254   p.,    2  fr.  —    43.  L'Esprit  du  christianisme,  ou  la  Conformité  du  chrétien 
avec  Jésus-Christ,  par  le  P.  François  Nepveu;  nouv.  éd.  d'apiès  l'édition  originale 
(1700),   par  le    P.  Paul  Debuchy.  Paris,  Lelhielleux,  s.  d.,  in-12  de  310  p.,  3  fr.  — 
44.  Pensées  du  ciel,  par  Franc.  Paris,   Maison  de   la  Bonne  Presse,  s.  d.,  in-12  de 
406  p.,  1  fr.  —  45.  La   Vie  intime  du  catholique,  par  J.-V.  Bainvel.  Paris,  Beau- 
chesne, 1914,  in-16  de  xii-116  p.,  1  fr.  25.  —  46.  Épis  de  bon  grain,  par  Alfred 
Bernard.  Paris,  Beauchesne,  1913,  in-i6  de  117  p.,  1  fr.  50. 
Piété.  —  Dévotiobs.  —   47.  La  Piété  éclairée.  Directoire  spirituel  pour  personnes 
instruites,  par  le  R.  P.  Ramon  Ruiz  Amado  ;  trad.  de  l'espagnol  par  l'abbé  E.  Gerbeaud. 
Avignon,  Aubanel,   s.  d.,  petit  in-18  de  xi-400  p  ,  2  fr.  50.  —    48.  Petit  Traité  des 
passions,  par  Un  aumônier  de  lycée.  Paris,  Bloud   et  Gay,   1913,    in-32   de    81    p., 
0  fr.  60.  —  49.  Petit  Traité  de  l'orgueil,    par  Un  aumônier  de  lycée.  Paris,  Bloud 
et   Gay,   1913,  in-32   de   103    p.,    0  fr.  60.  —  50.  La  Luxure  cl  le  respect  de  ioi- 
même,  par  Un  aumônier  de  lycée.    Paris,   Bloud    et   Gay,    1913,    in-32   de    101    p., 
0  fr.  60.  —  51.  L'Avarice  et  la  question  d'argent,  par  Un  aumônier  de  lycée.  Paris, 
Bloud  et  Gay,   in-32  de  65  !p.,  0  fr.  60.  —  52.    Misère  et  miséricorde.  Sermon  de 
charité,  par  Dom  M.  Festuqièrk.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1913,  petit  in-32  de  73  p. 
—   53.  Prières    du  jeune  catholique  d'action,  ps.r  le  chanoine  J.  Alleaume.  Paris, 
Lethielleux,  s.  d.,  in-32  de  135  p.,  1  fr. —  54.  Les  Pretniers  Pas  vers  le  ciel.  1ns- 
tructiom,  réflexions  et  prières  pour  les  enfants,  par  le  R.  P.  Isidore  Hopfner;  trad. 
par  J,  Reymo.nd.  Avignon,  Aubanel,  s.  d.,  in-12  cartonné  de  x-162  p.,  1  fr.  —  55.  A 
la    conquête   du  ciel  {charité  parfaite   et    contrition),   par  le  P.  Fréd.  Rooyier. 
Lille  et  Paris,  Société  Saint-Augustin,  petit  in-lS  de  xvi-230  p.,  2  fr.  —  56.  Manuel 
de  préparation  à  la  mort.  Avignon,  Aubanel,  petit  in-18  de  vii-331  p.,  1  fr.  75.  — 
57.  La  Dernière  Communion  de  Jeanne  d'Arc,  par  Élie  Maire.  Paris,  de  Gigord, 
1914,  iD-32  de  111  p.,  0  fr.  60.  —  68.  Neuvaine  en  l'honneur  de  la  B.  Jehanne 
d''Arc,  par  l'abbé  L.  P.  Gerson.  Avignon,  Aubanel,  s.  d,,  in-32  de  xi-162  p.,  1  fr.  25. 
l  —  59.  N,of  Am^iiésMpres  la  mort,  par  l'abbé  R.  de  Thohas  «s^AliJT-LAURpTj.j/^vignon, 
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Aubanel,  s.  d.,  in-32  de  xii-93  p.,  1  fr.  —  60.  Avant  le  mariage,  par  Louis  Rouzic. 
Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  iD-32  de  215  p.,  1  fr.  —  6i.  Lfs  Larmes  du  veuvage 
essuyées  par  saint  François  de  Sales.  Lettres  du  saint  prélat  à  des  chrétiens  de 
son  temps,  avec  notes  et  Avant-Propos  par  Charles  Brunetière.  Paris,  Téqui, 
petit  iQ-18  de  171  p.,  1  fr.  —  62.  Les  Grandes  Dévotions,  par  Louis  Boocard.  Paris, 
Beauchesne,  1913,  ia-l6  de  viii-332  p.,  3  fr.  50.  —  63.  La  Question  du  rosaire, 
par  le  P.  D.  Mézard.  Paris,  Lethielleux,  s.  d.,  ia-12  de  23  p.,  0  fr.  75.  —  64.  Saint 
Dominique  et  le  rosaire,  par  le  P.  D.  Mézard.  Lyon,  Bureaux  du  Rosaire,  1914, 
in-8  de  50  p.,  1  fr. 

Prédication.  —  Catéchisme.  —    là   11.   —    Les    Œuvres  de 
Mgr  Gay  n'ont  rien  perdu  du  crédit  et  de  la  sympathie   qu'elle» 
avaient  su  s'attirer  de  la  part  surtout  du  clergé  :  l'annonce  du  vo- 
lume qui  contient  lesNoiiçeaiix  Sermons  est  bien  sûre  d'être  favorable- 
ment accueillie.  M.  le  chanoine  Rivière,  curé  de  la]Madeleine,  nous 
le  présente,  déclarant  que,  «à  certains  points  de  vue,  il  le  trouve  plus 
intéressant,  plus  précieux  et  plus  bienfaisant  que  beaucoup  de  ceux 
qui  l'ont  précédé»;  il  juge  que,  «  plus  que  les  autres  encore,  il  éclaire 
les  rapports  possibles  voulus  par  Dieu  entre  Jésus-Christ  et  ceux  qui 
l'aiment,  que  plus  que  les  autres  aussi,  il  nous  révèle  l'âme  de  son 
auteur,  lequel  n'a  pu  si  admirablement  comprendre  ces  rapports  et 
en  parler  si  magnifiquement  que  parce  qu'il  les  vivait  lui-même  ». 
On  pourrait  aussi  bien,  avec  ses  Sermons,  écrire  un  beau  traite  sur  la 
vie  religieuse,  car,  sauf  deux  ou  trois  :  homélie^pour  la  Noël  et  le  dis- 
cours au  Congrès  eucharistique  de  1888,  il  n'y  a  là'^que  des  allocutions 
pour  des  cérémonies  de  vêture  ou  de  profession  avec  un  panégyrique 
de  sainte  Tliérèse  en  trois  discours.  En  toutes  ces  occasions  favo- 
rables, l'éminent  prélat  traite  ou  des  vertus,  ou  des  devoirs,  ou  des 
bienfaits  de  la  vie  religieuse:  c'est  le  tableau,  à  grands  traits,  de 
l'union  mystique  d,e  l'âme  à  Dieu  :  les  exhortations  et  les  conseils 
qui  accompagnent  cette  description  sont  bien  de  nature  à  éclairer,  à 
guider  et  à  encourager  l'âme  dans  sa  voie  privilégiée,  à  la  conduire  à 
ce  Dieu  qui  l'appelle,  à  travers  toutes  les  épreuves  comme  au  milieu 
des  épines,  sans  se  laisser  ni  arrêter  ni  même  retarder. 
'    —  Autres  sermons,  les  Dominiades  de  M.  l'abbé  Ch.  Martel;  mais 
ces   Cinquante- deux  Instructions  tirées  des   évangiles,   de|  tous    le» 
évangiles  des  dimanches,  s'adressent  à  un    auditoire  bien  différent, 
à|ce  bon  jDCuple  de  nos  paroisses,  qui  a  besoin  d'une  nourriture  [spi- 
rituelle mieux  adaptée  à  son  milieu  et  à  ses  besoins.  Ces  deux  vo- 
lumes renferment  un  cours  complet  de  morale  évangélique  et  tous 
les  sujets  de  l'enseignement  pratique  de  l'Eglise  y  sont   abordés  et 
expliqués,  avec  cet  avantage  qu'ils  sont  confirmés   toujours  par    la 
parole  même  de  Jésus-Christ  :  ce  n'est  pas  sa  doctrine  personnelle 
que  donne  le  prêtre,  c'est  celle  même  du  Maître  de  la  Vérité;  ce  n'est 
pas  l'enseignement  d'un  homme   mais   celui   d'un   Dieu  :  «   le  Ver- 
bwn  Dei  vivus  et  efficax,  dit  Mgr  l'évêque  d'Arras,  dans  toute  sa 
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pureté,  dans  toute  sa  force.  »  Mgr  de  Caliors  écrit  à  son  tour  à  l'au- 
teur :  «  le  monument est  digne  de  la  science  scripturaire  et  pa- 

tristique  de  celui  qui  fut  le  collaborateur  de  M.  Vigouroux  dans    la 
publication  de  la  Bible  polyglotte.  » 

—  Voici  les  Allocutions  et  les  sermons  de  circonstance  que  M.  Georges 
Loth  nous  offre  de  son  frère,  Mgr  Julien  Loth,  protonotaire  aposto- 
lique; ils  se  rapportent  à  diverses  cérémonies  solennelles  en  usage  dans 
l'Église  :  première  communion,  première  messe,  prise  d'habit  et  pro- 
fession, services  funèbres,  bénédiction  d'église,  sermons  de  charité, 
etc.,  autant  d'excellents  modèles  qui  peuvent  nous  servir  en  sem- 
blables occasions,  où  il  est  si  malaisé  d'exprimer  comme  on  le  vou- 
drait des  choses  à  la  fois  si  élevées  et  si  délicates.  Mgr  Loth  excolle 
en  l'un  et  l'autre  genre.  En  publiant  ce  livre,  M.  Georges  Loth  a  vou- 
lu «  honorer  une  mémoire  si  chère»  et  il  ne  pouvait  mieux  y  réussir; 
mais  il  a  pensé,  aussi,  et  avec  raison,  que  ce  livre  pourrait  rendre  ser- 
vice aux  prêtres  qui  sont  appelés  à  traiter  des  sujets  du  même  genre.  » 
Il  s'est  surpris  louant  son  frère,  mais  il  s'est  ravisé  en  abritant  son 
éloge,  qui  pouvait  paraître  trop  partial,  derrière  ce  jugement  auto- 
risé que  le  cardinal  Sourrieu,  son  archevêque,  avait  rendu  de  Mgr 
Loth  :  "  Ce  prêtre  est  une  force,  une  lumière,  une  harmonie.  »  Et 
cette  parole  sera  justifiée  un  jour  par  la  vie  de  l'éminent  orateur 
que  nous  promet  son  frère  et  que  nous  sommes  impatients  de  lire. 

—  Mgr  Baunard  nous  donne  les  Discours  et  panégyriques  qu'il  a 
prononcés  de  1868  à  1909;  il  a  pris  pour  titre  de  son  livre  :  Saints  et 
saintes  de  Dieu,  parce  que,  en  effet,  ce  sont  bien  les  élus  qu'il  loue  et 
qu'il  exalte  —  ce  qui  est  l'objet  du  panégyrique,  mais  il  se  plaît  à 
mettre  en  relief  la  qualité  ou  la  vertu  du  saint  ou  de  la  sainte  pour 
nous  la  recommander;  par  ex.  saint  Camille  de  Lellis  :  les  infirmes  ; 
sainte  Thérèse  :  les  ascensions  de  l'amour  divin;  saint  François  de 
Sales  :  l'amour  de  Dieu;  saint  Louis  de  Gonzague  :  la  jeunesse  catho- 
lique, etc.  Il  est  doux  pour  le  vénérable  prélat  de  revenir  sur  les  loin- 
taines années  de  sa  jeunesse  sacerdotale  et  de  revoir  ses  œuvres  si 
nombreuses  qui  sont  si  appréciées.  «  J'ai  revécu  ce  passé,  dit-il,  et 
cela,  Tavouerai-je,  avec  une  émotion,  parfois  une  surprise  et  le  plus 
souvent  une  douceur  à  laquelle  sans  doute  la  paternité  avait  une 
grande  part. .  .  »  Et  son  apostolat  se  continue  ainsi  au  plus  grand 
profit  spirituel  pour  les  âmes  et  aussi  pour  la  plus  efficace  édifica- 
tion du  clergé  dont  il  est  un  des  modèles. 

■ —  La  2°  série  des  Discours  de  circonstance.  Allocutions  et  mé- 
langes, de  M.  le  vicaire  général  G.  Simon,  renferme  l'éloge  funèbre 
du  cardinal  Richard  et  celui  de  M.  l'archiprêtre  Charpentier,  le  pané- 
gyrique de  la  B.  Postel,  des  discours  pour  bénédiction  des  cloches, 
pour  des  noces  d'or,  des  mariages,  des  prises  de  voile,  sur  la  Passion, 
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la  Croix,  la  mort,  etc.,  un  ensemble  d'œuvres,  où  se  retrouvent,  dit 
-Mgr  de  Luçon,  «  les  mômes  qualités  d'esprit  et  de  cœur  »  que  dans 
la  l^e  série  :  «  même  abondance  et  môme  élévation  dans  les  pages 
doctrinales,  môme  richesse  d'aperçus  et  de  détails  dans  les  pages 
historiques,  toujours  même  délicatesse  'de  sentiments  et  même 
charme  de  style.  »  Que  pourrions-nous  ajouter  à  ces  paroles,  sinon 
que  l'auteur  ne  saurait  manquer  de  voir  son  souhait  se  réaliser  : 
«  intéresser  et  édifier  les  âmes  pieuses,  ne  pas  déplaire  au  public  lettré, 
n'être  pas  sans  utilité  pour  nos  vénérés  confrères  ». 

—  Mgr  Henry  Bolo  a  recueilli  des  Documents  pour  la  prédication, 
la  méditation  et  l'histoire  dans  1p  vie  et  les  œu^Tes  de  saint  Domi- 
nique, saint  François  d'Assise,  saint  Ignace  de  Loyola,  saint  Phi- 
lippe de  Néri,  saint  Vincent  de  Paul,  et  il  les  a  consignés  dans  deux 
volumes,  où  ce  sont  bien  en  réalité  les  Saints  qui  parlent;  il  groupe 
ces  citations  sous  dos  titres  nombreux  faciles  à  consulter  et  offrant 
d'amples  provisions  «  aux  prédicateurs  en  quête  de  matériaux  ori- 
ginaux et  suggestifs,  aux  personnes  qui,  désireuses  de  méditer, 
souffrent  de  la  fadeur  et  du  vide  d'une  multitude  de  livres  dévots, 
aux  moralistes  avides  de  formules  ou  d'aperçus  capables  de  nourrir  leur 
pensée  ou  d'en  assaisonner  l'expression.  »  Et  quellos  sont  les  quali- 
tés de  ces  notes?  Celles  qui  doivent  convenir  à  un  semblable  recueil 
pour  être  vraiment  sérieux  et  très  utile  :  la  substance  et  la  brièveté. 
Et  puisque  ce  sont  les  Saints  qui  parlent  on  pourrait  appeler  ce  livre  : 
^'  La  Bible  des  saints.  » 

—  La  Prédication  populaire,  de  M.  l'abbé  Pailler,  nous  complète 
les  ressources  que  nous  fournit  le  livre  précédent  :  il  ne  se  borne  pas 
à  extraire  quelques  pensées  des  œuvres  des  saints  ;  il  reproduit 
en  les  résumant,  des  sermons  des  Pères  et  des  docteurs,  et  il  en  fait 
le  sujet  de  Dominicales  :  1^^  dimanche  de  l'Avent  :  Jugement  der- 
nier, de  saint  Alphonse  de  Liguori;  2^  les  tribulations,  du  même  ; 
3^  l'humilité,  de  saint  Grégoire- le-Grand;  Noël,  naissance  du  Fils 
de  Dieu,  saint  Léon,  pape.  Et  ainsi  de  suite  passent  sous  nos  yeux, 
venant  se  ranger  les  uns  après  les  autres,  par  dimanche,  saint  Jérôme, 
sciint  Jean  Chrysostome,  saint  Augustin,  saint  François  de  Sales,  R, 
P.  de  Grenade.  L'auteur  a  fait  ses  preuves;  il  a  les  sympathies  des  lec- 
teurs, qui  continueront  à  le  goûter.  Le  succès  qu'obtiennent  ses  livres 
ne  nous  surprend  pas  et  cette  2^  édition  de  la  Prédication  populaire 
ne  sera  pas  la   dernière. 

—  Sous  ce  titre  :  La  Parole  catholique,  M.  le  chanoine  Jean  Vau- 
don  s'est  proposé  de  publier  par  séries  des  discours  choisis  de  nos  ora- 
teurs sur  tout  ce  qui  peut  intéresser  la  Paroisse.  Dans  les  quatre 
volumes  que  nous  annonçons  et  qui  forment  la  1^^  série,  voici  les 
discours  sur  la  Paroisse  chrétienne,  sur  l'installation  dans  la  paroisse. 
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ur  la  prise  de  possession  de  la  paroisse,  sur  les  prêtres  de  la  paroisse 
par  un  évêque,  par  M.  le  chanoine  Thomas,  par  Mgr  13uisson,  évoque 
de  Limoges, -^par  Mgr  Duquesnay,  archevêque  de  Cambrai;  par 
M.  l'abbé  Hamon,  par  le  P.  Delaporte  .  I.,e  2^  volume  de  cette  série 
est  consacré  'au  presbytère  et  à  l'église  avec  dix-huit  discours  du 
cp.rdinal  Giraud,  du  chanoine  /Davin,  de  Mgr  Mermillod,  de 
Mgr^-Dupanloup,  de  l'abbé  Pététot,  etc.  L'autel  et  le  tabe'-nacle 
réunissent  dans  le  3^  volume  tout  ce  qui  les  concerne  (25  discours)  : 
l'autel  matériel,  par  M.  le  chanoine  Langénieux;  l'autel,  âme  de 
^Église,  par  ]\lgr  Constans,  missionnaire  apostoli(iue;  le  sacrifice  de 
l'autel,  par  l'abbé  Jean  Vaudon;  le  Buisson  ardent,  par  le  cardinal 
Perraud;  le  prêtre  et  la  messe,  par  le  P.Augustin  Largent,  etc;  le  taber- 
nacle et  la  présence  réelle,  par  le  P.  Lacordaire;  près  du  tabernacle- 
par  Mgr  Mermillod;  visites  au  Saint  Sacrement,  par  l'abbé  Lebrun, 
etc.,  etc.  Le  4^  volume  est  tout  entier  occupé  par  la  Sainte  Table 
(  IG  discours  ):  le  festin  eucharistique  dons  l'Ancien  Testament,  par 
Mgr  Dupanloup;  le  festin  eucharistique  dans  le  Nouveau  Testament, 
par  l'abbé  Ghevojon;  0  Sacrum  convivium,  par  le  P.  Largent;  l'ac- 
tion eucharistique  dans  l'âme,  par  Mgr  Petit;  l'action  sociale  de 
l'eucharistie,  par  le  comte  Verspeyen  ;  l'eucharistie  foyer  de 
lumière  et  brasier  d'amour,  par  MgT  Foucault,  etc.  Cette  collection 
s'annonce  ainsi  comme  très  précieuse;  elle  sera  une  mine  féconde 
pour  aider  au  travail  du  clergé  et  aussi  comme  sujets  de  médita- 
tions pour    les   fidèles. 

—  La  prédication  la  meilleure  est  celle  du  catéchisme,  mais  il 
faut  la  faire  en  temps  opportun,  qui  est  celui  de  la  préparation  à 
la  première  communion  :  ne  pas  attendre  le  catéchisme  de  persé- 
vérance ni  même  le  temps  du  patronage  qui  risquent  fort  de  n'avoir 
pas  tous  les  enfants.  A  lire  donc  avec  le  plus  vif  intérêt  et  le  plus  sérieux 
profit,  sur  ce  point,  les  Quelques  réflexions  pratiques  sur  le  catéchisme  et 
les jcir constances  actuelles,  par  M.  l'abbé  Viquesney;  elles  sont  le  résultat 
d'une  expérience  réfléchie. 

—  Comme  supplément  très  utile  pour  les  leçons  du  catéchisme 
nous  recommandons  la  Petite  Histoire  sainte  que  publie  M.  l'abbé 
J.  Sackebant  :  le  petit  livre,  cartonné,  orné  de  gravures,  est  bien 
divisé,  très  complet,  comprenant  V Ancien  Testament,  Jésus-Christ  et 
l'Église,  développés  par  demandes  et  par  réponses;  il  a  tout  ce  qu'il 
faut  pour  instruire  en  intéressant,  et  la  preuve  en  est  qu'il  vient, 
avec]la  13\édition,  d'attendre  son  120^  mille  :  c'est  un  succès  très 
flatteur^  qui  présage  une  diffusion  plus  grande  encore. 

—  M,  l'abbé  Rouault  prend  la  Bible  par  sections  pour  la  mettre 
mieux  à  la  portée  des  enfants;  il  débute  par  la  Merveilleuse  Histoire 
de  Tobis  qu'il  fait  raconter  par  un  grand-père  à  ses  petits-enfants. 
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C'est  un  gracieux  opuscule  qui  plaira  beaucoup  avec  ses  grandes  et 
petites  gravures;  plus  encore  instruira-t-il  avec  son  style  familier, 
précis.  C'est  un  début,  avons-nous  dit,  c'est  aussi  un  coup  de  maître; 
le  succès  n'est  pas  douteux  et  les  petits-enfants  nombreux  goûte- 
ront le  récit  intéressant  du  grand-père. 

Eucharistie.  —  Sacerdoce.  —  12  à  20.  —  Dans  son  ouvrage 
Visitas  al  Santisimo  Sacramento,  Don  Andrés  Manjôn  a  divisé  en 
huit  livres  tout  ce  que  son  amour  pour  la  divine  eucliaristie  lui  a 
inspiré  en  vue  d'exciter  dans  les  âmes  une  plus  grande  piété  pour  la 
Très  Saint  Sacrement.  Adorant  Jésus  réellement  présent  dans  nos 
tabernacles,  nous  pouvons  considérer  l'eucharistie,  au  point  de  vue 
de  la  foi,  comme  fondement  de  notre  amour,  comme  sacrifice,  c'est- 
à-dire  la  messe,  comme  communion  spirituelle  et  sacramentelle, 
comme  remède  et  allégement  pour  l'âme,  dans  les  relations  spéciales 
avec  l'incarnation,  comme  un  abrégé  de  la  vie  de  Jésus  et  de  Marie 
avec  l'ensemble  des  vertus  du  Fils  et  de  la  Mère,  enfin  dans  ses  rap- 
ports avec  l'humanité  et  la  société  en  général.  L'œuvre,  remarquable 
pai'  ses  considérations  théologiques  et  sa  vive  piété,  ne  peut  encore 
se  répandre  beaucoup  en  France  parce  que  l'auteur  l'a  écrite  dans 
sa  langue  nationale  qui  est  l'espagnol,  mais  nous  aimons  à  espérer 
qu'une  traduction  française  viendra  prochainement  permettre  au 
plus  grand  nombre  de  profiter  très  utilement  de  ce  li\Te. 

—  Le  R.  P.  \V.  Roche  a  été  privilégié  :  il  voit  paraître  la  traduction 
de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  et  sous-titre  :  Le  Palais  et  le  festin 
de  Dieu.  Un  livre  pour  ses  enfants,  petits  et  grands,  Remercions  le 
traducteur,  M.  A.  de  Nitray,  qui  nous  facilite  la  lecture  de  ce  travail; 
nous  y  joindrons  aussi  nos  félicitations  à  l'éditeur  pour  le  soin  qu'il 
a  donné  à,  ce  livre,  enrichi  d'ailleurs  de  nombreuses  gravures.  Voici 
quelques-uns  des  titres  sous  lesquels  l'auteur  a  groupé  le  développe- 
ment de  son  plan  et  de  ses  enseignements  :  Pain  de  la  terre,  la  nourri- 
ture de  l'âme,  le  pain  du  Ciel,  le  Bon  Pasteur,  le  Christ  notre  .Sama- 
ritain, l'enfant  prodigue,  la  barque  de  Pierre,  etc.  J^es  grands  enfants 
goûteront  certainement  cette  belle  doctrine,  mais  elle  est  si  claire,  si 
précise,  si  paternelle  que  môme  les  petits  pourront  la  comprendre  et 
la  mettre  en  pratique.  Nous  souhaitons  au  pieux  auteur  cet  excellent 
résultat  que|^,mérite  bien  son  œuvre. 

—  C'est  la  pratique  surtout  qu'a  en  vue  M.  l'abbé  F.  Gello,  doc- 
teur en  théologie,  dans  sa  Retraite  de  communion  solennelle  ;  il  appelle 
cette  retraite  un  Essai  d'éducation  eucharistique.  Et  c'est  bien  néces- 
saire, même  très  urgent  que  ce  travail  de  formation  à  la  vie  eucha- 
ristique. Ce  ne  sera  certes  pas  le  labeur  d'une  année;  il  faudra  bien 
quelque  temps  pour  façonner  les  esprits  et  les  cœurs  à  cette  régé- 
nération spirituelle  par  la  comrouiuun,   mais,  grâces  à  Dieu,  on  y 
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aboutira  et  Vessai  de  M.  l'abbé  Gellé  y  aura  contribué  pour  sa  bonne 
part.  Les  sujets  traités  sont  les  sujets  ordinaires  d'une  retraite  :  le 
péché,  la  mort,  le  jugement,  la  confession,  l'enfer,  le  purgatoire,  la 
communion,  le  ciel;  enfin  pour  la  fête  de  la  communion,  les  souve- 
nirs, la  Fête-Dieu,  le  pain  quotidien,  les  promesses  du  baptême,  la 
consécration  à  la  Sainte  Vierge;  chacun  de  ces  sujets  est  ramené  à 
l'eucharistie  et  c'est  en  quoi  cette  retraite  diiïère  essentiellement 
de  toute  autre. 

—  L'Ame  eucharistique  au  saint  tribunal  trouvera  le  Secret  des 
confessions  ferventes,  car  les  deux  sacrements  se  prêtent  mutuel 
appui,  comme  l'opuscule  d'aujourd'hui  est  le  complément  de  l'opus- 
cule d'hier  :  Le  Secret  des  communions  ferventes.  «  La  confession  bien 
faite,  dit  avec  raison  l'auteur,  favorise  merveilleusement  la  ferveur 
de  la  communion,  elle  assure  à  l'âme  la  possession  de  la  grâce 
sanctifiante,  elle  facilite  et  perfectionne  la  pureté  d'intention,  enfin 
elle  prépare  la  voie  à  une  préparation  soignée  et  à  une  action  de 
grâce  convenable.  Saint  Philippe  de  Neri  se  confessait  chaque  jour 
avant  la  messe  :  avec  quelle  piété  célébrait-il  le  saint  sacrifice? 
L'opuscule  se  divise  en  trois  parties  :  1^^.  Exposé  théorique  du  secret 
des  confessions  ferventes;  2^.  Développement  pratique  de  ce  secret; 
3*^.  Formation  de  l'âme  pénitente. 

*  —  Un  ancien  directeur  de  séminaire  nous  donne  la  traduction 
de  la  brochure  du  R.  P.  J.-B.  Ferrerès,  S.  \L,  écrite  en  espagnol  sur 
la  Première  Communion  des  enfants  d'après  les  enseignements  et  les 
prescriptions  de  \N.  S.  P.  le  pape  Pie  X  :  c'est  un  commentaire 
canonico-moral  sur  le  décret  Quam  singulari.  «  Cet  gopuscule,  écrit 
M.  le  chanoine  Thiveaud,  le  dévoué  et  fidèle  traducteur,  trouvera 
sa  place  à  côté  des  t^a^aux  ascétiques  du  même  genre  de  S.  E.  le 
cardinal  Gennari,  des  RR.  PP.  Lintelo,  Lecornu,  etc.  Il  sera  lu, 
nous  en  avons  la  confiance,  car  il  le  mérite," avec  intérêt  et  profit.  » 
Ce  travail  est  formé  de  deux  parties,  la  1^^,  théologique  et  doctrinale, 
appuyée  sur  la  doctrine  de  ?aint|Thomas,  de  saint  Liguori,  etc.  ; 
la  2^,  pratique,  consacrée  à  résoudre  les  difficultés  qui  peuvent  se 
rencontrer   dans   l'application. 

—  La  ferveur  va  toujours  Tcroissant   et   c'est   pour   suffire   à  ses 
ardeurs  que  le  P.  François  de'Vouillé  offre  à  toutes  les  âmes  pieuses 

la  Pratique  de  la  communion  spirituelle,  même  la  Communion  perpé- 
tuelle. Ce  petit  livre  devait  répondre  à  un  vrai  besoin  puisque  peu 
de  temps  après  il  se  trouve  à  sa  troisième  édition.  Dans  sa  1''^  partie, 
il  expose  la  doctrine  de  la  communion  spirituelle,  sa  nature  et  ses 
efï'ets,  son  excellence  et  ses  avantages.  La  2^  renferme  la  méthode  et 
des  conseils  pour  la  communion  spirituelle.  .La  pratique  de  la  com- 
munion perpétuelle  fait  l'objet  de  la  3^^  partie  :  elle  consiste,  dit  le 
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B.  Albert  le  Grand,  à  demeurer  continuellement  uni  à  J.-C.  par  la 
communion  sacramentelle  la  plus  fréquente  et  par  la  communion 
spirituelle;  c'est  la  perfection  de  l'union  au  divin  Sauveur. 

—  C'est  par  le  sacerdoce  que  l'eucharistie  se  renouvelle  et  se  per- 
pétue. Sous  ce  titre  :  Vos  estis  Lux  miindi,  Mgr  Dadolle  donne  une  série 
de  conférences  'au  grand  séminaire  où  il  a  développé  les  enseignements 
de  l'Église  sur  la  vie  ou  l'éducation  sacerdotale.  Le  regretté  et  dis- 
tingué prélat  considère,  d'abord,  «  le  Prêtre  »,  en  lui-même  :  le 
recrutement  sacerdotal,  nouveaux  prttres,  le  rôle  actuel  du  prêtre? 
vos  autem  dixi  amicos,  la  Vocation,  le  véritable  esprit  ecclésiastique, 
etc.  Puis  il  nous  montre  le  «  Prêtre  étudiant  »  avec  sa  docilité  intel- 
lectuelle, ses  devoirs,  le  noble  service  de  l'enseignement,  etc.,  enfin 
c'est  le  ('  Prêtre  éducateur  »  qui  nous  apparaît  avec  l'importance  de  son 
œuvre  et  le  travail  qu'elle  lui  impose.  Ce  sont  d'excellents  sujets 
de  méditations  que  le  clergé  a  favorablement  accueillis  et  qu'il  fera 
servir  pour  seconder  l'œuvre  de  la  grâce  pendant  la  retraite  pasto- 
rale. Mgr  l'évêque  de  Dijon  avait  l'âme  éminement  sacerdotale  : 
elle  lui  a  inspiré  ces  pages  si  doctrinales  et  si  pratiques. 

—  Dans  les  Considérations  sur  la  grandeur  et  la  sainteté  du  sacer- 
doce, par  le  R.  P.  Millet,  S.  J.,  c'est  encore  la  thèse  de  Mgr  Dadolle; 
ce  livre  s'attache  à  nou's  montrer  Jésus  vivant  dans  le  prêtre  :  car  le 

prêtre  est  un  autre  Jésus-Christ  par  le  pouvoir  qu'il  exerce;  il  le  repro- 
duit dans  sa  vie  cachée  en  imitant  les  Vertus  dont  Jésus  nous  a  donné 
l'exemple  et  dans  sa  vie  publique  par  la  mission  qu'il  reçoit  et  qu'il 
accomplit;  dans  sa  vie  soufTrante  par  les  épreuves  qu'il  traverse  et 
dans  sa  vie  eucharistique  par  l'ofirande  du  Saint-Sacrifice  et  la  dis- 
pensation  du  corps  et  du  sang  de  Jésus,  enfin  dans  sa  vie  glorieuse, 
grâce  à  sa  participation  à  la  paix  divine  en  ce  monde  et  à  la  gloire 
du  ciel.  C'est  bien  là  tout  le  sacerdoce  :  sa  grandeur,  quand  on  le 
considère  dans  son  origine,  son  essence,  ses  pouvoirs,  ses  fonctions; 
sa  sainteté,  en  l'envisageant  par  rapport  à  celui  qui  en  est  revêtu, 
au  prêtre  dont  la  responsabilité  et  les  devoirs  sont  en  raison  directe 
de  sa  sublime  dignité.  La  4<^  édition,  qui  vient  de  paraître,  est  mise  au 
point  des  circonstances  actuelles  au  milieu  desquelles  le  prêtre  doit 
exercer  son  ministère  ;  il  rencontre  tant  d'obstacles,  tant  de  luttes 
et  de  contradictions  qu'il  a  surtout  besoin  d'être  garanti  contre  la 
tentation  du  découragement  :  «  ce  livre  sera  bien  à  ses  côtés  comme 
un  ami  qui  l'excite,  l'anime  et  le  console.  » 

—  Et  celui  que  Dieu  appelle  à  cette  haute  et  redoutable  dignité 
n'a  qu'à  se  bien  préparer  Pour  le  sanctuaire  :  M.  G.  Belmon,  directeur 
du  grand  séminaire  de  Rodez,  se  présente  pour  lui  servir  de  guide. 
Son  opuscule  est  approuvé  et  loué  par  son  évêque;  il  prend  le  jeune 
lévite  au  seuil  de  la  vie  réelle,  lui  montrant  le  but  de  la  vie,  le  pré- 
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munissant,  d'une  part  contre  toute  fraj^eur,  d'autre  part,  contre  la 
présomption  ;  il  étudie  avec  lui  sa  vocation,  les  frayeurs  présentes  et 
les  épreuves  futures;  il  l'avertit  davoir  conscience  de  son  sacerdoce, 
pour  lequel  il  doit  se  tenir  pur,  mener  une  vie  de  prière,  se  mettre  en 
garde  môme  contre  son  entourage,  pratiquer  la  modestie  et  la  doci- 
lité. Ainsi  disposé,  ce  sera  un  excellent  prêtre. 

J^sus.  —  Marie.  —  21  ù  26.  —  Le  R.  P.  Janvier,  ne  perdant 
jamais  de  vue  son  sujet  favori,  la  morale  chrétienne,  si  magistrale- 
ment traitée  dans  ses  conférences  de  Notre-Dame,  s'est  complu  à 
étudier  dans  leurs  rapports  rigoureux  la  Passion  de  Notre- Seigneur 
Jésus-Christ  et  la  Morale  chrétienne.  «  Le  Christ,  dit-il,  qui  va  volon- 
tairement, délibérément  au  devant  d'une  mort  atroce,  nous  trace 
un  modèle  sublime  de  la  générosité  avec  laquelle,  en  pleine  pos- 
session de  nous-mêmes,  nous  devons  tout  afïronter,  la  mort  même, 
plutôt  que  de  faillir  à  notre  vocation.  «  La  gloire  et  la  béatitude 
dans  la  Passion  de  Notre-Seigneur  ;  la  Passion  de  Notre- Seigneur, 
l'acte  le  plus  sublime  de  la  liberté,  la  lutte  de  la  haine  et  de  l'amour 
dans  la  Passion  de  Notre-Seigneur;  le  cortège  et  l'idéal  des  vertus 
dans  la  Passion,  le  rôle  des  puissances  du  péché  dans  la  Passion,  la 
Passion  de  Notre-Seigneur,  expiation  du  péché,  la  violation  de  la  loi 
dans  la  Passion,  le  rôle  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  dans  la  vie  de 
la  grâce.  Peut-il  y  avoir  une  relation  plus  intime  et  mieux  justifiée 
entre  îa  Passion  de  J.-C.  et  la  morale  chrétienne?  Ainsi,  dirons-nous 
avec  l'éminent  orateur,  au  cours  de  sa  Passion,  Jésus-Christ  nous 
offre  tous  les  exemples,  tous  les  enseignenîents,  tous  les  secours  dont 
nous  avons  besoin  pour  vivre  m(»ralement,  saintement  et  parvenir 
ainsi  au  ciel  dont  il  nous  rouvre  le  chemin. 

—  C'est  pour  les  chrétiennes  que  M.  H.  Riondel  a  écrit  ses  Simples 
Méditations  qui  forment  le  livre  intitulé  :  Le  Divin  Maître  et  les 
femmes  dans  l'Évangile.  Ces  méditations  sont  au  nombre  de  vingt- 
sept  :  Jésus  et  Elisabeth,  Jésus  et  Anne  la  prophétesse,  Jésus  et  la 
Samaritaine,  Jésus  et  la  veuve  de  Naïm,  Jésus  et  Marie-Madeleine, 
Jésus  et  la  fille  de  Jaïre,  Jésus  et  les  sœurs  de  Lazare,  Jésus  et  les 
saintes  femmes  au  sépulcre,  etc.,  etc.  C'est  un  code  complet  des 
devoirs,  des  vertus,  des  obligations  de  la  femme  chrétienne,  tracé 
pour  ainsi  dire  sous  la  dictée  du  Maître  :  l'enseignement  n'en  est 
que  plus  doux  et  aussi  plus  prenant.  Les  femmes  pieuses  trouve- 
ront là  un  aliment  solide,  substantiel  pour  le  développement  de  la 
vie  spirituelle  en  leur  âme  et  au  dehors;  ce  livre  fournira  aussi 
d'excellents  secours  pour  les  prédicateurs  des  retraites  de  dames. 

— ■  Aussi  bien  En  lisant  l'Évangile,  comme  l'a  fait  l'auteur  du  Kvre 
qui  porte  ce  titre,  tout  chrétien  peut-il  trouver  de  quoi  se  faire  la 
leçon  à  lui-même  e'n  s'appliquant  presque  chacune  des  paroles  du  Livre 
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sacré.  «  Madame  la  comtesse  de  Frankenstein  s'est  livrée  à  ce  travail 
de  lecture  réfléchie  et  appliquée  dont  elle  n'a  eu  qu'à  s'applaudir; 
elle  nous  l'avoue,  en  toute  simplicité  :  «  La  lecture  des  textes  sacrés, 
nous  dit-elle,  m'a  fait  sentir  et  comprendre  que  tous  nous  pouvons 
suivre  Jésus  sans  pour  cela  bouleverser  notre  existence  habituelle 
....  Encouragée. .  .  j'ai  jeté  sur  le  papier,  au  courant  de  !a  plume,  de 
simples  considérations  sur  la  vie  journalière. . .  »  Ces  considérations 
ont  passé  sous  le  crible  de  la  critique  canonique  et  le  livre  approuvé 
n<"us  les  apporte,  nous  invitant  à  les  lire  et...  surtout  à  nous  les 
appliquer   à   notre   tour. 

—  L'ouvrage  publié  par  M.  l'abbé  Texier  :  Les  Paroles  de  la  Sainte 
Vierge,  place  notre  Ame  àl'école  de  Marie.  Après  Jésus,  c'est  sa  divine 
Mère  qui  nous  enseigne  par  ses  paroles,  d'abord,  mais  aussi  par  ses 
exemples,  car  sa  vie  parfaite  fut  toujours  en  complète  liarmonie 
avec  ses  pensées  et  ses  sentiments;  elle  apparaît  comme  un  rayon 
lumineux  qui  s'échappe  du  foyer  de  sainteté  et  de  gloire  qu'est  son 
cœur  :  Omnis  gloria  filiae  régis  ab  intiis.  Ce  commentaire  des 
paroles  de  Marie  a  pour  objet  d'abord  le  dogme,  qui  est  la  conti- 
nuation du  tome  1^^  de  cet  ouvrage  :  le  chef-d'œuvre  de  Dieu, 
r Immaculée  Conception,  la  Vierge  au  temple,  l'Assomption,  etc.: 
le  Saint-Esprit,  son  action,  sa  grâce,  ses  dons,  l'Eglise,  les  fins  der- 
nières; puis  c'est  la  morale  dont  le  livre  l'^'^  traite  de  la  fuite  du  péché 
et  des  péchés  capitaux,  des  vertus  théologales  et  cardinales.  C'est  donc 
un  enseignement  complet  que  nous  recevcms  à  l'école  de  Marie, 
notre  mère  :  fils  de  Marie,  nous  devons  en  être  et  nous  en  serons  de 
fidèles  disciples. 

—  La  Vierge  Marie,  de  M.  l'abbé  V.-D.  Artaud,  est  le  développe- 
ment naturel  et  chronologique  de  la  vie  de  l'auguste  Mère  de  Dieu, 
accompagnée  de  réflexions  doctrinales  et  pratiques  qui  nous  aident 
à'.tirer  profit  des  leçons  qu'elle  nous  donne.  Livre  d'un  vif  intérêt  et 
d'une  grande  édification;  l'auteur  y  a  réuni,  résumés,  les  com- 
mentaires les  plus  autorisés  des  faits  et  des  mystères  de  la  sainte 
vie  de  Marie,  se  déroulant  parallèlement  avec  les  faits  et  les  mys- 
tères de  la  vie  de  Jésus.  C'est  un  merveilleux  tableau  où  brille  la  divi- 
nité du  Fils  éclairant,  pour  ainsi  dire,  de  ses  rayons  l'humilité  de  la 
Mère  et  la  mettant  en  plus  ardent  relief.  Citons  en  particulier  les 
commentaires  de  la  Salutation  angélique,  du  Magnificat,  du  Stabat, 
de  ces  paroles  de  Jésus  :  Ecce  filius  tuus  —  Ecce  mater  tua. 

—  Encore  la  Vie  de  la  Très  Sainte  Vierge  dans  Un  mois  de  Marie 
du  R.  P.  Petitalot.  C'est  une  2^  édition  de  cet  ouvrage  qui  vient 
de  voir  le  jour  :  elle  est  assurée  du  même  succès  que  la  première. 
L'auteur  est  depuis  de  longues  années  supérieur  des  Chapelains  du 
sanctuaire   de  Notre-Dame  des   Grâces   à  Rochefort  du  Gard,  où  il 
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a  si  souvent  l'occasion  d'édifier  les  pieux  pèlerins  par  sa  piété  envers 
Mai'ie;  son  livre,  où  il  a  laissé  passer  toute  son  âme,  permettra  à  ses 
nombreux  lecteurs  de  savourer  les  considérations  aussi  élevées  que 
suaves  dont  il  remplit  l'exercice  de  cliaque  jour;  un  exen^ple,  un 
trait,  adapté  à  la  méditation,  vient  s'y  ajouter  soit  pour  la  rendre 
plus  facile  à  saisir,  soit  pour  achever  d'entraîner  la  volonté  et  lui 
faire  prendre  la  résolution  opportune.  C'est  un  des  meilleurs  livres 
de  ce  genre. 

Morale  et  .pratiqi'e.  —  27  à  36.  —  Nous  voici  ramenés  au 
R.  P.  Janvier,  cette  fois  c'est  pour  la  suite  de  ses  conférences  à 
Notre-Dame  sur  V Exposition  de  la  morale  catholique.  Morale  spéciale. 
III.  L'Espérance,  objet  du  carême  de  1914.  Le  volume  s'ouvre  par 
une  Préface  qu'on  pourrait  qualifier  de  majeure,  puisque  l'auteur  est 
le  cai'dinal  secrétaire  d'État  de  Sa  Sainteté,  organe  de  Pie  X  et 
écrivant  en  son  nom;  elle  dit  ce  que  le  Souverain  Pontife  pense 
de  cet  apostolat  :  «  Sa  Sainteté  se  réjouit  de  la  haute  maîtrise  d'un 
enseignement  donné  avec  vaillance  à  la  lumière  de  l'Ange  de  l'École 
et  des  grands  scholastiques.  »  La  lettre  continue  en  manifestant  là 
haute  satisfaction  du  Saint- Père  pour  cette  œuvre  et  en  exprimant 
son  souhait  que  cet  «  apostolat  soit  de  plus  en  plus  fécond  en  fruits 
de  salut.  »  Il  ne  saurait  être  un  éloge  plus  flatteur  ni  plus  autorisé. 
Comme  les  précédents  volumes,  celui-ci,  suivant  la  méthode  de 
l'auteur,  porte  en  tête  des  conférences  ou  à  leur  suite  des  sommaires 
qui  les  résument  ou  des  notes  qui  achèvent  leur  démonstration. 

—  L'auteur  du  Chemin  d'ombre  continue  de  publier  les  séries  de 
ses  Causeries  religieuses;  il  s'adresse  dans  le  présent  opuscule  Aux 
jeunes  travailleuses  en  leur  disant  :  Jetez  vos  yeux  du  côté  de  Vos 
horizons,  et  ces  horizons  ne  sont  autres  que  ceux  de  la  grâce,  à  nous 
transmise  par  les  sacrements.  De  l'ombre,  où  il  a  trouvé  les  âmes, 
il  les  conduit  en  la  pleine  lumière  que  leur  découvrent  les  horizons 
de  la  foi  :  après  Dieu,  la  Trinité,  la  Création.  Jésus-Christ  —  l'"*^  série 
—  c'est  maintenant,  dans  la  2%  la  Grâce  du  saint  Rédempteur  que  les 
sacrements  tiennent  en  réserve.  Cette  lecture  sera  utile  autant 
qu'agréable  aux  jeunes  personnes;  elles  en  retireront  grand  profit 
intellectuel   et   surtout   spirituel. 

—  Sursum  corda  !  tel  est  le  cri  que  jette  la  R.  M.  Marie  Loyola 
à  notre  génération,  qui  risque  bien  d'être  trop  attachée  à  la  science 
matérielle  ou  physique,  à  ses  découvertes  qui  rendent  sa  vie  si  ins- 
table, si  enfiévrée.  Si  nos  contemporains  pouvaient  faire  trêve  quel- 
ques instants  à  toutes  leurs  préoccupations  terrestres,  ils  trouve- 
raient, dans  ce  hvre,  la  faculté  de  mettre  f  profit  tous  les  progrès 
dont  nous  sommes  fiers,  progrès  que  nous  devons  à  la  divine  Provi- 
dence, pour  les  aider  puissamment  à  trouver  de  meilleurs  biens,  qui 
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leur  seraient  encore  et  plus  précieux  et  plus  utile.  Car  «  ce  qui  fait 
surtout  le  prix  de  ces  pages,  c'est  la  manière  encourageante  et  joyeuse 
dont  l'auteur  nous  invite  à  considérer  le  Ciel  comme  le  grand  objec- 
tif de  la  vie.  » 

—  Ce  qui  importe  surtout  pour  tenir  nos  cœurs  en  haut,  c'est 
sans  contredit  la  Vie  chaste,  dont  M.  René  d'Arzel,  dans  les  lettres  de 
l'abbé  Guimar  au  jeune  Yves  de  Trégort  expose  les  grandeurs,  les 
bienfaits,  sans  dissimuler  les  difficultés  et  les  luttes  auxquelles  il 
faut  s'attendre.  Sincère  et  docile,  Yves  de  Trégort  ouvre  son  âme  à  son 
maître  et  se  soumet  à  sa  direction.  Nos  jeunes  gens  vont  supposer  que 
les  conseils  de  l'abbé  Guimar  doivent  imposer  un  joug  pesant  à 
son  disciple;  qu'ils  quittent  ce  souci,  cette  crainte;  point  de  parti  pris 
d'avance;  prenez  cl  lisez,  chers  amis;  mais  lisez-le  avec  un  vrai 
désir  d'en  profiter  et  au  heu  d'imiter  le  jeune  homme  de  l'Évangile 
qui,  loin  de  s'attacher  au  divin  Maître,  s'en  éloigna,  vous  irez  de  pré- 
férence à  Jésus  en  lui  disant  :  Tout  à  vous,  Ssigneur,  vous  seul 
avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle. 

—  Et  avec  des  âmes  pures,  nous  aurons  de  vrais  Cœurs  d'apôtres. 
Ce  serait  le  plus  grand  désir  de  M.  l'abbé  Anizan;  il  en  cherche  la 
réalisation.  Voici  quelques-uns  des  titres  de  cet  opuscule  :  L'apostola^ 
de  Jeannette,  la  rieuse,  effet  de  prières  à  3.000  lieues,  A  certains  riches. 
Est-ce  Jeanne  d'Arc  qui  nous  sauvera?,  le  modèle  des  persécutés,  l'ave- 
nir —  il  est  aux  hommes  de  France  voués  au  Sacré-Cœur  —  et  l'au- 
teur termine  ces  pages  en  parlant  de  l'organisation  autour  du  Sacré- 
Cœur,  des  œuvres  et  de  l'apostolat  du  Sacré-Cœur.  Ce  sont  bien  des 
Apôtres  que  réclame  le  Sacré-Cœur  de  Jésus  qui  a  promis  de  bénir 
spécialement  tous  ceux  qui  aiment  et  propagent  cette  dévotion  : 
c'est  bien  le  Sacré-Cœur  qui  nous  sauvera  en  restaurant  parmi  nous 
le   règne    de    Dieu;   contribuons-y   chacun   pour    notre   part. 

—  La  nouvelle  génération  peut  y  coopérer  effîcacempnt,  mais 
en  se  pénétrant  toujours  davantage  de  la  substance  de  la  divine 
doctrine,  en  se  rendant  bien  compte  de  l'enseignement  de  l'Eglise- 
C'est  en  cette  vue  de  les  y  aider  que  M.  l'abbé  Auguste  Texier  publie 
ses  Méditations  pour  les  jeunes,  méditations  qu'on  pourrait  appeler 
■'  doctrinales  »  parce  qu'elles  s'adressent  surtout  à  leur  intelligence; 
ce  qui  ne  les  empêche  pas  de  descendre  jusqu'à  leur  cœur  pour  les 
conquérir  ou"  les  attacher  toujours  plus  fortement  à  la  vertu.  Nous 
sommes  convaincu  que  ce  li\Te  vient  à  son  heure;  le  monde  se  perd 
parce  qu'il  ne  réfléchit  pas;  si  nos  jeunes  veulent  se  sauver  et  sauver  le 
monde,  ils  doivent  savoir  méditer.  Simple  exposé  du  livre  :  1"  Plan 
de  Dieu  dans  la  création;  2°  le  Christ  dans  le  plan  de  Dieu;  3^ 
l'homme  dans  le  plan  de  Dieu;  4°  les  créatures  dans  le  plan  de  Dieu. 
€ette  indication  suffit  à  montrer  quelle  est  l'importance  de  ce  livre 
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et  quel  enseignement  pourront  en  recevoir  ceux  de  nos  jeunes  qui 
n'hésiteront  pas  à  le  méditer. 

—  Mgr  Tissier,  dans  son  nouveau  livre,  s'adresse  aux  femmes  du 
monde  pour  les  évangéliser,  comme  il  l'a  fait  pendant  plusieurs 
années  par  ses  conférences  morales  mensuelles;  il  s'attaque  à  la  Lan- 
gue des  femmes  dont  il  révèle  les  défauts.  C'est  toute  une  psychologie 
féminine  qu'il  a  esquissée  et  il  avoue  qu'il  l'a  prise  «  dans  un  sens 
péjoratif  «.  c'est-à-dire  qu'il  a  rassemblé  en  une  seule  femme, 
assez  rare  sans  doute  telle  qu'il  la  dépeint,  les  défauts  épars 
en  -beaucoup.  Sa  Grandeur  reconnaît  aussi  qu'il  a  mis  dans  ses 
conseils  ou  ses  blnmes  «  quelques  mahns  coups  de  langue  »,  mais  il 
repousse  tout  reproche  de  ^  méchanceté  ^;.  Aussi  bien  aucune  lectrice 
n'aurait  eu  la  pensée  de  l'en  accuser  :  toutes  sont  très  convaincues 
que  même  dans  ses  tableaux  —  un  peu  chargés  —  l'éminent  auteur 
ne  peut  s'inspirer  que  de  l'intérêt  des  âmes.  Ces  dix  conférences  ont 
pour  titres  :  l'indisrrétion,  la  légèreté,  l'égoïsme,  la  vanité,  l'exa- 
gération, la  colère,  l'opportunisme,  la  duplicité,  la  jalousie,  la  médi- 
sance. Et  ne  sont-ce  point  là  les  principaux  péchés  de  la  langue? 

—  Quelle  est  ma  vocation  et  ce  que  toute  jeune  fille  pieuse  doit  savoir.  Cet 
opuscule  est  formé  des  lettres  que  l'auteur,  M.  l'abbé  Nysten,  a  pu- 
bliées dans  la  Semaine  religieuse  de  Liège.  M.  le  vicaire  général  de 
ce  diocèse  ne  s'est  pas  contenté  de  leur  donner  l'imprimatur;  il  loue 
ces  lettres  «  destinées  surtout  à  éclairer  les  jeunes  filles  pieuses  sur 
l'orientation  de  leur  vie  vers  le  monde  ou  le  cloître;  elles  ont  été 
goûtées  et  appréciées;  elles  méritent  bon  accueil.  C'est  donc  un 
excellent  livre,  qui  a  reçu  les  témoignages  aimables  et  flatteurs  de 
confesseurs  du  clergé  régulier  et  séculier;  ils  sont  unanimes  à  décla- 
rer que  ce  li\Te  fera  du  bien. 

—  M.  le  chanoine  Decorne  nous  invite  à  entrer  Dans  la  chambre 
du  malade,  où  il  apporte  ses  Consolations  et  ses  conseils,  où  il  indique 
quelques  délassements  et  rappelle  des  souvenirs.  Cet  ouvrage  a  l'heu- 
reuse fortune  de  se  présenter  avec  un  double  parrainage  très  autorisé  : 
une  lettre  élogieuse  de  M.  le  vicaire  général  de  Cambrai  et  une  pré- 
face de  Mgr  Baunard.  Il  en  est  digne  de  tous  points.  La  description 
de  cette  chambre  de  malade  est  complète,  les  consolations  et  les  con- 
seils s'y  ajoutent  avec  une  adaptation  parfaite  à  leur  objet.  Quelle 
charité,  quel  dévouement,  quelle  compassion  pour  le  cher  malade  ! 
Ne  dirait-on  pas  que  l'auteur  a  lui-même  passé  par  cette  dure  épreuve 
et  que,  à  cette  école,  il  a  dû  apprendre  ce  qui  convenait  à  un  malade? 
Non  ignara  mali  miser is  succurrere  disco.  Et  ces  sentiments  lui  viennent 
de  sa  foi  vive  qui  lui  montre  dans  l'infirme  le  Sauveur  lui-même. 
Infirmas  eram  et  visiiastis  me.  Le  visiteur  offre  même  à  son  malade 
les  délassements  ou  de  pieux  et  chers  souvenirs  qui  lui  font  oublier 
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quelques  instants  ses  souffrances.  Vraiment  ce    beau  livre  est  une 
bonne   action. 

—  Le  Rituel  des  malades  complète  le  livre  précédent  :  il  renferme 
exclusivement  les  prières  pour  le  saint  viatique,  l'extrême-onction, 
tout  ce  qui  a  rapport  à  l'assistance  des  mourants,  traduit  et  expli- 
qué à  l'usage  des  familles.  Ce  petit  livre  devrait  avoir  sa  place  dans 
chaque  foyer. 

Spiritualité.  —  37  à  46,  —  L'édition  complète  des  Œuvres  de  saint 
François  de  Sales  en  est  à  son  XI X^  volume  —  IX^  des  Lettres.  En  fron- 
tispice —  selon  l'usage,  reproduction  d'un  autographe  du  saint  doc- 
teur. —  Puis  l'Avant-Propos  accoutumé,  où  les  éditeurs  annoncent 
et  analysent  les  matières  contenues  dans  le  volume;  les  lettres  elles- 
mêmes,  toutes  celles  écrites  du  milieu  de  l'année  1619  à  la  fm  de 
l'année  1620;  un  appendice  contenant  des  pièces  d'un  intérêt  spécial,  un 
glossaire  des  locutions  surannées  ;  un  Index  des  correspondants  et 
des  notes,  une  table  de  correspondance  de  cette  nouvelle  édition  avec 
les  précédentes,  enfin  table  des  matières.  C'est  toujours  le  même  soin, 
la  même  sollicitude  pour  donner  à  cette  édition  le  même  cachet  de 
perfection  :  elle  apparaît  comme  un  remarquable  monument  élevé  à 
l'honneur  et  à  la  mémoire  du  saint  évêque;  elle  fera  définitivement 
loi  pour  toutes  ses  œuvres  dont  elle  a  bien  gardé  de  rien  laisser  per- 
dre, même  fragmenta  ne  pereant.  Nous  en  félicitons  les  pieuses  reli- 
gieuses de  la  Visitation  du  2^  monastère  d'Annecy  qui  en  ont 
pris  l'initiative  et  qui  veillent  à  la  réalisation  de  leurs  désirs,  les  édi- 
teurs qui  travaillent  à  ce  monument  avec  tant  de  compétence  et  de 
labeur,  les  imprimeurs  aussi  dont  l'exécution  matérielle  est  irrépro- 
chable. 

—  M.  l'abbé  Ferdinand  Million,  missionnaire  de  Saint-François  de 
Sales,  a  extrait  de  ces  Lettres  des  Paroles  d'encouragement.  Bonne 
pensée  qui  a  permis  de  vulgariser  davantage  l'apostolat  du  saint 
docteur,  en  concentrant  dans  un  petit  volume,  à  la  portée  des  plus 
humbles  lecteurs,  les  conseils  qui  conviennent  aux  personnes  pieuses 
pour  aider  leur  constance  dans  le  service  de  Dieu  ou  leur  résignation 
dans  leurs  épreuves.  Le  choix  a  été  fait  avec  discernement  et  le  petit 
opuscule   remplira   bien   sa   mission. 

—  Le  Dialogue  de  sainte  Catherine  de  Sienne  est  un  de  ces  livres  de 
haute  mysticité  qui  ne  saurait  subir  l'analyse,  surtout  une  analyse 
fortement  très  écourtée  comme  elle  doit  l'être  ici.  Nous  n'en 
donnons  que  les  grandes  lignes  :  Miséricorde  à  Catherine;  le  don  de 
la  discrétion  ou  du  discernement  spirituel;  miséricorde  au  monde; 
le  don  du  Verbe  incarné,  le  don  de  conformité  au  Christ  et  le  don 
des  larmes.  Précède  une  Préface  où  le  R.  P.  Hurtaud  parle  de  l'au- 
teur du  livre  et  aussi  du  livre  lui-même  dont  il  nous  donne  un  long 
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aperçu  et  dont  il  énumère  les  diverses  traductions.  Tout  ceci  est  la 
matière  du  l*^""  volume.  Le  2*^  débute  par  la  miséricorde  à  l'Église, 
réforme  des  pasteurs  et  continue  par  la  Providence  de  la  miséricorde, 
en  terminant  par  l'obéissance.  Par  cette  nouvelle  édition  française, 
le  R.  p.  Hurtaud  n'a  eu  d'autre  désir  que  «  de  faire  mieux  connaître 
quelle  lumière  de  pensée  et  quelle  puissance  de  vie  cet  enseignement 
nous  révèle.  Nous  transmettons  aux  âmes  qui  se  plaisent  dans  cette 
sereine  et  vive  atmosphère  de  spiritualité  la  recommandation  que 
le  Père  éternel  fait  «  à  sa  fille  très  douce  et  très  aimée  d'exploiter  ce 
trésor  dont  il  vient  de  l'enrichir  et  de  n'en  laisser  rien  perdre.  » 

—  La  nouvelle  édition  des  Lettres  pastorales  de  Mgr  Vévéque 
de  Nîmes,  sur  les  Grandeurs  et  les  devoirs  de  la  vie  religieuse  témoi- 
gnait manifestement  de  l'importance  et  de  l'utilité  de  ce  remar- 
quable travail.  L'ancien  vicaire  général  de  l'évêque  de  Nîmes, 
S.  E.  le  cardinal  de  Cabrières,  évêque  de  Montpellier,  se  plaît  à  nous 
présenter  ces  pages  qui  renferment  «  un  aliment  si  substantiel  »  pour 
les  méditations  des  communautés  religieuses  et  à  nous  dire  sa  filiale 
satisfaction  de  voir  ces  lettres,  destinées  d'abord  aux  communautés 
du  diocèse  de  Nîmes,  répandues  maintenant  au  dehors  et  continuant 
«  à  instruire,  à  édifier,  à  sanctifier  les  religieuses  qui  leur  demanderont 
à  la  fois  la  science  et  la  piété  nécessaires  à  leur  sainte  vocation. 
Mgr  Plantier  sera  encore  leur  maître  éclairé  et  le  meilleur  guide  de 
leurs  progrès  ■>\  Ces  lettres  ont  surtout  pour  objet  les  devoirs  généraux 
de  la  vie  religieuse,  l'observation  de  la  sainte  règle,  l'obéissance, 
les  emplois,  les  saintes  délicatesses  de  la  virginité. 

—  Les  Méditations  pour  l'année  liturgique  forment  un  nouvel  ouvrage 
de  Mgr  Dadolle,  celui-ci  plus  spécialement  destiné  aux  fidèles;  elles 
avaient  déjà  été  publiées  dans  le  Bulletin  des  vocations  sacerdotales  à% 
Lyon  sous  forme  à: Entretiens  aux  dames  de  cette  œuvre  lyonnaise; 
très  goûtées  eé  très  appréciées,  elles  étaient  vivement  réclamées  pour 
être  relues  et  leur  permettre  de  prolonger  le  livre  qu'elles  avaient 
produit.  D'où  ces  deux  volumes  pleins  d'une  doctrine  très  sûre  et 
de  pensées  d'une  rare  élévation.  Ces  entretiens  ont  été  classés 
suivant  l'année  liturgique  et  c'est  ainsi  que  cet  ouvrage  est  bien 
réellement  le  vade-mecum  des  fidèles  pour  s'unir  à  la  célébration 
du  culte,  en  pénétrer  le  symbolisme  et  les  leçons.  Car  il  y  a  beau- 
coup à  prendre  dans  ces  méditations  qui  atteignent  là  centaine  et 
qu'on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt.  Après  les  fêtes  de  Notre-Seigneur 
et  de  la  Très  Sainte  Vierge,  viennent  quelques-unes  des  fêtes  des 
saints  qui  terminent  le  2^  volume  :  l'œuvre  ne  pouvait  être  plus 
complète. 

—  Nous  sommes  à  la  O*^  série  des  retraites  progressives  que 
^L  l'abbé  Cordonnier  offre  aux  jeunes  filles  sur  la  vie  clu:'éi/ienne; 
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dans  le  nouvel  opuscule  :  Au  temple  de  Jérusalem,  l'auteur  consi- 
dère le  Progrès  dans  la  ne  chrétienne;  il  conduit  ses  pieuses  lectrices 
auprès  de  l'Enfant  Jésus  et  le  leur  donne  en  exemple  de  cette  vie 
chrétienne  qu'elles  doivent  s'efforcer  de  pratiquer.  C'est  un  ingé- 
nieux commentaire  de  cet  incident  de  la  vie  du  Sauveur,  fécond  en 
enseignements.  Qu'on  en  juge  par  le  simple  énoncé  des  principales 
pensées  :  l'apparition  au  temple  ou  la  loi  du  progrès;  à  l'école  des 
docteurs,  ou  la  culture  de  l'intelligence,  les  maîtres  de  la  science 
sacrée,  ou  le  progrès  intellectuel,  les  affaires  du  Père  céleste  ou  la 
formation  de  la  conscience  :  '<  sujets  de  toute  importance,  dit  M.  le 
chanoine  Lesêtre,  pour  la  direction  et  l'utilisation  intelligente  de  la 
vie,  traités  en  théologien  de  doctrine  sûre,  en  moraliste  expert,  en 
écrivain  de  bonne  école  •.  Ce  jugement  est  bien  justifié. 

—  La  nouvelle  édition  que  nous  donne  le  P.  Paul  Debuchy  de 
V Esprit  du  christianisme  par  le  P.  François  Nepveu,  S.  J.,  nous  rap- 
pelle ce.  qu'il  est  nécessaire  d'accomplir  pour  réaliser  la  Conformité  du 
chrétien  avec  Jésus-Christ  :  on  dirait  le  ^commentaire  de  V Imitation 
de' Jésus-Christ.  Cet  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres;  dans  le  1", 
motifs  qui  nous  engagent  à  imiter  notre  Sauveur;  dans  le  2^,  tout 
ce  qui  regarde  la  pratique  de  cette  imitation  ;  ^dans  le  3®,  les  trois 
vertus  chrétiennes  qui  règlent  nos  devoirs  à  l'égard  de  Dieu,  ou  la 
pureté  d'intention,  l'humilité  et  Tobéissance  ou  la  soumission  à  la 
volonté  de  Dieu.  Le  4^  renferme. les  vertus  qui  règlent  nos  devoirs  à 
l'égard  du  prochain,  la  charité,  la  douceur  et  la  patience.  Enfm  le 
5^  traite  des  trois  vertus  qui  règlent  nos  devoirs  à  l'égard  de  nous- 
même,  le  mépris  du  monde,  la  mortification  et  la  pauvreté.  Dans 
ces  traités  la  méthode  de  l'auteur  est  uniforme  et  simple  :  il  dit  la 
nature,  les  effets  et  les  degrés  de  ces  vertus,  les  motifs  qui  nous  enga- 
gent à  les  pratiquer,  leur  opposition  avec  les  défauts  qui  leur  sont  con- 
traires, enfm  les  moyens  qui  peuvent  nous  aider  à  les  acquérir. 
I/esprit  du  christianisme  est  en  effet  là  tout  entier  :  notre  génération 
contemporaine  a  besoin  plus  que  toute  autre  de  s'en  imprégner  et 
d'en  vivre. 

—  I^es  Pensées  du  ciel,  de  M.  Franc,  nous  prêteraient  un  très  utile 
secours  pour  nous  seconder  dans  ce  travail  de  transformation  spi- 
rituelle :  réflexions  ou  considérations  pieuses  qui  se  sont  présentées 
à  l'esprit  de  l'auteur  et  qu'il  a  notées  et  fixées  au  fur  et  à  mesure 
pour  les  réunir  ensuite  sous  des  titres  divers  afin  de  favoriser  davan- 
tage le  profit  qu'en  pourrait  retenir  le  lecteur  :  La  foi,  modèle 
saint  Vincent  de  Paul;  l'espérance,  modèle  saint  François-Xavier; 
le  péché,  les  fins  dernières,  la  tentation,  l'amour  de  Dieu,  modèle 
saint  Paul;  la  charité  envers  le  prochain;  —  vertus  chrétiennes,  la 
prière,  plus  spécialement  le  Sacré-Cœur;  la  nature  de  cette  dévotion, 
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les  promesses,  les  pratiques,  les  obstacles  :  excellent  livre  pour  une 
lecture   spirituelle   de  chaque  jour. 

—  Ainsi  formés,  nous  serons  prêts  à  réaliser  la  Vie  du  catholique:. 
telle  que  nous  la  décrit  M.  J.-V.  Bainvcl;  le  distingué  professeur  de 
rinstitut  catholique  de  Paris,  entre  plusieurs  façons  de  procéder, 
qu'il  indique,  a  préféré  (  faire  œuvre  directement  expérimentale 
en  dégageant  du  spectacle  concret  de  catholiques  qui  pensent,  qui 
vivent  et  agissent  en  catholiques,  les  traits  communs  qui  caractérisent 
et  distinguent  les  catholiques».  Le  développement  de  son  plan  est  celui- 
ci  :  I.  Notions  préliminaires.  Réalités  surnaturelles  et  institutions 
divines.  II.  Vie  de  foi,  d'espérance  et  de  charité.  III.  Jésus  dans  notre 
religion  et  dans  notre  vie  intime.  IV.  Marie  inséparable  de  Jésus. 
V.  1/Église  dans  la  vie  du  catholique.  VI.  Les  Anges  et  les  saints  dans 
la  vie  du  catholique.  VIL  Traits  généraux  de  cette  vie.  Excellente 
brochure,  destinée  à  faire  beaucoup  de  bien  à  tant  de  catholiques  qui 
ne  le  sont  que  de  nom  et  qui  ne  vivent  pas  leur  catholicisme  ! 

—  Avec  les  Épis  de  bon  grain,  que  M.  Alfred  Bernard  a  glanés  le 
long  du  chemin  de  la  vie,  nous  avons  sous  la  main  un  autre  véritable 
petit  trésor  de  pensées  recueillies  çà  et  là  sans  art,  mais  qui  pourraient, 
dit  l'auteur,  pai*  leur  propre  vertu  et  sous  l'action  du  divin  Sauveur, 
fortifier  la  croyance  de  plusieurs,  ou  déposer  un  germe  fécond  et 
salutaire  dans  l'âme  droite  abusée  de  la  sagesse  du  siècle.  «  Mgr 
l'évêque  d'Autun  a  daigné  bénir  ce  livre  en  souhaitant  à  l'auteur 
que  cette  bénédiction  obtienne  à  beaucoup  la  grâce  d'être  croyants 
comme  lui.  »  Aussi  bien,  M.  Alfred  Bernard  n'a-t-il  pas  d'autre 
ambition,  en  publiant  ces  pages  :  l'ambition  d'infuser  dans  les  âmes 
la  foi  intégrale  et  le  véritable    esprit    chrétien. 

Piété.  —  Dévotions.  —  47  à  63.  —  Il  importe,  d'abord,  de 
préciser,  de  bien  définir.  M.  l'abbé  E.  Gerbeaud  nous  offre  donc  le 
Directoire  spirituel  pour  personnes  instruites,  qu'il  vient  de  traduire  de 
l'espagnol  et  que  le  R.  P.  Ramon  Ruiz  Amado,  S.  J.,  a  intitulé  :  La 
Piété  éclairée.  La  vraie  piété  n'est  pas  ce  «sentimentalisme  religieux» 
qui  est  plutôt  funeste  à  qui  le  professe;  la  Piété  éclairée,  dit  l'auteur, 
c'est  la  religion  elle-même  avec  ses  dogmes  certains,  avec  ses  préceptes 
déterminés  et  il  n'y  a  que  le  catholicisme  qui  se  présente  ainsi  à  nous. 
L'opuscule  divise  son  sujet  en  quatre  livres  qui  traitent  de  la  foi, 
de  l'espérance,  de  la  charité  et  du  culte  divin  :  c'est  bien,  en  résumé^ 
toute  notre  religion;  la  pratiquer,  c'est  bien  pratiquer  la  vraie  piété. 

— Nous  plaçons  à  la  suite  les  petits  traités  d'un  aumônier  de 
lycée  qui  viennent,  pour  ainsi  dire,  détailler  une  partie  de  l'ensei- 
gnement catholif[ue.  D'abord  le  Petit  Traité  des  passions  :  il  dit  ce 
qu'elles  sont,  puissantes,  contagieuses,  permanentes,  aveuglantes, 
animalisantes;  il  indique  commeni-  il  faut  les  gouverner. 
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—  Ensuite  Petit  Traité  de  l'orgueil  :  analyse  de  cette  passion  mon- 
daine et  enfantine;  traitement  de  l'orgueil,  se  détacher  surtout  de 
soi-même;  il  termine  en  faisant  apprécier  la  valeur  de  la  discipline  sco- 
laire. 

—  Maintenant  la  Luxure  et  le  respect  de  soi-même  avec  une  Pré- 
face t'^és  opportune  contre  les  bals  d'enfants.  Les  trois  chapitres  de 
l'opuscule  traitent  des  efl'ets  de  la  luxure,  des  remèdes  à  la  luxure 
et  des  sophismes  de  la  luxure. 

—  Enfin  V Avarice  et  la  question  d'argent  :  c'est,  avec  la  précédente, 
la  passion  la  plus  puissante  de  la  génération  contemporaine.  Une 
courte  Introduction  nous  rappelle  le  jeune  homme  riche  de  l'Evan- 
gile. Dans  les  quatre  chapitres,  il  est  question  de  l'avarice,  idolâtrie 
véritable,  fervente,  grotesque  et  malfaisante,  puis  question  de  l'amour 
de  l'argent,  de  la  prodigalité,  de  l'économie.  Petits  livres,  petits  traités 
bien  compris  et  bien  rédigés.  Nous  n'émettrons  qu'un  regret,  c'est 
qu'aucun  d'eux  ne  porte  1'  imprimatur  de  l'Ordinaire.  L'auteur  a 
eu  tort  de  négliger  cette  formalité^  qui  est  rigoureuse. 

—  Misère  et  miséricorde  est  le  titre  d'un  sermon  de  charité  pro- 
noncé en  l'église  des  RR.  PP.  carmes  de  Bruxelles,  au  profit  du 
vestiaire  des  écoles  catholiques  d'Ixelles  par  Dom  M,  Festuguière^ 
moine  bénédictin;  il  s'applique  à  mettre  en  parallèle  avec  les  maux 
de  la  pauvre  humanité  déchue  les  remèdes  que,  dans  sa  miséricorde, 
le  Seigneur  nous  a  donnés.  La  conclusion  est  celle-ci  :  pour  notre 
participation  à  l'œuvre  de  la  miséricorde  divine,  nous  devons  offrir 
l'aumône  spirituelle  et  l'aumône  corporelle. 

—  M.  le  chanoine  A  Heaume  a  eu  la  bonne  fortune  de  recevoir  pour 
son  petit  recueil  de  Prières  du  jeune  catholique  d'action  une  Lettre- 
Préface  de  Mgr  l'archevêque  de  Rouen  :  c'est  un  honneur  qu'il  mé- 
ritait, car  ce  jeune  catholique  d'action  que  fait  prier  M.  le  chanoine 
Alleaume  est  vraiment  le  catholique  exemplaire  qui  demande  à  Dieu 
la  grâce  de  la  foi,  de  l'espérance,  de  la  charité,  etc.,  qui  prie  pour  ses 
camarades,  pour  la  France,  etc.  Cet  ensemble  plaît  à  Mgr  Fuzet, 
qui  n'hésite  pas  à  dire  à  l'auteur  :  «  Votre  gerbe  est  de  choix.  » 

—  Les  Premiers  Pas  vers  le  ciel  sont  formés  et  guidés  par  le  R. 
P.  Isidore  Hopfner,  S.  J.,  au  moyen  d'Instructions,  de  réflexions  et 
de  prières  pour  les  enfants,  dont  M.  J.  Reymond  nous  donne  la  tra- 
duction. En  tête  du  petit  livre  une  lettre  de  Mgr  l'évêque  de  Taren- 
taise  au  traducteur  où  Sa  Grandeur  constate  que  ces  pages  renferment 
«  un  traité  complet  d'éducation  religieuse  condensant,  sous 
une  forme  neuve  et  originale,  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet  : 
l'Église  et  la  messe,  la  confession  et  la  communion,  l'école,  les 
parents,  la  prière,  les  compagnons,  la  fuite  du  péché,  etc.,  enfin  un 
certain  nombre  de  prières  bien  usitées.  » 
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—  Ce8  premiers  pas,  suvis  d'autres  aussi  bien  dirigés,  conduisent 
A  la  conquête  du  ciel]  elle  s'accomplit  et  s'assure  par  la  charité  par- 
faite et  la  contrition.  Ce  livre  [du  P.  Fréd.  Rauvier  nous  arrive 
fièrement  escorté  de  huit  parrains  magnifiques,  ayant  à  leur  tête 
S.  E,  le  cardinal  secrétaire  d'Etat  de  Sa  Sainteté,  ce  qui  dit  assez 
hautement  l'excellence  de  l'œuvre  et  l'estime  en  laquelle  est  tenu 
l'auteur.  Le  Saint- Père  lui-même  s'est  plu  à  lui  témoigner  ses  félici- 
tations «  en  demandant  au  Seigneur  de  bénir  son  travail  ».  Résumant 
pour  ainsi  dire  les  éloges  de  tous,  Mgr  l'archevêque  d'Avignon  écrit 
à  l'auteur  :  Puisse  le  Seigneur  accorder  à  votre  livre  le  don  des  livres 
conquérants  et  qui  font  le  bien  !  »  C'est  aussi  le  vœu  que  nous  formons 
pour   cette   œuvre. 

—  Le  Manuel  de  préparation  à  la  mort  servira  tout  de  même  à 
bien  faciliter  cette  conquête.  Cet  opuscule  débute  par  quelques  pra- 
tiques pieuses  en  cette  vue;  puis  ce  sont  des  méditations  pour  le 
même  objet,  la  confession,  la  sainte  messe,  douze  exercices  pour 
chaque  retraite  mensuelle;  des  lectures  spirituelles,  de  pieuses  aspi- 
rations, enfin  le  rituel  des  malades.  «  Puisque  d'une  sainte  mort, 
dirons-nous  avec  l'auteur,  dépend  le  salut  éternel,  rien  ne  peut  être 
plus  salutaire  que  de  faire,  au  moins  de  temps  à  autre,  tous  les  exer- 
cices de  la  retraite  du  mois  (et  toutes  nos  actions)  avec  cette  pensée 
de  la  mort.  « 

—  C'est  dans  de  telles  dispositions  que  dut  avoir  lieu  la  Dernière 
Communion  de  Jeanne  d'Arc.  L'auteur,  M,  Elie  Maire,  nous  fait 
assister  à  sa  préparation  et  à  son  action  de  grâces  :  tant  il  a  pénétré 
le  cœur,  l'âme'de  la  sainte  héroïne,  qu'il  n'y  a  aucune  présomption  de 
sa*part  à  exprimer  les  sentiments  qu'elle  a  dû  éprouver  à  ce  moment 
solennel  :  Jeanne  d'Arc  fêtait  unie  à  son  Dieu  aussi  intimement 
que 'peut ^l'être  une  créature,  car  c'est  Dieu  lui-même  qui  avait  res- 
serré cette'union  par  des  grâces  de  choix  et  surtout  par  les  épreuves; 
Jeanne  pouvait  s'écrier  comme  l'Apôtre  :  Dilectus  meus  mihi  et  ego 
illL 

— ■  Prenons  aussi  Jeanne  d'Arc  comme  notre  modèle  pour  toutes 
les  actions  de  notre  vie.  La  Neuvaine  en  l'honneur  de  la  Bienheureuse 
Jehanne  d'Arc,  que  publie  M.  l'abbé  Gerson,  nous  fournit  le  moyen 
de  ^connaître  notre  héroïque  libératrice  dans  l'accomplissement  de 
tous  ses  devoirs  :  Jehanne  d'Arc  et  l'âme,  et  la  prière,  et  la  sainte 
eucharistie,  et  la  Très  Sainte  Vierge,  et  le  Souverain  Pontife,  et  la 
France,  et  ses  parents  et  son  prochain  et  les  vertus  chrétiennes.  — 
Reconnue  par  l'Église,  jusqu'ici  comme  bienheureuse  —  bientôt 
sansjdoute  comme  'sainte,  elle  peut  nous  inviter  à,  marcher  sur  ses 
traces  et  à  nous  dire,  sans  blesser  sa  modestie]:î«]soyez  mes  imitateurs 
commej'ai  été  imitatrice  de  Jésus-Christ,  r- 
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—  M.  l'abbé  R.  de  Thomas  de  Saint-Laurent  nous  rappelle  nos 
devoirs  envers  les  défunts;  son  opuscule  a  pour  titre  :  Nos  Amitiés 
après  la  mort.  Il  est  recommandé  par  S.  E.  le  cardinal-archevêque 
de  Reims,  par  Mgr  l'évêque  de  Nîmes,  Mgr  l'archevêque  de  Tou- 
louse et  NN.  SS.  les  évêques  de  Monaco,  de  Saint-Dié,  de  Carcas- 
sonne.  Il  comprend  quatre  chapitres  :  le  deuil  chrétien,  nos  amis  du 
Purgatoire,  nos  amis  du  Ciel  et  le  revoir  céleste;  la  conclusion  est 
dans  les  grandes  leçons  que  nous  donne  la  mort.  «  Puissent  ces  quatre 
chapitres,  dit  Mgr  de  Nîmes  à  l'auteur,  embaumés  du  parfum  des 
célestes  espérances,  diminuer  pour  vos  lecteurs  les  terreurs  de  la 
mort  et  leur  inspirer  plus  d'amour  pour  le  Sauveur  Jésus  !»  —  Ce 
livre  «  est  un  vrai  bouquet,  dit  à  son  tour  Mgr  Germain,  formé  des 
plus  belles  fleurs  de  la  tradition  chrétienne,  déposé  sur  la  tombe  des 
morts  pour  la  consolation  des  vivants.  » 

—  En  attendant,  puisque  Dieu  nous  retient  sur  la  terre,  il  faut 
bien  utiliser  nos  jours  en  le  servant  suivant  notre  vocation.  A  M.  A.  R., 
officier  de  cavalerie,  qui  le  consultait  sur  sa  voie  à  suivre  dans  le 
monde,  M.  l'abbé  Louis  Rouzic  lui  répondit  par  ces  pages  qui  font 
la  matière  du  petit  livre  enluminé  qui  a  pour  titre  :  Avant  le  mariage. 
I.  Célibat,  vieux  garçons  et  vieilles  filles.  II.  Le  Mariage,  sa  grandeur 
et  ses  misères.  III.  Préparation  :  réfléchir,  prier,  se  former.  IV.  Se 
garder  pur.  V.  L'Age  du  mariage.  Yl.  Le  Respect  de  soi-même  et 
le  respect  de  la  femme.  VII.  Le  Choix.  VIII.  Nubere  pari.  Prière 
d'Ozanam.  On  a  lu  qu'il  était  question  des  «  misères  »  du  mariage; 
il  y  en  aurait  bien  moins,  peut-être  n'y  en  aurait-il  que  de  très  légères 
si  avant  on  se  pénétrait  des  pensées  et  des  conseils  de  M.  l'abbé 
Rouzic. 

—  Surviennent  enfin  les  Larmes  du  veuvage:  elles  sont  essuyées 
par  saint  François  de  Sales,  grâce  aux  lettres  du  saint  docteur,  que 
publie,  avec  un  Avant-Propos  et  des  notes,  M.  Charles  Brunetière. 
Cet  opuscule  en  est  à  une  nouvelle  édition  :  ce  qui  indique  bien  qu'il 
a  été  lu  et  goûté.  L'auteur  avait  offert  son  livre  à  Mgr  Freppel,  qui 
le  remercia  de  son  envoi  en  souhaitant  que  «  ces  touchantes  épîtres 
versent  le  baume  de  la  consolation  dans  les  âmes  éprouvées  par  de  si 
grandes  douleurs  et  surtout  raniment  en  elles  les  espérances  chré- 
tiennes. »  Ces  lettres  sont  au  nombre  de  33,  dont  19  exprimant  des 
consolations  et  l'i  donnant  des  conseils.  Le  petit  livre  se  termine 
par  les  litanies  de  la  résignation  et  par  la  prose  pour  les  âmes  du 
Purgatoire. 

—  Les  Grandes  Dévotions  qui  s'imposent  au  choix  éclairé  de  notre 
piété  sont  :  La  Sainte  Trinité,  l'Eucharistie,  le  Sacré-Cœur,  le  Chemin 
de  la  Croix,  le  Temps  liturgique,  la  S aintel; Vierge,  le  Rosaire,  saint 
Joseph,  Saints  Anges,  Saints,  Ames  du  Purgatoire;  de  chacune,  dans 
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quinze  cliapitres,  M.  Fabbé  1,.  lioucard  nous  fait  la  genèse,  nous  dit 
la  nature,  les  j)rivilèges,  les  conditions,  les  bienfaits.  Les  deux  pre- 
miers chapitres  sont  consacrés  l'un  à  définir  la  dévotion,  à  en  exposer 
l'excellence,  è  faire  connaître  les  motifs  de  l'embrasser,  l'autre  à  pré- 
ciser la  distinction  entre  la  dévotion  et  les  dévotions,  à  déterminer 
les  principaux  avantages  pour  nous  des  dévotions,  à  en  établir  la 
légitimité  et  à  signaler  certains  abus  à  éviter.  Ce  livre  rendra  ce  service 
signalé  de  venger  la  vraie  dévotion  contre  toutes  les  attaques  plus  ou 
moins  spécieuses  dont  elle  est  l'objet,  de  réprimer  les  abus  qu'on  peut 
remarquer  dans  certaines  pratiques  qui  peuvent  tenir  de  la  supers- 
tition, enfin  remettre  en  honneur  la  dévotion  entendue  dans  son 
vrai  sens  et  les  dévotions  approuvées  par  l'Église;  il  fera  la  lumière 
dans  beaucoup  d'âmes. 

—  Les  brochures  :  La  Question  du  Rosaire  et  saint  Dominique  et  le 
Rosaire,  reproduction  d'articles  publiés  par  la  Couronne  de  Marie  et 
V Année  dominicaine,  ont  toutes  deux  le  même  objet,  quoique  diffé- 
remment traité  :  revendiquer  pour  saint  Dominique  l'institution  du 
Rosaire.  Il  nous  semble  bien  que  la  démonstration  du  P.  Mézard, 
des  frères  prêcheurs,  ici  et  là,  établit  assez  péremptoirement  la 
légitimité  de  cette  revendication.  Si  nous  avions  k  nous  mêler  à  ce 
débat,  nous  pencherions  en  efîet  plutôt  en  faveur  de  l'affirmation. 

F.  Chapot. 
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1.  —  Nous  avons  rendu  compte,  à  différentes  reprises  déjà,  du 
magistral  ouvrage  de  M.  Richard  Waddington,  de  cette  histoire 
diplomatique  et  militaire  de  la  Guerre  de  Sept  ans  dans  laquelle 
l'éminent  écrivain  retrace,  d'une  plume  autorisée,  les  événements 
multiples  de  cette  période  mouvementée  qui  ne  fut  pas  pour  nous 
sans  quelque  gloire,  en  dépit  des  échecs  multiples  que  subirent  à  la 
fois  notre  diplomatie  et  nos  armées.  Le  tome  cinquième  de  cette 
remarquable  publication  vient  de  paraître,  et,  en  le  lisant,  on  jugera 
combien  il  y  avait  encore  à  dire  sur  ce  qui  se  passa  aux  Indes 
avec  Lally  et  sur  les  campagnes  conduites  en  Allemagne  por  Broghe 
et  Soubise.  Le  nouveau  volume,  consacré  tout  entier  à  la  campagne 
de  1761,  jusqu'au  siège  de  Schweidnitz,  demeure,  au  point  de  vue 
militaire,  un  des  récits  les  plus  instructifs  qu'on  puisse  lire.  On  y 
verra  notamment  Frédéric  mettre  là  en  pleine  lumière  sa  maxime 
favorite  qu'à  la  guerre  il  faut  constamment  coudre  la  peau  du  renard 
sur  celle  du  lion.  Très  intéressants  également  les  chapitres  consacrés 
à  la  disgrâce  de  Broglie  et  à  la  mort  d'Elisabeth.  En  résumé,  travail 
de  toute  première  valeur. 

2.  ■ —  C'est  encore  des  campagnes  de  l'ancienne  monarchie  que 
nous  parle  le  comte  F.-U.  Wrangel,  dans  sa  brochure  Origines  et 
débuts  du  Royal- Suédois,  actuellement  89^  de  ligne,  et  si  nous  avions 
suivi  l'ordre  chronologique,  nous  eussions  dû  citer  ce  travail  avant 
le'précédent,  puisque  c'est  surtout  le  xvii'^  siècle  et  les  débuts  de  Royal- 
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Suédois  sous  Louis  XIV  dont  nous  entr'etient  l'écrivain  dans  le 
volume  précité.  Cette  étude  substantielle^  encore  que  sommaire,  est 
une  contribution  de  valeur  à  l'histoire  des  troupes  étrangères  au 
service  de  France.  A  cet  égard,  elle  mérite  d'être  signalée  aux  cher- 
cheurs et  aux  curieux  d'inédit.  De  fort  intéressantes  lettres  du 
colonel  de  Sparre  à  M.  de  Palmquist,  résident  de  Suède  à  Paris,  ajou- 
tent encore  au  mérite  du  livre  du  comte  Wrangel.  A  citer,  également, 
une  liste  inédite  d'officiers  suédois  au  service  de  France  pendant 
le  xvii^  siècle. 

—  Le  travail  de  M.  Ch.  de  Coynart  sur  le  chevalier  de  Folard  pour- 
rait servir  d'intermédiaire  aux  deux  volumes  précédents  puisque 
Folard  appartient  par  moitié  au  dix-septième  et  au  dix-huitième 
siècles,  étant  né  en  1669  et  étant  mort  en  1752,  quelques  années  avant 
la  guerre  de  Sept  ans.  C'est  une  très  curieuse  figure  que  celle  du 
chevalier  de  Folard,  et,  à  vrai  dire,  le  travail  consacré  par  M.  de  Coy- 
nard  à  ce  soldat  non  pas  de  génie  peut-être,  mais  assurément  de  grand 
mérite,  a  été  pour  nous  une  révélation.  Jusqu'ici  Folard  était  connu 
surtout  par  ses  livres,  qui  obtinrent  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle 
une  immense  réputation;  mais,  on  savait  peu  de  choses  de  l'homme- 
On  le  prenait,  la  plupart  du  temps,  pour  un  de  ces  soldats  en  chambre, 
qui  n'ayant  pas  fait  grand'chose  par  eux-mêmes,  trouvent  cepen- 
dant le  moyen  de  passer  pour  guerriers  émérites,  en  disant  à  leurs 
compagnons  d'armes  ce  quil  serait  bon  de  faire.  M.  de  Coynard  nous 
montre,  au  contraire,  un  Folard  très  actif,  très  agissant,  restant 
cependant  toute  sa  vie  au  second  plan  faute  d'occasion  d'avoir  pu 
briller  au  premier.  Sans  le  comparer  à  Berthier,  à  Jomini,  à  Gnei- 
senau  sans  lesquels  Napoléon,  Ney,  Blticher  n'auraient  peut-être 
pas  fait  tout  ce  qui  les  a  illustrés,  on  ne  peut  s'empêcher  de  rappro- 
cher le  nom  de  Folard  de  ces  grands  chefs  d'état-major  qui  demeu- 
rèrent toujours  dans  l'ombre,  préparant  souvent  le  succès  dont 
leurs  chefs  du  premier  plan  enregistrent  tout  le  mérite  devant  la 
postérité.  L'histoire  des  injustices,  des  passe-droit  subis  par  le  grand 
écrivain  militaire  qu'est  Folard,  le  récit  de  ses  déboires,  même  pour 
la  publication  de  ses  travaux,  constituent  une  page  curieuse  de 
notre  histoire  militaire.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  vaut  la  peine 
d'être  lu  et  retenu. 

4.  —  Bien  que  la  jeunesse  de  Napoléon  ait  été  écrite  à  diverses 
reprises,  il  s'en  faut  que  la  lumière  soit  faite  encore  sur  les  débuts 
de  cet  homme  extraordinaire.  M.  le  lieutenant  Caresme  attiré  par  cette 
personnalité  étrange  et  captivante,  vient  de  lui  consacrer,  après 
bien  d'autres,  une  courte  étude,  et  son  BonapaKte  lieutenant  en  second 
est  une  précieuse  contribution  à  l'histoire  définitive  du  futur  empe- 
reur.  L'écrivain  s'est   donné  la  tâche   de  rechercher   les  premières 
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manifestations  de  cette  intelligence  souveraine  qui  devait  subju- 
guer et  étonner  le  monde  pendant  quinze  ans.  Il  nous  montre  Bona- 
parte esprit  toujours  réfléchi,  toujours  impérieux,  toujours  person- 
nel; le  futur  maître  du  monde  est  donc  bien  et  tout  entier  en  germe 
dans  le  lieutenant  de  ITS.").  IVe  serait-ce  que  parce  qu'il  met  nette- 
ment en  lumière  cette  constatation,  le  livre  de  M.  Caresme  a  son 
mérite. 

5.  —  Dix  ans  se  passent  à  peine  et  le  lieutenant  du  régiment  de 
Lafère  est  devenu  général  en  chef.  C'est  effectivement  au  moment  de 
ses  débuts  en  Italie,  à  a  fpis  comme  militaire  et  comme  diplomate^ 
que  M.  Bodereau  prend  le  vainqueur  d'Arcole  et  nous  le  montre 
exécutant  les  plans  du  Directoire  pour  s'emparer  du  trésor  de  Lo- 
rette  estimé  plus  de  deux  cents  millions.  En  réomplissant  d'un  coup 
les  caisses  lamentablement  vides  de  la  République,  le  Directoire 
pensait  se  donner  le  moyen  le  meilleur  de  conserver  un  pouvoir  qu'il 
sentait  lui  échapper, et  la  question  primait  pour  lui  toutes  les  autres. 
Mais  Bonaparte  n'était  pas  homme  à  faire  les  basses  besognes  d'un 
Barras  ou  d'un  La  Réveillère  et  il  trouva  le  moyen,  tout  en  parais- 
sant obéir,  d'en  faire  à  sa  guise.  Son  expédition  d'Ancone  et  le  traité 
de  Tolentino  nous  donnèrent  de  l'argent  tout  en  ménageant,  —  en 
apparence  du  moins,  —  le  Saint-Siège.  On  lira  dans  le  volume  de 
M.  Bodereau  :  Bonaparte  à  Aiiconc,  le  récit  documenté  de  cette 
expédition  peu  connue  :  elle  valait  la  peine  d''êire  écrite  à  part. 

6.  —  L'armée  française,  à  cette  époque,  était  encore  l'armée  de  la 
République,  et  si  grande  que  fiit  l'influence  de  son  jeune  général  en 
chef  sur  son  moral  et  sa  valeur  professionnelle,  elle  demeurait  encore 
empreinte  de  T'esprit  à  la  fois  enthousiaste  et  indiscipliné  des  levées 
de  1791  et  de  1792.  Camille  Rousset  a  dit,  il  y  a  un  demi-siècle  ou 
peu  s^en  faut,  ce  que  furent  ces  volontaires  du  début  de  la  Révolu- 
tion et  nous  savons  par  lui,  ou  plutôt  par  les  généraux  [qui  eurent 
à  les  commander,  que  si  un  grand  nombre  se  montrèrent  bons  et 
vaillants  soldats  une  trop  grande  proportion  n'apparurent  que 
sous  les  plus  pitoyables  dehors.  Ces  derniers  n'écrivaient  générale- 
ment pas  et  pour  cause,  mais  les  premiers,  la  plupart  plus  lettrés,  se 
tenaient  en  communication  avec  leurs  parents,  et  c'est  dans  cette 
correspondance  qu'a  puisé  M.  le  colonel  Ernest  Picard  pour  nous 
donner  les  Lettres  de  y'o'ontaires,  qu'il  publie  sous  le  titre  :  Au  Ser- 
vice de  la  nation.  Ce  n'est  point  des  renseignements  militaires,  comme 
on  pense,  qu'il  faut  chercher  dans  ces  correspondances.  Le  soldat 
dans  le  rang  ne  voit  guère  au  delà  du  front  de  sa  section,  et  comme 
l'écrit  l'un  deux  a  sa  mère,  (de  Carline,  le  9  thermidor  an  II 
(17  juillet  179^i),  c'est  dans  les  journaux  de  France  plutôt  que  dans 
les  lettres  d'Italie  que  les  familles  restées  au  pays  auront  des  nou- 
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velles  de  ce  qui  se  passe  sur  le  lliéâlre  de  laïuerre,  mais  ce  que  l'on 
rencontrera  dans  le  volume  de  M.  l'icard,  ce  sonl.  des  détails  de  la 
vie  dans  les  camps,  dans  les  cantonnements,  des  jugements,  des 
aj)préciations  de  soldai,  en  un  mot  des  détails  typiques  pris  sur  le 
vif,  qui  constituent  un  tableau  très  vivant  de  la  vie  militaire  en 
campagne  à  cette   époque. 

7. —  Le  précédent  volume  nous  parle  des  volontaires  de  la  Révolu- 
tion en  général ;dans  les  Volontaires  des  Bouches-dii- Rhône  (1791-1792), 
le  capitaine  d'artillerie  \'ialla  nous  parle  spécialement  de  ceux  d'un 
département,  et,  contrairement  à  l'opinion  du  général  Suzane,  d^ 
Camille  Rousset,  de  Taine,  il  estime  que  les  volontaires  de  la  Révo- 
lution ont  constitué  une  force  militaire  appréciable,  etc.  «  Ce  sont 
les  clubs  et  leurs  adeptes  qui  ont  créé  de  toutes  pièces  l'armée  révo- 
lutionnaire '.  Tel  est  l'esprit  qui  a  présidé  à  l'élaboration  de  ce  livre. 
C'est  en  lisant  ce  travail  que  nos  lecteurs  pourront  se  rendre  compte 
jusqu'à  quel   p(ùnt  l'auteur  a  démontré  la  vérité  de  ses  allégations. 

8.  —  Dumouriez,  qui  eut  sous  ses  ordres  les  volontaires  dont  nous 
parle  MM.Viala  et  Picard  n'élait  pas  sur  leur  compte  toujours  de  l'avis 
de  ces  deux  écrivains:  mais,  nous  ne  nous  appesantirons  pas  sur  ce 
sujet  brûlant.  Bornons-nous  à  dire  que  l'auteur  de  ce  nouveau  travail 
sur  le  héros  de  Valmy  nous  présente  en  lui  le  type  non  pas  du  véritable 
général  républicain,  mais  du  soldat  de  l'ancien  régime  épousant  les 
idées  nouvelles.  Mélange  incertain  d'héroïsme  et  de  faiblesse,  d'as- 
tuce et  d'enthousiasme,  plus  malheureux  que  coupable,  Dumouriez 
a  dr.  it  à  plus  d'indulgence  que  ne  lui  en  a  témoigné  jusqu'ici  la  pos- 
térité. C'est  donc  avec  plaisir  que  les  amis  de  la  justice  et  de  la  vérité 
liront  cette  nouvelle  étude  où  l'écrivain  a  su  apporter  dans  seS 
jugements  sur  Je  vainqueur  de  Jemmappes  une  impar.;ialité  marquée. 

9.  —  Après  la  remarquable  étude  du  commandant  Balagny  sur  la 
première  année  de  la  guerre  d'Espagne  (1808-1809),  il  semblait  qu'il 
n'y  eût  plus  rien  à  dire  sur  ce  sujet,  tout  au  moins  sur  les  commence- 
ments de  cette  entreprise  néfaste  et  criminelle.  M.  le  capitaine  Gras- 
set ne  l'a  pas  pensé  et  il  nous  donne  aujourd'hui  sous  le  titre  :  La 
Guerre  d-  Espagne  [VèOl-id^Vi),  un  nouveau  travail  dont  le  tome  I"^^, 
seul  paru,  étudie  les  événements  d'octobre  1807  à  avril  1808.  Comme 
le  dit  très  judicieusemennt  l'écrivain,  le  lecteur  qui  veut  étudier  la 
guerre  d'Espagne  sous  l'Empire,  est  tout  d'abord  frappé  par  linfmie 
variété  du  sujet,|par  le  dédale  chaotique  où  nagent  les  événements, 
le  manque  de  liaison  entre  les  opérations,  l'absence  de  tout  fil  con- 
ducteur pour  se  reconnaître  dans  ce  labyrinthe.  En  laissant  même 
de  côté  les  opérations  de  partisans,  ces  multiples  coups  de  main 
tentés  par  des  groupes  de  guérillas  dont  certains  n'étaient  que  des 
bandes  de  brigands,  en  s'en  tenant  uniquement  aux  faits  de   guerre 
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auxquels  prirent  part  les  armées  régulières,  on  n'est  guère  plus 
avancé.  A  part  les  opérations  qui  eurent  lieu  pendant  la  deuxième 
moitié  de  1808,  sous  le  commandement  direct  de  l'Empereur,  on 
n'aperçoit  que  des  gens  qui  tirent  chacun  de  leur  côté,  qui  exécutent 
mal  les  instructions  de  Napoléon,  qui  se  jalousent  entre  eux  au 
point  de  s'attirer  des  défaites  plutôt  que  de  soutenir  leur  voisin, 
finalement  on  n'arrive  à  discerner  nulle  part  la  véritable  cause  des 
succès  ou  des  échecs  et  la  conclusion  de  cet  imbroglio  est  que  personne 
n'a  agi  comme  il  eût  dû  le  faire,  que,  dans  cette  lutte,  d'ailleurs  per- 
due d'avance,  nous  fûmes  les  meilleurs  artisans  de  notre  ruine.  M.  le 
capitaine  Grasset  connaît  bien  cette  situation,  et  toute  ardue,  toute 
hérissée  de  difficultés  qu'il  la  juge,  il  ne  l'estime  pas  inextricable 
puisqu'il  essaie,  après  beaucoup  d'autres,  de  nous  donner  un  récit 
enfin  clair  et  compréhensible  de  la  guerre  d'Espagne.  —  Dernier 
venu  dans  l'arène,  il  profitera  naturellement  de  tous  les  travaux 
publiés  avant  lui  sur  la  matière;  toutefois,  dans  la  nombreuse  biblio- 
graphie à  laquelle  l'écrivain  nous  dit  avoir  eu  recours  ou  se  propose 
d'avoir  recours,  nous  voyons,  avec  regret,  figurer  des  travaux  d'une 
valeur  historique  très  différente,  parfois  d'une  valeur  douteuse, 
comme  les  Mémoires  de  Montgaillard,  Marbot,  Thiébault,  O'Méara, 
Las  Cases.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  premier  volume  de  cette  œuvre,  qui 
ne  peut  manquer  d'être  considérable,  n'est  pas  sans  mérite.  —  C'est, 
à  vrai  dire,  une  Introduction,  puisque  le  livre  ne  nous  mène  qu'au 
mois  d'avril  1808,  c'est-à-dire  à  une  date  où  l'explosion  du  2  mai 
n'avait  pas  mis  encore  le  feu  aux  poudres.  —  Les  chapitres  consa- 
crés à  l'Espagne  en  1807,  à  Godoy,  à  la  conquête  de  Portugal,  aux 
invasions  de  la  Navarre  et  de  la  Catalogne,  aux  honteux  guet-à-pens 
de  Pampelune  et  de  Barcelone,  aux  premières  démarches  de  Murât 
comme  lieutenant  de  l'Empereur  en  Espagne,  à  la  révolte  d'Aranjuez 
etc.,  tous  ces  faits  sont  présentés  avec  intérêt,  avec  clarté,  avec  une 
précision  historique  louable  .  A  vrai  dire,  c'était  là  la  partie  la  moins 
épineuse  du  sujet  :  nous  attendrons  avec  impatience  les  volumes 
suivants. 

10.  —  M.  le  capitaine  Vidal  de  la  Blache  s'est  montré,  lui,  moins 
patient  que  nous,  et,  sans  attendre  la  fin  de  l'œuvre  de  son  camarade, 
il  nous  donne,  en  deux  gros  volumes,  la  fin  de  cette  guerre  d'Espagne 
dont  M.  Grasset  ne  nous  dit  encore  que  les  prolégomènes.  L'Évacua- 
tion de  l'Espagne  et  l'invasion  dans  le  midi  {juin  iSi'i-avril  1814) 
tel  est  le  titre  de  ce  travail  qui  nous  donne  enfin  une  vue  d'ensemble 
sur  des  événements  qu'on  connaissait  jusqu'ici  assez  mal.  L'écri- 
vain prend  les  opérations  au  lendemain  de  la  défaite  de  'Vitoria 
qui,  ainsi  qu'on  le  sait,  consacra  irrémédiablement  notre  ruine 
en  Espagne,  nous  dit  la  retraite  de  notre    armée  battue,  les  efforts 
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tentés  en  vain  par  le  maréchal  Soult  pour  arrêter  l'offensive  anglaise, 
les  batailles  de  San-Marcial,  de  la  Bidassoa,  de  la  Nivelle,  l'entrée 
des  Anglais  en  France.  Dans  le  second  volume,  nous  assistons  à  la 
fin  du  drame,  M.  de  la  Blache  nous  parle,  là,  des  causes  matérielles 
de  la  défaite  de  l'armée  des  Pyrénées,  de  la  lassitude  des  troupes, 
non  moins  grande  que  celle  des  populations,  de  cet  état  d'âme 
général  qui  apparaissait  partout  en  France,  signalant  la  fin  d'un 
régime  césarien  s'abîmant  sous  le  poids  de  ses  propres  fautes.  En  vain 
Napoléon,  sentant  la  partie  perdue,  se  résignait-il  à  renvoyer  Fer- 
dinand VII  en  Espagne  et  à  accepter  la  déchéance  de  Joseph. 
Il  était  trop  tard.  Avant  que  l'armée  des  Pyrénées  eût  brûlé,  à  Tou- 
louse, sa  dernière  cartouche,  perdu  sa  dernière  bataille,  le  maire 
Lynch  arborait  à  Bordeaux  la  cocarde  blanche  et  y  proclamait 
Louis  XVIII.  Tous  ces  événements,  essentiellement  dramatiques, 
sont  racontés  avec  intérêt  par  le  capitaine  Vidal  de  la  Blache, 
d'après  une  documentation  très  variée,  dont  une  grande  partie  est 
empruntée  aux  sources  anglaises. 

11.  —  C'est  encore  de  nos  désastres  à  la  fin  du  premier  Empire 
que  nous  parle  le  capitaine  allemand  von  Colomb  dans  de  curieux 
Souvenirs  parus  chez  Berger-Levrault  sous  le  titre  :  La  Guerre  de 
partisans  contre  Napoléon.  Carnet  de  campagne  d'un  officier  prus- 
sien (181.3-1814)  :  Colomb  fut  effectivement,  en  1813-1814,  un  de 
ces  hardis  chefs  de  partisans  J,qui,  à  la  tête  d'une  poignée  de  gens 
entreprenants,  harcelèrent  les  flancs  de  la  Grande  Armée,  mena- 
cèrent ses  communications,  interceptèrent  ses  convois,  lui  firent 
souvent  un  mal  appréciable.On  sait  pourtant  que  les  Schill,  les  Lutzow, 
Colomb  lui-même  reçurent  souvent  sur  les  doigts  et  échouèrent  en 
diverses  rencontres  dune  façon  assez  piteuse.  Von  Colomb,  dans  ses 
Souvenirs,  passe  prudemment  sous  silence  ces  volées  de  bois  vert  et 
se  borne  à  nous  raconter  ses  succès.  A  l'en  croire,  Hanau  a  l'air 
d'être  une  rencontre  indécise,  peut-être  même  un  succès  pour  les 
alliés.  On  lira  son  livre  avec  intérêt,  tout  en  se  méfiant  de  sa  véracité- 

12,  13  et  14.  —  Les  trois  volumes  publiés  par  le  capitaine  Fabry 
sous  le  titre  :  Étude  sur  les  opérations  de  l'Empereur  du  28  aoizt  au 
3  octobre  1^13  sont  le  récit  des  opérations  de  la  Grande  Armée  pen- 
dant la  période  précitée,  récit  corroboré  par  une  infinité  de  docu- 
ments (environ  la  moitié  du  travail)  tous  ou  presque  tous  d'un 
réel  intérêt.  L'écrivain  prend  les  événements  au  lendemain  de  la 
bataille  de  Dresde  et  les  mène  jusqu'aux  opérations  qui  aboutirent 
à  la  concentration  sous  Leipzig.  On  assiste  à  tous  les  tiraillements 
qui  mai'quèrent  cette  dernière  période  de  la  campagne  avant  ladébâcle 
finale.  On  y  voit  les  maréchaux  n'ayant  plus  foi  ni  en  eux-mêmes 
ni  en  l'étoile  du  maître,  ce  maître  lui-même  témoignant  d'une  apa- 
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thie.  d'une  incnnscience  dtuil  on  a  expliqué  les  causes  par  son  élat 
de  santéj  mais  qui  n'en  ont  pas  moins  amené  les  fâclieux  résultats 
que  l'on  sait. 

15. —  Les  Souvenirs  de  la  campai^iie  de  Franee,  publiés  jadis  sous  le 
titre  de  :  Manuscrit  de  1814,  par  le  baron  Fain,  premier  secrétaire  du 
cabinet  de  l'Empereur,  constituent  un  récit  intéressant.  Très  attaché 
à  son  maître,  n'en  voyant  que  les  qualités,  toujours  disposé  à  atté- 
nuer ses  faiblesses  ou  ses  fautes,  Fain  ne  pouvait  être  un  narrateur 
absolument  impartial.  Toutefois,  son  don  d'observation,  son  hon- 
nêteté lui  ont  permis  d'écrire  un  livre  d'une  valeur  réelle,  et  comme 
ce  Manuscrit  de  1814  est  aujourd'hui  à  peu  près  introuvable,  MM.  Per- 
rin  ont  eu  l'excellente  idée  de  le  réimprimer.  M.  G.  Lenotre  a  écrit 
une  Introduction  détaillée  pour  cette  nouvelle  édition  qui  ne  pourra 
manquer  d'être  accueillie  favorablement  par  le  public. 

16.  —  Comme  le  volume  de  Fain,  c'est  de  la  campagne  de  1814 
que  nous  entretient  M.  Octave  Beuve  dans  son  livre  :  L Invasion 
de  1814-1815  en  Champagne.  L'écrivain  a  réuni  là  une  série  de  docu- 
ment s  ayant  trait  aux  deux  invasions,  documents  inédits  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  Châlons,  ou  ayant  jadis  paru  dans  les  jour- 
naux du  temps.  Les  deux  pièces  principales  de  ce  recueil  :  1.  Essai 
historique  des  {sic)  événements  de  la  guerre  en  1813-1814  par  rap- 
port à  Châlons-sur-Marne;  2.  Précis  des  événements  qui  se  sont  pas- 
sés à  Châlons  depuis  le  retour  de  Napoléon  en  France  (20  mars  1815), 
sont  très  particulièrement  intéressants  et  constituent  une  contri- 
bution d'une  réelle  valeur  à  l'histoire  des  campagnes  de  1814  et  de 
1815.  Il  y  a  là  des  détails  qu'on  trouvera  peut-être  infimes,  mais  qui 
sont  cependant  bien  curieux  et  que,  seuls,  des  contemporains,fdes 
témoins  oculaires  pouvaient  connaître.  Sans  doute,  c'est  là  de  la 
petite  histoire,  mais  la  petite  histoire  aide  souvent  à  comprendre  la 
grande.  Dans  cet  ordre  d'idées  le  volume  de  M.  Beuve  se  recom- 
mande très  sérieusement  à  l'attention. 

17.  —  Nous  avons  parlé  déjà  à  deux  reprises  de  la  Vie  militaire  du 
maréchal  Ney,  duc  d'Elckingen,  prince  de  la  Moskowa,  publiée  par 
le  général  Bonnal.  L'éminent  écrivain,  poursuivant  sa  tâche,  nous 
donne  aujourd'hui  le  troisième  volume  de  son  travail  et  ce  dernier-né 
a  tout  l'intérêt  de  ses  aînés.  Le  tome  III  retraceles  événements  aux- 
quels prit  part  le  duc  d'Elchingen  du  19  juillet  1807  au  15  février 
1812.  C'est  la  période  encore  glorieuse  de  sa  vie,  nous  ne  disons  pas 
heureuse,  car  les  années  passées  en  Espagne  furent  pour  le  futur 
duc  de  la  Moskowa  remplies  de  difficultés  et  de  déboires  parfois 
cruels.  Ou  sait  ce  que  furent  ces  démêlés  avec  Masséna  qui,  usé^ 
%-ieilli,  traînant  avec  lui  une  coquine  aux  caprices  de  laquelle 
étaient   soumis  les   mouvements   do  l'armée,   fut  le   grand    artisan 
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de  nos  défaites  dans  celte  période  de  la  guerre  d'Espagne.  Le 
général  B(tnnal  nous  raconte  tous  ces  faits  connus,  cumme  il  sait  ra- 
conter, c'est-à-dire  avec  un  intérêt    toujours   saisissant. 

18  et  19.  —  La  librairie  Chapelot  a  entrepris  très  récemment  la 
publication  d'une  collection  de  vulgarisation,  dans  laquelle  figureront 
sous  le  titre  :  Les  Grands  Hommes  de  guerre,  les  généraux  les  plus 
marquants  et  les  plus  célèbres  de  tous  les  temps,  qu'ils  s'appellent 
Bugeaud  ou  Dragomiroiï,  Frédéric  II  ou  Napoléon.  Les  deux  vo- 
lumes jusqu'ici  parus,  Murât  par  le  capitaine  de  Tarlé,  Davout  par 
M.  R.  Peyronnet,  nous  font  bien  augurer  de  cette  publication  <^i 
donnent  le  sentiment  qu'elle  sera  utile.  Davout  fut  surtout  un  soldat, 
et  bien  qu'il  ait  fait  de  la  politique  au  début  et  à  la  fin  de  sa  carrière, 
c'est  sans  conteste  une  des  belles  figures  de  l'Empire.  Le  tableau  que 
nous  en  présente  M.  Peyr(tnnet  est  à  la  fois  exact  et  intéressant.  La 
figure  de  Murât  était  beaucoup  plus  malaisée  à  rendre.  Murât, 
piètre  tacticien  et  plus  mauvais  politique  encore,  fut. surtout  un 
soldat  intrépide  et  c'est  cette  intrépidité  légendaire  qui  fait  ou- 
blier ses  fautes.  On  sait  qu'à  diverses  reprises  Napoléon  eut  à  le 
rabrouer  vertement  pour  des  erreurs  militaires  qui  pouvaient  entra- 
ver gravement  les  succès  du  maître;  on  n'ignore  pas  le  fâcheux  rôle 
qu'il  joua  en  Espagne,  la  façon  dont,  en  1812,  il  ruina  notre  cavalerie, 
enfin  la  trahison  de  181^'.  Mais,  Murât  fut,  quand  même,  un  brillant 
soldat,  un  entraîneur  d'hommes  peu  commun,  un  cavalier  d'une 
audace  véritablement  téméraire.  Ces  qualités  font  pardonner  bien  des' 
défauts  et  sa  mort  tragique  fut  une  expiation  cruelle  de  ses  erreurs  et 
de  ses  faiblesses.  M.  le  capitaine  de  Tarlé  n'avait  donc  pas  une  tâche 
facile  à  remplir  en  entreprenant  de  présenter  une  personnalité  aux 
aspects  si  divers.  Nous  sommes  heureux  de  constater  qu'il  a  pleine- 
ment réussi  dans  sa  tentative.  Sans  exagérer  les  louanges  ni  le  blâme, 
il  a  su  nous  donner  un  Murât  en  somme  plutôt  sympathique  et  c'est 
le  résultat  auquel  il  fallait  atteindre  dans  l'œuvre  de  vulgarisation 
à  laquelle  il  collabore.  Le  récit,  vivant,  coloré,  est  bien  adapté  à 
l'homme  et  au  sujet.  Excellent  travail  qui  inaugure  très  dignement 
la  collection  des  Grands  Hommes  de  guerre. 

20.  —  L'adjudant  -  commandant  (colonel  d'état-major)  Dupont 
d'Herval,  dont  M.  A.  Vaillant  nous  donne  quelques  lettres  inédites, 
demeure  un  de  ces  nombreux  inconnus  qui  firent  leur  métier  modes- 
tement à  la  Grande  Armée  et  payèrent  de  leur  sang  quelques  années 
dB  gloire  chèrement  achetées.  Issu  d'une  famille  normande  de  bonne 
bourgeoisie,  né  en  1758,  Dupont  était  déjà  un  homme  fait  quand 
éclata  la  Révolution  et  ses  sentiments  royalistes  l'engagèrent  à  émi- 
grer.  Rentré  en  France  seulement  au  début  de  l'Empire,  il  paraît 
s'être  alors  rallié  à  Bonaparte  ;  puis,  reprenant  du  service,  il  fit  toutes 
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les  campagnes  de  1803  à  1812  et  fut  tué  à  la  Moskowa,  probablement 
à  l'assaut  de  la  grande  redoute  de  Semenofskoié,  Les  Lettres  de  Dupont 
d'Hefval  sont  donc  celles  d'un  témoin  oculaire  de  la  grande  épopée, 
et  bien  qu'elles  ne  nous  parlent  guère  de  questions  militaires,  elles 
ne  manquent  cependant  pas  d'intérêt  grâce  à  la  plume  alerte  et 
enjouée  de  l'auteur, 

21.  —  Napoléon  attachait-il  grande  importance  à  la  fortification? 
La  chose  paraît  peu  probable.  Sans  doute  il  s'en  servit  à  l'occasion, 
mais  uniquement  comme  points  d'appui,  comme  pivot  pour  ses 
opérations  actives.  De  là,  à  en  faire  un  partisan  résolu  des  places 
fortifiées,  il  semble  qu'il  y  ait  bien  loin.  Le  général  Camon  ne  pa- 
rait pas  être  de  cet  avis  et  nous  renvoyons  le  lecteur  à  son  inté- 
ressante brochure  :  La  Fortifiration  dans  la  guerre  napoléonienne,  dans 
laquelle  l'écrivain  pose  en  principe  qu'  «  aucun  capitaine  n'a  fait 
un  plus  large  emploi  de  la  fortification  ». 

22.  —  Des  invasions  de  1814-15  nous  passons,  sans  transition 
à  d'autres  défaites,  celles  de  1870-71.  Napoléon  nous  avait  valu  la 
première,  nous  sommes  redevables  de  la  seconde  à  son  neveu.  Le 
premier  récit,  qui  évoque  les  souvenirs  de  l'Année  terrible,  est  celui 
que  vient  de  publier  le  général  d'Entr aiguës  :  Souvenirs  de  guerre, 
1870-71.  L'écrivain,  à  cette  époque  lieutenant  attaché  à  l'état-maj or 
de  Ducrot  à  Strasbourg,  fut  initié  dès  1869  aux  efforts  tentés  par 
son  général  pour  ouvrir  les  yeux  de  l'Empereur  et  lui  montrer  combien 
était  imminent  le  danger  d'une  offensive  prussienne.  On  sait  que  ces 
efforts  n'aboutirent  pas,  que  la  puissante  coterie  des  Tuileries  par- 
vint à  endormir  jusqu'au  bout  la  clairvoyance  du  futur  prisonnier 
de  Sedan.  D'Entraigues,  nommé  le  jour  même  ée  la  déclaration  de 
guerre  à  l'état-major  de  la  6*^  division  de  cavalerie  (corps  Canrobert), 
rejoignit  immédiatement  son  poste,  passa  de  là  à  l'armée  de  Ghâ- 
lons,  assista  à  la  bataille  de  Sedan,  parvint  à  s'enfuir,  gagna  l'armée 
de  la  Loire  en  formation  puis  l'armée  de  l'Est  où  se  termina  pour 
lui  cette  désastreuse  campagne.  C'est  le  récit  des  opérations  soute- 
nues par  les  différentes  armées  que  nous  venons  d'énumérer  qui  consti- 
tue le  volume  publié  par  le  général  d'Entraigues,  non  pas  récit  d'en- 
semble, mais  récit  particulier  et  personnel,  envisagé  au  point  de  vue 
de  la  pers(mnalité  de  l'auteur.  Nombre  de  détails  inédits,  de  faits 
de  second  plan  sans  doute,  mais  intéressants  quand  même,  sont  mis 
en  lumière  dans  ces  pages  qu'anime  un  souffle  patriotique  souvent 
douloureux  mais  toujours  vibrant  et  réconfortant.  Excellente  publi- 
cation, appelée  à  instruire  et  à  intéresser. 

23.  —  Tout  de  même  que  le  général  d'Entraigues,  le  commandant 
Farinet  dans  l'Agonie  d'une  armée  {Metz  1870)  nous  raconte  les 
événements  militaires  auxquels  il  a  pris  part  en  1870,  non  pas  seule- 
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ment  les  derniers  jours  de  l'armée  de  Metz,  mais  les  opérations  com- 
plètes de  cette  armée  depuis  sa  formation  jusqu'à  la  capitulation. 
Né  en  1835  aux  Riceys,cn  Cliampagne,Farinet  était  lieutenant  au  V^'cui- 
rassiers  quand  éclata  la  guerre  de  1870.  C'est  dans  ce  régiment  qu'il 
fit  la  campagne,  notant  au  jour  le  jour  les  faits  qui  lui  paraissaient 
dignes  d'être  retenus,  les  conversations  entendues  de  ci,  de  là,  les  obser- 
vations soit  militaires  soit  d'ordre  général  qu'il  recueillait  un  peu 
partout.  Ce  manuscrit,  extrêmement  intéressant,  valait  la  peine 
d'être  publié  :  c'est  un  journal  à  la  fois  humoristique  et  historique, 
une  série  de  croquis  rapides  dont  l'ensemble  constitue  une  relation 
complète  des  opérations  de  l'armée  de  Metz  tout  au  moins  pour  le 
corps  dont  fit  partie  Farinet.  Comme  le  précédent  volume,  l'Agonie 
d'une  année  est  digne  d'être  répandue  et  vulgarisée. 

24.  —  Les  Soiwenirs  de  l'armée  du  nord  de  M.  Gensoul  sont  le  récit 
des  opérations  d'un  bataillon  de  mobiles  depuis  sa  formation  à 
Amiens  jusqu'au  licenciement,  en  passant  par  les  combats  de  Pont- 
Noyelles,  Bapaume,  Saint-Quentin.  Les  questions  de  tactique  ou 
de  stratégie  ne  sont  pas  de  celles  que  tient  à  résoudre  l'écrivain;  il 
se  borne  à  nous  dire  ce  qu'il  a  vu,  ce  à  quoi  il  a  personnellement  assisté, 
et  son  récit,  alerte  et  bien  vivant,  est  de  ceux  qui  frappent  et  qu'on 
retient  facilement;  on  comprendra  mieux,  en  lisant  la  brochure  de 
M.  Gensoul,  combien,  au  début,  on  pouvait  peu  compter  sur  cette 
garde  nationale  mobile  où  les  cadres  faisaient  presque  absolument 
défaut.  Sans  doute,  à  la  guerre,  l'expérience  journalière  forme  vite 
les  hommes;  mais,  si  les  armées  révolutionnaires  mirent  jadis  trois 
et  quatre  années  à  constituer  des  troupes  solides,  comment  pouvait- 
on  espérer  qu'en  qua're  mois  nos  mobiles  acquerraient  l'endurance, 
l'esprit  militaire  de  vieux  troupiers?  Ces  «moblots»  firent  cependant 
souvent  leur  devoir  très  crânement  et  l'on  s'en  convaincra  une 
fois  de  plus  en  lisant  la  substantielle  brochure  de  M.  Gensoul. 

25.  —  Encore  un  volume  sur  la  guerre  de  1870.  Ce  dernier  offre 
pour  nous  cet  attrait  particulier  qu'il  est  écrit  par  un  officier 
bavarois  et  qu'il  nous  présente  les  faits  examinés  à  un  tout 
autre  point  de  vue  que  celui  sous  lequel  les  avaient  envisagés 
MM.  d'Entraigues,  Farinet  ou  Gensf)ul.  Les  Souvenirs  anecdoiiques 
d'un  officier  d'ordonnance  allemand  (1870-1871),  par  le  capitaine 
Tanera  sont,  comme  la  brochure  de  M.  Gensoul,  ou  celui  de  M.  von 
Colomb,  un  journal,  un  recueil  de  notes  sans  prétention,  où  le  côté 
humoristique  et  anecdotique  domine.  On  le  lira  avec  d'autant  plus 
d'intérêt  que  le  traducteur,  M.  le  lieutenant  Bachelard,  a  su  en  donner 
une  version  sans  doute  fidèle,  mais  dans  laquelle  la  verve  française 
pétille  à  chaque  page  avec  une  varié. é  et  une  couleur  très  pou  germa- 
niques. M.  le  général  Cherfils  a  écrit  pour  ce  volume  une  bonne  préface. 
Aout-Septembhe  1914.  T.  CXXXL  9. 
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26.  —  Nous  avons  eu  occasion  à  diverses  reprises  de  signaler  les 
travaux  publiés  récemment  sur  la  dernière  guerre  de  Mandchourie. 
Bien  que  la  bibliographie  des  études  de  ce  genre  soit  déjà  nombreuse, 
le  sujet  est  loin  d'être  épuisé  et  nous  avons  sous  les  yeux  une  nouvelle 
relation  de  Liao-.  Yano,  Six  mois  de  manœuvres  et  labataille,  dans  laquelle 
M.  le  capitaine  Bertin  reprend  une  matière  déjà  traitée  avec  com- 
pétence tant  par  le  grand  état-major  russe  que  par  nombre  d'écrivains 
particuliers.  M.  Bertin,  après  avoir  suivi  en  1904-1905  les  opérations 
dont  il  nous  donne  aujourd'hui  le  récit,  a  séjourné  quatre  années  au 
Japon  (1909-1913).  Il  a  utilise  sop  séjour  chez  les  Nippons  en  mettant 
à  jour  les  notes  qu'il  avait  prises  au  cours  de  la  campagne,  complétant 
ces  notes  soit  au  moyen  de  renseignements  verbaux  recueillis  de  la 
bouche  d'officiers  ayant  pris  part  à  la  guerre,  soit  à  l'aide  de 
documents  officiels.  Il  se  dégage  de  cette  œuvre  de  longue  haleine 
une  impression  de  sincérité,  de  réalité  que  seul  pouvait  imprimer 
à  son  œuvre  un  écrivain  ayant  vu  les  événements  qu'il  raconte.  Et 
la  conclusion  de  M.  Bertin  c'est  qu'en  dépit  de  la  supériorité  numé- 
rique'et  matérielle,  le  moral  des  soldats  sera  toujours  le  facteur  pré- 
éminent de  la  victoire.  C'est  une  maxime  consolante  et  utile  à  vulga- 
riser en  France. 

27.  —  Comme  M.  Bertin,  le  commandant  P.  Janet  s'est  occupé  de 
la  guerre  de  Mandchourie, mais  c'est  sur  la  Bataille  du  Chaho,  et,  dans 
cette  bataille,  spécialement  sur  les  Opérations  du  groupe  de  lest 
et  sur  la  cavalerie,  qu'il  a  porté  son  attention.  On  sait  que  la  journée 
du  Chaho  présente  cette  particularité  que  c'est  celle  où  les  Russes 
prirent  pour  la  première  fois  l'initiative  de  l'attaque.  M>  Janet, 
constatant  les  nombreux  échecs  subis  au  Chaho  par  la  cavalerie 
russe,  estime  cependant  qu'il  est  injuste  de  dire  qu'elle  a  fait  com- 
plètement faillite  en  Mandchourie,  et  que  toujours  elle  s'est  héroï- 
quement sinon  heureusement  battue. 

28.  —  Abyssus  abyssum  invocat,  nous  dit  le  colonel  Boucabeille 
en  tête  de  l'Avant- Propos  qui  précède  sa  nouvelle  étude  sur  la  lutte 
fratricide  qui  a  mis  récemment  aux  prises  Serbes,  Grecs  et  Bulgares, 
et  il  ajoute  :  «  J'avais  commis  la  guerre  turko-balkanique;  je  commets 
la  guerre  interbalkanique  ».  Nous  avons  dit,  naguère,  précisément 
à  propos  du  premier  volume  du  colonel  Boucabeille,  que  son  travail, 
loin  d'avoir  la  prétention  d'être  une  œ^uvre  définitive,  cherchait  seule- 
ment à  préciser  quelques  faits,  à  donner  une  trame  sur  laquelle 
on  pût,  plus  tard,  élever  un  monument  plus  solide  et  plus  durable. 
A  cet  égard,  il  était  à  recommander.  Nous  en  dirons  autant  de  la 
Guerre  inlerbalkunique,  qui  demeure  un  bon  sommaire  donnant  en 
quelques  pages  un  crfiquis  suffisamment  clair  et  exact  de  cette 
deuxième  partie  de  la  guerre. 


—  131  — 

29.  —  L'étude  du  colonel  Piarron  de  Mondésir  n'a  pas  plus  de 
prétentions.  L'auteur,  qui  a  passé  vingt  jours  à  Andrinople,  a  pu 
recueillir  sur  le  siège  un  certain  nombre  de  renseignements  utiles. 
Mais,  n'ayant  pu  rien  savoir  du  côté  turc,  l'ouvrage  ne  peut  man- 
quer d'être  incomplet, suivant  le  dicton  :  Qui  n'entend  qu'une  cloche, 
etc.  En  dépit  de  ces  lacunes.  Siège  et  prise  d'Andrinople  demeure 
un  travail  bien  fait  qu'on  ne  lira  pas  sans  profit.  Les  chapitres 
intitulés  :  «  Pourquoi  l'attaque  de  vive  force  a  réussi  »  et  celui 
résumant  «  Les  enseignements  à  tirer  du  siège  d'Andrinople  »  nous 
ont  paru  dignes  d'être  particulièrement  signalés.  Ajoutons  que  de 
bonnes  cartes,  dix-huit  croquis  et  onze  photographies  facilitent 
heureusement  la  lecture  du  texte. 

30.  —  De  même  que  le  colonel  Bouc  abeille,  M.  Alexis  de  Penenn- 
run,  qui  nous  avait  donné  un  récit  apprécié  de  la  première  guerre 
turco-balkanique,  publie  aujourd'hui  une  relation  de  la  Campagne 
serbo-bulgare  en  juillet  1913.  C'est  dans  le  camp  serbe  d'abord  que 
l'auteur^a  suivi  les  opérations,  puis  dans  le  camp  roumain,*au  moment 
de  l'intervention  armée  de  roi  Carol,  et  il  a  rapporté  de  son  séjour 
sur. les  dilTérents  champs  de  batailles  des  impressions  très  nettes  qu'il 
a  su  rendre  avec  sa  précision,  sa  couleur  habituelles.  Il  n'est  plus 
permis  de  douter  aujourd'hui  que  l'attaque  brusquée  exécutée 
par_|^les  Bulgares  contre  leurs  compagnons  d'armes  de  la  veille  ait  été 
un  coup  longuement  prémédité,  un  guet-apens  criminel.  Mais,  cette 
fois,  les  voleurs  ont  été  volés  et  la  dure  leçon  qu'ils  ont  reçue  a  été 
la  juste  peine  d'une  tentative  inexcusable  à  tous  les  points  de  vue. 
On  lira  avec  intérêt  ce  volume  et  on  y  apprendra  beaucoup.  Si 
sévère'que  soit  M.  de  Penennrun  pour  les  vaincus,  il  n'a  pas  dépassé 
la  note  permise. 

31.^ —  Nouscitions  tout  à  l'heure  le  proverbe  aux  termes  duquel 
«  qui  n'entend  qu'une  cloche  n'entend  qu'un  son  ».  Il  nous  revient 
de  nouveau  à  l'esprit  en  lisant  le  petit  volume  du  docteur  Rebreyend: 
Les  Français  aux  armées  de  Bulgarie.  M.  Rebreyend,  ayant  assisté 
à  la  "campagne  serbo-bulgare  surtout  dans  le  camp  du  tsar  Alexandre, 
est  infiniment  plus  miséricordieux  pour  le  prince  et  son  peuple  que 
ne  l'est  M.  de  Penennrun.  Sans  entamer,  à  cet  égard,  une  inutile 
controverse,  il  nous  suffit  de  dire  que  les  croquis  tracés  par  le  doc- 
teur Rebreyend  du  service  des  ambulances  sur  le  théâtre  des  opéra- 
tions serbe  ou  bulgare  a  l'intérêt  des  choses  vues,  des  clioses  vécues. 
Il  y  a  là  en  particulier  un  tableau  saisissant  parmi  beaucoup  d'autres 
—  celui  qui  nous  montre  l'évacuation  d'Andrinople  au  moment  où 
les  Turcs  en  reprennent  possession.  Mais  il  faudrait  tout  citer  dans 
ce  petit  volume  plein  de  détails  curieux  et  pris  sur  le  vif.  Nous  en 
recommandons  la  lecture  comme  celle  d'un  livre  intéressant  et  utile. 
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32.  —  La  Guerre  serho- bulgare.  Brégalnitsa,  de  M.  Henry  Barby, 
correspondant,  du  Journal,  traite,  comme  le  volume  de  M.  de  Penenn- 
run,  des  événements  de  juillet  1913  à  la  frontière  serbo-bulgare. 
L'écrivain,  tout  comme  son  confrère  de  Y  Illustration,  n'est  pas  favo- 
rable aux  vaincus,  mais  il  est  certain  que  si  le  vœ  victis  a  passé  jadis 
pour  un  mot  cruel  et  impitoyable,  il  n'était  ici  qu'une  juste  punition 
de  la  Providence.  M.  Barby  nous  trace  un  tableau  sommaire  des  opé- 
rations, et  son  récit,  agrémenté  d'anecdotes  plutôt  que  de  réflexions 
tactiques  —  ne  nous  en  plaignons  pas  —  se  lit  avec  facilité.  —  H  y  a 
là  des  scènes  vécues  pleines  d'humour^  comme  celle  de  ce  photographe 
qui,  à  peine  abrité  derrière  une  batterie  et  au  milieu  d'une  pluie  de 
projectiles,  déroule  son  film  avec  le  calme  d'un  héros. Tout  cela  est  bien 
dit,  lestement  écrit. 

33.  —  Nous  ne  changeons  pas  de  matière,  mais  nous  passons  à 
un  autre  théâtre  de  guerre  avec  le  livre  du  capitaine  Cornet  :  A  la 
conquête  du  Maroc  sud.  La  page  principale  de  ce  volume  est  le  récit 
de  la  marche  sur  Marrakech,  du  colonel  Mangin,  courant  délivrer  les 
prisonniers  français  que  le  prétendant  El  Hiba  gardait  comme  otages 
et  dont  la  vie,  par  conséquent,  était  gravement  menacée.  Cependant, 
la  relation  des  événements  qui  suivirent  la  délivrance  de  nos  com- 
r)atri'>tes  n'est  pas  moins  intéressante,  d'autant  que  ces  événements 
sont  beaucoup  moins  bien  connus.  En  même  temps  qu'un  officier 
vigoureux  et  plein  d'entrain,  M.  Cornet  nous  apparaît  dans  ces  pages 
comme  un  écrivain  bien  doué,  un  observateur  judicieux  qui  sait 
voir  et  comprendre  la  poésie  des  choses,  des  événements,  des  pay- 
sages fussent-ils  ceux,  un  peu  poudreux,  du  Maroc.  On  trouvera  dans 
ce  volume,  parmi  beaucoup  de  descriptions,  celle  de  Marrakech, 
qui  est  très  colorée  et  très  vivante  :  d'autres  ne  sont  pas  inférieures 
à  celle-là.  —  De  nombreuses  et  intéressantes  photographies  ajoutent 
à  l'intérêt  de  ce  travail. 

34.  —  C'est  encore  du  Maroc  que  nous  parle  M.  Pierre  Khorat  dans 
ses  Scènes  de  la  pacification  marocaine  qui,  sous  une  forme  nouvelle, 
constituent  la  conclusion  d'un  précédent  travail  de  l'auteur  :  En 
colonne  au  Maroc.  Si  ce  dernier  volume  était  une  œuvre  historique 
proprement  dite,  la  nouvelle  étude  de  M.  Khorat  affecte  une  forme 
humoristique  qui  en  fait,  en  apparence,  une  œuvre  très  différente. 
Cependant  ce  pavillon  cou\Te  une  marchandise  plus  sérieuse  qu'elle 
n'en  a  l'air.  Sous  les  dehors  qu'il  a  adoptés,  l'écrivain  poursuit  une 
tâche  très  positive,  très  éloignée  du  roman,  celle  de  nous  montrer 
les  difficultés  auxquelles  se  heurte  notre  occupation  au  Maroc,  la 
façon  dont,  suivant  M.  Khorat,  ces  difficultés  pourraient  être  aplanies. 
Depuis  l'entrée  de  nos  troupes  à  Fez  et  à  Meknès,  en  mai-juin  1911, 
depuis  les  arrangements  européens  qui  nous  ont    permis  d'établir 
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notre  protectorat,  les  étapes  de  notre  pénétration  au  Maroc  s'exé- 
cutent selon  un  rite  immuable.  En  bordure  des  régions  soumises, 
on  voit  des  tribus  indépendantes  et  belliqueuses  inquiéter  souvent 
la  tranquillité  de  nos  protégés,  les  entreprises  des  immigrants. 
L'autorité  militaire  rassemble  alors  des  troupes  qui  ohîtient  plus 
ou  moins  les  pillards.  On  fonde  ensuite  un  poste  en  pays  conquis 
et  c'est  aux  chefs  de  ces  postes  à  rendre  définitifs  les  résultats  obte- 
nus par  les  colonnes  de  pacification.  C'est  cette  infiltration  appuyée 
par  les  armes,  la  méthode  fortoy-  que  préconise  M.  Khorat  tout  en 
nous  avertissant  que  certaines  rivalités  vantent  les  mérites  d'une 
conquête  plus  pacifique.  Il  ne  parait  pas  douteux  qu'entre  les  deux 
procédés,  celui  préféré  par  Tauteur  des  Scènes  de  la  pacification  ma- 
rocaine ne  soit  le  meilleur. 

35.  —  Le  volume  de  M.  Edward  Montier  :  Les  Méditations  du  sol- 
dat et  l'éducation  patriotique  a  été  publié  il  y  a  quelques  mois  déjà, 
lors  de  l'application  de  la  loi  militaire  appelant  en  même  temps  deux 
classes  sous  les  drapeaux.  C'est  une  sorte  de  bréviaire  du  soldat,  un 
livre  de  morale  pratique  qui  rendra  les  plus  grands  services  à  nos 
jeunes  gens  et  on  ne  saurait  trop  conseiller  aux  familles  chrétiennes 
de  le  répandre,  de  le  vulgariser,  d'en  mettre  un  dans  les  mains  de 
tout  conscrit  partant  pour  le  régiment.  M.  Montier,  avec  un  souci 
constant  de  la  liturgie,  s'est  efforcé,  dans  son  nouveau  travail,  d'expli- 
quer aux  soldats  le  sens  des  fêtes  religieuses  et  à.  les  soutenir  contre 
les  dépressions  morales.  Certains  chapitres  sont  uniquement  patrio- 
tiques; d'autres  suivent  le  cycle  des  fêtes  et  sont  de  véritables  médi- 
tations. Un  tel  livre  est  de  ceux  qui  sont  toujours  d'actualité  puis- 
qu'il traite  de  deux  choses  sur  lesquelles  le  temps  passe  sans  les 
toucher  :  la  patrie,  la  religion.  Inutile  de  le  recommander  davantage 
à  l'attention. 

36.  —  Le  général  Donnai,  dont  nous  entretenons  un  peu  plus  haut 
les  lecteurs  à  propos  de  la  Vie  du  maréchal  Ney,  publie  la  6®  série  de 
ses  Questions  ck  critique  militaire  et  d'actualité.  Citons  parmi  les  prin- 
cipaux sujets  traités  :  Généraux  d'Alsace  et  de  Lorraine;  Pour  con- 
jurer le  péril  allemand;  Patriotisme;  La  Patrie  guerrière;  Le  Souvenir 
alsacien-lorrain,  etc.  Intéressant  recueil,  d'une  lecture  facile. 

37.  —  Poursuivant  le  cours  de  ses  études  militaires,  M.  le  colonel 
Mordacq  aborde  aujourd'hui  une  question  complexe  :  La  Guerre  au 
XX®  siècle.  Suivant  l'écrivain,  une  doctrine  de  guerre  doit  contenir 
simultanément  des  principes  tactiques  et  des  régies  stratégiques. 
Or,  si  nous  possédons  les  premiers  —  et  encore  la  chose  est-elle 
contestable  —  nous  n'avons  point  les  secondes,  et  cependant  sans  cette 
doctrine  stratégique  bien  établie,  bien  connue  d'avance  par  les  chefs 
supérieurs  de  notre  armée,  nous  ne  pouvons  guère  compter  sur  les 
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succès  qu'escompte  notre  patriotisme.  Il  est  incontestable  qu'au 
xx^'  siècle  une  foule  d'éléments  nouveaux,  de  facteurs  inconnus  à 
nos  devanciers,  exercent  une  influence  considérable  sur  la  stratéo;ie, 
mais  ces  facteurs  sont  surtout  matériels,  proviennent  de  l'immensité 
des  effectifs  mis  aujourd'hui  en  mouvement.  Quant  aux  facteurs 
moraux,  ils  ne  varient  guère.  M.  Mordacq  traite  s(  n  sujet  en  ap- 
puyant constamment-  ses  théories  d'exemples  tirés  des  campagnes  les 
plus  récentes.  Son  dernier  chapitre  intitulé  :  La  Durée  de  la  prochaine 
oiicrre,  est  d'un  intérêt  tout  particulier  aujourd'hui. 

38.  —  Les  Études  sur  l'aidant- garde,  publiées  par  la  Section  histo- 
rique de  l'état-major  de  l'armée,  auraient  pu  figurer  plus  haut  aux 
travaux  sur  le  premier  Empire  analysés  par  nous  au  début  de  cet 
article.  C'est  en  effet  la  période  napoléonienne  qui  est  surtout  envisa- 
gée dans  ce  volume.  Toutefois,  les  auteurs  anonymes  de  cette  publi- 
cation ont  pris  les  choses  de  plus  haut  puisqu'ils  remontent  au 
début  du  xv^  siècle  et  à  Christine  de  Pisan.  Nous  voyons  déjà  à 
cette  époque,  les  avant-gardes  composées  des  troupes  de  trois  armes; 
mais,  la  nécessité  de  grouper  toutes  les  forces  avant  d'engager  le 
combat,  l'obligation  de  ne  laisser  entre  l'avant-garde  et  le  corps 
de  bataille  qu'une  distance  assez  faible  pour  que  le  second  pût  arriver 
à  temps  au  secours  de  la  première  aboutirent  bientôt  à  ne  donner 
à  l'avant-garde  qu'une  avance  d'environ  300  pas.  Au  xvii°  siècle,  ces 
procédés  se  modifièrent  au  fur  et  à  mesure  que  les  troupes  devinrent 
plus  mobiles,  que  les  effectifs  grossirent,  et  nous  voyons  au  siècle 
suivant  Feuquières  poser  en  principe  que  l'avant-garde  doit  être 
formée  par  la  cavalerie  ou  par  un  détachement  de  cavalerie  et  d'in- 
fanterie «  afin  que  ce  corps  éclaire  la  marche  et  empêche  l'armée 
d'être  surprise  ».  De  nombreux  exemples  montrent  nettement 
«  combien  le  maniement  de  l'avant-garde,  avec  toutes  ses  ressources, 
était  familier  aux  grands  capitaines  de  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV, 
et  quand  éclata  la  Révolution,  au  début  des  campagnes  qui  signalè- 
rent l'éclosion  du  nouveau  régime,  ce  furent  encore  les  principes  des 
Puységur,  des  Luxembourg,  des  Feuquières  qui  présidèrent  aux 
règles  posées  alors  adoptées  par  les  généraux  du  temps,  notamment 
par  Kléber  et  par  Houchard,  tout  au  moins  par  l'état-major  de 
Houchard,  car  vraisemblablement  le  brave  soldat  eût  été  incapable 
de  formuler  lui-même  des  règles  quelconques  sur  la  matière.  Napo- 
léon paraît  ensuite  et  c'est  à  lui  que  revient  l'idée  de  faire  reposer  le 
principe  de  la  sûreté  sur  l'articulation  ou  l'échelonnement  d'un  dispo- 
sitif permettant  au  chef  de  poursuivre  son  idée  de  manœuvre  tout  en 
faisant  face  aux  éventualités  du  combat.  C'est,  comme  on  sait,  à  ce 
principe  primordial  qu'a  voulu  revenir  le  général  Pau  dans  sa  dernière 
instruction  sur  le  fonctionnement  des  grandes  unités  en  campagne  : 
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on  l'avait  malheureusement  complètement  perdu  de  vue  en  France 
depuis  trop  d'années.  A  vrai  dire,  quand  on  étudie  de  prés  les  cam- 
pagnes nap'^3!éoniennes,  on  n'aperçoit  dans  les  combinaisons  de 
l'Empereur  aucune  forme,  d'aspect  schématique,  de  l' avant-garde. 
Là,  comme  ailleurs,  il  n'a  pas  de  moule  précis,  pas  de  procédé  bien 
arrêté,  et  c'est  sans  doute  un  malheur  pour  notre  armée,  car  un  cadre 
de  principes  nettement  posés  eût  laissé  des  traces,  qui  nous  eussent 
«ervi,  après  la  chute  de  l'Empire,  à  reconstituer  le  système  qui  nous 
avait  jadis  donné  la  victoire.  A  notre  grand  détriment,  il  ne  se  fit 
rien  à  cet  égard  de  1815  à  la  fin  du  second  Empire,  de  telle  sorte 
qu'en  1870  nous  eûmes  cruellement  à  souffrir  de  l'oubli  des  prin- 
cipes rationnels  qui  avaient  assuré  nos  succès  un  demi-siècle  au- 
paravant. Les  Études  sur  Vavant-garde  sont  un  des  meilleurs  livres 
qu'ait  publiés  la  Section  historique;  elles  contribuent  puissamment 
à  l'instruction  militaire  de  nos  officiers  et  font  honneur  aux  écrivains 
anonymes  qui  les  ont  rédigées.  En  se  constituant  ainsi  les  éducateurs 
de  leurs  camarades,  ces  écrivains  rendent  à  la  fois  un  service  émi- 
nent  à  l'armée  et  au  pays  tout  entier.  Espérons  qu'en  haut  lieu, 
on  saura  leur  en  tenir  compte. 

39.  —  D'autre  allure  s'annonce  le  Problème  des  réserves,  du  com- 
mandant Cognet  :  l'écrivain  étudie  là,  le  problème  complexe  des  forces 
de  seconde  ligne,  discute  leur  valeur,  examine  ce  qu'elles  sono  en 
France  et  à  l'étranger,  les  défend  du  dédain  avec  ;  lequel  les  envi- 
sagent certains  spécialistes.  D'autres  chapitres  sont  consacrés  aux 
systèmes  présentés  au  Parlement  pour  utiliser  plus  rationnellement 
les  réservistes,  notamment  aux  projets  de  MM.  Baudin,  Raiberti, 
Jaurès.  En  ce  qui  concerne  ce  dernier,  M.  Cognet  estime,  qu'à  son  avis» 
la  milice  proposée  par  le  feu  député  du  Tarn  «  n'est  pas  possible  dans 
notre  pays  jusqu'à  une  époque  qu'on  ne  saurait  prévoir ^».| Gomme 
conclusion,  le  commandant  Cognet  formule  les; desiderata  suivants^; 
Organiser  sérieusement  la  préparation  militaire  ;  laisser  les  offi- 
ciers s'occuper  uniquement  de  l'instruction  militaire  des  hommes, 
c'est-à-dire  n'en  pas  faire  des  maîtres  d'école;  travailler  à  rendre 
plus  homogène  les  cadres  permanents  et  les  cadres  de  complément  ; 
organiser  plus  sérieusement  la  couverture  et  la  protection  de  la  fron- 
tière ;accélérer  la  mobiUsation.  Bon  travail,  plein  d'idées  justes,  expri- 
més avec  netteté,  conviction  et  cependant  modération. 

40.  —  Dans  son  étude  sur  le  Combat,  M.  le  général  Percin,  après 
quelques  chapitres  consacrés  surtout  aux  facteurs  moraux,  après 
nous  avoir  donné  la  physionomie  générale  d'un  combat  (Coulmiers), 
étudie  de  plus  près  le  rôle  des  différentes  armes  sur  le  champ  de 
bataille,  puis  examine  ce  que  valent  dans  la  lutte  les  forces  matérielles 
comparées  aux  forces  intellectuelles  et  aux  forces  morales.  Tout  ce 
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qui  a  trait  ù  l'emploi  de  l'artillerie  nous  a  paru  spécialement  inté- 
ressant. 

41.  —  Les  principes  de  l'art  de  la  guerre  sont  sans  doute  vrais 
pour  tous  les  terrains,  mais  leur  application  varie  évidemment  suivant 
qu'une  armée  combat  en  plaine  ou  en  montagne  etc'estcetteremarque 
qui  a  incité  M.  le  colonel  Frisch  à  écrire  son  opuscu'e  :  La  Guerre 
dans  les  Vosges  et  en  moyenne  montagne. Ce  petit  volume  rendra  des 
services  à  ceux  de  nos  officiers  qui  auront  à  manœuvrer  dans  la 
zone  vosgienne  ou  une  région  montagneuse  quelconque;  nous  le  leur 
signalons  volontiers. 

42.  —  M.  Jean  d'Is,  un  écrivain  qui  a  passé  plusieurs  années  dans 
l'armée,  publie  sous  le  titre  :  Impressions  d'un  soldat.  A  travers  l'Alle- 
magne, les  notes  qu'il  a  prises  au  cours  d^un  récent  voyage  chez  nos 
voisins  de  l'est.  L'auteur  a  signalé  très  exactement  chez  eux  les 
mérites  qui  font  leur  force,  les  défauts  qui  constituent  leur  faiblesse  : 
il  nous  dit  les  uns  et  les  autres  avec  une  impartialité  méritoire,  qui 
souligne  d'autant  plus  la  valeur  de  ses  arguments.  Artiste  éclairé  et 
avisé,  M.  Jean  d'Is  sait  voir  et  apprécier  les  beautés  picturales,  archi- 
tecturales, etc.,  qu'il  rencontre  sur  son  chemin;  mais  ce  sont  les  choses 
militaires  qui  attirent  surtout  son  attention.  Il  nous  en  parle  en  con- 
naisseur. Or,  l'Allemagne,  ce  champ  de  bataille  de  l'Europe  depuis 
des^^siècles.est  un  terrain  sur  lequel  on  ne  peut  marcher  sans  rencontrer 
à  chaque  pas  quelque  nom  célèbre  mêlé  à  notre  histoire  nationale. 
M.  Jean  d'Is  s'est  arrêté  particuhèrement  à  Ulm,  à  léna,  à  Auer- 
staedt,  à  Dresde,  à  Leipzig,  et  l'on  comprend  l'émotion  que  ne  peut 
manquer  d'éprouver  un  soldat  sur  ces  sols  ensanglantés  jadis  par  les 
glorieuses  hécatombes  du  premier  Empire. 

43.  —  Cette  armée  allemande  que  le  précédent  écrivain  a  vue  chez  elle 
et  qu'il  apprécie  comme  nous  venons  de  le  dire,  M.Jules  Poirier,  l'histo- 
rien qui  s'est  fait  dans  la  littérature  militaire  un  nom  apprécié,  nous  la 
décrit  minutieusement  et  avec  sa  compétence  habituelle  dans  son 
nouveau  travail  :  L' Évolution  de  l'armée  allemande  de  1888  à  1913. 
On  sait  que  depuis  vingt-cinq  ans  huit  lois  militaires  successives  ont 
pemanié  le  formidable  engin  militaire  qui  nous  fait  face  à  la  fron- 
tière de  l'est.  M.  Poirier  nous  met  au  courant  de  cette  évolution  et  il 

est  permis  de  dire  de  ce  livre  d'histoire  qu'il  constitue  une  œuvre 
d'enseignement  pleine  d'utilité  pour  un  Français.  Une  annexe  com- 
prenant l'emplacement  des  troupes  allemandes  au  1'^''  avril  1914 
termine  l'ouvrage. 

44.  —  Au  cours  d'un  voyage  récent  fait  en  Allemagne,  M.  Jean 
Schmidt  eut  l'occasion  de  voir  dans  les  vitrines  de  tous  les  libraires 
une  brochure  destinée  à  faire  connaître  au  peuple  allemand  les  rai- 
sons de  tout  ordre  qui  ont,    soi-disant,    imposé  au    gouvernement 
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l'obligation  de  renforcer  l'armée.  Il'parut  à  noire  compatriote  que  cet 
opuscule  précis,  concis,  très  documenté,  serait  connu  avec  avantage 
en  France,  et  il  vient  de  le  traduire  sous  le  titre  :  L'Armée  allemande 
après  sa  réorganisation.  M.  Schmidt  a  eu  raison  de  nous  faire 
connaître  cette  brochure  qu'on^;  pourrait  intituler  :  «  Les  Aile" 
mands  peints  par  eux-mêmes  ». 

45.  —  Le  général  comte  Schlieffen,  l'un  des  successeurs  de  Moltke 
à  la  direction  du  grand  état-major  prussien,  s'est  préoccupé  récem- 
ment d'édifier  une  doctrine  stratégique  essentiellement  allemande. 
Pour  faire  du  nouveau,  il  s'est  déclaré  l'adversaire  de  l'ordre  profond 
dont  Napoléon  a  obtenu  de  si  brillants  résultats,  et  a  adopté  comme 
type  de  bataille  à  réaliser  l'ordre  de  la  bataille  de  Cannes,  celle  où 
Annibal  avec  50.000  mercenaires  de  tous  les  pays  enveloppa  et  dé- 
truisit l'armée  romaine  forte  de  63.000  légionnaires.  Son  livre  Cannae 
établit  sa  théorie  à  cet  égard  :  M.  le  capitaine  Daille  a  entrepris  de 
réfuter  les  principes  militaires  développés  dans  le  travail  du  comte 
Schlieffen  et  l'étude  contenant  cette  discussion  porte  le  titre  d'Essai 
sur  la  doctrine  stratégique  allemande.  Dans  son  intéressant  volume 
M.  le  capitaine  Daille  suit  pas  à  pas  le  général  allemand  et  le  réfute 
le  plus  souvent  avec  ses  propres  arguments.  En  réalité,  tous  les 
exemples  cités  par  l'auteur  allemand,  celui  tiré  de  combat  de  Gest- 
chin  en  particulier  (Sadowa)  se  retournent  contre  lui.  L'écrivain 
français  en  fait  la  démonstration  avec  une  logique  irréprochable. 

46.  —  M.  le  lieutenant  Lassence  publie  sous  le  titre  :  Le  Devoir 
militaire,  une  série  de  conférences  faites  par  lui  à  Nîmes  dans  une 
école  normale  d'instituteurs.  Les  premiers  chapitres  de  l'ouvrage 
recherchent  et  précisent  l'origine  et  les  éléments  de  l'idée  de  patrie. 
L'auteur  démontre  ensuite  la  possibilité  de  guerres  nouvelles  et  éta- 
blit les  limites  aussi  bien  que  la  portée  de  l'arbitrage  international. 
Après  nous  avoir  dit,  encore,  ce  qu'il  pense  des  volontaires  de  la 
Révolution,  des  armées  de  la  Défense  nationale,  des  commandos 
boërs,  M.  Lassence  ébauche  une  psychologie  du  combat  futur  et 
conclut  à  la  nécessité  des  armées  permanentes.  Cette  série  de  confé- 
rences n'a  pu  manquer  d'être  écoutée  attentivement,  car  l'auteur  y 
parle  avec  une  conviction,  une  sincérité  qui  frappent.  Puissent-elles 
avoir  fait,  dans  le  milieu  où  elles  ont  été  dites  le  bien  qu'elles  respirent. 
M.  Lassence  n'aurait  pas  perdu  son  temps. 

47.  —  La  Guerre  légitime,  du  capitaine  de  vaisseau  René  Le  Nep- 
vou  de  Carfort,  est  encore  un  Essai  sur  les  bases  et  la  nature  du  devoir 
militaire.  Cinq  chapitres  composent  ce  travail,  chapitres  intitulés 
successivement  :  Le  devoir;  —  la  guerre  et  la  paix;  —  la  patrie;  — 
l'armée;  —  valeurs  militaires.  M.  Le  Nepvou  de  Carfort  pense  avec 
beaucoup  de  m.oralistes,  avec  Joseph  de  Maistre  pour  ne  citer  qu'un 


—  138  — 

des  plus  illustres,  que  la  vie  s'alimente  par  la  destruction,  que  la 
guerre  assure  le  progrès  des  organes,  développe  les  facultés  de  l'homme 
primitif,  nécessite  l'organisation  sociale,  fait  naître  le  commerce  et 
les  arts.  La  guerre  entre  les  nations  est  donc  une  fonction  de 
l'activité  humaine  :  elle  ne  disparaîtra  qu'avec  elle.  De  là  à  l'idée 
de  patrie,  c'est-à-dire  à  des  c(dloctivités  s'armant  par  la  défense 
d'intérêts  particuliers,  il  n'y  a  qu'un  pas,  et  nous  voyons  cette  idée 
naître  et  grandir  au  fur  et  à  mesure  que  se  constituent  la  famille  et 
les  sociétés.  Car,  qui  dit  patrie,  dit  armée  pour  se  défendre,  de  là 
aussi  découle  le  principe  des  vertus  militaires  et  guerrières  sans  les- 
quelles une  nation  demeure  sans  vigueur,  une  armée  sans  force. 
Toutes  ces  idées  sont  développées  avec  d'excellents  arguments  dans 
La  Guerre  légitime,  de  M.  de  Caïfort. 

48.  —  L'auteur  de  Notre  Parlementarisme  et  la  Défense  nationale 
en  1914,  M.  le  lieutenant-colonel  Debon,  commence  par  faire  un 
tableau  saisissant  et,  hélas  !  démoralisateur  des  dangers  que,  depuis 
quarante  ans,  le  parlementarisme  fait  courir  à  notre  pays.  Les  députés 
changent  tous  les  quatre  ans  ou  se  font  élire  sénateurs,  les  ministres 
gardent  leur  portefeuille  six  mois  en  moyenne;  c'est  le  règne  de 
l'irresponsabili^-é,  au  grand  détriment,  au  mépris  des  intérêts  du  pays. 
D'autre  part  M.  Dobon,  partisan  d'une  armée  nationale,  c'est  à-dire 
organisant  judicieusement,  faisant  fonctionner  normalement  et  ration- 
nellement toutes  les  réserves,  déclare  regretter  l'abandon  de  la  loi 
de  deux  ans,  qji  n'a  rien  donné  parce  que  systématiquement  on  n'a 
pas  voulu  l'appliquer.  Un  des  arguments  de  l'écrivain  contre  la  loi 
de  trois  ans  est  qu'elle  constitue  un  retour  vers  les  armées  de  métier 
et  que  nous  n'avons  que  des  cadres  insuffisants  pour  instruire  et 
commander  trois  classes.  Cette  dernière  raison  ne  paraîtra  pas  con- 
cluante à  beaucoup  de  gens.  Si  nous  n'avons  pas  de  cadres,  qu'on 
en  crée;  mais  ne  diminuons  pas  pour  un  tel  motif  le  chiffre  de  nos 
effectifs  permanents.  Il  y  a  dans  le  présent  livre  beaucoup  de  bonnes 
choses  chevauchant  à  côté  de  principes  qui  nous  ont  paru  très  con- 
testables, 

49.  —  La  deuxième  année  de  la  Vie  militaire  en  France  et  à  l'étran- 
ger, publiée  à  la  librairie  Alcan,  vient  de  paraître.  Nous  avons  dit  déjà 
que  cette  publication  comprend  deux  parties,  l'une  consacrée  à  des 
études  d'actualité  militaire,  la  seconde  nous  donnant  la  situation  des 
armées  du  monde  dans  l'année  précédente.  Nous  trouvons  dans  la 
première  partie  de  cette  deuxième  année  des  articles  signés  des  colonels 
Mordacq,  Savatier,  Colin,  commandant  Challéat.  Les  Armées  du 
monde  en  1913  sont  signées  .lean  Dany.  On  lira  dans  cette  dernière 
«tude  un  résumé  intéressant  des  lois  de  recrutement  nouvelles,'^alle- 
mande  et  française,  avec  un  sommaire  assez  détaillé  des  discussions 
auxquelles  elles  ont  donné  lieu  dans  les  deux  parlements. 
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50.  —  L'État  militaire  de  toutes  les  nations  du  monde  en  l'^i^  vient 
également  de  paraître.  Cette  publication,  créée  naguère  par  le  regretté 
Charles  Malo,  en  est  aujourd'hui  à  sa  troisième  année.  Elle  contient, 
comme  nous  l'avons  dit,  un  état  militaire  très  complet  de  toutes  les 
nations  du  monde.  C'est  un  mémento  utile  à  posséder,  surtout  en 
un  temps  troublé  commue  celui  que  nous  traversons. 

51.  —  Les  Archives  militaires  ont  conquis  aujourd'hui  leur  place 
au  soleil  et  quiconque  s'occupe  de  l'armée,  des  choses  militaires  en 
général,  apprécie  comme  il  convient  cette  publication  tenue  soi- 
gneusement au  courant  par  les  éditeurs.  Signalons-  parmi  les  articles 
principaux  du  dernier  volume  :  l'aéronautique  et  i'automobilisme 
aux  manœuvres,  un  résumé  des  derniers  événements  des  Balkans, 
les  opérations  au  Maroc,  les  événements  du  Mexique,  les  missions 
militaires,  etc.  Nous  avons  dit  déjà  que  de  nombreux  index  faci- 
litaient singulièrement  les  travaux  des  chercheurs.  C'est  un  mérite 
de  premier  ordre  dans  une  publication  de  ce  genre. 

52.  —  Nous  terminons  cette  chronique  en  signalant  la  cinquième 
édition  du  Répertoire  alphabétique  de  termes  militaires  allemands 
jadis  dressé  par  R.  Roy  et  mis  à  jour  aujourd'hui  par  le  capitaine 
A.  Bourgeois.  Les  dictionnaires  généraux  ne  donnent  que  très  rare- 
ment le  sens  des  termes  adoptés  dans  certaines  spécialités  et  dans 
la  langue  militaire  en  particulier  :  l'ouvrage  de  M.  Roy  est  donc 
indispensable  à  quiconque  veut  lire  dans  le  texte  original  une  publi- 
cation militaire  germanique.  M.  Roy  s'était  préoccupé  non  seule- 
ment de  traduire  les  termes  allemands  mais  aussi  de  les  définir  et 
par  là,  son  œuvre  se  rapproche  d'une  encyclopédie.  Pour  ne  citer 
qu'un  exemple,  prenons  le  terme  Remontewesen.  La  traduction  pure 
et  simple  nous  donne  service  de  remonte;  mais,  sur  cette  base, M.  Roy 
ajoute  à  cette  traduction  un  résumé  sommaire  (qui  tient  une  page 
cependant),  du  fonctionnement  de  ce  service,  des  8  commissions 
d'achat  de  chevaux,  des  26  dépôts  d'élevage,  du  système  de  remonte 
des  officiers  etc.,  etc.  On  voit  les  services  que  peut  rendre  ce  petit 
volume  :  il  est  inutile  d'y  insister  davantage. 

Comte  de  Sérignan. 


THÉOLOGIE 


Ija  iflesse  au  cours  des  àgeci.  Tonp  d'œil  sur  seii  dévelop- 
pement, par  Henri  Laboureau.  Paris,  Lelliielleux,  1914,  in-12  de 
xv-iys  p.  —  Prix  :  2  fr. 

L'auteur  n'ignore  pas  le  grand  nombre  d'excellents  ouvrages 
publiés  sur  la  messe,  surtout  dans  ces  derniers  temps;  il  estime 
cependant  qu'il  y  a  place  encore  pour  un  essai  nouveau.  Son  «  dessein 
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est  d'expliquer  la  messe  non  plus  en  suivant  pas  ù  pas  son  cérémo- 
nial, mais  en  l'étudiant  dans  ses  lointaines  origines  et  en  observant 
au  cours  des  âges  son  développement  progressif,  brof^  en  éclairant 
son  présent  par  son  passé.  » 

Ce  dessein,  M.  H,  Laboureau  l'a  parfaitement  réalisé,  et  son 
ouvrage  est  un  excellent  résumé  de  ce  qu'ont  enseigné  les  meilleurs 
auteurs  modernes  sur  ce  sujet.  Sa  doctrine  est  au  point  où  nous  ont 
conduit  les  érudits  articles  des  plus  récents  dictionnaires,  et  vrai- 
ment il  y  a  plaisir  et  profit  à  lire  les  chapitres  vivants  où  l'histoire 
de  la  messe  nous  est  ici  racontée  depuis  l'origine  jusqu'à  son  état 
actuel.  Puissent  ces  chapitres  avoir  de  nombreux  lecteurs  !' 

En  appendice,  l'anophore  des  palimpsestes  de  Vérone,  si  doctement 
étudiée  dans  son  «  Eucharistia  »  par  D.  Gagin,  sert  de  pierre  d'attente 
à  des  études  où  le  travail  très  louable  de  l'auteur  recevra  de  lui,  espé- 
rons-le,   de   nouvelles    précisions.  A.   Vigoi'Rel. 


lie  ^*  Pater  '\  IVIédîtati«ii«  inédites  de  Boi^snet,  éditées  par 
le  R.  P.  Jean-Baptist8  Thibaut.  Saint-Pétersbourg,  Kûgelgen  et  Glitsch 
et  Saint-Ghamoud  (Loire),  Antoine  Bevon,  1913, in-16  carré  de  xvi-203  p., 
avec  8  grav.  de  Rembrandt.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Saint-Pétersbourg. 
qu'un  savant  Assomptionniste,  le  R.  P.  Jean-Baptiste  Thibaut, 
vient  de  publier  sous  le  titre  de  Méditations  inédiles  de  Bossuet  doit- 
il  être  considéré  comme  transcrivant  réellement  un  texte  authen- 
tique et  inédit  de  Bossuet?  Nous  n'osons  pas  dire  que  les  raisons 
alléguées  suffisent  à  rendre  cette  attribution  certaine.  Mais,  à  coup 
sûr,  on  trouvera  dans  ces  pages  un  fort  beau  commentaire  des  pa- 
roles du  Pater,  un  commentaire  à  la  doctrine  solide  et  profonde, 
un  commentaire  au  langage  plein  de  gravité,  de  noblesse  et  d'am- 
pleur. Ce  sont,  tout  au  moins,  —  qu'on  nous  pardonne  l'expression 
—  des  méditations  religieuses...  à  la  manière  de  Bossuet.  Or,  des 
pages  où  l'on  reproduit  sans  aucune  fausse  note  la  manière  de  Bos- 
suet ne  sont  pas  des  pages  négligeables  ou  banales. 

Yves  de  la  Brière. 


]¥ote«  de    sermons  du     earilinal   Newman,   (1949-1^99), 

publiées  par  les  Pères  de  l'Oratoire  de  Birmingham;  traduites  parle 
R.  P.  FoLGHERA.  Paris,  Lecoffre,  Gabalda,  1914,  in-16  de  1-391  p.  — 
Prix  :  3  fr.  50. 

La  popularité  grandissante  de  la  mémoire  et  des  idées  du  cardi- 
nal Newman  en  certains  milieux  intellectuels  vient  de  déterminer 
les  Pères  de  l'Oratoire  de  Birmingham  ù  publier,  —  et  le  R.  P.  Fol- 
ghera,  dominicain,  à  traduire  de   l'anglais  en  français,  —  les  notes 
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sommaires  par  lesquelles  Newman  fixait,  pour  son  propre  usage,  le 
canevas  de  chacun  de  ses  sermons,  de  chacune  de  ses  instructions 
catéchétiques.  Plusieurs  des  plans  et  canevas  réunis  dans  le  présent 
volume  permettent  d'entrevoir  combien  pénétrante  et  originale 
était  la  prédication  de  l'illustre  converti.  Quelques  appendices  ren- 
vment  à  des  passages  des  autres  œuvres  de  Newman  où  sont  ample- 
ment développées  certaines  vues  particulièrement  frappantes,  sug- 
gestives, qui  ne  sont  qu'indiquées  en  termes  énigmatiques  dans  les 
Notes  de  sermons.  Aux  premières  pages  du  volume,  l'Inlroduction 
contient  de  curieux  détails,  d'intéressants  souvenirs,  pleins  de  pit- 
toresque, sur  la  «  manière  oratoire,  »  ou  mieux  sur  la  parole  parlée, 
du  cardinal  Newman,  comme  prédicateur  à  l'Oratoire  de  Birmin- 
gham et  à  rOratoire  de  Londres.  Yves  de  la  Brière. 

SCIENCES    ET    ARTS 

Les  Jeunes    ï'illeg.  Enquête  de.  la  "  Revue  hebdomadaire  ".  Paris,  Bloud 
et  Gay,  1914,  iu-16  de  xni-29o  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  a  prêté  grande  attention  à  l'enquête  ouverte  par  la  Revue  heb- 
domadaire sur  les  idées  de  la  jeunesse  contemporaine.  C'est  que,  dès 
l'abord,  les  réponses  recueillies  donnèrent  un  son  clair  de  belle  et 
franche  loyauté,  et  aussi  peut-être  que,  vaguement  déconcertés  par 
trop  d'espoirs  déçus,  nos  contemporains  se  penchent  avec  une  curiosité 
sympathique  vers  la  génération  qui  monte,  pour  écoutpr  ses  moin- 
dres paroles,  interroger  ses  gestes,  et  pronostiquer,  si  possible,  ce 
qu'elle  sera.  Mais  il  arrive  parfois  qu'un  mot  entendu  sorte  de  la  mé- 
moire, et  qu'on  se  rappelle  seulement  qu'il  était  caractéristique  : 
quels  efforts  alors  pour  le  retrouver  !  et  quelle  impression  de  vide 
on  ressent  d'une  recherche  prolongée  et  vaine  !  C'est  pour  éviter 
aux  premiers  lecteurs  cette  mésaventure,  et  pour  répondre  aux  désirs 
d'un  plus  grand  nombre  d'autres,  que  l'on  a  eu  l'idée  de  réunir  en 
volume  les  causeries  des  jeunes  filles  interrogées.  Successivement, 
selon  l'ordre  qui  fut  adopté  dans  la  Revue,  et  qui  a  été  maintenu 
ici,  nous  entendons  les  échos  du  monde  —  de  l'enseignement  —  de  la 
médecine  —  des  artistes  -r-  du  commerce  —  de  l'administration  — 
des  ouvrières  —  des  œu\Tes  —  des  isolées  —  du  cloître.  Et  l'on  ima- 
ginerait difficilement  quelque  chose  de  plus  complet.  Si  de  cet  en- 
semble  quelques  conclusions  communes  se  dégagent,  et  si  ces  con- 
clusions mettent  en  valeur  ce  qu'il  y  a  de  vaillance,  de  belle  humeur 
et  de  foi  pratique  chez  les  jeunes  filles  d'aujourd'hui,  c'est  une  sur- 
prise pour  quelques-uns  et  une  joie  pour  tous;  c'est  en  même  temps 
une  preuve  que  les  ressources  morales  de  la  nouvelle  génération 
ne  sont  pas  près  de  s'épuiser.  Dieu  veuille  que  beaucoup,  parmi   les 
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les  épouses  de  demain,  ressemblent  à  celles  qui  nous  ont  tenu  un  si 
ferme  langage  !  C'est  le  vœu  par  lequel  M.  Fernand  I.audet  conclut 
sa  préface  de  haute  et  élégante  allure.  C'est  le  vœu  que  forment 
tous  les  esprits  préoccupés  des  destins  de  notre  pays.  Car,  selon  le 
mot  de  M.  Henri  Joly,  le  sort  de  la  France  est  entre  les  mains  des 
mères  de  famille.  Ch.  Landry.  * 

lia  liccture  intelligente  à  l'éeole  primaire,  par  E.  Devaud. 
Paris,  Bloud  et  Gay,  1914,  in-16  de  299  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Ce  livre  vient  d'un  bon  endroit,  de  l'Université  de  Fribourg,  ce 
qui  est  déjà  une  recommandation.  En  outre,  et  cela  vaut  mieux 
encore,  il  est  fort  bien  fait  et  remplit  bien  son  objet.  Il  s'adresse  aux 
mr".itres  de  l'enseignement  primaire,  mais  seulement  pour  les  cours 
moyen  et  supérieur.  L'auteur  nous  dit  d'abord  pourquoi  l'école 
apprend  à  lire:  c'est  pour  comprendre  et  connaître, c'est  pour  profiter, 
c'est  pour  jouir,  et  chacun  de  ces  objets  de  la  lecture  en  classe  est 
le  sujet  d'un  chapitre  spécial.  Puis  vient  l'application  sous  forme 
d'une  leçon  dé  lecture  d'abord  au  cours  moyen,  où  l'on  vise  l'intel- 
ligence du  texte  et  le  profit  à  en  tirer,  puis  au  cours  supérieur,  où 
l'on  est  mieux  préparé  à  trouver  dans  la  lecture  ce  plaisir  et  cette 
jouissance  de  l'esprit  qui  est  comme  le  terme  esthétique  d'une  lec- 
ture bien  faite.  Je  ne  ferai  qu'un  reproche  à  ce  petit  livre,  qui 
porte  trace  de  préoccupations  élevées  et  nettement  chrétiennes  :  c'est 
de  n'être  pas  un  peu  plus  spécialement  adapté  à  l'enseignement  de 
l'école  française.  Ainsi  en  appendice,  on  nous  donne  une  leçon 
d'épreuve  à  l'école  d'application  du  séminaire  pédagogique  d'ïéna, 
où  le  texte  cité  et  commenté  est  allemand,  avec  la  traduction  fran- 
çaise. Franchement  n'aurait-on  pas  pu  trouver,  pour  une  édition 
française,  un  exemple  d'application  pris  ailleurs  que  dans  une 
école,  protestante  probablement,  en  tout  cas,  allemande?  Sous  cette 
réserve  légère,  je  recommande  volontiers  cet  essai  de  technique 
pédagogique,  qui  dénote  un  homme  d'expérience  bien  au  courant  de 
son  sujet  :  son  livre  rendra  des  services  aux  maîtres  de  l'enseignement 
à  qui  il  s'adresse.  P.  Talon. 

IVostradamus.    Ses  PropHétieg,  par  Ghables  Nicoullaud.  Paris, 
Perrin,  1914,  iQ-16  de  2ri  p.  —  l'rix  :  3  fr.  50. 

Quoique  tenant  à  rester  «  un  homme  de  lettres,  rien  de  plus  ni 
rien  de  moins  »,  M.  Ch.  Nicoullaud  s'occupe  volontiers  de  «  sciences 
prétendues  occultes  >>,  ainsi  qu'il  les  appelle.  On  comprend  qu'il  ait 
été  attiré  par  la  singulière  et  haute  figure  de  Nostradamus.  Après  une 
Introduction,  qui  résume  en  fort  bons  termes  les  enseignements  de 
la  théologie  mystique  sur  les  révélations  privées,  les   prophéties  et 
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les  prophètes,  il  expose,  d'après  les  sources  les  plus  sûres,  la  vie  du 
«  grand  Voyant  »,  nous  le  montre  en  relations  avec  les  rois  et  les  prin- 
cipaux personnages  de  son  temps,  nous  conduit  à  son  tombeau,  dans 
l'église  des  Cordeliers  de  Salon-de-Crau,  et  dresse  une  bibliographie 
très  précise  de  ses  œuvres,  en  indiquant  la  date  de  chacune  et  les 
principales  éditions.  Ouvrant  ensuite  ces  ouvrages,  et  parcourant  à 
grands  traits  l'histoire  de  France,  d'Angleterre  et  d'Italie,  il  montre 
comment  les  événements  notables  sont  prédits,  quelques-uns  avec 
leur  date  exacte,  et  il  termine  en  cherchant  quelles  indications  on 
peut  trouver  dans  la  suite  des  prophéties  sur  les  bouleversements  et 
les  perturbations  encore  à  venir. 

Il  est  difficile  d'apprécier  un  tel  livre  sans  risquer  de  méconten- 
ter quelqu'un,  parce  que,  de  part  et  d'autre,  enthousiastes  ei-  scep- 
tiques y  trouvent  de  quoi  justifier  leur  attitude.  Il  est  certain  qu'il 
existe  entre  les  dires  de  Nostradamus  et  les  faits  constatés  un  certain 
nombre  de  coïncidences  précises  dont  on  ne  peut  manquer  d'être 
impressionné.  Il  est  non  moins  vrai  que  le  langage  du  Voyant  est 
obscur,  énigmatique,  ambigu,  et  qu'il  faut,  pour  en  tirer  un  sens, 
se  livrer  trop  souvent  à  un  travail  d'interprétation  d'autant  plus 
déconcertant  qu'on  n'en  connaît  pas  les  principes.  M.  Nicoullaud 
reconnaît  qu'il  n'est  pas  toujours  facile  «  d'expliquer  les  oracles  de 
notre  astrologue  provençal  »,  (ju'il  faudrait  une  clef  pour  pénétrer 
sa  pensée  et  «  remettre  à  leur  place  non  seulement  chaque  quatrain, 
mais  souvent  encore  des  vers  isolés  pris  çà  et  là  »,  mais  que,  cette  clef, 
«  nous  ne  la  possédons  pas  ».  Dans  ces  conditions,  c'est  une  impres- 
sion très  différente  de  la  sécurité  qui  se  dégage  de  cette  lecture. 
Si  l'on  est  heureux  d'être  fixé  —  et  de  manière  très  exacte  —  sur 
le  curriculum  vitae  du  personnage,  on  regrette  de  rester  incertain 
sur  la  valeur  de  ses  dires.  Ch.  Landry. 


l^a   Science   occulte,    par  Rudolf  Steiner;  traduit  de  l'allemand  par 
Jules  Saubrwein.  Paris,  Perrin,  1914,  in-16  de  377  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  un  traité  de  la  prétendue  science  occulte,  enjolivé  d'un 
plaidoyer  pro  domo .  On  y  apprend  que  l'enveloppe  matérielle  de 
l'âme  humaine  est  composée  de  trois  organismes  :  le  corps  physique 
se  rapportant  au  règne  minéral;  le  corps  éthérique  ou  vital,  qui  lutte 
contre  la  tendance  du  premier  à  la  décomposition;  le  corps  astral^ 
«  qui  jaillit  mystérieusement,  au  réveil,  des  sources  mystérieuses  de 
l'inconscient.  »  Cette  triple  enveloppe  recouvre  le  «  moi  humain  », 
quatrième  élément  de  l'être  humain. 

On  apprend  aussi,  dans  ce  livre,  comment  «  la  matière  s'est,  par 
l'évolution,  dégagée  de  la  spiritualité  ».  Car  c'est  de  la  condensation 
partielle  de  l'esprit  que  la  matière  a  pris  naissance  (p.  110)  . . .  Les 
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organes  de  la  perception  psycho-spirituelle  sont,  entre  autres  :  «la 
fleur  de  lotus  à  deux  pétales  située  entre  les  sourcils,  la  fleur  à  seize 
pétales  près  du  larynx;  la  fleur  à  douze  pétales  près  du  cœur,  etc., 
toutes  fleurs  de  lotus  qui  sont  des  produits  du  corps  astral  »  (p.  29G). 
sous  l'influence  successive  de  Saturne,  de  Jupiter,  du  Soleil  et  de  la 
Lune. 

L'évolution  de  l'homme  est  liée  à  celle  du  globe  terrestre  et  en 
subira,  dans  l'avenir,  toutes  les  péripéties. 

On  peut  voir  par  ces  quelques  traits,  ce  qu'est  la  valeur  d'un  tel 
ouvrage.  Ajoutons  que  la  lecture  en  est  laborieuse.        C.  "de  K. 

LITTÉRATURE 

I/Unité  d'une  pensée.  Essai  sur  l'œuvre  de  ]VI.  Paul 
Kourget,  par  R.  de  Rivassc  Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  iu-16  de  viii- 
•->yO  p.  —  Prix  :  3  fr.  î,0. 

Paul  Bfiourget,  by  Ernest  Dimnet.  London,  Constable,  1913,  in-18 
ccirtonné  de  iï-i'24  p.  —  Priv  :   1  fr. 

Préfacé  par  M.  Barrés,  clair,  nettement  écrit,  coupé  en  courts 
chapitres  bien  aménagés  evpa  de  sobres  analyses  et  des  citations 
qui  portent,  tout  à  fait  "  symcaLhique  »  en  somme,  aux  deux  sens  actif 
et  passif  du  mot,  le  petit  volume  de  M.  de  Rivasso  sera  très  bon  à 
guider  les  jeunes  gens  dans  rœu\Te  de  M.  Bourget,  et,  pour  ceux 
et  celles  qui,  dans  ses  romans,  ont  bu  peut-être  plus  qu'il  ne  fallait  le 
roman  et  le  sentiment,  très  bon  à  dégager  les  fortes  et  salubres  vérités 
dont  elle  est  pleine.  On  ne  saurait  trop  mettre  en  relief  et  faire  aimer 
la  gravité  de  cette  pensée,  qui  dès  les  Essais  de  psychologie  se  pencha 
curieusement  sur  ces  trois  maladies  de  l'âme  contemporaine  :  le  dilet- 
tantisme sceptique,  le  lil>ertinaoe  moral,  l'esprit  démocratique,  et  qui, 
pour  avoir  dans  les  planches  cliniques  des  romans  d'analyse  étudié 
les  plus  pernicieuses  des  passions  à  la  mode,  fut  amenée  à  la  fois  par 
une  observation  aiguë,  par  une  pitié  intime,  et  par  la  montée  du 
généreux,  du  divin  qui  germait  au  fond  de  sa  conscience  personnelle^ 
à  ces  romans  et  à  ce  théâtre  à  idées  où  l'auteur  du  Disciple  se  fait 
le  défenseur  ardent  de  l'ordre  social,  de  la  famille,  de  la  hiérai'chie 
nécessaire  des  classes,  de  la  survivance  des  races  et  des  patries,  et 
de  cette  religion  catholique  que,  du  plus  lointain  de  ses  débuts  lit- 
téraires, il  saluait  de  son  respect,  puis  de  son  désir  et  que  de  toute 
sa  foi  il  appelle  maintenant  au  secours  de  la  France  en  détresse. 
Même  si  ce  livre,  parce  qu'il  est  plus  sincère  que  vraiment  neuf, 
mettant  surtout  en  ordre  des  idées,  des  jugements  énoncés  déjà  dans 
raimtes  études,  et  apportant  des  conclusions  qui  me  paraissent  dès 
iungtomps  acquises,  n'avait  pas  autant  de  lecteurs  que  je  lui  en 
souhaite,  M.  de  Rivasso  aurait  eu  raison  de  l'écrire  :    car  je  tiens 
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M.  Bourget  pour  un  des  maîtres  à  bien  penser  les  plus  excitants  et 
les  plus  nourriciers  :  et  c'est  avoir  beaucoup  profité  que  d'avoir 
méthodiquement,  et  avec  ce  souci  d'en  capter  «  l'unité  »^  c'est-à-dire 
l'âme  profonde,  étudié  ces  quarante  volumes  où  la  société  contem- 
poraine étale  toute  sa  patiioiogie^  et  par  ses  désordres  et  ses  misères 
confesse  l'éternelle  vérité. 

—  Ecrit  en  anglais  par  M.  l'abbé  Dimnet,  qui  est  Français  — 
pour  une  élégante  collection  de  petites  «  Modem  BiograpJiies  »,  son 
Paul  Bourget  >est  une  esquisse  légère,  trop  légère  en  sa  critique 
aigre-douce  et  trop  imprégnée  de  préjugés  antiariotocratiques,  des 
aspects  extérieurs  et  donc  assez  variés,  de  la  vie  et  de  la  carrière  litté- 
raire du  maître  écrivain. On  le  suit  au  lycée,à  travers  les  influences  de 
lectures  qui  le  firent  «  hautement  individualiste  »,  hanté  d'images 
d'amour  et  de  gloire,  et  possédé  plutôt  qu'en  possession  des  idées 
découvertes  dans  les  livres  »;  en  ses  débuts  comme  poète,  journa- 
liste et  critique;  puis  dans  le  succès  des  nouvelles  et  des  romans  qui 
le  posent  comme  un  peintre  «  ultra-raffiné,  presque  morbide 
de  la  société  mondaine,  et  dans  le  coup  de  surprise  que  cause 
l'éclat  de  moralité  du  Disciple  en  1S89.  Puis,  après  dix  ans  de  romans 
Un  Cœur  de  femme,  Terre  promise,  Une  Idylle  tragique,  etc . . ,  dont 
il  est  plus  facile  qu'absolument  juste  de  plaisanter  l'arrange- 
ment dramatique,  la  psychologie  plus  ingénieuse  que  profonde, 
r  «  artificialité  »,  le  style,  la  complaisance  pour  les  femmes  frivoles, 
et  la  moralité  «  inelTective  »,  voici  que  la  conversion  déclarée  au 
catholicisme  et  au  royalisme  ne  met  pas  encore  M.  Bourget  à  l'abri 
des  coups  de  griffe,  et, au  contraire,  lui  en  attire  quelques-uns  de  plus  : 
ce  qui  montre  en  quel  esprit  tout  éloigné  de  la  sympathie  cet  essai 
est  écrit.  Finalement,  tout  en  lui  refusant  le  titre  de  grand  «'crivain 
M.  Dimnet  ne  peut  se  dispenser  de  rendre  hommage  à  son  labeur, 
à  sa  sincérité,  à  la  noblesse  de  sa  conscience  «  artistique  et  morale  », 
et  de  reconnaître  notre  droit  de  mêler  de  l'émotion  à  notre  respect 
pour  lui,  et  de  la  gratitude.  Gabriel  Audiat. 

rièces  plnisautes  et  déplaisantes,  de  Bernard  Shaw,  en  la 
version  française  faite,  sur  son  instance,  par  Augustin  el  Henriette 
Hamon.  2«  volume,  contenant  les  quatre  pièces  plaisantes.  Paris, 
Figiilère,  1913,  in-8  de  LXi-132-126-S9-209  p.  -  Prix  :  6  fr.  50. 

lie  Héros  et  le  Soldat,  comédie  antiromanesque  en  trois  actes,  par 
Bernard  Shaw,  en  la  version  française  faite,  sur  son  instance,  par 
AUGUSTIN  et  Hknriette  Hamon.  Pans,  Figuière,  1914,  in-16  de  132  p. — 
Prix  :  2  fr.  2:i. 

C«ntiidératîons  Nur  l'art  drauaati(|«ae  à  propos  de  la 
coinéili«>  de  Iternard  SliliMiv,  par  Augustin  et  Henriette 
Hamon.  Paris,  Figuière,  1913,  in-16  de  48  p.  —  Prix  :  l  fr. 

M.  et  M"is  Hamon  poursuivent  leur  traduction  des  comédies  de 
Aout-Septembrb  iyi4.  T.  CXXXI.  10. 
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M.  Bernard  Shaw.  L.o  deuxième  volume  contient,  les  quatre  pièces 
que  l'auteur  a  qualiliées  d'agréables  (ivn  pas  plaisantes)  par  opposi- 
tion à  d'autres,  et  qui  sont  Amis  and  the  Man,  ici  intitulé  le  Héros 
et  le  Soldat  et  également  publié  à  part,  Candida,  l'Homme  du  destin 
et  On  ne  sait  jamais  (mal  nommé  ici  On  ne  peut  jamais  dire).  Dans 
ces  pièces,  toutes  fort  connues  et  dont  l'une,  au  moins,  a  même  été  re- 
présentée à  Paris,  on  retrouve,    comme    dans  une  précédente  série, 
la    verve    de    l'étrange    écrivain    irlandais,    son    mouvement,  son 
esprit,  sa  profondeur  occasionnelle,  son  cynisme,  sa  manie  du  para- 
doxe, son    excentricité    volontaire,    son    mélange  déconcertant    de 
sérieux  et  de  burlesque.  Plusieurs  de  ses  c-aractères,  surtout  des  carac- 
tères   de    femmes,   sont     fort    bien   dessinés,   tandis    que  d'autres 
sont  de  purs  fantoches  ;    le  dialogue  est  brillant,  l'action  décousue 
et  invraisemblable,  l'ensemble  assez  déconcertant.    La  traduction  de 
M.  et  .Mnie  Hamon,  quoique  satisfaisante,    eût  gagné  à  être  moins 
littérale  :  que    signifie,  par    exemple,  pour    un    lecteur  ignorant    de 
l'anglais,  l'expression  fou    comme    un    lièvre  en    mars  (p.  71)  ou  en 
marche  (p.  62  et  63). 

Dans  la  traduction  de  la  Préface,  les  anglicismes  sont  encore  plus 
singuliers  {un  divin  non-conformiste,  p.  xlv,  pour  un  théologien  non- 
conformiste,  etc.).  Avant  cette  préface  de  l'auteur  se  trouve  une 
préface  des  traducteurs,  qu'ils  ont  également  publiée  ù  part  sous  le 
titre  de  Considérations  dramatiques  sur  la  comédie  de  Bernard  Shaw. 
Dans  ces  pages  ils  s'eiïorcent  de  répondre  à  certaines  critiques  sous 
vent  exprimées  au  sujet  de  leur  auteur  et  de  montrer  en  lui  le  type 
parfait  de  l'écrivain  comique;  ils  y  défendent  aussi  l.i  dénomination 
qu'ils  ont  ailleurs  revendiquée  pour  lui  de  "  Molière  du  xx*^  siècle  )>. 
La  seconde  justilicaiion  se  fait  en  partie  au  moyen  d  un  tableau 
synoptique  des  similitudes  qui  se  trouvent  entre  les  théâtres  de  Mo. 
lière  et  de  M.  Shaw,  tableau  dont  les  articles  sont  assurément  bien 
arbitraires.  Quant  à  la  démonstration  de  la  supériorité  de  M.  Shaw, 
dan?  son  art  ils  l'établissent  en  donnant  de  la  comédie  une  définition 
théorique  et  en  montrant  ensuite  que  le  théâtre  de  M.  Shaw  est  tout 
conforme  à  ce  canon.  C'est  précisément  ainsi,  en  partant  d'une  autre 
définition,  que  l'Allemand  Schlegel  a  jadis  fait  voir  que  Molière 
n'entendait  rien  à  son  métier  et  que  le  vrai  comique  français  et 
le  seul  digne  d'estiipe  était  un  certain  Legrand,  que  nous  avons 
coupablement  méconnu.  C'est  pour  d'autres  motifs,  moins  simples, 
que  s'établira  ou  ne  s'étabhra  pas.  à  une  hauteur  ou  à  une  autre,  la 
réputation  dramaiique  de  M.  Shaw,  et  qu'il  recevra  ou  ne  recevra 
pas  (et  la  seconde  alternative  parait  la  plus  probable)  ce  titre  de 
Molière  du  xx^  siècle  dont,  nous  ne  savons  pourquoi,  ses  traducteurs 
paraissent  tenir  si  fijrt  a  le  voir  un  jour  revêtu.  A.  Barbeau. 


ï 
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ttem    Coiiteiuperuins    étrangers,    par    Mau.ucb    Murrt.    Paris, 
Foiilemouit^,  191B,  iu-lfi    le  333  p.  —  Prix  :  3  t'r.  5i>. 

M.  Maurice  Muret  continue  la  série  de  ses  «  Essais  >-  sur  les  con- 
temporains étrangers,  qu'il  a  si  brillamment  commencée  avec  Car- 
ducci,  Fogazzaro^  Strindberg,  B.  Shaw  et  G.  Hauptmann.  Ces 
études  sont  conmie  un  complémeni-  aux  deux  volumes,  publiés  précé- 
demment sur  la  littérature  italienne,  et  sur  la  littérature  allemande 
d'aujourd'hui.  M.  Muret  élargit  le  cadre  de  son  tableau  :  à  l'Italie, 
à  l'Allemagne  et  à  l'Angleterre,  il  ajoute  aujourd'hui  la  Pologne, 
la  Russie,  le  Danemark,  et  même  l'Amérique  du  nord  avec  Mark 
Twain. 

Dp  la  littérature  polonaise,  les  gens  les  plus  cultivés  ne  connais- 
saient jusqu'à  présent  que  la  période  glorieuse  du  romantisme, 
avec  les  Mickiewicz,  les  SloWacki  et  les  Krasinski.  Mais  le  roman 
polonais,  à  part  le  Qiio  vadis?  de  Sienkiewicz,  nous  est  totalement  in- 
connu, et  attend  encore  son  historien,  qui  fasse  pour  lui  ce  que  M.  de 
Vogiié  a  fait  pour  le  roman  russe.  Ladislas  Stanislas  Heymonl.  dont 
M,  Muret  crayonne  le  portrait,  est  un  jeune  qui,  après  plusieurs 
essais  de  moindre  importance,  a  Fait  paraître  en  1910  un  grand 
roman  en  quatre  volumes  :  Les  Paysans.  Chacun  de  ces  volumes  est 
placé  sous  les  auspices  d'une  des  quatre  saibons, comme  pour  accentuer 
le  rôle  de  la  nature  dans  cette  épopée  rustique,  moitié  réaliste,  moitié 
idéaliste,  toujours  poétique.  «  C'est  une  magnifique  épopée  du  pay- 
san polonais,  »  disent  les  critiques  allemands,  et  M.  Muret  ajoute 
que  ni  les  récits  champêtres  de  Rosegger,  ni  même  le  Jôrn  Uhl  de 
Frenssen,  dont  on  a  fait  tant  de  bruit,  ne  sauraient  l'égaler.  Reymont 
pourrait  bien  avoir  donné  là  son  chef-d'œuvre. 

Liiciano  Zuccoli,  un  Italien  du  nord,  est  un  pessimiste.  Il  mau- 
dit '(  ce  vide  infini  qu'est  la  vie  »,  mais  c'est  un  pessimiste  résigné 
et  sceptique  dont  l'arme  principale  est  une  ironie  amère  «  qui  laisse 
dans  la  bouche  un  arrière-goût  de  cendres.  »  Ce  désenchanté  jette  un 
regard  douloureux  et  méprisant  même  sur  l'amour  et  sur  la  femme  : 
il  no  voit  dans  l'un  que  le  jaillissement  d'une  sensualité  débridée, 
et  dans  l'autre  un  instrument  de  plaisir. 

Les  romans  nationaux  de  Enrico  Corradini  chantent  un  natio- 
nalisme outrancier,  et  célèbrent  «  la  guerre  comme  l'acte  suprême 
et  sacré  de  l'incarnation  nationale,  tandis  que  s'éteignent  les  exis- 
tences individuelles  ».  Cette  théorie  impérialiste  est  soutenue  dans  la 
Patria  lonlana,  et  dans  la  Gnerra  lonlana  :  M.  Muret  proteste  éner  - 
giquement  —  et  avec  rais(m  —  contre  cette  théorie  qui  tend  à 
ramener  l'Europe  à  la  barbarie. 

Thomas  Mann,  un  lianséatique  de  Lûbeck,  erre  à  travers  l'Italie 
et  cherche  à  établir  l'harmonie  entre  les  goûts  bourgeois  de  négociant 
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satisfait,  que  lui  a  légués  son  pèro,  et  son  culte  du  beau  et  de  l'art 
qui  lui  vient  de  sa  mère,  une  créole  de  l'Amérique  du  sud.  Dans 
Tonio  Krûgrr,  dans  Gladius  Dei,  les  Buddenbro.oks  et  Fiorenza,  il 
peint  la  lutte  de  ces  éléments  contraires  de  son  propre  moi,  et  arri- 
vera quelque  jour  à  la  sérénité. 

Il  paraît  que  pour  comprendre  et  goûter  Mark  Twain,  il  faut  être 
Américain  et  Américain  du  nord.  Ses  compatriotes  reprochent  en 
efTet  à  nous  autres  Européens  de  ne  voir  dans  leur  héros  national 
qu'un  snperman  of  humour,  alors  qu'il  est  avant  tout  pour  eux  un 
romancier  social,  un  philosophe  et  un  moraliste.  M.  Muret  conclut 
contre  l'admiration  universelle  des  Yankees  :  «  Le  lecteur  du  Vieux 
Monde  et  surtout  le  lecteur  de  race  latine  est  un  voluptueux-,  et  si 
l'Amérique  y  tient,  un  pervers,  incapable  de  goûter  un  ou\Tage  com- 
posé à  la  diable,  et  d'admirer  un  style  dont  le  manque  d'apprêt 
forme  la  principale  qualité.  »  Il  manque  à  Mark  Twain  le  style,  ce 
que  Vauvenargues  appelait  déjà  au  xviii^  siècle  le  vernis  des  maîtres. 

De  Dostoiei'sky,  M.  Muret  n'étudie  ici  que  les  idées  politiques  et 
il  renvoie  à  M.  de  Vogué  pour  le  romancier  que  fut  ce  Scythe,  ce  vra' 
Scythe  qui  révolutionna  tou'es  nos  habitudes  intellectuelles. 

/S/2,  VEternA  Sommeil,  du  danois  Sophus  Micha'élis,  permet  à 
M.  Muhet  de  faire  un  rapprochement  ingénieux  avec  la  Guerre  et 
la  paix  de  Tolstoï.  Enfin  l'article  sur  Bjôrnson  débute  par  un 
beau  parallèle  entre  Ibsen  et  Bjôrnson,  ce  Schiller  et  ce  Gœthe  nor- 
végien, continue  par  une  étude  documentée  sur  ses  romans  et  finit 
par  un  jugement  très  motivé  sur  son  théâtre.  «  J'incline  à  croire, 
conclut  le  critique^  que  ses  œuvres  les  plus  ardentes^  les  plus  tumul- 
tueuses, que  ses  écrits  de  circonstance  seront  vite  oubliés,  alors  que 
ceux  de  ses  drames  et  romans,  où  règne  une  sérénité  relative,  survi- 
vront au  fatal  naufrage.  Le  Rédacteur,  On  pavoise,  Dasland,  vivront 
peut-être  dans  la  mémoire  des  Norvégiens,  mais  ne  sauraient  trouver 
accès  dans  la  bibliothèque  épurée  des  lettres  universelles. En  revanclie, 
j'admettrais  volontiers  dans  cette  auguste  collection  tous  les  romans 
de  la  première  période  :  Synnôve,  Solhakken,  Ame,  la  Fille  de  la 
pêcheuse;  j'y  ajouterais  la  première  partie  de  Au-dessus  des  forces. 

M.  Jensen,  qui  clôt  cette  galerie  de  portraits,  est  un  Scandinave, 
lui  aussi,  mais  qui,  par  ses  tliéories  ethniques,  se  rattache  au  panger- 
manisme. Ce  côté  de  son  talent  ne  lui  atttirera  pas  beaucoup  de 
sympathies  en  France,  mais,comme  peintre  de  sa  patrie,  le  Jutland,  et 
des  mœurs  de  ses  compatriotes,  il  a  écrit  des  pages  fortes  et  colorées. 
Cela  prouve  que  M.  Jensen  est  un  malin,  et  examine  d'où  vient  le 
vent,  avant  de  tendre  sa  voile.  L.  Mensch. 
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IIlT^atères  égyptiens,  par  A.  Moret.  Paris,  Colin,  1913,  iu-18  de  326  p, 
avec  57  gravures  et  16  planches.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Dans  cette  réunion  de  six  mémoires,  Tauteur  cherche  à  nous  faire 
saisir  le  pou  que  l'on  connaît  de  la  mentalité  d'un  peuple  qui  nous 
a  légué  les  textes  les  plus  antiques.  Ce  n'est  pas  seulement  l'âme  égyp- 
tienne qui  se  révèle  ù  nous,  mais  une  partie  de  celle  de  l'humanité 
primitive,  au  moment  où  le  sentiment  reli(.'ieux  y  jjrenait  naissance. 
Et  tout  d'abord,  un  fait  s'impose  à  notre  attention  :  les  religions 
arrivées  à  un  certain  point  de  développement  comprennent  un  en- 
semble de  traditions  pseudo-historiques,  ou  mythologie,  un  rituel 
et  un  code  de  morale.  Or,  si  chez  les  Grecs  le  troisième  élément 
ne  s'est  pas  développé,  il  a  joué  en  Egypte  un  rôle  cnsidérable  et 
préparé  la  voie  au  christianisme.  Les  représentations  de  lo.  vie  et 
de  la  mort  d'Osiris,  qu'étaient  les  mystères,  n'étaient  pas  seulement 
des  drames  commémoratifs,  comme  le  théâtre  athénien  à  sa  pre- 
mière période.  Isis,  en  les  instituant,  avait  voulu  «  qu'ils  servissent 
de  leçon  de  piété  et  de  consolation  pour  les  hommes  et  les  femmes 
qui  passeraient  par  les  mêmes  épreuves  ».  En  un  mot, cet  office  re- 
ligieux mimé  procurait  une  grâce  à  ceux  qui  en  étaient  les  acteurs  ou 
les  spectateurs.  C'est  là  une  conception  charitatle  presque  chrétienne 
qui,  avec  l'admirable  confession  négative  du  chapitre  125  du  livre 
des  morts,  établit  une  séparation  profonde  d'avec  toutes  les  autres 
religions  antirrues. 

L'auteur  étudie  aussi  dans  des  chapitres  spéciaux  les  caractères 
successifs  de  la  Royauté;  la  conception  très  spéciale  du  Ka,  forme 
encore  incomplète  de  l'âme;  les  anciens  sanctuaires  de  l'Egypte,  puis 
certaines  traditions  populaires  qui  ont  conservé  jusqu'à  nos  jours  des 
lambeaux  de  conceptions  antiques. 

N'y  a-t-iî  rien  de  contestable  dans  les  (hèses  de  M.  Morel?  Evi- 
demment si,  et  plus  d'ime  devra  être  modifiée  au  fur  et  à  mesure 
des  découvertes,  mais  son  livre  fait  comprendre  bien  des  faits  encore 
inexpliqués,  et  [(ressentir  bien  d'autres  solutions. 

F.  DE  Ville NOisY. 

lies  Prêtr^M  dtlnseurs  de  Rome,  étude  sur  la  eorporalion  sacerdo- 
iaie  des  Snliens,  prir  Rbnb  Cikilli.  Paris,  Geulhner,  1913,  in-8  de  ïi-1«7  p 
—  Prix  :  7  fr.  50. 

L'une  des  survivances  les  plus  curieuses,  à  Rome,  des  très  anciens 
cultes  est  certainement  la  confrérie  des  prêtres  danseurs,  gardiens 
du  bouclier  sacré,  les  Sahens.  M.  Cirilli  nous  en  donne  une  étude 
très  minutieuse,  et,  comme  le  fait  justement  remanpjer  M.  Toutain 
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dans  la  Préface  qu'il  a  mise  en  tête  du  mémoire,  en  s'appuyant  exclu- 
sivement sur  la  méthode  historifpie,  il  montre  par  la  fermeté  de  s<^s 
déductions,  qu'il  est  encore  possible  de  traiter  un  sujet  religieux, 
sans  recourir  aux  rapjirochements  souvent  hasardeux  de  la  méthode 
comparative. 

Après  avoir  analysé  les  sources,  l'auteur  établit  l'étroit  rapport 
qui  lie  la  fondation  du  collège  des  Saliens  avec  la  chute  d'un  bouclier 
céleste,  puis  il  expose  l'histoire  des  Saliens  romains  et  municipaux, 
étudie  les  attributs  de  ces  prêtres,  leurs  cérémonies  rituelles,  pro- 
cession, danse,  sacrifice  et  banquet,  ainsi  que  les  diverses  parties 
de  leur  chant,  enfin  il  recherclie  en  quoi  consiste  l^ur  mission  reli- 
gieuse. Le  reste  du  Aolume  reproduit  les  inscriptions  et  les  textes 
classiques  relatifs  aux  Saliens. 

Par  la  comparaison  t^ntre  les  confréries,  Ips  coutiimes  existant  dans 
les  diffé'-ents  centres  métallurgiques,  l'auteur  étabUt  les  rapports 
entre  les  Saliens  et  les  autres  confréries  de  prêtres  forgerons  primi- 
tifs; il  montre  les  relations  qui  existent  entre  les  lances  et  boucliers 
sacrés,  symboles  des  pierre.^  à  foudre,  talismans  des  villes  et  la  di- 
vinité de  la  foudre;  il  conclut  à  la  coïncidence  de  l'introduction,  à 
l'époque  mycénienne,  dans  le  Latium,  du  culte  de  VAncile  et  des 
confréries  des  Saliens,  en  même  temps  que  de  celle  de  la  métallurgie, 
par  l'intermédiaire  des  Cretois.  Pour  étudier  les  attributs  des  Saliens 
il  s'appuie  entre  autres  sur  les  plus  récentes  découvertes  de  tombes 
pré-romaines  au  forum  et  les  monuments  (^iriginaires  d'Etrurie.  Il 
établit  nettement^  contre  l'opinion  traditionnelle  qui  fait  des  Saliens 
de  simples  prêtres  de  Mars  et  contre  l'opinion  de  M.  Frazer  qui 
reconnaît  en  eux  des  prêtres  agricoles,  qu'ils  ont  été  créés  pour 
garder  le  bouclier,  symbole  du  dieu  de  la  foudre  à  la  fois  terrible  et 
bienfaisant,  personnifié  en  Mars,  protecteur  des  champs.  Comme 
les  Curetés  crétois,  leurs  ancêtres  religieux,  les  Saliens  ont  un  pouvoir 
magique  qui  opère  par  leurs  danses,  par  le  bruit  qu'ils  font  en  frappant 
leurs  boudiers,  et  qui  a  pour  objet  de  chasser  les  mauvais  psprits, 
tandis  que,  pai'  les  paroles  du  chant  rituel,  ils  contraignent  les  divi- 
nités bienfaisantes  à  protéger  la  cité.  André  RxrnRiLLAHT. 

€'lironique  des  eomteM  d'Anjou  et  den  sei|fBi«iirs  d'Jkni- 
Itoîae,  par  Louis  Halphkn  et  René  Poupardin.  Pans,  Auguste  Picard, 
1913,  in-8  de  xcv-316  \).  —  Prix  :  y  fr. 

liC  volume  de  MM.  Halphen  et  Poupardin  est  formé  d'une  suite 
de  chroniques  dont  l'ensemble  se  rapporte  à  l'Anjou.  Ces  chroniques, 
qui  sont  des  plus  importantes  pour  l'histoire  de  la  France  féodale  au 
temps  des  premiers  Capétiens,  avaient  été  déjà  éditées  par  Dom  Luc 
d'Achery  dans  son  Spirilège,  par  Marchegay  et  Salmon,  en  1856,  pour 
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la  SociéLô  de  l'histoire  de  France;  mais  aucune  de  ces  éditions 
n'avait  été  éLablie  dune  manière  satisfaisante.  La  nouvelle  édition, 
qui  est  donnée  pour  la  Collection  de  textes  pour  servir  à  l  étude  et  à 
l'enseignement  de  l'histoire,  faite  avec  plus  de  soin,  repose  sur  un 
classement  méthodique  des  manuscrits  et  des  rédactions. 

L,es  auteurs  ont  fait  précéder  leur  publication  d'une  longue  Intro- 
duction de  9"^  pages.  Dans  cette  Introduction,  ils  étudient  les  diverses 
rédactions  des  Gesta  consulum  Andegavorum  et  leurs  rapports,  et 
établissent  ainsi,  d'après  l'examen  des  manuscrits,  la  valeur  respec- 
tive de  cliacune  de  ces  rédactions.  Puis  ayant  déterminé  quels  étaient 
les  auteurs  de  ces  Gesta,  ils  donnent  sur  chacun  d'eux,  Thomas  de 
Loches,  Breton  d'Amboise  et  Jean  de  Marrnoutier,  une  notice  biogra- 
phique aussi  complète  que  possible.  Les  derniers  chapitres  de  l'Intro- 
duction sont  consacrés  à  des  études  sur  le  lÀher  de  compositione 
castri  Ambnziae;  sur  les  Gesla  Amhaziensium  dominorum,  sur  les  ma- 
nuscrits, traductions  et  éditions  des  divers  opuscules  qui  composent 
ce  volume;  sur  l'Histoire  de  Geofïroi  le  Bel  par  Jean  de  Marmoutier ; 
sur  la  Chronique  de  Foulque  le  Réchin,sur  le  De  senescalcia  Franciae 
et  enfin  sur  quelques  généalogies  angevines  que  les  auteurs  ont 
publiées  à  la  fin  de  leur  recueil.  L'édition  de  tous  ces  textes,  faite 
avec  soin,  enrichie  de  nombreuses  notes  et  suivie  d'une  bonne  table 
alphabétique  des  noms  de  lieux  et  de  personnes  sera  certainement 
des  plus  utiles  à  consulter  par  les  érudits  qui  s'intéressent  à  l'histoire 
de  la  France  pendant  les  x^,  xi^  et  xii^  siècles.        Jules  Viard. 


lia  ¥ie  urbaine  de  Douai  an  moyen  âge,  par  Gbobgbs  Espi- 
MAS.  Paris.  A.  Picard,  1913,  4  vol.  in-4  de  iliv-1u03,  1210,  xv-1645  p.  et 
802  p.,  avec  4  planches  et  73  tableaux.  —  Prix  :  50  fr. 

Le  titre  de  cet  ouvrage,  volumineux  et  remarquable,  n'est  pas 
trop  ambitieux.  M.  Espinas  a  étudié  toutes  les  manifestations  de  la 
vie  urbaine  de  Douai  au  moyen  âge,  surtout  aux  xiii^  et  xiv^  siècles^ 
c'est-n-dire  à  une  époque  où  Douai  successivement  se  développe, 
atteint  son  apogée  et  commence  à  décliner.  Seules,  les  finances  de 
la  ville,  qui  ont  fait  l'objet  d'un  précédent  livre  (G.  Espinas,  les 
Finances  de  la  commune  de  Douai  des  origines  au  xv^  siècle.  Paris, 
1902,  XXV-  b\Q>  p.)  du  même  auteur,  ne  sont  pas  exposées  ici  en 
détail. 

Le  premier  tome  débute  par  l'histoire  des  rapports  qui  ont  existé 
entre  la  commune  de  Douai  et  le  pouvoir  central.  Il  en  ressort  que 
sous  ses  différents  souverains  :  comte  de  Flandre,  roi  de  France,  duc 
de  Bourgogne,  la  ville  a  toujours  su  conserver  une  réelle  autonomie 
et  l'indépendance  de  son  organisation  politique  et  juridique,  mal- 
gré la  tutelle    d'une    autorité    supérieure,  de  plus  en  plus  encline 
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à  centraliser.  Aussi  It^  rôle  d'un  officier  féodal,  comme  le  châtelain, 
ou  d'agents  du  pouvoir  central,  comme  le  bailli,  les  gardes  militaires, 
est-il  toujours  resté  très  inférieur  à  celui  de  ce  corps,  issu  de  la 
commune,  do  ce  «  magistrat  »,  dont  les  membres  sont  les  échevins. 
Ce  sont  ces  derniers  qui  vraiment  représentent  et  gouvernent  la 
ville.  Qui  sont-ils?  Toujours  des  bourgeois;  mais  le  système  de 
leur  recrutement  a  varié.  Sans  analyser,  à  ce  propos,  les  diverses 
constitutions  octroyées  à  Douai,  il  convient  de  noter  que  la  der- 
nière, celle  de  1373,  donnée  par  l^ouis  de  Mal'e,  consacre  définitive- 
ment le  système  de  cooptation,  inauguré  dès  122^^,  tout  en  main- 
tenant d'ailleurs,  surtout  en  matières  financières,  certaines  des  ré- 
formes peu  à  peu  obtenues  par  la  communauté  à  qui,  en  1297  et 
en  io6^,  il  avait  même  été  momentanément  accordé  de  jouer  un 
rôle  important  dans  la  nom.ination  des  échevins.  Signalons,  en  pas- 
sant, les  remarques  intéressantes  de  M,  Espinas  sur  l'argenf,  tour 
à  tour  facteur  de  prospérité  et  de  désordre,  à  propos  du  conflit  qui 
s'est  élevé  entre  le  commun  et  le  patriciat,  l'oligarchie  bourgeoise 
favorisant  de  plus  en  plus  ses  propres  intérêts  pécuniaires,  au  lieu 
de  défendre  ceux  de  l'association  urbaine,  et  finissant  par  susciter 
des  révoltes  chez  ceux'-là  mêmes  qui  hii  devaient  la  grandeur  de  leur 
cité. 

Les  prérogatives  de?,  échevins,  hmitées  de  bonne  hbure  en  matière 
financière,  ont  peu  à  peu  diminué  par  le  fait  de  la  création  d'organes 
ou  d'officiers  nouveaux  :  le  tribunal  des  «■  paiseurs  »  est  chargé 
d'établir  les  termes  des  accords  par  lesquels  les  parties  veulent 
terminer  leur  différend;  les  fonctions  du  «  procureur  »,  qui  représente 
la  ville,  se  développent  ;  celles  des  «  connétables  »  (la  ville  était 
divisée  en  connétablies  et  celles-ci  en  «  escroettes  »),  à  l'origine  sur- 
tout militaires,  s'étendent  peu  à  peu  à  toutes  les  branches  de  l'admi- 
nistration. 

Les  habitants  de  la  ville  se  répartissent  en  plusieurs  catégories  : 
1°  les  chevaliers  ou  «  frans  hom  '>  ,  .c'est-à-dire  les  nobles;  2°  les  bour- 
geois (M.  Espinas  donne  des  détails  très  complets  sur  les  dilTérents 
modes  d'acquérir  ce  titre);  3'^  \es  \rnanants,  d'une  condition  uu  peu 
inférieure  et  difficile  à  déterminer,'comprenant  de  futurs  bourgeois  et 
en  même  temps  la  population  domestique  et  ouvrière  de  la  ville  ; 
-1°  les  forains,  c'est-à-dire  les  étrangers,  soumis  à  une  réglementa- 
tion de  police  spéciale. 

M.  Espinas  insiste  sur  le  caractère  de  liberté  que  présente,  à  Douai, 
le  régime  des  personnes  et  des  biens.  Ainsi,  la  plupart  de  ces  der- 
niers auraient  été  tenus  en  pleine  et  entière  propriété.  Un  pareil 
fait,  au  moyen  âge,  est  exceptionnel  et  paraît  même  surprenant. 

Le  premier  volume  du  présent  ouvrage  est,  en  somme,  une  histoire 
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complète  et  détaillée  du  droit  public  et  du  droit  privé  à  Douai  aux 
XIII®  et  XIV®  siècles.  Toutes  les  questions  relatives  à  la  justice,  à 
la  procédure  civile  et  criminelle,  à  l'administration,  à  la  vie  mili- 
taire et  charitable,  y  sont  traitées  avec  grand  soin. 

Dans  la  première  partie  du  second  vfdume,  M.  Espinas  a  tracé 
un  tableau  minutieux  et  vivant  de  V Activliè  commerciale  à  Douai  : 
i!  y  étudie  successivement  le  commerce  des  vins^  fourrage,  céréales, 
poissons,  viandes,  b  lis,  charbon,  chaussure,  vêtements  («  vieserie  »); 
il  note  les  particularités  de  la  vente,  suivant  qu'elle  a  lieu  dans  les 
maisons,  aux  marché»,  aux' halles  ou  aux  foires;  il  exitose  les  diverses 
formes  de  prêt  et  l'origine  des  banques. 

Grâce  à  ^a  situation  géographique.  Douai  a  été  une  «  ville  d'étape  » 
pour  les  marchandises;  les  impôts  perçus  sur  celles-ci,  comme  le 
«  tonlieu  »  (taxe  d'erilrée)  ou  les  «  assises  »  (taxe  urbaine  d'échange), 
sont  une  source  des  revenus  publics.  En  matière  commerciale,  l'in- 
tervention du  pouvoir  communal  n'est  pas  seulement  financière; 
elle  présente  aussi  un  caractère  administratif  :  le  soin  de  veiller  à 
l'appUcation  des  règ-lements  de  cette  nature,  édictés  par  les  éche- 
vins,  est  confiée  à  des  «  esgardeurs  »  ou  surveillants.  En  outre,  les 
courtiers,  déchargeurs  de  vin,  peseurs  et  mesureurs,  dont  les  ofTices 
sont  mis  aux  enchères  à  partir  de  1366,  peuvent  être  à  peu  près 
considérés  comme  des  fonctionnaires. 

La  deuxième  partie  du  second  volume  est  consacrée  à  V  Industrie. 
Signalons  les  pages  où  M.  Espinas  démêle  les  drtits,  enchevêtrés 
les  uns  dans  les  autres,  qu'ont  respectivement  l'autorité  publique, 
le  seigneur  et  l'exploitant,  c'est-à-dire  le  meuninr,  sur  les  moulins  à 
eau,  très  nombreux  dans  la  région  douaisienne.  Si  la  place  ne  faisait 
défaut,  il  faudrait  analyser  ici  le  chapitre  relatif  à  la  draperie  qui, 
à  lui  seul,  par-  son  étendue  et  son  importance,  a  la  valeur  d'un  véri- 
table ouvrage.  Les  détails  techniques  y  abondent;  mais  le  lecteur 
même  qui  n'est  pas  un  spécialiste  en  la  matière  s'intéresse  à  ces 
pages,  riches  de  faits  et  d'idées,  où  se  trouve  expc.'sée  la  situation 
qu'occupent,  dans  une  même  entreprise,  le  «  valet  »,  c'est-à-dire 
l'ouvrier,  l'apprenti,  le  "  maître  ",  qui  est  un  producteur,  et  le  drapier, 
qui  est  un  marchand,  celui-ci  maintenant  celui-là  dans  une  dépen- 
dance économique  étroite  qui  a  parfois  abouti  à  susciter  des  grèves 
révolutionnaires. 

Au  moyen  âge,  à  Douai,  le  mouvement  corporatif  est  presque 
nul.  C'est  à  peine  si  la  draperie,  pourtant  fort  importante,  compte 
une  sorte  de  confrérie  des  tisserands.  Le  travail  Ubre  donùne 
évidemment  de  beaucoup.  L'hostilité  de  l'aristocratie  bourgeoise, 
qui  détient  le  pouvoir,  à  l'égard  des  groupements  organisés  de  tra- 
vailleurs paraît  pouvoir  expliquer,  en  partie  du  moins,  le  petit 
nombre  de  ces  derniers. 
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Les  tomes  TU  et  [\  contiennent  1549  pièces  justificatives  (du 
xif'  au  xiv^  siècle),  un  index  géographique,  nenl  tableaux  dont  les 
uns  indiquent  le  taux  de  certaines  pénalités  et  les  autres  une  liste 
des  moulins,  de  marchands-drapiers  du  xiii<^-xiv<^  siècle,  de  draps 
avec  leurs  dimensions  et  leurs  poids,  enfin  une  série  de  planches 
où  l'on  trouve  des  plans  de  la  ville,  une  carte  des  lieux  d'émigration 
attribués  aux  nouveaux  bourgeois  et  les  sceaux  de  Douai. 

Quand  M.  Espinas  aura  trouvé  des  imitateurs  capables  d'étudier 
avec  autant  de  conscience  et  d'intelligence  la  vie  urbaine  d'autres 
villes  que  Douai,  de  nouvelles  et  solides  bases  seront  données  .'•  l'rus- 
toire  politique,  juridique  et  économique  de  la  France  au  moyen  âge. 

R.  DE  P'révilie. 


liUther  et  le  lutlaèranisme,  i)ar  le  P.  HiînRi  Dknifle  ;  lrad.de 
l'alleinaiid  par  J.  Paquibu.  T.  IV.  Paris,  Auguste  Picard,  19U^,  in-l6  de 
317  et  13i  p.,  avec  9  portraits  et  des  reproductions  d'anciennes  gravures. 
—  Prix  :  5  fr. 

Sur  le  mérile  de  la  traduction  de  M.  Paquier,  il  n'y  a  qu'à  répéter 
ce  que  nous  avons  dit  à  propos  des  précédents  volumes.  11  a  enrichi 
l'œuvre  de  Denifle  d'une  curieuse  adjonction  :  la  reproduction  des 
gravures,  d'une  grossièreté  incroyable,  qui  forment  l'Image  de  la 
Papauté,  une  des  dernières  publications  do  Luther.  Le  récit  des  diffi- 
cultés qu'il  a  dû  vaincre  pour  se  les  procurer,  montre  que  du  côté 
protestant  on  ne  laisse  pas  que  d'être  gêné  de  cette  production  du 
grand  homme,  et  que  le  principe  :  ne  qnid  veri  non  aiideat  hisioria, 
souffre  exception  quand  il  s'agit  de  Luther.  Que  ne  dit-on  pas  quand 
les  catholiques  montrent  quelque  répugnance  à  divulguer  un  docu- 
ment compromettant?  On  afï'ectera  à  coup  sûr  de  se  scandaliser  de 
la  reproduction  de  M.  Paquier;  mais  franchement  le  vrai  auteur  du 
scandale  est  bien  Luther.  Le  volume  comprend  par  ailleurs 
les  chapitres  VI  et  VII  de  l'œuvre  allemande,  où  Denifle, 
d'une  part,  recherche  dans  les  aveux  d^»  Luther  ki-mème,  dans 
l'aggravation  de  ses  défauts  et  en  particulier  de  son  goût  pour  les 
propos  orduriers,  dans  le  déchaînement  de  vices  qui  accompagne  son 
triomphe,  la  preuve  de  la  faillite  morale  de  sa  doctrine;  et,  d'autre 
part,  prenant  à  partie  les  principaux  théologiens  protestants  ses 
advi^rsaires,  dénonce  et  démontre  leur  ignorance  de  la  scolastique. 
Il  faut  bien  avouer  que  c'est  peut-être  dans  ces  cliapitres  que  s'accu- 
sent le  plus  les  défauts  qui  déparent  une  œuvre  aussi  puissante  : 
la  grossièreté  et  la  violence  inutile  du  langage,  et  une  certaine 
incapacité  à  se  placer  au  point  de  vue  de  l'adversaire,  de  laquelle  il 
résulte  que  bien  des  arguments  no  porteront  pas,  parce  que  de  part 
et  d'autre   Ion   n'est  pas   d'accord  sur  les   principes.    Denifle   a  du 
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mi>iiis  fait  eiïtirt  pour  se  |»iacpr  sur  une  bîise  commune  de  discussion 
dans  sa  brochure  :  Luther  aux  ijcax  du  rationaliste  et  du  catholique, 
dont  la  traduction  (avec  pagination  séparée,  ce  qui  est  une  idée 
pi'U  lif'ureuse)  complète  le  présent  volume.  E.  .1. 

Journal  «le  FraiBÇoi»,  bourgeois  de  f  aris,  93  «lérrmbre 
lAS^-30  a«'rnl  1*>^9,  publie  par  Eugénb  Saulnikk.  Paris, 
Leroux,  1913,  in-8  <le  10o  p.  —  Prix  :  :3  fr. 

On  connaissait  un  «  Journal  "  de  la  Lisfue  à  Paris,  qui  avait  été 
publié  en  JT'jG  ù  la  suile  des  Mémoires  de  l'Estoile  et  que  les  nou- 
veaux éditeurs  de  ce  recueil  ont.  négligé.  Il  est  vrai  que  le  texte  en 
élait  îrès  défectueux.  M.  E.  Saulnier  l'a  revu  sur  le  manuscrit  ori- 
ginal et  imprimé  de  nouveau  dans  la  collection  de  la  Bibliothèque 
d'histoire  de  Paris.  IMais  il  l'a  accompagné  de  tant  de  notes,  de  tant 
d'identifications  et  do  rapprochements  avec  les  historiens  contem- 
porains, qu'il  en  a  fait  un  document  de  première  importance  pour 
une  année  de  Ihistoire  de  la  Ligue,  celle  qui  est  la  plus  curieuse, 
puisqu'elle  se  réfère  au  grand  mouvement  d'indignation  qui  suivit 
l'assassinat  du  duc  et  du  cardinal  de  Guise  à  Blois,  Henri  ITl  est 
vraiment  déchu  du  pouvoir  aux  yeux  des  Parisiens,  qui  s'organi- 
sent comme  un  vrai  gouvernement  sous  la  direction,  trop  timide  et 
trop  hésitante,  de  Mayenne.  L,a  note  de  l'Estoile  était  celle  des 
politiques  et  des  royalistes:  celle  de  ce  «  François  ^)  donne  les  impres- 
sions très  vives  des  catholiques-ligueurs.  M.  Saulnier,  l'auteur  d'un 
ouvrage  très  é  udié  sur  le  rôle  du  cardinal  de  Bouf'bon,  était  tout 
préparé  pour  le  travail  restreint,  mais  précis  qu'il  publie  aujourd'hui. 

G.  Baguenault  de  Puchesse. 


îlliucellanea    dî    storia    italiana.    Terza   série.  T.  XVI.  Torino, 
Bocca,  l«i3,  iii-4  de  459  p. 

Les  monographies  publiées  par  la  R.  Deputazione  socra  gli  stadi 
di  storia  patria  sont  toujours  des  plus  sérieuses  et  des  mieux  docu- 
mentées. On  aura  profit  à  lire  celles  que  contient  ce  volume,  et  qui  sont 
dignes  de  leurs  aînées. 

La  première  est  l'exposé  minutieux  de  l'histoire  de  Savone  pen- 
dant le  xiv*"  siècle.  Elle  est  due  à  M.Vittorio  Poggi,  dont  on  sait  la  mé- 
thode précise  et  sûre,  pour  l'avoir  de'jà  appréciée  dans  la  première 
partie  de  cette  étude.  Nous  y  suivons,  jour  par  jour,  et  d'après  les 
documents  les  plus  sûrs,  les  événements  de  la  cité  gibeline.  Et  ces 
événements  ne  sont  pas  seulement  des  luttes  intestines  entre  les 
familles  aristocratiques  et  les  classes  populaires;  ce  sont  aussi  des 
répercussions  des  grands  mouvements  politiques  et  militaires  qui 
agitèrent  alors  toute  la  péninsule.  Ville  libre,  Savone  est  gouvernée 
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en  principe  par  un  podestat  de  son  choix,  mais  pris  parmi  les 
citoyens  génois,  et  renouvelable  chaque  année.  Nous  en  avons,  grâce  à 
M.  Poggi,  la  liste  très  complète,  aussi  bien  que  celle  des  difl'érents 
magistrats  qui  ont  exercé  une  charge  municipale  quelconque  à  cette 
époque.  Mais  parfois  la  liste  s'interrompt,  ou  plutôt  change  de 
rubrique,  et  au  lieu  du  nom  du  podestat,  nous  lisons,  par  exemple» 
en  1312  :  Seigneur  de  Savone,  Henricus,  Dci  gratta,  Romanorum 
Rex  VII,  semper  Aiigiistus;  en  1327  :  I.udonciis  IV,  etc.;  puis  vien- 
nent les  Visconti,  puis  Louis  d'Orléans,  lequel  se  décide  à  céder  la 
ville  à,  son  frère  le  24  décembre  1395;  et  quand  le  siècle  se  termine, 
le  seigneur  de  Savone  est  toujours  dénommé  dans  les  actes  Carolus, 
Del  gratta,  Francoriim  Rex,  sextus.  On  devine  l'intérêt  d'une  étude 
où  les  mille  incidents  quotidiens  de  ces  dominations  successives 
repassent  en  détail  devant  nos  yeux.  Il  faut  souhaiter  que  M.  Poggi 
en  publie  prochainement  la  suite. 

Parmi  les  personnages  les  plus  importants  et  les  plus  sympa- 
thiques du  xvi^  siècle,  le  cardinal  Hercule  de  Gonzague  tient  une 
place  éminente.  Fils  de  François  II J  de  Mantoue  et  de  la  célèbre 
Isabelle  d'Esté,  renommé  pour  sa  bonne  grâce  aussi  bien  que  pour  sa 
haute  culture  philosophique  et  littéraire,  mêlé  aux  plus  graves 
affaires  de  son  temps,  il  devrait,  semble-t-il,  avoir  trouvé  depuis 
longtemps  un  historien.  Des  historiens  ont  été,  en  effet,  attirés  par 
cette  haute  phVsionomie.  M.  Arturo  Segre  nous  l'exphque,  et  con- 
fesse que  lui-même.  . .  Mais  il  a  dû  ren  ncer  à  une  tâche  qui  pariiît 
inabordable  actuellement,  et  il  se  conlente  de  préparer  les  vuies  à 
un  plus  favorisé  en  indiquant  avec  précision  quels  sont  et  où  se 
trouvent  les  documents  à  consulter,  en  publiant  ensuite  intégralement 
un  registre  de  lettres  intimes  fqu'il  a  trouvé  à  Modène.  Ces  lettres 
s'espacent  entre  le  2  août  1535  et  le  22  décembre  1536,  et  il  suffit  de 
se  rappeler  ce  qu'étaient  l'Italie  et  l'Europe  à  ce  moment, 
pour  deviner  l'intérêt  que  l'on  prend  à  suivre  la  correspondance  d'un 
personnage  informé  directement  des  grands  événements  dont  est 
faite  l'histoire  et  des  petites  causes  qui  les  provoquaient.  M.  Segre 
ajoute  en  appendice  d'autres  lettres,  dont  l'importance  n'est  pas 
moindre,  si  bien  qu'il  deviendra  impossible,  à  moins  de  se  faire  son 
tributaire,  d'écrire  rien  de  complet  soit  sur  le  cardinal  de  Gonzague, 
soit  sur  tout  autre  personnage  ou  épisode  du  temps,  comme,  par 
exemple,  le  cardinal  Jean  du  Bellay  et  son  rôle  auprès  de  Paul  III. 

Le  même  volume  contient  encore  le  fragment  relatif  à  \'érone  de 
la  relation  que  le  savant  chanoine  Bandini  écrivit  de  son  voyage  de 
1778,  et  une  étude  de  M.  Segre  sur  l'ancien  président  de  la  société, 
Domenico  Carutti  di  Cantogno,  homme  d'État  de  noble  caractère  et 
érudit  ûe  grande  valeur,  à  qui  on  doit,  entre  autres  choses,  de  péné- 
trantes recherches  sur  les  origines  de  la  maison  de  Savoie. 
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L'index  alphabétique  qui  termine  le  volume  ne  se  rapporte  qu'aux 
lettres  du  cardinal  de  Gonzague.  Il  facilite  tellement  les  recherches 
qu'on  peut  regretter  de  n'avoir  pas  le  même  secours  pour  les  autres 
monographies.  Ch.    Landry. 

jLa  Promenade  à  Paria  au   XVIle    siècle,  par  Mabcbl   Poëtb 
Paris,  Colin,  1913,  m-18  de  3,S1  p.,  avec  16  planches.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

Les  promenades,  les  parcs,  les  jardins  sont,  de  nos  jours,  très  nom- 
breux à  Paris  ;  ils  ne  l'élaient  pas  moins,  toute  proportion  gardée, 
au  regard  de  la  population,  pendant  les  règnes  de  Louis  XIII  et  de 
Louis  XIV.  Les  Parisiens  avaient  alors  à  leur  disposition  la  place 
Royale,  le  Pré-aux-Clercs,  le  cours  de  la  Porte  Saint-Antoine,  le  Cours- 
.la- Reine,  et  nombre  d  autres  espaces  libres  (comme  on  dit  aujourd'hui) 
où  les  uns  prenaient  gaiement  leurs  ébats  et  où  les  autres  no  se  ren- 
daient que  par  habitude  ou  pour  se  conformer  à,  la  mode.  Les  envi- 
rons immédiats  de  la  capitale,  Chaillot,  le  Bois  de  Boulogne,  vSuresnes, 
^e  Mont-Valérien,  Saint-Cloud,  Meudon,  Rueil,  la  foire  de  Bezons, 
à  l'ouest;  Vincennes,  Charenton,  Conflans,  au  nord  et  à  l'est;  Gen- 
tilly,  Montrouge,  Vaugirard,  Grenelle  et  Javel,  au  sud,  toutes  ces 
régions  n'étaient  pas  moins  fréquentées  par  tous  ceux  qu'y  attiraient 
le  grand  air,  ou  la  présence  de  quelque  personnage  important.  C'est 
l'origine  et  l'histoire  de  tous  ces  lieux  de  promenade  ou  de  plaisir 
que  M.  Poëte  nous  trace  dans  ce  charmant  petit  volume  qui  mérite 
d'être  recommandé  aux  amateurs  de  l'histoire  de  Paris.La  documen- 
tation de  l'auteur  est  excellente  et  si  la  forme  même  de  son  travail 
lui  a  interdit  les  références  —  ce  qui  est  toujours  regrettable  —  la 
simple  lecture  du  livre  montre  que  celui  qui  l'a  écrit  possédait  à 
fond  son  sujet.  _  _     1  _     .  -  tP-  L^e. 

lie  flonaan  «l'une   reine  »<an3  couronne,  Sophie- Dorothée 
^de    Zell,    par   William  Henry  Wilkins;  irad.  de  l'anglais  par  L.  B. 
Paris,  Hachette,  1913,  iu-16  de  xv-296  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Le  livre  de  M.  Wilkins,  que  M'^^  L.  B.  a  très  élégamment  traduit 
de  l'anglais,  est  une  œuvre  historique  de  grande  valeur  objective 
et  qu'on  lit  avec  l'intérêt  passionné  qui  s'attache  à  un  roman.  L'hé- 
roïne de  M.  Wilkins  est  cette  touchante  princesse  Sophie- Dorothée 
de  Zell  (1666-1726),  qui,  par  sa  mère  Éléonore  d'Olbreuse,  descendait 
d'une  de  nos  bonnes  familles  du  Poitou,  qui  fut  la  mère  de  Georges  II, 
roi  d'Angleterre,  et  la  gr^nd'mère  de  Frédéric  II,  roi  de  Prusse. 
Son  roman  d'amour  avec  le  gentilhomme  suédois  Kônigsmark, 
l'oncle  du  futur  maréchal  de  Saxe,  fut  la  cause  de  sa  perte.  Sa  triste 
vie  entre  les  murs  humides  de  sa  prison  d'Ahlden,  où  elle  demeura 
enfermée    trente- trois  ans,  pendant  que  son  ex-époux,  l'électeur  de. 


—  158  — 

Han(»vre.  dovient  roi  d'Angleterre  sou?  le  nom  de  Georges  I*^'",  res- 
semble à  la  tragédie  la  plus  émouvante. 

Au  cours  do  ses  recherches,  M.  Wilkins  apprend  par  hasard  qu'il 
existait    une     correspondance    échangée    entre    Sophie-Dorothée    et 
Kônigsmark  et  que  cette  correspondance  était  conservée  dans  la 
petite  Université  suédoise  de   Lund.  A  l'aide  de  ces  lettres.  M.  Wil- 
kins raconte  les  relations    entre  les  deux  amants    depuis  le  mois  de 
juillet  1691  jusqu'au  1^^  juillet  1694^  jour  où  Kônigsmark  fut  traî- 
treusement assassiné    par  les  sbires  de  l'électeur  de   Hanovre.  Un 
récit  clair  et  simple  relie,  comme  un  fil  léger,  ces  lettres  les    unes 
aux  autres,  et  produit  sur  le  lecteur  toute  l'impression  de  la  réalité, 
comme  si  les  événements  se  déroulaient  devant  nous  sur  une  scène. 
Lu  narration  du   meurtre   de    Kônigsmark,    au   château  du  Leine, 
résidence  des  électeurs  à   Hanovre,   fait  naître  l'émotion  tragique. 
L'historien  anglais  ne  se  borne  pas  à  narrer  les  événements,  il  juge 
aussi  les  acteurs  du  drame,  et  cela  avec  sagesse  et  modération.   Tel 
est,  par  exemple,  son  jugement  sur  Kônigsmark  :  «  Ainsi  périt  Phi- 
lippe de  Kônigsmark,  un  des  plus  brillants  aventuriers  du  xviii^  siècle. 
Il  est  mort  en  brave,  défendant  avec  son  dernier  souffle  l'honneur 
de  la  femme    qu'il  aimait...     Kônigsmark    n'était    ni    meilleur  n' 
pire  que  ses  contemporains.   L'horreur  de  sa  mort  et  ses  dernières 
paroles  si  chevaleresques  empêcheront  l'histoire    de  le    juger  avec 
trop  de  sévérité.   » 

n  y  a  du  mérite  à  garder  la  sérénité  du  jugement  et  à  demeurer 
calme  et  impartial  devant  la  stupide  brutalité  de  l'électeur  Georges- 
Louis,  devant  les  intrigues  d'une  cour  corrompue  et  corruptrice,  où 
la  comtesse  de  Platen  joue  le  rôle  infâme  d'une  maîtresse  éhontée, 
tolérée  par  l'électrice  douairière  Sophie,  la  sœur  de  notre  trop  fameuse 
duchesse  d'Orléans.  On  suit  avec  intérêt  le  récit  de  l'historien  qui 
raconte  froidement  et  sans  émoti(;n  apparenie  la  lâcheté  de  Georges  I^^ 
d'Angleterre,  mourant  de  terreur,  lorsque,  revenant  au  Hano\Te  en 
1727,  on  lui  jette  dans  sa  voiture  une  lettre  écrite  par  Sophie  Doro- 
thée à  son  lit  de  mort.  Son  visage  blêmit  et  devient  livide  lorsqu'il 
lit  cette  lettre,  dans  laquelle  la  victime  infortunée  assignait  son  geô- 
lier moins  d'un  an  et  un  jour  après  sa  mort  à  comparaître  devant  le 
tribunal  de  Dieu  :  ce  qui  arriva  en  effet. 

Après  avoir  retracé  la  vie  de  la  prisonnière  d'Ahlden  qui,  séparée 
de  ses  parents,  de  ses  enfants  et  de  ses  amis,  entourée  pendant  trente- 
trois  ans  de  traîtres  et  d'espions,  subit  toutes  les  tortures  qu'une 
femme,  qu'une  mère  peut  endurer,  et  cela  sans  jamais  fléchir,  assu- 
rant que  rien  sur  la  terre  ne  changera  ses  sentiments  et  ne  la  mènera 
à  aucune  action  qui  soit  le  moins  du  monde  basse  ou  indigne,  M.  W  il- 
kins  conclut  son  récit  par  ces  graves  paroles  qui   sont  la  condam- 
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iialidn  des  Hanovriens  :  <>  La  maison  de  Hanovre  a  été  impitoyable 
pour  la  princesse  Sophie-Dorctthée;  Tldstoire  sera  plus  indulgente. 
Sophie-Dorothée  a  beaucoup  aimé  et  beaucoup  soufîert  ». 

Nous  tenons  à  féliciter  la  traductrice  qui  a  le  grand  mérite  de  nous 
faire  oublier  que  nous  lisons  une  traduction,  et  nous  regrettons  avec 
elle  que  les  lettres  ne  soient  qu'une  traduction  d'une  traduction, 
et  qu'elle  n'ait  pu  reproduire  directement  le  texte  original  français. 

L.  Me-NSCh, 

Ii'/t.l»bé   Du    R«s.  (Un  luitinteur   de   1»   pensée    moileme, 

(  l©'70-114!Ç),  par   A.    Lombakd.    Paris,   Uacheiie,  1913,  iQ-8  de  vin- 
614  p.,  avec  un  portrait,  uue  piancbe  et  3  fac-similes.   —  Prix  :  3  fr. 

Jean-Baptiste  Du  Bos  appartenait  à  une  de  ces  vieilles  familles 
provinciales  qui  s'éievaienl  progressivement  par  l'exercice  de  ciiarges 
locales  :  receveur  des  tailles,  conseiller  au  présidial,  échevin.  Etant 
le  cadet,  il  fut  d'église,  mais  si  peu  que  cela  n'intlue  guère  sur  sa 
vie.  Il  fut  abbé  pour  tcucher  une  bonne  prébende  et  ■occuper  à  Beauvais 
un  canonicat  qui  ne  le  retint  pas  dans  sa  ville  natale.  A  seize  ans  il 
alla  à  Paris  pour  passer  ses  grades  et  se  lancer  dans  le  monde  des 
lettres  et  de  l'érudition.  Il  s'occupa  d'archéologie,  de  numismatique, 
de  philosophie,  d'histoire,  se  lia  avec  l^ayle  dont  il  partageait  le 
.scepticisme,  fréquenta  le  monde  et  l'Opéra  :  ^(  cet  être  indéfinissable, 
disait  de  lui  Voltaire,  qui  n'est  ni  ecclésiastique,  ni  séculier  y,  et  qui 
'<  s'égaie  à  composer  des  chansons  tendres  »;  puis  il  voyagea  en  Hollan- 
de et  en  Angleterre.et,  au  retour,  s'attacha  au  cabinet  de  M.  de  T^rcy, 
composa  pour  lui  des  écrits  politiques,  les  Intérêts  de  l'Angleterre, 
les  Réilexions  sur  la  'guerre  présente,  le  Man.ijt.de  de  l'électeur  de 
Bavière,  etc.,  prit  part  aux  négociations  de  la  paix  d'Utrecht,  sous 
la  Régence  fut  intimement  lié  à  la  polii.iqu"}  de  l'abbé  Dubois,  fut 
reçu  à  l'Académie  française  dont  il  devint  secrétaire  perpétuel,  fut 
nommé  censeur  royal  et  rédacteur  du  Journal  des  savants,  obtint 
pour  tous  ces  travaux  quelques  bonnes  abbayes,  et  mourut  presque 
subitement   en    l/'i'i. 

Malgré  cette  vie  très  remplie,  l'abbé  Du  Bos  était  bien  oublié; 
on  peut  dire  que  de  nos  jours  il  était  un  inconnu.  M.  Lombard  a 
pensé  qu'il  était  surtout  un  méconnu  et  il.  a  entrepris  de  le  faire  con- 
naître. Il  s'est  livré  pour  cela  ù  un  travail  immense,  a  étudié  non  seu- 
lement les  ouvrages  publiés  par  Du  Bos,  mais  ses  manuscrits  restés 
en  p'>ssession  d'un  de  ses  arrière-petits-neveux,  M.  le  comte  de 
Troussures,  et  tous  les  auteurs  qui  parlent  de  lui  —  la  liste  des 
ouvrages  consultés  occupe  à  elle  seule  trente-six  pages;  —  il  a  enfin 
donné  une  analyse  très  détaillée  de  toutes  les  œuvres  et  de  toutes  les 
théories  de  son  auteur,   notamment   les  Réflexions  critiques  sur  la 
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poésie  et  la  peinlnrc  où  Du  Ros  a  c-mis  sa  fameuse  théorie  de  l'influence 
du  climat  sur  le  génie  et  écrit  :  «  Pourquoi  ne  pas  croire  que  c'est  le 
physique  qui  donne  la  loi  au  moral?  «  et  l'Histoire  critique  de  Icta- 
blissement  de  la  monarchie  française,  où  il  s'est  montré  «  le  fondateur 
de  lécole  romaniste,  celle  qui  fait  prévaloir  l'élément  romain  dans  la 
formation  de  l'ancienne  France  >'. 

Mais  si  savants  que  soient  les  travaux  de  l'abbé  Du  Bos  et  si  su- 
jettes à  controverses  que  soient  ses  théories,  !e  personnage  qui  a  eu  son 
heure  de  célébrité,  mais  heure  bien  fugitive  —  car,  dit  M.  Faguet, 
dès  1750  on  ne  le  connaissait  plus  —  le  personnage  méritait-il 
un  pareil  honneur  et  un  si  gros  volume  de  ohis  de  six  cents  pages  ? 

Tout  en  rendant  hommage  a  l'énorme  labeur  de  M.  Lombard, 
nous  en  doutons  un  peu.  R.  M. 

Currespondanee  de  Voltaire  (17*^6-17*^9).  La  Bastille. 
UAïujleterre.  Le  Retour  en  France,  par  LUCIEN  FOULET.  Paris,  Hachette, 
1913.  iu-8  de  LXxn-321  p.  —  Prix  :  10  fr. 

Ce  volume  ne  contient  qu'une  très  petite  partie  de  la  très  volu- 
mineuse correspondance  de  Voltaire  :  il  n'embrasse  que  la  période 
assez  courte  de  son  second  emprisonnement  à  la  Bastille  et  de  son 
séjour  en  Angleterre,  trois  ans  environ.  Mais  il  a  donné  lieu  à  de 
longues  et  patientes  recherches  sur  l'authenticité  et  l'exactitude 
des  textes,  à  des  confrontations  des  diverses  éditions,  à  un  travail 
acharné  en  un  mot,  dont  tout  le  détail  nous  est  révélé  dans  une  très 
ample  Introduction  de  plus  de  soixante-dix  pages.  On  sait  quelle 
fut  la  cause  de  l'incarcération  de  Voltaire  :  une  querelle  avec  le  cheva- 
lier de  Rolian,  où  le  poète  fut  indignement  traité  et  que  M.  Foulet 
raconte  avec  d'abondants  et  curieux  détails  dans  un  des  nom- 
breux appendices  de  son  volume.  C'est  l'occasion  d'une  correspon- 
dance entre  Voltaire  et  les  ministres  ou  grands  personnages  d'alors, 
le  niinistre  Maurepas,  le  lieutenant  de  police  llénault,  le  gouverneur 
de  la  Bastille,  de  Launay,  correspondance  qui  aboutit  à  la  libération 
de  Voltaire  et  à  son  départ  pour  l'Angleterre.  Le  voyage  outre- 
Manche  d'ailleurs  fut  volontaire  :  \'oltaire  désirait  fort  connaître  ce 
pays  et  son  gouvernement,  si  diflérent  de  celui  de  France;  il  vou- 
lait aussi  y  faire  éditer  son  poème  de  la  Henriade,  dont  la  publi- 
cation en  France  rencontrait  quelques  difficultés.  Il  avait  d'ailleurs 
des  relations  d'amitié  avec  certains  écrivains  ou  personnages  poli- 
tiques du  Royaume  uni,  appartenant  môme  aux  partis  Ips  plus 
opposés,  comme  Bolingbroke  et  Walpole,  Bolingbroko  qu'il  avait 
connu  pendant  son  exil  aux  environs  d'Orléans,  au  château  do  la 
Source.  11  allait  retrouver  chez  lui  en  Angleterre  une  cordiale  hos- 
pitalité.11  visitait  aussi  Pope.  Swift,  Lord  Peterborough.  Et  en  même 
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temps  il  entretenait  une  correspondance  suivie  avec  des  amis  dé 
France,  M"^^  de  Ferréol,  M'"^  de  Dernières,  et  surtout  son  vieil  ami 
Thieriot.  Ce  sont  eux  qu'il  chargeait  de  la  défense  de  ses  intérêts 
financiers  et  littéraires,  de  ses  réclamations  contre  la  suppression  de 
ses  rentes  et  de  ses  pensions,  contre  les  éditions  falsifiées  de  son  grand 
poème.  Ce  poème,  indifféremment  appelé  la  Ligue  ou  la  Henriade, 
il  le  dédiait  à  la  reine  d'Angleterre,  femme  de  Georges  l^^  et  il  en 
faisait  faire  une  édition  monumentale  qu'il  défendait  énergique- 
ment,  avons-nous  dit,  contre  les  contrefaçons.  Mais  pour  cela  il  était 
utile  qu'il  rentrât  en  France;  une  lettre  de  Maurepas  du  9  avril  1729 
le  lui  permit  et  peu  après  il  quitta  définitivement  l'Angleterre  pour 
n'y  plus  retourner. 

Plusieurs  des  lettres  imprimées  dans  ce  volume  sont  en  anglais; 
mais  M.  Foulet  a  eu  soin  d'en  donner  la  traduction.  Ajoutons  qu'il  les 
a  enrichies  de  notes  très  nombreuses  et  très  documentées  et  fait  suivre 
de  dix  appendices  non  moins  étudiés  sur  divers  points  controversés 
de  la  vie  de  Voltaire  pendant  cette  période. 

Max.  de  la  Rocheterie. 


lies  Pravinees  au  Xl^lII*  «iéele  et  leur  division  en 
dé|iarteinent«.  Essai  sur  la  formation  de  Vunité  française,  par 
Charlbs  Bbrllt.  Paris,  Bloud,  [1913,  petit  in-8  carré  de  568  p.,  avec 
carte.  —  Prix  :  6  fr. 

C'est  un  problème  généralement  assez  mal  connu,  et  pourtant 
d'une  haute  importance  pour  la  vie  française,  que  M.  Charles  Berlet 
s'est  attaché  à  étudier,  d'abord  dans  une  remarquable  thèse  de  doc- 
torat en  droit  à  la  Faculté  de  Nancy,  puis  dans  le  présent  livre  qui 
la  complète  par  la  série  des  monographies  des  diverses  provinces  et 
de  leur  divison  en  départements,  monographies  étudiées  et  précises 
en  leur  raccourci.  De  ce  volumC;,  l'un  des  meilleurs  de  l'intéressante 
Bibliothèque  régionaliste  que  dirige  M.  Frédéric  Chai'pin,  le  sous- 
titre  n'est  pas  trop  ambitieux  :  Elssai  sur  la  formation  de  l'unité  fran- 
çaise. L'autour  montre  bien  que  celle-ci  n'exige  pas  la  destruction 
de  la  vie  propre  de  nos  diverses  régions.  L'exigeait-elle  en  1789? 
Je  ne  le  pense  pas.  Et  sans  se  montrer  aussi  sévère  que  j'aurais 
souhaité  pour  l'œuvre  accomplie  alors  par  les  constituants,  M,  Charles 
Berlet  ne  dissimule  pas  pourquoi  ils  créèrent  des  circonscriptions 
trop  petites  pour  avoir  une  force  sérieuse,  instruments  admirablement 
organisés  pour  le  fonctionnement  d'une  administration  centralisée 
et  l'exercice  du  pouvoir  absolu.  11  montre  surtout  combien  vivaces 
se  manifestaient  alors  ces  provinces,  que  l'on  a  déclarées  inexistantes, 
et  comme  elles  portaient  ombrage  aux  révolutionnaires.  II  montre 
encore  que,  si  la  Constituante  se  montra  résolue  a  ne  laisser  subsister 
Aout-Septembre  1914.  T.  CXXXI.  11. 
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dans  son  intégrité  aucune  des  provinces  ayant  une  grande  éten- 
due, elle  ne  fit  nullement  table  rase  de  celles-ci;  elle  ne  se  plia  pas 
à  l'idéal  géométrique  de  certains  de  ses  membres;  ce  qu'elle  divisa 
en  départements,  ce  furent  plutôt  les  diverses  provinces  de  France 
que  la  France  prise  en  bloc.  —  On  sait  que  ces  diverses  questions, 
soigneusement  élucidées  et  précisées  dans  cet  ouvrage,  intéressent 
non  seulement  le  passé  de  notre  pays,  mais  aussi  son  avenir. 

Baron  Angot  des  Rotours. 


lit»  Situation  écwiiomique  du  clergé  à  la  ireille  d«la  Réire- 
lutiou,  dans  Ici;»  districts  de  Rennes,  de  Fou^<*i*es  et  de 
^itré,  par  Armand  Rkbillon.  Renues,  imp.  Oberthur  ;  Paris,  Leroux, 
1913,  in-8  de  cxxix-780  p.,  avec  carte.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Dans  une  savante  Introduction,  l'auteur,  après  nous  avoir  ren- 
seignés sur  les  source?  qu'il  a  consultées  et  sur  sa  méthode  de  publi- 
cation, nous  parle  des  biens  et  des  revenus  du  clergé,  de  ses  charges 
et  de  la  situation  matérielle  des  différentes  catégories  d'établissements 
et  de  bénéfices.  11  discute  la  valeur  des  déclarations  des  bénéficiaires, 
faites  en  vertu  des  décrets  des  13-18  novembre  'J7<S9  et  du  24  février 
1790.  Suivant  lui,  les  déclarants  étaient, plutôt  portés  à  diminuer 
leurs  revenus  et  augnienter  leurs  charges,  ce  qui  paraîtra,  somme 
toute,  assez  excusable  de  la  part  de  gens  qu'on  s'apprêtait  à  spolier 
et  qu'on  invitait  préalablement  à  déclarer  ce  qu'il  y  avait  à  prendre 
chez  eux.  La  confiscation  des  biens  ecclésiastiques,  faite,  en  réalité 
au  profit  d'un  petit  nombre  d'acquéreurs,  plus  ou  moins  conscien- 
cieux, ne  profita  pas  plus  à  la  nation  qu'un  siècle  plus  tard  celle  du 
prétendu  milliard  des  congrégations.  Aux  deux  époques  la  liquidation, 
préparée  par  des  déclarations  identiques,  s'opéra  un  peu  de  la  même 
façon.  Pour  n'être  pas  de  M.  Rebillon,  celte  remarque  ne  m'en  parait 
pas  moins  juste. 

Si  laborieuse  que  soit  l'enquC-te  de  l'auteur,  elle  n'en  reste  pas 
moins  forcément  incomplète,  de  son  propre  aveu. 

Ce  qu'il  dit  du  peu  de  sens  artistique  du  clergé,  au  xviii^  siècle 
notamment,  il  pourrait  l'appliquer,  en  général,  au  goût  de  l'époaue, 
les  monuments  d'alors,  aussi  bien  les  civils  que  les  religieux,  se  récla- 
mant d'une  fausse  imitation  de  l'antique.  Pour  le  mobilier  des  églises^ 
si  les  déclarants  dissimulent  certains  objets  d'art  ,  soigneusement 
conservés  par  eux,  ce  n'est  pas  qu'ils  en  ignorassent  le  prix,  mais 
bien  plutôt  parce  qu'ils  le  connaissaient  assez  pour  essayer  de  les 
soustraire  à  la  cupidité  du  fisc.  1  es  vandales  révoluti(tnnaires  ne 
devaient  que  trop  et  trop  tôt  leur  donner  raison.  Parmi  les  rares 
objets  échappés  à  ce  vandalisme,  l'auteur  croit  pouvoir  compter  le 
<i  vœu  »  en  argent  de  N.-D.  de  Bonne-Nouvelle.  C'est  ù  tort^  ce  clief- 
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d'œnvre  d'orfèvrerie  fut  envoyé  ù  la  monnaie,  comme  les  autres, 
et  celui  que  M.  Rebillon  a  pu  voir  date  de  1871. 

Les  petites  écoles  étaient  plus  nombreuses  et  plus  prospères  que 
l'auteur  ne  le  dit.  S'il  eût  consulté  les  registres  paroissiaux  du  xviii*^ 
siècle,  qu'il  incrimine  surtout,  il  se  fût  convaincu  que  bien  des  gens 
savaient  sisner  et  écrire  d'une  main  experte  dont  les  descendants 
pai'fois  arrivent  péniblement  aujourd'hui  à  «  fourchailler  »,  vaille 
que  vaille,  leur  nom. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  réserves  qu'elle  appelle,  la  documentation 
de  cet  ouvrage  consciencieux  est  considérable  et  l'auteur,  en 
l'entreprenant,  a  bien  mériLé  de  riiistoire  locale.  A.  Roussel. 


]9Iéinoir«;«  de  IVIaitiafliie  Vallon.  S«iiYenirsdela  UéYoluti«n 
dans  !•  départeitient  de  L.oir-et-Cher,  publiés  par  Gur 
Trouillard.  Paris,  Émile-Paul,  1913,  in-18  de  XGv-234  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Un  épisode  de  la  persécution  religieuse  dans  le  centre  de  la  France, 
tel  pourrait  être  !e  titre  de  ces  curieux  Mémoires.  Le  père  de  l'auteur, 
Puzela,  était  notaire  à,  Saint-Cyr  du  Gault,  dans  le  Blésois.  C'éteit 
un  très  honnête  homme  et  un  fervent  catholique.  Lors  de  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  le  curé  de  Saint-Cyr,  l'abbé  Bardin,  refusa 
le  serment,  et,  à  l'instigation  de  Puzela,  la  paroisse  prit  énergique- 
ment  parti  pour  le  curé  réfractaire.  On  y  intronisa  cependant  un 
prêtre  assermenté,  mais  il  n'eut  guère  de  fidèles.  11  y  eut  des  troubles 
et  Puzela,  dénoncé  comme  un  des  instigateurs  du  mouvement,  fut 
arrêté  et  incarcéré  à  Blois  dans  l'ancien  couvent  des  carmélites.  Sa 
fille  aînée,  Marie-Cafcherine,  la  future  M™^  Vallon,  voulut  partager 
son  sort  et,  après  l'avoir  suivi  dans  sa  fuite  et  dans  ses  cachettes  suc- 
cessives, obtint  d'être  enfermée  avec  lui  pour  le  soigner.  Elle  avait 
dix-sept  ans  et  l'on  ne  comprend  pas  comment  sa  sanLé  put  résister 
à  de  si  dures  épreuves.  Puzela  n'était  pas  riche,  et,  dans  la  prison, 
il  fallait  payer  clier  pour  obtenir  des  geôliers  une  nourriture  médiocre. 
Le  père  et  s..i  fille  furent  souvent  réduits  à  ne  prendre  qii'une  portion 
pour  deux.  Heureusement,  dans  la  prison  des  carmélites,  ils  trou- 
vèrent la  famille  Robhé  de  Lagrange,  qui  vint  généreusement  et  déli- 
catement à  leur  secours.  Mais  on  ne  resta  pas  à  Pluis:  sous  prétexte 
que  les  armées  de  la  Vendée  pouvaient  venir  assaillir  la  ville,  on  décida 
le  transfert  des  prisonniers  à  Orléans.  Ils  partirent,  avec  un  convoi 
de  prisonniers  de  Saumur,  dont  l'escorte,  composée  de  véritables 
bandits,  sous  le  commandement  d'un  certain  Le  Petit;,  en  fusillait  de 
temps  en  temps  un  certain  nombre.  On  conçoit  dans  quelles  conditions 
se  fit  le  voyage.  Près  de  Beaugency.  les  suspects  de  I.oir-e'.-Cher  ne 
furent  sauvés  que  par  l'intervention  de  hussards  qui  passaient.  A 
Orléans  on  les  incarcéra  dans  l'ancien  couvent  des  minimes.  La  prison 


—  164  — 

était  dure,  mais-M"^  Puzela  trouva  là,  comme  à  Blois,  de  vén(^raLles 
vieillards,  M.  do  Bizemont  et  M"^*^  Dambrun,  qui  s'intéressèrent  à  elle; 
son  admirable  dévouement  touchait  les  cœurs.  Puis  un  nouveau 
transfert  fut  décidé  et  l'on  partit  pour  Pontlevoy.  Mais  là,  M"^*^  Pu- 
zela, qui  était  restée  en  liberté,  voulut  reprendre  sa  fille  dont  la  santé 
avait  été  ébranlée  par  tant  d'émotions  et  do  souffrances.  Toutes  deux 
alors  s'épuisèrent  en  déme.rches  pour  obtenir  la  mise  en  liberté  du 
prisonnier;  elles  y  réussirent  enfin,  grâce  à  l'intervention  d'une  cer- 
taine dame  Renard,  toute-puissante  sur  le  représentant  Guimberteau. 
Pu/.ela  eut  bien  encore  quelques  ennuis  motivés,  il  faut  l'avouer, 
par  son  caractère  raide  et  intransigeant  ;  il  en  fut  délivré  par  le  préfet 
de  Blois,  M.  de  Corbigny.  Quant  à  sa  fille,  elle  fut  récompensée  de 
son  dévouement  héroïque  par  un  heureux  mariage  avec  M.  Vallon. 
Il  faut  remercier  ses  descendants  d'avoir  autorisé  la  publication 
de  ses  Mémoires,  d'ailleurs  si  glorieux  pour  elle,  et  si  intéressants 
pour  l'histoire  du  Blésois;  il  faut  remercier  aussi  le  savant  éditeur 
qui  les  a  enrichis  de  notes  nombreuses  et  d'une  longue  et  attachante 
Introduction.  Max.  de  i\  Rocheterie. 


L.a  CoQupagnie  de  Jésus  en  FraMce.  Histoire  d'un  siècle, 

ISI4'I9I4,  par  le  R.  P.  Joseph   Burnighon.  T.  I,  1814-1830.  Paris, 
Beauchêne,  1914,  gr.  in-8  de  XLvni-56S  p.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Trouveriez- vous  mauvais  qu'un  marin  vînt  vous  parler  de  la  mer 
et  un  avocat  du  barreau?  Non  sans  doute,  car  ce  sont  des  gens  com- 
pétents. L.e  P.  Burnichon  pense  comme  vous  :  jésuite,  il  écrit  sur  la 
Compagnie  de  Jésus.  1-oin  de  récuser  son  témoignage,  nous  le  pren- 
drons comme  celui  d'un  homme  averti,  et  en  vérité  ses  preuves,  ses 
références,  ses  pièces  justificatives,  ses  réflexions  sages  et  sobres 
aussi,  appuient   sa  parole  et  la  rendent  intéressante  et  concluante. 

Une  forte  et  robuste  Introduction  de  48  pages  met  au  point  le 
lecteur  pour  lui  rappeler  ce  qu'était  (ou  pour  mieux  dire  ce  que  n'était 
plus)  la  Compagnie  à  la  fin  de  l'ancien  régime  et  au  moment  où  le 
bref  de  Pie  VU  la  ressuscita  en  1814;  pour  indiquer  sommaire- 
ment l'œuvre  des  jésuites  pendant  le  xix<^  siècle  (fruit  et  consé- 
quence de  ce  bref  réparateur)  et  jeter  enfin  un  coup  d'œil  sur  l'action 
principale  des  enfants  de  Saint-Ignace  :  l'enseignement  de  la  jeunesse. 
—  Après  quoi  l'histoire  commence,  année  par  année,  jusqu'en  1830. 
Un  historique  de  la  «  Société  du  Sacré-Cœur  »  (1794-1814)  où  furent 
puisés  les  premiers  éléments  du  personnel  de  la  Compagnie  rétablie; 
les  heureux  progrès  en  France  lors  de  la  Restauration  obtenus  par 
ces  éminonts  religieux  :  le  P.  Varin,  le  P.  de  Clorivière;  le  noviciat 
de  Monlrouge;  1  action  de  formation  dans  les  petits  séminaires; l'édu- 
cation dans  les  collèges;  les  attaques  devant  le  succès;  la  campagne 
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de  1826;  l'ordonnance  royale  du  16  juin  1828  contre  les  jésuites/les 
derniers  jours  des  petits  séminaires,  la  révolution  de  Juiljet  1830  et 
son  caractère  antireligieux.  —  Ce  long  récit,  trop  court  pai-  certains 
côtés,  toujours  captivant  par  les  hommes  en  jeu  et  les  grands  intérêts 
de  l'Église  de  France  en  cause,  cet  abondant  récit  permet  à  l'histo- 
rien de  souligner  une  foule  de  points  de  détail  el  d'apporter  quantité 
de  lumières  sur  des  questions  obscures,  obscurcies  et  travesties.  De 
nombreux  portraits  de  Pères  défilent  sous  nos  yeux  :  les  «  anciens  » 
survivants  de  la  Compagnie,  les  nouveaux,  attirés  dans  ses  rangs, 
précisément  par  l'amour  des  contradictions  à  vaincre,  du  bien  à  faire, 
des  sacrifices  à  accepter.  Tout  le  long  épisode  de  la  Congrégation  est 
traité  avec  une  parfaite  indépendance  et  j'ai  qualité  pour  féliciter  le 
P.  Burnichon  d'avoir  si  clairement  mis  au  point  les  documents  de  cette 
histoire.  Nous  trouvons  des  éclaircissements  puisés  aux  bonnes  sources 
sur  la  littérature  "  antijésuitique  »  sous  la  Restauration  (p.  322);  l'ul- 
tramontanisme  et  le  gallicanisme  (p.  337);  la  résistance  et  la  capitula- 
tion de  l'épiscopat,  les  négociations  du  gouvernement  royal  avec  le 
Saint-Siège  au  sujet  des  ordonnances  de  1828;  l'œuvre  scolaire  des 
jésuites/avec  des  chiffres  à  l'appui  (p.  IIK);  les  missions  (en  Portu- 
gal et  en  France)  dont  ils  furent  spécialement  chargés.  —  En  un  mot, 
travail  historique  des  plus  complets  et  qui  va  nous  doler  d'une 
œuvre  des  plus  orobantes  sur  un  sujet  d'histoire  religieuse  capital 
et  annuel  il  faut  revenir  sans  cesse.       Geoffroy  de  Grandmaison. 


Tingt-cinq  ans  à  Paris  (lS90-fl95O).  Journal  du  comte 
Rodolphe  appomti,   attaebé  de  l'ambassade  d' Autriche,  sb 

Paris,  publié  par  Ebnest  Daudet,  lll  (1  935-1  »4S).  Paris,  Plon- 
Nourrit,  1914,  in-8  de  514  p.,  ave«  portrait  et  2  graT.  —  Prix  :  7  fr.  50. 

Nous  avons  ici  l'histoire  en  abrégé  de  la  vie  parisienne  et  plus  par- 
ticulièrement de  la  vie  mondaine  et  diplomatique  au  temps  de  Louis- 
Philippe.  Tout  gravite  autour  des  Tuileries  et-  de  Versailles,  des 
salons  des  ambassades  et  des  bals  de  la  société.  D'ailleurs,  l'intérêt 
dépasse  ces  seules  frivolités  et  ces  seules  élégances;  de  cette  lecture 
toujours  amusante  et  curieuse,  parfois  piquante,  souvent  captivante, 
se  dégagent  des  réflexions  sagaces,  des  aperçus  ingénieux  et  des  re- 
marques dignes  de  fixer  l'attention,  même  après  trois  quarts  de  siècle 
écoulés.  On  peut  comprendre  les  difficultés  politiques,  les  embarras 
intérieurs  de  la  monarchie  de  Juillet  en  parcourant  le  Journal  quo- 
tidien de  l'aimable  diplomate  que  fut  le  «  comte  Rodolphe  »,  ainsi 
que  tout  le  monde  le  désignait  familièrement  dans  l'aristocratie 
parisienne.  Sans  analyser  ses  propos,  il  suffit  de  signaler  certains 
tableaux  successifs  que  sa  plume  fait  passer  sous  nos  yeux  :  la  des- 
cente de  la  Courtille,  au  Carnaval  de  1835  (p.  44)  ;  les  intrigues  minis- 
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térielles  où  jouent  leur  rôle  Louis- Philippe,  Thiers,  Guizot,  Soult, 
Mole,  le  duc  de  Broglie;  le  procès  des  accusés  d'avril  (p.  86);  le  «  parti 
carliste  »  (p.  lOS);  le  désespoir  de  la  Reine  après  l'attentat  Fieschi 
(p.  112);  et  les  détails  sur  les  funérailles  des  victimes  de  la  machine 
infernale  (p.  114);  la  peinture  charmante  des  vanités  ridicules  de 
Thiers  (p.  136);  son  outrecuidance  (p.  253);  deux  pages  significa- 
tives sur  Balzac  (p.  76)  et  sur  le  manque  de  savoir-viwe  d'Alfred  de 
Musset  (p.  262);  plusieui-s  passages  fort  curieux  sur  Talleyrand,  son 
fameux  discours  à  l'Institut  à  propos  de  Reinhard  (p.  314)  et  surtout 
les  circonstances  de  sa  mort  (p.  325).  Ajoutons  un  croquis  amusant 
du  «  Bourgeois  de  Paris  »  (p.  380),  un  récit  du  retour  des  cendres  de 
Napoléon  (p.  444)  qui  met  les  choses  au  point,  et  à  propos  de  la  mort 
tragique  du  duc  d'Orléans  (p.  475),  des  remarques  pleines  de  bon 
sens  et  de  sens  chrétien  le  plus  élevé. 

L'impression  «  morale  «  produite  par  ce  Journal  est  donc  excellente 
et  curieuse;  on  pourrait,  au  point  de  vue  historique,  faire  des  res- 
trictions sur  la  véracité  de  quelques  événements,  trop  facilement 
acceptés,  trop  insufTisamment  contrôlés  par  le  comte  Apponyi.  Je 
n'en  retiens  qu'un  exemple,  mais  qui  laisse  entr'ouverte  de  façon 
fâcheuse  la  porte  du  doute  :  ainsi,  il  raconte  (p.  166)  la  mort  de 
M.  l'abbé  Landrieu  (  ?),  «  son  curé  »,  dit-il,  le  curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin ;  or,  il  n'y  eut  jamais  de  curé  de  ce  nom  dans  cette 
paroisse  :  le  titulaire,  à  cette  époque,  fut,  sans  interruption  (de  1830 
à  1850),  l'abbé  Souquet  de  la  Tour;  comment  expliquer  cette  confu- 
sion pour  un  événement  annoncé  si  péremptoirement,  un  personnage 
désigné  si  nettement?  Je  ne  voudrais  cependant  pas  dire  :  ah  uno 
discc  omnes.  Geoffroy  de  Grandmaison. 


li'jËVAlution  de  l'enapire  allemaiifl  de  1S71  ju»qu'À  née 
jours,  par  Bernard  SaRRiGNy.  Paris,  Perrin,  1914,  ia-16  de  vt-330  p. 
—  Prix  :  3  fr.  50. 

Voilà  un  li\Te  qui  devrait  être  lu  et  médité  également  en  France 
et  en  Allemagne.  Ce  n'est  pas  un  livrp  de  polémique,  dit  l'auteur 
dans  son  Avant-Propos,  ce  n'est  même  pas  un  livre  d'histoire,  ajoute- 
t-il.  La  plupart  des  lecteurs  trouveront  ce  jugement  trop  modeste. 
Ce  n'est  pas,  à  la  vérité,  un  ouvrage  historique,  puisque  les  pièces  du 
procès  n'ont  pas  encore  été  revisées  par  le  temps,  mais  c'est  plus  et 
c'est  mieux. 

L'évolution  allemande,  telle  qu'elle  se  poursuit  depuis  quarante 
ans,  est  étudiée  ici  au  point  de  vue  philosophique,  et  cette  étude 
constitue  plutôt  une  philosophie  de  l'histoire  que  de  l'histoire  pro- 
prement dite.  ^L  Bernard  Serrigny  ne  se  contente  pas  d'exposer  les 
faits.  Il  les  suppose  connus  du  lecteur  et  s'applique  surtout  à  mon- 
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trer  l'enchaînemprit  des  causes  et  des  effets,  à  tirer  les  conséquences 
des  jjrincipps,  et  à  prévoir  pour  ainsi  dire  l'aboutissement  futur  des 
événements  contemporains,  et  c'est  U\  à  proprement  parler  de  la  phi- 
losophie   de    l'histoire. 

Parcourez  les  six  chapitres  qui  constituent  l'ouvrage;  depuis  l'édi- 
fication et  la  défense  du  pouvoir  personnel,  la  lutte  de  Bismarck 
contre  les  catholiques  par  le  Kultur-Kampf,  et  contre  les  socialistes 
par  les  lois  de  1878,  puis  le  développement  économique,  le  protec- 
tionnisme de  Bismarck,  le  problème  colonial  et  social,  le  libéralisme 
de  Guillaume  II  au  lendemain  du  renvoi  de  son  chancelier,  ensuite 
la  transformation  de  la  politique  de  la  petite  Allemagne  en  «  Welt- 
politik  ))  et  en  expansion  mondiale,  enfin  l'accroissement  des  forces 
militaires  et  la  situation  de  la  Triple  Alliance  en  face  de  la  Double 
Alliance  et  de  l'Entente  cordiale, jusqu'à  l'intervention  de  Tanger  et 
d'Agadir,  partout  vous  verrez  exposée  dans  une  objectivité  saisis- 
sante la  suite  des  événements  et  leur  marche  nécessaire,  et  cela  dans 
une  langue  forte  et  simple  qui  est  à  la  hauteur  du  sujet. 

L'auteur  vise  avant  tout  à  l'impartialité;  ses  vues  claires  se  colorent 
plutôt  d'une  teinte  d'optimisme,  cependant  il  ne  peut  s'empêcher 
de  constater  que  !a  marée  montante  du  socialisme  et  la  fièvre  gran- 
dissante de  la  Weltpoliùk  sont  des  forces  aveugles  et  que  le  philosophe 
ou  l'historien  ne  saurait  en  prévoir  les  conséquences  finales  pour  la 
paix  ou  pour  la  guerre.  Le  plus  grand  historien  moderne  de  la  Prusse, 
H.  Treitschke,  a  dit  ;  «  l,a  guerre  est  un  remède  moins  violent  que  les 
révolutions,  car  elle  garantit  les  fidélités,  et  son  jugement  apparaît 
comme  un  jugement  de  Dieu  ''.  Ce  jugement,  fait  observer  M.  Serri- 
gny,  Napoléon  111  l'a  jadis  réclamé  et]  l'arrêt  n'a  pas  été  rendu  en 
sa  faveur. 

Les  personnalités  les  plus  fortes  sont  faibles  devant  les  forces  de  la 
nature.  Or  les  lois  qui  régissent  les  peuples  sont  des  forces  naturelles. 
H  Parfois  une  main  de  fer,  celle  du  prince  de  Bismarck,  par  exemple» 
peut  obliger  temporairement  ces  forces  à  plier  devant  sa  volonté.  Mais 
avec  le  temps  elles  reprennent  leur  équilibre  naturel,  v  C'est  à  cette 
conclusion  quelque  peu  fataliste,  mais  cependant  d'une  confiance 
sereine  dans  une  puissance  supérieure  à  l'homme  et  même  à  la  nature, 
qu'aboutit  l'auteur.  Louis  Mensch. 

I«n    SlviiJireliîe   de*    Habsbourg,    par  Hbnbt  Wickhàm  Stbkd; 
trad.  par  Firmin  Roz.  Paris,  Coliu,  1914,  in-18  de  viii-444  p.  —  Prix  :  4  fr. 

M.  Steed/qui  a  été  de  longues  années  le  c  jrrespondant  attitré  du 
Tunes  à  Berlin,  à  Rome  et  à  Vi^^nne,  et  qui  est  aujourd'hui  le  direc- 
teur de  la  politique  étrangère  de  ce  même  journal,  a  publié  un  volume 
fort  important  sur  la  monarchie  des  Habsbourg.  L'auteur  consigne 
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dans  cette  étude  le  résultat  des  observations  qu'il  a  pu  faire  pendant 
un  séjour  ininterrompu  de  dix  années  à  Vienne  sur  la  monarchie 
dualiste,  sur  l'armée,  l'administration,  la  police,  la  justice,  le  clergé^ 
les  juifs,  la  presse,  la  politique  étrangère  et  la  crise  de  l'annexion  de 
la  rjosnie  et  de  l'Herzégovine.  Esprit  fin  et  sagace,  M.  Steed  a  su 
démêler  habilement  les  causes  intimes  qui  retiennent  unies  sous  un 
même  sceptre  des  nationalités  si  diverses.  Allemands,  Tchèques, 
Croates,  Slovènes,  Polonais,  Ruthènes,  Juifs  semblent  être  perpé- 
tuellement en  guerre  entre  eux,  et  se  réunissent  cependant  en  un 
seul  bloc,  dès  que  l'avenir  de  la  monarchie  semble  menacé.  Aussi 
M.  Steed  conclut  sagement  en  disant  que  les  crises  internes  sont 
souvent  des  crises  de  croissance  plutôt  que  de  déclin. 

Les  vues  de  M.  Steed  en  politique  paraissent  justes  et  profondes; 
pourquoi  n'en  est-il  pas  de  même  au  point  de  vue  religieux?  Plus 
d'un  lecteur  sera  étonné  en  effet  de  rencontrer  sous  sa  plume  des  appré- 
ciations sur  les  jésuites  et  les  catholiques,  qui  ne  sont  pas  dignes 
d'un  homme  grave  et  impartial.  Qu'un  fanatique  en  mal  d'athéisme 
accuse  les  jésuites  d'encourager  le  formalisme  religieux  et  de  cor- 
rompre le  peuple  jusqu'aux  moelles,  en  prétendant  le  conduire  au 
bien-être  en  ce  monde  et  à  la  béatitude  dans  l'autre,  passe  encore  ! 
mais  qu'un  homme  sérieux  ramasse  les  vieilles  armes  rouillées  de 
V Aiifklàruno,  et  interprète  la  devise  Ad  majorem  Dei  gloriam,  par 
cette  autre  :  <•  f.a  fin  justifie  les  moyens  ",  j'avoue  que  je  ne  comprend» 
plus.  Nos  enfants  apprennent  dans  leur  catéchisme,  qui  est  le  même 
pour  tous,  jésuites  et  non  jésuites,  que  si  par  la  moindre  faute  morale 
on  pouvait  sauver  l'univers,  il  faudrait  laisser  périr  l'univers  et  ne 
pas  commettre   la  faute.  Louis  Mensch. 

li^Alliance    franco-allemaBde    ou     la     gnerre.     Réponse 
à   M.     S^embat,    par  le  gênerai   Palat  [Pierrk  LehaUtcour].  Paris, 
l^Chapelol,  1914,  in-18  de  222  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Nos  lecteurs  se  souviennent  du  volume  publié,  l'année  dernière, 
par  M.  Sembat  sous  ce  titre  :  Faites  un  roi,  sinon  faites  la  paix.  La 
thèse  du  député  socialiste,  c'est  q)ie  la  République  étant  incapable, 
de  par  la  nature  mêm.e  de  ses  institutions,  de  préparer  et  de  soutenir 
ime  guerre,  l'alhance  avec  l'Allemagne  s'imposait  à  nos  gouvernants. 
M.  le  général  Palat  a  entrepris  de  répondre  à  ce  dilemme.  A  cet  eiTet, 
il  anals'se  le  livre  de  M.  Sembat  et  le  réfute  paragraphe  par  paragraphe. 
Tout  en  admettant  le  bien  fondé  des  critiques  dirigées  contre  l'insta- 
bilité républicaine,  il  ne  croit  pas  le  régime  qui  préside  à  nos  destinées 
incapable  do  mènera  bien  l'œuvre  d'une  mobilisation,  surtout  au  cas 
O'i  une  attaque  injustifiée  de  l'Allemagne  rendrait  cette  m-jsure  néces- 
saire.   Les   événements    auxquels   m  us    venons   d'assister,  en   cette 
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glorieuse  première  semaine  d'août,  ont  donné  raison,  force  est  bien 
de  le  reconnaître,  au  point  de  vue  de  M.  le  général  Palat.  Quant  à  l'al- 
liance franco-allemande,elle  se  heurte  à  toutes  sortes  d'impossibilités» 
dont  la  plus  radicale  est  que  nos  voisins  de  l'est  n'en  veulent  pas. 
En  déchirant  eux-mêmes  le  traité  de  Francfort,  ils  nous  ont  rendu» 
«  après  quarante-quatre  ans  d'une  douloureuse  attente  ^',  le  droit  de 
reconquérir  les  compatriotes  dont  une  violence  criminelle  nous  avait 
jadis  séparés,  et  de  reprendre,  avec  l'aide  de  Dieu,  notre  frontière 
naturelle,  le  Rhin.  H.  Ruoat  du  Méra.c. 

Histoire  de  l'iiistoriogruphie  nacideme,  par  Ed.  Fubtbr; 
traduit  de  l'allemand  par  Emile  Jbanmaibe  (avec  cotes  et  additions  de 
l'auteur).  Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  vn-785  p.  —  Prix  :  18  fr. 

Nous  n'avons  point  abordé  sans  un  certain  effroi  la  lecture 
d'un  ouvrage  aussi  considérable.  En  fermant  le  livre,  nous  avons 
été  surpris  de  l'avoir  trouvé  relativement  si  court,  de  n'avoir  à 
aucun  moment  éprouvé  de  lassitude  ni  d'ennui. 

L'auteur,  qui  a  beaucoup  lu,  qui  est  au  courant  des  meilleurs  et 
des  plus  récents  travaux  sur  les  auteurs  dont  il  parle,  qui  connaît 
bien  un  sujet  longuement  étudié  et  longuement  médité,  a  su  donner 
à  son  livre  beaucoup  de  vie  et  d'entrain.  Il  est  tout  rempli  de  réfle- 
xions ingénieuses  et  de  critiques  solides.  Assurément  les  idées  qu'ex- 
pose l'auteur  peuvent  prêter  matière  à  contestations;  il  en  est  qu'un 
catholique  n'admettra  guère,  surtout  sous  la  forme  que 'leur  donne 
M.  Fueter;  son  livre  n'en  représente  pas  moins  un  effort  considé- 
rable pour  exposer  les  transformations  qui  se  sont  produites  depuis 
l'humanisme  dans  la  manière  de  concevoir  et  d'écrire  l'histoire.  Et 
la  lecture  ou  mieux  l'étude  de  cet  ouvrage  à  laquelle  trouveront  profit 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'études  historiques  sera,  toutes  réserves 
faites  sur  certaines  tendances  et  certaines  appréciations  de  rauteur,la 
meilleure  prréparation,  la  meilleure  formation  pour  les  jeunes  hom- 
mes qui  se  destinent  à  des  travaux  d'histoire.  Par  la  critique 
qui  y  est  faite  des  méthodes  et  des  tendances  historiques,  par  l'appré- 
ciation qui  y  est  donnée  d'un  nombre  considérable  d'historiens,  ils 
y  apprendront  et  les  défauts  à  éviter  et  les  règles  à  suivre. 

Outre  les  réserves  qu'appellent  certaines  opinions  de  M.  Fueter, 
il  y  a  aussi  quelques  lacunes  que  l'on  peut  relever  dans  son  livre;  il  est 
beaucoup  plus  abondant  pour  la  période  contemporaine  sur  les  écri- 
vains allemands  que  sur  les  autres;  il  y  a  tels  historiens  dont  on  s'étonne 
qu'il  ne  dise  rien,  alors  qu'il  consacre  quelques  mots  à  d'autres  qui 
ne  paraissent  pas  avoir  joué  un  rôle  plus  considérable  dans  le  déve- 
loppement de  l'historiographie.  Ces  lacunes,  dont  quelques-unes  au 
moins  sont  peut-être  voulues,  s'expliquent  d'ailleurs  dans  un  ou- 
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vrage  aussi  considérable.  Elles  ne  sauraient  diminuer  la  valeur  de 
l'ensemble. 

Le  cadre  de  cette  revue  ne  nous  permet  pas  de  nous  étendre  sur  ce 
livre  autant  qu'il  le  mériterait.  11  est  nécessaire  de  citer  quelques 
lignes  de  l'avertissement  qui  indiquent  bien  le  but  que  s'est  proposé 
l'auteur  :  «  Il  essaie  de  décrire  l'iiistoire  de  l'historiographie  euro- 
péenne depuis  l'humanisme  jusqu'à  nos  jours;  il  ne  veut  traiter 
comme  telle  ni  l'histoire  de  la  philosophie  de  l'histoire,  ni  celle  des 
recherches  et  de  la  critique  érudites.  Il  ne  touche  à  l'histoire  des 
théories  historiques  et  de  la  méthode  historique  qu'autant  qu'elles 
paraissent  avoir  influencé  le  développement  de  l'historiographie.... 
Une  histoire  de  l'historiographie  est  aussi  peu  une  histoire  de  la 
didactique  «  lùstorique  »  qu'une  histoire  des  théories  dramatiques 
n'est  une  histoire  du  drame  ». 

M.  Fueter  a  réparti  sa  matière  en  six  livres:  I.  L'Historiographe 
humaniste  en  Italie  :  a)  jusqu'à  la  contre-réformation;  b)  à  l'époque 
de  la  contre-réforme;  c)  Les  faux  des  humanistes;  IL  L'Expansion 
de  l'historiographie  humaniste  à  travers  l'Europe  et  l'histoire  poli- 
tique nationale  :  a)  Observations  générales;  b)  France;  c)  Angleterre 
et  Ecosse;  d)  Allemagne;  e)  Suisse;  /)  Espagne;/^)  Autres  pays;  — 
III.  L'Historiographie  indépendante  de  l'humanisme  jusqu'au"  siècle 
des  lumières  «  :  a)  l'historiographie  ecclésiastique;  b)  L'historiogra- 
phie des  découvertes  et  les  études  ethnographiques;  c)  Fondation  de 
l'histoire  érudite  moderne;  d)  L'iiistoriographie  galante  ou  roma- 
nesque; — -IV.  L'Historiographie  du  rationalisme  :  a)  Observations  gé- 
nérales; b)  La  création  de  l'historiographie  rationaliste;  l'école  de 
Voltaire;  c)  L'école  de  Montesquieu;  d)  Tendances  indépendantes 
en  Allemagne  (Winckelmann  et  Môser);  e)  L'historiographie  du  ratio- 
nalisme en  Allemagne  sous  l'influence  de  Rousseau;  — V.  L'Histo- 
riographie du  romantisme  et  du  libéralisme  :  a)  La  réaction  contre 
le  rationalisme  sous  l'influence  de  la  Révolution  française  et  l'école 
romantique;  b)  L'historiographie  du  rationalisme  et  les  continuateurs 
de  celle  du  rationalisme;  —VI.  La  Réaction  réaliste  contre  l'historio- 
graphie romantique  et  l'influence  du  mouvement  social. 

Il  ne  me  reste  plus  qu'un  mot  à  dire  de  la  traduction,  qui  dans  l'en- 
semble ne  semble  pas  mauvaise  et  se  lit  facilement;  cependant  c'est 
une  bizarrerie  d'intercaler  dans  le  texte  des  citations  allemandes  ou 
anglaises,  quitte  à  en  donner  —  et  pas  toujours  —  la  traduction  en 
note;  c'est  le  contraire  qui  aurait  dû  être  fait.  Il  y  a  de  ci  de  là  quel- 
ques lourdeurs  et  quelques  passages  semblent  inexactement  tra- 
duits. Une  fois  même,  au  moins,  M.  Jeanmaire  trahit  visiblement  son 
auteur  —  n'ayant  pas  en  ce  moment  le  texte  allemand  je  ne  puis 
vérifier,  mais  le  doute  n'est  pas  possible  —  :  il  le  prend  à  rebours  quand 
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il  lui  fait  dire  (p.  401)  que  «  \' Histoire  littéraire  (des  bénédictins,  qui 
commença  de  paraître  en  1733)  prit  pour  modèle  l'historien  de  la 
littérature  italienne  Girolamo  Tiraboschi  >;  (né  en  1731  et  dont 
l'ouvrage  a  paru  en  1771).  E.-G.  Ledos. 

f/lanuel  bihlisgrapliique  de  la  littérature  françai«>e  mo- 
derne, fldOO-lOOO,  par  Gustave  Lanson.  /?«deu3  général  précédé 
d'un  supplément  aux  fascicules  1-lV.  Paris,  Hachette,  1914,  in-8  paginé 
i-xxvi  et  1527-1713.  —  Prix  :  4  fr. 

Avec  ce  fascicule,  voici  terminé  le  très  précieux  instrument  de  tra- 
vail que  l'abnégation  scientifique  de  M.  Lanson  lui  a  permis  de  nous 
mettre  entre  les  mains.  Nous  n'avons  pas  à  redire  les  mérites  et  l'uti- 
lité de  ce  travail  indispensable  à  quiconque  s'occupe  de  l'histoire  de 
notre  littérature  pendant  les  quatre  derniers  siècles,  et  qui  rendra 
à  l'historien  même  d'incontestables  services.  Il  suffira  d'indiquer  ce 
que  contient  ce  dernier  fascicule. 

On  y  trouvera  tout  d'abord  une  liste  des  abréviations  employées 
pour  désigner  les  journaux,  revues  et  recueils,  auxquels  nous  renvoie 
M.  Lanson,  et  le  fait  que  cette  liste  ne  contient  pas  moins  de  26  pages 
en  petit  texte  est  suffisamment  caractéristique  de  la  masse  des 
dépouillements  auxquels  l'auteur  s'est  livré  pour  compiler  son  tra- 
vail. 

Vient  ensuite  un  Supplément  qui  embrasse  les  pages  1527  à  1656 
du  fascicule.  Les  ouvrages  f  sont  classés  naturellement  dans  le  même 
ordre  que  dans  le  corps  du  livre  et  sous  les  n°^  des  articles  auxquels 
ils  se  rapportent.  Ce  supplément  comprend,  d'une  part,  les  publications 
parues  depuis  l'achèvement  des  diverses  parties  du  Manuel  et, 
d'autre  part,  l'indication  d'un  nombre  relativement  considérable 
d'articles  ou  de  livres  qui  avaient  échappé  aux  premières  investi- 
gations de  l'auteur  et  dont  il  a  eu  connaissance  soit  par  ses  propres 
recherches  soit  par  d'aimables   communications. 

L'index  lui-môme,  qui  a  été  dressé  par  M.  Jacques  Madeleine,em- 
brasse  les  pages  1659  à  1712,  imprimées  sur  trois  colonnes.  C'est  sur- 
tout un  index  onomastique,  dans  lequel  sont  intercalées  quelques 
rubriques  {Académie  française,  Chansons,  Compagnie  du  Saint  Sacre- 
ment, Moralités,  Soties)  assez  peu  nombreuses.  Les  articles  du  Supplé- 
ment auquel  il  y  a  lieu  de  renvoyer  sont  marqués  de  la  lettre  s. 

Si,  comme  nous  n'en  doutons  pas,  l'ouvrage  de  M.  Lanson  fait 
l'objet  de  rééditions,  il  y  aurait  lieu  d'apporter  à  cet  index  quelques 
améliorations  :  quand  un  personnage  a  deux  noms,  comme  Perrot 
d'Ablancourt,  il  serait  bon  de  mettre  à  la  forme  qui  n'a  pas  été  adoptée 
pour  le  classement  au  moins  un  renvoi;  à  plus  forte  raison  cette  pré- 
caution serait-elle  nécessaire  quand  on  adopte  pour  le  classement  non 
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le  nom  de  l'auteur,  mais  son  prénom  (Théophile  de  Viaud);  le  pre- 
mier article  de  la  table  est  Abailard  et  Héloïse,  et  à  la  rubrique 
Héloïse,  l'on  ne  trouve  rien;  la  fille  de  Gaston  d'Orléans  est  classée 
simplement  àla  rubrique  Mademoiselle ;il  serait  bon  aussi  d'ajouter  au 
nom  d'un  écrivain  son  prénom,  surtout  quand  dans  la  table  figurent 
plusieurs  personnages  du  même  nom,c'est  le  cas  par  exemple  pour  Gui- 
zot  (François),et  pour  Hamilton(Antoine)  ;on  trouve  un  article  Bareith 
(margrave  de)  sans  qu'aucun  renvoi  soit  fait  à  la  forme  ordinaire 
Bayreuth.  Il  y  a  en  outre  quelques  erreurs,:  le  conventionnel  s'écrit 
Barère  et  non  Barrère;  c'est  au  J'  et  non  au  B,  qu'il  faut  classer  Ben 
Jonson  (Ben  est  l'abrégé  de  son  prénom);  il  est  illogique  de  classer 
à  De  le  chevalier  de  l'Isle,  tandis  qu'on  classe  de  Belleforest  à  B,  et 
de  classer  des  Autels  ou  des  Barreaux  au  D.  et  des  Gallards  ou  des 
Garets  au  G; il  aurait  fallu  à  tout  le  moins  indiquer  les  raisons  de  ces 
variations. On  pourrait  multiplier  ces  petites  critiques.Mais  ces  défauts 
qui  rendront  l'usage  de  la  table  moins  sûr  et  moins  commode, 
ne  doivent  pas  nous  faire  m'éconnaître  le  labeur  qu'elle  a  coûté  à  son 
auteur,  ni  moins  encore  le  mérite  et  l'utilité  du  Manuel  pour  lequel 
nous  renouvelons  à  M.  Lanson  l'expression  de  la  reconnaissance  de 
tous  les  travailleurs,  E.-G.  Ledos. 


BULLETIIM 

* 

L.'lBaplr«tl«n  d«B  dl-vlaca  Aaritures,  prineipai»  et  appIi«ationa,  par 

H.  Mhrkblbach.   2»  édition,  Liège,  Dessain  ;    Arras,  Brunel,  1913,    in-16 
de  96  p. 

Le  problème  de  l'inspiration  des  divines  Écritures  a  été  fort  discuté,  de 
nos  jours,  dans  les  écoles  catholiques.  Si  l'accord  était  complet  pour  recon- 
naître la  parole  de  Dieu  dans  les  livres  inspirés,  on  était  loin  de  s'entendre 
sur  un  certain  nombre  de  questions  accessoires.  Même  après  l'encyclique 
Providentissimus,  qui  trancha  les  points  les  plus  importants,  les  discussions 
continuèrent.  C'est  le  résultat  de  ces  polémiques  intéressantes  que  cette 
brochure  nous  présente.  L'exposition  est  rapide,  mais  elle  est  claire  et 
précise.  L'auteur  n'hésite  pas  à  prendre  parti  sur  les  différents  points  qu'il 
aborde,  et  il  semble  bien  que  la  solution  à  laquelle  il  s'arrête  est  la  solution 
la  plus  juste. 

En  somme,  il  nous  a  donné  un  excellent  résumé  qui  permettra  de  s'initier 
facilement  à  ces  controverses  ceux  que  se  grave  problème  intéresse.     C.  S. 


PeMsé«9*  d'astomne,  par   l'abbé    L.    Chàutièkb.   Paris,    Roblot,  1914, 
in-ie  de  viii-264  p. —  Prix  :  3  fr. 

«  Apprendre  aux  personnes  âgées  à  utiliser  leur  vieillesse,  à  sanctifier 
leurs  souffrances  et  leurs  dernières  années  »;  puis  «  obtenir  qu'on  s'oc- 
cupe davantage  des  vieillards,  soit  pour  les  sou'ager  dans  leur  situation, 
soit  pour  les  aider  à  réparer  les  défectuosités  de  leur  vie  et  à  faire  une  sainte 
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mort  )>,  telle  est,  exprimée  dans  une  lettre  de  félicitations,  la  double  pensée 
qui  a  inspiré  cet  ouvrage.  Disons  tout  de  suite  que  l'inspiration  s'est  révélée 
aussi  féconde  que  nob^e.  L'auteur  a  longuement  médité  son  sujet;  et,  comme 
s'il  doutait  de  lui-même,  il  a  joint  à  ses  réflexions  personnelles  un  grand 
nombre  de  considérations  et  d'avertissements,  extraits  de  la  Bib^e  ou  de 
théologiens,  de  poètes  et  de  phi  osophes  de  tous  les  temps.  Uniforme, 
le  plan  de  ses  chapitres  présente  ainsi  une  multiple  variété.  Et  ces  cha- 
pitres, après  des  considérations  préliminaires,  traitent  successivement 
des  conséquences  de  la  vieillesse,  des  devoirs  de  la  vieillesse,  de  quelques 
défauts  qui  lui  sont  particu'iers,  de  sa  plus  grave  épreuve,  le  doute,  puis 
des  fins  dernières.  On  devine  tout  le  profit  qu'on  peut  retirer  d'un  pareil 
livre.  Ch.    Landry. 

Pour  préparer  l'aTemir,  par  le  R.  P.  S.  BellaVancb.  Montréal,  Impri- 
merie du  Messager,  l'.il't,  in-i6  carré  de  146  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Ce  charmant  petit  volume    a  pour  but  de  promouvoir  et  de   favoriser 
*<  l'expansion  d'une  œuvre  dont.'a religion  est  en  droit  de  tout  espérer  ».  Et 
cette  œuvre  est  l'Association  catho'iquede  !a  jeunesse  canadienne-française. 
Fondée  le  13  mars  1904,  ele  se  compose  aujourd'hui,  «après  dix  ans*  de  luttes 
et  mille  essais  de  propagande  »,  d'une  soixantaine  de  groupes.  Le  prêtre 
qui  aprésidé  àses  débuts,  et  suivi  d'un  œil  paternel  ses  développements  es  lime 
que  les  progrès  auraient  pu  être  p'us  rapides.  Il  souhaite  que  le  bien  déjà 
réalisé, constituantunegarantieindiscutab'e, contribue  à  des  accroissements 
qui  paraissent  nécessaires.  Afin  d'y  aider  pour  sa  part,  il  montre  l'impor- 
tance d'une  organisation  so  ide  en  face  du  péril  antireligieux,  écarte  les 
idiées  inexactes  ou  fausses  que  l'on  se  fait  trop  souvent  du  caractère  de  l'As- 
sociation, et  expose  comment  tout  s'y  ramène  à  ces  trois  chefs  :  piété,  étude, 
action.  Des  appendices  donnent  des  mode  es  de  statuts  pour  les  groupes, 
des  programmes  d'études,  des  listes  bib  iographiques.  Les  questions  les 
plus  pratiques  sont  ainsi  examinées,  et  de  telle  manière  que  l'on  pourra 
consu'ter  avantageusement  ces  pages,  non  pas  seulement  pour  se  renseigner 
sur  l'état  des  esprits  ou  les  difficultés  de  la  propagande  au  Canada,  mais 
aussi  pour  glaner  des  indications  utiles  à  toute  œuvre  de  jeunes  gens. 

Ch.  Landry. 

Géographie    élémentaire    de    l'Afrl^u*    «la   nord    (M«ro«,  Algérie, 

Tunisie),  par  A.  Gletzb.  Marseille,  Ferran  jeune,  1<il3,  in-12  (ievi-176p., 
avec  86  grar.  ou  cartes,  dout  3  hors  texte  en  couleurs. 

La  Société  de  géographie  de  Marseille  avait  mis  au  concours,  en  1912, 
la  composition  d'un  livre  clair  et  simplc-.susceptib^e  de  donner  sur  ■'ensemble 
de  l'Afrique  du  nord 'es  connaissances  indispensables  à  tout  homme  cutivé 
pour  en  apprécier  la  valeur  et  en  comprendre  l'histoire  contemporaine.  En 
réponse  à  ce  programme,  M.  A.  Gleyze,  directeur  de  l'Éco'e  norma  e  des 
Bouches-du- Rhône,  a  envoyé  un  manuscrit  auquel  la  Société  de  géographie 
de  Marseille  a  décerné  le  premier  prix  et  qui,  après  avoir  été  revu  par  .'au- 
teur, a  été  pub  ié  .«r-us  les  auspices  de  la  même  Société.  On  vou'ait  un  volume 
d'une  documentation  sûre,  d'une  lecture  facile;  le  travail  de  M.Geyze 
répond  effectivement  à  ces  désirs,  et  les  gravures,  les  cartes  très  isib  fsqui 
l'accompagnent  contribuent,  comme  l'impression  et  le  papier,  à  ui  donner 
un  aspect  très  agréable.  Nous  souhaitons  bon  succès  à  ce  petit  livre,  dont 
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l'auteur  aime  l'Afrique  du  nord,  admire  l'œuvre  française  accomplie  dans 
cette  région,  et  sait  faire  passer  ses  sentiments  dans  '.'esprit  de  ses  lec- 
teurs.    H.  F. 

La  C'ouii*>ase   do  t^é^iir,   par  JACQUES  Zkiller.  Paris.  Bloud,  1913,  in-16 
de  64  p.  (Collection  Hcience  et  Religion).  —  Prix  :  0  Ir.  60. 

Une  biographie,  trop  courte,  a  été  ajoutée,  après  coup,  à  une  leçon  de 

rolesstur  bien  trop  longue  et  trop  grave,  où  l'aimab'e  comtesse  est  docto- 
alement  discutée  dans  sa  morale,  sa  pédagogie,  sasocio'ogie  (  !)  et  s'entend 
eprocher  son  «  aristocratisme  «  pour  avoir  pris  trop  de  ses  modè'es  parmi 
les  gens  de  qualité  (encore  qu'il  s'en  trouve  parmi  ceux-ci  de  très  méchants)  ; 
son  K  paternalisme  «.parce  que  si  sa  sympathie  va  aussi' aux[gens  du  peup'e, 
paysans,. fermiers  ou  domestiques,  elle  les  peint  d'ordinaire  respectueux  et 
«  bien  pensants  »  (fallait-il  pas  qu'elle  en  fît  4es  révolutionnaires  syndica- 
listes.''); -son  «  sens  excessif  de  l'autorité  socia'e  »,  parce  que  tous  les  crimes 
et  délits  sont  sévèrement  punis,  à  ce  point  qu'on  voit  un  prince  valaque 
faire  battre  de  verges  une  méchante  bonne  qui  brutalisait  ses  petites  filles  ! 
• —  et  «  son  sens  insuffisant  de  l'autorité  familiale  »,  puisque,  paimi  tant  de 
bons  parents  et  même  trop  bons,  il  y  en  a  quelques-uns  de  dénaturés  comme 
M™e  Papofska  ou  M^n^  Mac-Miche,  et  que,  de  même,  parmi  tant  d'enfants 
«  vertueux -avec  exagération  ».  il  y  a  une  galerie  fort  abondante  d'enfants 
terribles  (destinés  d'ailleurs  à  la  conversion)  et  que  leurs  diableries,  tout 
comme  celles  de  l'âne  de  Cadichon,  «  sont  déplorables,  parce, qu'elles  sont 
drôles  et  poussent  à  l'imitation  »;  • — et  son  hygiène  «déplorable  «  aussi, 
puisqu'on  y  voit  quelques  repas  vsi  peu  plantureux  et  que  la  vieille  Nanon 
ne  permet  pas  que  le  curé,  son  maitre,  s'en  aille  passer  la  nuit  dehors  sans 
prendre  une  goutte  d'eau-de-vie,  etc.,  etc. 

Je  crois  entendre  Rousseau  fu'minant  centre  les  fables  de  La  Fontaine. 
Quel  jansénisme  on  enseigne  à  Fribourg  1  Et  de  combien  de  ligues  démocra- 
tiques, sociales  et  antialcooliques  M.  Zeiller  doit-il  faire  partie!  | 

Il  est  vrai  qu'un  retour  de  bon  sens,  après  tant  de  philosophie,  l'amène 
in  fine  à  atténuer  ces  critiques,  ou  plutôt  à  les  contredire  sans  les  retirer,  ce 
qui  fait  trouble  :  et  voilà  que  M™«  de  Ségur. pour  avoir  été  railleuse  aux 
bourgeois  qui  aiment  l'argent,  bonne  aux  humb'es,  pour  avoir  défendu 
é'oquemment  les  droits  des  domestiques,  mis  de  l'humanité  dans  le  cœur  des 
gendarmes,  un  peu  d'indépendance  dans  le  caractère  des  enfants,  et  avoir 
cru  à  l'efficacité  souveraine  de  ^a  bonté,  dtvitndrait  presque  une  «  femme 
sociale  »  et  digne  que  «  le  démocrate  le  plus  fervent  signe  des  deux  mains 
son  programme  ». 

Mais  peut-être  n'est-el'e  bien  qu'une  aimab'e  grand'mère,  qui  eut  pour 
fils  un  saint,  qui  écrivit  dans  un  esprit  très  chrétien  des  contes  amusants 
pour  ses  petits-enfants,  et  qui  n'est  point  faite  pour  la  tab^e  de  dissection 
des  docteurs  en  philosophie  et  des  projiessf  urs  de  sciences  sociales...  Ah  !  le 
mauvais  tour  qu'a  joué  à  M.  Zeiller  la  turlutaine  à  la  mode  d'être  «  social» 
partout  et  avant  tout  !  Gabriel   Audiat. 

El     l.ibi-o     <ie    la     <-orr«^clui-fa    murillma,     por    EmILIaNO    PI  AHKIAGA. 

Bilbao,  J.  A.  de  Lerchundi,  1913,  pelil  in-8  de  362  p.,  avec  1  plan. 

Ce  livre  de  courtage  maritime  est  une  intéressante  et  très  complète  com- 
pilation de  documents  très  variés  se  rapportant  au  port  de  Bi'bao.  On   y 
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trouve  un  historique  de  la  corporation  des  courtiers  maritimes  de  ce  port,)es 
lois,  décrets,  dispositions  et  règlements  les  concernant,  des  formulaires, 
des  modè'es,un  lexique  de  termes  techniques  de  marine, une  liste  d'abrévia- 
tions et  même  des  proverbes  populaires  sur  le  temps  et  des  locutions  exo- 
tiques. Ce  simple  énoncé  montre  que  cet  ouvrage,  s'il  est  particulièrement 
destiné  aux  courtiers  du  grand  port  de  la  Biscaye,  peut  rendre  des  services 
signalés  à  leurs  confrères  d'autres  ports.  J.  C.  T. 


CHRONIQUE 

Nécrologie.  ■ —  L'illustre  poète  et  critique  Jules  Lemaître  est  mort  le 
5  août,  f\  61  ans,  à  Tavers  (Loiret).  François-ÉUe-Ju'es  Lemaitke,  né  à 
Vennecy  (Loiret)  le  27  avril  1853,  fut  é'evé  dans  ce  village  de  Tavers,  où  il 
vient  de  mourir,  et  fit  ses  études  au  petit  séminaire  de  la  Chapelle  Saint- 
Mesmin,  près  d'Orléans,  puis  à  celui  de  Notre-Dame  des  Champs, à  Paris. 
En  1872, il  entrait  à  l'École  normale  supérieure;  enl875,il  était  reçu  agrégé 
des  'ettres,et  la  même  année  il  allait  professer  la  rhétorique  au  lycée  du 
Havre.  Cinq  ans  plus  tard,  il  était  envoyé  à  l'École  supérieure  des  lettres 
d'Alger  comme  maître  de  conférences,  et  en  1882  on  lui  confiait  la  chaire 
de  littérature  française  à  la  Faculté  des  lettres  de  Besançon,  chaire  que 
l'année  suivante  il  allait  échanger  contre  celle  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Grenoble,  après  qu'il  eut  été  reçu  docteur  èslettres.Mais  les  circonstances, 
et  non  ses  goûts  personnels,  avaient  f  sit  entrer  Ju^es  Lemaiire  dpns  la  car- 
rière de  l'enseignement.  Il  cherchait  sa  voie  et,  enfin, poussé  par  le  désir  de 
pouvoir  exprimer  librement  ses  opinions  de  critique  combatif,  il  quitta 
l'Université  en  1884  et  se  consacra  désormais  tout  entier  à  des  travaux 
littéraires.  Des  articles  où  il  poitait  un  jugement  audacieux  sur 
Renan  et  Georges  Ohnet  causèrent  une  énorme  sensation  et  le  classèrent 
aussitôt  au  premier  rang  des  maîtres  de  la  critique. Dès  lors  il  collabora  à 
diverses  revues  littéraires  et  aux  principaux  des  grands  quotidiens.  Ses 
Billets  du  matin  dans  le  Temps  et  sa  chronique  dramatique  dans  'e  Journal 
des  Débats  étaient  impatiemment  attendus  par  les  lecteurs.  Puis  il  aborda 
le  théâtre  avec  une  comédie  en  4  actes,  Bévoltie  (Paris,  1889,  in-12),  qui  fut 
jouée  à  l'Odéon,puis  au  Vaudeville.  Une  douzaine  d'autres  comMies  sui- 
virent, qui  furent  représentées  avec  des  fortunes  diverses. Sa  dernière  œuvre 
dramatique,  Amitié,  était  à,  la  veille  d'être  acceptée  par  la  Comédie-Fran- 
çaise. Après  une  courte  incursion  dans  la  politique  en  qualité  de  président 
de  la  «Patrie  française»  enl898,il  revint  h  ses  études  littéraires  pour  ne  plus 
les  abandonner.  Ju^es  Lemaître  était  entré  à  l'Académie  française  en  1895. 
C'est  un  grand  écrivain  qui  disparait,  et  c'est  en  même  temps  un  grand 
patriote  qui  meurt  au  moment  où  il  allait  voir  laréalisation  de  toutes  ses 
espérances.  Les  ouvrages  qu'il  a  publiés  sont  nombreux.  La  liste  suivante 
ne  les  comprend  pas  tous  :  La  Comédie  après  Molière  et  le  Théâtre  de  Dancourt 
(Paris,  1882,  in-8),  thèse;  • —  Petites  Orientales;  Une  Méprise;  Au  jour  le 
jour,  poésies  (Paris,  1882,  in-12);  • —  Quomodo  Cornélius  noster  Aristotelis 
poeiicam  sit  interp retatus  (Paris,  1882,  in-8),  thèse;  ■ —  Les  Médaillons, 
poésie  (Paris,  1880,  in-12);  —  Les  Contemporains,  études  et  portraits  litté- 
raires (Paris,  1885-1899,  ^  vol.  in-12);  • —  Sérénus,  histoire  d'un  martyr. 
Contes  d'autrefois  et  d'aujourd'hui  (Paris,  1886,  in-12);  • —  Impressions  de 
théâtre  (Paris,  1888-1890,  5  vol.  in-12);  • — [Corneille  et  la  poétique  d'Aristote 
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(Paris,  1888,  in-12);  —  Dix  Contes  (Paris,  1889,  in-4);  —  Le  Député  Le- 
veau,  comédie  en  4  actes  (Paris,  1891,  in-12^;  —  Les  Rois  (Paris,  1893; 
in-12;  —  Le  Pardon,  comédie  en  3  actes  (Paris,  1895,  in-12);  —  Flipote, 
comédie  en  3  actes  (Paris,  1893,  in-12);  ■ —  Discours  de  réception  à  V Aca- 
démie française  (Paris,  1896,  in-12);  —  V Age  difficile,  comédie  en  4  actes, 
(Paris,  1895,  in-12);  —  U Aînée,  comédie  en  4  actes  (Paris,  1898,  in-12); 

—  La  Bonne  Hélène,  comédie  en  2  actes  (Paris,  1896,  in-12);  —  La  Pa- 
trie française  (Paris,  1899,  in-12);  —  La  Franc- Maçonnerie  (Paris,  1899, 
in-12);  —  Opinions  à  répandre  (Paris,  1900.  i'n-12);  —  Contes  blancs  (Pa- 
ris, 1900,  in-4);  —  La  Campagne  nationaliste  (Faris,  l'i()2.  in-12)  ;—  Les 

Vieux  Livres  (Paris,  1904,  in-12);  —  Théories  et  impressions  (Paris,  1^03, 
in-12);  —  Quatre  discours  (Paris,  1902,  in-12); —  Un  Nouvel  Etat  d'esprit 
(Paris,  1903,  in-12 1;  —  Myrrha,  vierge  et  martyre  (Paris,  1903,  in-8);  • — 
La  Massière,  comédie  en  4  actes  (Paris,  1905,  )n-12);  — .En  marge  des 
vieux  livres  (Paris,  1905,  in-12);  —  Bertrade,  comédie  en  4  actes  (Paris, 
1906,  in-12);  —  Jean- Jacques  Rousseau  (Paris,  1907,  in-12);  ■ — ^  Jean  Ra- 
cine (Paris,  1908,  in-12);  —  Un  Martyr  sans  la  foi  (Paris,  1909,  in-8);  — 
Théâtre  (Paris,  1906-1908,  3  vol,  in-12);  —  Fénelon  (Paris,    1910,  in-16): 

—  Lettres  à  mon  ami  (Paris,  1910,  in-16);  —  Pages  choisies  (Paris,  1911 
in-12);  —  Discours  royalistes  (Paris,  1911,  in-16);  —  La  Protection  des 
propriétaires  de  titres  au  porteur  (Paris,  1911,  in-12);  —  Chateaubriand 
(Paris,  1912,  in-12). 

—  L'Institut  a  fait  une  autre  perte  considérable  en  !a    personne  de 
M.  Georges  Perrot,  l'éminent  professeur  et  archéologue,  qui  est  mort  à 
Paris  au  commencement  de  juillet,  è,  82  ans.  Né  à  Villeneuve-Saint-Geor- 
ges  (Seine-et-Oise),  le  12  novembre  1832,  il   fit  ses  études  à  Paris  au  col- 
lège Char  emagne,  entra  à  l'École  normale  en  1852  et  appartint   de  1855 
à  1858  à  l'Éco  e  française  d'Athènes.  A  son  retour,  il  fut  professeur  suc- 
cessivement dans  les  lycées  d'Angou'ême,  d'Orléans  et  de  Versailles,  puis 
revint  à.  Paris  pour  enseigner  la  rhétorique  au  lycée  Louis-le-Grand.    En 
1872,  il  était  nommé  maître  de  conférences  à,  i'École  normale  et,  en  1877, 
il  se  voyait  confier  la  chaire  d'archéologie  h  la  Facu'té  des    lettre.s  de 
Paris.  En  1885,  il  devenait  directeur  de  l'École  norma'e  en  remp  actment 
de  M.  Fustel  de  Cou  anges  et  membre  du  Conseil  supérieur  de  l'instruc-, 
tion  pub  ique.  Le  12  décembre  1874,  l'Académie  des  inscriptions  et  btiJes- 
lettres    lui    avait  accordé  le  fauteuil  de  M.  Guizot.  La  mémoire  de  M.  G.  or- 
ges Perrot  sera  conservée  dans  le  monde  des  archéologues,  principa  «  mont 
par  'ouvrage  capita^  dans  lequel  il  a  consigné  le  résu  tat  de  ses  recherches 
en  Galatie  au  cours  d'une  mission  scientifique  en  1861  et  par  son  grand 
travail  sur  l'art  dans  l'antiquité.  Voici  la  iste  des  plus  remarquât  t s  vo- 
lumes qu'il  a  pub  lés  :  Mémoire  sur  Vile  de  Thasos  (Paris,  1864,  in-8);  — 
Souvenirs  d'un  voyage  en  Asie  Mineure  (Paris,  1863,  in-8);  —   De  V  Etat 
actuel  des  études  homériques  et  de  quelques  ouvrages  récents  relatifs  à    Ho- 
mère (Paris,  1864,  in-12);  —  L'Exploration  archéologique  de  la   Galatie  et 
de  la  Bithynie  (Paris,  1862-1872,  in-4),  avec  Edmond  Guillaume  et  Ju'es 
lebet;  ■ —  De   Galatia    romana    (Paris,  1867,  in-8);  —  Essai  sur  le  droit 
public  et  judiciaire  à  Athènes  (Paris,  1867,  in-8);  —  L'Ile  de  Crête  (Paris, 
1866,  in-8^;  —  Mémoires   d'archéologie,    d'épigraphie  et   d'histoire   (Paris, 
1875,  in-8);  —  Le  Triomphe  d'Hercule.    Caricature  grecque  d'après  un  vase 
de  la  Cyrénaïque  (Paris,  1877,  grand  in-4):  —  Histoire  de  Van  dam-  Lan- 
t  qui  té  (Paris,  1881-1903,  8  vol.  gr.  in-8);  —  L'Histoire  de  Van  dans  l'en- 
seignement secondaire  (Paris,  1900,  in-8);  —  Le  Musée  du  Barda  à  Tunis 
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et  les  fouilles  de  M.  Ganckler  à  Carthage  (Paris,  1900,  in-4);  ■ —  Praxitèle, 
étude  critique  (Paris,  1904,  in-8);  —  Lettres  de  Grèce  (Paris,  1908,  in-8). 
M.  Georges  Perrot  a  donné,  en  outre,  de  nombreux  articles  au  Journal 
des  savants,  à  la  Bévue  archéologique,  èi,  la  Revue  des  Deux  Mondes,  ^  la 
Revue  de  Vinstruction  publique,  etc. 

—  M.  Léon  DE  RosNY,  le  célèbre  ethnographe  et  orientaliste  qui  s'était 
spécialisé  dans  l'étude  des  langues  et  littératures  chinoise  et  japonaise, 
est  mort  le  29  août,  à  Fontenay-aux-Roses  (Seine),  à  78  ans.  Né  à  Loos 
(Nord),  le  5  août  1837,  il  suivit,  à  partir  de  1852,  les  cours  de  l'École 
des  langues  orientales  vivantes  et  devint  professeur  de  langue  japonaise 
à  la  Bib  iothèque  impériale.  Il  fut  chargé  de  plusieurs  missions  scientifi- 
ques et,  en  1863,  il  fut  attaché  par  le  ministre  des  affaires  étrangères 
comme  interprète  à  la  personne  des  ambassadeurs  japonais  venus  à  Paris. 
On  lui  doit  la  fondation  d'une  Société  d'ethnographie  américaine  et  orien- 
tale dont  il  rédigea  le  bulletin  et  il  fut  l'un  des  premiers  membres  de  la 
Société  d'ethnographie  et  du  Comité  d'archéologie  américaine,  puis  il  de- 
vint le  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  asiatique.  D'un  autre  côté,  c'est 
lui  qui  inaugura  le  cours  de  japonais  créé  en  1868  à  l'École  spécia'e  des 
langues  orientales  et,  en  1880,  il  fut  nommé  directeur  adjoint  à  l'École 
des  hautes  études,  où  il  fut  chargé  en  même  temps  d'un  cours  sur  les 
religions  de  l'Extrême-Orient  et,  un  peu  plus  tard,  d'un  autre  cours  sur 
les  religions  de  l'Amérique  anté-colombienne.  Il  fit  partie  de  la  Commission 
scientifique  de  l'Exposition  universelle  de  1867  et  il  contribua  à  l'orga- 
nisation de  la  section  d'histoire  du  travail  à  celle  de  1889.  Souvent  cou- 
ronnés par  des  académies  étrangères,  ses  travaux  lui  ont  obtenu  le  prix 
Volney  à  l'Institut  en  1861.  Il  a  donné  un  grand  nombre  d'articles  à  des 
revues  savantes  de  la  France  et  de  l'étranger,  aux  Annales  de  philosophie, 
à  la  Revue  orientale  et  américaine,  au  Bulletin  du  Grand-Orient  de  France, 
au  Journal  asiatique,  aux  Actes  de  la  Société  de  géographie,  à  la  Revue 
de  V Orient,  à  \' Harmonie,  au  Bulletin  de  V Académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg,  etc.  Quant  aux  volumes  qu'il  a  publiés,  nous  ne  pouvons 
les  mentionner  tous.  La  liste  suivante,  quoique  longue,  n'en  comprend 
qu'une  partie  :  Lettre  à  M.  Oppert  sur  quelques  particularités  des  inscrip- 
tions cunéiformes  et  anariennes  (Paris,  1834,  in-8);  ■ —  Le  Livre  de  la  ré- 
compense des  bienfaits  secrets ,  traduit  sur  le  texte  chinois  (Pàvis,  1856.  in-8)', 

—  Introduction  à  l'étude  de  la  langue  japonaise  (Paris,  1857,  in-4);  — 
Dictionnaire  de  la  langue  japonaise  (Paris,  1857,  in-4);  —  L'Opuntia  ou 
cactus  raquette  d'Algérie  (PariS;  1857,  in-8);  —  Quelques  observations  sur 
la  langue  siamoise  et  sur  son  écriture  (Paris,  1855.  in-8);  —  Table  des 
principales  phonétiques  chinoises  (Paris,  1858,  in-8);  —  Remarques  sur 
quelques  dictionnaires  japonais  et  sur  la  nature  des  explications  qu'ils  ren- 
ferment (Paris,  1858,  in-8);  • —  Annuaire  oriental  et  américain  (Paris,  1860, 
in-12);  —  Des  affinités  du  japonais  avec  certaines  langues  du  continent 
asiatique  (Paris,  1861,  in-8);  —  La  Civilisation  japonaise  (Paris,  1861, 
in-8);  —  La  Constitution  de  Tunis  et  sa  promulgation  (Paris,  1860,    in-8); 

—  Les  Ecritures  figuratives  hiéroglyphiques  des  différents  peuples  anciens 
et  modernes  (Paris,  1860,  in-4)  ;  • —  Vocabulaire  chinois-coréen-aïno  expliqué 
en  français  et  précédé  d'une  Introduction  sur  les  écritures  de  la  Chine,  de 
la  Corée  et  du  Yeso  (Paris,  1861,  in-8);  — •  Rapport  sur  le  dictionnaire 
japonais-russe  de  M.  Gochkievitch  (Paris,  1861,  in-8);  —  Le  Poème  de  Job 
et  le  scepticisme  sémitique  (Paris,  1860,  in-8);  • —  Notices  sur  les  îles  de 
l'Asie   orientale,  extraites  d'ouvrages  chinois  et  japonais  (Paris,    1861,  in-8); 
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—  Méthode  de  japonais  (Paris,  4864,  in-8);  —  Guide  de  la  lohvcrsativn 
japonaise  (Paris,  1865,  in-8);  • —  Dictionnaire  des  signes  idco  graphique  s 
de  la  Chine  (Paris,  1864,  in-8);  —  L'Epouse  d'outre-tombe,  (onîe  chinois 
(Paris,  1864,  in-12);  —  Aperçu  de  la  langue  coréenne  (Paris,     1867,  in-8); 

—  Variétés  orientales  (Paris,  1872,  in-8);  —  De  l'Origine  du  langage  (Pa- 
ris, 1869,  in-8);  —   Un  Mari  sous  cloche,  conte  chinois  (Paris,  J873,  in-8); 

—  Cours  de  japonais  publié  à  l'usage  des  élevés  de  l'Ecole  spéciale  des  la?i- 
gues  orientales  (Paris,  1871,  in-8);  —  Extraits  des  historiens  du  Japon 
(Paris,  1874-1875,  in-8);  - —  L'Interprétation  des  anciens  textes  mayas  sur 
les  événements  politiques  de  l'Italie  (Paris,  1875,  in-8);  —  De  la  Méthode 
ethnographique  pour  servir  d'introduction  à  l'étude  de  la  race  jaune  (Paris, 
1872,  in-8);  - —  Les  Peuples  de  l'Indo-Chine  et  des  pays  voisins  (Paris,  1874, 
in-8);  —  Les  Peuples  de  l'Archipel  indien  connus  des  anciens  géographes 
chinois  et  japonais  (Paris,  1872,  in-8);  - —  Le  Couvent  du  Dragon  vert,  co- 
médie japonaise  (Paris,  1873,  in-32);  • —  Les  Documents  écrits  de  l'anti- 
quité américaine  (PATis,  1882.  in-4j;' —  Codex  Cortesianus,  manuscrit  hiéra- 
tique des  anciens  Indiens  de  V Amérique  centrale  conservé  au  musée  de  'Ma- 
drid (Paris,  1883,  in-8);  —  Ethnographie  du  Siam  (Paris,  1885,  in-18);  — 
Les  Romains  d'Orient,  aperçu  de  l'ethnographie  de  la  Roumanie  (Paris, 
1885,  in-18);  —  Le  Livre  sacré  et  canonique  de  l'antiquité  japonaise  (Paris, 
1885,  gr.  in-8);  —  Le  Pays  des  dix  mille  lacs;  quelques  jours  de  voyage 
en  Fijilande  (Paris,  1886,  in-12);  —  Le  Hiaoking,  livre  sacré  de  la  piété 
filiale  (Paris,  1889,  in-8);  • —  Taureaux  et  mantilles,  souvenirs  d'un  voyage 
en  Espagne  et  en  Portugal  (Paris,  1889,  2  vol.  in-8);  —  Versions  faciles 
et  graduées  en  langue  japonaise  (Paris,  1890,  in-12);  —  Le  Rouddhisme 
éclectique  (Paris,  1894,  in-16);  —  La  Grande  Lutte  d'idées  dans  la  Chine 
antérieure  à  notre  ère  (Paris,  1897,  in-8);  —  La  Virginité  et  les  Vierges- 
Mères  de  l'Orient  (Paris,  1895,  in-8);  —  L'Idée  de  Dieu  dans  la  philosophie 
de  la  Chine  (Paris,  1896,  in-8);  ■ —  Le  Rouddha  a-t-il  existé  (Paris,  1901, 
in-8);  —  L'Atlantide  historique  (Paris,  1902,  in-8). 

• — M.  Jean-Léon  Jaurès,  ancien  professeur  universitaire,  député  et  l'un 
des  chefs  du  parti  sociaiiste  en  France,  a  été  assassiné  à  Paris,  ''e  31  juillet, 
au  moment  où  l'on  se  préoccupait  vivement  du  rô'e  qu'il  allait  jouer  aumilieu 
des  événements  actue's.  Neveu  de  l'amiral  Jaurès,  il  était  né  e  3  septem- 
bre 1859  à  Castres  (Tarn),  et  meurt  par  conséquent  à  55  ans.  Il  fit  ses 
études  au  lycée  Louis-le-Grand.  à  Paris,  puis  entra  à  l'Éco  e  noima'e  supé 
rieure  en  1878,  en  sortit.en  1881  et  fui  reçu  agrégé  de  philosophie.  Nommé 
professeur  de  philosophie  au  lycée  d'A^bi,  il  lut  un  peu  plus  tard  chargé 
du  même  enseignement  à  la  Facu'té  des  lettres  de  Tou'ouse  et  fit  un 
cours  de  psychologie  au  lycée  de  jeunes  filles  dans  la  même  ville.  M.  Jau- 
rès, qui  avait  de  grandes  aptitudes  oratoires  et  que  ^a  politique  attirait, 
avait  à  peine  26  ans  lorsque  ^e  département  du  Tarn  l'envoya  à  la  Cham- 
bre aux  élections  de  1885.  Pendant  toute  la  législature,  il  siégea  sur  les 
bancs  de  la  gauche  radica'e.  Battu  aux  élections  de  1889  par  un  candidat 
monarchiste, il  rentra  dans  l'Université  et  a  la  reprendre  son  enseignement 
à  la  Facu'té  de  Tou'ouse.  C'est  a'ors  qu'il  se  fit  recevoir  docteur  ès-let- 
tres  avec  les  deux  thèses  :  De  la  Réalité  du  monde  sensible  (Paris,  1892, 
in-8)  et  De  Primis  socialismi  germanici  lineamentis  apud  Lutherum,  Kant, 
Fichte  et  Hegel  (Paris,  1892,  in-8).  Ayant  définitivement  adhéré  aux  théo- 
ries socia'istes,  il  revint  à  la  poitique  lorsque  les  élections  de  1893  l'eu 
rent  renvoyé  à  la  Chambre  comme  représentant  de  la  deuxième  circons- 
cription d'Alïi.  Toutefois,  il  dut  se  retirer  encore  en  1898,  les  électeurs 
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lui  ayant  préféré  le  marquis  de  Solages;  mais  réé'u  en  1902,  il  n'eut  plus 
désormais  à  abandonner  son  siège  'de  député.  M.  Jaurès  prit  une  part 
ardente  à  'a  révision  du  procès  Dreyfus  en  1894  et  écrivit  même  à  ce 
propos  un  volume  mWtu^é: Les  Preuves.  Devenu  l'un  des  chefs  du  parti  socia- 
liste en  France  et  s'étant  fait  l'apôtre  infatigable  de  la  paix  universelle, 
M.  Jaurès,  on  s'en  souvient,  était  allé  fraterniser  en  Allemagne  avec  les 
socialistes  de  ce  pays  et  y  avait  plusieurs  fois  pris  la  parole  en  public  pour 
exposer  et  défendre  les  principes  et  les  aspirations  de  son  parti  et,  ce  que 
l'on  n'a  pas  oublié  non  plus,  c'est  qu'il  n'hésita  pas  à  se  soumettre  à 
l'obligation  que  lui  imposa  le  gouvernement  impérial  de  ne  s'exprimer  qu'en 
allemand. 

—  Le  docteur  Pau'  Reclus,  le  chirurgien  bien  connu,  frère  des  quatre 
géograplies  de  ce  nom,  est  mort  subitement  à  Paris,  le  28  juillet,  à  67  ans. 
Né  à  Orthez  (Basses-Pyrénées)  en  1847,  il  fit  ses  études  à  Nîmes,  puis 
vint  suivre  les  cours  de  médecine  à  Paris.  Reçu  docteur  en  1876,  il  fut 
nommé  chirurgien  des  hôpitaux  après  de  brillants  concours  en  1879,  et, 
l'année  suivante,  il  était  classé  premier  à  l'agrégation  de  chirurgie.  Chi- 
rurgien successivement  dans  divers  hôpitaux  et  finaltment  à  l'Hôtel-Dieu, 
il  était  arrivé  au  professorat  en  1904  et  faisait  partie  depuis  1895  de 
l'Académie  française.  Le  docteur  Paul  Reclus,  oui  était  directeur  de  îa 
Revue  de  chirurgie,  avait  publié  d'importants  ouvrages,  en  outre  de  ses 
thèses,  entre  autres  :  De  la  Syphilis  du  testicule  (Paris,  1882,  in-8);  — 
Clinique  et  critique  chirurgicales  (Paris,  1884,  in-8);  ■ —  Des  Ophthalmies 
sympathiques  (Paris,  1878,  in-8,  thèse  pour  le  concours  d'agrégation;  — 
Des  jnesurcs  propres  à  ménager  le  sang  pendant  les  opérations  chirurgicales 
(Paris,  1880,  in-8);  —  Clinique  et  critique  chirurgicales  (Paris,  1884,  in-8); 
—  Cliniques  chirurgicales  de  VHôtel-Difu  (Paris,  1887,  in-8);  ■ —  Cliniques 
chirurgicales  de  «  la  Pitié  »  (Paris,  d894,  in-8);  • —  Le  Cocaïne  en  chirurgie 
(Paris,  1895,  in-8);  ■ —  Maladies  des  tissus  (Paris,  1892,  in-8);  ■ —  L'Anes- 
thésie  localisée  par  la  cocaïne  (Paris,  1903,  in-8);  —  Cliniques  de  «  la  Cha- 
rité »  suj"  la  chirurgie  journalière  (Paris,  1909,  in-8);  • —  Pratique  médico- 
chirurgicale  (Paris,  1906,  6  vol.  in-8),  avec  les  docteurs  Brissaud,  Pinard, 
etc.. 

—  On  annonce  la  mort  duR.  P.  GAFFRE.de  l'ordro  des  frères  prêcheurs, 
qui  a  succombé  au  commencement  de  juillet  dans  la  Suisse  valaisanne, 
à  50  ans.  Né  à  Perriers,  en  Normandie,  il  fut,  à  Saint-Lô,  l'élève  des 
oratoriens,  et  entra,  à  21  ans,  chez  les  dominicains.  Il  fit  son  noviciat  en 
E.spagne  d'abord,  puis  au  monastère  de  Corbera,  en  Corse,  Sa  célébrité 
date  du  jour  où  il  fut  chargé  d'aller  prêcher  le  Carême  dans  la  cathédrale 
de  Montréal,  au  Canada.  C'était  en  1889  :  il  avait  alors  à  peine  25  ans. 
Ce  début  fut  un  triomphe.  Depuis  lors,  il  prêcha  dans  les  principales  villes 
de  l'Amérique  du  nord,  à  Baltimore,  Boston,  New  York,  etc.  Un  peu 
plus  tard,  il  se  fit  entendre  avec  le  même  succès  dans  les  églises  des  colo- 
nies françaises  de  Londres,  de  Vienne  et  de  Saint-Pétersbourg.  Il  fit  en 
outre,  il  y  a  queVj[ues  années,  une  grande  tournée  dans  l'Amérique  du 
sud,  où  il  avait  été  appelé  pour  répondre  à  M.  Clemenceau.  Rentré  en 
France,  il  prêcha  des  stations  très  remarquées  dans  la  plupart  de  nos 
grandes  villes  de  province,  puis  dans  les  paroisses  les  p^us  aristocratiques 
de  Paris.  Récemment,  il  s'était  fait  entendre  à  Nice  et  à  Monaco.  Le  Père 
Gaffre  avait  réuni  ses  sermons  sous  le  titre  :  La  Loi  d'amour  (Paris, 
8  vol.  in-8).  Il  avait  même  écrit  un  livret  d'opéra,  David,  dont  Dietrich 
a  fait  la  musique  et  qui  doit  être  représenté  prochainement  dans  la  vil'e 
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de  Lyon.  Enfin,  ce  grand  prédicateur,  qui  s'était  révélé  auteur  dramati- 
que, était,  de  plusfun  sculpteur  de  talent,  comme  le  prouvent  un  Christ 
et  une  Jeanne  d'Arc  sur  le  bûcher  dus  à  son  ciseau. 

— •  Le  journaliste  universellement  connu  François-Marie-Adrien  HÉ - 
BRARD  est  mort  à  Paris,  le  28  juin,  à.  84  ans.  Né  à  Grisolle  (Tarn-et- 
Garonne),  le  l^r  janvier  1834,  il  fit  ses  études  au  lycée  de  Toulouse  et 
commença  dans  cette  ville  l'étude  du  droit  qu'il  vint  terminer  à  Paris.  Se 
mêlant  alors  activement  au^mouvement  de  la  jeunesse  répub'icaine,  il  se  lia 
étroitement  avec  Gambetta  et  NefTtzer.  De  concert  avec  ce  dernier,  il  par- 
ticipa à  la  fondation' du  journal  le  Temps  le  25  avril  1861,  où  il  fut  bientôt 
chargé  du  Bulletin_du  jour.  Le  jeudi  18,  mars  1867,  l'assemblée  générale 
des  actionnaires  lej^ nomma  directeur.  Ce  journal,  qui  devint  ^'organe  des 
opinions  républicaines  libérales,  prit  sous  la  direction  de  M.  Hébrard  un 
nouveau  développement  qui  ne  fit  depuis  lors  que  s'accroître.  M.  Adrien 
Hébrard  entra  dans  lajvie  parlementaire  le  5  janvier  1879,  date  où  il  fut 
é'u  sénateur  de  la  Haute- Garonne,  Il  conserva  son  mandat  pendant  dix- 
huit  ans,  ce  qui^ne  l'empêcha  pas_de  consacrer  au  Temps  toute  son  ac- 

tivité.  .    ,  -.•^    •    f^  l  ./{         ■'.  '  -i^ 

..  —  Les  journaux  belges  ont  annoncé,  au  milieu  d'août,  la  mort  du  très 
distingué  professeur  et  historien  Ernest  Discailles,  professeur  d'histoire 
moderne  à  l'Université  de  Gand,  qui  avait  commencé  sa  carrière  à  l'Athé- 
née royal  de  Mons  en  1858.  Il  disparaît  à  l'âge  de  77  ans,  étant  né  le 
7  juillet  1837  à  Tournai.  M.  Discailles  laisse  de  nombreux  mémoires  et 
études  d'une  grande  valeur  sur  l'histoire  de  la  Belgique,  notamment  :  Les 
Pays-Bas  sous  le  règne  de  Marie-Tliérèse\  —  Les  Frontières  de  la  Belgique; 
AdelsonJCastian,  sa  carrière  parlementaire  et  ses  écrits;  — 'Histoire  de  Charles 
Rogier;  —  Le  Général  Van  der  Meersch  aoant  la  résolution  brabançonne;  — 
Histoire  des  concours  généraux  de  \V enseignement  primaire,  moyen  et  sape- 
rieur  de  la  Belgique;  — {, Guillaume  le  Taciturne  et  Marnix  de  Sainte- Alde- 
gonde,  ouvrage  couronné  par  l'Académie  royale  de  Belgique;  ^ — Hommes  et 
choses  de  la  révolution   brabançonne. 

—  Un  des  critiques' d'art  les  plus  réputés  de  notre  temps,  M.  Max 
RoosES,  conservateur  duT;Musée|Plantin  depuis  quarante  ans,  est  mort 
à  Anvers  le  15  juillet,  à  75  ans.  On  lui  doit  une  quarantaine  de  volumes, 
dont  les  plus  importants  sont  consacrés  à  Rubens  et  à  Van  Dyck,  à  l'his- 
toire de  la  peinture  flamande  et  à  la  correspondance  de  Rubens  et|de 
Plantin.  Très  documentés,  ses  travaux  sur  Van  Dyck  et  Rubens  sont  les 
seu;S  qui  fassent  autorité  pour  la  vie  et  l'œuvre  de  ces  deux  maîtres.  Il 
était  membre  de  l'Académie  royale  de  Belgique  et  faisait  partie  du  Comité 
chargé  de  la  flamingantisation  de  l'Université  de  Gand.  Il  était  en  effet 
une  des  personnaMtés  les  plus  influentes  du  mouvement  f'amingant  et 
c'est  en  f'amand  qu'il  avait  écrit  plusieurs  de  ses  ouvrages.  Eernièrement, 
le  gouvernement  russe  avait  invité  M.  Max  Rooses  à  venir  è  Saint-Pé- 
tersbourg pour  y  réorganiser  le  musée  de  l'Ermitage. 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  MM.  :  le  lieutenant  Jean  Ai,lard- 
Méeus,  qui  s'annonçait  comme  poète,  tué  à  l'ennemi  le  21  août,  à  l'âge 
de  21  ans;  —  Antoine  Avinen,  pub  iciste  et  historien,  mort  dernièrement 
à  Saint-Germain-Lambrbn  (Puy-de-Dôme),  à  32  ans,  lequel  collaborait  à 
de  nombreuses  revues  de  Paris  et  de  la  province  et  a  pub'ié  quelques 
ouvrages,  notamment  sur  l'Auvergne  et  sur  le  moyen  âge;  ■ —  Louis-Al- 
phonse Benaut, archiviste  des  Sociétés  historiques  [d'agricu  ture  et  d'hor- 
ticulture, mort^dernièrement  à  Compiègne,  à  87Lans;  • — ^Victor- Alphonse 
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Besson,  principal  de  l'Université,  mort  à  la  finf d'août  à  !a  Mure  (Isère), 
à  71  ans;  —  Raymond  Blo^del,  ancien  bâtonnier  de    l'ordre  des  avo- 
cats, doyen  honoraire  de  la  Faculté  de  droit  de  Nancy,   mort  en  cette 
ville  au  commencement  de  juillet,  à  70  ans;  —  Edgar  Bourlôton,  dont 
les  œuvres  principales  sont  :  L' Allemagne  contemporaine  (1871);  La  Com- 
mune et  ses  idées  à  travers  Vhistoire  (1873),  en  collaboration  avec  M.  Ed- 
mond Robert;  le  Dictionnaire  des  parlementaires  (5  vol.  in-8,  1889-1891), 
en  collaboration  avec  MM.  A.  Robert  et  G.  Cougny,  et  qui  a  pub'ié  de 
nombreuses  études  historiques  dans  la  Bévue  du  Bas-Poitou,  mort  récem- 
ment à  Arcachon;  ■ —  Guy  de  Cassagnac,  co-directeur  et  rédacteur    en 
chef  de  \'Autorité,  membre  du  comité  duSyndicat  delà  presse  parisienne, 
qui,  sous-lieutenant  dans  un  régiment  d'infanterie,  a  été  tué  le  20  août 
en  Lorraine;  —  Louis   Couturat,   professeur   et   philosophe   de   mérite, 
mort  prématurément  dans  un  accident  d'automobile  au  commencement 
d'août,  sur  la  route  de  Paris  à  Fontainebleau,  lequel  avait  été  choisi,  il 
y  a  que'ques  années,  par  M.  Bergson  pour  le  supp'éer  dans  sa  chaire  du 
Collège  de  France,  et  dont  l'œuvre  considérable  comprend  :  De  VJnfini 
mathématique  (Paris,  1896,   gr.   in-8),   thèse;  De  Platonicis  rnythis  (Paris, 
1896,  gr.  in-8),  thèse;  Histoire  de  la  langue  universelle  (Paris,  [1903,  in-8); 
L'Algèbre  'de  la  logique    (Paris,  1903,  in-8),    etc.;  ■ —    Fernand  [^Fesmou- 
LiN,  peintre  graveur,  à  qui  on  doit  les  portraits  de  Thccdore^de  Banville, 
de  Renan  et  de  Zola,    son   ami  intime   et   qui   s'était   fait  l'illustrateur 
des  Soirées  de  Mcdan,  mort  au  milieu  de  juillet,  à  Venise,  à  52  ans;  ■ — 
le  capitaine  Alfred  Droin,  qui  a  publié  que'ques  volumes  de  poésie  tels 
que  :   Amours  divines  et  terrestres^  Le  Collier  d'émeraudes  et  Du  Sang   sur 
la  mosquée,  mort  à  l'ennemi  en  septembre;  —  le  P'^  Jean-Baptiste-Nicolas 
DuGUET,  médecin  honoraire    des   hôpitaux    de  Paris,    professeur   agrégé 
de  la  Facu'té  de  médecine  de  cette  ville,  vice-président  de  l'Académie 
de  médecine,  mort  à  Paris  au  commencement  de  juillet,  à  77  ans,  dont 
nous  citerons    les  volumes    :    De    la    Hernie  diaphragmatique    congénitale 
(Paris,  1866,  in-8);    Goitre  et  médication  iodée  interstitielle  (Paris,  1886,  in-8); 
De  V Angine  ulcéreuse  et  du  muguet  de  la  gorge  dans  la  fièvre  typhoïde  (Pa- 
ris, 4883,  in-8);  —  Dom  Marins  Férotin,  bénédictin  de  l'abbaye  de  So- 
lesmes.  puis  de  Farnborough,  en  Angleterre,  auteur  d'importants  ouvrages 
sur  l'histoire  et  la  liturgie  de  l'Espagne,  membre  d'honneur  de  l'Acadé- 
mie d'histoire  de  Madrid,  mort  dernièrement  à  59  ans;  • —  le  lieutenant- 
colonel  Ferran,  du  101  e  d'infanterie,  ancien  professeur  de  tactique  ap- 
**  pliquée  d'infanteriC;  tué  à  l'ennemi,  en  septembre,  dans  sa  50^  année;' — 
le  vicomte  Roger  de  Ferré  de  Péroux,  qui,  sous  le  voile  du  pseudo- 
nyme, laisse  deux  volumes  de  vers,  tué  à  l'ennemi,  le  20  août,  à  Nomény, 
à  l'âge  de  27  ans;  —  Marins  Fontane,  ancien  collaborateur  de  M.  Fer- 
dinand de  Lesseps  à  la  Compagnie  du  canal  de  Suez  et  à  celle  du  canal 
de  Panama,  mort  à  Berck,  à  la  fin  d'août,  à  78  ans,  lequel  avait  con- 
sacré ses  loisirs  à  la  publication  d'une  Histoire  universelle,  qui,  ma'heu- 
reusement,    reste    inachevée;  [ —    Gauthier^    journaliste,    directeur     de 
l'Eclaireur  de  Nice,  mort  au  milieu  d'août;  • — Mgr  Charles- Joseph- Louis- 
Abel  Gilbert,  ancien  évêque  du  Mans,  transféré  à  Rome  avec  le  titre 
d'Arsinoé,  ancien  professeur  à  l'École  Saint-Martial,  consuHeur  de  la  Com- 
mission pour  la  codification  du  droit  canonique,  mort  à  Rome  le  5  juillet 
à  65  an?;  —  Emile  Gilbert,  journaliste  parisien,  secrétaire  de  l'agence 
Fournier,   mort  à  Paris   au  commencement   de  juillet;  • —  Léon   Giron, 
conservateur  des  musées  du  Puy  (Haute-Loiré),  membre  du  Comité  des 
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Sociétés  des  beaux-arts  des  départements,  mort  au  Puv,  à  ïa  fin  de  juillet, 
lequel  avait  re  evé  en  fac-similé  tous  les  monuments  civils  et  religieux 
de  la  Haute-Loire,  important  travail  qui  lut  l'objet  de  nombreux  rap- 
ports aux  sociétés  savantes;  —  Jules  Iuibe,  infi;6nieur  civil  des  mines, 
ancien  directeur  du  sanatorium  d'Hendaye,  lequel  lut  pendant  plusieurs 
années  rédacteur  au  Temps,  où  il  était  chargé  du  compte  rendu  municipal, 
mort  dernièrement  à  Paris,  à  78  ans;  ■ —  Félix  Jaley,  compositeur  de 
musique,  élève  de  Reyer,  auteur  de  Burkhardt,  mort  dernièrement  à  Paris; 
—  Ernest  Jullien,  publicisle,  membre  de  l'Académie  nationa'e  de  Reims, 
mort  au  commencement  de  juillet;  —  Alfrtd  dé  la  Coulonche,  maître 
de  conférences  à  l'École  normale  supérieure;  ancien  élève  de  l'École  fran- 
çaise d'Athènes,  un  des  derniers  représentants  de  l'école  romantique,  mort 
à  Paris  au  commencement  de  juillet,  à  87  ans;  • —  le  lieutenant-colonel 
d'artillerie  Patrice  Mahon,  ancien  professeur  d'artillerie  à  l'Éco'e  de  Saint- 
Cyr,  qui  a  collaboré  au  journal  le  Temps  sous  le  pseildonyme  d'Art.  Roë, 
et  laisse  plusieurs  ouvrages,  tué  à  l'ennemi,  à  Wisembach,  en  A'sace,  le 
24  août;  —  le  marquis  de  Marmier,  capitaine  de  chasseurs  à  pied,  qui 
a  publié  des  études  historiques  et  généalogiques,  tué  à  l'tnnemi  en  sep- 
tembre; —  l'abbé  Marty,  ancien  directeur  du  grand  séminaire  de  Cou- 
tances,  où  il  professa  pertdant  46  ans,  d'abord  la  philosophie,  puis  la 
théologie  dogmatique  et  enfin  la  théologie  morale,  mort  dernièrement, 
à  qui  on  doit  la  publication  des  Lettres  de  la  vénérable  Mère  Emilie  de 
Rodai,  fondatrice  et  première  supérieure  générale  des  religieuses  de  la  Sainte- 
Famille  de  Villeneuve- de- Rouer gue  (Paris,  1888,  in-12);  —  le  général  Met- 
ziNGER,  un  des  chefs  les  plus  estimés  de  l'armée  française,  qui  avait  publié 
dans  l'Écho  de  Paris  d'excellentes  études  militaires,  moit  au  commence- 
ment de  juillet,  à  Cha'ezeu'e,  près  de  Besançon,  à  72  ans;  —  Paul  Mon- 
TAGAE,  de  la  presse  parisienne,  directeur  de  l'Agence  nationale,  mort  à 
Paris,  en  août,  à  58  ans;  —  le  lieutenant  Marcel  Moulin,  professeur  de 
chronométrie  à  la  Faculté  des  sciences  de  Besançon,  tué  à  l'ennemi  en 
septembre;  —  L.-L.  Pognon,  qui,  ayant  débuté  dans  le  journalisme  comme 
rédacteur  au  Journal  de  Rouen,  était  devenu  administrateur  de  l'Agence 
Havas,  mort  à  Paris  le  9  septembre,  à  l'âge  de  69  ans;  —  Etienne  Prv- 
vosT,  adjudant,  professeur  au  collège  de  Commercy.  tué  en  Lorraine, 
dans  le  courant  de  septembre;  —  Jean-Marie-Émile-Hippolyte  Reboxjis, 
maire-adjoint  du  13^  arrondissement  de  Paris,  archiviste-paléographe,  mort 
dernièrement  à  Bois-le-Roi  (Seine-et-Marne);  • —  le  colonel  Richard,  du 
46^  d'artillerie,  qui  fut  longtemps  professeur  du  cours  d'artillerie  à  l'École 
d'application  de  Fontainebleau,  puis  à  Saint-Cyr,  tué  à  l'ennemi  en  août 
à  l'âge  de  58  ans;  —  Frédéric  Rouquette,  publiciste,  mort  dernièrement 
à  Montpellier,  à  57  ans;  • —  l'abbé  Roze.  professeur  à  Sainte-Croix  de 
Lyon,  tué  à  l'ennemi  en  septembre;  —  Albert-Léon  de  Saint-Germaini 
doyen  de  la  Facu'té  des  sciences  de  Caen,  mort  en  cette  vil'e  à  la  fin 
d'août,  à  76  ans;  ■ —  Henri  Second,  membre  de  la  presse  parisienne  et 
auteur  de  plusieurs  romans,  mort  au  commencement  d'août,  à  la  Tron- 
che, près  de  Grenoble;  —  M^^  André  Sisson,  femme  de  lettres,  morte  k 
Paris,  au  commencement  de  juillet,  laquelle  a  pub  ié,  sous  le  pseudonyme 
de  Roger  Dombre,  de  nombreux  romans  pour  la  jeunesse,  tels  que  :  A 
côté  du  rêve  (Paris,  1902,  in-12);  La  Cassette  de  Nidri  (Paris,  1908,  in-12); 
Dardanelle  et  C^  (Paris,  1904,  in-12);  —  le  lieutenant  de  nserve  Albert 
Tricollet,  collaborateur  du  journal  la  Patrie,  tué  à  l'ennemi  en  sep- 
tembre: —  Paul  Truchon,  professeur  au  lycée  de  Bourg,  mort  en  sep- 
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tembre,  dans  un  combat  en  Lorraine;—  l'abbé  Wagneh,  professeur  de 
première  à  l'École  Saint-Sigisbert  de  Nancy,  mort  dernièrement  en  cette 
ville,  à  44  ans;  —  l'abbé  Wintrebert,  directeur  au  séminaire  de  Saint- 
Su'pice,  mort  à  Hautevilîe  (Ain),  au  mi'ieu  de  juillet;  —  Jean  Zeller, 
membre  de  l'Université,  qui  fut  recteur  successivement  des  Académies 
de  Chambéi^,  de  Grenoble  et  de  Clermont-Ferrand,  mort  à  Giromagny, 
au  commencement  de  juillet  et  à  *qui  on  doit  :  Les  Trois  Instituteurs  de 
r Aisne  fusillés  pendant  la  guerre  de  1870-1871  (Paris,  1886,  in-18). 

—  A  l'étranger  on  annonce  la  mort  de  MM.  :  Edward  Anwyl,  celtisant 
anglais  de  réputation,  ancien  professeur  de  gallois  et  de  philologie  com- 
parée à  l'Université  d'Aberystwyth,   depuis  peu  directeur  du  «  Training 
Collège  for  men  «  of  Monmouthshire,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  impor- 
tants sur  la  philologie  celtique,  mort  subitement  au  commencement  d'août; 
—  Dr.  Barlow,  géologue  canadien,  mort  en  juin,  dans  .'e  naufrage  de  \'Em- 
press  of  Ireland;  —  le  colonel  Robert  Caldwexl,  ancien  commandant  des 
Highlanders  de  Gordon,  qui  fut  pendant  plusieurs  années  professeur  'de 
mathématiques  au  «  Corpus  Collège  >-  de  Cambridge,  mort  dernièrement 
à  Aberdeen  dans  un  accident  d'automobile;  —  James  George  Commin, 
le  libraire  bien  connu  d'Exeter  (Angleterre),  mort  en  cette  ville,  au  milieu 
de  septembJ-e;  —  Dr.    Heinrich   Fasbender,   professeur   de  gynécologie 
et  d'accouchement  à  l'Université  de  Berlin,  moit  en  cette  viHe,  au  milieu 
de  juillet,  à  71  ans;  —  le  Rév.  Osmond  Fisher,  éminent  géologue  an- 
glais, auteur  de  l'important  ouvrage  Physics  of  the  earth's  crust,  lequel 
avait  obtenu  de  la  Société  géologique  de  Londres  la  médaille  Wollaston, 
mort  le  12  juin,  à  Londres,  à  97  ans;  —  Dr.  Otto  Fluegel,  philosophe 
allemand,  mort  le  10  juillet,  à  Doelau,  près  de  Halle-sur-la-Baale,  à  73  ans; 
—  Dr.   Karl  Gueterbock,  professeur  de  procédure  et  de  droit  criminel 
à  l'Université  de  Kœnigsberg  (Prusse),  mort  en  cette  ville  le  9  juillet, 
à  85  ans;  —  Arthur  Guthrie,  journaliste  et  pubMciste  anglais,  qui  écri- 
vait dans  divers  journaux  de  Glasgow  sous  le  pseudonyme  de  Anthony 
Rowley  et  à  qui  l'on  doit  plusieurs  pièces  de  théâtre,  entre  autres  The 
Weaver's  Shuttle  et  The  Probationer_   ainsi  qu'un  guide  :  Paris  and  Italy, 
beirhg    the    Rowley    Letters    from    France  and  Italy  (Londres,    1907,  in-8), 
mort  à  Gourock,  à  la  fin  de  juin;  —  Dr.  Robert   Francis   Harper,   le 
savant  philologue  américain,    ancien  professeur  de  langues    sémitiques 
à  Ya^e,  ancien  professeur  d'assyrioVgie  à  1  l  niveisité  de  Chicago,  direc- 
teur de  l'École  américaine  des   études  orientales  à  Jérusalem,  mort  au 
commencement  d'août,  lequel  collaborait  à  diverses  revues  spéciales,  tel- 
les que  V American   Journal  of  theology,   le  Bihlical   World  et  V American 
Journal  of  Semitic  languages,  et  dont  le  principal  ouvrage  est  le  recueil 
des    lettres   babyloniennes    appartenant    à   la   collection   de^  Kouyunjik 
au  British  Muséum  (13   voK   parus);  —  Stan'ey   Portai  Hyatt,  roman- 
cier anglais,  qui  a  raconté  dans  ses  ouvrages  la  plupart  des  phases  de 
sa  vie  aventureuse,  par    exemp'e    dans    The   Law  of  the  Bolo,    The   Old 
Transport  Road,   etc.,  mort  à  Londres,  le  31  juin;' —  Fernando  de   la 
Serna    y  Lopez  de  la  Hoz,  baron  de  Sacro  Lirio,  homme  d'État  et 
écrivain  espagnol,  sénateur  inamovible,  ancien  député,  ancien  vice-prési- 
dent de  la  Chambre,  auteur  de  diverses  études  militaires,  dip^cmatiques 
et  littéraires  fort  appréciées,  mort  dernièrement  à  Madrid;  ■ —  Dr.  Nor- 
man Macpherson,  ancien  professeur  de  droit  écossais  à  l'Lîniversité  d'E- 
dimbourg, qui  avait  dirigé  pendant  quelques  années  la  publication  du 
Journal  of  Jurisprudence,  mort  au  commencement  d'août,  à  81   ans;  ■ — 
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William  C.  Maughan,  écrivain  anglais,  auteur  de  Alps  of  Arabia;  Rosneath 
past  and  présent;  Annals  of  Garelochside;  Picturesque  Musselburgh,  mort 
îj  la  fin  de  juin;  —  le  prince  Metchersky,  directeur  du  GradjaninCy 
journal  russe  francophobe,  mort  à  Saint-rétersbourg  le  23  juillet;  • —  Dr. 
Joseph  OcaviE.,  ancien  recteur  de  l'église  du  «  Scotland  training  collège  » 
d'Aberdeen  (Ecosse),  dont  le  cours  sur  l'éducation  qu'il  avait  donné  à 
l'Université  de  la  même  ville  avait  obtenu  un  grand  succès,  mort  au  mi- 
lieu d'août,  à  81  ans;  —  le  R.  P.  Orcolaga,  savant  météorologiste  espa- 
gnol, directeur  de  l'observatoire  d'Igueldo,  mort  dernièrement  à  Saint- 
Sébastien;  —  les  frères  Ribnikar,  fondateurs  rédacteurs  de  Pohtika,  le 
plus  grand  journal  de  la  Serbie,  morts  dans  les  combats  qui  se  sont  dé- 
roulés aux  environs  de  Kroupagné,  en  septembre;  — M^i^  Madeline  Shaw- 
Lefèvre,  directrice  du  collège  Somerviîle,  à  Oxford,  morte  à  'a  fin  de 
septembre;  ■ —  Jean  Skerlitch,  écrivain  serbe,  mort  le  15  mai,  à  Bel- 
grade, à  37  ans;  —  W.  Tweedie,  major  général  de  l'armée  anglaise  des 
Indes,  qui  a  publié  quelques  ouvrages  intéressants,  entre  autres  :  The 
arabian  horse,  his  country  and  people,  mort  au  milieu  de  septembre,  à 
78  ans;  —  Robert  Yelverton  Tyrrell,  littérateur  anglais,  mort  derniè- 
rement, lequel  laisse  une  excellente  édition  des  Lettres  de  Cicéron,  et  diri- 
geait une  revue,  le  Kottabos,  où  il  publiait  de  temps  en  temps  d'exquises 
traductions  en  latin  ou  en  grec  des  meilleures  poésies  anglaises;  • —  Léo 
Van  Gheluwe,  ancien  directeur  de  l'École  de  musique  de  Bruges,  com- 
positeur de  talent,  mort  à  Gand  le  14  juillet,  à  l'âge  de  77  ans;  • —  le 
T.  R.  R  Wernz,  25e  général  de  la  Compagnie  de  Jésus,  successivement 
professeur  de  droit  canonique  à  l'Université  grégorienne  de  Rome  et  rec- 
teur de  cette  Université,  auteur  d'un  grand  ouvrage  :  Jus  Decretalium, 
très  apprécié,  mort  à  Rome,  le  19  août,  à  l'âge  de  71  ans;  • —  Dr.  Gus- 
tav  Webele,  professeur  de  pharmacologie  et  de  thérapeutique  à  l'École 
vétL-rinaire  supérieure  de  Stuttgart,  mort  en  juin  dans  cette  ville,  à ^4  ans. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
—  Le  10  jui'let,  M.  Héron  de  Villefosse  présente  le  tableau  des  fouilles 
exécutées  à  Alise-Sainte-Reine  par  le  commandant  Espérandieu  et  le 
docteur  Epery.  —  Il  commente  ensuite  une  inscription  grecque  récem- 
ment découverte  à  Marseille.  —  M.  S.  Reinach  explique  l'épitaphe  de 
l'évéque  de  Phrygie  Abercius  par  cette  constatation  que  les  anciens  uti- 
lisaient les  loisirs  de  leurs  voyages  en  lisant  des  ouvrages  intéressants, 
tel  l'Eunuque  de  la  reine  de  Candace  qui  lisait  Isaïe  sur  son  char.  • — 
Mgr  Duchesne  adhère  à  cette  hypothèse.  ■ —  Le  P.  Scheil  attire  l'atten- 
tion de  l'Académie  sur  des  textes  babylono-hittites  .découverts  en  Cap- 
padoce  et  qui  semblent  démontrer  que  la  langue  hittite  appartient  au 
groupe  des  langues  indo-européennes.  • —  M.  Brutails  examine  dans  cer- 
taines églises  de  la  Gironde  la  présence  de  caractéristiqu»  s  architectu- 
rales remontant  à  des  époques  éloignées  'de  celle  de  la  construction.  • — 
M.  Toutain  présente  la  photographie  d'une  .«tatue  en  pierre  découverte 
en  1913  à  Alésia  par  la  Société  des  sciences  de  Semur,  statue  qui  paraît 
être  la  réplique,  avec  quelques  variantes,  du  Satyre  au  repos,  de  Praxi- 
tèle, —  Le  17,  M.  Héron  de  Villefosse  parie  des  résu  tats  obtenus  par  le 
docteur  Carton  dans  les  fouilles  qu'il  a  entreprises  à  Lu'la-Rcgia  (Tu- 
nisie) :  levé  du  plan  d'une  basilique,  découverte  d'objets  remontant  à  la 
domination  romaine,  à  la  période  chrétienne  et  à  l'invasion  des  Vandales. 
Il  rend  compte  ensuite  des  fouilles  exécutées  à  Remada,  dans  le  sud 
tunisien,  par  le  commandant  Donau,  qui  a  pu  mettre  au  jour  un  camp 
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romain  du  ii^  siècle,  fortifié  depuis  par  Jes  Byzantins.  —  M.  Loth  étudie 
la  croyance  des  Celtes  à  la  présence  chez  eux  d'un  lieu  qu'ils  considé- 
raient comme  le  centre  de  la  terre.  ■ —  Le  P.  Scheil  commente,  au  nom 
de  M.  Henri  Gauthier,  la  Pierre  de  Palerme,  document  important  qui 
donne  des  renseignements  nombreux  sur  l'histoire  de  l'Egypte.  • —  Le  24, 
M.  Naville  rend  compte  des  fouilles  entreprises  par  lui  dans  le  temple 
d'Abydos,  fouilles  qui  ont  mis  au  jour  une  construction  en  pierres  colos^ 
sales  dans  laquelle  il  croit  reconnaître  le  puits  que  Strabon  signale  au- 
dessous  du  temple  d'Abydos.  • —  M.  Mispoulet  explique  un  dip  ôme  mili- 
taire trouvé  en  Pannonie  inférieure,  à  Sirmium.  —  M.  Hipp.  Boussac 
parle  de  la  déesse-chatte  Bart,  introduite  à  Pompéi  au  iii^  siècle  et 
originaire  de  l'Égjpte.  • —  Le  31  juillet,  M.  A'fred  Croiset  'it  un  travail 
de  M.  René  Pichon  sur  les  passages  des  poètes  latins  dans  'esquels  il  est 
question  des  batailles  de  Pharsale  et  de  Philippes,  passages  qui  montrent 
l'intention  de  confondre  ces  deux  journées.  ■ —  M.  Heuzey,  S.  Reinach, 
Monceaux  et  Alf.  Croiset  échangent  à  cet  égard  leurs  observations.  • — 
M.  S.  Reinach  expose  que  la  donnée  épicurienne  des  dieux  indifférents 
aux  choses  humaines  est  contraire  à  la  conception  des  dieux  homériques 
et  des  religions  orientales.  • —  MM  Monceaux,  Alf.  Croiset,  Bouché-Le- 
clercq,  Clermont-Ganneau  et  Cucq  échangent  leurs  observations  sur  ce 
sujet.  ■ —  Le  7  août,  M.  Maspéro,  qui  préside,  propose  à  l'Académie  d'a- 
dresser à  MM.  Cumont,  Pirenne  et  Michel,  correspondants  belges,  l'ex- 
pression de  leur  vive  sympathie.  —  M.  Th.  Reinach  communique  une 
inscription  funéraire  grecque  de  provenance  égyptienne.  • —  M.  Seymour 
de  Ricci  commente  un  papyrus  latin  de  l'époque  d'Hadrien  contenant  un 
testament.  —  MM.  Héron  de  Villefosse,  Th.  Reinach  et  Cucq  présentent 
leurs  observations.  —  Le  26,  M.  Viollet  lit  un  travail  sur  les  Pairs  de 
France  à  la  fm  de  l'ancien  régime.  —  M.  Fournier  présente  quelques 
observations. 

Lectures  faites  a  l'académie  des  sciences  moraj.es  et  politiques. 
—  Le  11  juillet,  M  Bonet-Maury  lit  un  travail  traitant  de  la  renaissance 
religieuse  en  Russie.  —  Le  18,  M.  Chaires  Benoîst  lit  de  son  étude  sur  la 
dépopulation  en  France  et  ses  causes,  la  partie  qui  traite  du  canton  de 
Creu'ly  (Calvados). —  Le  25,  M.  Espinas  donne  lecture  d'un  travail  intitulé  : 
«  Humanitaires  et  libertaires  au  point  de  vue  sociologique  et  moral,  »  écrjt 
par  M.  Fouillée,  récemment  décédé.  ■ —  Le  8  août,  M.  Bergson,  qui  pré' 
side,  adresse,  aux  applaudissements  de  l'Académie,  l'expression  de  ses 
sentiments  de  sympathie  à  MM.  le  baron  Descamps  et  Victor  Brants, 
professeurs  à  l'Université  de  Louvain,  correspondants  de  l'Académie.  — 
M.  H.  Welschinger,  au  nom  de  M.  Esmein  et  des  Alsaciens-Lorrains,  s'as- 
socie à  cette  manifestation.  ■ —  M.  Mathorez  lit  un  travail  sur  «  la  Péné- 
tration des  étrangers  en  France  sous  l'ancien  régime.  »  ■ —  Le  26,  M.  H. 
\\elschinger  lit  un  mémoire  sur  «  les  Préliminaires  d'Iéna  d'après  le  jour- 
nal du  chevalier  de  Gentz.  »  Le  29  août,  M.  F.  Funck-Brentano  lit  un 
travail  sur  la  Formation  des  villes  françaises  à  l'époque  féodale,  toutes 
ayant  pour  point  de  départ  leur  château  fort. 

La  Guerre  européenne.  —  Voici  une  brochure  du  plus  haut  intérêt, 
car  elle  fixe  les  origines  de  la  guerre  actuelle  et  les  causes  ayant  déter- 
miné le  gouvernement  britannique  à  se  ranger  du  côté  de  la  France  et 
de  la  Russie,  provoquées  par  l'Allemagne.  Cette  brochure  a  pour  titre  : 
Correspondance  du  gouvernement  britannique  relative  à  la  crise  européenne. 
Déposée  sur  le  Bureau  des  deux  Chambres  du  Parlement,  par  ordre  de  Sa 
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Majest'',  août  1914  (Londres,  imprimé  au  Foreign  Office  par  Harrison 
aitd  Sons;  Paris,  Hachette,  1914,  in-8  de  xviii-1 13  p.  — Prix:  1  franc). 
Là  ont  été  réunies  161  pièces  qui  établissent  surabondamment  que  l'Al- 
lemagne et  l'Autriche  ont  prémédité,  qu'elles  ont  vou!u  le  terrib'e  con- 
flit européen,  aux  péripéties  duquel  le  monde  assiste  épouvanté,  et  que 
la  mauvaise  fi>i  de  l'Allemagn<',  en  particulier,  n'a  eu  d'égale,  en  toutes 
circonstances,  que  son  hypocrisie,  sa  fourberie  et  sa  brutalité.  Il  convient 
de  s'arrêter  spécialement  sur  les  documents  numérotés  101,  122,  136,  138, 
139,  140,  147  et  157,  qui  sont  surtout  de  nature  à  éclairer  les  neutres 
sur  la  scélératesse  germanique  officielle.  Les  deux  derniers  documents 
(n°8  160  et  161)  sont,  dans  leur  précision  diplomatique,  on  ne  peut  plus 
émouvants  :  c'est  le  rapport  d'ensemble  final  adressé  à  Sir  Edward  Grey 
par  les  deux  ambassadeurs  de  Grande-Bretagne,  à  Berlin  (8  août  1914) 
et  à  Vienne  (l^r  septembre  suivant). 

—  Pour  suivre  les  opérations  militaires  qui  se  dérou'ent  actuellement 
laMibrairie  Hachette  a  mis  en  vente  un  certain  nombre  d'excellentes  cartes 
parmi  lesquelles  nous  mentionnerons  les  suivantes,  extraites  de  l\4tlas  de 
géographie  moderne  de  MM.  F.  Schrader,  F.  Prudent  et  E.  Arthoine  (tirages 
en  couleurs;  format  48  centimètres  sur  38)  :  No  14.  France  nord- est.  — 
N°  21.  Belgique  et.  Pays-Bas.  —  N°  26  Allemagne.  Il  convient  d'y  ajouter 
la  carte  n«>  29  relative  à  la  Péninsule  des  Balkans,  du  même  atlas,  et  qui, 
déjà  très  intéressante  à  cause  de  la  Serbie  et  du  Monténégro,  pourrait  bien 
le  devenir  davantage  encore  en  raison  de  la  '(  fo'ie  turque  >\  Prix  de  chaque 
carte  ;  0  fr.  50).  —  De  V Atlas  universel  de  MM.  Vivien  de  Saint-Martin  et 
Schrader,  notons  également  ;  Europe  politique.  —  France,  frontières  nord 
et  nord-est.  —  France,  frontière  est.  Chacune  de  ces  trois  cartes  (format 
64  cent,  sur  47.5)  coûte  1  fr. 

—  Nous  devons  signaler  ici  la  livraison  de  septembre  1914  du  Larousse 
?7ien.suel  illustré,  qui  renferme,  outre  plusieurs  articles  relatifs,  p'us  ou 
moins  directement,  à  la  guerre  européenne,  un  Bulletin  de  la  guerre,  qui  va 
■du31  juillet  au  14  août  1914  (3  pages  à 3 colonnes),  lequel  se  continuera  dans 
les  n°s  suivants.  Mémento  qui  sera  précieux  à  consulter.  On  trouvera  dans 
ce  premier  bulletin  les  deux  proclamations  de  Guillaumell  à  son  peuple, 
le  manifeste  du  tsar  Nicolas  II  à  son  peuple,  la  proclamation  d'Albert  I^'^ 
roi  des  Be'ges,  et  la  proclamation  du  général  Jofïre  à  l'Alsace.  La  procla- 
mation du  président  de  la  République  et  du  gouvernement  à  la  nation 
française  figure  dans  un  article  (avec  portraits  et  carte)  de  M.  Jules  Ger- 
bault  sur  la  Guerre  de  1914    qui  annonce  des  suites. 

—  La  même  librairie  Larousse  pub'ie  tout  un  ensemble  cartograpbique 
très  soigné  sur  le  théâtre  de  la  guerre.  D'abord  (Prix  ;  1  fr. )  un  atlas  de  la 
Guerre  en  Belgique  (format  32  centimètres  sur  24.5),  composé  de  13  cartes 
en  noir  et  1  carte  en  couleurs,  extraites  de  la  Belgique  illustrée,  magnifique 
ouvrage  dont  le  Polybiblion  a  parlé  dans  sa  livraison  de  janvier  1912  (t. 
CXXIV,  p,  7),  avec  observation  que  la  carte  n°  12  s'applique  complémen- 
tairement  au  grand-duché  de  Luxembourg.  —  Ensuite  le  Camp  retranché 
de  Paris,  carte  et  texte  explicatif,  tirage  en  noir  (format  32,5  sur  25).  Prix  ; 
0  fr.  10.  —  Puis  6  cartes  en  couleurs  extraites  du  Noweau  Larousse  illustré 
(format  32.5  sur  25.- —  Prix  :  0  fr.  25  chacune),  savoir:  Empire  d'' Allemagne, 
avec,  au  verso,  un  tableau  en  couleurs  indiquant  les  uniformes,  les  armes, 
etc.  —  Belgique.  —  Autriche-Hongrie.  ■ —  Biissie.  ■ —  A'ord  de  la  France 
'Dieppe,  Dunkerque,  Rocroi  et  partie  de  la  Pelgique  jusqu'à  Ma  ines), 
—  Presqu'île  des  Balkans  (Hongrie,  Roumanie,  Bu'garie,  Turquie,  Serbie, 
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Monténégro.  Albanie,  Grèce).  —  Enfin  5  cartes  en  couleurs,  extraites  de 
la  France,  géographie  II  lustrée  et  de  r  Allemagne  contemporaine  illustrée  iîOT- 
mat  fiO  cent,  sur  :;2.5.  —  Prix  de  chacune  :  0  fr.  50),  savoir  :  Région  de  la 
Seine  et  de  In  Loire  moi/enne  (de  J^ie]>pe  à  Troyes  et  de  Cherbourg  à  'J'ours). 

—  France  jiord-eai  (de  Rocroi  à  Pontar;ier,avec  pays  limitrophes:  Belgique, 
Luxembourg,  Alsace-I.orraine,  Suisse).  ■ —  Le  Rhin  (frontière  est;  Alsace- 
Lorraine,  grand-duché  de  Bade,  Wurtemberg.  Bavière  et  Prusse  rhénane). 

—  Allema'^ae  militaire  (cliemins  de  fer^  emplacement  des  corps  d'armée, 
étendards  et  pavillons  divers). —  Allemagne  politique  (Indications  des  États 
confédérés,  drapeaux  des  dilîérents  États). 

Le  'I\Ioyen  Anp..  —  On  fait  généralement  honneur  à  l'historien  chr. 
CellariiiS  (xvii"  sièc'e)  de  l'expression  moyen  âge  «  dans  le  sens  où  nous 
l'entendons.  Sans  contester  le  rôle  prépondérant  de  cet  écrivain  dans  la 
diffusion  de  l'emploi  de  ce  terme,  M.  Paul  Lehmann  montre  (  Vom  Mit- 
telalter  und  von  der  lateinischen  Philologie  des  Mittelalters,  Miinchen,  Oscar 
Beck,  1914,  in-8  de  ^5  p.)  que  i'idée  d'une  période  intermédiaire  entre 
l'antiquité  et  l'époque  où  l'on  vit  et  bien  distincte  de  l'une  et  de  l'autre, 
se  dessine  dès  le  xiii''  siècle  et  que. dès  la  fin  du  xv*^  siècle  au  moins, 
des  expressions  équivalentes  à  notre  «  moyen  âge  »  et  qui  désignent  la 
période  que  nous-mêmes  embrassons  sous  ce  terme,  se  rencontrent  chez 
les  écrivains.  M.  Lehmann  poursuit  jusqu'à  Cellarius  l'histoire  de  ce  mot, 
principalement  et  même  presque  exclusivement  en  Allemagne,  et  c'est 
aussi  l'Allemagne  surtout  qu'il  a  en  vue  dans  l'esquisse  qu'il  nous  donne 
de  l'évolution  de  la  philologie  latine  du  moyen  âge  dont  il  est  à  l'heure 
actuelle  un  des  maîtres  les  plus  distingués. 

La  Bibliothèque  Thiers.  —  La  générosité  de  M^i^  Félicie  Dosne, 
belle-sœur  de  Thiers,  a  permis  à  l'Institut  de  constituer  dans  l'hôtel  de 
l'ancien  Président  de  la  République  une  succursale  de  la  Bibliothèque 
du  quai  Conti,  plus  spécialement  dédiée  à  l'histoire  de  la  France  depuis 
1789.  Ouverte  depuis  le  25  novembre  1913,  cette  bibliothèque,  dans  la- 
quelle on  est  admis  à  travailler  sur  la  présentation  de  deux  membres 
de  l'Institut,  est  actuellement  accessible  trois  jours  par  semaine  (mardi, 
mercredi  et  jeudi)  de  une  heure  à  cinq  heures.  Une  petite  note  de  M.  Al- 
fred Rebelliau,  le  savant  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l'Institut, 
nous  apprend  comment  sont  constitués,  d'une  manière  générale,  les  Fonds 
historiques  de  la  Bibliothèque  Thiers  (Extrait  de  la  Reçue  des  bibliothè 
ques.  Paris,  Edouard  Champion,  1914,  in-8  de  12  p.),  le  genre  d'acquisi- 
tions ou  de  dons  dont  elle  s'est  enrichie  sur  l'histoire  politique  inté- 
rieure de  la  Révolution,  sur  l'histoire  militaire  du  premier  Empire  (no 
tamment  fonds  Henri  Houssaye),  sur  l'histoire  militaire  depuis  le  premier 
Empire  jusqu'au  milieu  du  xix<^  siècle),  sur  l'histoire  du  mouvement 
social  et  économique  pendant  la  Restauration  et  la  monarchie  de  Juillet, 
sur  la  Révolution  de  1848,  sur  l'histoire  politique  du  second  Empire, 
sur  la  guerre  de  1870-1871,  sur  la  Commune,  sur  l'Alsace-Lorraine,  sur 
l'histoire  administrative  et  financière  de  la  France  de  1815  A  nos  jours, 
enfin  sur  l'histoire  contemporaine  étrangère.  Cette  notice  permettra  aux 
travailleurs  de  s'orienter. 

Paris.  — '  Comme  toujours,  le  fascicule  des  Annales  de  géographie,  con- 
sacré à  la  bibliographie  de  l'année  écoulée,  est  plein  de  très  précieux 
renseignements.  Ce  numéro  du  15  septembre  UilS,  contenant  la  vingt- 
deuxième  bibliographie  annuelle,  celle  de  1912  (Paris,  Co:in,  1913,  ln-8 
de  336  p.),  n'avait  pas  paru  à  sa^date  et  ne  nous  est  pas  immédiatement 
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parvenu;  de  là  notre  retard  à  en  rendre  compte,  retard  qui  ne  tient 
nullement  à  notre  indifférence  à  l'égard  de  la  publication.  Nous  l'avons, 
comme  chaque  année,  étudié  d'un  bout  à  l'autre,  en  effet,  et  nous  avons 
pu  constater  combien  la  livraison  de  septembre  1913  était  digne  de  ses 
aînées;  c'est  la  même  abondance  d'indications  de  toute  espèce,  la  même 
précision  bibliographique.  Peu  importent  les  variations  du  nombre  des 
numéros  (on  en  compte  1.039  cette  année),  car  on  sait  combien  de  ces 
numéros  groupent  d'abondantes  références;  il  suffit  que  la  littérature 
géographique  d'une  année  ait  varié  sur  un  point  donné  (c'a  été  le  cas 
en  191 2  pour  les  régions  antarctiques,  sur  lesquelles  il  a  été  moins  écrit)  pour 
que  les  chiffres  se  modifient  un  peu,  mais  une  telle  question  de  statis- 
tique est  vraiment  secondaire.  Ce  qui  ne  l'est  pas,  au  contraire,  c'est 
l'ana'yse  des  conclusions  des  principa'es  études  dues  à  des  spécialistes 
et  c'est  la  concentration,  en  quelques  lignes  ou  en  quelques  pages,  des 
grandes  pubMcations  officielles  ou  des  périodiques  relatifs  à  un  sujet,  ou 
encore  la  constitution,  de  «  dossiers  »  se  rapportant  à  telle  ou  taille  ques- 
tion géographique;  or,  cela,  nous  le  trouvons  réaMsé  de  la  manière  la 
plus  complète  en  1912  comme  précédemment.  Que  l'on  consulte,  pour  s'en 
rendre  compte,  les  numéros  consacrés  à  la  détermination  des  longiiu'des 
par  la  télégraphie  sans  fil  (n»  85),  à  l'aménagement  hydrauMque  du  haut 
Rhône  (n°  322),  aux  éruptions  de  l'Etna  en  1910  et  en  1911  (no  508),. 
ou  bien  encore  aux  chemins  de  fer  transsaharien  et  transafricains  (n^  694), 
aux  questions  du  Maroc  et  de  l'Afrique  équatoria^e  (n»  695)  et  au  canal 
de  Panama  (n''  951);  que  l'on  se  reporte,  d'autre  part,  à  des  dépouille- 
ments tels  que  celui  des  Beitrâge  zur  Geophysik  de  Ger'and  (n°  90),  ou 
du  compte  rendu  de  la  XP  session  du  Congrès  géologique  internaticnal, 
celle  de  Stockho'm  (n°  109),  des  publications  de  l'Institut  océanographi- 
que de  Monaco  (n°  141),  du  «  Geological  Survey  »  des  États-Unis  (n"  Ç42) 
et  tant  d'autres!  On  appréciera  alors  la  dernière  biblicgraphie  géogra- 
phique des  Annales  de  géographie  comme  un  excellent  instrument  de 
travail,  comparab'e  (c'est  le  plus  grand  éloge  qu'on  en  puisse  faiie)  £ux 
fascicu'es  dont,  antérieurement  déjà,  comme  cette  fois  encore,  M.  Lcu'"s 
Raveneau  a  dirigé  la  pub-ication.  S^ 

—  M^^  Marguerite  de  la  Fosse  prodigue  des  Conseils  à  ma  petite-fille 
pour  être  heureuse  (Paris,  Jouve,  s.  d.,  in-8  de  73  p.  • —  Prix  :  1  fr.  50). 
Les  sujets  par  elle  abordés  sont  c'assés  comme  suit  :  Le  Bonheur.  ■ —  La 
Volonté  du  bonheur.  —  La  Journée.  • —  L'Alimentation.  ■ —  La  Respi- 
ration. —  Les  Nerfs.  —  La  Peau.  ■ —  Les  Bains.  ■ —  Frictions,  exercices 
gymnastiques,  sports.  —  La  Santé  mora'e.- —  Quelques  consei's.  Les  prin- 
cipes que  l'on  trouve  ici  sont  bons;  il  en  est  même  d'excellents;  ncus[ne 
saurions  toutefois  négliger  de  faire  remarquer  que  ces  pages  semblent 
considérer  l'idée  religieuse  comme  quantité  négligeable  ••  pour  être  heu- 
reuse, »  et  cela  nous  oblige  à  considérer  ce  manuel  ccmme  incomp'et  et 
imparfait.'  \ 

—  Le  dernier  venu  parmi  les  Petits  Manuels  du  foyer  a  pour  titre  :  Les 
Travailleurs  des  deux  sexes  devant  les  lois  du  travail  et  les  œuvres  sociales. 
Il  est  dû  à  M.  Maurice  Grigaut,  professeur  à  l'Éco'e[  nationa'e  d'arts  et 
métiers  et  à  l'École  normale  d'enseignement  technique  (Paris,  Colin,  1914, 
jn-16  de  159  p.  Prix:  1  franc).  Ouvrage  divii^é  en  trois  paiti^s.  PJtmiùe 
partie  :  Idée  générale  des  efforts  sociaux  (3  chapities);  2*^  paitie  :  la  Pro- 
tection du  travail  (17  chapitres);  3^  partie  :  Les  Mesures  de  prévoyance 
sociale  (10  chapitres).  L'auteur  s'adresse  à  tous  les  travailleurs  :  aux  tra- 
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vailleurs  des^deux  sexes,  aux  travail'eurs  des  champs,  des  atelier?,-  des 
magasins;  son  volume  les  mettra  au  courant  de  quantité  de  choses  qu'ils 
ignorent  ou  qu'ils  connaissent  mal.  Rien  n'y  est  oublié  de  ce  qui  concerne 
l'apprentissage,  le  placement,  le  contrat  de  travail,  le  chômage,  les  phases 
diverses,  en  un  mot,  par  lesquelles  passe  la  vie  d'un  travailleur  jusqu'à 
l'heure  de  sa  retraite.  Ajoutons  que  patrons,  chefs  d'établissements,  ins- 
tituteurs et  institutrices  trouveront  là  également  des  renseignements  fort 
utiles. 

— La  «  Bibliothèque  Vermorel  »  continue  (Paris,  Librairie  agricole  de 
la  Maison  rustique;  Villefranche-sur-Rhône,  Librairie  du  P/ogrèô'  agricole) 
la  publication  de  ses  Petits  Manuels  des  syndicats  agricoles,  dont  Je  prix 
est  de  0  fr.  30.  Cinq  sont  à  signaler  :  N»  13.  Les  Variétés  françaises  de 
la  race  bovine  jurassique,  par  M.  W.  Rontchevsky  (in-12  de  41  p.,   avec 

2  grav.).  L'auteur  s'est  efforcé  de  faire  apprécier  cette  belle  race  qui 
mérite  d'être  placée  au  premier  rang  de  nos  races  françaises  par  ses 
qualités  laitières,  sa  valeur  à  la  boucherie  et  son  adaptation  parfaite  à 
presque  tous  les  climat!-.  —  N°  20.  Les  Engrais  du  blé,  par  M.  L.  Bré- 
tignière  (in-12  'de  57  p.).  Professeur  d'agricu  ture  à  l'Éco'e  nationale  de 
Grignon,  M.  Brétignière  nous  parle  du  développement  du  b'é,  de  ses  be- 
soins absolus,  du  rôle  des  divers  engrais  et  termine  par  des  considérations 
économiques  très  intéressantes.  —  N»  21.  L'Élevage  des  abeilles,  par  M.  G. 
Arnou'd  (in-12  de  44  p.,  avec  8  fig.).  L'opu.scu'e  étudie  tout  ce  qui  tou- 
che aux  abeilles  et  à  leur  élevage;  il  fait  voir  aussi  comment,  avec  un 
faible  capital,  on  peut  obtenir  un  bénéfice  appréciable  si  l'on  sait  con- 
'duire  un  rucher.  —  N°  22.  Pour  avoir  beaucoup  de  lait,  par  M.  Pierre 
Régnier  (in-12  de  47  p.,  avec  fig.).  M.  Régnier  démontre  qu'à  l'aide  d'un 
choix  judicieux  des  reproducteurs  et  des  soins  éclairés  on  peut  facilement 
arriver  à  augmenter  la  production  laitière  des  vaches  et  par  conséquent 
les  profits.  —  N°  23.  Oïdium  et  pourriture  grise,  par  M.  A.  Leblanc  (in-12 
4e  32  p.,  avec  5  fig.).  L'auteur  décrit  ces  deux  maladies  de  la  vigne  de 
façon  claire,  précise,  et  indique  les  moyens  de  lutter  utilement  contre  ces 
deux  fléaux  des  vignobles. 

Franche-Comté,  —  Nous  avons  sous  les  yeux  le  16^  numéro  du  Bul- 
letin de  la  Société  grayloise  d'émulation,  lettres,  sciences,  beaux-arts  (Gray, 
imp.  G.  Roux,  1913,  in-8    de   189   p.,    avec   un  portrait,  5  planches  et 

3  dessins).  Ce  volume  se  compose  des  travaux  suivants  :  Notice  biogra- 
phique sur  Charles- Anatole  Godard  (1860-1912)  (avec  une  amp^e  bib  iogra- 
phie),  par  MM.  C.  Rochard  et  Gilbert  Roux  (p.  13-21,  avec  portraitl;  — 
Le  Port  de  Gray  depuis  1789,  par  M.  Char  es  Godard  (oeuvre  posthume) 
(p.  23-55);  —  Notice  sur  les  billets  de  confiance  de  la  ville  de  Gray,  émfs 
en  1792,  par  M.  Ernest  André  (p.  57-69,  avec  une  planche);  il  a  été  ici 
question  de  cette  étude  à  l'occasion  du  tirage  à  part  qui  nous  a  été  en- 
voyé (Polybiblion  de  mars  1914,  t.  CXXX,  p.  283);. —  Pierres  tombales 
de  l'église  et  du  cimetière  de  Fontaine- Française,  par  M.  Camille  Rochard 
(p.  71-82,  avec  3  dessins);  • —  L'Ingénieur  Claude  Flamand  à  Dole,  par 
M.  Julien  Feuvrier  (p.  85-90);  • —  Etudes  géologiques  et  paie  ontologiques 
sur  l'arrondissement  de  Gray.  Les  Gastropodes  du  jurassique  supérieur  gray- 
lois  (l^e  partie),  par  M.  V.  Maire  (p.  93-168,  avec  4  p  anches);  —  Note 
de  géométrie  de  déplacement,  par  M.  L.  Deckherr  (p.  171-187,  avec  fig.), 
f  —  De  temps  à  autre,  M.  André  Deprat,  qui  réside  à  Hanoï  (Tonkin), 
mais  reste  fidè'e  à  la  terre  natale,  piib^ie  une  plaquette  de  vers  impri- 
mée à  Dole,  invariablement.  C'est  ainsi  qu'il  vient  de  nous  adresser  ; 
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F  u^ore  loin  du  pays:  Au  Tonkin  elen  Chine,  1912-19j:MDoV,  imp.  Rous- 
seau, 19ï/i,  Jn-16  de  16  p.).  Dans  la  langue  des  dieux,  M.  Deprat  nous 
pai-le  tour  à  tour  des  récentes  guerres  balkaniques,  des  ccmmandants 
l'uipuis  et  Mongrand,  victimes  d'un  attentat  annamite  et  aussi  de  sa 
chère  Franche- Comté.   L'ensemble  est  bien. 

Limousin.  — C'est  une  curieuse  découverte  que  nous  présente  M.  René 
Fages  :  Un  auteur  limousin  inconnu,  Hugues  Beynald  el  ses  œuvres  (Ex- 
trait du  Bulletin  de  la  Société  historique  et  archéologique  du  Limousin). 
Il  établit  d'une  manière  incontestable  que  c'est  bien  à  Argentat  qu'ap- 
partient ce  personnage  dont  on  ne  connaît  que  deux  livres,  une  gram- 
maire imprimée  en  1536-1537  et  une  concordance  des  évangélistes  pour 
le  récit  de  la  Passion,  qui  date  de  1557,  livres  rarissimes  qui  paraissent 
n'exister  que  dans  la  bibliothèque  d'un  collectionneur.  Le  personnage, 
dont  la  famille  est  connue  à  Argentat,  après  avoir  tenu  dans  cette  ville 
une  école  qu'il  qualifie  de  «  collegium,  »  avait  fait  un  voyage  en  Terre 
Sainte,  à  la  suite  duquel  il  était  entré  dans  l'oi'dre  de  Saint- François; 
il  était  religieux  c^uand  il  pub'ia  son  second  ouvrage, 

NoRMA.NDiE.  ■ —  M.  Xavier  Delis''e  continue  pieusement  la  publication 
des  œuvres  de  jeunesse  de  son  frère.  H  nous  donne  aujourd'hui  deux 
articles  parus  en  1848  et  1850  dans  le  Journal  de  Vaiognes  et  un  brouil- 
lon de  lettres  relatif  à  son  Histoire  de  Saint-Sauveur  le  Vicomte.  Notice 
sur  la  haronnie  des  religieuses  de  Caen  à  Quettehou  (fondée  à  la  fin  du 
XI®  siècle,  vers  1082;  M.  DeMs^e  parle  des  droits  de  l'abbaye,  surtout 
au  xv^  siècle,  et  des  visites  faites  par  les  abbesses  à  Quettehou  notam- 
ment en  1360;  Du  Patois  gueniesiais  (à  propos  d'un  recueil  de  poésies 
de  M.  L.  Métivier;  M.  Delis''e  étudie  les  caractères  philologiques  du  pa- 
tois de  la  grande  île  ang'o-normande);  Château  des  sires  de  Saint-Sau- 
veur le  Vicomte  [projet  de  lettre).  (M.  Delis'e  y  indique  les  raisons  qu'il  a 
de  repousser  une  généalogie  des  anciens  barons  de  Saint-Sauveur  que  son 
correspondant  anonyme  lui  avait  soumise)  fSaint-Lô,  imp.  F.  Le  Tuai; 
librairie  Eugène  Hébert,  1914,  in-8  de  30  p.).  La  brochure  a  un  autre 
titre  général  avec  adresse  Notices  historiques. 

TouRAiNE.  —  L'excellent  érudit  c^u'est  M.  Louis  de  Grandmaison  nous 
a  depuis  longtemps  habitués  à  ses  découvertes  dans  le  domaine  archéo- 
logique. Voici  qu'aujoui'd'hui  il  nous  fait  connaître  sept  Sculpteurs  fla- 
mands ayant  travaillé  en  Touraine  au  x\^  et  au  xvii®  siècle  :  Pierre 
Minart,  Casin  rf'  Utrecht,  Cornille  de  Nesve,  A.  Charpentier.  J.  Van  Ghelu- 
iven,^J.  Quelin,  H.  Hammerbeck  (Tours,  Péricat,  1913,  in-8  de  20  p..  avec 
2'  pi.).  La  présence  des  trois  premiers  parmi  les  jmagiers  employés  à  la 
décoration  du  château  d'Amboise  confirme  l'opinion  des  critiques  qui 
avaient  soupçonné  dans  telle  des  sculptures  de  ce  monument  célèbre  une 
influence  flamande.  Des  quatre  autres  les  deux  p^us  connus  jusqu'ici  étaient 
Antoine  Charpentier,  sur  lequel  M.  l'abbé  Bossebœuf  avait  recueilli  des 
ren.sejgnements  assez  nombreux,  mais  dont  l'origine  flamande  était  de- 
meurc'e  inconnue,  et  Joseph  Van  Ghe'imen.  dent  ^e  nom  a  été  écorché 
de  la  plus  étrange  façon  soit  par  ses  contemporains  soit  par  les  éru'dits 
qui  en  ont  par'e.  et  dont  'e  fi's  a  fini  par  adopter  ^e  ncm  de  Vangueille. 
Cette  note  a  paru  dans  ^e  volume  de  1913  des  Béunions  des  Socii  tés  dt.-^ 
beaux-arts  des  départements,  où  elle  est  accompagnée  de  38  pièces  justifica- 
tives que  M.  de  Grandmaison  n'a  pas  cru  devoir  reprcduire,  malheureu- 
sement, dans  son  tiré  à  part. 
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Tunisie.  —  Plus  d'une  fois  déjà,  nuus  avons  eu  occasion  de  par\r 
ici  même  des  publications  de  M.  Eugène  Gallois.  A  ses  itcits  de  voyage^ 
l'infatigab'e  artiste  et  globe-trotter  vient  de  joindre  un  agréab'e  Guide 
aux  ruines  de  la  Tunisie  antique  (Tunis,  Saliba,  s.  d.,  in-16  de  xvm- 
105  p.,  avec  carte,  plans  et  illustrations.  Prix  :  1  franc),  qui  sera  très 
apprécié  des  touristes.  Avec  ses  plans  sommaires  et  ses  croquis,  cet  in- 
ventaire succinct  des  ruines  mu'tiples  qui  couvrent  le  sol  de  la  Tunisie 
sera  un  compagnon  précieux  et  commode  pour  les  visiteurs  de  Carthage 
et  de  Tunis  et  environs,  comme  pour  ceux  de  la  vallée  de  la  Medjerda, 
ou  encore  des  rivages  de  'a  Tunisie  centrale,  et  enfin  du  sud  et  de  l'ex- 
trême-sud de  la  contrée.  A  défaut  d'une  description  scientifique  de  tous 
les  monuments  antiques  de  la  Tunisie,  le  petit  Guide  de  M.  Gallois  per- 
met en  effet  de  se  rendre  compte  de  l'importance  de  ces  ruines  que  la 
beauté  et  la  luminosité  du  ciel  tunisien  mettent  en  valeur  de  manière  in- 
comparab'e. 

Canada.  ■ —  C'est  un  dou'oureux  épisode  de  l'histoire  de  notre  élimi- 
nation des  marchés  américains  que  M.  P.  Ju^lien-Châtel  vient  de  raconter 
sous  le  titre  de  :  Un  Echec  comiyiercial  de  la  France  au  Canada  (Paris, 
Duva',  s.  d.  [1914],  in-8  de  64  p.,  avec  grav.  Prix:  2  fr.).  L'auteur,  un 
spécia'iste  ès-questions  d'automobi'es,  y  raconte  à  la  suite  de  quelles  fau- 
tes graves  l'industrie  française  des  automobiles  a  été  vaincue  et  supp'an- 
tée  au  Canada  par  ses  rivages  américaine  et  anglaise:  machines  non  adap- 
tées, retards  dans  les  livraisons,  absence  de  pièces  de  rechange,  extrême 
difflcu'té  (pour  ne  pas  dire  :  impossibilité)  des  réparations,  insuffisance 
de  la  réclame,  etc.,  etc.,  tout  ce  qui  pouvait  nuire  à  notre  commerce, 
nous  l'avons  fait,  comme  à  plaisir...  Après  avoir  perdu  des  sommes  im- 
portantes au  Canada  dans  le  commerce  automobile,  l'industrie  française 
doit-elle  tenter  de  nouveaux  efforts?  Doit-elle  essayer  de  construire  au 
Canada?  Doit-elle  se  tourner  du  côté  des  véhicu'es  industriels?  L'opus- 
cu'e  de  M.  P.  Ju^lien-Châtel  répond  à  toutes  ces  questions  et  les  envi- 
sage avec  soin.  On  aura  profit,  en  même  temp^que  tristesse  (mais  l'au- 
teur n'en  est  nullement  coupable),  à  le  liTe  et  à  le~  méditer. 

Chili.  ■ —  C'est  en  1887,  croyons-nous,  que  M.  Pérez  Bonalde  a  donné 
une  fort  estimable  traduction  du  Corbeau  de  Poe  en  vers  espagnols,  et 
cette  traduction  a  été  plusieurs  fois  réimprimée  en  divers  lieux.  La  qua- 
trième édition  chilienne,  c^ui  est  sous  nos  yeux,  donne  V-  texte  anglais 
en  regard  de  la  traduction;  comme  dans  les  autres  éditions  publiées  dans 
le  même  pays,  l'orthographe  traditionnePe  castillane  y  est  remplacée  par 
l'orthographe  purement  phonétique  qu'ont  adoptée  un  certain  nombre  de 
Chiliens  {Ei  Kuerbo  (the  Raven),  por  Edgar  Allan  Poe.  Tradukzion  direkta 
del  inglès  por  J.  A.  Pérez  Bonalde.  Kuarta  edizion  akompanada  del  teste 
inglès.   Killota,    Enrrikez,   petit  in-8   de   27    p.). 

Publications  nouvelles.  —  Tesoro  del  sacerdote,  por  J.  Mach  é  J.  B.  Fer- 
reres  (2  vol.  iii-8,  Barceloiia  Subirana).  —  La  Conception  mécanique  de  la  vie, 
par  J.  Lœb;  traduit  de  Tanglais  par  H.  Mouton  (io-l6,  Alcan).  —  La  Vie  et 
la  lumière,  par  le  D'  R.  Dubois  (in-8  cartonné,  Alcan).  —  Ce  que  je  pense^ 
par  A.  Barratin  (petit  in-r2,  Lemerre).  —  L^ Année  pédagogique,  3^  a?inée, 
1913,  par  L.  Gellérier  et  L.  Dugas  (in-8,  Alcan).  —  La  Grève  générale  en  Bel- 
gique, avril  1913,  Par  E.  Vandervelde,  L.  de  Brouckère  et  L.  Vandersmissen 
(ia-16,  Alcan).  —  Les  Maîtres  de  la  musique.  Victoria,  par  H.  Collet  (petit, 
in-8,  Alcan).  —  U Année  musicale,  3^  amiée,  19i3,  par  M.  Brenet,  J..Chantavoine, 
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j.âi'jy  et  I..  de  la  Laiirencie  (gr.  in-8,  Alcan).  —  Ma  Leçon-type  de  natation^ 
r;;i  le  Meut'  de  vaisseau  G.  Hébert  (in-18,  Vuiborl).  —  Marie,  de  la  création 
r-fr  mouae  à  Lourdes,  par  E.  Rochard  (iii-16,  Beauchesne), —  Sonnets  des  jour$ 
nouveaux.  Bouquet  sauvage,  par  J.  Converset  (in-16,  Lemerre).  —  Le  Missel  de 
Chérubin,  par  R.  Mechain  (in-16,  Messein).  —  Le  Voleur  d'âmes,  par  R.  Mai- 
zeroy  (in-16,  Lemerre).  —  Vivre,  par  J.  Antelme  (in-16,  Lemerre).-—  His- 
toires étranges  et  mervtiUeuses,  par  E.  Poe;  trad.  de  l'anglais,  par  M.-D.  Gal- 
vocoressi  i'in-16.  Mercure  de  France).  —  Romaine  Mirmault,  par  H.  de  Ré- 
gnier (in-16.  Mercure  de  France).  —  La  Cité  en  flammes,  suivie  de  J.  Avery,  la 
Sorcière  et  Jehan  de  Falaise,  par  G.  Turpin  (in-16,  Glomeau).  —  Le  Ménétrier 
de  la  République,  \)i\T  J.  dé  Rochay  (in-16  cartonné,  Tours,  Mame).  —  Le  Roman 
d''un  gentilhomme,  par  G.  Géniaux  (in-16  cartonné,  Tours,  Mame).  —  Amour 
d'antan,  par  Charnpol  (in-16  cartonne,  Tours,  Mame).  —  Jeunesse  et  vaillance^ 
par  M.  Maisonneuve  (in-16  cartonné.  Tours,  Mame).  —  Saint  Antonin,  fonda- 
teur du  couvent  de  Saint-Marc,  archevêque  de  Florence  [1389-1459),  par  R.  Morçay 
(gr.  in-8.  Tours,  Mame;  Paris,  Gabalda).  —  Documentas  méditas  del  stglo  xvi 
para,  la  hutiria  de  Mexico,  colegidos  y  anotados  por  [el  P. -M.  Cuevas, 
publicaciôn  hecho  bijo  la  direcciôn  de  G.  Garcia  (in-4,  Mexico,  Museo  nacîô- 
nal  de  arqueologia,  bistorica  y  etnologia).  —  Correspondance  du  maréchal  de 
Vivnnne  relative  à  L'expédition  de  Messine,  publiée  pour  la  Société  de  rhisloire 
de  France  par  J.  (  orday.  T.  I  [1614-1676)  (\n-^,  Laurens).  —  Les  Grands  Hom- 
mes de  guerre.  Napoléon,  par  le  lieut'-coi*'  J.  Colin  (in-18,  Chapelot). —  Les 
Grands  Hommes  de  guerre.  Ney,  par  R.  Andriot  (in-18,  Chapelot).  —  Une  Ville 
de  garnison  sous  lu  Htstaitralion.  Le  Complot  militaire  de  Belfort,  ■/S22,  par  le 
cap"e  L.  Biaisou  (iu-18,  Berger-Levrault).  —  Georges- Etienne  Cartier,  hommt 
d'État  canadien  [1814-1872),  par  C.E.  Lavergne  (in-16,  Langevin  et  Larche- 
vêque,  à  Montréal).  —  La  Protestation  de  l'Alsace-Lorraine,  par  H.  Welschin- 
ger  (in-8,  Berger-Levrault).  —  L'Allemagne  et  la  Légion,  par  H.  Jacques 
(in-8,  Chapelot).  —  Souvenirs  d'un  légionnaire,  par  Bôn-Mat  (in-16,  Messein). 
—  Notre-Dame  de  Lourdes,  par  H.  Lasserre  (in-16  cartonné,  Lethielleux).  — 
L'Ecole  laïque  contre  la  nation,  d''après  les  documents  directs,  par  J.  Maxe 
\Paris,  Bonne  Presse),  —  Bon  an,  mal  an,  par  H.  Lavedan.  7»  série  (in-16, 
Perrin).  Visenot. 


Le  Gérant  :  CHAPUIS. 


Imprimerie  polyglotte  Fr.  Simon,  Heanes. 


POLTBIBLION 

REVUE  BIRLIOGRAPIIIQUE  UNIVERSELLE 

A  NOS  ABONNÉS,  A  NOS  LECTEURS,  A  NOS  AMIS 

Malgré  les  difficultés  du  temps  présent,  le  Poïybiblion,  qxii 
répond  à  un  besoin  intellectuel,  continuera  sa  publication 
peyidant  la  durée  de  la  guerre.  Tous  les  sacrifices  seront  faits 
pour  qu'il  en  soit  ainsi.  Nos  abonnés  que  ne  touche  pas  directe- 
ment Cinvasion  nous  resteront  fidèles  ;  leur  constance  nous 
permettra  à  notre  tour  de  résister  à  la  crise. 

Nous  nous  efforcerons  de  nous  tenir  au  courant  de  ce  qui 
se  publiera  relativement  à  la  Guerre  européenne.  De  plus,  dans 
la  Partie  technique,  que  jious  ne  salarions  trop  recom^nander 
à  nos  lecteurs,  nous  aurons  soin  de  mentionner  [division  des 
Journaux)  tous  les  articles  se  rapportant  de  près  ou  de  loin 
aux  événements,  de  sorte  quon  trouvera  là  un  inventaire  aussi 
considérable  que  précieux  des  choses  les  plus  intéressantes  sur 
le  sujet  qui  nous  occupe  et  nous  préoccupe  tous,  et  qu'il  sera 
bien  difficile  de  reneontrer  ailleurs. 

En  raison  de  l'appel  sous  les  drapeaux  de  plusieurs  de  nos 
principaux  collaborateurs  et  de  la  diminution  de  la  production 
littéraire,  nous  serons  obligés  de  réduire,  dans  une  certaine 
mesure,  le  nombre  des  pages  de  chacune  des  livraisons  de  la 
Partie  littéraire  de  la  Revue.  El  cela  afin  de  durer,  de  tenir, 
comme  nos  soldats  sur  le  front,  pour  reprendre  pleinement  la 
marche  en  avant,  après  la  victoire. 

L'Administration.  —  La  Rédaction. 


RÉCENTES  PUBLICATIONS    ILLUSTRÉES 

liléiungt's.  —  Souvenirs  historiques  de  Varmée  française,  par  Charles  Malo. 
Piiris,  Huchetle,  1914,  gr.  in-8  de  384  p.,  avec  des  planches  en  couleurs  et  de  nom- 
breuses gravures  et  cartesen  noir  dans  le  texte.  Broché,  4  fr.  50  ;  cartonné,  6  fr.50. — 
2.  Hisloire  de  la  yuerre  de  1870-1S-71,  par  Paul  et  Victor  Margueritte.  Paris, 
Hachette,  1914,  gr.  in-8  de  vii-293  p.,  avec  212  grav.  dont  24  cartes  el  4  f;ic-similés. 
Broché,  2  fr.  60  ;  cartonné,  tr.  dorées,  3  fr,  90,  —  3.  Entre  ciel  et  terre,  aven- 
tures d'un  détective  aviateur,  par  J.  Jacquin  et  A.  P'abre.  Paris,  Hachette,  gf.  in-8 
de  267  p.,  illustré  de  48  grav.  par  G.  Dutriac.  Cartonné  toile,  tr.  dorées,  4  fr.  60  — 
4.  Le  Secret  de  la  trahison  (1809),  par  Georges  Gustave-Toudouze.  Paris,  Hachette, 
1914,  gr.  in-8  de  296  p  ,  illustré  de  54  grav.  d'après  Raymond  Desvarreux.  Broché, 
3  fr.  ;  cartonné,  tr.  dorées,  4  fr.  ôO.—b. L'Oncle  ii5ièî.'e,  par  M"»  II.  Giraldon.  Paris, 
Hachette,  1914,  in-16  de  259  p.,  illustré  de  45  grav.  par  G.  Dutriac.  Cartonné  toile, 
tr.  dorées,  3  fr.  50.  — 6.  Le  Prtit  Roi  d'Yn,  par  Georges  Gustave-Toudouze.  Paris, 
OCTOBRB-DÉCSIlBRfi   1914.  T.  CXXXI.  13. 
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'  Hachette,  1914,  gr.  in-8de  231  p.,  aveo  95  grav.  d'après  Henry  Moiin.  Broché,  2  fr.; 
cartonné,  tr.  dorées,  3  fr. —  7.  Chez  Cathfrine  ménagère,  par  Ad.  Vincent  et 
M"e  Bat.  Paris,  Hachelle,  1914,  gr.  in-8  de  vii-315  p.,  illustré  de  300  grav.  Bro- 
ché, 2  fr.  60  ;  carlonué.  Ir.  dorées,  3  fr.  90.  —  8.  Les  Liures  roses  pour  la  Jeu- 
nesse, publiés  par  la  librairie  Larousse,  6»  série  de  24  volumes  in-16  de  chacun 
47  p.  (n"*  121  à  144),  illustrés  de  nombreuses  gravures.  Brochés,  réunis  dans  un 
élégant  étui  carton,  2  fr.  90. 

II.  I^ériotliques  illusti-éa.  —  1.  La  lievue  française.  ^'^  année.  Paris,  13, 
rue  du  Cherche-Midi  (octobre  1913-septembrp  1914),  2  vol.  gr.  in-4  de  648  et  504  p., 
avec  de  très  nombreuses  grav.  France,  10  fr.;  Union  postale,  15fr.— 2,  L'Ouvrier^ 
journal  bi-hebdomaddaxre  illustré  ^2^  annéei.  Paris,  Henri  Gautier,  l'jl3-1914, 
in-4  de  857  p.,  avec  grav.  Broché,  6  fr.;  cartonné  toile,  7  fr.  50;  abonnement  ; 
France,  Algérie,  Belgique,  8  fr.  ;  autres  pays,  7  fr.  —  3.  La  Semaine  de  Suzetle. 
9«  année,  4*^  trimestre,  et  10'  année,  1"  semestre.  Paris,  Henri  Gautier  (7  août  lyl3- 
,%  juillet  1914),  2  vol.  in-8  de  chacun  418  p.,  avec  de  très  nombreuses  grav.  en 
noir  et  en  couleurs.  France,  Algérie,  Belgique,  6  fr.;  autres  pays,  8  fr.  Chaque  vul. 
cartonné,  3  fr.  50. 
III.  Albuini»  (Librairie  Hachette).  —  Nos  Petits  Livres,  nouvelle  collection  illus- 
trée de  gravures  en  couleurs  et  en  noir.  1.  La  Peur  de  Riquet  ;  2.  La  Bonne 
Farce  de  Bob;  3.  Cane  ma  mie;  4.  Janot  Lapin;  5.  Toto  Raton  ;  6.  Didi  la 
curieuse.  6  vol.  petit  in-l6  de  chacun  49  p.  Cartonné,  chacun  1  fr. 

Les  circonslauces  présentes  ne  nous  ont  pas  permis  de  lancer  à 
temps  notre  livraison  de  décembre,  où  il  est  question  des  Publications 
illustrées  pourétrennes.  Mais  la  plupart  des  livres  du  genre,  que  nous 
examinons,  peuvent  utilement  être  achetés  comme  récompenses 
scolaires  ou  pour  être  placés  dans  les  bibliothèques  populaires. 

Quant  aux  Périodiques  illustrés,  il  importe  relativement  peu  que 
nous  en  parlions  avec  du  retard.  Ici,  il  s'agit  d'abonnements  à 
prendre  :  il  est  encore  assez  tôt  pour  se  décider  dans  ses  choix. 

1.  —  Comme  il  arrive  bien  à  propos  ce  beau  livre  préparé  par  feu 
Charles  Malo  d'après  des  écrivains  tels  que  Sismoiidi,  le  baron  de 
Baranle,  le  duc  d'Aumale,  le  marquis  de  Vogiié,  Arthur  Chuquet, 
Thiers,  le  général  Pajol,  le  général  Philippe  de  Ségur,  le  commandant 
Roussel,  etc.  et  où,  lui-même,  M.  C.  Malo,  raconte  la  bataille  de 
Goulmiers  (9  novembre  1870)  !  Dans  ces  Souvenirs  héroïques  de  l'armée 
française.,  une  part  à  peu  près  égale  est  faite  à  l'ancienne  monarchie 
(1214-1789),  à  l'époque  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  (1792-1814)  et  à 
l'Année  terrible  (1870-1871),  qui  ne  saurait  égaler  en  horreurs,  à 
beaucoup  près,  les  mois  que  nous  vivons,  où  la  Belgique,  la  Pologne 
et  le  nord  de  la  France  ont  tout  particulièrement  à  souffrir.  En 
attendant  l'heure  des  justes  réparations,  bornons-nous  à  dire  que, 
dans  ce  recueil,  illustré  de  superbes  planches  en  couleurs,  de  figures 
et  de  caries  eu  noir  dans  le  lexle,  uue  place  a  été  réservée  aux  récils 
de  trente-deux  batailles  dont  la  premièie  en  date  est  celle  deBouvines 
(1214)  et  la  dernière  celle  de  Villersexel  (9  janvier  1871),  en  passant, 
entre  autres,  par  les  batailles  de  Crécy  (1346:,  Poitiers  (1356),  perdues 
contre  nos  alliés  actuels  les  Anglais,  Rocroy  (1643),  Denain  (l7l2), 
Valiuy    (1792),    Champaubert,    Monlinirail    (1814),    Montereau    (1814), 
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Prœschwiller  (6  août  IS^O),  Rezonville  (l6  août  1870),  Bapaume  (3  jan- 
vier 1871).  L'an  prochain,  ces  pages  pourront  utilement  s'accroître  du 
récit  des  journées  accomplies  en  1914  et  de  celles  qui  se  préparent 
pour  l9]5.  Puissent-elles  nous  montrer  la  défaite  complète  et  définitive 
des  nations  de  proie  qui  ont  provoqué  la  France  et  une  notable 
partie  de  l'Europe  I 

2.  —  Œuvre  de  patriotisme,  V Histoire  de  la  guerre  de  1870-187 1,  par 
MM.  Paul  et  Victor  Margueritte,  fils  de  l'héroïque  général  tombé  au 
champ  d'honneur  à  Sedan,  s'offre  comme  un  résumé  remarquable  de 
ces  livres  nombreux,  mais  souvent  hors  de  la  portée  des  masses,  qui 
ont  été  publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  la  formidable  épreuve  nationale 
que  Victor  Hugo  a  si  justement  appelée  l'Année  terrible.  Le  volume 
est  divisé  en  trois  parties  :  I.  De  la  Déclaration  de  guerre  à  la  chute 
de  l'Empire  (18  juillet  -  4  septembre  1870).  —  II.  De  la  Proclamation 
de  la  République  au  4  décembre.  —  III.  Des  Premiers  Jours  de 
décembre  à  la  ratification  des  préliminaires  de  paix.  —  Il  est  permis, 
certes,  de  ne  point  partager  l'enthousiasme  des  auteurs  pour  Gam- 
betta  ;  mais  celte  réserve  faite,  ces  pages  ardentes  méritent  d'être  lues 
par  la  génération  qui  s'élève  et  qui  verra  se  réaliser  les  réparations 
attendues  par  la  France  depuis  quarante-quatre  ans.  De  l'Avant-Propos 
placé  en  lête  de  V Histoire  de  la  guerre  de  1870-48H,  visiblement 
écrit  avant  les  graves  événements  en  cours,  nous  citerons  les  lignes 
suivantes,  qui  semblent  être  un  avertissement  prophétique  :  «  Nul 
homme  digne  de  ce  nom  n'oserait  souhaiter,  de  gaîté  de  cœur,  le 
retour  d'un  pareil  fléau.  Mais  qui  sait  ?  Demain  peut-être,  pour  la 
défense  du  ^ol,  pour  le  maintien  du  drapeau,  cette  guerre,  que  les 
mères  maudissent,  peut  s'imposer  à  nous  comme  le  plus  sacré  des 
devoirs.  C'est  en  nous  souvenant  du  passé  que  nous  saurons  être 
prêts,  s'il  le  fallait,  dans  l'avenir.  C'est  par  ce  constant  regard  derrière 
et  devant  soi,  qu'un  pays  prend  et  garde  conscience  de  sa  force.  On 
n'est  respecté  que  quand  on  est  fort,  j  On  ne  saurait  dire  mieux. 
Dernièrement  encore,  il  était  pénible,  douloureux  pour  nous  tous, 
jeunes  ou  vieux,  d'étudier  la  sinistre  aventure  qui  avait  eu  pour 
conclusion  le  rapt  par  l'Allemagne  victorieuse  de  deux  de  nos  plus 
belles  provinces,  chair  de  notre  cbair,  sang  de  notre  sang.  Mais 
lorsque,  prochainement,  les  Alsaciens  et  les  Lorrains,  si  duremtnt 
oppressés  par  la  Germanie,  auront  repris  leur  place  parmi  les  Français, 
ce  sera,  croyons-nous,  avec  une  sorte  d'amère  volupté  que  nos 
enfants,  tout  comme  les  survivants  de  1870-1871,  liront  ce  volume  où 
des  gravures  et  des  cartes  nombreuses  éclairent  un  texte  concis, 
précis,  éloquent  et  vibrant. 

^  3.    —    Bien   illustré,   bien    imprimé  et    bien    relié,   le    volume    de 
MM.   J.   Jacquin   et   A.   Fabre   :   Entre    ciel    et    terre,    aventures   d'un 
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détective-avialeur,  intéressera  les  jeunes  lecteurs  de  douze  à  quatorze 
ans.  Le  héros  est  un  détective,  qui,  par  certains  côtés,  rappelle 
Sherlock  Holmes  ;  mais,  plus  moderne  encore  que  ce  policier  fameux, 
il  fait  de  l'aviation  un  usage  heureux.  Grâce  à  son  habileté  et  à  sa 
hardiesse,  il  démêle  un  mystère  jusque-là  impénétrable;  c'est  en 
planant  dans  les  airs,  à  mille  mètres  de  hauteur,  qu'il  arrache  à  un 
assassin  l'aveu  d'un  crime  dont  la  police  avait,  en  vain,  cherché  à 
percer  le  secret.  Roman  mouvementé,  écrit  avec  facilité  et  parfaitement 
moral.  Ses  péripéties  offrent  assez  de  surprises  pour  retenir  l'attention 
des  jeunes  lecteurs. 

4.  —  C'est  une  histoire  vraiment  émouvante  que  M.  Toudouze 
raconte  sous  ce  litre  :  Le  Secret  de  la  trahison.  On  y  trouve  le  récit, 
basé  sur  des  documents  historiques,  paraîi-il,  d'un  complot  d'éva- 
sions de  prisonniers  et  d'une  tentative  d'assassinat  contre  la  personne 
de  l'Empereur,  machinés  à  Verdun,  en  1809,  pour  perdre  un  jeune  chi- 
miste français,  frère  d'un  honorable  officier  supérieur,  et  en  luème 
temps  que  lui  un  chimiste  anglais,  otage  civil,  sans  compter  un  lord 
anglais,  commissaire  a  la  surveillance  de  ses  compatriotes  internés. 
L'odieuse  machination  est  sur  le  point  de  réussir,  lorsqu'un  policier 
parisien  amène  le  coupabls  à  l'audience  du  conseil  de  guerre,  au 
moment  même  où  une  sentence  de  condamnation  va  être  prononcée. 
Il  est  impossible  de  lire  sans  anxiété  ce  très  intéressant  volume,  qui 
est  plus  que  jamais  d'actualilé,  en  ces  jours-ci,  où,  comme  en  1809, 
la  guerre  absorbe  de  nouveau  toutes  les  pensées. 

5.  —  L Oncle  Eslève,  par  M''^  Giraldon,  livre  agréablement  écrit, 
convient  aux  petits  lecteurs  de  sept  à  neuf  ans.  Ils  y  verront  com- 
ment une  petite  fille  douce  et  généreuse  peut  exercer  une  influence 
bienfaisante  sur  son  entourage,  même  sur  les  grandes  personnes. 
C'est  ainsi  que  l'oncle  Estève,  égoïste  et  maniaque,  s'améliore  sensi- 
blement grâce  à  la  petite  Marie-Louise  ;  et  cette  leçon  morale  est 
accompagnée  d'incidents  amusants  et  imprévus,  joliment  contés, 
parmi  lesquels  l'arrivée  de  cinq  cousins  d'Amérique  est  le  plu»  gai 
et,  à  coup  sûr,  le  plus  inattendu. 

6.  —  Le  Petit  Roi  d'Ys  était  un  pauvre  orphelin,  qui  menait  une 
dure  existence  de  pêcheur  sur  la  côte  de  Morgat,  lorsqu'un  acte  de 
courage  le  mit  en  rapports  avec  un  archéologue  venu  dans  ces 
parages  à  la  recherche  de  l'emplacement  où  s'élevait  jadis  la  ville  d'Ys, 
cette  cité  bretonne  qu'un  cataclysme  engloutit,  s'il  faut  en  croire  la 
légende,  au  V  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Grâce  à  sa  connaissance  du 
littoral,  il  fut  en  mesure  de  fournir  à  l'explorateur  des  indications  pré- 
cieuses qui  permirerxt  â  celui-ci  de  retrouver  les  ruines  de  la  ville 
détruite.  Mais  l'archéologue  avait  des  ennemis  qui  l'entouraient 
d'affidés.  Déjouer  leurs  embûches,  échapper  à  leurs  pièges,    ce  fut 
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chose  plus  difficile  encore  que  d'arracher  aux  flots  leur  secret.  Il  y 
parvint  pourtant  après  des  péripéties  où  le  petit  marin  de  Morgat  lui 
rendit  les  plus  signalés  services.  Nul  doute  que  ce  récit,  parfaitement 
conduit,  n'obtienne  un  grand  succès  dans  le  jeune  public  pour  lequel 
il  a  été  composé. 

7.  —  Dans  une  ferme  gracieusement  appelée  le  Chardonneret, 
«  cachée  au  fond  d'une  délicieuse  vallée,  sur  les  confins  de  la  Beauce  », 
près  du  village  de  Val-Ombreux,  Catherine  Duval  et  son  mari,  les 
propriétaires  fermiers,  ont  organisé  des  «  Réunions  du  dimanche  », 
où  une  ancienne  institutrice,  un  vieux  médecin,  le  maire  de  la  com- 
mune et  un  jeune  instituteur  tiennent  sous  le  charme  de  leur  parole 
les  familles  les  plus  intelligentes  du  pays.  Avides  d'apprendre,  de 
s'instruire  et  d'appliquer  à  la  vie  courante  les  idées,  les  principes  qui 
leur  sont  donnés,  les  auditeurs  de  ce  quatuor  de  «  savants  »  suivent 
assidûment  ces  «  réunions  »  où  il  est  d'abord  question  du  ménage, 
c'est-à-dire  de  la  maison,  des  meubler,  du  linge,  des  vêtements  et  de 
la  table  en  général.  Cet  ensemble  forme  sept  causeries  fort  intéres- 
santes. Les  onze  autres  sont  consacrées  à  des  leçons  d'hygiène  pour 
tous  les  âges.  Chez  Catherine  ménagère,  livre  dû  à  la  collaboration  de 
M.  Ad.  Vincent  et  deM'i^  Bat,  Tan  et  l'autre  directeurs  d'écoles,  mérite 
bon  accueil  :  nulle  pédanterie,  de  la  bonne  simplicité  au  contraire,  ce 
qui  nempêche  pas  ces  pages  d'être  inspirées  par  la  science  la  plus 
autorisée.  Une  illustration  abondante,  documentaire,  soignée,  donne 
à  ce  nouveau  venu  dans  la  «  Bibliothèque  des  écoles  et  des  familles  » 
un  agrément  de  plus. 

8.  —  La  collection  des  Livres  roses  pour  la  jeunesse,  éditée  par  la 
librairie  Larousse,  s'est  encore  accrue  de  24  volumes  pendant  l'année 
qui  s'achève.  Cela  fait,  depuis  les  origines,  144  volumes  :  importante 
bibliothèque  enfantine,  et  combien  variée  !  Nous  avons  dit  déjà  que 
ces  publications  sont  copieusement  illustrées,  ce  qui  en  relève  l'attrait. 
Et  donc,  pour  1914,  nous  mentionnerons  spécialement,  dans  le  domaine 
de  la  fantaisie  et  du  merveilleux  :  Contes  des  Vosges;  Histoire  de 
Gracieuse  ;  la  Poupée  magique;  Légendes  de  Vile  de  Man;  Contes 
d^ autrefois;  Contes  de  la  Forêt-Noire;  Le  Cheval  enchanté;  Rip  van 
Winkle  ;  Histoire  de  Poucinet.  En  fait  de  choses  inspirées  par  l'histoire  : 
Les  Tyrans  de  la  Grèce  antique  ;  Les  Petits  Écoliers  chinois  (2  fascicules)  ; 
La  Conquête  du  pôle  nord  (2  fascicules  également).  Et  pour  la  fin, 
Comme  sujets  d'actualité  :  Scènes  de  la  vie  marocaine  et  Les  Enfants 
héroïques  de  1914.  L'ensemble  peut  être  ofïért  dans  un  joli  étui 
en  carton. 

PÉRIODIQUES  ILLUSTRÉS.  —  1.  La  Bevue  française,  en  cette  année 
1913-1914,  aura  changé  trois  fois  de  physionomie.  Du  5  octobre  1913 
au  21  juin  1914,  elle  est  semblable   en  tout  à  Tannée  précédente.    A 
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partir  du  numéro  porLanl  la  date  du  28  juin,  la  disposition  typogra- 
phique change  :  elle  est  plus  élégante  et  les  gravures  en  deux  teintes 
sont  plus  soignées.  Ma'heureusemeiit,  ce  nouvel  aspect  prend  fia 
avec  le  numéro  du  2  août  1914,  veille  de  la  déclaration  de  guerre  de 
rAllemagne  à  la  France.  Règne  ensuite  le  silence  jusqu'au  30  août. 
A  celle  date,  les  abonnés  sont  avertis  que  le  directeur,  ses  collabora- 
teurs et  tout  le  personnel  de  la  Revue  ayant  été  appelés  sous  les  dra- 
peaux, un  groupe  d'amis  a  été  chargé  de  continuer  la  publication 
selon  ses  possibilités.  Elle  paraît  donc,  depuis,  à  peu  près  tous  les 
quinze  jours,  réduite,  naturellement,  et  sans  illustrations.  Mais 
jetons  un  coup  d'œil  sur  l'ensemble.  En  premier  lieu,  un  Courrier  de 
Paris,  dans  lequel  divers  écrivains  connus  nous  parlent,  chacun  en  sa 
manière,  d'un  tait,  d'une  circonstance,  d'un  sujet  déterminé  et  d'un 
intérêt  présent.  Également,  dans  tous  les  numéros,  ou  peut  lire  des 
Actualités  et  souvenirs,  abondamment  illustrés,  dont  plus  d'un  lecteur 
fera  son  profit  en  prenant  des  notes  :  c'est  une  sorte  de  mémento  his- 
torique auquel  il  sera  utile  de  recourir.  De  plus,  chaque  semaine, 
M.  J.  du  Pontcray  traite  des  choses  de  la  Politique.  Notons  aussi  une 
Chronique  théâtrale  ou  musicale,  une  Causerie  du  docteur,  des  affaires 
de  mode  examinées  par  «  Tante  Marguerite  >»  sous  la  rubrique  :  Autour 
du  foyer,  etc.  Ce  périodique  universel  publie  des  articles  scientifiques^ 
et  artistiques,  des  notices  biographiques,  des  poésies,  des  comédies  et 
saynètes,  des  contes,  des  nouvelles,  des  romaus  tels  que  :  Annette  et 
Philibert,  par  M.  Henry  Bordeaux,  Paul  Carah  de  Cornouailles,  par 
M.  Charles  Lee,  traduit  de  l'anglais  par  MM.  Firmin  Roz  et  E.  Fenard, 
el  AVAmie,  par  M.  Noël  Francès.  Les  variétés  littéraires  et  historiques 
î^ont  nombreuses  ;  quant  aux  conférences  et  discours  reproduits  dans 
la  Revue  française,  ils  offrent  tous  grand  intérêt.  Rappelons-en 
quelques-uns  :  La  Paix  avec  Rome.  Le  Concordat,  par  Mgr  Baudrillarl  ; 
quatre  conférences  de  M.  André  Bellesort  sur  Corneille  et  ses  œuvres  ; 
L'Abbaye  de  Lougponl,  par  Dom  Besse  ;  La  Vie  des  Égyptiens  racontée 
par  leurs  tombes,  par  M.  Boreux  ;  Le  Génie  du  christianisme,  par 
M.  Emile  Faguet;  La  Cour  de  Bourgogne  au  xv"  siècle,  par  M.  Funck- 
Brentano;  Le  Rôle  des  peuples  de  l'Orient  et  Israël,  ses  destinées,  sa  reli- 
gion, S071  histoire,  par  M.  Camille  JuUian  ;  Le  Cardinal  duc  de  Richelieu, 
par  M.  G.  Lacour-Gayet  ;  Pétrarque,  par  M.  Pierre  de  Nolhac;  Le  Duc 
d'Enghien,  et  le  Sacre  et  le  Couronnement  de  Napoléon  P',  par  M.  Henri 
Welschiuger  ;  Fra  Angelico,  par  M.  l'abbé  Serlillanges  ;  L'Etape  du 
Consulat  ;  Louché  et  la  police  impériale  ;  léna,  par  M.  Louis  Madelin. 
Enfin,  après  avoir  noté,  dans  la  livraison  du  28  juin,  le  suggestif  tra- 
vail de  M.  Paul  Raynal  :  Chez  le  duc  d'Orléans,  admirablement  illustré, 
nous  dirons  que  les  derniers  numéros  de  la  Revue  française  —  ceux 
parus  depuis  août  dernier  —  sont  presque  entièrement  consacrés  à  la 
guerre  européenne. 
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2. — Encore  un  volume  de  V Ouvrier  :  c'est  le  cinquaute-troisièmedela 
collection.  Que  de  bons  romans  illustrés  ont  trouvé  place  dans  toute 
celte  bibliothèque,  depuis  sa  fondation!  Et  aujourd'hui  (année  1913- 
19l4)en  voilà  encore quatorzeà  signaler  :  Terre  m<errfî<e,  par  M"^  Jeanne 
de  Coulomb  ;  Soldai  de  fortune^  par  M.  Adolphe  Ribaux  ;  Au  bord  de 
l'abîme,  par  M.  Norbert  Seveslre  ;  I.a  Rançon  du  bonheur,  par  M.  Pierre 
de  Cinglais;  Les  Jumeaux,  par  M.  J.  Lacaze-Baslard  ;  Cœurs  français, 
par  M.  Julien  Léris  ;  L'Inconnu,  par  M.  Henry  Franz  ;  La  Jeune  Fille 
de  Killeena,  par  M.  William  Black  ;  Uldylle  dans  un  village  rouge,  par 
M.Jean  Drault;  Le  Semeur  de  paix,  par  M™«  Pierre  du  Château; 
L'Homme  chez  les  pantins,  par  M.  Gaspard  de  AVeede;  Dans  les  Pigna- 
dares,  par  M.  Beudant;  L'Affaire  Irving,  par  M.  H.  Pétel  et  L'Aviateur, 
par  M.  Henry  Bisler.  Sans  doute,  ces  romans,  plus  ou  moins  impor- 
tants, forment  le  gros  œuvre  de  l'édifice,  si  l'on  peut  dire;  mais,  à 
côté,  que  de  choses  diverses  :  nouvelles,  variétés  en  tous  genres, 
articles  de  polémique,  agriculture,  horticulture,  notes  médicales,  etc. 
n  y  eu  a  vraiment  pour  tous  les  goûts  :  l'Ouvrier  est  un  des  pério- 
diques, trop  peu  nombreux,  hélas  !  auxquels  on  peut  ouvrir,  sans 
crainte  aucune,  les  portes  de  la  maison  familiale  et  chrétienne. 

3.  —  Les  deux  derniers  volumes  de  la  Semaine  de  Suzetle  corres- 
pondent au  deuxième  tome  de  la  neuvième  année  et  au  premier  de 
la  dixième.  Comme  dates,  ils  vont,  ensemble,  du  7  août  1913  au 
30  juillet  1914.  Ce  gracieux  périodique,  à  l'usage  des  fillettes  et  aussi 
des  garçonnets,  est  un  émerveillement  pour  les  yeux  des  tout  petits 
et  même  pour  ceux  des  grands.  Il  n'est  pas  possible  de  déterminer  le 
nombre  des  gravures  en  noir  et  en  couleurs  dont  la  Semaine  de 
Suzette  est  ornée.  Celte  «  Semaine  »  est  à  la  fois  une  revue,  un  journal, 
un  album  ;  la  lire  ou  en  regarder  simplement  les  pages  illustrées  est 
une  joie  :  on  rit,  on  sourit,  ou  bien  l'on  sent  une  douce  larme  trembler 
un  instant  au  bord  de  la  paupière,  car  la  gaîlé  solide,  la  finesse  et  les 
bons,  les  nobles  sentiments  ont  ici  tour  à  tour  leur  expression. 
Et  ce  n'est  pas  la  variété  qui  manque.  Voici  d'abord  quelques 
romans  d'une  certaine  envergure  :  Filleule  de  reine,  par  M"^^  Myriam 
Catalany  ;  Le  Dévouement  d'Annelte,  par  M.  Léon  Lambry  ;  Le  Brave 
Pistache,  par  M.  Julien  Léris;  La  Maison  mystérieuse,  par  M""^  Charles 
Peronnet  ;  Les  Filles  de  Barbe-Bleue,  par  M"^"  Myriam  Catalany  ;  La 
Reine  Florise,  par  Mn^^  Marie  de  Bouvines,  etc.  Ensuite  beaucoup  de 
courtes  nouvelles  et  de  petits  contes  où  la  leçon  morale  et  la  pensée 
religieuse  ne  sont  pas  oubliées.  Les  historiettes  illustrées  en  couleurs 
sont  souvent  désopilantes,  et  il  y  en  a  une  quantité.  Sans  dire  tout, 
nous  ne  pouvons  que  souhaiter  à  nos  fillettes  de  compter  un  abonne- 
ment à  la  Semaine  de  Suzette  parmi  leurs  cadeaux  d'élrennes. 

Albums.  —  l  à  6.  —  La  librairie  Hachetie,  sous  le  titre  générique  : 


—  200— -K 

Nos  Petits  Livres,  publie  une  nouvelle  collection  de  mignons  albums 
mesurant  onze  centimètres  sur  treize,  gentiment  et  solidement  car- 
tonnés, composés  d'un  texte  intéressant,  de  fort  jolies  images  en 
couleurs,  et  de  fines  gravures  en  noir  au  recto  et  au  verso  de  chaque 
page  du  texte.  La  Peur  de  Biquet  et  la  Bonne  Farce  de  Bob  (l'un  et 
l'autre  des  chiens  très  drôles)  sont  des  albums  très  amusants.  Tout 
aussi  amusants,  mais  contenant  en  outre  une  leçon  de  morale  pra- 
tique, nous  apparaissent  les  quatre  petits  livres  intitulés  :  Cane  ma 
mie,  —  Janol  Lapin,  —  Toto  Raton^  —  Didi  la  curieuse.  Les  quatre 
héros  de  ces  contes  courent  des  dangers  de  mort  pour  avoir  méprisé 
les  sages  conseils  de  leurs  parents  ou  cédé  à  une  imprudente  curiosiié. 
Les  petits  eufant.s  pourront  méditer  à  loisir,  tout  en  riant,  sur  les 
inconvénients  graves  que  peut  avoir  parfois  une  simple  désobéis- 
sance.    Vjsenot. 

BEAUX-ARTS 

1.  Les  Cathédrales  de  France,  par  Auguste  Rodin.  Introduction  par  Charles  Morick- 
Paris,  Colin,  1914,  in-4  de  cix-164  p.,  avec  100  planches  hors  texte,  50  fr.  —  2.  Les 
Civilisations  préhelléniques  dans  le  bassin  de.  la  mer  Egée,  par  René  Duss.vud. 
2"  éd.  Paris,  Geuthner,  1914,  in-8  de  x-482  p.,  avec  325  grav.  et  18  planches,  24  fr. 

—  3.  Histoire  de  l'art  dans  Vantiquilé.  Tome  X.  La  Grèce  archaïque.  La  Céra- 
mique d'Aihènes,  par  Georges  Pebrot.  Paris,  Hachette,  1914,  in-4  de  818  p.,  avec 
421  grav.  et  25  planches,  30  fr.  —  4.  Le  Palais  de  Darius  /<""■  à  Suse,  simple  notice, 
par  L.  PiLLKT.  Paris,  Geuthner,  1914,  in-8  cart.  de  107  p.,  avec  32  prav.,  5  fr.  — 
5.  Les  Portraits  d'Antinoé  au  Musée  Guimet,  par  Emile  Guimet.  Paris,  Hachette, 
s.  d.,  in-4  de  40  p.,  avec  34  planches  en  noir  et  13  planches  en  couleurs,  caitonné, 
20  fr.  —  6.  Manuel  d'' archéologie  •préhistorique,  celtique  et  gallo-romaine- 
II.  Archéologie  celtique.  Troisième  partie  {Second  âge  du  fer  ou  époque  de  la  Tene), 
par  Joseph  Dechelette.  Paris,  Auguste  Picard,  1914,  in-8  de  V]ii.7è2  p.  (p.  911-1692), 
avec  351  fig.,  5  planches  et  1  carte,  15  fr.  —  7.  Vrlasquez.  L'Œuvre  du  maître. 
Paris,  Hachette,  1914,  in-8  de  xxiv-284  p.,  avec  256  photogravures,  relié  toile,  12  fr. 

—  8.  Les  Grands  Artistes.  Bramante  et  V Architecture  italienne  au  xvi"  siècle, 
par  Marcel  Reymond.  Paris,  Laurens,  s.  d.,  in-8  de  128  p.,  avec  24  grav.,  2  fr.  50. 

—  9.  Un  Raphaël.  Le  Couronnement  de  saint  Nicolas  de  Talentino  ;  historique  et 
dernières  découvertes,  par  Jules  Potvin.  Paris,  Figuière,  s.  d.,  in-16  de  35  p.,  avec 
4  grav.,  1  fr.  —  10.  Art  et  esthétique.  Giorgione,  par  Georges  Dreyfous.  Paris, 
Alcan,  1914,  in-8  de  165  p.,  avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  11.  Art  et  esthétique.  Hol- 
bein,  par  Emmanuel  Fouoerat.  Paris,  Alcan,  1914,  in-8  de  128  p.,  avec  24  grav., 
3  fr.  50.  —  12.  Art  et  esthétique,  Hokousïi,  par  Henri  Focillon.  Paris,  Alcan,  1914, 
in-8  de  156  p.,  avec  24  grav.,  3  fr.  50.  —  13.  Les  Maîtres  de  l'estampe  japonaise, 
par  L'PLis  AuBERT.  Paris,  Colin,  1914,  in-8  de  284  p.,  avec  55  photogravures,  10  fr. 

—  14.  Li-s  Arts  et  métiers  de  Vancien  Japon,  par  Stewart  Dick  ;  adapté  de 
l'anglais  par  Raphaël  Petrucci.  Bruxelles  et  Paris,  Vromant,  1914,  iu-8  de  183  p., 
avec  80  illustratioRS,  7  fr.  50.  —  15.  Comment  reconnaître  les  porcelaines  et  les 
faïences  d'après  leurs  marques  et  leurs  caractères,  par  E.-S.  Auscher.  Paris, 
Garnier,  s.  d.,  in-12  de  vii-494  p.,  avec  grav.  en  noir  et  en  couleurs,  10  fr.  — 
16.  Alhéna.  Histoire  générale  des  beaux-arts,  temps  préhistoriques,  tetnps 
anciens,  temps  modernes  {De  VArt  chrétien  au  xn"  siècle),  par  Diooêne  Maillart. 
Paris,  Garnier,  s.  d.,  in-12  de  xi-889  p.,  avec  378  fîg.,  3  fr.  50.  —  17.  Histoire 
de  la  peinture  française  au  xix^  siècle  {■(793-1903),  par  Louis  Dimier.  Paris,  Delà- 
grave,  s.  d.,  iD-8  de  x-320  p.,  avec  48  phologr.,  7  fr.  50.  —  18.  Du  Romantisme 
au  réalisme.  Essai  sur  l'évolution  de  la  peinture  en  France  de  1S30_à  18')8,  par 
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Léon  Rosenthal.  Paris,  Laurens,  191i,  in-8  de  iv-43G  p.,  avec  24  photogr.,  12  fr. 
—  19.  Lf  Peintre  Pierre  de  Coninck  et  ses  amis  {lSS8-i9lO),  par  Gustavb  Derudder. 
Paris,  Perrin,  in-8  de  ix-457  p.,  avec  IG  photogr.,  7  fr.  50.  —  20.  Propos  d'un 
isolé  en  favtw  de  son  temps,  par  Fb.aistz  Jourdain.  Paris,  P'iguiére,  s.  d.,  in-l8  de 
265  p.,  3  fr.  50.  —  21.  Le  Sentiment  de  lu  'nature  et  son  expression  artistique, 
par  A.  Dauzat.  Paris,  Alcao,  19J4,  in-8  de  287  p..  5  fr.  —  22.  Rigaud  et  ses  gra- 
veurs, par  H.  SouLANGE-BoDiiN.  Paris,  Êtnile-Paul,  1914,  in-8  de  49  p.,  1  fr.  —  23.  En 
flânant.  A  travers  la  France.  De  Drttaijne  en  Samtonge,  par  André  Hallays. 
Paris,  Perrin,  1914,  in-8  de  280  p.,  avec  31  grav.,  b  fr.  —  24.  Les  Villes  d'art 
célèbres.  Lyon,  par  Henri  d'Hennezel.  Paris,  Laurens,  1914,  in-8  de  148  p.,  avec 
124  grav.,  4  fr.  —  25.  Les  Villes  d''art  célèbres.  Orléans  et  le  Val  de  Loire,  par 
GioRGBs  RiQAULT.  Paris,  Laurens,  in-8  de  154  p.,  avec  118  grav.,  4  fr.  —  26.  Les 
Villes  d'art  célèbres.  Anvers,  par  Henri  Hymans  et  Fernand  Donnet.  Paris,  Laurens, 
1914,  in-8  de  140  p.,  avec  103  grav.,  4  fr.  —  27.  Le6   Villes  d'art  célèbres.   Pise  et 

Lucques,  par  Jean  de  Foville.  Paris,  Laurens,  1914,  in-8  de  156  p.,  avec  129  grav., 
4  fr.  —  28.  Les  Villes  d'art  célèbres.  Ségovie,  Avila  et  Salamanque,  par  Henri 
GoERLi.N'.  Paris,  Laurens,  1914,  in-8  de  144  p.,  avec  121  grav.,  4  fr.  —  29.  Histoire 
de  Sienne,  par  Langton  Douglas  ;  traduit  de  l'anglais  p;ir  Georges  Feuilloy.  Paris, 
Laurens,  1914,  iu-8  de  xiv-496  p.  (en  2  vol.),  avec  77  planches  hors  texte,  20  fr.  — 
.30.  Quinze  Jours  à   Venise,    par   André  Maurel.   Paris,   Hachette,  s.  d.,  in-16   dg 

221  p.,  avec  130  grav.  et  16  plans,  relié  toile,  7  fr.  50.  —  31.  En  Grèce  avec  Chara. 

lamboi  Eugénidis,  par  Paul  Ja.mot.  Paris,  Floury,  1914,  in-18  de  2Î7  p.,  3  fr.  1,0. 

1.  —  Parler  de  li\Tes  d'étrennes  ou  simplement  de  livres  d'art 
ressemble  fort  à  un  contre-sens  en  un  moment  où  toutes  les  étrennes 
dont  nous  pouvons  disposer  doivent  être  oflertes  à  ceux  qui  souffrent 
pour  défendre  ce  que  nous  avons  de  plus  cher,  et  où  toutes  les  études 
d'art  doivent  être  consacrées  à  préserver  nos  monuments  de  la  rage 
des  Barbares,  ou  à  chercher  les  compensations  futures  des  chefs- 
d'œuvre  délruits;  mais  si  abondantes  que  puissent  être  un  jour  ces 
compensations,  comment  nous  rendraient-elles  la  merveille  du  monde 
que  fut  la  cathédrale  de  Reims?  .Un  seul  livre,  parmi  ceux  qui  s'amon- 
cellent devant  moi,  me  semble  digne  d'être  lu  et  médité  et  répandu 
en  ces  heures  tragiques,  c'est  l'hymne  à  la  beauté  française  dont  notre 
grand  sculpteur  Rodin  a  écrit  les  strophes  en  pages  frémissantes, 
et  qu'il  ^  illustr-é,  comme  faisait  jadis  Ruskin,  de  dessins  rapides, 
presque  élémentaires  parfois,  mais  où  l'on  sent  palpiter  le  génie  d'un 
maître  apparenté,  à  nos  architectes  et  à  nos  imagiers  gothiques.  Les 
Cathédrales  de  France,  non  pas  leur  histoire,  mais  leur  vie  intime,  leur 
épanouissement  comme  de  fleurs  sublimes  de  la  nature  et  du  paysage 
français, leur  secrète  et  puissante  éloquence,  le  vêtement  de  leur  sculp- 
ture infinie,  le  regard  lumineux  de  leurs  vitraux,  Reims,  Chartres, 
Le  Mans,  Amiens,  Laon,  Soissons,  Mantes,  Nevers,  Étampes,  sœurs 
glorieuses  et  pures  des  plus  nobles  monuments  de  l'antiquité,  les 
voici  louées  par  un  artiste  à  l'imagination  brûlante,  un  peu  païenne 
encore,  quoiqu'il  en  ait,  même  au  milieu  de  ses  essors  les  plus  mys- 
tiques, et  qui  tantôt  rêve  au  ras  du  sol,  parmi  l'herbe  et  les  arbres,  et 
tantôt  plane  dans  les  voiles  joyeux  des  nuages,  et  puis,  ivre  de  nature, 
pénètre  avec  respect  à.  l'ombre  des  murailles  où  flotte  l'odeur  de 
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l'encens.  «  Une  petite  Française  vue  à  l'église...  Un  petit  muguet 
fleuri,  dans  une  robe  neuve...  Quelle  grâce  modeste!  Si  cette  jeune 
fille  savait  regarder  et  voir,  elle  reconnaîtrait  son  portrait  dans  tous 
les  portails  de  nos  églises  gothiques,  car  elle  est  l'incarnation  de  notre 
art,  de  notre  France  (p.  27).  >'  Avec  quel  sentiment  d'écrivain  en  même 
temps  que  de  grand  artiste  cela  est  dit  !  Tout  le  livre  est  empli  de 
ces  visions  charmantes  au  milieu  des  visions  sublimes. 

2.  —  Le  savant  volume  de  M.  René  Dussaud  sur  les  Civilisations 
préhelléniques  dans  le  bassin  de  la  mer  Egée  a  été,  dans  une  deuxième 
édition,  remanié  et  mis  au  courant  des  découvertes  récentes,  à  tel 
point  que  le  nombre  des  pages  et  des  gravures  en  a  été  doublé.  L'art 
de  la  Crète  et  des  Cyclades,  l'art  prémycénien  dans  la  Grèce  continen- 
tale, l'art  chypriote,  les  influences  égéennes  en  Egypte  et  en  Syrie, 
enfin  le  matériel  cultuel  préhellénique  dans  le  bassin  de  la  mer  Egée, 
tels  sont  les  sujets  traités  par  l'auteur  en  une  série  de  chapitres  qui 
éclairent  d'une  façon  neuve  bien  des  problèmes  jusqu'ici  demeurés 
insolubles,  et  que  le  grand  ou^Tage  de  Perrot  et  de  Chipiez,^  entre 
autres,  avait  laissés  sans  réponse.  D'excellents  dessins  et  de  remar- 
quables planches  en  couleurs  nous  font  connaître  les  principales 
œuvres  'd'art  de  ces  civilisations  primitives. 

3.  —  Georges  Perrot  est  mort  !  L'admirable  savant  qui  a  eu  le  cou- 
rage d'entreprendre  avec  un  associé  et  la  force  de  continuer  seul  et 
sans  arrêt  une  œuvre  d'érudition  dont  le  poids  eût  semblé  intolérable 
atout  autre,  le  professeur,  le  directeur  qui  a  formé  tant  de  générations 
de  jeunes  archéologues,  l'ami  dévoué  qui  n'oubliait  aucun  de  ses 
élèves  et  trouvait  pour  les  aider  les  paroles  les  plus  délicates  et  les 
conseils  les  plus  généreux,  nous  a  été  enlevé,  un  mois  seulement  avant 
que  commençât  l'horrible  guerre,  dont  les  douleurs  et  les  émotions 
du  moins  lui  ont  été  épargnées.  Mais  l'Histoire  de  l'art  dans  l'anti- 
quité demeure  inachevée  !  C'était  son  destin,  et  le  grand  et  intrépide 
écrivain,  assis  à  la  table  de  travail  où  chaque  jour  les  pages  s'ajou- 
taient aux  pages,  n'ignorait  pas  que  le  terme  de  sa  vie,  dont  il  sentait 
les  approches,  allait  clore  pour  un  temps  tout  au  moins  le  monument 
majestueux  dont  cependant  il  accroissait  les  murailles  et  cimentait 
les  pierres  d'une  main  qui  ne  tremblait  pas.  Après  la  Grèce  primitive 
il  avait  étudié  la  Grèce  archaïque,  et  le  tome  X  de  sa  grande  Histoire, 
qu'il  avait  eu  la  joie  de  publier,  terminait  ce  long  et  magnifique  travail 
par  l'étude  de  la  Céramique  d' Athènes.  Ici  l'artiste  pouvait  être  aussi 
heureux  que  l'archéologue;  ciuelques-unes  des  plus  pures  merveilles 
de  l'art  antique  nous  sont  parvenues  sur  les  parois  de  ces  vases,  ae 
ces  coupes  si  fragiles  où  de  légers  dessins  au  trait  enferment  des  poèmes 
en  images  dignes  d'illustrer  un  Homère  ou  un  Euripide.  Georges  Perrot 
en  a  épuisé,  peut-on  dire,  toute  la  beauté  en  ce  volume  de  huit  cents 
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pages,  illustré  de  gravures  innombrables  et  délicieuses.  Et  l'Histoire 
de  l'art  dans  l'antiquité  s'est  arrêtée  au  seuil  de  la  Grèce  classique, 
de  la  Grèce  de  Périclès  et  de  Phidias. 

4.  —  L'élude  de  M.  Pillet  sur  le  Palais  de  Danus  I^^  à  Suse  n'est, 
selon  le  titre  même  composé  par  l'auteur,  qu'une  «  simple  notice  » 
pour  accompagner  l'exposition,  au  Salon  des  artistes  français  de 
1914,  d'admirables  plans  et  relevés  aquarelles,  dont  les  reproductions 
très  réduites,  mais  exécutées  en  perfection,  figurent  ici,  dans  le  cadre 
d'un  texte  aussi  précis  qu'agréable.  On  sait  comment  les  fouilles 
dirigées  par  M.  de  Morgan  sont  venues  utilement  compléter  les  splen- 
dides  découvertes  de  la  mission  Dieulafoy;  M.  Pillet  nous  en  expose 
l'histoire  succincte;  et  son  petit  livre,  d'un  luxe  délicat  d'exécution, 
ne  séduira  pas  que  les  archéologues. 

5.  —  M.  Emile  Guimet,  l'éminent  fondateur  de  l'un  des  Musées 
les  plus  précieux  de  Paris,  a  entrepris  la  publication  méthodique 
des  trésors  que  révèlent  les  fouilles  régulières  entreprises  depuis  près 
de  vingt  ans  sur  sa  g'néreuse  initiative  et  conduites  par  M.  Gayet 
aux  bords  du  Nil,  dans  l'enceiçte  de  la  ville  antique  d'Antinoé.  Les 
résultats  ont  été  surprenants,  et  le  volume,  que  nouo  avons  sous  les 
yeux  nous  fait  connaître  une  des  séries  les  plus  importantes  de  ces 
inestimables  merveilles.  Les  Portraits  d'Antinoé  au  Musée  Guimet, 
c'est,  avec  un  texte  descriptif  et  historique  d'une  clarté  parfaite,  un 
magnifique  album  d'images  en  noir  et  en  couleurs  reproduisant  une 
centaine  de  figures  modelées  en  plâtre  ou  peintes  sur  toiles  stuquées, 
figures  de  riches  Égyptiens  aux  yeux  grands  ouverts,  hommes  im- 
berbes pour  la  plupart,  quelques-uns  tonsurés,  femmes  aux  chevetix 
lisses  ou  tressés,  ornées  de  lourds  coUiers,  contemporains  de  ce  lé- 
gendaire abbé  Sérapion  et  de  cette  courtisane  Thaïs  dont  M.  Gayet 
a  cru  retrouver  la  sépulture.  Leurs  costumes,  leur  mobilier  funéraire 
sont  hautement  instructifs,  et,  s'ils  ne  peuvent  nous  renseigner  de 
façon  très  nette  sur  leur  religion,  nous  parlent  tout  au  moins  de  leur 
croyance  en  une  vie  future. 

6.  —  Voici  la  troisième  et  dernière  partie  du  tome  II  du  Manuel 
d' archéologie  celtique  ou  protohistorique,  admirable  ouvrage  qui  a 
valu  à  son  auteur  une  réputation  européenne.  Hélas  !  nous  n'aurons 
pas  la  suite  que  nous  étions  en  droit  d'attendre,  cette  Archéologie 
gallo-romaine  pour  laquelle  Joseph  Déchelette  réunissait  depuis 
tant  d'années  les  plus  solides  matériaux.  Joseph  Déchelette  a  fait 
mieux  que  de  donner  à  la  France  tout  son  génie  d'érudit;  il  lui  a 
donné  tout  son  sang;  il  est  mort  face  à  l'ennemi,  et  l'épée  à  la  main. 
Après  la  disparition  de  Georges  Perrot,  celle-ci  est  une  des  pertes  les 
plus  sensibles  à,  la  science  française;  et  ce  grand  érudit  n'avait  que 
cinquante-trois  ans  !  A  quoi  bon  énumérer  les  richesses  qui  emplissent 
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ce  dernier  volume?  Chacun  sait  que  le  Manuel  de  Déchelette  est  in- 
dispensable à  tous  ceux  qui  veulent  étudier  les  origines  françaises. 
Ce  modeste  et  infatigable  tr,availleur,  cet  homme  de  génie,  dans  le 
cercle  un  peu  restreint  de  ses  recherches,  a  laissé  une  œuvre  qui  sera 
reprise  par  d'autres;  mais  il  en  avait  achevé  les  parties  essentielles 
et  les  plus  délicates;  il  laisse  aussi,  par  sa  mort  glorieuse,  un  exemple 
qui  s'imposera  au  respect  et  à  l'admiration  de  tous. 

7.  —  Vélasquez,  le  plus  grand  peut-être  et  le  plus  naturel  de  tous 
les  peintres,  est  peu  connu  en  France,  où  aucun  de  ses  chefs-d'œuvre 
n'est  conservé.  11  faut  aller  à  Madrid  pour  avoir  la  soudaine  révélation, 
de  son  génie.  Mais  de  ce  génie  souple  et  merveilleux  on  aura  tout  au 
moins  une  notion  précise  en  feuilletant,  en  consultant  le  très  bel 
album  publié  par  la  librairie  Hachette,  où  l'Œuvre  du  maître  est  re- 
produit en  256  excellentes  photogravures,  commenté  par  des  notes 
succinctes,  apprécié  par  une  Introduction  historique  et  critique,  qui 
est  à  elle  seule  toute  une  monographie.  Ce  livre  sera  précieux  à  tous 
les  amis  de  l'art,  auxquels  il  donnera  un  aperçu  anticipé  des  joies 
que  réserve  une  visite  au  Musée  du  Prado. 

8.  —  Il  est  émouvant  de  voir  apparaître  pour  la  dernière  fois  sur 
un  li^Te  nouveau  un  nom  qui  évoquait  la  plus  magnifique  ardeur 
de  travail,  et  la  science  la  plus  robuste  unie  aux  plus  hautes  qualités 
de  l'âme.  Marcel  Reymond,  comme  Georges  Perrot,  comme  Déche- 
lette, nous  a  quittés  en  cette  année  qui  épuise  avec  une  affreuse  ra- 
pidité nos  forces  vitales.  Ce  n'est  pas  une  balle  ennemie  qui  l'a  frappé 
au  cœur,  c'est  la  tristesse  de  la  patrie  mutilée,  et  l'angoisse  du'^père 
de  famille  qui  a  envoyé  au  feu  ce  qu'il  avait  de  plus  cher.  Ses  dernières 
pages,  qui  paraissaient  au  lendemain  de  sa  mort,  étaient  un  hymne 
à  la  cathédrale  de  Reims;  et  le  petit  livre  que  je  tiens  en  mains  avec 
une  admiration  mêlée  de  peine  est  encore  une  apologie  de  la  plus 
robuste  et  conquérante  beauté;  il  nous  parle  de  Bramante  et  de  l'Ar- 
chitecture italienne  au  xvi^  siècle.  Je  ne  l'analyserai  pas;  il  me  suffira 
de  dire  qu'il  fait  partie  de  l'excellente  collection  des  Grands  Artistes, 
et  qu'il  est  parfaitement  digne  de  tout  ce  que  Marcel  Reymond,  in- 
fatigable ouvrier  de  la  gloire  française,  a  donné  généreusement,  pro- 
digalement    à   son   pays. 

9.  —  J'ai  toujours  cru,  sur  la  foi  des  traités,  qu'il  y  avait  en  Italie, 
dans  les  Marches,  une  certaine  ville  de  Tolentino.  M.  Jules  Potvin, 
dans  une  brochure  élégante,  m'apprend  que  je  me  trompe,»_et  luni- 
vers  avec  moi;  étudiant  l'histoire  d'un  tableau  célèbre  de  la  jeunesse 
de  Raphaël,  tableau  perdu  et  à  demi  retrouvé,  il  le  nomme  le  Cou- 
ronnement de  saint  Nicolas  de  Talentino,  avec  un  a.  Et  ce  n'est  point 
la  fantaisie  d'un  prote,  car  à  chaque  page  de  la  brochure  où  revient 
le  nom  de  Tolentino,  je  le  trouve  mué  en  Talentino^  et  je  ne  veux  pas 


—  205  — 

insister  sur  d'autres  fautes  d'impression  également  étranges,  qui 
compromettent  un  peu  ce  récit  des  intéressantes  aventures  d'un 
clief-d'œuvre  coupé  en  morceaux.  " 

10,  11  et  12.  —  La  collection  de  l'éditeur  Alcan,  Art  et  esthétique, 
ne  fait  pas  double  emploi  avec  les  séries  déjà  abondantes  de  mono- 
graphies de  grands  artistes  publiées  par  d'autres  éditeurs.  Une  part 
plus  large  y  est  laissée,  ainsi  que  son  titre  l'indique,  à  la  sensibilité 
du  critique,  lequel  se  trouve  être  souvent  un  artiste.  Il  y  a  une  belle 
ardeur  d'admiration  dans  le  livre  de  M.  Georges  Dreyfous  sur  Gior- 
giorie,  livre  qui,  si  surprenant  que  cela  paraisse,  est  le  premier  publié 
en  France  sur  le  merveilleux  maître  et  le  vrai  fondateur  de  la  grande 
peinture  vénitienne.  —  Les  pages  de  M,  Emmanuel  Fougerat  sur  Holhein 
sont  comme  une  transcription  fidèle  de  la  conversation  émue  et  vi- 
brante d'un  peintre  dans  un  Musée,  devant  les  chefs-d'œu\Te  du  plus 
intelligent  des  portraitistes.  —  Et  le  beau  travail  de  M.  Henri  Fo- 
cillon  sur  Hokousdi,  quelque  intéressantes  que  soient  les  vingt-quatre 
illustrations,  si  bien  choisies  d'ailleurs,  qui  Paccompagnent,  méri- 
terait d'être  édité  sous  une  forme  plus  belle,  et  avec  des  gravures  plus 
nombreuses  et  plus  dignes  de  sa  parfaite  délicatesse;  tout  l'esprit 
du  Japon  y  est  rendu  de  la  manière  la  plus  pénétrante. 

13.  —  C'est  H^kousaï  encore  auquel  est  consacré  le  plus  attrayant 
chapitre  d'un  livre  aussi  charmant  qu'instructif  de  M.  Louis  Aubert  : 
Les  Maîtres  de  l'estampe  japonaise.  M.  Aubert  connaît  admirablement 
le  Japon,  non  pas  seulement  dans  ses  paysages,  mais  dans  sa  vie  pu- 
blique et  privée,  et  il  s'est  attaché,  en  des  travaux  excellents,  à  nous 
faire  mieux  comprendre  un  peuple  appelé,  nous  le  voyons  plus  nette- 
ment chaque  jour,  à  jouer  un  rôle  important  dans  les  relations  euro- 
péennes. Mais  cette  fois-ci,  c'est  l'art  seulement  qu'il  a  voulu  étudier, 
et,  dans  ce  merveilleux  art  japonais,  si  souple  et  multiple,  ce  qu'il  a 
de  plus  léger,  de  plus  rapide  et  de  plus  expressif,  l'estampe.  Il  en  goûte 
passionnément  toutes  les  nuances  les  plus  subtiles,  et  il  sait  nous  en 
montrer  l'influence  toujours  grandissante  dans  notre  art  contempo- 
rain. Ce  texte  raffiné  a  été  illustré  très  largement  de  fort  bonnes  re- 
productions choisies  avec  un  soin  parfait,  vrai  trésor  qui  appellera 
de  longues  et  fructueuies  méditations. 

14.  —  Très  brève  de  texte,  mais  fort  bien  accommodée  aux  néces- 
sités de  l'enseignement,  l'étude  de  M.  Stevvart  Dick  sur  les  Arts  et 
métiers  de  l'ancien  Japon  a  été  adaptée  de  l'anglais  par  un  orientaliste 
éminent,  M.  Raphaël  Petrucci,  pour  les  besoins  d'une  collection  nou- 
velle entreprise  à  Bruxelles  par  la  très  active  librairie  Vromant; 
quand  et  comment  cette  jolie  collection  pourra-t-elle  être  continuée? 
Cette  revue  rapide  de  toutes  les  matières  et  de  tous  les  procédés  par 
lesquels  les  Japonais  se  sont  attachés  à  exprimer  la  beauté  est  sou- 
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tenue  d'un  bout  à  l'autre  par  un  sens  critique  et  un  goiît  délicat  qui 
en  excluent  la  sécheresse;  le  sentiment  et  le  rêve  si  intimement  mêlés 
par  le  Japon  k  tous  les  actes  de  la  vie  sont  rendus  en  quelques  pages 
de  la  façon  la  plus  heureuse.  Et  l'illustration,  très  largement  comprise, 
très  finement  exécutée,  nous  conduit  des  plus  antiques  peintures  et 
sculptures,  en  passant  par  les  estampes,  les  métaux  ouvrés,  les  po- 
teries et  les  laques,  jusqu'aux  modèles  de  l'art  des  jardins  et  aux 
étoffes;  c'est,  en  abrégé,  avec  les  indications  essentielles  de  technique, 
un  musée  et  un  cours  d'art  décoratif. 

15.  —  L'amateur,  le  collectionneur  qui  désire  apprendre  Comment 
reconnaître  les  porcelaines  et  les  faïences  d'après  leurs  marques  et  leurs 
caractères  ne  pourra  trouver  un  meilleur  guide  que  le  livre  publié 
sous  ce  titre  par  M.  Auscher.  C'est  un  travail  d'historien  et  de  techni- 
cien tout  à  la  fois,  car  l'auteur  a  été  pendant  dix  ans  chef  de  fabri- 
cation à  la  manufacture  nationale  de  Sèvres,  et  l'on  peut  se  fier  en- 
tièrement à  son  expérience.  Il  a  classé  par  ordre  alphabétique  tous 
les  pays,  et,  dans  chaque  pays,  toutes  les  fabriques  ayant  produit 
des  porcelaines  tendres  ou  dures,  des  grès  et  des  faïences;  il  nous  fait 
connaître  ce  que  l'on  doit  savoir  de  l'histoire  de  ces  fabriques,  qu'il 
suit  de  leur  origine  jusqu'à  la  fm  du  dix-huitième  siècle,  et  dont  il 
reproduit  scrupuleusement  toutes  les  marques.  Le  répertoire  est 
complet,  et,  on  peut  le  dire,  indispensable.  Il  permettra  toutes  les 
vérifications,  il  offrira  tous  les  renseignements  possibles;  la  seule 
chose  qu'on  n'y  trouvera  point,  parce  qu'elle  ne  s'acquiert  que  par 
une  longue  éducation  de  l'œil,  dans  les  musées  et  dans  les  collections 
privées,  c'est  le  sens  de  l'objet  ancien  et  authentique,  de  la  belle  et 
riche  matière,  de  la  pâte  inimitable;  mais  c'est  beaucoup  déjà  que 
d'être  mis  en  garde  par  un  guide  aussi  habile  contre  les  séductions 
des  faux  et  les  boniments  des  faussaires. 

16.  —  Un  illustre  archéologue  nous  a  donné  jadis,  sous  le  titre 
d'Apollo,  un  précis  d'histoire  de  l'art  qui  est  une  merveille;  voici 
qu'un  excellent  peintre,  M.  Diogêne  Maillart,  nous  apporte,  sous  le 
titre  à'Athèna,  une  Histoire  générale  des  beaux-arts.  Elle  doit  com- 
prendre deux  volumes  :  le  premier,  que  j'ai  sous  les  yeux,  va  des  temps 
préhistoriques  jusqu'au  xii^  siècle.  C'est,  nous  dit  l'auteur,  le  résumé 
d'un  cours  professé  pendant  dix  ans  dans  une  école  de  la  ville  de 
Paris,  Ce  résumé  est  sagement  écrit,  et  non  sans  éloquence  parfois; 
il  est  illustré  de  nombreuses  gravures  dont  la  plupart  sont  bonnes.  C'est 
d'un  enseignement  limpide  et  agréable,  qui  ne  prétend  point  à  l'éru- 
dition, et  qui,  d'ailleurs,  sur  plus  d'un  p<»int,  gagnerait  à  être  mieux 
informé  des  découvertes  et  des  publications  récentes.  J'y  relève  avec 
étonnement,  dans  les  pages  sommaires  consacrées  à  l'art  chrétien 
primitif,  une  singulière  erreur  que  les  manuels  ne  commettent  plus 
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depuis  une  soixantaine  d'années,  l'interrjrétation  chrétienne  des  pein- 
tures gnostiques  du  cimetière  de  Prétextât,  à  R<>me.  Ce  petit  livre 
n'est  muni  d'aucune  référence  bibliographique,  ce  qui,  aujourd  hui, 
pourra  paraître  d'une  simplicité  exagérée. 

17.  —  Je  n'ai  pas  besoin  d'apprendre  aux  lecteurs  du  Polybihlion 
tout  ce  que  l'érudition  de  M.  Louis  Dimier  cache  de  logique  robuste 
en  même  temps  que  de  subtile  plaidoirie.  Cet  homme  de  goût  si 
cultivé,  cet  historien  aux  vues  si  larges,  est  tout  à  lafois  un  philosophe 
et  un  avocat.  On  retrouve  les  aspects  divers  de  son  grand  talent  dans 
une  Histoire  de  la  peinture  française  au  xix^  siècle  qu'il  s'est  attaché 
à  diviser  par  périodes  à  peu  près  égales,  au  travers  desquelles  il  suit 
attentivement,  passionnément,  les  influences,  les  luttes,  les  triomphes 
des  différents  styles,  leurs  origines,  leurs  déclins  momentanés,  leur 
dépendance  des  institutions  officielles.  Il  éclaire  le  développement 
des  œuvres  par  les  textes,  si  abondants  désormais  que  le  lecteur 
ordinaire  ne  peut  s'y  risquer  sans  guide;  quant  aux  dates,  commençant 
à  la  suppression  de  l'ancienne  Académie  en  1793,  il  va  jusqu'à  la 
mort  de  Gérôme,  en  1903,  ce  qui  semble,  malgré  tout,  donner  bien 
de  l'importance  à  un  peintre,  membre  de  l'Institut,  qui  dut 
sa  réputation  beaucoup  moins  à  son  talent  qu'à  son  des- 
potisme, qui  n'eut  pas  de  limites.  Et,  à  tant  faire  que  d'aller  si  loin, 
il  convenait  peut-être  de  donner  un  chapitre  à  la  jeune  école  inspirée 
de  Gauguin  et  de  Cézanne,  sans  doute,  mais  surtout  de  ses  libres  mé- 
ditations devant  la  nature.  Tel  qu'il  nous  est  ofTert,  ce  livre  est  vrai- 
ment nouveau;  il  sera  cité  et  discuté;  son  illustration  est  bonne,  mais 
on  la  voudrait  plus  abondante. 

18.  —  La  période  la  plus  intéressante  et  la  plus  féconde  de  l'histoire 
de  la  peinture  française  au  xix^  siècle  est  peut-être  celle  dont  M.  I^éon 
Rosenthal  nous  présente  l'étude  critique  sous  ce  titre  suggestif  : 
Du  Romantisme  au  réalisme.  Etude  attachante  entre  toutes;  jamais 
l'art  français  ne  fut  plus  vivant  que  durant  les  dix-huit  années  du 
règne  de  Louis-Philippe.  Ingres  et  Delacroix  sont  les  grands  chefs 
d'école,  et  autour  d'eux  débutent  les  paysagistes  et  les  décorateurs 
dont  l'œuvre  s'épanouira  sous  le  -second  Empire,  Corot  et  Millet, 
Flandrin  et  Chassériau.  Le  livre  considérable  de  M.  Rosenthal  s'at- 
t-ache  à  replacer  tous  ces  beaux  artistes  dans  leur  milieu  social,  es- 
thétique, littéraire;  il  fait  un  excellent  usage  des  écrits  contemporains, 
dont  une  bibliographie  spéciale,  fort  précieuse,  groupe  les  titres  en 
appendice,  tandis  qu'un  tableau  synchronique  permet  d'apprécier, 
année  par  année,  la  progression  des  œuvres  d'art  en  même  temps  que 
de  la  littérature,  et  leur  évolution  vers  un  idéal  nouveau.  Des  repro- 
ductions fort  bien  choisies  commentent,  de  chapitre  en  chapitre,  ce 
texte  si  largement  informé. 
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19.  —  Ce  fut  un  très  sage  et  très  noble  maître  que  le  bon  peintre 
belge  Pierre  de  Coninck,  qui  s'éteignait,  il  y  a  quatre  ans,  chargé 
d'années  et  suivi  de  regrets,  dans  son  village  natal  de  Méteren.  Je  me 
rappelle  avec  plaisir  les  beaux  et  sobres  portraits  qu'il  envoyait  aux 
Salons,  où  son  nom  se  perpétuera  longtemps,  espérons-le,  par  les 
envois  de  sa  fille,  M^^^  Régina  de  Coninck,  digne  héritière  de  son 
talent.  Sa  vie  à  Paris  et  à  Rome,  où  il  travailla  dans  l'intimité  d'amis 
illustres,  tels  que  Henner,  Cbapu,  Donnât,  méritait  d'être  présentée 
comme  un  type  d'existence  heureuse,  honnête  et  féconde.  M,  Gustave 
Derudder  l'a  racontée  avec  beaucoup  de  charme  et  de  simplicité;  et 
si,  au  premier  abord,  la  lecture  de  ce  gros  livre  paraît  un  peu  inquié- 
tante, on  s'aperçoit,  de  page  en  page,  que  rien  n'est  plus  aisé  et  agré- 
able. Le  Peintre  Pierre  de  Coninck  et  ses  amis  se  trouvent,  le  livre 
-achevé,  avoir  gagné  un  ami  de  plus.  Des  gravures  très  bien  exécutées 
nous  font  apprécier  toute  la  souplesse  et  la  variété  de  l'œuvre  du 
maître. 

20.  —  Personne  n'ignore  le  grand  talent  d'architecte  de  M.  Frantz 
Jourdain,  non  plus  que  ses  dons  d'organisateur.  Nous  lui  avons  dû 
les  Salons  d'automne,  qui,  s'ils  n'ont  pas  révélé  de  génies  nouveaux, 
ont  du  moins  servi  à  susciter  de  belles  controverses;  et  l'on  en  trou- 
vera le  souvenir  vibrant  dans  ces  Propos  d'un  isolé  en  faveur  de  son 
temps,  où  M.  Jourdain  fait  de  la  prose  un  peu  romantique  et  acadé- 
micide,  mais  nullement  négligeable.  La  plupart  de  ces  propos  sur  un 
art  vivant  et  libre  mériteraient  l'entière  approbation  des  honnêtes 
gens,  si  l'on  ne  songeait  que  c'est  au  nom  de  pareils  principes  de  vie 
et  de  liberté  que  des  artistes  intelligents  peut-être,  mais  insoucieux 
de  discipline,  ont  à  tout  jamais  abîmé  la  beauté  de  Paris,  par  les  bâ- 
tisses incohérentes  qui  déshonorent  les  quais  de  la  Seine  et  les  Champs- 
Elysées, 

21.  —  M.  Albert  Dauzat,  de  qui  nous  connaissions  de  fort  bons 
livres  de  voyage,  de  description  et  de  statistique  sur  la  Suisse,  l'Italie 
et  l'Espagne,  s'est  risqué  dans  le  domaine  de  l'esthétique,  et  son  ex- 
cursion y  a  été  heureuse.  Il  nous  en  rapporte  un  travail  sur  le  Senti- 
ment de  la  nature  et  son  expression  artistique,  qui  témoigne  d'un  goût 
délicat,  nourri  par  d'abondantes  lectures.  Son  analyse  des  éléments 
primordiaux  de  l'émotion  suggérée  par  la  nature  est  fort  ingénieuse, 
aussi  bien  que  celle  des  conditions  auxquelles  est  soumise  l'interpré- 
tation de  ce  sentiment  dans  les  lettres  et  dans  la  peinture.  Les  innom- 
brables citations  dont  le  livre  est  émaillé  en  rendent,  d'un  bout  à 
l'autre,  la  lecture  des  plus  agréables. 

22.  —  Je  signale  aux  érudits  qu'intéresse  l'histoire  de  la  peinture 
française  l'excellent  petit  travail  de  M.  Soulange-Bodin  sur  Rigaud 
■et  ses  graveurs.  Ce  n'est,  à  vrai  dire,  qu'un  catalogue,  mais  indispen- 
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sable  à  l'élude  d'un  artiste  qui  attend  toujours,  ainsi  que  son  contem- 
porain Largillière,  la  monographie  due  à  ses  admirables  portraits. 

23.  —  M.  André  Hallays,  qui  continuait  si  heureusement,  pour 
n<itre  grand  plaisir  et  notre  instruction,  ses  promenades  En  flânant 
à  travers  la  France,  a  dû  les  interrompre  pour  servir  plus  directement 
son  pays.  Quand  sera  terminée  la  guerre  atroce,  avec  quelle  ardeur 
mêlée  de  poignante  tristesse  ne  reprendra-t-il  point  ses  belles  et  actives 
flâneries  !  Les  dernières  nous  conduisent  De  Bretagne  en  Saintonge 
de  Madame  de  Sévigné  à  Joachim  Du  Bellay,  et  des  nièces  de  Mazarin 
au  vaillant  aventurier  Nicolas  Gargot,  Je  voudrais  pouvoir  m'attarder 
parmi  ces  pages  délicieuses,  où  jamais  M.  Hallays  n"a  été  mieux  «  lui- 
même  »;  et  comment  le  louer  autrement?  Il  a  créé  un  genre  dont  on 
ne  se  lasse  point,  et  nous  lui  demanderons  toujours  des  «  flâneries  », 
tant  que  notre  France  aura  des  trésors  de  joie,  de  beauté  et  d'esprit 
à  nous  révéler. 

24  à  2S.  —  Dans  l'abondante  et  précieuse  collection  des  Villes 
d'art  célèbres,  que  l'éditeur  Laurens  a  si  activement  conduite  depuis 
quatorze  années  déjà,  il  se  trouve  que,  pour  la  France  du  moins,  au- 
cune de  nos  villes  mutilées  n'a  encore  trouvé  place.  Reims,  Laon  et 
Soissons,  Lille,  Arras,  Douai,  Saint-Quentin  auront  un  jour  leurs 
monographies;  hélas!  de  combien  de  monuments  superbes  n'y  fau- 
dra-t-il  pas  constater  la  disparition?  Aimons  d'une  tendresse  re- 
doublée tout  ce  que  la  bravoure  de  nos  armées  nous  conserve.  M.  Hem?i 
d'Hennezel  a  décrit  excellemment,  les  richesses  que  Lyon,  la  grande 
cité  commerçante,  cache  sous  l'aspect  moderne  et  un^peu  uniforme 
de  ses  rues.  —  ^L  Georges  Rigault,  avec  un  sentiment  très  délicat  du 
pittoresque  des  architectures  et  des  paysages,  nous  guide  à  travers 
Orléans  et  le  Val  de  Loire.  —  Puis  nous  voici  hors  de  France,  chez  nos 
héroïques  frères  belges.  Anvers,  dont  le  regretté  Henri  Hymans  avait 
commencé  la  description  avec  cette  érudition  forte  et  minutieuse  où 
il  m3ttait  toute  sa  conscience  d'historien,  nous  est  présentée  par 
M.  Fernand  Donnet  en  des  pages  dont  la  grâce  aimable  ne  peut  soup- 
çonner les  menaces  affreuses  des  vandales;  mais  avec  quelle  émotion 
ne  les  lisons-nous  pas' aujourd'hui,  ces  pages  si  bien  illustrées  où  re- 
vivent à  nos  yeux  les  chefs-d'œuvre  du  Musée  des  beaux-arts,  les 
trésors  de  la  Maison  Planiin  !  —  Heureuse  l'Italie,  qui  a  su,  avec  une 
habileté  souveraine,  se  dégager  des  impérieux  appels  de  la  guerre,  et 
qui,  si  même  elle  doit  se  battre  un  jour,  n'aura  pas  à  défendre  oon  sol 
envahi  !  Los  mervoilles  qui  couvrent  ce  sol  sont  du  nombre  de  celles 
que  doit  avant  toutes  autres  présenter  la  collection  des  ViUes^d'art 
cHèbres:  e-,  parmi  ces  villes  d'art,  il  en  est  bien  peu  qui,  mieux  que 
Pise  et  Lacques,  sachent  nous  attirer  par  leur  charme  pénéirant  et 
mélancolique,  où  les  souvenirs  grandioses  de  l'histoire  embellissent 
Octobre-Décembre  1914.  T.  GXXXI.  14. 
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encore,  s'il  est  possible,  un  paysage  et  des  monuments  incomparables  ! 
M.  Jean  de  Foville  nous  fait  goûter  cette  profonde  poésie  en  artiste 
rafTiné  qui  aime  passionnément  l'Italie,  et  qui,  romancier  et  poète 
tout  autant  qu'historien,  lui  doit  tout  le  meilleur,  le  plus  pur  et  le 
plus  noble  de  son  inspiration.  —  M,  Henri  Guerlin,  lui  aussi,  sait 
contempler  l'histoire  avec  des  yeux  d'artiste,  et  les  charmants  clichés 
dont  il  enrichit  ses  pages  vivantes  et  colorées  leur  donnent  une  sé- 
duction de  plus.  Il  nous  conduit  en  Espagne,  pour  nous  révéler  Ségoçie, 
Avila  et  Salamanque,  trio  de  villes  moins  célèbres  assurément  que 
Tolède,  mais  presque  aussi  dignes  d'attirer  la  curiosité  des  visiteurs, 
cités  des  chevaliers,  des  moines  et  des  docteurs,  à  demi  embaumées 
dans  leur  antiquité  vénérable. 

29.  —  Depuis  plusieurs  années,  la  collection  des  Villes  d'art  atten- 
dait un  livre  sur  Sienne,  la  cité  délicieuse  de  sainte  Catherine  et  de 
saint  Bernardin;  et  j'ai  d'excellentes  raisons  de  croire  que  ce  livre 
allait  paraître  enfin,  quand  la  guerre,  en  éclatant,  bouleversa  tous 
les  travaux  des  librairies.  Tout  au  moins  M.  Laurens  avait-il  pu, 
quelques  mois  plus  tôt,  enrichir  une  autre  de  ses  séries  d'une  précieuse 
Histoire  de  Sienne,  due  à  un  érudit  anglais  aussi  connu  en  Italie  qu'à 
Londres,  M.  Langton  Douglas.  L'ouvrage  se  divise  en  deux  parties 
à  peu  près  égales,  consacrées  Tune  à  l'histoire  politique  et  sociale 
de  la  république  de  Sienne,  l'autre  à  Fart  siennois;  on  y  trouvera  une 
étude  aussi  érudite  que  captivante,  et  par  endroits  d'une  nouveauté 
pittoresque  bien  faite  pour  intéresser  la  plupart  des  lecteurs.  La  note 
religieuse  n'y  apparaît  pas  toujours  très  juste,  malgré  la  perspicacité 
de  l'auteur;  on  se  plaira  davantage,  et  sans  restriction,  aux  études 
d'art,  qui  sont  du  plus  fin  et  du  plus  zélé  connaisseur.  L'illustration, 
très  bien  choisie,  rassemble,  à  côté  des  principales  œuvres  siennoises, 
certaines  pièces  de  comparaison  utiles  à  connaître. 

30.  —  M.  André  Maurel  a  quitté  l'Italie,  après  nous  y  avoir  guidés 
de  province  en  province  et  de  villes  en  villages  avec  la  même  inlassable 
bonne  humeur,  la  même  érudition  habile  à  se  dissimuler,  le  même 
esprit,  dont  certaines  nuances  ont  pu  quelquef<tis  nous  déplaire,  mais 
dont  nous  ne  pouvons  tout  au  moins  nier  qu'il  était  en  somme  et 
toujours  bien  français.  Et  pour  cet  adieu  un  peu  émouvant  au  pays 
des  artistes  et  des  poètes,  il  nous  a  conviés  à  passer  avec  lui  Quinze 
Jours  à  Venise.  Quinze  jouis  bien  employés,  et  sans  banalité  aucune, 
dans  la  ville  du  monde  où  la  banale  romance  a  le  plus  impitoyablement 
sévi.  Venise,  ville  de  lumière  et  de  joie,  la  joie  des  yeux  !  M.  Maurel  n'y 
a  point  cherché  ce  relent  de  pourriture  qui  exaltait  jadis  la  fitvre 
romantique  de  M.  Barrés;  et  pourtant  il  termine  son  livre  sur  l'évo- 
cation de  la  grande  figure  de  Byron,  qui,  longtemps  avant  Mu  sset, 
conduisit  aux  sables  du  Lido  son  génie  et  son  amour.  Comme  Byron, 
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M.  Maurel  se  propose  de  gagner  un  jour  —  le  jour  où  sera  éteint  l'in- 
cendie monstrueux  qui  consume  l'Europe  —  les  rivages  immortels  et 
divins  de  la  Grèce.  Puisse-t-il  y  préparer  des  livres,  comme  celui-ci, 
alertes,  gais,  tout  vibrants  d'enthousiasme,  et,  comme  celui-ci  encore, 
illustrés  de  délicieuses  photographies,  dont  la  plupart  ont  le  charme 
de  l'inattendu  ! 

31.  —  En  Grèce  avec  Charalambos  Eugénidis;  quels  beaux  et  joyeux 
souvenirs  ces  seuls  mots  font  lever  dans  l'esprit  d'un  archéologue  ! 
Charalambos  fut  le  mentor  et  le  serviteur  de  maintes  générations  de  ces 
jeunes  gens  qui,  pareils  à  Edmond  About,  apportaient  en  Grèce  une 
âme  impatiente  de  découvertes  et  la  vivacité  de  leurs  yeux  clairs. 
M.  Paul  Jamot  rejoignit  là-bas  ses  amis  Gaston  Deschamps  et  Henri 
Lechat;  avec  eux  ou  sans  eux,  il  explora  les  côtes  de  l'Argolide, 
Delphes,  la  vallée  de  Tempe,  la  Béotie.  Il  nous  donne,  après  vingt- 
cinq  Sans,  un  journal  de  voyage  qui  est  une  chose  charmante,  une 
peinture  légère  où  étincelle,  entre  les  oliviers  et  la  mer,  la  lumière 
de  paysages  sacrés.  Ce  petit  livre  sans  prétention  survivra  sans  doute 
aux  grandes  dissertations  érudites  qui  en  ont  été  l'occasion;  et  ceux 
qui  rouvriront  plus  tard,  après  avoir  feuilleté  laborieusement  les 
doctes  in-folios  germaniques,  y  écouteront  avec  un  doux  plaisir, 
parmi  les  sources  et  les  bosquets  aimés  des  Muses,  le  chant  de  l'alouette 
française.  André  Pératé. 

THÉOLOGIE 

El  BreYÎario  y  lus  nucvae  rtabri'raH  segûn  la  novisima  reforma 
decretada  por  Pio  X,  por  el  P.  Juan  B.  Ferrerhs.  Madrid,  «  Razon  y  Fe,  » 
1914,  in-12  de  lu-340  p.  —  Prix  :  3  fr. 

Cet  ouvrage  présente  une  étude  autrement  étendue  que  ne  le  fait 
d'abord  soupçonner  le  titre.  En  réalité,  à  l'occasion  des  nouvelles 
rubriques,  il  s'agit  de  l'histoire  même  du  bréviaire.  On  en  suit  les 
diverses  étapes  depuis  les  origines  jusqu'à  nos  jours.  Les  nouvelles 
rubriques  marquent  la  dernière  phase.  On  les  expose  en  commençant, 
l'histoire  du  développement  en  fera  mieux  comprendre  la  portée 
quand  on  y  reviendra  pour  finir. 

Avec  un  plan  différent,  ce  volume  sera  pour  l'Espagne,  l'analogue 
de  l'histoire  du  bréviaire,  de  Mgr  Batiffol.  L'autem*,  comme  de  juste, 
insiste  particulièrement  sur  l'histoire  des  réformes  locales.  A  ce  titre, 
il  verse  au  dossier  de  l'histoire  générale  des  documents  fort  riches, 
tant  manuscrits  qu'imprimés,  qu'il  a  consultés  sur  place  et  dont  il 
donne  d'abord  d'intéressantes  et  précieuses  descriptions.  Après  son 
excursion  historique,  revenant  à  la  réforme  récente,  l'auteur  ne  dissi- 
mule pas  quels  sacrifices  elle  a  exigés.  Notamment  celui  de  l'ancienne 
distribution  du  psautier. --Si  vénérable  était  son  antiquité  que  saint 
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Pie  V,  Clément  VIII,  Urbain  VIII  et  Benoît  XIV,  l'avaient  estimée 
intangible.  Pie  X  n'a  pas  hésité.  Du  moins  il  s'est  résigné  à  une  dis- 
tribution nouvelle  des  psaumes.  Ainsi  a-t-il  assuré,  de  façon  durable, 
les  immenses  avantages  qu'olîre  la  récitation  habituelle,  chaque  se- 
maine, du  psautier  intégral.  I^e  Souverain  Pontife  s'est  aussi  proposé 
d'accorder  une  place  privilégiée  au  Dimanche,  donnant  ainsi  un  plus 
vif  relief  au  cadre  général  de  l'année  liturgique.  L'auteur  a  sans  doute 
réservé  ce  point  de  vue  pour  l'étude  du  missel  actuellement  sous 
presse. 

Très  riche  de  fond,  le  tome  actuel  divise  toute  la  matière  en  alinéas 
numérotés,  sans  préjudice  de  la  distribution  en  chapitres,  etc.  Un 
index  analytique  précise  le  plan.  Une  table  alphabétique  des  matières 
et  des  auteurs  facilite  les  recherches. 

Somme  toute,  excellent  petit  volume,  bien  au  point.         A.    V. 


Rèjjles  de  la  perf eelion  sacer«lotale,  par  le  R.  P.  Pierre  Bouvier. 
Paris,  Beauchesne,  1914,  ia-16  de  vui-15t)  p.  —  Prix  :  1  fr.  KO. 

Au  jugement  de  Mgr  l'archevêque  d'Aix,  le  petit  volume  du  R.  P. 
Bouvier,  S.  J.,  mériterait  d'être  lu  et  médité  par  tous  les  prêtres  qui 
veulent  tendre  avec  cœur  à  la  perfection  de  l'esprit  sacerdotal.  De 
son  côté,  Mgr  l'évêque  de  Quimper  estime  que  ce  livre  devrait  être 
l'objet  d'une  lecture  publique  dans  les  retraites  annuelles  ou  mensuelles 
de  prêtres,  et  même  servir  de  texte  au  cours  de  pastorale  dans  les 
grands  séminaires.  Pareils  suffrages  attestent  avec  toute  l'autorité 
désirable  la  haute  valeur  des  cent  soixante  et  une  règles,  d'une  grande 
précision  de  formules  et  d'une  frappe  toute  métallique,  dans  lesquelles 
le  R.  P.  Bouvier  a  exposé  méthodiquement  chacun  des  devoirs  de 
l'Esprit  sacerdotal,  de  la  Vie  sacerdotale  et  du  Ministère  sacerdotal, 
en  se  référant  aux  textes  de  l'Ecriture  et  des  Pères,  aux  documents 
des  Papes  et  des  conciles.  Yves  de  la  Brière. 

SCIENCES    ET    ARTS 

Pour  la  cau<«e  suprême.  Thérèse  Btelin«>iit,  crise  «l'âme 
(l'une  institutrice,  p^rM^'J.  Fortier-Lagroix.  Paris,  Librairie 
des  Saints-Pères,  1914,  petit  in-8  de  264  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

On  dit  souvent  que  les  mauvais  livres  font  du  mal.  Madame  Fortier- 
Lacroix  a  entrepris  de  le  montrer.  Pour  y  réussir,  au  lieu  de  se  lancer 
dans  des  démonstrations  abstraites,  elle  nous  présente  une  personne 
de  haute  intelligence,  de  vaste  culture,  de  forte  santé  morale  et  de 
piété  profonde,  qui,  obligée  par  devoir  d'état,  de  lire  un  certain  Cours 
de  morale,  en  est  bouleversée  au  point  qu'elle  sont  ses  convictions 
vaciller   et   s'effondrer   en  ruines.  D'autres   lectures,  heureusement. 
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réparent  ce  que  celle-là  a  détruit,  et  nous  assistons  au  spectacle  récon- 
fortant d'une  âme  qui  se  ressaisit  elle-même  avec  l'aide  de  la  grâce. 
Cherchant  alors  à  se  rendre  compte  des  raisons  pour  lesquelles  un 
simple  manuel  avait  produit  en  elle  des  eiîets  si  destructeurs,  elle 
note  d'abord  la  brusque  surprise  qui  lui  retira  le  sang-froid  nécessaire, 
puis  la  facilité  à  suivre,  sans  y  prendre  garde,  une  méthode  qui  se 
fût  révélée  défectueuse  à  la  réflexion,  puis  l'ignorance  des  courants 
d'idées  qui  agitaient  la  société,  et  elle  s'arrête  à  examiner  l'inconsé- 
quence qu'il  y  aurait  à,  faire  plus  de  cas  des  négations  d'un  seul  individu 
que  des  magnifiques  ouvrages  des  grands  croyants.  Pour  s'appliquer 
à,  un  cas  particulier,  cette  analyse  n'en  a  pas  moins  une  portée  gé- 
nérale. 11  en  est  de  même  de  la  plupart  des  pages  de  ce  volume.  La 
personne  que  nous  y  voyons  lutter,  souffrir,  prier,  subir  les  contre- 
coups des  événements  contemporains,  s  indigner  contre  certains 
auteurs,  lire  tels  autres  et  les  conseiller,  rappelle  à  tous,  par  son  seul 
exemple,  combien  sont  graves  et  comment  peuvent  être  évités  les 
périls  de  la  crise  morale  actuelle.  A  chacun  d'en  profiter  !    . 

Ch.  Landry. 

EiM  Peu^ée  eenteiupomiite.    lies  Ciraudi»   Problèmes,    par 

Paul  Gaultier.  Paris,  Ilachetle,  s.  d.,  in-16  de  viii-313  p.  —  Prix  :  3  fr.  50» 

Les  nouvelles  études  de  l'auteur  d'un  remarquable  ouvrage  sur 
l'Idéal  moderne,  dont  nous  avons  eu  plaisir  à,  rendre  compte  ici  même, 
sont  variées  comme  les  directions  du  travail  intellectuel  contempo- 
rain. On  y  fait  place  à.  la  fois  aux  questions  d'art,  dans  lesquelles 
M.  Paul  Gaultier  a  déjà,  prouvé  sa  particulière  compétence,  et  aux 
questions  sociales,  à  propos  desquelles  il  préconise  un  socialisme 
libéral,  fondé  sur  le  sens  de  la  valeur  suprême  de  la  personne  humaine. 
Si  je  n'aime  guère  le  mot  socialisme,  pour  le  fond  ma  pensée  est,  sur 
ce  point,  assez  voisine  de  celle  que  j'analyse.  C'est  surtout  de  questions 
proprement  philosophiques  que  s'occupe  cet  ouvrage.  Il  y  est  beau- 
coup parlé  de  MM,  Emile  Boutroux,  Henri  Bergson,  Henri  Poincaré, 
William  .James.  On  y  montre  que  les  maîtres  actuels  de  la  pensée 
ont  bien  dépassé  le  grossier  matérialisme,  le  déterminisme  rigide,  qui 
prétendait  s'imposer  par  l'autorité  de  la  science,  sans  aperceA^oir 
que  celle-ci  comporte  une  grande  part  de  convention,  le  monisme 
même,  auquel  MM.  J.-H.  Rosny  et  William  James  opposent  hardi- 
ment un  pluralisme  qui  peut  concorder  mieux  avec  ce  que  nous  cons- 
tatons, mais  qui  certainement  ne  satisfait  guère  la  raison.  Expliquer 
c'est  coordonner  et  unifier.  Oserais-je  rappeler  que  j'avais  jadis  tenté 
dans  Aube  de  siècle,  d'indiquer  comment  on  devrait  s'élever,  du  mo- 
misme  au  monothéisme  ?  Mais  hélas  !  dans  les  livres  de  la  plupart 
des  philosophes  contemporains  l'idée  de  Dieu  est  si  ordinairement 
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absente  que  M.  Paul  Gaultier  n'a  eu  à,  écrire  ce  nom  sacré  que  deux 
fois,  me  semble-t-il  (p.  255  et  311).  Peut-être  même  a-t-il  trop  subi 
l'influence  de  cet  athéisme  ambiant,  lorsqu'il  a  dit  :  «  L'idéal  moral  est 
une  invention,  une  création  de  l'homme.  »  (p.  309).  C'est  un  guide 
généralement  judicieux,  et  aussi  clair  qu'il  a  pu  l'être  sans  simplifier 
au  point  de  devenir  superficiel.         Baron  Angot  des  Rotours. 


Ij^Œu'wre  «oeiale  de  la  111'^  république,  leçons  professées  au 
Collège  libre  des  sciences  sociales  pendant  l'année  1911,  par  MM.  Godart, 
AsTiER,  Gboussier,  Breton,  Buisson,  Bonnbvay,  Borrel,  Aubriot, 
Lbmirk.  Paris,  Giard  et  Brière,  s.  d.,  iu-8  de  xv-253  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Parmi  les  réformes  dont  traite  ce  livre,  bon  nombre  restent  à  l'état 
de  simples  projets,  comme  l'enseignement  professionnel  obligatoire, 
la  lutte  contre  le  chômage,  la  réglementation  du  contrat  collectif  de 
travail;  d'autres  sont  demeurées  à.  peu  près  inconnues  de  la  pratique, 
telles  que  la  constitution  du  bien  de  famille  prévue  par  la  loi  du 
12  juillet  1909.  Pour  le  surplus,  elles  manquent  essentiellement  d'ori- 
ginalité. La  limitation  de  la  semaine  de  travail  s'était  établie  en  Eu- 
rope, dès  les  origines  du  moyen  âge,  le  triomphe  du  christianisme 
ayant  entraîné  comme  corollaire  le  repos  du  dimanche.  Au  début 
de  la  Restauration,  une  loi  du  18  novembre.  1814  lui  avait  officielle- 
ment reconnu  caractère  obligatoire.  Une  autre  loi  du  ,12  juillet  1880 
l'avait  abrogée.  En  revenant,  par  la  loi  du  13  juillet  1906,  au  principe 
du  repos  hebdomadaire,  la  troisième  République  n'a  donc  fait  que 
mettre  fin  à  une  injustice  qu'elle-même  avait  créée.  Quant  aux  autres 
mesures  tendant  à  améliorer  le  sort  du  peuple,  la  réparation  des  ac- 
cidents du  travail  organisée  par  la  loi  du  9  avril  1898,  les  retraites 
ouvrières  instituées  par  la  loi  du  5  avril  1910,  elles  sont  postérieures 
d'un  quart  de  siècle  aux  lois  allemandes  de  1884  et  de  1889.  he  présent 
volume  est  muet  sur  la  seule  réforme  sociale  dont  le  régime  actuel 
puisse  revendiquer  l'initiative,  celle  qui  a  élevé;  à  15.000  francs  les 
appointements  des  députés  et  des  sénateurs.  Une  circonstance  explique 
la  médiocrité  des  résultats  qu'on  propose  à  notre  admiration;  c'est 
la  profonde  inaptitude  du  Parlement  à  résoudre  les  questions  sociales. 
Les  besoins  auxquels  il  s'agit  de  pourvoir  varient  avec  les  métiers 
et  les  régions.  Seules  des  associations  professionnelles  opérant  pour 
les  localités  où  elles  sont  instituées  seraient  capables  de  faire  œuvre 
utile.  Mais  cette  besogne  supposerait  l'établissement  préalable  de 
groupes  corporatifs  et  d'un  système  de  décentralisation,  deux  con- 
ceptions qui  ne  sont  guère  dans  les  traditions  jacobines. 

H.    RUBAT    DU    MÉRAC. 
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I^a  Guerre,  ses  causes  et  les  in«yens  de  la  prévenir,  par  le 

docteur   Gasimcr  Magikjbwsku   Paris,    Giard  et   Brière,    s.   d.,   in-16  de 
viii-91  p.  —  Prix  :  2  fr. 

Voici  un  livre  vraiment  de  saison  au  moment  où  la  moitié  de  l'Eu- 
rope est  aux  prises  avec  l'autre.  Que  la  paix  soit  un  grand  bien, 
nul  ne  le  conteste.  Mais  comment  empêcher  celui  qui  est...  ou  qui 
se  croit  le  plus  fort  de  chercher  noise  à  ses  voisins  pour  leur  arracher 
des  territoires  ou  affirmer  son  hégémonie?  Il  faut,  dit  M.  Maciejewski, 
établir  un  tribunal  arbitral.  Mais  il  est  clair  que  l'une  des  parties  peut 
décliner  les  propositions  d'arbitrage  ou  refuser  de  se  soumettre  à  la 
sentence  de  l'arbitre,  si  elle  lui  est  contraire.  Pour  tourner  la  difficulté, 
l'auteur  conseille  d'instituer  une  armée  internationale  qui  serait 
chargée  d'exécuter  la  décision  arbitrale.  Cette  solution  revient  à 
imiter  Gribouille  qui  se  jetait  à  l'eau  pour  ne  pas  se  mouiller,  puisqu'elle 
organise  une  guerre  à  l'effet  de  maintenir  la  paix. 

Parlant  incidemment  des  causes  de  la  Révolution  française,  M.  Ma- 
ciejewski nous  raconte  que  sous  l'ancienne  monarchie,  le  Roi  pouvait 
à  son  gré  disposer  des  biens  et  de  la  liberté  de  ses  sujets...  qu'il  était 
entouré  d'une  cour  brillante  et  nombreuse  qui  coûtait  annuellement 
près  d'un  milliard  de  francs.  Je  ne  sais  quel  est  le  journal  radical  de 
sous-préfecture  où  ont  été  puisées  ces  informations.  En  ce  qui  con- 
cerne la  situation  financière,  je  puis  assurer  l'auteur  que  les  derniers 
budgets  de  Louis  XVI  n'ont  pas  dépassé  six  cents  millions,  sur  lesquels 
il  fallait  prélever  les  sommes  nécessaires  à  l'entretien  d'une  armée 
et  d'une  marine  qui  ont  fait  quelque  figure  dans  le  monde.  Comment 
serait-il  resté  un  milliard  pour  les  dépenses  de  la  Cour? 

H.    RUBAT    DU    MÉRAC. 

LITTÉRATURE 

]j»  Vie  iraujourd'ltui  en  trois  langues.  ]?Ianuel  des  lan- 
gues française,  anglaise  et  allemande,  par  âlbbrt  Durnè. 
Paris,  Fischbactier,  s.  d.,  petit  in-8  carre,  cartonné,  de  xviii-391  p.  — 
Prix  :  4  fr. 

Nous  avions  déjà  des  manuels  scolaires  de  ce  genre,  mais  ils  n'étaient 
rédigés  qu'en  une  langue,  par  exemple  der  Kleine  Deutsche  de  Kron,  écrit 
en  allemand  pour  les  français,  et  le  Petit  Parisien  de  ce  même  M.  Kron, 
rédigé  en  français  pour  les  jeunes  Allemands.  M.  Durné,  qui  semble 
connaître  également  le  français,  l'allemand  et  l'anglais,  a  eu  fidée 
heureuse  de  réunir  dans  un  seul  livre  les  trois  langues,  et  son  manuel 
peut  ainsi  servir  de  guide  pratique  en  France,  en  Allemagne  et  en 
Angleterre. 

Divisé  en  trois  parties,  ce  manuel  comprend  tout  le  vocabulaire 
relatif  à  la  vie  pratique  et  au  voyage,  et  s'étend  même  aux  expressions 
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populaires,  et  aux  mots  d'argot.  M.  Durné  fait  observer  que  la  con- 
versation des  Français  est  émaillée  d'une  foule  d'expressions  qu'on 
ne  trouve  dans  aucun  dictionnaire,  et,  pour  venir  en  aide  à,  ses  élèves, 
il  a  voulu  publier  quelques-unes  de  ces  expressions  familières,  ne 
reculant  même  pas  devant  l'argot,  en  rappelant  cependant  que  ce 
n'est  pas  là  le  langage  de  la  bonne  société. 

Nous  félicitons  M.  Durné  de  ce  travail  intelligent  et  pratique,  et 
lui  souhaitons  tout  le  succès  qu'il  mérite.  L.    Mensch. 

llititoire  e«fiileni|«or«ine  des  lettres  franeaiiies  de   lS!^i> 

à  1Î>1  I,  par  FLOHiAN-PARMKNTiKa.  Paris,  Fignière,  s.d.,  iii-i6  de  662  p. 
—  Prix  :  5  fr. 

Gl<»rieux  auteur  d'une  vingtaine  d'ouvi'ages,  poésie,  rtman,  ctï- 
tique,  philosophie,  qui  sont  presque  tous  encore  «  à  paraître  »,  peut- 
être  faute  d'éditeurs,  inventeur  de  «  V ImpuJsionnisme  »,  auquel,  «  lui 
ayant  voué  sa  vie  »,  il  fait  une  belle  place  parmi  les  systèmes  philoso- 
phico-esthéîiques  contemporains  et  adjuge   tranquillement  l'avenir, 
comme  à  une  des  formes  les  plus  heureuses  de  l'idéalisme  qui  renaît 
partout,  M.  Florian-Parmentier,  sous   ce  titre   ambitieux  :  Histoire 
contemporaine  des  lettres  jrançaises,  ne    fait   pas  autre  chose  que  de 
nous  jeter,  dans  le  plus  informe  chaos,  des  notes  hâtives,  généralement 
très  sèches,  sans  clarté,  pleines  d'erreurs^  sur  les  <(  écoles  littéraires  », 
les  cénacles,  les  petites  revues,  avec  des  nomenclatures  désordonnées 
de  tous  les  noms  propres  ramassés  aux  feuilles  des  couvertures.  Pa- 
roxysme,   Magnifîcisme,     Jammisme,    S^^mptuarisme,  Intégralisme. 
Intensisme,  Floralisme,  Visionnarisme.  Dynamisme,  Simultanéisme. 
Efîrénéisme,    Bonisme,    Plurisme,    Pluralisme,    Totalisme,    Patriar- 
tisme,  Subséquentisme,  Vivantisme,  Philoprésentanéisme,  etc.,  etc.. 
il  y  a  des  quantités  de  groupes,  surtout  poétiques,  que  le  monde 
ignore;  et  certains  ne  se  composent  que   de  leurs  seuls  fondateurs; 
dans  d'autres,  au  contraire,  on  voit  toujours  passer  et  repasser  les 
mêmes  noms,  qui  n'en  deviendront  pas,  je  pense,  pour  cela  beaucoup 
plus  célèbres.  En  revanche,  un  Le  Goffic,  un  Paul  Harel,  un  Fabié, 
un  Charles   Guérin,   un  Léonce   Depont  sont    à   peine  mentionnés, 
sans  l'escorte  de  la  moindre  épithète,  dans  le  pêle-mêle  de  ces  déncm- 
brements  infinis.  Un  Louis  Mercier,  qui  de  l'heure  présente  est  peut- 
être  le  plus  grand  poète,  et  précisément  celui  en  qui  se  sont  le  mieux 
fondues  les  tendances  diverses  de  l'époque,  réalisme  et  symbolisme^ 
impressionnisme  et  mysticisme,  est  de  M.  Florian-Parmentier  tota- 
lement ignoré. 

Il  en  ignore  bien  d'autres,  des  écrivains  de  valeur  et  qui  comptent, 
quoique  dans  les  c<^iurts  et  insignifiants  chapitres  ajoutés  à  la  fin,  sur 
le  roman,  les  essais,  la  critique,  le  théâtre,  et  la  philosophie,  pour  se 


—  217  — 

donner  l'air  de  faire  à  peu  près  complet,  (ily  manque  encore  l'histoire., 
la  morale,  l'éloquence...)  il  ait  empilé  des  pages  et  des  pages  de  noms 
propres  et  de  titres  de  livres;  tout,  le  bon,  le  médiocre  et  le  nul  venant 
sur  le  même  plan;  l'auteur  d'une  plaquette  obscure  étant  Iraité 
comme  l'ouvrier  le  plus  fécond;  le  goujat  mis  à  côté  du  maître  artiste, 
et  tel  qui  n'écrivit  jamais  un  vers  confondu  parmi  les  poètes...  M.  Flo- 
rian- Par  ment  ier  paraît  un  sincère,  un  convaincu;  mais  c'est,  dit  La 
Bruyère,  un  métier  que  de  faire  un  livre,  comme  une  pendule. 

Gabriel  Audiat. 

iîiltakespenre    et    la     superMition     shakespearienne,    par 

Georgks  Pbllissikr.  Paris,  Hachette,  1914,  in-16  de  305  p. —  Prix  :  3  f'r.  ^0. 

Se  proposant  de  «  réagir  contre  une  aveugle  admiration  »,  M.  Pellis- 
sier  dresse  ici  contre  Shakespeare  un  vast^  et  impitoyable  réquisi- 
toire. Il  s'agit  pour  lui  de  démontrer,  ni  plus  ni  moins,  que  le  prétendu 
dieu  du  théâtre  «  taille  ses  pièces  à  coups  de  hache,  que  l'inventi^^^n 
lui  manque,  que  son  pathétique  relève  en  général  du  mélodrame  et 
son  comique  de  la  farce,  qu'il  n'observe  le  plus  souvent  ni  la  vérité 
matérielle  ni  la  A^érité  morale,  qu'il  ne  sait  pas  composer  ses  per- 
sonnages, qu'il  substitue  les  effets  de  scène  ou  des  déclamations 
ampoulées  à  l'analyse  psychologique,  qu'il  prend  enfin  la  place  de 
ses  acteurs  pour  parler  lui-même  par  leur  bouche  ».  Voilà  bien  des 
accusations,  et  portées  sans  aucun  ménagement;  malgré  tous  les 
raisonnements  et  tous  les  exemples,  le  lecteur  hésitera  à  accorder 
qu'elles  soient  toutes  également  prouvées,  mais  il  pourra  très  bien 
avouer  que,  du  point  de  vue  où  se  place  M.  Pellissier,  beaucoup  le 
sont  pleinement  et  certaines  dans  une  large  mesure.  Du  point  de 
vue  où  se  place  l'auteur,  disons-nous,  et  c'est  par  là  que  le  drama- 
turge anglais  échappe  à  ces  coups  si  vigoureusement  assénés.  Si 
M.  Pellissier  est  classique  sans  étroitesse,  il  est  classique,  ce  qui  est 
d'ailleurs  une  excellente  opinion,  mais  qui  le  dispose  mal  à  goûter 
et  peut-être  à  concevoir  une  beauté  littéraire  et  même  dramatique 
d'un  ordre  tout  différent  de  la  beauté  giccque,  latine  ou  franchise, 
une  beauté  qui  satisfait  moins  sans  doute  ia  iaison,mais  davantage 
l'imagination  et  la  sensibilité,  une  beauté  moins  harmonieuse  et  moins 
simple,  plus  spontanée  par  contre,  plus  variée,  et  si  riche  !  «  Immense 
fouillis  »,  dit-il  de  ce  théâtre  :  fort  bien,  mais  n'est-ce  pas  le  fouillis 
d'une  forêt  avec  ses  entrelacs,  son  exubérance,  ses  plantes  parasites  et 
son  obscurité,  mais  aussi  avec  le  prodige  de  sa  végétation  débordante 
etTuniverselle?  Il  faut  admirer  le  poète  anglais  pour  des  motifs  tout 
autres,  que  nous  admirons  les  Grecs  ou  les  Romains,  et  même  pour  des 
motifs  opposés;  admirons-le  d'ailleurs  sans  fermer  les  yeux  à  ses  dé- 
fauts éclatants  et  sans  tourner  éperdument,  comme  d'aucuns,  ce& 
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défauts  mêmes  en  motifs  de  louange.  L'ouvrage  de  M.  Pellissier,  avec 

son  argumentation  précise  et  pressante,  sera  utile  pour  empêcher 
qu'on  ne  célèbre  tout  indifféremment  dans  Shakespeare  et  qu'on  ne 
le  célèbre,  comme  il  arrive  souvent,  précisément  à  contre-sens.  Re- 
marquons à  ce  sujet,  et  non  sans  quelque  surprise,  que  l'auteur,  qui 
prend  souvent  à  parti  les  critiques  de  Shakespeare,  ne  semble  pas  faire 
de  distinction  entre  eux  et  surtout  qu'il  en  cite  et  paraît  en  connaître 
seulement  un  très  petit  nombre,  presque  tous  français  et  tous  déjà 
anciens.  Quelques  pages  de  M.  Legouis  ou  bien  encore  l'excellent  cha- 
pitre de  M.  Jusserand  dans  son  Histoire  littéraire  du  peuple  anglais 
représenteraient  bien  mieux  que  les  avertissements  de  Montégut  l'éta^^ 
de  la  critique  shakespearienne  en  France,  et  a-t-on  le  droit  de  né- 
gliger toute  la  critique  étrangère  contemporaine,  et  surtout 
l'anglaise,  particulièrement  intéressante  quand  elle  apprécie  le  poète 
national?  Toutes  réserves  faites  sur  ce  point  et  d'autres  plus  impor- 
tants, l'ouvrage  de  M.  Pellissier  contient  beaucoup  de  remarques 
justes,  personnelles,  bien  groupées  et  présentées  avec  une  franchise 
qui,  en  face  de  l'opinion  et  quelquefois  du  préjugé  commun,  ne  laisse 
pas  d'être  courageuse.  A.  Barbeau. 

Essais  de  littérature  franfaise  «t  allemande,  par  A.  Bossert. 
Paris,  Hachette,  1913,  in-16  de  299  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

M.  Bossert,  ancien  inspecteur  général  de  l'instruction  publique, 
poursuit  avec  une  infatigable  activité  la  série  de  ses  essais  litté- 
raires. Quelle  jeunesse  d'impressions,  et  quelle  variété  d'aspects! 
Cette  série  nouvelle  olîre  une  dilîérence  avec  les  deux  précédentes 
que  nous  avons  déjà  analysées  ici,  c'est  qu'il  se  mêle  aux  études 
allemandes  deux  ou  trois  essais  sur  la  littérature  française  :  l'un 
sur  Louis  Ramond,  cet  Alsacien  né  à  Strasbourg  vers  le  milieu  dû 
xviiie  siècle,  et  qui  fut  un  précurseur  longtemps  méconnu  du  roman- 
tisme; l'autre  sur  Frédéric  Godet,  ce  professeur  suisse  de  Neuchâ- 
tel,  qui  fut  le  précepteur  de  l'empereur  Frédéricj[III,  ■  et  qui  entretint 
pendant  près  d'un  demi-siècle  une  correspondance  suivie"^avec  son 
impérial  disciple;  un  troisième  enfin  sur  Auguste  Comte  et  sa  cor- 
respondance avec  un  de  ses  adeptes  les  plus  fervents,  Célestin  de 
Blignères.  «  C'était  au  moment  où  une  religion  nouvelle,  la  religion 
de  l'Humanité,  dit  excellemment  M,  Bossert,  ayant  son  grand- 
prêtre,  ses  apôtres  et  ses  missionnaires,  devait  embrasser  tout  l'Occi- 
dent dans  l'adoration  du  Grand-Être.  » 

Les  essais  de  littérature  allemande  sont  d'une  variété  plus  grande 
encore.  D'abord  Gœthe,  qui  ne  saurait  être  oublié  quand  on  parle 
de  littérature  allemande,  est  représenté  ici  par  cette  œuvre  légère- 
ment sceptique  et  presque  impie  qu'il  a  appelée  les  Epigrammes 
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vénitiennes,  et  qui  se  rattache  à  une  des  époques  les  moins  olym- 
piennes de  sa  vie.  Au  printemps  de  1790,  deux  ans  à,  peine  après  son 
grand  voyage  d'Italie,  il  était  allé  attendre  la  duchesse  Amélie  à 
Venise,  et  pour  occuper  ses  loisirs  pendant  une  saison  pluvieuse 
il  composa  une  suite  d'épigramrues  à  la  manière  de  Martial, 
Wass  Martial  sich  auch  zu  mir  der  verwegne  geselit. 

Le  sentiment  général  qui  s'en  dégage,  c'est  une  aversion  insur- 
montable pour  l'Église  qui  propage,  pense-t-il,  la  superstition,  et  une 
pitié  profonde  pour  l'humanité  qui  semble  en  avoir  besoin.  l\ 
n'y  a  que  103  épigrammes  de  publiées.  M.  Dencke,  dans  une 
récente  édition,  en  a  porté  le  nombre  à  158,  et  il  parait  que  les 
archives  de  Weimar  en  possèdent  encore  une  collection  de  manus- 
crites, mises  sous  scellés,  et  qui  ne  doivent  jamais  voir  le  jour.  Gœthe 
n'est  pas  un  saint,  fait  observer  M.  Bossert,  et  quelle  que  soit  la 
nature  de  ces  petits  poèmes,  ils  ne  sauraient  être  compromettants 
pour  une  mémoire  aujourd'hui  consacrée. 

Je  n'ai  que  la  place  de  signaler  l'article  sur  Rahel,  ou  un  salon 
allemand  au  temps  du  romantisme.  M.  Bossert  y  rappelle  le  juge- 
ment si  juste  que  portait  sur  elle,  au  lendemain  de  sa  mort,  en  1833, 
son  mari  Varnhagen,  et  qui  définit  si  bien  le  charme  que  cette  juive, 
devenue  protestante  par  son  mariage  tardif,  exerçait  sur  la  société 
de  son  temps.  «  Une  femme  qui  ne  se  distinguait  ni  par  le  rang,  ni 
par  la  beauté,  qui  n'a  jamais  écrit  une  ligne  pour  le  public,  et  que 
néanmoins  les  plus  grands  esprits  considéraient  comme  leur  égale, 
est  certes  une  apparition  des  plus  rares  dans  l'histoire  des  lettres.  » 

Vous  lirez  avec  le  même  intérêt  l'étude  sur  Caroline  de  Giinde- 
rode,  ou  un  amour  romantique;  sur  Edouard  Moerike,  un  des  der- 
niers classiques  allemands;  sur  Henriette  Feuerbach,  dont  les  lettres 
offrent  l'image  d'une  forte  personnalité,  plus  correctes  que  celles  de 
Rahel,  d'une  imagination  moins  extravagante  que  celles  de  Bet- 
tina;  puis  sur  la  comédie  autrichienne,  représentée  par  Bauernfeld 
et  Anzengruber,  le  créateur  de  la  paysannerie  dramatique,  et  enfin 
sur  Hugo  de  Hofïmanns-Thal,  un  des  représentants  les  plus  distin- 
gués du  néo-romantisme,  «  celui  qui,  par  l'Italie  de  la  Renaissance,  est 
remonté  à  l'ancienne  Grèce,  et  qui  s'apprête  à  renouveler  les  légendes 
antiques  de  Mycènes  et  de  Thèbes,  en  prenant  Sophocle  pour  guide, 
mais  non  sans  accommoder  ses  sujets  avec  toutes  sortes  d'ingré- 
dients romantiques.  » 

Dans  toutes  ces  pages,  écrites  d'une  plume  alerte,  la  critique  est 
fine,  pénétrante,  parfois  accompagnée  d'un  sourire  malicieux,  et 
nous  souhaitons  à  notre  vénéré  maître  de  nous  donner  à  chaque 
printemps  une  nouvelle  série  de  ces  charmantes  études. 

L.  Mensch. 
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IVicolas    C>o|;ol,    par  Louis   Lrger.  Paris,   Bload,  '91  i,  in-16  de  267  p. 
avec  un  portrait.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

M.  Léger  est  en  désaccord  avec  le  comité  qui  fit  ériger  à  Moscou, 
la  statue  de  Gogol.  L'écrivain  avait,  nous  dit-il,  «.  une  physiono- 
mie originale,  déparée  par  un  nez  pointu  que  l'artiste  aurait  dû 
savoir  escamoter  (sic),  mais  dont  il  n'a  pas  su  dissimuler  le  profil 
malencontreux...  »  C'est  évidemment  là  une  esthétique.  Mais  le  sculp- 
teur de  Moscou  était,  ainsi  que  son  comité,  ami  du  «caractère»;  il  a 
cherché  à  accentuer  plus  qu'à  effacer.  Il  en  est  résulté  une  œuvre  sans 
banalité  où  le  poète,  assis,  ratatiné  dans  son  manteau,  avec  son  profil 
d'oiseau,  est  typique  comme  un  de  ses  personnages.  C'est  (M.  Léger 
en  convient,  du  reste,  p.  237)  le  Gogol  inquiet,  réfléchissant,  mystique, 
des  dernières  années,  celui  que  notre  auteur  appelle  d'un  mot  vite 
fait  «  le  Pascal  de  la  steppe  »  :  le  Gogol  errant  —  assis  pour  une 
minute  —  auquel  il  propose  d'appliquer  le  qualificatif  médical  de 
dromomane  (p.  21,  36).  Le  Gogol  de  la  statue  est,  par  un  hasard 
curieux,  celui  dont  l'indication  est  la  mieux  venue  dans  le  livre  de 
M.  Léger.  L'analyse  des  œuvres  —  et  Tarass  Boiilha,  et  les  Ames 
mortes,  et  le  Revisor  —  est,  à  vrai  dire,  quelconque.  Elle  papillote  des 
invraisemblables  négligences,  des  drôleries  merveilleuses  (voyez 
p.  226-227),  des  plirases  d'un  français  douteux  auxquelles  M.  Léger 
tient  à  accoutumer  ses  lecteurs.  Il  n'est  que  lui,  croyons-nous,  pour 
traduire  deux  fois,  sans  y  donner  garde,  un  même  passage  (p.  181- 
200)  et  pour  reproduire  deux  fois  aussi  une  même  critique  (p.  196- 
215).  Sacrifiant  un  peu  son  auteur,  le  célèbre  slavisant  a  repris  avec 
complaisance  une  de  ses  études  du  Collège  de  France  pour  faire  con- 
naître à  tous  et  à  chacun  les  contre-sens  de  Mérimée  dans  sa  tra- 
duction de  Revisor.  Il  y  consacre  8  à  9  pages  et  trouve  moyen  de 
compromettre  sa  cause  en  relevant  des  fautes  qui  ne  sont  pas  à 
l'évidence  des  erreurs  de  traduction.  L'insistance  est  peut-être,  au 
l'esté,  une  règle  de  composition  de  M.  Léger,  car  il  se  l'applique  à  lui- 
même  :  nul  ne  multiplia  plus  que  lui  des  références  à  ses  propres 
œuvres.  Il  ne  se  fait  jamais  faute  non  plus  de  rapporter  en  appen- 
pice  ses  odyssées  en  pays  slaves  et  d'y  reproduire  des  discoiu's 
qui  se  trouvent  in-extenso  dans  les  publications  de  l'Institut.  Les 
lecteurs  qui  cherchent  à  se  renseigner  sur  Gogol  seront  charmés 
sans  doute  d'apprendre  par  contre  que  M.  Loger  montra 
«  assurément  le  premier  »,  sous  les  voûtes  de  la  cathédrale  du 
Sauveur,  à  Moscou,  «  l'habit  de  l'Institut,  —  naguère  porté  par 
Napoléon  lui-même  »  (p.  236).  Denis  Roche. 
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Traité  de  géograpliie  physique  (cf.ma^  hydrographie,  relief  du  sol, 
Inogengraphit),  par  Emmanubl  db  Martonnb.  Paris,  Colin,  s.  d..  gr.  in-8 
de  912  p.,  avec  39ti  W^.,  caries  dans  le  texte,  48  planches  de  photo- 
graphies et  2  planisphères  en  couleurs  hors  texte.  —  Prix  :  22  fr. 

Le  Trait.é  de  géographie  physique  dont  M.  Emmanuel  de  Martonne 
a  donné  dès  1909  une  première  édition  a  été  si  bien  accueilli  par  le 
public  studieux  qu'une  seconde  édition,  revue,  corrigée  et  remaniée 
sur  bien  des  points,  en  est  très  vite  devenue  nécessaire.  Nous  ne  dirons 
rien  de  cette  nouvelle  édition,  sinon  qu'elle  marque  un  progrès  sen- 
sible sur  la  publication  originale;  par  suite  d'une  rédaction  hâtive, 
mais  surtout,  croyons-nous,  par  suite  de  l'étendue  de  TelTort  exigé 
par  un  tel  travail,  bien  des  petites  taches  ,  des  imperfections  de  détail 
s'étaient  glissées  naguère  dans  le  gros  volume  de  M.  de  Martonne; 
elles  ont  pour  la  majeure  partie  disparu  de  la  seconde  édition;  aussi 
les  étudiants  en  géograpliie  pourront-ils  la  consulter  avec  beaucoup 
plus  de  sécurité  que  son  aînée.  Celle-ci  avait  été  dès  1910  couronnée 
par  la  Société  de  géographie,  et  c'était  justice,  car  il  convenait  de 
récompenser  immédiatement,  non  seulement  la  science  de  -rauteur 
du  Traité  de  géographie  physique,  mais  aussi  son  labeur  très  consi- 
dérable de  dépouillement,  de  classement  et  de  coordination;  en  re- 
prenant avec  soin  son  ouvrage  jusque  dans  les  menus  détails,  M.  de 
Martonne  a  montré  que  la  Société  de  géographie  avait  eu  raison  de 
lui  donner  sa  confiance  et  que,  avec  le  temps,  son  livre  deviendra 
vraiment  parfait.  Mais,  pour  rendre  tel  son  ouvrage,  le  savant  géo- 
graphe devra  reprendre  successivement  chacune  des  parties  entre 
lesquelles  est  partagé  son  Traité,  et  les  soumettre  une  fois  encore 
à  une  critique  sévère,  en  rédiger  à  nouveau  certaines  pages,  peut-être 
en  élaguer  quelques-unes,  et  en  mettre  d'autres,  et  même  la  plupart, 
au  courant  des  publications  de  la  veille  ainsi  que  des  progrès  tout 
récents  de  la  science.  —  Des  sciences,  conviendrait-il  de  dire  plutôt, 
car  un  Traité  de  géographie  physique  comme  celui  de  M.  de  Martonne, 
embrassant  l'examen  de  tous  s  les  phénomènes  physiques  dont  la 
surface  du  globe  est  le  théâtre,  doit  emprunter  à  toutes  les  sciences 
quelques-unes  de  ses  notions  essentielles,  de  ses  constatations,  de 
ses  découvertes,  en  suivre  les  progrès  et  la  répercussion  sur  notre 
connaissance  des  phénomènes.  Est-il  besoin  d'en  faire  la  preuve? 
Ouvrez  le  Traité  de  géographie  physique  et  parcourez-en  simplement 
la  table  des  matières.  L'ouvrage  débute  par  des  notions  générales 
dont  les  différents  chapitres  m'entrent  révolution  de  la  géographie 
à  travers  les  âges  et  traitent  de  la  forme  et  de  la  situation  cosmique 
de  la  terre.de  la  représentation  de  la  sphère  terrestre,  enfin  les  élé- 
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ments  de  la  géographie  physique.  Puis  voici  l'étude  des  phénomènea 
climatiques,  expliqués  par  les  lois  de  la  météorologie;  voici  Thydro" 
grapliie  océanique  et  continentale,  à  laquelle  succède  la  morphologie 
terrestre,  envisagée  à  la  lumière  des  méthodes  géologiques  et  topc- 
graphiques;  enfin  un  exposé  rapide  des  principes  essentiels  de  la 
biogéographie,  c'est-à-dire  de  la  géographie  des  plantes  et  des  ani- 
maux, termine  l'ou\Tage,  dont  des  index,  des  tables  détaillées  rendent 
facile  le  maniement,  tandis  que  de  nombreuses  planches  de  photo- 
graphies et  deux  belles  cartes  hors  texte,  une  foule  de  figures  et  de 
cartes  disséminées  dans  le  texte  viennent  illustrer,  préciser,  et  éclairer 
l'exposé.  —  Ainsi  se  trouve  constitué  un  ouvrage  vraiïircnt  utile, 
malgré  que  la  dernière  partie  n'en  soit  pas  encore  absolument  irré- 
prochable; on  y  recourra,  et  on  y  recourt  déjà  sans  cesse.  Çrmme  la 
Géographie  humaine  de  M.  Jean  Brunhes,  le  Traité  de  géographi?, 
physique  de  M.  Emmanuel  de  Martonne  est  destiné  à  devenir  pour 
les  travailleurs  et  même  est  dès  maintenant  devenu  pour  eux  un 
véritable  livre  de  chevet.  H.  F. 

lie  Berceau  de  l'Islasu.  JL''Arabie>rcitlentale  à  la  Teille 
de  l'hégire,  l*""  vol.  Le  Climat,  les  Bédonim,  par  Henki  LammknS 
Roinae,  sumplibus  Pontiflcii  Instiluti  biblici,  1'j14,  gr.  in-8  de  ixiv-371  p.' 
—  Prix  :  6  fr.  30. 

Le  P,  H.  Lammens,  dont  l'éloge  comme  arabisant  n'est  plus  à  faire, 
commence  aujourd'hui,  dans  la  collection  des  Scripta  pontiflcii  Insti- 
tuti  biblici,  la  longue  série  d'études  sur  les  origines  islamiques  qu'il 
avait  promises  dans  son  Avant- Propos  de  Fâtima  et  les  filles  de  Maho- 
met. 

Ce  premier  volume  comprend  lui-même  deux  parties.  Les  182  pre- 
mières pages,  reproduction  des  leçons  publiques  professées  à  l'Ins- 
titut biblique  de  Rome  pendant  le  printemps  de  1913,  sont  consacrées 
à  une  description  scientifique  minutieuse  du  climat  de  l'Arabie  et 
particulièrement  du  Hedjaz,  climat  que  la  constitution  du  sol  et  la 
situation  géographique  rend  éminemment  rigourerx,  comme  celui 
de  l'Afrique  saharienne,  avec  ses  orages  secs,  ses  pluies  rares  et  tor- 
rentielles, ses  jours  brûlants  et  ses  nuits  glaciales.  L'auteur  montre 
bien  qu'en  somme  ce  climat  n'a  guère  changé  depuis  l'antiquité, 
quoiqu'on  ait  soutenu  le  contraire,  en  constatant,  par  exemple,  la 
disparition  de  certaines  oasis,  N'a-t-cn  pas  même  dit  que  l'expansion 
islamique,  après  Mahomet,  n'était  que  la  conséquence  du  dessèche- 
ment progressif  du  sol? 

En  réalité,  nous  dit  le  P.  Lammens,  le  climat  de  l'Arabie  a  été 
amélioré,  à  un  moment  donné,  par  la  dynastie  omméyade,  la  dynastie 
arabe  entre  toutes,  qui  sut  pratiquer  des  irrigatic  ns.  Les  Abbassides 
de  Bagdad,  aussi  Persans  qu'Arabes,  laissèrent  péricliter  l'oeuvre  de 
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leurs  devanciers  et  la  Péninsule  s'est  trouvée,  de  nouveau,  depuis  lors, 
livi'ée  à  elle-même  dans  sa  lutte  inégale  contre  les  forces  naturelles 
destructives. 

Dans  la  deuxième  partie  (p.  185-334),  remaniement  d'un  cours  donné 
à  la  Faculté  orientale  de  l'Université  de  Beyrouth,  en  1905,  l'auteur 
analyse  d'une  manière  détaillée  le  caractère  du  Bédouin  sédentaire 
ou  nomade,  propriétaire  de  cet  ingrat  pays.  Son  individualisme,  son 
courage  douteux,  sa  ténacité,  sa  haine  de  la  subordination  et,  par 
suite,  la  faible  autorité  qu'ont  sur  lui  les  raïs,  cheikhs,  seyyids,  chérifs, 
malgré  leur  intelligence,  leur  habileté  dans  l'art  oratoire  et  la  poésie, 
leur  faste  et  leur  générosité,  sa  brutalité  à  l'égard  delà  femme,  avant 
Mahomet,  qui  a  certainement  adouci  le  sort  de  celle-ci,  sans  l'avoir 
rendu  encore  très  enviable,  tout  cela  est  étabh,  on  peut  dire  d'une 
manière  définitive,  grâce  à  de  nombreux  extraits  des  auteurs  arabes 
eux-mêmes. 

Nous  avons  là  le  début  d'une  grande  œuvre  destinée,  sansf^aucun 
doute,  à  modifier  profondément  tout  ce  qu'on  sait  ou  croit  savoir 
sur  les  commencements  d'une  des  plus  grandes  révolutions  religieuses 
et  politiques  qui  aient  bouleversé  le  monde.  H.   Guérin. 


Histoire  de  la  Ijîgiae.  Œuvre  inédite  d'un  contemporain,  publiée  pour  la 
Société  de  l'histoire  de  France,  par  Charlks  Valois.  T.  I  (1574-1589). 
Paris,  Laureas,  1914,  ia-8  de  xlv-304  p.  —  Prix  :  9  fr. 

Cette  Histoire  de  la  Ligue  est  l'œuvre  d'un  contemporain  et  d'un 
spectateur,  qui  rapporte  «  ce  que  ses  yeux  ont  vu  w,  qui  demeure  fidèle 
aux  convictions  de  sa  jeunesse,  mais  qui  s'efforce  de  projeter  sur  les 
faits  du  passé  quelque  chose  de  la  sérénité  conciliante  que  lexpérience 
ultérieurement  acquise  a  introduite  en  scn  éme.  Ligueur  convaincu, 
l'historien  écrit  une  franche  apologie  de  la  Ligue  et  de  tous  ceux  qui 
la  dirigèrent,  mais  il  présente  également  scus  un  jour  très  favorable 
la  personne,  le  rôle  et  le  caractère  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Ce 
témoignage,  précédemment  inconnu  et  inédit,  complète  notre  dccu- 
mentation  sur  une  période  étrangement  troublée  de  l'histoire  de 
France.  Rapproché  des  autres  témoignages,  d'inspiratitn  plus  (u 
moins  diiîérente,  il  permet  de  mieux  apprécier  bon  mmbre  de  faits 
obscurs  et  mal  compris.  Le  terne  premier  prend  la  Ligue  à,  ses  origines 
et  s'arrête  à  l'assassinat  des  Guise.  Le  tcme  second  racontera  le 
meurtre  de  Henri  III,  les  premières  années  du  règne  de  Henri  IV, 
les  États  de  la  Ligue  et  l'abjuration  de  Saint-Denis  ^Dans  l'Intro- 
duction, M.  Charles  Valois  s'explique  avec  ccmpetence  et  discer- 
nement au  sujet  de  la  provenance  du  texte,  des  tendances  de  l'auteur, 
de  la  valeur  et  de  l'autorité  du  document.    J.  Yves  de  la  Brière. 
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Jenii  Le  Vnrlioi*,  vicaire  afiONtoliqiie  et  consul  de  France 

à  TuKii»  t't  à  Alyer  (I4»I1I-I4»:I3),  par  Raymond  Glbizes.  Paris, 
LecoflVe.  Gabalda,  lyi4,  in-12  de  XYii-ÎO-i  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Nul  n'élait  mieux  qualifié  que  M.  Raymond  Gleizes,  lazariste, 
ancien  directeur  du  séminaire  de  K'»uba,  en  terre  d'Afrique,  confrère, 
à  deux  siècles  et  demi  de  distance,  de  Jean  I-e  Vacher,  pour  écrire 
la  vie  de  ce  prêtre  de  la  mission  qui  fut  consul  de  France  à  Tunis  et 
à  Alger.  Au  xvn^  siècle,  on  pouvait,  dans  le  royaume  de  France,  être 
à  la  fois  prêtre  et  consul  et,  si  on  en  juge  par  le  rôle  joué  par  l'intré^ 
pile  apôtre  des  esclaves,  les  intérêts  français  étaient  en  bonnes  mains. 

Rien  n'est  plus  intéressant  que  le  récit  de  cette  existence  consacrée 
entièrement  à  adoucir  les  soulîrances  des  chrétiens  esclaves  à  Tunis 
ou  à  Alger,  à.  obtenir  leur  liberté,  chaque  lois  que  cela  était  possible. 
Chacun  sait  comment  se  termina  cette  vie  toute  de  dévouement  :  elle 
trouva  une  récompense  dans  le  martyre,  le  saint  prêtre  ayant  été 
attaché  à  la  gueule  d'un  canon,  dont  la  décharge  le  mit  en  pièces. 
En  s'emparant  d'Alger,  la  France  a  vengé  la  mort  du  vaillant  consul; 
en  songeant  à  l'élever  sur  les  autels,  l'Église  exalte  les  vertus  du  prêtre 
vénéré. 

C'est  en  vue  du  procès  de  béatification  que  des  études,  des  re- 
cherches ont  été  entreprises  afin  de  iixer  les  traits  de  cette  noble 
figure  d'un  disciple  et  contemporain  do  saint  Vincent- de- Paul.  Le 
présent  volume  n'est  qu'un  substantiel  abrégé  qui,  par  l'intérêt  très 
grand  qu'il  présente,  l'agrément  de  sa  lecture,  fait  souhaiter  la  prompte 
apparition  de  l'ouvrage  beaucoup  plus  important  que  l'auteur  nous 
fait  espérer.  J.  C.  T. 

L.'fIér*oÏ0Rne  breton  giendant  la  période  révolutionnaire) 

par  le  vicoiule  Aurélikn  de  ('ourson.  Pans,  Librairie  des  Saïuts-Pèresi 
s.  d.,  iri-18  de  271  p.  —  Prix  :  3  fr.  30. 

Ce  volume  appartient  à  la  Bibliothèque  de  lectures  historiques 
L'auteur  fait  précéder  ses  récits  et  documents  d'une  étude  sur  le  ca- 
ractère de  la  guerre  civile  en  Bretagne.  Il  passe  en  revue  le.,  principales 
causes  qui  déierminèrent  ce  f  irmidable  soulèvement  des  masses  po- 
pulaires, connu  sous  le  norn  de  Chouannerie.  Loin  de  l'avoir  provoqué, 
la  noblesse  et  le  clergé  ne  firent  guère,  celui-ci  que  de  chercher  à 
l'apaiser,  celle-là  que  de  le  suivre  avant  de  le  diriger.  Au  demeurant 
la  seule  cause  fut  la  tyrannie  révolutionnaire,  exercée  au  nom  d'une 
liberté  menteuse,  sous  toutes  sortes  de  formes  dont  les  plus  habituelles 
furent  le  vol,  la  proscription  et  la  mort.  Dans  quelques  pages,  l'auteur 
rappelle  la  conspiration  de  La  Rouerie  et  l'expédition  de  Quiberon, 
ainsi  que  les  déplorables  intrigues  qui  les  firent  échouer  l'une  et 
l'autre.  Parmi  les  récits,  l'histoire  de  l'abbé  Camarct  est  l'un  des  plus 
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touchants  et  celle  des  fouetteuses  des  Couëts  des  plus  odieusement 
burlesques.  Les  républicains  d'alors  se  distinguaient  le  plus  souvent 
par  leur  férocité  et  leur  lâcheté,  férocité  à  l'égard  des  gens  inofîensifs, 
et  lâcheté  vis-à-vis  de  ceux  qui  leur  résistaient  :  je  parle  ici  des  fonc- 
tionnaires civils,  tels  que  les  Carrier,  Brutus  Magnier,  Esniie  Lavallée 
et  leurs  sous-ordres.  Pour  les  prêtres  et  évêques  jureurs,  à  part  de 
trop  rares  exceptions,  une  première  trahison  de  leurs  devoirs  amenait 
toutes  les  autres.  Minée  a  une  place  à  part  dans  cette  galerie  d'êtres 
abjects  et  il  la  mérite.  Les  villes,  celles  de  Basse-Bretagne  surtout,  par 
exemple,Morlaix,  se  laissèrent  terroriser,  sans  opposer  la  moindre  résis- 
tance à  leurs  oppresseurs,  et  même  sans  leur  garder  trop  de  rancune, 
comme  elles  le  prouvèrent  en  adoptant  avec  enthousiasme  des  ré- 
formes pseudo-libérales  qui  les  devaient  le  plus  souvent  conduire 
à  la  ruine  ou  tout  au  moins  à  la  déchéance  :  ainsi  Tréguier  et  Saint- 
Pol  de  Léon,  pour  ne  parler  que  de  ces  deux  évêchés  découronnés. 

Le  livre  de  M.  de  Courson  se  lit  avec  un  intérêt  mêlé  de  tristesse. 
On  y  voit  ce  que  peut  l'audace,  quand  elle  ne  rencontre  devant  elle 
que  veulerie  et  couardise.  Les  populations  chrétiennes  des  campagnes 
font  heureusement  contraste  par  leur  résistance  héroïque  à  une 
tyrannie  d'autant  plus  insupportable  qu'elle  était  plus  impie. 

A.    RODSSEL. 

Souvenirs  d'un  •Iflefer  de  gradarmerle  uar  1«  Restan- 
ratlcn,  publiés  et  annotés  par  le  vicomte  Aurblibn  db  Courson. 
Paris,-  Plon-Nourrit,  191 '•,  in-lô  de  xr-3l2  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Très  simples,  sincères  et  véridiques,  très  vrais  (j'ai  pâleur  recon- 
naître ce  mérite  en  de  petits  détails  exactement  rapportés),  ces  Sou- 
venirs, sans  toucher  sans  doute  à  la  grande  histoire  ,  fournissent 
quelques  observations  bien  caractéristiques  du  temps  de  la  Restaura- 
tion :  la  vie  provinciale  d'alors,  la  paix  publique,  la  bonhomie  aveugle 
du  gouvernement.  Pour  la  révolution  de  1830,  ils  donnent  des  pré- 
cisions sur  les  «  trois  Glorieuses  »  à  Paris.«Quelques  pages  intéressent  le 
soulèvementroyalisteen  Vendée  avec  Madame  la  duchesse  de  Berry. 
Une  note  particulièrement  curieuse  vient  de  ce  que  celui  qui  tient 
la  plume  fut  un  soldat  chrétien,  un  «  congréganiste  »  et  à  ce  pro- 
pos tout  ce  qu'il  dit  de  cette  réunion  pieuse  et  de  ses  œuvres  est 
rigoureusement  exact,  «  L'éditeur  «  n'a  malheureusement  pas  pris 
la  peine  d'étudier  la  question,  il  a  passé  à  côté  sans  en  compren- 
dre l'intérêt;  s'il  avait  ouvert  le  Uvre  de  M.  Geoffroy  de  Grand- 
maison  sur  la  Congre qalion,  il  n'aurait  pas  défiguré  ^  l'impression 
les  noms  qu'il  n'a  pas  su  lire  dans  le  manuscrit,  les  noms  les  plus 
connus  des  personnages  ecclésiastiques  de  l'époque,  depuis  le  fa- 
meux P.  Ronsin  et  l'abbé  de  Scorbiac,  qu'il  écrit  :  Roussin  et 
Octobre-Décembre  1914.  T.  CXIXL  15. 


Scorbin,  sans  se  lassor.  Il  n'y  a  pas  non  plus  une  seule  note  dans 
CCS  «  Souvenirs  »,  qui  tîn  eussent  demandé  naturellement  et  utile- 
ment un  grand  nombre.  C.  H. 

El»  Itiicheave  d'Orléans,   tmérr  du  roi  lj9iiis-]phili|ipe.  I<a 
BéY«l«ti«n.  li'EKil.  I^ex  llernierris  Anuéea  [1  70f -1  991), 

par  le  baron  Andrb  dk  Marjcourt.  Pans,  Émile-Faul,  19U,  petit  iu-8  de 
xiii-333  p.,  avec  un  portrait.  —  Prix  :  5  fr. 

La  duchesse  d'Oriéans,  fille  du  duc  de  Ponlliièvre,  femme  de 
«  Philippe -Égalité  »,  était  trop  haut  placée  pour  ne  pas  sentir  d'une 
façon  particulière  les  terribles  effets  de  la  Révolution.  Dans  cette 
seconde  partie  de  sa  vie,  dont  M.  de  Maricourt  poursuit  l'étude  psy- 
chologique et  historique,  nous  assistons  aux  catastrophes  qui  l'at- 
teignent en  France,  la  conduisant  à  la  prison  de  Luxembourg, 
vestibule  de  l'échafaud,  en  e.vil  en  Espagne,  dans  une  absence 
pénible  qui  se  prolonge  dix-sept  ans,  jusqu'à  la  Restauration  de  1814. 
Ensuite,  un  rapide  résumé  de  son  existence  nous  mène  jusqu'au 
jour  de  sa  mort,  le  23  juin  1821 .  Une  foule  de  détails  curieux,  d'aperçus 
contrôlés,  d'anecdotes  vivement  contées,  de  passages  brossés  avec 
soin  forment  un  cadre*  heureux  à  ces  réciis  successifs  tracés  d'une 
plume  facile,  aimable  et  indulgente.  La  figure  du  duc  d'Orléans  (le 
futur  roi  Louis-Philippe)  y  apparaît  à  diverses  reprises  d'une  façon 
intéressante.  Un  personnage  peu  connu,  de  second  et  même  de  troi- 
sième plan,  mais  qui  ici  joue  un  premier  rôle  de  par  la  volonté  de  la 
princesse  dont  il  est  l'homme  de  confiance  pendant  vingt  années, 
M.  Rouzet,  dit  comte  de  Folmon,  nous  est  présenté  avec  une  abon- 
dance de  renseignements  tout  è  fait  neuve.  (Voir  le  chapitre  VIL 
p.  168). 

La  sincérité  de  nos  éloges,  en  y  ajoutant  encore  des  compliments 
pour  la  précision  des  notes  bibliographiques,  m-us  autorise  à  présenter 
avec  la  même  franchise  quelques  critiques.  D'abord  un  regret,  celui  de 
ne  pas  avoir  une  table  nominative,  instrument  nécessaire  pour  un 
livre  d'histoire.  Les  affaires  de  l'Espagne  où  se  déroule  l'exil  de  la 
princesse,  n'ont  pas  été  étudiées  avec  assez  de  précision;  l'ordre  de 
Saint-Charles  (p.  200)  est  inexistant,  je  pense  que  M.  de  Maricourt 
veut  parler  de  l'ordre  de  Charles  III;  les  vieux  rois  (Charles  IV  et 
Marie-Louise)  sont  entrés  en  France,  en  avril  1.S08,  par  la  route  de 
l'Escurial  à  Rayonne  :  ils  n'ont  donc  pu  passer  par  la  Catalogne  et 
s'y  arrêter  pour  saluer  la  duchesse  d'Orléans  (p.  231).  Les  troupes 
françaises  ont  occupé,  au  mois  d'a\Til  1808,  sans  combat,  le  fort  de 
Figuières,  elles  n'avaient  pas  à  le  bombarder  au  mois  de  juin  (p.  232). 
C3S  petites  inexactitudes  n'a'teignent  pas  le  mérite  de  rœu\Te,  mais 
elles  devaient  être  signalées  à  l'auteur  avisé  et  instruit.      G.  dk  G. 
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iTlatfaai*  l^aflArgc.  C*rr««p«nd»Bice  publiée  et  annotée  p&r 
BOTBR  d'Agbn.  Paris,  Mercure  fie  France,  1913,  2  toI.  in-18  de  xiii-333 
et  353  p.,  »Tec  grav.—  Prix  :  7  fr. 

Ces  volumes  sont  consacrés  moins  à,  M"*^  Lafarge  qu'à  Marie  Cap- 
pelle,  la  protégée  de  M™®  de  Genlis,  morte,  il  y  a  soixante  ans,  après 
avoir  été  condamnée  k  la  prison  perpétuelle  en  1841.  Assurément 
cette  femme  avait  des  qualités,  de  l'intelligence  et  des  amis.  Elle  a 
eu  aussi  des  défenseurs  désintéressés  comme  François  Raspail.  Mais 
il  n'y  a  qu'une  curiosité  médiocre  à  reprendre  une  vieille  cause  célèbre* 
et,  même  innocente,  Marie  Cappelle  ne  présentera  jamais  une  phy- 
sionomie très  sympathique.  Il  faut  la  laisser  dans  le  «  mystère  de 
sa  tombe  s.  B.  dx  P. 

Ili«t«ire  du  peuple  «■flalMMH  X1 1^«  siècle.  Tome  P''.  L'Angle, 
ierre  en  1813,  par  EnB  Halévy.  Paris,  Hachette,  s.  d.,  in-8  de  yiii-620  p. 
—  Prix  :  15  fr. 

M.^^Halévy  nous  avertit  dans  sa  Préface,  qu'il  se  propose,  non  pas 
«  de  raconter  les  épisodes  de  l'histoire  militaire,  dipif  malique  eu  parle- 
lïientaire  de  nos  voisins  et  amis,  mais  d'étudier  simultanément,  scus 
ses  aspects  opposés,  la  civilisation  ou  la  société  britannique,  et  de 
comprendre  comment  les  diverses  séries  de  phénomènes,  politiques, 
économiques,  religieux  s'interpénétrent  et  réagissent  les  uns  sur  les 
autres.  »  Il  a,  pour  réaliser  ce  plan  original,  divisé  son  sujet  en  trois 
parties  :  les  Institutions  politiques,  la  Société  éccncmique,  [les  Cro- 
yances et  la  culture  (état  des  arts,  des  lettres  et  des  sciences).  Cn  se 
fera  une  idée  de  l'importance  des  matières  traitées  dans  ce  livre  en 
songeant  que  l'Angleterre  a  fourni  au  monde  civilisé  le  modèle  de 
l'organisation  industrielle  sur  lequel  il  vit,  et  aussi  le  modèle  de  son 
organisation  politique,  puisque  le  gouvernement  des  assemblées 
électives  tend  à  s'imposer,  même  dans  les  pays  qui  en  étaient  le  plus 
éloignés  par  toutes  leurs  traditions,  la  Russie,  le  Japon,  et  plus  ré- 
cemment la  Turquie,  la  Perse,  la  Chine,  et  que  dans  ceux  où,  après 
s'être  implanté  depuis  longtemps,  il  a  donné  de  médiocres  résultats, 
où  il  soulève  de  vives  critiques,  comme  en  France,  l'esprit  humain 
semble  impuissant  à  en  imaginer  d'autre.  L'auteur  connaît  à  merveille 
les  questions  dont  il  parle.  Il  examine  en  pleine  ccmpétence  et  avec 
de  grands  efforts  d'impartialité  les  facteurs  de  l'évolution  ar|:lgise 
au  xix^ siècle.  Son  ouvrage  fait  honneur  à  la  science  historique  fran- 
çaise et  à  l'École  des  sciences  politiques  dont  M.  Élie  Halévy  est 
un  des  maîtres  les  plus  appréciés.  H.  Rubat  du  Mérac. 
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Kl»  Crise  eonstitutianaelle  anfçlalse,  par  Luwis  Gaffik.    Paris, 
Falque,  s.  d.,  Jn-16  de  164  p.  —  Prix  :  2  fr.  50, 

Recueil  .d'articles  adressés  à  im  journal  français  de  notoriété  mo- 
deste, le  Courrier  du  Parlement,  par  son  correspondant  de  Londres. 
Ils  s'espacent  assez  irrégulièrement  pendant  la  période  écoulée  du 
3  février  1910  au  11  février  1911.  La  crise  dont  il  s'agit  met  en  jeu 
le  droit  de  veto  que  la  constitution  anglaise  reconnaît  traditionnelle- 
ment à  la  Chambre  des  Lords,  par  rapport  aux  actes  législatifs 
émanés  de  la  Chambre  des  Communes.  Elle  a  pour  point  de  départ 
le  refus  par  la  haute  assemblée  d'approuver  le  budget  de  1909.  En 
présence  de  cette  attitude,  le  gouvernement  de  MM.  Asquith  et  Lloyd 
George  s'empressa  de  soumettre  aux  Communes  un  bill  tendant  à  en- 
lever aux  Lords  le  droit  de  rejeter  les  lois  de  finances  et  à  les  réduire 
pour  les  autres  lois  à  un  droit  de  veto  purement  temporaire  qui  te  m- 
berait  de  lui-même,  si,  après  de  nouvelles  élections  générales,  la 
Chambre  des  Communes  persistait  dans  son  vote.  Bien  entendu  la 
Chambre  des  Lords  refusa  de  se  laisser  guillotiner  par  persuasion 
et  rejeta  aussi  ce  bill.  La  mort  inopinée  d'Edouard  VII  vint  mettre 
une  trêve  au  conflit.  Mais  le  roi  Georges  ayant  prononcé,  le  28  no- 
vembre 1910,  la  dissolution  des  Communes,  les  élections  du  mois 
de  décembre  suivant  donnèrent  au  ministère  une  majorité  de  126  voix| 
puisque  398  membres  sont  hostiles  aux  Lords  dans  la  nouvelle  assem- 
blée, contre  272  favorables.  Il  est  vrai  que  cette  majorité  est  assez 
disparate,  puisqu'elle  comprend  42  socialistes  (le  ministère  n'estj^que 
radical)  et  75  nationalistes  irlandais.  Or  les  Irlandais  sont  mus  uni- 
quement par  le  désir  de  supprimer  l'obstacle  que  la  Chambre  des  Lords 
avait  jusqu'à  présent  opposé  avec  obstination  à  tous  les  projets  de 
home   rule. 

M.  GafTié  se  montre  antipathique  aux  prérogatives  des  Lcrds  et  il 
salue  dans  leur  suppression  la  chute  de  la  seule  institution  féodale 
qui  subsistât  dans  l'Occident  de  l'Europe.  Il  cherche  à  faire  peser 
sur  la  haute  assemblée  la  responsabilité  des  événements,  en  alléguant 
qu'un  usage  immémorial  reconnaissait  à  la  Chambre  des  Communes 
plein  pouvoir  en  matière  financière.  Il  conviendrait  d'ajouter  que  le 
budget  rejeté  par  les  Lords  frappait  la  propriété  foncière  d'impôts 
qui  excédaient  les  revenus  du  domaine.  Sous  couleur  d'assurer  l'équi- 
libre du  trésor,  il  consacrait  donc  une  mesure  révolutionnaire,  une 
évidente  et  cynique  spoliation.  Vraiment  ce  détail  méritait  d'être 
signalé;  car  il  importe  peu  qu'une  réforme  soit  d'accord  avec  les  prin- 
cipes de  1789  ou  de^tout  autre  millésime,  si  elle  est  en  désaccord 
avec  la  justice  et  avec  le  sens  commun.  H.  Rubat  du  Mérac. 
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Ii«  F«raaati«B  ■•eiale  d*  l'Anglais  Bicderne,  par  Paul  Dbs- 
CAMPS.  Paris,  Colin,  1914,  m-18  de  3fcO  p.  —  Prix  :  4  fr. 

Que  de  livres,  et  souvent  excellents,  ont  été  déjà  écrits  sur  l'An- 
gleterre et  sur  la  société  anglaise  !  M.  Descamps  nous  en  donne  encore 
un  nouveau,  qui  prendra  place  d'emblée  parmi  les  plus  instructifs 
et  les  plus  remarquables.  C'est  la  formation  sociale  de  l'Anglais  mo- 
derne qui  en  fait  le  sujet,  la  façon  dont  l'Anglais  de  toute  classe  ac- 
quiert les  caractères  qui  le  distinguent  entre  les  peuples  et  particu- 
lèrement  les  qualités  qui  font  la  force  de  la  nation  :  initiative  indivi- 
duelle, sentiment  et  exercice  de  la  responsabilité,  aptitude  à  l'action 
concertée.  Une  vaste  et  consciencieuse  enquête  poursuivie  dans  les 
divers  milieux  anglais  a  conduit  l'auteur  à  des  conclusions  appuyées 
sur  une  multitude  de  faits  diligemment  recueillis,  harmonieusement 
groupés,  sagement  interprétés.  C'est  dans  l'éducation  qu'en  fm  de 
compte  M.  Descamps  trouve  la  clef  des  problèmes  qu'il  se  pose, 
dans  l'éducation  telle  que  le  jeune  Anglais  la  reçoit  dans  sa  fa- 
mille, à  l'école,  à  l'atelier.  Selon  les  méthodes  d'investigation  de 
M.  de  Tour  ville  et  de  la«  science  sociale»,  l'ouvrage  débute  par  l'étude 
d'une  famille  ouvrière  vouée  à  un  métier  très  répandu  et  très  prospère 
(le  métier  choisi  par  M.  Descamps  est  l'industrie  lainière  dans  le 
West-Riding  de  Yorkshire);  les  premières  indications  fournies  par 
cet  examen  limité  mais  minutieux  sont  ensuite  contrôlées  et  enrichies 
par  l'examen  de  groupes  plus  étendus  ou  de  phénomènes  plus  com- 
plexes. L'ouvrier  à  l'atelier  et  chea  lui,  l'éducation  dans  les  écoles 
la  hiérarchie  des  classes,  voilà  les  trois  sujets  d'étude  successifs 
lesquels  fournissent  sur  la  société  anglaise  en  général  des  vues  d'en- 
semble absolument  concordantes.  Comment  tout  concourt  chez  nos 
voisins  à  constituer  une  nation  vraiment  organisée,  disciplinée  et 
active,c'est  ce  qu'on  ne  peut  résumer  ici  et  ce  qu'il  faut  aller  voir  dans 
le  livre  de  M.  Descamps,  véritable  raine  de  renseignements  précieux 
et  de  remarques  judicieuses.  Peu  d'ouvrages,  certainement,  ouvrent 
tant  d'aperçus  sur  la  société  la  plus  complexe  et  la  plus  originale, 
comme  elle  est  aussi  la  plus  souple  et  la  plus  solide,  qui  existe  sans 
doute  aujourd'hui  dans  le  monde.  A.  Barbeau. 


Histoire  générale  d«  l'influence  française  cm  Allemagne, 

par  L.  Rbynaud.  Paris,  Hachetle,  1914.  in-8  de  viii-S54  p.  —  Prix  :  12  fr. 

Cette  histoire  générale  de  l'influence  française  en  Allemagne  devait 
servir  d'Introduction  à  un  ouvrage  plus  considérable  sur  les  Origines 
d?  l'influence  française  en  Allemagne,  dont  M.  Reynaud  a  déjà  publié 
le  premier  volume  chez  Hachette;  mais  l'Introduction  s'est  allongée 
et  est  devenue  à  son  tour  un  livre  important,  d'une  belle  allure  phi- 
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losophique.  L'auteur  y  consigne  les  résultats  généraux  auxquels 
ont  ab  JUoi  les  celtisants,  romanistes,  germanistes,  en  un  mot  tous  les 
spécialistes  qui  se  sont  occupés  de  l'histoire  de  la  civilisation  et  de 
l'art  dans  les  deux  pays  au  cours  du  xix^  siècle  et  au  ctmmencement 
du  xx^.  C'est  un  travail  immense  et  qui  suppose  une  lecture  et  des 
recherches  infinies.  M.  Reynaud  donne  à  la  fin  de  son  livre  un  appen- 
dice bibliographique  d'une  vingtaine  de  pages  serrées,  cù  sent  énu- 
mérés  les  ouvrages  et  les  auteurs  les  plus  importants,  et  il  avoue  qu'une 
bibliographie  tant  soit  peu  détaillée  des  difl'érentes  questions  abordées 
au  cours  de  son  ouvrage  exigerait  un  autre  volume  plus  gros  que 
celui-ci. 

L'auteur  part  de  ce  principe  que  l'expansion  de  notre  civilisation 
en  Allemagne  est  un  des  sujets  les  plus  ignorés  ou  les  plus  négligés 
en  France,  et  que  nous  vivons  encore  aujourd'hui  sur  les  opinions 
fantaisistes  que  les  romantiques  des  deux  côtés  du  Rhin  ont  mises 
en  circulation  au  début  du  xix^  siècle.  Ces  idées  ont  été  répandues 
chez  nous  par  M™^  (Je  Staël  avec  son  livre  De  V Allemagne,  et  de  l'autre 
côté  du  Rhin,  par  Auguste  Guillaume  Schlegel  dans  son  Cours  de 
littérature  dramatique.  La  science  allemande  admet  à  priori  que  les 
Germains  sont  le  sel  de  la  terre;  que  la  mythologie  des  races  modernes, 
leur  morale,  leur  philosophie,  leur  littérature,  leur  art,  leurs  insti- 
tutions, tout  a  des  racines  germaniques.  L'Allemagne  est  la  mère 
vénérable  des  nations. 

Voilà  les  idées  qui  ont  cours  non  seulement  à  Berlin  et  à  Munich, 
mais  encore  à  Rome,  à  Vienne  et  même  à  Paris.  C'est  contre  cette 
prétention  trop  absolue  que  s'élève  M.  Reynaud,  non  pas  pour  y 
substituer  une  prétention  contraire,  mais  simplement  pour  examiner 
les  faits  et  apprécier  les  preuves.  A  la  lumière  de  l'histoire,  il  pense 
bien  établir  la  vérité  de  cette  pensée  de  Ranke  :  «  Parmi  les  peuples 
nouveaux,  aucun  n'a  exercé  sur  les  autres  une  action  plus  variée  et 
plus  durable  que  le  peuple  français.  »  En  elïet,  si  Ton  examine  l'his- 
toire de  l'Angleterre,  des  Pays-Bas,  des  États  Scandinaves,  de 
l'Allemagne  et  de  l'Autriche,  on  voit  l'image  rayonnante  de  la 
France  se  dresser  à  l'entrée  de  toutes  les  périodes  de  fine  culture, 
d'idéalisme  et  d'humanité,  et  M.  Reynaud  le  montre  particulière- 
ment pour  l'Allemagne,  dans  une  suite  de  chapitres  fort  docu- 
mentés. 

Nous  ne  saurions  entrer  dans  une  analyse  détaillée  de  ces  chapitres, 
mais  il  est  fort  probable  que  M.  Reynaud  s'attend  à  rencontrer  des 
contradicteurs.  Je  connais  plus  d'un  critique  bilieux  qui  lui  repro- 
chera sa  prétendue  irrévérence  envers  les  plus  grands,  les  plus  olym- 
piens représentants  des  lettres  allemandes.  Ne  va-t-il  pas  jusqu'à 
affirmer  —  proh  pudor  !  —  qu'il  n'est  pas  impossible  de  rencontrer 
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des  attitudes,  de  la  litteratiirite  dans  Dichtung  und  Wahrheit,  et  même 
dans  Italienische  Reisel  Bien  des  lecteurs  le  croiront  volontiers,  mais 
la  Critique  va  mettre  ses  lunettes  et  fera  certainement  les  gros 
yeux. 

Toutefois,  si  l'on  veut  écouter  M.  Reynaud  et  réfléchir  aux  preuves 
qu'il  donne,  on  sera  facilement  de  son  avis,  et  l'on  reconnaîtra  avec 
lui  «  que  les  deux  époques  les  plus  brillantes  de  la  civilisation  alle- 
mande, —  je  veux  dire  le  moyen  âge  et  le  xviii^  siècle,  —  coïncident 
avec  celles  où  cette  civilisation  a  été  le  plus  étroitement  dépendante 
de  nos  idées  et  de  nos  mœurs.  Aussi  les  esprits  sincères  reconnaîtront 
comme  fort  juste  la  conclusion  de  l'auteur  :  «  La  France  a  été  pour 
l'Allemagne  ce  que  la  Grèce  et  Rome  ont  été  pour  les  peuples  latins  : 
une  initiatrice  de  tous  les  instants  ». 

Quelle  belle  œuvre  enrichirait  notre  littérature,  si  M.  Reynaud, 
qui  a  déjà  fait  d'une  Introduction  un  volume  considérable,  voulait 
développer  en  six  tomes  (il  faudrait  bien  cela)  cette  histoire  générale 
de  l'influence  française  en  Allemagne,  dont  nous  n'avons  ici  qu'un 
aperçu  et  comme  un  tableau  d'ensemble  !  Je  crois  bien  que  c'est  là 
le  dessein  de  l'auteur  et  je  lui  souhaite  de  l'acccmplir|vaillamment, 
au  risque  d'irriter  contre  lui  les  préjugés,  mais  l'histcire  impartiale 
l'en   dédommagera.  Louis  Mensch. 

Ri«ti«r4  JIW9L%m^T  et  !•■  lemnaes,  par  Juliu's  Kapp.  Paris,  Perrin, 
1»U,  in-16  de  288  p.,  avec  8  portraits.  —  Prii  :  3  fr.  50. 

Les  trois  volumes  d'autobiographie  de  Wagner,  qui  ont  paru  der- 
nièrement en  traduction  chez  Pion- Nourrit  —  nous  l'avons  fait  re- 
marquer ici-même  {Pob/biblion  de  juillet^  1912,  t.  GXXV,  p.  66-67  et  de 
juillet  1913,  t.  CXXVIII,  p.  73-74),  —  donnent  au  lecteur  une 
image  souvent  imprécise  et  parfois  même  fausse  de  l'homme  que  fut 
Wagner.  Les  héritiers,  comme  le  fait  remarquer  l'auteur  de  cette 
étude,  ont  cherché  à  effacer  autant  que  possible  les  erreurs  et  les  con- 
tradictions de  sa  vie,  pour  affranchir  sa  figure  de  toute  ombre  trop 
marquée  de  faiblesses  terrestres  et  pour  la  r e vêtir j^^ d'une  grandeur 
idéale.  Sans  doute,  M™^  Cosima  Wagner  et  son  fils  Siegfried  sont, 
jusqu'à  un  certain  point,  assez  excusables  de  veiller  avec  un  soin 
jaloux  sur  la  mémoire  du  grand  homme;  mais  on  pourrait  toutefois 
leur  reprocher  de  rendre  presque  inaccessibles  aux  recherches  impar- 
tiales de  l'histoire  les  archives  famiUales  de  la  villa  Wahnfried.  Si 
j'en  crois  une  communication  qui  a  été  faite  tout  récemment 
à  la  Gazette  du  soir  de  Munich- Augsbour g,  pai'  Siegfried  Wag- 
ner, il  semble  que  ce  fâcheux  état  de  choses  va  cesser.  A  propos  du 
procès  Isolde  Beidler  qui  réclame  sa  qualité  de  fille  de  Wagner  et  non 
de  Hans  de  Bulow,  la  famille  déclare  en  effet  qu'elle  lègue  à  la  nation 
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allemande  le  théâtre  de  Bayreuth  et  la  villa  Wahnfried  avec  tous 
les  trésors  artistiques  et  littéraires  qu'ils  contiennent,  y  compris 
la  correspondance  de  Wagner. 

Pour  M.  Julius  Kapp.  qui  ne  veut  pas  se  placer  au  point  de  vue  de  la 
piété  ou  de  la  religion  familiale,  Wagner  est  une  personnalité  histo- 
rique, et,  par  suite,  il  appartient  à,  tous.  A  l'aide  de  documents  nouveaux 
et  authentiques,  il  s'efïorce  d'établir  la  vérité  historique  sur  un  point 
qui  a  été  particulièrement  voilé  ou  défiguré  dans  la  vie  de  Wagner. 
Il  n'éprouve  aucun  malin  plaisir  à  mettre  en  lumière  les  faiblesses 
du  grand  homme  :  il  sait  trop  bien,  que  l'artiste  de  génie  demeure 
toujours  un  homme  par  plus  d'un  endroit,  et  qu'il  est  sujet,  autant 
et  plus  qu'un  autre,  aux  misères  de  l'humanité.  Il  veut  seulement 
écarter  les  légendes  fantastiques  qui  ont  été  répandues  à  profusion 
sur  la  vie  amoureuse  de  Wagner,  et,  laissant  de  côté  les  anecdotes 
piquantes  et  les  racontars  de  coulisse,  il  s'efforce  de  tracer  le  tableau 
objectif  des  relations  de  Wagner  avec  «  l'éternel  féminin  ».  C'est  ainsi 
qu'avec  des  documents  inédits,  M.  Kapp  a  réussi  à  jeter  quelque 
lumière  sur  la  figure  douloureuse  de  Minna  et  à  dissiper  cette  atmos- 
phère de  calomnies  ou  de  demi- vérités  où  Ion  a  cherché  à  noyer  le 
souvenir  de  cette  femme  malheureuse,  qui  avait  plus  de  sincérité 
et  de  noblesse  d'âme  que  son  magnifique  époux.  Il  faut  reconnaître 
que  les  lettres  nouvelles,  trouvées  par  M.  Kapp,  et  qui  sont  relatives 
aux  romans  grands  ou  petits,  vécus  par  Wagner,  entre  le  renvoi  de 
Minna  et  son  mariage  avec  M""^  Hans  de  Bulow,  divorcée,  ne  sont  pas 
de  nature  à  grandir  le  caractère  de  W^agner  aux  yeux  de  la  postérité. 

Il  est  vrai  que  si  l'on  voulait  fouiller  ainsi  la  vie  intime  des  plus 
grands  héros,  plus  d'un  sortirait  diminué  de  cette  enquête,  et  c'est 
ici  le  cas  de  rappeler  le  mot  de  Rousseau  :  «  Il  n'est  point  de  héros 
pour  son  valet  de  chambre.  »  Louis  Mensch. 

Dalay  en  Allemagne,  par  ...?..  Une  Chronique  indis- 
crète, traduite  de  Tauglais  par  P.  et  M.  H.  Bourgongnb.  Paris, 
Figuiére,  1914,  in-12  de  305  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Cette  prétendue  chronique  indiscrète  est,  paraît-il,  traduite  de 
l'anglais.  Elle  n'est  rien  moins  qu'indiscrète;  les  révélations  que 
nous  promet  le  titre  sont  le  secret  de  Polichinelle,  et  courent  toutes 
les  revues  puropéennes  qui  parlent  des  mrniirs  internationales. 
Une  jeune  Anglaise  de  bonne  famille  —  appelons-la  Daisy,  si  vous 
voulez — "  grande,  souple,  bien  faite,  avec  cette  élégance  de  silhouette 
sans  maigreur  ni  embonpoint  qu'on  ne  trouve  guère  que  dans  les 
Iles  britanniques  et  qu'en  tout  cas  on  ignore  en  Allemagne  ^  débarque 
un  beau  matin  à  ^^'allberg,  <<  capitale  imaginaire  d'un  petit  royaume 
d'Allemagne,  qui  a  échappé  jusqu'ici  à  l'invasion  des  touristes,  car 
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elle  n'a  pour  se  créer  de  notoriété  ni  scandale  princier,  ni  cathédrale 
célèbre,  ni  eau  thermale  réputée.  » 

Voilà  le  personnage,  et  voilà  le  milieu.  Daisy  vivra  pendant  un 
an  dans  cette  petite  ville  allemande,  et  elle  consignera  tous  les  soirs 
sur  son  bloc-notes  les  observations  qu'elle  a  pu  faire  au  cours  de  la 
journée.  Elle  passe  en  revue  toutes  les  classes  de  la  société  :  l'aris- 
tocratie à  laquelle  appartient  la  comtesse  von  Riihlheim-Hochburg 
chez  laquelle  la  jeune  miss  est  descendue,  les  bourgeois,  les  étudiants, 
les  officiers  et  même  un  spécimen  de  famille  israélite,  qui  vit  en 
marge  de  cette  belle  société,  et  qui  se  contente  de  fournir  à  la  jeune 
noblesse  de  quoi  nourrir  ses  vices.  Les  observations  de  Daisy  ne 
sont  pas  très  originales  et  portent  sur  le  mauvais  goût  dans  les  vête- 
ments et  rameublemen+,  sur  la  morgue  des  officiers,  les  fanfaron- 
nades des  étudiants,  les  habitudes  de  vie  mesquine  et  bourgeoise 
qui  éclatent  du  haut  en  bas  de  l'échelle  sociale,  au  théâtre,  dans 
les  soirées  et  même  dans  les  réceptions  de  la  Cour,  f'ensées  futiles  ou 
prétentieuses,  jalousies  féroces,  bassesses  de  mœurs  et  de  langage^ 
voilà  le  bilan  de  la  vertueuse  Allemagne.  Il  y  a  évidemment  du  parti 
pris  dans  ce  tableau;  Daisy,  malgré  son  flegme  anglais,  a  la  dent 
aiguë  et  l'esprit  peu  bienveillant;  Elle  n'a  rien  vu  de  cette  Gemiiih- 
lirhkeit,  que  des  observateurs  moins  prévenus  se  plaisent  à  recon- 
naître chez  le  peuple  allemand.  Le  style  de  ces  soi-disant  traduc- 
teurs est  facile,  parfois  môme  trop  facile;  vous  rencontrerez  cepen- 
dant çà  et  là  des  pages  bien  venues,  comme  la  description  d'un  bal  à 
la  Cour,  le  duel  du  jeune  von  Helleravec  le  séducteur  de  sa  sœur,  et 
la  férocité  des  naïves  Gretchen  qui  se  détournent  avec  ostentation 
d'une  famille  devenue  malheureuse.  L.  Mensch. 


Lia   Résistance  légale  en  Pinlande,    par  Jban-Jacqubs  Caspaz. 
Paris,  Alcan,  s.  d.,  in-16  de  173  p.,  avec  2  planches.  —  Prix  :  2  fr.  50. 

Tardivement  réunie  à  l'empire  des  Tsars,  la  Finlande  était  demeurée 
à  ce  point  autonome  qu'un  sujet  russe  ne  pouvait  y  faire  le  ccmmerce, 
y  exercer  des  fonctions  publiques,  ni  même  des  droits  politiques. 
Les  affaires  intérieures  y  étaient  administrées  sous  le  contrôle  d'une 
assemblée  particulière,  la  Diète.  Après  l'établissement  du  régime 
constitutionnel,  le  gouvernement  russe  fit  voter  par  la  Douma  une 
résolution  aux  termes  de  laquelle  la  législation  générale  serait  de 
plein  droit  applicable  au  duché  de  Finlande,  et  une  autre  résolu- 
tion établissant  l'égalisai icn  des  droits  des  suiels  russes  avec  ceux 
des  citoyens  finlandais.  C'était  en  janvier  1912.  La  municipalité 
de  Viborg  ayant  refusé  de  se  prêter  à  l'application  de  cette  réferme, 
des  poursuites  furent  intentées  contre  elle,  et  la  cour  d'appel  de  cette 
ville  ayant  déclaré  les  poursuites  illégales,ses  membres  furent  emmenés 
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à  Saint-Pétersbourg,  traduits  devant  les  tribunaux  russes,  ccndamnés 
à  l'emprisonnement  et  à  la  destitution.  Tels  sont  les  faits  qui  cnt 
attiré  l'attention  de  M.  Caspaz.  Il  s'indigne  des  poursuites  dirigées 
contre  les  magistrats  finlandais,  proteste  que  les  tribunaux  russes 
étaient  incompétents  à  leur  égard,  traduit  le  gouvernement  russe  à 
sa  propre  barre,  et,  simple  avocat  à  la  cour  d'appel  de  Pari?,  le  déclare 
coupable  d'avoir  violé  la  constitution  finlandaise.  En  vain  lui  a-t-on 
fait  observer  que  les  Français  n'étaient  guère  qualifiés  pour  prendre 
parti  dans  une  querelle  qui  regarde  uniquement  l'empire  ami  et  allié. 
Les  circonstances  donnent  pourtant  à  la  remarque  quelque  valeur, 
sans  compter  que  la  violation  d'une  constitution  ne  seml^le  pas  de 
nature  à  soulever  un  vif  émoi  en  ce  pays  de  France  qui  en  a  vu  pro- 
mulguer et  jeter  au  panier  une  douzaine  en  moins  d'un  siècle, 

H.   RUBAT  DU  Mérac. 


Le  «I«p«BI.  Hiffloire  e(  eivilis«ii»l>.  T.  VI.  Le  Japon  moderne. 
T.  m.  La  Transfoym<iiwn  du  Japon  (suite),  par  le  marquis  de  la  Mazï- 
LiÈRB.  Pari?,  Plon-Nourrit,  1913,  iii-16  de  862  p.,  avec  8  grav.  et  une 
carte.  —  Prix  :  5  fr. 

M.  le  marquis  de  la  Mazelière  a  réussi,  dans  ce  sixième  volume  de 
son  ouvrage  monumental,  à  mettre  en  lumière  la  portée  exacte,  les 
conséquences,  de  l'évolution  du  Japon  dont  nous  sommes  aujour- 
d'hui les  témoins  toujours  intéressés,  et  attentifs.  Le  savant 
auteur  a  étudié  dans  ce  volume  successivement  tous  les  rouages  rie 
la  vie  sociale  et  administrative  du  Japon  moderne;  par  de  nom- 
breuses statistiques,  il  a  montré  avec  netteté  le  développement 
industriel  et  commercial  du  Japon  et  aussi,  la  répercussion  de  cette 
rapide  croissance  du  jeune  peuple  sur  le  taux  des  salaires  et  le  prix 
des  denrées.  Ce  n'est  d'ailleurs  pas  seulement  la  vie  matérielle  du 
Japon  qui  a  évolué  au  cours  des  dernières  années;  la  vie  morale, 
intellectuelle,  religieuse,  ne  s'est  pas  moins  profondément  modifiée. 
L'auteur  en  a  étudie  avec  soin,  avec  complaisance,  les  diverses  ma- 
nifestations; il  a  montré  l'influence  des  idées  occidentales  sur  la 
mentalité  japonaise",  l'empreinte,  très  superficielle  peut-être,  d'ailleurs» 
creusée  par  les  conceptions  philosophiques  et  religieuses  de  l'Europe 
sur  les  esprits  au  Japon. 

De  cette  étude,  le  lecteur  peut  déjà  discerner  les  qualités  et  les 
défauts  de  cette  nation  dont  le  grand  eflort  a,  par  s^s  résultats  appa- 
rents, étonné  le  monde  civilisé.  Il  reste  toutefois  à  conclure,  à  exposer 
ce  que  p*^ut  être  le  Japon  comme  grande  puissance;  ce  sera  la  ma- 
tière d'un  septième  volume,  dont  nous  souhaitons  l'apparition 
prochaine.  Il  faut  espérer  qu'il  contiendra  une  table  des  matières 
générale,  alphabétique.  J.  C.  T. 


—  235  — 

ëja   Rome   dn   coeur,    par  Amélib-E.  db  Subbrcasbaux;  trad.  par  la 
comtesse  db  Loppinot.  Paris,  Perrin,  1914,  in-8  «le  509  p.  —  Prix  :  5  fr. 

Clomme  beaucoup  d'autres,  M"''-  de  Subercaseaux  a  subi  le 
charme  de  Rome,  et  elle  s'est  laissée  aller  au  plaisir  de  l'analyser  et 
de  le  décrire.  Ses  lecteurs  lui  en  sauront  gré.  Outre  qu'ils  appren- 
dront, en  sa  compagnie,  maintes  particularités  et  maintes  traditions 
sur  lesquelles  se  taisent  les  Guidas  les  plus  vantés,  ils  auront  de  la  joie 
à  partager  ses  impressions  artistiques  et  ses  pieuses  émotions  en  la 
suivant  dans  les  églises,  dans  les  musées,  dans  les  réceptions  diplo- 
matiques, dans  les  palais,  dans  la  campagne.  Les  fêtes  religieuses 
sont,  comme  on  s'y  attendait,  les  spectacles  qui  la  captivent  le  plus. 
Klle  déclare  qu'elle  n'en  perdra  jamais  le  souvenir,  et  elle  s'attarde 
volontiers  à  retracer  ".  les  cérémonies  des  vieilles  basiliques  aux  mo- 
saïques inégales  jonchées  de  myrte,  aux  balustrades  couleur  d'ivoire 
ornées  de  camélias  blancs  et  rouges  ».  Ayant  séjourné  dos  mois  et 
des  mois,  et  non  pas  seulement  un  mois  à  Rome,  elle  a  eu  le  temps 
de  s'imprégner  des  souvenirs  et  de  s'assimiler  l'atmosphère  de  la 
Ville  éternelle,  et  les  impressions  qu'elle  en  retire  ne  ressemblent  pas 
à  ces  notations  hâtives  et  heurtées  dont  sont  faits  tant  de  livres  de 
voyage.  Elles  ont  la  supériorité  de  ce  qui  dure  sur  ce  qui  passe,  et 
c'est  tout  bénéfice  pour  quiconque  s'y  fie  ou  s'en  inspire. 

Gh.    Landry. 

Croquis   romaiMS,    par  Avbntino.  Paris,  Nouvelle  Librairie  nationale, 
1913,  in-16  de  263  p.  —  Prix  :  3  fr.  5o. 

M.  Aventino  est  un  observateur  curieux  et  attentif,  sachant 
regarder  et  sachant  écouter;  et  ce  qu'il  a  vu  et  entendu,  il  l'a  noté 
rn  une  vingtaine  de  chapitres,  où  le  profane  et  le  sacré  alternent 
assez  habilement;  à  la  fine  peinture  d'un  intérieur  de  petits  bourgeois 
succède  la  description  des  fêtes  de  Noël,  et  des  pages  pleines  d'hu- 
mour sur  ce  que  les  Romains  appellent  leur  «  commodaccio  »  font 
suite  au  récit  d'une  visite  aux  catacombes  de  Saint- Calixte,  un  jour 
de  conférence  archéologique.  De  Rome,  l'auteur  connaît  tout  ce 
que  le  touriste  pressé  peut  à  peine  soupçonner.  Il  est  bien  au  fait  des 
usages,  des  traditions,  des  superstitions  même  des  différentes  classes 
de  la  société,  principalement  du  populaire.  Il  s'est  mêlé  à  la  foule 
qui  célèbre  la  «  Befana  »,  place  Navone,  par  des  bruits  de  trompette 
assourdissants;  et  il  a  été  le  témoin  des  agapes  en  plein  vent,  la  nuit 
de  la  Saint- Jean.  Il  conduit  son  lecteur  partout  où  il  pourra  sur- 
prendre un  trait  de  mœurs,  dans  la  boutique  du  petit  marchand,  dans 
les  «  trattorie  »  ot  «  osterie  »  de  toutes  catégories,  de  Rome  et  de  la 
campagne.  Bref,  devenu  lui-môme  pour  un  temps  «  Romano  di 
Roma  »,  il  le  fait  pénétrer  dans  l'intimité  de  la  vie  romaine. 
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Pou  fiu  point  de  politiquo,  sinon  par  do  rapides  allusions;  mais  çh 
et  là,  d'intéressants  aperçus  sur  les  questions  sociales  ou  (économiques 
à  l'ordre  du  jour.  M.  Aventino  revient,  à  plusieurs  reprises,  sur  la 
rrise  de  la  vie  chère  et  ses  conséquences  à  Home,  et  il  consacre  tout 
un  chapitre  au  lotto,  à  son  fonctionnement  et  à  ses  victimes. 

On  pourra  s'étonnorqu'un  auteur  qui  connaît  si  bion  Rouio,  n'ait 
pas  été  tenté  d'écrire  un  chapitre  sur  le  carnaval,  —  bion  dégénéré, 
il  est  vrai,  de  ce  qu'il  fut  jadis,  —  et  un  autre  sur  les  théâtres 
populaires.  J'aurais  aimé  aussi  à  rencontrer  au  moins  une  allusion  à 
ces  "  comitive  )»  qui  parfois,  la  nuit,  rompent  do  leur  chant  si  caracté- 
ristique le  silence  des  rues,  —  chant  dont  Gustave  Charpentier  s'est 
si  houreusement  inspiré  dans  ses  impressions  d'Italie.  Peut-être 
l'usage  en  a-t-il  disparu. 

Le  style  est  alerte,  facile,  sans  prétention;  mait.  le  ton  saura 
s'élever  à  l'occasion,  par  exemple  à  propos  de  !a  fête  de  Gesù  P,am- 
bino  et  des  touchantes  cérémonies  de  l'Ara  Cœli.  Ce  livre  aimable 
d'un  •(  flâneur  n  amusé  et  averti  sera  lu  avec  agrément  et  profit  par 
tout  le  monde;  mais  il  plaira  surtout,  j'imagine,  à  ceux  qui,  ayant 
fait  à  Rome  un  séjour  plus  ou  moins  prolongé,  pourront  revivre  en 
le  parcourant  leurs  propres  souvenirs.  L.  Atvray. 

li'Abbé  de  Broglie,  sa  vie,  sfs  œuvres,  par  le  R,  P-  Augustin 
Largrnt.  Nouvelle  édition  revue  et  augmentée.  Paris,  Bloud,  1913,  in-8 
de  xui-347  p.  —  Prix  :  5  fr. 

La  vie  de  l'abbé  de  Broglie  est  riche  en  saints  exemples  :  ce  grand 
seigneur,  dont  la  carrière  aurait  pu  être  si  brillante  aux  yeux  du 
monde,  adopta  volontairement  une  humble,  pauvre  et  laborieuse 
existence,  l'existence  du  prêtre  voué  à  l'apostolat  de  l'étude  ou  de 
l'enseignement  et  qui  ne  veut  recevoir  aucune  récompense  humaine. 
Quant  à  l'œuvre  apologétique  de  l'abbé  de  Eroghe,  sa  valeur  est 
considérable;  car,  dans  le  domaine  de  la  controverse  protestante» 
dans  le  domaine  des  sciences  bibhques,  dans  le  domaine  enfin  de 
l'histoire  des  religions,  l'abbé  de  Broglie  a  victorieusement  dé- 
fendu les  positions  catholiques;  et,  sur  plus  d'un  terrain,  il 
a  eu  l'incontestable  mérite  de  frayer,  le  premier,  à  ses  risques 
et  périls,  la  route  que  suivent  aujourd'hui,  sur  ses  traces,  un  grand 
nombre  de  doctes  et  loyaux  serviteurs  de  l'Église.  I /historien  de 
l'abbé  de  Broglie,  le  B.  P.  Largent,  raconte  cotte  carrière  de 
prêtre  et  d'apologiste  dans  une  biographie  exacte,  consciencieuse, 
attachante,  dont  l'aspect  un  peu  austère  n'a  pas  rebuté,  pour  la 
première  édition,  —  et  ne  rebutera  pas,  pour  l'édition  nouvelle, 
—  le  public  sérieux   auquel  l'auteur   a  destiné  ce  beau  travail. 

Yves     ue     ia     Brière. 
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ffjes  Pr«n>esH««  die  la  vie  Mmérieaiiie,  par  IlBitBKRX  Croly  ; 
trad.  (le  l'anglais  par  Firmin  Roz  et  Fbnard.  Paris,  Alcan,  1913,  in-8  de 
XTiii-292  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Sans  s'élever  aux  idées  générales  de  la  philosophie  de  l'histoire, 
M.  H.  Croly  a  rassemblé  des  réflexions  profondes  sur  les  faits  de  l'his- 
toire particulière  des  Etats-Unis.  Son  livre  bien  composé,  bien  dis- 
tribué en  trois  sections  naturelles,  le  passé,  le  présent  et  l'avenir, 
se  classe  à  part  dans  la  littérature  historique.  Nous  n'avons  encore 
rencontré  aucune  étude  aussi  fouillée,  à  ce  point  systématique;  elle 
se  déroule  avec  une  logique  réelle  pour  établir  la  légitimité  du  nou- 
veau parti  politique  appelé  à  corriger  les  abus  par  des  réformes 
pacifiques  et  des  procédés  législatifs. 

Mais  reprenons  les  origines.  M.  Croly  s'est  donné  une  peine  infinie 
pour  établir  les  preuves  de  cette  vérité  admise  sans  conteste  que 
l'Amérique  est  une  démocratie  :  il  suffit  de  se  rappeler  les  conditions 
de  l'indépendance  pour  constater  que  les  Américains  ont  répudié  les 
formes  politiques  de  l'Angleterre  en  même  temps  que  son  autorité- 
Ils  ont  condamné  l'aristocratie  comme  le  parlementarisme.  Sans 
doute,  mais  il  faut  donner  une  définition  positive.  Indique-t-elle 
un  état  ^jocial?  Elle  se  traduit  par  légalité.  En  politique  le  régime 
démocratique  est  celui  qui  se  réfère  à  la  volonté  exprimée  par  le 
peuple  souverain. 

On  jugera  un  peu  trop  subtiles  les  réflexions  sur  les  conditions 
qui  peuvent  donner  à  la  démocratie  son  caractère  national.  Natio- 
nalité, démocratie  peuvent  s'amalgamer  pour  constituer  une  nation 
démocratique,  et  alors  on  obtient  le  régime  parfait.  Avec  quelle 
ironie  l'auteur  nous  parle  des  traditions  monarchiques,  des  institu- 
tions d'aristocratie;  l'époque  malheureuse  qui  a  vu  naître  et  prospérer 
ces  choses  monstrueuses  était  vraiment  une  époque  de  ténèbres,  dit 
M.  Croly.  Soit,  c'est  une  manière  de  voir  conforme  à  certaines  vues 
assez  surannées;  nous  la  signalons  sans  laisser  croire  un  seul  instant 
qu'il  est  possible  de  la  ratifier;  l'auteur  d'ailleurs  se  charge  de  fournir 
les  arguments  de  contradiction  en  signalant  les  malheureuses  con- 
séquences du  régime  individualiste. Elles  se  sont  manifestées  surtout 
dans  la  période  de  l'histoire  américaine  qui  a  suivi  la  Sécession.  Sous 
l'influence  de  nouvelles  méthodes  de  travail  on  a  vu*disparaître 
l'égalité  maintenue  longtemps  par  les  pionniers  de  l'ouest;  la  spécia- 
lisation du  travail  a  produit  une  extraordinaire  diversité  de  situa- 
tions au  point  de  vue  de  la  fortune.  Dans  le  domaine  politique  la 
môme  cause  a  déterminé  l'organisation  d'une  classe  de  spécialistes  po- 
liticiens qui  s'est  affirmée  par  laction  des  bosses.  Deux  maladies  nées 
en  même  temps  du  sein  de  la  démocratie  modèle,  et  devenues  si 
aiguës  qu'il  faut  courir  aux  remèdes  souverains  en  réalisant  des 
réformes. 
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Ce  livre  a  été  écrit  pour  exposer  le  plan  des  réformes  telles 
que  les  comprend  Roosevelt.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  qu'il  a  réussi 
à  nous  faire  comprendre  :  des  allusions  aux  plans  de  Hearstnenous 
précisent  rien.  Il  commence  d'abord  par  constater  que  la  cam- 
pagne rencontre  beaucoup  d'indifférence;  nous  en  avons  pour  preuve 
la  dernière  élection  présidentielle;  on  s'est  contenté  de  condamner 
la  politique  des  républicains  pour  prendre  un  démocrate  et  on  a 
ajourné  la  proposition  de  Roosevelt.  Voilà  la  preuve  que  la  réforme 
pour  elle-même  ne  peut  pas  réussir,  une  réforme  ne  peut  être  faite 
que  par  un  parti.  L'indifférence  des  citoyens  à  se  prononcer  en 
faveur  de  ceux  qui  proposent  de  défendre  la  loi  contre  les  coquins 
est  un  fait  un  peu  déconcertant.  Pour  sauver  la  face  il  ne  reste 
qu'à  se  féliciter  de  la  vigilance,  de  l'initiative  et  de  l'esprit  d'indé- 
pendance des  réformateurs.  '<  Cette  indépendance  est  une  chose 
nouvelle  et  rafraîchissante  qui  a  tout  à  coup  rendu  la  poHtique 
américaine  beaucoup  plus  intéressante  et  significative  qu'elle  ne 
l'avait  été  à  aucune  époque  depuis  la  guerre  civile»  (p.  183). 

Les  traducteurs  ont  cru  devoir  abréger,  en  retranchant  deux  cha- 
pitres qui  nous  semblent  pourtant  utiles  et  auraient  permis  de  mieux 
juger.  Ils  renferment  précisément  l'indication  des  réformes  indis- 
pensables pour  changer  l'administration  politique  et  le  régime  de  la 
richesse.  Voilà  précisément  ce  que  nous  aurions  aimé  connaître  afin  de 
mieux  apprécier  dans  leurs  détails  les  vues  des  réformistes.  Nous  ne 
connaissons  du  plan  d'action  que  les  principes  généraux,  les  considéra- 
tions sur  la  paix,  la  démocratie  et  autres  réflexions  de  même  nature. 

En  fin  de  compte,  ce  livre  est  intéressant  par  la  science  de  ses  com- 
mentaires, mais  nous  devons  reconnaître  qu'il  se  lit  avec  une  certaine 
difficulté.  La  philosophie  historique  des  Américains  ne  se  laisse 
paspénétrer  aussi  facilement  que  celle  deVico,  ni  même  de  Herder; 
elle  procède  par  affirmations  énigmatiques,  et  à  chaque  ligne 
on  éprouve  le  besoin  de  faire  un  commentaire  explicatif  accompagné 
de  réserves.  Les  obscurités  voulues  de  certaines  thèses  nous  dérou- 
tent. A  un  certain  moment,  l'auteur  cite  une  page  de  1  écrivain  fran- 
çais Crèvecœur;  nous  ne  voulons  pas  dire  que  le  livre  de  M.  Croly 
laisse  à  désirer  au  point  de  vue  du  style,  mais  cette  page  forme  un 
curieux  contraste  avec  les  pages  voisines.  Il  manque  souvent  à 
l'écrivain  américain  le  don  de  savoir  accompagner  les  vérités  essen- 
tielles de  développements  qui  font  ressortir  les  caractères  et  les 
mérites  des  affirmations  essentielles.  Il  est  bon  de  prévenir  le  lec- 
teur; l'originalité  de  la  pensée  américaine  pourrait  le  troubler  et 
même  le  rebuter.  L.  Didier. 
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A  une  époque  où  l'on  devait,  pour  plaire  à  l'opinion,  reconnaître 
et  affirmer  que  les  Espagnols  avaient  été  d'odieux  colonisateurs  de 
l'Amérique,  on  admettait  quelque  atténuation  pour  l'œuvre  des 
jésuites  au  Paraguay.  On  répétait  l'appréciation  de  Raynal,  on 
citait  la  prose  poétique  de  Chateaubriand  qui  a  si  habilement  utilisé 
et  même  transcrit  le  Père  Charlevoix. 

On  a  écrit  souvent  l'histoire  des  fameuses  Missions.  Pourquoi  le 
P.  Hernandez  vient-il  encore  verser  au  dossier  ces  deux    énormes 
volumes?  Son  intention  n'est  pas  de  recommencer  la  narration  his- 
torique bien  faite  par  le  P.  Charlevoix  et  par  d'autres;  son  désir, 
clairement  marqué  dans  une  courte  Préface,  a  été  de  nous  montrer 
en  contraste  l'œuvre  des  jésuites  et  celle  de  leurs  successeurs,  qui, 
suivant  les  instructions  du  gouverneur  Bucarelli,  ont  voulu  continuer 
et  perfectionner  l'administration  des  missions  d'après  de  nouveaux 
principes.  Les  jésuites  ont  réussi,  Bucarelli  a  échoué  :  voilà  les  deux 
faits;  les  preuves  en  sont  longuement  énumérées,  non  plus   d'après 
les  témoignages  uniques  des  Pères  jésuites,  mais  d'après   les  aveux 
et  les  correspondances  des  autorités  espagnoles.  L'ouvrage  est  vrai- 
ment nouveau;  les  affirmations  sont  déduites  des  documents  présen- 
tés avec  ordre  en  petits  chapitres  de  quelques  pages  qui  commentent 
et  se  terminent  par  une  conclusion  bien  appuyée  sur   des  citations. 
Les  rapports  des  jésuites  avec  les  Guaranis  sont  connus.    Le    P. 
Pablo  'Henriquez  a  surtout  insisté  sur  les  démonstrations  qui  réfu- 
tent les  affirmations  exagérées  ou  tendancieuses;  il  a  tenu   à   nous 
fournir  la  preuve  que  les  réductions  restaient  sous  l'autorité  des 
gouverneurs  espagnols  et  payaient  au  Roi  le  tribut  en  même  temps 
qu'elles  assuraient  une  milice  pour  la  défense  contre  les  Portugais. 
La  mise  en  valeur  de  leur  pays  fortuné,  favorisé   par   l'égalité   du 
climat,  devint  un  miracle  que,  nulle  part  ailleurs,  les  Indiens  n'ont 
consenti  à  renouveler.  Là  est  le  secret.  Les  PP.   jésuites,  en  multi- 
pliant les  observations,  en  les  discutant,  sont  arrivés  à  connaître 
l'âme  du  Guarani,  âme  enfantine,  mais  subtile,  défiante;  ils  ont  com- 
mencé par  apprendre  sa  langue,  ils  l'ont  converti  et  ont  trouvé  dans 
la  religion  les  influences  qui  ont  permis  de  diriger  ses  sentiments. 
Ils  ont  pu  le  corriger  de  ses  affreux  vices,  et  lui  ont  fait  comprendre 
un  idéal  de  vie  régulière.  Alors  ils  ont  pu  l'occuper,  et  faire  dispa- 
raître les  dangers  de  l'oisiveté,  un  des  vices  essentiels  de  la  race. 
Le  P.  Hernandez  insiste  longuement  sur  la  conception  de  la  pro- 
priété. Les  jésuites  ont  toujours  reconnu  à  chaque  Indien  un  domame 
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propre,  une  propriété  individuelle;  en  môme  temps  ils  ont-  organisé 
la  mise  en  valeur  de  biens  de  communauté,  dont  les  produits  ont  été 
tenus  en  réserve  dans  des  magasins,  ou  vendus  pour  assurer  les 
ressources  nécessaires  à  la  construction  des  villages,  des  églises, 
et  autres  besoins  généraux.  Tout  cela  est  expliqué  avec  une  bonne 
foi  qui  nous  tranquillise.  Sans  doute  nous  ne  retrouvons  pas  ici  les 
descriptions  inspirées  par  la  fiction  romantique;  à  la  place  nous 
avons  des  faits  bien  établis,  des  documents,  et  nous  comprenons  le 
succès  de  ces  habiles  religieux  qui  ont  su  s'adapter  aux  circons- 
tances dans  tous  les  mondes.  Ils  ont  a  nsi  réuni  et  civilisé,  pour  le 
plus  grand  bien  des  colonies  espagnoles,  une  centaine  de  milliers 
d'Indiens;  le  chiffre  exact, à  la  date  de  1767,  dans  les  trente  pueblos 
était  de  88.864   (tome    II,    p.    195.). 

Un  rapprochement  s'impose  :  toute  cette  œuvre  de  civilisation 
s'inspire  des  mêmes  méthodes  qui  ont  dirigé  les  colons  français  du 
nord.  Convertir  les  Indiens  pour  les  faire  sortir  de  leur  état  primi- 
tif, cela  s'appelle  dans  toutes  les  langues  une  œuvre  de  haute  mora- 
lité et  de  progrès  qui  est  en  même  temps  un"  entreprise  inspirée  par 
les  sentiments  les  plus  respectables  de  la  solidarité  humaine.  Les 
agents  de  Charles  Ill.dans  leur  haine  maçonnique  contre  les  jésuites, 
ont  osé  parler  d'obscurantisme,  de  servitude.  Bucarelli,  nommé  à 
Buenos  Aires  pour  procéder  à  l'expulsion  des  PP.  jésuites,  prévint 
les  Indiens  qu'il  venait  les  libérer  de  l'esclavage  imposé  par  les  reli- 
gieux; il  commença  par  traiter  leurs  caciques  en  hidalgos,  et  leur  laissa 
entrevoir  de  nouvelles  faveurs,  des  honneurs;  ils  pourraient  remplir 
les  plus  hautes  fonctions,  même  en  Espagne.  Quant  aux  Indiens, 
ils  deviendraient  riches  par  le  développement  de  leurs  cultures  et 
par  le  commerce.  Voilà  un  plan  séduisant  qui  se  complétait  par  un 
rapprochement  définitif  avec  leurs  maîtres  devenus  leurs  bienfai- 
teurs au  moyen  de  la  langue  espagnole.  Les  trois  documents  qui  ren- 
ferment l'exposé  des  vues  nouvelles  sont  reproduits  dans  l'ouvrage 
du  P.  Hernandez  qui' a  eu  la  curiosité  d'en  faire  une  analyse  rigou- 
reuse à  l'aide  des  pièces  officielles  conservées  dans  les  archives  du 
Brésil,  de  l'Argentine,  et  surtout  de  Séville  et  de  Madrid.  Ce  ne  sont 
plus  des  témoignages  influencés  par  les  intérêts  de  l'ordre,  ce  sont 
des  correspondances  et  des  appréciations  d'administrateurs  choisis 
par  Bucarelli  et  ses  successeurs.  Ils  nous  font  comprendre  l'immé- 
diate décadence  et  ruine  des  missions,  œuvre  de  destruction  lamen- 
table qui  nous  apparaît  comme  la  conséquence  des  mesures  dictées 
par  les  pensées  philosophiques  du  siècle.  Nous  avons  ici  la  preuve 
des  tromperies  du  libéralisme  dont  les  formules  ont  fait  tant  de 
dupes,  et  derrière  lesquelles  il  n'y  a  que  des  ruines;  pour  les  démas- 
quer il  faut  l'épreuve  des  réalités.  Les  constatations  faites  sur  le 
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domaine  du  Paraguay  sont  lumineuses  et  concluantes.  Il  est  facile 
et  commode  de  faire  des  programmes  idéalistes  pour  s'attirer  les 
éloges  d'un  Raynal,  mais  c'est  là  œuvre  stérile,  et  dans  le  cas  parti- 
culier l'échec  fut  à  ce  point  déplorable  qu'il  fournit  la  meilleure  leçon 
d'expérience.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  cette  aventure.  Les  cha- 
pitres qui  nous  présentent  le  tableau  de  cet  avortement  scanda- 
leux se  trouvent  au  tome  II  (p.  170  et  suiv.). 

Nous  ne  voulons  pas  nous  séparer  de  ce  grand  ouvrage  du  P.  Pablo 
Hernandez  sans  lui  adresser  toutes  nos  félicitations  pour  la  bonne 
foi  et  la  science  de  sa  documentation  scrupuleuse;  nous  pourrions 
exprimer  un  regret  à  propos  du  morcellement  un  peu  exagéré  des 
chapitres,  mais  cette  disposition  ne  compromet  en  rien  la  clarté  de 
la  narration.  Dans  un  passage  de  la  Préface  nous  avons  surpris  l'ex- 
pression d'une  inquiétude;  avec  la  masse  de  documents  rassemblés 
depuis  plus  de  quinze  années,  dit  Tauteur,  un  autre  aurait  pu  faire 
une  œuvre  classique  qui  serait  définitive.  Que  le  savant  jésuite  se 
rassure,  il  a  fait  une  œuvre  historique  qui  restera  comme  un  monu- 
ment de  sage  et  impartiale  démonstration.  L.   Didier. 


Corrections  et  ad«8îti«ns  a  la-  Kî1>liothè<|3ie  de   la  Com- 

paynie  de  Jéstis.  Hupidément  au  «  de  Bncker-Sommervogel  »,  par 
Ernest-M.  Rivière.  3«  fascicule.  Toulouse,  l'auteur,  7,  rue  Boulbonne, 
1913,  in-4,  col.  317-536. 

Bien  que  ce  fascicule  porte  la  date  de  1913,  il  n'a  paru,  croyons- 
nous,  qu'assez  récemment;  il  n'y  a  pas  longtemps  du  moins  qu'il  est 
arrivé  à,  nos  bureaux. 

Nous  ne  reviendrons  naturellement  pas  sur  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  de  la  façon  dont  le  P.  Rivière  a  compris  et  exécuté  son  travail, 
ni  sur  l'utilité  que  présente  ce  recueil  d'additions  et  de  rectifications 
à  l'ouvrage  du  regretté  P.  Sommervogel.  Qu'il  nous  suffise  d'indiquer 
que  le  présent  fascicule  se  rapporte  à  près  de  600  (592  exactement) 
écrivains  ou  collèges  de  la  Compagnie.  Sur  ce  nombre  le  P.  Rivière 
nous  fait  remarquer  lui-même  qu'il  ne  signale  pas  moins  de  70  écrivains 
nouveaux  inconnus  à  ses  prédécesseurs  (James  Anderson,  Heinrich 
Arborius,  Juan  Arevalo,  Georg  Auer,  Jean  Broquin,  Jean-Baptiste 
Gorduani,  Pierre  Donat,  Ernest  Koeffer,  etc.);  assurément  ce  ne  sonfc 
pas  en  général  des  écrivains  qui  se  recommandent  par  l'abondance 
ni  l'éclat  de  leurs  productions;  mais  en  pareille  matière  rien  n'est 
à  négliger,  et  le  P.  de  Backer  ou  le  P.  Sommervogel  avaient  fait  place 
dans  leur  recueil  à  des  noms  qui  n'étaient  pas  plus  considérables. 

Mais  en  même  temps  qu'il  augmente  le  nombre  des  écrivains  de  la 
G>mpagnie,  le  P.  Rivière  n'hésite  pas,  par  ailleurs,  à  le  diminuer,  et 
sa  critique  sévère  raye  justement  de  la  liste  des  noms  qui  y  avaient 
Octobre-Décembre  ITIV  T.  CXXXI    16. 
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été  introduits  à  tort,  soit  parce  qu'il  s'agit  de  personnages-  sortis  de         i 
la  Compagnie,  comme  Esteban  Arteagon,  ou  qui  n'en  ont  jamais  fait 
partie,  comme  Paul  Dias  «  ambassadeur  portugais  qui  accompagne  _ 

les  jésuites  à  Angola  »,  soit  parce  qu'il  s'agit  de  pseudonymes  comme         s| 
Jean  Bosmier  qui  n'est  autre  que  Jean  Perière,  soit  parce  qu'il  s'agit  ^ 

de  noms  mal  lus,  comme  Cat  qui  est  Cattaneo,  ou  comme  Laurent 
Davryac  qui  n'est  autre  que  le  P.  Laurent  d'Aurillac. 

Il  rectifie  de  même,  chemin  faisant^  d'autres  erreurs,  comme  celle 
qui  attribuait  au  P.  Bouniol  des  articles  de  P.  de  Bonniot,  ou  précise 
des  dates  comme  celle  de  la  mort  de  Du  Jarric. 

Parmi  les  articles  de  ce  fascicule  qui  nous  ont  paru  les  plus  riches 
en  additions  ou  en  précisions,  nous  signalerons  ceux  dfs  collèges 
d'Avignon  et  de  Graz  et  ceux  des  PP.  Michel  Cayodac,  Du  Jarric  et 
Julian. 

Tous  les  articles  n'ont  pas  ici  la  même  précision.  Les  sources  qui 
ont  fourni  au  savant  auteur  une  partie  de  ses  renseignements  le^ 
donnent  souvent  sous  ime  forme  vague,  sans  préciser  parfois  ni  le 
titre  des  ouvrages,  ni  même  la  langue  dans  laquelle  ils  sont  écrits. 
Mais  le  P.  Rivière  a  jugé  —  et  j'estime  pour  ma  part  qu'il  a  eu  raison 
—  quil  ne  serait  pas  sage  d'éliminer  ces  renseignements  inccmplets 
qui  peuvent  mettre  les  chercheurs  sur  la  voie  d'utiles  découvertes. 

E.-G.  Ledos. 

Illustrierte  Biieli«r  des  15.  bis  19.  Jalirliuuderts,  insbe- 
sondere  Holzschnitlioerkc  des  15.  und  i6.  Jalvhunderis.  Mùnchea,  Jacques 
Rosenlhal  (1914),  in-4  de  vi-436  p. 

Le  grand  libraire  antiquaire  de  Munich  Jacques  Rosenthal  a  mis 
en  vente  dernièrement  une  riche  collection  de  plus  de  1250  livres 
illustrés,  la  plupart  des  xv^  et  xvi^  siècles.  Le  catalogue  qu'il  en  a 
dressé  et  qui  contient  488  reproductions  'de  gravures  anciennes, 
mérite  d'être  signalé  ici  d'une  manière  spéciale.  Il  sera  recherché 
des  amateurs  et  aussi  des  travailleurs.  Les  descriplicns  que  M.  Ro- 
senthal donne  des  ouvrages  rassemblés  ici  sont  sommaires,  mais 
suffisantes  et  elles  sont  accompagnées  dé  références  aux  principales 
bibliographies.  Les  reproductions  bien  exécutées  font  passer  se  us 
nos  yeux  toute  une  série  de  gravures  empruntées  à  des  ouvrages 
parfois  fort  rares  et  sont  des  documents  précieux  pour  Thistcire  de 
la  gravure.  Assurément  elles  n'offrent  pas  l'avantage  d  un  choix  fait 
systématiquement.  C'est  ainsi  que  pour  la  France  quelques-uns  des 
noms  les  plus  célèbres  dans  l'histoire  de  lihustration  du  livre  ne 
figurent  pas  ici  :  on  n'y  trouvera  ni  Bosse,  ni  Callot,  ni  Mellan,  ni 
Nanteuil.  L'art  germanique  est  celui  qui  est  le  mieux  représenté  : 
J.  Amman,  J.  Breu^  Burgkmair,  Cranach,  A.  Durer,  H.  Holbein, 
H.  Schâufelein  ont  fourni  chacun  la  matière  de  plusieurs  articles. 
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Les  livres  sont  classés  dans  l'ordre  alphabétique  des  noms  d'auteurs 
ou  des  titres  d'ouvrages.  Deux  tables  alphabétiques.  Tune  des  lieux 
d'impression,  l'autre  des  artistes,  facilitent  les  recherches.  Il  est  re- 
grettable que  M.  Rosenthal  n'y  ait  pas  joint  une  liste  des  gravures 
reproduites,  E,-G.  L. 

BULLETIN 

L.es    Mékeur-s.    Dieu.  La    Ci-êation.  L'Évolution.   L.es  SlÂkeai-*,  par 

MA.  Paris,  Messein,  19I/j,  in-12  de  99  p.  —  Prix  :  1  fr.  50. 

L'auteur  de  cette  brochure  n'est  point  maUntentionné.  Il  croit  bien  que 
Dieu  est  l'auteur  général  de  ^a  création,  quant  aux  grandes  'ignés,  aux  ré- 
volutions sidéra'es, etc. Mais  il  estime  que  dans  es  œuvres  de  détai  ,\u  eurs 
lacunes,  leurs  discordances..,  J  ieu  n'en  est  l'auteur  que  par  voie  indirtcte, 
par  l'intermédiaire  de  délégués,  eux- même  s  créatures  imparfaites  et  qui  ont 
laissé  les  traces  de  leur  imperfection  dans  Jeur  œuvre.  Ces  prétendus 
créateurs  par  délégation  .  l'auteur,  MA  (sont-ce  deux  initia  es,  eu  est-ce 
un  nom  propre  monosyllabique?),  les  appelle  les  Mékeurs,  nom  tiré  d'un 
mot  anglais  qu'il  ne  fait  pas  connaître. 

Ne  nous  attardons  pas  à  discuter  cette  théorie  qui  ne  repose  sur  rien  et 
qui  tente  vainement  de  donner  la  raison  d'un  état  de  choses  dont  la  doc- 
trine catholique  fournit  une  explication  si  simple  et  si  pîausib  e. 

C.    DE    KiRWAN, 

A  travei-8  les  i-u»ilef»,  par  M.  RocHBNOR.  Tours,  Cattier,  s.  d.,  in-16  de 
215  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Voici  un  livre  de  généreuse  et  chrétienne  inspiration,  écrit  pour  faire  du 
bien  à  ceux:  qui  habitent  les  pauvres  ruel'es,  en  se  faisant  lire  par  les  riches 
qui  doivent  les  visiter.  II  y  est  parlé,  avec  inte  ligence  et  cœur,  du  père, 
de  la  mare,  de  l'enfant,  de  la  jeune  fi^Ie,  et  tout  d'abord  ■ —  il  faut  en  'ouer 
l'auteur  —  des  logements.  Ces  pages  sont  bonnes  à  conserver  et  à  propager 
pour  réchauffer  et  pour  éclairer  notre  charité.  A.  des  R. 


Un  :^.ouvei»u  Ré«:iiiie  «i«»  mœur*,  par  Louis  Fiaux.  Paris,  A]can,in-18 
de  xiii-512  p.  —  Prix  :  3  fr.  50. 

Ce  livre  est  l'un  de  ceux  dans  lesquels  M.  Louis  Fiaux,  ancien  membre 
du  Conseil  municipal  de  Paris,  a  mené  une  campagne  ardente  contre  la 
police  des  mœurs.  L'auteur  entend  que  l'on  réprime  comme  délit,  non  pas 
la  prostitution  des  femmes,  mais  la  contamination  intersexuel 'e,  qu'elle 
soit  imputable  à  l'homme  ou  à  la  femme,  et  les  provocations  publiques  à 
la  débauche,  qui  blesseraient  la  décence  extérieure.  11  réc'ame  la  suppression 
des  maisons  de  tolérance.  A  la  prostitution  réglementée,  estampi'lée,  il 
préfère,  sans  hésiter,  la  liberté  de  la  prostitution,  «  liberté  basée  sur  la  res- 
ponsabi'ité,  dédare-t-il,  encadrée  dans  une  organisation  de  médecine  et 
de  droit  commun.  »  Ceux  qui  auraient  à  étudier  ces  tristes  problèmes  pour- 
ront consulter  cet  ouvrage  à  titre  documentaire,  quitte  à  discuter  certaines 
de  ses  assertions  et  ses  conclusions.  A.  des  R. 
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(Jii     Essai     de     ■•ésiiovation     tliéàtrale.   "Die   MaUkabiàer  *',     d'OtCo    . 

i^udw^is,   par  Pabbé  Lucibn  Falconnbt.  Paris,  Champion,  1913,  in-8  de 
123  p.  —  Prix  :  3  f. . 

Après  la  première  représentation  de  l'Erbfôrster,  en  mars  1850_  Otto 
Ludwig  écrivait  à  un  de  ses  amis  :  «  L'œuvre  ci-jointe  est  une  déclaration 
de  guerre  au  manque  de  naturel  et  aux  procédés  conventionnels  de  la 
poésie  dramatique  actuelle.  La  nature,  la  vérité,  la  belle  réalité  sont  les 
artifices  que  j'ai  employes.il  faudra  combattre,. car  j'ai  contre  moi  tous  les 
entrepreneurs  de  drame,  et  même  une  grande  partie  du  public,  qu'on  a  gâté 
et  amolli.  «  Voilà  les  mots  par  lesquels  Otto  Ludwig  signalait  lui-même  l'o- 
rientation nouvelle  qu'il  voulait  donner  au  tliéâtre  allemand  en  se  rap- 
prochant d'une  belle  réalité,  eine  schône  Wirklichkeit.  

r  M.  l'abbé  Fa^connet  cite  ces  paroles  au  début  de  son  étude  sur  Jes  Mak- 
kabàer,  étude  très  documentée,  et  d'une  belle  tenue  littéraire.  Otto  Ludwig 
a  essayé  en  effet  de  rendre  au  théâtre  sa  dignité,  de  le  ramener  aux  sources 
du  sentiment  national,  en  traitant  des  sujets  où  les  Allemands  pouvaient 
reconnaître  leurs  mœurs  et  leurs  coutumes.  Y  a-t-il  réussi,  se  demande 
M.  Falconnet,en  terminant  son  étude,  et  quelle  est,  à  ce  point  de  vue,  l'im- 
portance historique  des  Ma.kkabâer?CG  drame  aiguillait-il  la  littérature 
allemande  vers  le  naturalisme,  comme  le  faisait  vers  cette  époque  'e  théâtre 
deHebbel?  Évidemment  non;  maisil  n'a  pas  nonplus  un  caractère  classique; 
il  évolue  plutôt  vers  un  réalisme  mitigé,  vers  cette  schône  Wirklichkeit.  qui 
fut  le  rêve  de  sa  vie,  et  qu'il  essayait  de  réaliser  en  s'éloignant  de  Schiller 
pour  se  rapprocher  de  Shakespeare.  Louis  Mensch. 

PMcsirai,    poème    de  ^Richard    Wagnbr;    traduction    de    M™«    Judith 
~  Gautibr.  Paris,iColiu,  1914,  petil  in-8  de  89  p.^—  Pris.  :  Sjfr.  50. 

■^La  traduction  de  Parsifal  par  M"»®  J.  Gautier  est  sans  doute  la  première 
en  date,  puisqu'elle  fut  entreprise,  avant  la  l^e  représentation  du  Parsifal 
à  Bayreuth.  Elie  fut  discutée  et  sanctionnée  par  Wagner  lui-même,  et,  dans 
UQ  court  appendice,  M"*^  Gautier  cite  des  lettres  fort  curieuses  du  maître 
au  sujet  d8  ce  qu'il  appelait  lui-même  «  des  querelles  traductionnelles  », 
comme  par  exemple  le  passage  ein  furchtbar  schônes  Wsih,  «  une  femme 
terriblement  belle  »  sur  la  traduction  duquel  Wagner  hésite.  H  y  eut  souvent 
d3S  discussions  entre  eux,  et  M™®  J.  Gautier  a  raconté  elle-même  dernière- 
ment, dans  le  Temps,  leur  querelle  à  propos  du  nom  d3  Parsifal  :  «  Ce  nom 
est  arabe,  écrivait  Wagner,  les  anciens  trouvères  ne  l'ont  plus  compris. 
Parsifal  signifie  Parsi  (songez  aux  Perses  adorateurs  du  feu),  Fal  dit  fou, 
dans  un  s^ns  élevé,  e'est-à-dire  homme  sans  érudition,  mais  de  génie».  Le 
traducteur  mit  en  campagne  les  orientaMstes  les  plus  éminents,  pour  cher- 
cher dans  quel  dialecte  Parsifal  avait  ce  sens  de  fou  génial,  et  comme  elle 
ns  trouvait  pas  de  réponse  satisfaisante,  Wagner  lui  écrivait  :  «  Le  dialecte 
arabe  dans  lequel  i!  fallait  trouver  Fal  signifiant  fou  était  de  mon  invention... 
D'ailleurs  cela  ne  me  trouble  guère,  je  me  moque  de  la  signification  des 
mots  arabes  et  j'espère  que  dans  mon  public  de  l'avenir,  il  n'y  aura  pas  trop 
d'orienta'istes.  »  La  querelle  était  oiseuse  en  effjt.  Wagner  n'était  assuré- 
ment pas  sincère  avec  lui-même  en  faisant  des  recherches  en  Orient  pour  un 
mot  qu'il  avait  probablement  emprunté  purement  et  simplement  au  poème 
de  Wolfram  von  Eschenbach,  lequel  l'avait  emprunté  à  nos  trouvères  du 
xii^  siècle. 
La  traduction  de  M'"*'  J.  Gautier  est  aussi  littérale  que  possible.  Wagner, 
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nous  dit-elle,  fit  faire  pour  elle,  et  sous  ses  yeux,  une  traduction  mot  à  mot. 
C'était  d'ailleurs  une  tâche  difficile  d'introduire  un  peu  de  clarté  dans  le 
texte  wagnérien,  mystique  et  obscur,  avec  des  affectations  de  profondeur. 
La  traduction  est  précédée  de  quelques  pages  intéressantes,  dans  lesquelles 
l'auteur  raconte  brièvement  les  origines  do  cette  légende  du  Saint-Graal, 
qui  a  été  chantée  dans  nos  poèmes  du  moyen  âge,  et  particulièrement 
dans  notre  Perceval  le  Gallois,  de  Chrestien  de  Troyes,';.  Loijis  Mensch.  i 


La  Pensée  de  Boui>;f;ei,  par  le  vicomte  JosBPH  DE  BONNB.  Paris,  Nou- 
velle Librairie  nationale,  1913,  in-16  de  71  p.  —  Prix  :  0  fr._75.  ^ 

Dans  la  nouvelle  manière  de  M.  Paul  Bourget,  faut-il  voir  une  volte-face 
ou  une  évolution?  M.  de  Bonne  se  prononce  m  faveur  de  la  seconde  thèse. 
A' étude  de  la  société  contemporaine  a  tout  naturellement  amené  l'éminent 
'romancier  à  voir  dans  la  France  un  ordre  social  construit  tout  à  la  fois  par 
l'histoire  et  l'intelligence  des  hommes,  et  maintenu,  perfectionné  par  la 
monarchie.  M.  Paul  Bourget  nous  semble  ne  pas  faire  assez  grande  la  part 
de  l'épiscopat  dans  cette  architecture.  La  France  fut  créée  à  Reims  :  telle 
est  la  vérité.  Et  si  la  plupart  des  rois  favorisèrent  notre  vocation  divine, 
un  certain  nombre,  —  il  faut  loyalement  le  déclarer,  —  la  contrecarrèrent. 
Les  légistes,  surtout,  furent  les  pires  enn^^mis  d  notre  race.  Ne  tentèrent-Us 
pas  de  nous  asservir  au  plus  impur  césarisme?  La  Révolution  réalisa  'eur 
programme.  Aujourd'hui,  encore,  nous  subissons  le  joug  de  cette  odieuse 
basoche,  imprégnée  de  l'esprit  payen.  H  faut  remercier  M.  Paul  Bourget 
d'avoir  appelé  l'attention  de  nos  contemporains  sur  les  maux  qui  nous 
rongent.  Puissent  ses  dernières  œuvres  nous  dédommager  des  premières  l 

X. 

I.e8  <ïi-andii  Coneiles  de  Latran,  par  Paul'  Deslandees.  Paris,  Bloud 
et  Gay,  in-16  de  63  p.   (Collection  Scievce  et  Eeligion).  —  Prix  :  0  fr.  60.  ,. 

r  11  y  a  quelque  chose  d'un  peu  artificiel  à  grouper  dans  une  même  étude, 
pour  ce  seul  motif  qu'ils  ont  siégé  au  même  endroit,  des  conciles  aussiéloignés 
par  leur  date  et  aussi  divers  par  leur  objet  que  les  cinq  conciles  œcumé- 
niques de  Latran  (surtout  les  quatre  premiers^  d'une  part,  et  le  cinquième, 
de  l'autre).  D'ailleurs  on  trouvera  dans  cet  opuscule  une  analyse  un  peu 
brève,  mais  claire  et  exacte,  de  leurs  décisions  (n'est-ce  pas  exagérer  un 
peu  que  de  dire  que  le  quatrième  concile  ait  réservé  aux  chanoines  l'élec- 
tion des  évêques)  ?  E.  .T. 

■.e  Couvent  des  Cai-me»,  1«1»-1©13,'  par"  AndbÉ  HALLATS.^Paris, 
Bloud  et  Gay,  1913,  iii-18  de  61  p.  (CollecUon  Science  et  Beligion).  —^Prix'': 
0  fr.  60. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  annonçons  et  que  sera  accueillie  j'étude 
consacrée  par  M.  André  Hallays  au  couvent  des  Carmes,  dans  lequel 
est  maintenant  installé  l'Institut  cathoh'que  de  Paris. Ce  modeste  livrettient 
beaucoup  plus  que  l'aspect  ne  le  promet  et  donnera  au  lecteur  pressé  un 
excellent  résumé  de  l'histoire  du  monument  ainsi  que  des  faits  qui  s'y  sont 
déroulés.  Fondé  en  IGll,  ce  couvent  a  été,  à  l'époque  de  la  Révolution,  le 
théâtre  de  l'un  des  événements  lesplus  dramatiques  quiont  ensanglanté  Paris- 
M.  Hallays  sait  admirablement  toutes  ces  choses  et  il  les  conte  excellemment- 

Ne  pouvant  tout^ire  en  si  peu  depages,l'historiena  prjssoin  dedresserune 
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liste  de  sources  qui  satisferont  les  lecteurs  p 'us  curieux  ou  p'us  exigeants. 
Aux  indications  qu'il  donne, je  me  permettrai  d'ajouter  celle  d'une  brochure 
qui  est  importante,  et  qui  paraît  lui  avoir  échappé;  en  voici  le  titre:  Les 
Carmes  déchaussés  à  Paris,  rue  deVaugirard,  76,  depuis  la  jondation'de  leur 
couvent  jusqu'en  1790.  Histoire  du  couvent  et  de  l'église  jusqu'en  1848, ...  par 
un  prêtre  de  l'École  des  Carmes  (Versailles,  imp.  de  Beau  jeune^  4854. 
In-8,  64  p.).  Cet  intéressant  travail  est  de  l'abbé  La  anne,  qui,  plus  tard, 
devint  directeur  du  collège  Stanislas.  Il  y  a  des  exemplaires  dont  la  couver- 
ture a  été  réimprimée  en  1856,  avec  le  nom  de  l'auteur.  P.  Lbe. 


CHRONIQUE 


NÉCROLOGIE.  —  Le  Polybiblion  paye  déjà  son  tribut  aux  malheurs  de  la 
guerre,  et  il  enregistre  avec  regret,  avec  douleur,  la  mort  au  champ  d'hon- 
neur du  plus  jeune  des  membres  de  sou  Comité  de  rédaction.  Le  baron 
Robert  DE  Fréville  de  Lorme  a  été  tué,  comme  lieutenant  au  303«  régi- 
ment d'infanterie,  le  1®'  septembre,  au  combat  de  (irécourt,  dans  la  Meuse. 
Ses  brillantes  éludes  l'avaient  conduit  â  l'École  des  chartes  ;  à  sa  sortie  il 
donna  une  thèse  sur  VÉchiquier  de  Normandie;  à  l'occasion  du  Millénaire 
normand,  il  publia  deux  études  fortement  documentées  :  sur  les  Avocats 
normands  au  xiv®  siècle  et  V Organisation  judiciaire  en  Normandie  aux  xil®  et 
xiii*  siècles.  11  avait  collaboré,  sous  le  pseudonyme  de  Robert  Cernay,  à  la 
Bevtte  critique  des  idées  et  des  livres.  Sa  courtoisie,  sa  bonne  grâce,  sa  poli- 
tesse de  ton  et  d'appréciation  lui  constituaient  les  meilleures  qualités  pour 
aborder  l'aaalyse  des  ouvrages  dont  il  rendait  ciimpte  ;  ces  mérites  avaient 
été  particulièrement  appréciés  des  lecteurs  du  Polybiblion,  depuis  qu'il  uous 
avait  apporté,  en  191J,  sa  coUaborition  ;  il  l'avait  pour  mieux  dire  acceptée, 
car  nous  avions  dû  vaincre  sa  modestie  afin  qu'il  prît  part  à,  nos  travaux; 
nos  regrets  sont  d'autant  plus  vif^  en  voyant  disparaître,  plein  de  talent  et 
riche  d'espérances,  ce  jeune  confrère  si  sympathique  et  si  distingué. 

G.  DE  G. 
—  La  mort  de  M.  Charles  Huit,  arrivée  en  septembre,  à  Saint- Vaast-la- 
Hougue  ^Manche),  a  créé  uu  autre  vide  parmi  les  collaborateurs  du  Poly- 
biblion. M.  Marie-Charles-Ignace  Huit,  né  le  5  septembre  1845,  à  Lausanne 
(Suisse),  de  parents  français  originaires  du  département  du  Jura,  commença 
ses  études  au  collège  Saint-Michel  de  Fribourg  (Suisse)  et  les  termina  à 
Lyon.  Reçu  docteur  ès-lettres  en  juin  1873,  il  fut  pendant  plusieurs  années 
professeur  à  l'École  Albert-le-Grand,  à  Arcueil,  et  dans  plusieurs  de  nos 
établissements  secondaires.  Quand  fut  créée  l'Université  catholique  de  Paris, 
la  chaire  de  littérature  grecque  lui  fut  réservée,  mais  cette  chaire  ayant 
été  supprimée  en  1880,  il  reçut  le  titre  de  professeur  honoraire  de  l'Institut 
catholique.  Par  la  suite,  il  devint  l'un  des  premiers  professeurs  des  syn- 
dicats féminins  de  la  rue  de  l'Abbaye,  où  il  donna  des  cours  de  philosophie 
qui  contribuèrent  depuis  1902  à  la  formation  philosophique  et  chrétienne 
des  maîtresses  de  l'enseignement  libre.  M.  Charles  Huit,  qui  a  obtenu 
deux  fois  (eu  1887  et  en  1892i  le  prix  Victor  Cousin,  a  publié  les  ouvrages 
suivants  :  De  l'Aulhenticilé  du  Parménide  (Paris,  1873,  in-8);  —  De  priorum 
Pythagoreorwn  vila  et  scripiis  (Paris,  1873,  in-8)  ;  —  Platon  à  l'Académie  (Parisi 
1882,  in-8);  —  Le  Gorgias,  commentaire  grammatic  il  et  littéraire  (Paris,  1884, 
in-8.;  —  Éludes  sw  le  Philèbe  (Paris,  1885,  in-8);  —  Etudes  sur  le  Politique 
attribué  à  Platon  (Paris,  1888,  in-8);  —  La  Vie  et  les  œuvres  de  Frédéric  Ozanam 
(Paris  et  Lyon  1888,  in-8);  —  Études  sur  le  Banquet  de  Platon  ^Paris,  1889,  ia- 
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8)  ;  —  tX'imen  de  la  date  du  ffièdre  (Paris,  1890,  in-8)  ;  —  La  Vie  et  l'œuvre 
de  Platon  (Paris,  1893,  2  val.  gr.  in-8)  ;  —  Les  Origines  grecques  du  stoïcisme 
(Paris,  lyOO,  in-8);  —  La  Philosophie  de  la  nature  chez  les  anciens  (Paris,  1900» 
in-8i;  —  La  Vie  et  les  œuvres  de  Ballanche  (Paris  et  Lyon,  1904,  in-8).  Notre 
regretté  collaborateur  a  écrit  aussi  nombre  d'études  ou  d'articles  dans  les 
Annales  de  philosophie  chrétienne,  le  Bullptin  de  la  Société  générale  d'éducation 
et  d'enseignement,  l'Instruction  publique,  V Enseignement  chrétien  et  enQn  dans 
le  Polybiblion  où,  depuis  une  trentaine  d'années,  il  rendait  compte,  no- 
tamment, des  ouvrages  sur  la  littérature  grecque  et  la  philosophie  plato- 
nicienne. E.-A..  G. 

—  La  mort  de  M.  de  Muna  été  un  deuil  pour  l'Église  de  France,  pour  la 
patrie,  pour  les  lettres.  C'est  sur  ce  dernier  terrain  que  nous  fixerons  nos 
regrets  en  parlant  ici  de  l'illustre  orateur,  devenu  un  maître  écrivain.  Le 
comte  Albert  de  Mun,  né  en  1841,  au  cliâieau  de  Lumigny  (Seine-et-Marne), 
mort  le  6  octobre,  à  Bordeaux,  avait  servi  tout  jeune  dans  les  chasseurs 
d'Afrique  ;  il  fit  dans  les  chasseurs  de  France  la  guerre  de  1870,  où  sa  bra- 
voure" lui  valut  la  croix  de  la  Légion  d'honneur.  Après  les  jours  terribles 
de  la  Commune,  il  se  voua  spontanément  au  rapprochement  chrétien  des 
classes  dirigeantes  et  des  classes  populaires,  en  fondant  les  Cercles  catho- 
liques d'ouvriers  ;  ayant  groupé  toute  une  élite  sociale  et  intellectuelle, 
depuis  quarante  aus,  il  avait  pris  la  part  la  plus  active  à  tout  le  mouvemen'- 
de  la  régénération  et  de  la  christianisation  du  monde  du  travail,  trouvant 
dans  la  reconnaissance  des  ouvriers  sa  meilleure  récompense  et  dans  les 
bénédictions  de  Rome  ses  pliis  forts  encouragementso  Son  éloquence  lui 
avait  conquis  les  auditoires  et  gagné  le  cœur  d'une  foule  de  disciples  ; 
envoyé  à  la  Chambre  par  la  Bretagne  (député  du  Morbihan  de  1875  à  1893  — 
du  Finistère,  depuis  1894),  il  y  remporta  les  plus  beaux  triomphes  oratoires. 
il  y  fut  entouré  de  l'estime  de  tous  les  partis.  L'Académie  française  lui 
ouvrit  Ses  portes  f1897)  :  on  remarqua  son  rapport  sur  les  prix  de  vertu 
(1901)  et  surtout  son  discours  magistral  à  l'occasion  de  la  réception  du  poète 
Henri  de  Régnier  (1912).  —  Depuis  quelques  années  sa  collaboration  aux 
grands  journaux  pari.«iens  :  le  Figaro,  le  Gaulois  et  surtout  VÉchode  Paris, 
obtenait  le  plus  vif  succès;  en  particulier  ses  articles,  dès  le  début  de  la 
gu'^rre,  lui  avaient  conquis,  dans  la  France  entière,  une  influence  unique, 
universelle,  qui  a  entouré  de  regrets  touchants  sa  mort  subite  et  l'a  accom- 
pagné au  tombeau  au  milieu  d'un  deuil  véritablement  national.  11  laisse 
derrière  lui  de  grandes  œuvres  et  des  livres  importants  :  Discours  et  écrits 
divers,  accompagnés  de  notices  par  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  (1888-1904) 
(Paris,  7  vol.  in-12)  qui  résument  eu  partie  sa  carrière  sociale  et  politique, 
auxquels  il  faut  joindre,  comme  des  fragments  de  Mémoires  :  Ma  Vocation 
soctaie  (Paris,  1908)  ;  —  Les  Dernières  Heures  du  drapeau  blanc  (Paris,  1910). 
Ajoutons,  pour  être  complet  :  La  Loi  des  suspects  (Paris,  1900)  ;  —  Combats 
d'hier  et  d'aujourd'hui  (Paris,  1907-1910,  5  vol.)  ;  —  Pour  la  PaMe  (Paris, 
1912);  —  L'Heure  décisive  (Paris,  1913).  ".G.   DE  G- 

—  L'un  des  plus  éminents  représentants  de  l'érudition  française,  M.  Paul 
ViOLLET,  né  à  Tours,  le  24  octobre  1840,  est  mort  à  Paris,  le  22  novembre. 
Après  de  solides  études  classiques,  il  fut  élève  de  l'École  des  chartes,  d'où 
il  sortit,  le  27  janvier  1862,  le  premier  d'une  promotion  dont  le  second  était 
Gaston  Paris.  Le  sujet  de  sa  thèse  était  le  suivant  :  Essai  sur  la  cour  du 
vicomte,  ou  Juridiction  bourgeoise  en  Orient  au  temps  des  croisades.  Il  fut 
quelque  temps  secrétaire  général  et  archiviste  de  la  ville  de  Tours.  Il  fut 
nommé  en  1866  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire,  aujourd'hui  Archives 
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natiouales.  Il  se  livra  dès  lors  sans  relâche  à  des  travaux  d'érudition 
historique  qui  mirent  promptement  son  nom  et  son  talent  eu  vive  lumière. 
La  discussion  qu'il  engagea  en  1874  avec  M.  Natalis  de  Wailly  au  sujet  du 
texte  des  Enseignements  de  suint  Louis  à  son  fils  fit  ressortir  la  finesse  et  la  cour- 
toise vivacité  de  son  esprit.  (Bibliothèque  de  VÉcoledes  chartes,  t.  XXXV,  p.  5 
et  suiv.  —  Cf.,  même  recueil,  t.  LXXIII,  p.  490  et  suiv.,  l'article  intitulé  • 
Les  Enseignements  de  saint  Louis  à  son  fils.  Lettre  à  M.  le  comte  François  Dela- 
borde.)  Les  recherches  et  méditations  de  M.  VioUet  se  portèrent  surtout 
sur  l'histoire  du  droit  public  et  privé  et  sur  les  institutions  de  l'ancienne 
France.  Ses  publications  magistrales  dans  ce  domaine  lui  acquirent  une 
renommée  européenne.  Le  30  mai  1876,  il  avait  été  nommé  bibliothécaire, 
et  le  31  mai  1878,  archiviste  de  la  Faculté  de  droit  de  Paris.  Il  a  réuni 
depuis  celte  double  fonction  sous  le  titre  de  bibliothécaire  en  chef.  Honoré 
deux  fois  du  grand  prix  Gobert  par  l'Asadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres  (1882  et  ISS-i),  il  fut  élu  membre  de  celte  académie  le  28  janvier  1887. 
Le  7  juin  1890,  il  fut  appelé  à  la  chaire  d'histoire  du  droit  civil  et  du  droit 
canonique  à  l'École  des  chartes,  en  remplacement  d'Adolphe  Tardif.  Ayant 
atteint  ces  sommets,  il  ne  s'y  reposa  point,  mais  continua  de  travailler 
avec  l'ardeur  et  l'opiniâtre  assiduité  d'un  étudiant  plein  de  jeunesse  et  de 
vigueur.  Quelques  jours  avant  sa  mort  soudaine  il  faisait  encore  lecture 
d'un  docte  mémoire  à  ses  confrères  de  l'Académie.  La  puissante  complexité, 
l'étonnante  souplesse  de  l'intelligence  de  Paul  Viollet,  qui  lui  faisaient 
pénétrer  à  la  fois  les  causes  générales  et  les  multiples  effets  de  l'évolution 
des  institutions  humaines,  s'éclairaient  d'une  lucidité  merveilleuse  et  se 
manifestaient  dans  un  style  d'une  rare  fermeté  et  d'une  originalité 
piquante.  Une  conscience  d'une  droiture  presque  scrupuleuse  veillait  sur 
cette  belle  inlelligence,  qui  enveloppait,  d'autre  part,  un  sens  pratique  très 
fin  et  surtout  un  très  noble  caractère  et  un  très  tendre  cœur.  Paul  Viollet 
poussait,  si  l'on  peut  dire,  jusqu'à  l'excès  l'amour  des  faibles,  le  zèle  pour 
les  vaincus  et  les  opprimés  ou  pour  ceux  qu'il  estimait  tels.  C'est  ainsi  que 
parmi  les  nombreuses  tâches  dont  il  surchargeait  son  labeur  scientifique, 
il  consacrait  une  partie  de  son  temps  à  un  comité  fondé  par  lui  pour  la 
défense  des  indigènes  de  nos  colonies,  qu'il  aurait  voulu  voir  toujours 
exactement  traités  selon  les  règles  du  droit  naturel  et  selon  les  principes 
de  l'Évangile.  Il  avait  sur  certains  points  quelques  idées  propres,  parfois 
contestables.  Mais  ses  mobiles  étaient  hauts  et  purs.  C'était  un  chrétien 
fervent.  On  n'a  pu  le  connaître  d'un  peu  près  sans  l'aimer.  U  est  de  ceux 
qu'on  n'oublie  pas.  —  Les  principaux  ouvrages  de  M.  Paul  Viollet  sont  les 
suivants  :  Recherches  sur  l'élection  des  députés  aux  États  généraux  réunis  ô 
Tours  en  1468  et  en  1484  (Paris,  1866,  in-8)  ;  —  La  Pragmatique  Sanction  de 
saint  Louis  (Paris,  1870,  in-8)  ;  —  Caractère  collectif  des  premières  propriétés 
immobilières  (Paris,  1872,  in-g);  — Registres  judiciaires  de  quelques  établissements 
religieux  du  Parisis  au  xill^  et  au  xiv»  siècle  (Paris,  1873,  in-8);  —  Les  Ensei- 
gnements de  saint  Louis  à  so7i  fils,  avec  des  observations  pour  servir  à  l'histoire 
critique  des  Grandes  Chroniques  de  France  et  du  texte  de  Joinville  (Paris,  1874, 
in-8)  ;  —  Lettres  intimes  de  Mademoiselle  de  Co7idé  à  M.  de  la  Gervaisais 
(1786-1787),  avec  une  Introduction  et  des  notes  (Paris,  1878,  in-12);—  Paris 
pendant  la  Révolution,  d''après  les  rapports  de  la  police  secrète,  par  A.  Schmidt, 
traduction  française  avec  Préface  et  textes  nouveaux  (Paris,  1880-1894, 
4  vol.  in-8);  —  Les  Établissements  de  saint  Louis,  accompagnés  des  textes 
primitifs  et  de  textes  dérivés,  avec  une  Introduction  et  des  notes  (Paris, 
1881-1886,  4  vol.  in-8);  —  Histoire  des  institutions  politiques  et  admhiistratives 
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de  la  France  au  moyen  âge  (Paris,  1890-1893,  3  vol.  in-8);  —  Mémoire  s\ir  la 
tanisiry  (Paris,  1891,  in-4^  ;  —  La  Question  de  la  légitimité  à  iavènement  de 
Hugues  Capet  (Paris,  1892,  in-4)  ;  —  Comment  les  femmes  ont  été  exclues  en 
France  de  la  succession  à  la  couronne  (Paris,  1893,  in-4)  ;  —  Les  États  de  Paris 
en  février  4338  (Paris,  1894,  in-4);  —  Les  Communes  françaises  au  moyen  âge 
(Paris,  1900,  in-4);  —  Droit  privé  et  sources.  Histoire  du  droit  français,  accom- 
pagnée de  notions  de  droit  canonique  et  d'indications  bibliographiques 
(3' édition,  Paris,  1905,  in-8);  —  Les  Interrogatoires  de  Jacques  de  Moloy,  grand 
maître  du  Temple.  Conjectures  (Paris,  1909,  in-4);  —  Le  fioi  et  ses  ministres 
pendant  les  trois  derniers  siècles  de  la  monarchie  (Paris,  1912,  in-8).  —  M.  Paul 
VioUet  a  donné  sa  collaboration  à  plusieurs  recueils  périodiques.  Il  a 
notamment  publié  un  assez  grand  nombre  d'articles  dans  la.  Bibliothèque  de 
l'École  des  chartes.  M.  S. 

—  Un  grand  vide  vient  de  se  faire  dans  le  monde  des  archéologues- 
M.  Joseph  DÉGHELETTE,  le  conservateur  du  musée  de  Roanne  (Loire),  a  été  tué 
dernièrement  à  l'ennemi  à  53  ans.  Avec  lui  disparaît  un  travailleur  qui 
s'était  fait  une  réputation  universelle.  Après  avoir  terminé  ses  études  au 
collège  de  Roanne,  ville  où  il  était  né,  il  entra,  jeune  encore,  dans  l'mdus- 
trie  et  devint  plus  tard  le  directeur  d'une  grande  usine  de  filage.  Tout  en 
accomplissant  les  devoirs  de  sa  profession,  il  se  livrait  à  l'étude  de  diverses 
branches  de  l'archéologie,  principalement  à  celle  de  la  préhistoire,  qui  le 
passionnait.  Eu  lui  léguant  sa  bibliothèque,  le  savant  Chaverondier  qui 
l'avait  guidé  et  encouragé,  donna  une  nouvelle  impulsion  à  ses  recherches. 
Dès  qu'il  put  se  retirer  des  affaires,  Joseph  Dechelette  s'adonna  définitive- 
ment et  uniquement  à  l'archéologie.  Après  la  mort  de  Bulliot,  son  oncle, 
il  continua  pendant  quelque  temps  les  fouilles  entreprises  par  ce  dernier 
au  mont  Beavray  sur  l'emplacement  de  Bibracte  et  fit  connaître  le  résultat 
de  ses  découvertes  dans  deux  importants  ouvrages.  En  1903  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  lui  accordait  la  première  médaille  au  concours 
des  antiquités  de  la  France,  pour  son  beau  travail  sur  les  vases  céramiques 
de  la  Gaule  romaine  et,  bientôt  après,  encouragé  par  ce  succès,  il  allait 
entreprendre  d'écrire  ce  remarquable  Manuel  d'archéologie  préhistorique,  qui 
devait  mettre  le  sceau  à  sa  réputation  et  dont  malheureusement  sa  mort 
glorieuse  vient  d'interrompre  la  publication  après  l'apparition  du  quatrième 
volume.  JosephDécheletteétaitcorrespondant  de  l'Académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres  depuis  1911.  Voici  la  liste  des  ouvrages  qu'il  laisse  et  qui 
presque  tous  font  autorité  :  Inscriptions  campanaires  de  l'arrondissement  de 
Roanne  (Montbrison,  1893,  gr.  in-8;;  —  Les  Peintures  murales  du  moyen  âge  e^ 
la  Ilenaissance  en  Forez  (Paris,  1900,  in-fol.),  avec  E.  Brassart,  Ch.  Beauverie, 
etc.  ;  — .  Les  Vases  céramiques  ornés  de  la  Gaule  romaine  (Paris,  1901,  2  vol. 
in_4)  ;  —  UOppidum  de  Bibracte.  Guide  du  touriste  et  de  l'a7'chiologue  au  mont 
Beuvray  (Paris,  1903,  in-18);  —  Les  Fouilles  du  mont  Beuvray  de  iS97  à  1901 
(Paris,  190'j,  in-8);  —  La  Nécropote  gallo-romaine  de  Roanne  (Paris,  1905, 
Îjj-8);  —  Les  Bas-Reliefs  gallo-romains  du  musée  et  de  la  cathédrale  du  Puy 
(Paris,  1903,  in-8)  ;  —  Les  Sépultures  de  l'âge  de  bronze  en  France  (Paris,  1906i 
in-8)  ;  —  Catalogue  des  cartes  postales  illustrées  d'après  les  monuments  romains 
de  la  France  (Paris,  1906,  in-8)  ;  —  Manuel  d'archéologie  préhistorique,  celtique 
et  gallo-romaitic  (Paris,  1908-1913,  4  vol.  in-8)  ;  —  Guide  des  monuments  d'Au- 
tun  (Paris,  1909,  in-8)  ;  —  Essai  sur  la  chronologie  préhistorique  de  la  pé7iinsule 
ibérique  (Paris,  1909,  in-8);  —  L'Épée  de  bronze  de  Beynost  (Ain)  (Paris,  1911, 
in-8)  ;  —  Note  sur  les  influences  égéennes  au  Caucase  (Paris,  1911,  in-8)  ;  —  Dis- 
cussion sur  les  origines  du  cuivre   en  Vendée   (Paris,    1911,    in-8);  —  Découverte 
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d'un  menhir  orné  défigures  à  Saint-Micaul  (Saâne-et- Loire)  (Nogent-le-Rotrou, 
1912,  in-8)  ;  —  L'Epoque  de  la  fondation  d'Aletia  d'après  les  explorations  récentes 
(Paris,  1912,  in-8)  ;  —  Une  Théorie  nouvelle  sur  les  origines  de  l'ambre  (Paris, 
1912,  in-8)  ;  —  La  Collection  Millon.  Aiitiqnités  préhisloriques  et  gallo-romaines 
(Paris,  1913,  in-4),  avec  MM.  Bouillerot,  G.  Driolon. 

—  Nous  avonsappris  avec  regret  la  mort  de  M.  Charles-Pierre  Péguy,  lieu- 
tenant de  réserve  dans  un  régiment  de  ligne,  tué  à  l'ennemi  au  commen- 
cement de  septembre,  à  40  ans.  A  peine  sorti  de  l'École  normale  supérieure, 
il  avait  fonde  les  Cahiers-  de  la  quinzaine,  publication  originale  où  parurent 
nombre  d'œ  ivres  hardies  de  jeunes  écrivains,  tels  que  André  Suarès, 
Daniel  llalevy,  Romain  Rolland,  etc.  Il  était  en  quelque  sorte  le  chef  de  ce 
groupe  littéraire  dont  l'influence  sur  les  mouvements  intellectuels  et  politi- 
ques de  notre  temps  a  été  considérable.  Patriote  ardent  et  démocrate 
mystique,  qui  avait  eu  horreur  Texploitation  du  peuple  par  les  politiciens, 
il  avait  récemment  fait  un  pas  en  avant  vers  la  foi  orthodoxe.  Poète  à  ses 
heures,  il  a  écrit  des  vers  que  certaines  bizarreries  de  style  n'empêchent 
pas  d'admirer.  Toujours  dévoué  aux  causes  généreuses,  il  s'est  beaucoup 
occupé,  par  exemple,  de  la  fondation  des  Universités  populaires.  M.  Péguy 
a  publie  les  volumes  suivants  :  May^cel  (Paris,  1896,  in-8);  —  Jeanne  d''Arc 
drame  en  trois  pièces  (Paris,  1897,  iu-8),  avec  Marcel  Baudoin;  —Noire 
Patrie  (Paris,  1905,  in-12)  ; —  Catalogue  des  5  premières  stries  des  Cahiers  de  la 
quinzaine  (Paris,  19U5,  in-12)  ;  —  Suppliants  parallèles  (Paris,  1906,  in-16)  ;  — 
De  la  situation  faite  à  l'histoire  et  à  la  sociologie  dans  les  temps  nxodernes.  De  la 
situation  faite  au  parti  intellectuel  dans  le  monde  moderne  (Paris,    1906,  in-16). 

—  M.  Antoine-Auguste  Laugel,  écrivain  connu,  est  mort  à  Paris  au 
milieu  d'octobre,  à  84  ans.  Né  à  Strasbourg,  le  20  janvier  1830,  il  entra  à 
l'École  polytechnique  en  1849,  puis  à  celle  des  mines,  et  fut  reçu  ingé- 
nieur en  1-54.  Mai';  bientôt  il  se  fit  mettre  eu  disponibilité  pour  se  livrer 
aux  travaux  scientifiques  et  littéraires.  Très  dévoué  à  la  famille  d'Orléans, 
il  vécut  longtemps  à  Chantilly  auprès  du  duc  d'Aumale,  dont  il  fut  le  secré- 
taire. Plus  tard  il  devint  administrateur  de  la  Compagnie  Paris-Lyon- 
Méditerranée.  M.  Auguste  Laugel,  qui  fut  un  des  collaborateurs  du  Temps 
et  de  la  Revue  des  Deux  Mondes,  laisse,  entre  autres  ouvrages  sur  des 
sujets  variés  :  Études  scientifiquei: (Paris,  1859,  in-12)  ;  —Les  États-Unis  pendant 
la  guerre  (t86l-l865)  (Paris,  1865,  in-12);  —  Les  Problèmes  de  la  vie  (Paris» 
1866,  in-12)  ;  —  La  Voix,  l'oreille  et  la  musique  (Pa.ïis,  1867,  in-12)  ;  —Les  Pro- 
blèmes de  l'âme  (Paris,  1868,  in-12);  —L'Optique  et  les  arts  (Paris,  1869,  in-12); 
—  L'Angleterre  politique  et  sociale  (Paris,  1873,  in-12)  ;  —  Italie,  Sicile, 
Bohême  ;  notes  de  voyage  (Paris,  1372,  in-12);  —  Grandes  Figures  historiques. 
Guillaume  d'Orange,  Jean  de  Barneveld...  (Paris,  1876,  in-12)  ;  —  LorJ  Paf- 
merston  et  Lord  Russell  (Paris,  1876,  in-12);  —  La  France  politique  et  sociale 
(Paris,  1877,  in-12);  —  La  Réforme  au  xvi"  siècle.  Études  et  portraits  (Paris, 
1881.  in-8);  —  Fragments  d'histoire.  Philippe  II,  Catherine  de  .^.îsdieis  (Paris, 
1886,  in-iS)  ;  —  Henry  de  Rohan  ;  son  rôle  politique  et  militaire  sous  Louis  XUl 
(Paris,  1885,  in-8). 

—  On  annonce  encore  la  mort  de  :  MM.  Alain-Fousnier,  écrivain  de  ta- 
lent,lieutenaut  de  réservQ  au  288«  régiment  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi  le 
22  -septembre,  à  30  ans,  lequel  collaborait  à  la  Nouvelle  Revue  française  et 
avait  publié  un  curieux  roman  :  Le  Grand  Meaulnes  ;  —  le  l*'rère  Albert  des 
Anges,  sous-directeur  du  pensionnat  de  Passy-Froyennes,  mort  à  Paris,  au 
milieu  de  novembre;  —  Andreau,  professeur  de  sciences  au  collège  de 
Tonnerre,  tué  à  l'ennemi;  —    Austin-Jackson,  l'un  des  collaborateurs  de 
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M.  Louis  Fabulet  dans  les  traductions  de  Rudyard  Kipling,  lequel  était  d'o- 
rigine anglaise,  mais  s'était  fixé  en  France  depuis  de  longues  années,  mort 
à  Paris,  au  milieu  a'octobre;  —  Louis  Ba.rbbt,  en  littérature  Dulhom-No- 
guès,  sergent  réserviste  au  69'=  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  tué  à  Mar- 
cilly,  le  8  septembre,  dans  une  tranchée,  au  moment  où.  il  composait  une 
chanson  de  route  pour  son  bataillon;  il  fut  couronné  en  1913  aux  fêtes 
de  1'  «  Escolo  deras  Piréueos  »  et  laisse  un  volume  de  poésies,  la  Première 
Gerbe,  et  diverses  pièces  de  théâtre,  dont  il  interprétait  lui-même  le  princi- 
pal rôle  ;  —le  chanoine  Barbotin,  supérieur  de  l'institution  Saint-Martin,  à 
Rennes,  mort  dernièrement  à  Pire,  à  54  ans;  —  le  Frère  Emile  Bau- 
GUiN,  des  Frères  maristes,  professeur  au  collège  de  Scutari,  tué  à  l'en- 
nemi ;  —  Victor  Bauvot,  archiviste-paléographe,  surveillant  d'internat  et 
bibliothécaire  au  lycée  Janson  de  Sailly,  à  Paris,  tué  à  l'ennemi;  —  De  Beau- 
repaire-Froment,  folk-loriste  connU;  mort  dernièrement  à  Paris,  à  4'2  ans, 
lequel  était  le  fondateur  et  le  directeur  de  la  Revue  du  traditionalisme  et 
avait  publié  :  Dictionnaire  biographique  des  hommes  du  midi  (Paris,  1903,  gr. 
in-8),  avec  M.  Henry  Carnoy  ;  Le  14"  Tringlaux  (Paris,  1905,  in-12,  et  Bibliogra- 
phie des  chants  populaires  français  (Paris,  1906,  in-16)  ;  —  l'abbé  G.  Belladen, 
professeur  au  collège  catholique  d'Aix,  tué  à  l'ennemi  dans  les  Vosges,  le 
11  octobre;  —  Gabriel  Bbllin,  du  37®  d'infanterie,  rédacteur  au  Petit  Mar- 
seillais, tué  à  l'ennemi  ; —  le  R.  P.  Benoît-DamasEb  auteur  d'Études  philoso- 
phiques sw  le  christianisme,  mort  en  novembre,  chez  les  religieuses  domini- 
caines françaises  de  Pasages  (Espagne).,  à  l'âge  de  78  ans;  —  Charles  de 
BÉRiOT,  pianiste  et  compositeur  estimé,  professeur  au  Conservatoire,  mert 
au  milieu  d'octobre  au  château  de  Courtempierre,  à  Sceaux-du-Gàtinais 
(Loiret);  —  Bernard,  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Thiers,  tué 
dernièrement  à  l'ennemi  ; —l'abbé  Bernaud,  ancien  directeur  au  séminaire 
d'issy,  mort  à  Issy  (Seine),  le  27  octobre  :  —  Berthoumeau,  docteur  en  droit 
qui  venait  d'être  présenté  par  le  Conseil  de  l'Université  pour  les  fonctions 
de  professeur  de  droit  à  la  Faculté  de  droit  de  Beyrouth,  tué  à  l'ennemi  ; 
—  l'abbé  BÉziAT,  professeur  au  collège  de  Belmont  (Aveyron),  tué  à  l'en- 
nemi ;  —  Fernand  Bidault,  un  des  membres  de  la  presse  sportive,  qui 
avait  pris  rang  aussi  dans  la  pléiade  de  nos  écrivains  humoristes,  tue  à 
l'ennemi  à  l'âge  de  32  ans,  aux  environs  de  Neufchâteau,  à  la  fin  de 
novembre  ;  —  le  marquis,  de  Biengourt,  qui  a  publié  un  certain  nombre 
d'ouvrages  parmi  lesquels  il  convient  de  rappeler:  Du  Droit  de  voter  et  de 
la  valeur  du  vote  (Paris,  1872,  in-12)  ;  Des  Chambres  hautes,  leur  composition  et 
leur  rôle  en  Europe  et  en  Amérique.  D''une  Chambre  haute  en  France  (Paris, 
1878,  iu-18)  ;  Organisation  des  municipalités  dans  les  communes  rurales  et  wr- 
baines  (Tours,  1873,  gr.  in-8)  et  18H-1&73.  Au  jour  le  jour  (Paris,  1875,  in-8), 
mort  en  septembre,  dans  un  âge  très  avancé  ;— André  Blachère,  adjudant 
d'infanterie,  secrétaire  delà  conférence  des  avocats  de  Paris,  connu  comme 
brillant  orateur  et  conférencier,  tué  dernièrement  à  l'ennemi;— Emile  Blot, 
rédacteur  au  Rappel,  du  8*  génie,  tue  à  l'ennemi  ;— le  D'  Albert  Blum,  pro- 
fesseur à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  en  chef  de  la  Compagnie 
P.-L.-M.,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  novembre  ;  —  Gaston  Bonnefont,  an- 
cien rédacteur  en  chef  du  Calvados,  mort  dernièrement  à  63  ans,  lequel 
laisse  un  grand  nombre  d'ouvrages  de  vulgarisation,  notamment  :  Un 
Oublié.  Théophraste  Renaudot,  créateur  delà  presse,  de  la  publicilé...  (Limoges, 
1889,  in-8)  ;  Aventures  de  six  Français  aux  colonies  (Paris,  1890,  gr.  in-8)  ;  Les 
Héroïnes  du  travail  (Paris,  1892,  in-fol.)  ;  Les  Miettes  de  la  science  (Paris,  1893, 
gr.   in-8);    —    l'abbé  Edmond    Borrel,    préfet    de  division  à  l'institution 


—  252  — 

Sainte-Croix  de  Neuilly  (Seine),  soldat  au  289'=  d'infanterie,  tué  à  l'ennemi; 

—  Paul  BOURDB,  un  des  pins  remarquables  administrateurs  de  la  régence 
de  Tunis,  mort  à  Paris,  à  la  fin  d'octobre,  lequel  a  donné  pendant 
vingt-cinq  ans  d'importants  articles  sur  les  questions  coloniales  au 
journal  le  Temps  et  dont  on  cite  entre  autres  ouvrages  appréciés  : 
A  travers  VAlgérie,  souvenir  de  l'excursion  parlrmentaire  (Paris,  1880,  in-lîS^  ; 
De  Paris  au  Tonkin  (Paris,  1885,  in-18)  ;  En  Corse,  fespril  de  clan,  les 
mœurs  politiques,  les  vendettas,  le  bandilisme  (Paris,  1887,  in-18)  ;  Trop  de 
lois,  trop  de  fonctions,  les  abus  daîis  la  marine  '(Paris,  1888,  in-18),  etc.;  — 
Félix  Bracqubmond,  l'illustre  graveur,  à  qui  l'on  doit  un  excellent  traité 
didactique  :  Du  Dessin  et  de  la  couleur  (Paris:,  1885,  in-8),  mort  à  Paris,  à  la 
fin  d'octobre,  à  81  ans  ;  —  l'abbé  Eugène  Brévillon,  directeur  de  la  mané- 
canterie  des  petits  chanteurs  à  la  Groix-de-Bois,  tué  à  l'ennemi  au  com- 
mencement d'octobre  ;  —  Georges  Brûlé,  ancien  élève  de  l'École  normale 
supérieure,  un  des  plus  jeunes  et  plus  distingués  membres  de  l'Université, 
lieutenant  d'Infanterie,  tué  dans  un  des  combats  sur  l'Aisne;  — Jacques 
Brunbl  de  Pesrard,  qui,  à  l'âge  de  18  ans,  avait  créé  une  revue  bonapar- 
tiste, Impéria,  tué  à  l'ennemi,  le  24  septembre  ;  —  l'abbé  Antonin  Brut, 
professeur  au  petit  séminaire  de  Digne,  caporal  au  203*  <l'infanterie,  tué  à 
l'ennemi  en  octobre;  —  Henri  Barckhausen,  professeur  honoraire  de  droit 
à  l'Université  de  Bordeaux,  correspondant  de  l'Institut,  mort  dernièrement 
à  Bordeaux  ;  —  Paul  Buquet,  directeur  honoraire  de  l'École  centrale  des 
arts  et  manufactures,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  novembre;  —  Gaston  de 
BusST,  rédacteur  à  la  Libre  Parole,  tué  dernièrment  à  l'ennemi  ;  —  Antoine 
Ganioni,  professeur  à'I'École  normale  d'Albertville,  tué  à  l'ennemi  le  20  sep- 
tembre ;  —  Henri  Carbonnblle,  journaliste  attaché  à  la  rédaction  de  la 
Liberté,   président   de    l'Association  des   informateurs   parisiens,  mort  le 

4  novembre,  à  4(i  ans,  à  l'hôpital  militaire  Origet,  à  Tours,  des  suites  de 
blessures  reçues  sur  le  champ  de  bataille  ;  —  Garles,  professeur  honoraire 
au  collège  Ghaptal,  mort  à   Paris,  au  commencement  d'octobre,  à  67  ans  ; 

—  Jean  Carrelet,  enseigne  de  vaisseau,  collaborateur  de  la  Presse  sous 
le  pseudonyme  de  Jean  de  la  Côdre,  tué  dernièrement  dans  le  Nord  à  la 
tête  de  ses  fusiliers  marins;  —  Georges  Champagne,  à  qui  l'on  doit  la 
publication  d'un  Inventaire  des  registres,  titres  et  papiers  de  l'hôtel  de  ville  de 
Dreux  fait  en  l'aiinée  ■i'765  {GhaiVlres,  1900,  in-8)' et  celle  de  Documents  pour 
servir  à  ^histoire  de  Nicolas  Bonnet,  êvêque  constitutionnel  du  département  d'Eure- 
et-Loire  (Dreux,  1905,  in-8)  ainsi  qu'un  volume  sur  la  Société  populaire  de 
Dreux  (Dreux,  1908,  in-8),  mort  accidentellement  près  de  Dreux,  le  17  sep- 
tembre, dans  sa  52«  année;—  Lucien  Charles,  professeur  au  lycée  de 
Grenoble,  tué  dernièrement  à  l'ennemi;  —  Georges  Charrier,  professeur 
de  mathématiques  au  collège  de  Longwy,  tué  à  l'ennemi;—  Chazotte, 
professeur  au  lycée  d'Aurillac,  tué  dernièrement  à  l'ennemi;  —  Albert 
Cheux,  météorologiste  distingué,  qui  longtemps  a  rédigé  des  «  Observations 
météorologiques  »  insérées  dans  la   Revue  de  VAnjou,  mort  à  Angers,  le 

5  juillet,  à  l'âge  de  66  ans  ;  —  Joseph  Claverie,  lieutenant  interprète,  tué 
à  l'ennemi  au  commencement  d'octobre,  lequel  était  agrégé  d'allemand, 
avait  été  pendant  plusieurs  années  lecteur  à  l'Université  de  Gœttingue 
et  venait  d'être  nommé  professeur  au  lycée  d'Orléans  ;  —  Gortibr,  capi- 
taine au  21«  régiment  colonial,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  à  29  ans,  lequel 
avait  accompli  heureusement  plusieurs  missions  en  Afrique  au  cours  des- 
quelles il  avait  traversé  quatre  fois  le  Sahara,  et  qui  laisse  qiielques  publi- 
cations scienLifiques  très  estimées;  —  Pierre  Crabos,  lieutenant  d'iïifan- 
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terie,  mort  héroïquement  le  8  septembre,  à  Châtel-Raould,  lequel,  sous  le 
pseudouytre  de  Pierre  (rilbert,  avait  pris  une  grande  part  au  mouvement 
littéraire  de  l'Action  française  et  de  la  Revue  critique  des  idées  et  des  livres;  — 
Dages,  professeur  au  collège  d'Ambert  (Somme),  tué  à  l'eunemi  ;  —  le 
Frère  Louis  Daniel,  ancien  Frère  de  Ploërmel,  directeur  de  l'École  de  Pon- 
trieux,  tué  à  l'ennemi  ;  —  François  Daumas,  secrétaire  de  l'Institut  d'ar- 
chéologie orientale  au  Caire,  tué  dernièrement  à  l'ennemi;  —  le  chanoine 
Ambroise  Delaiinay,  supérieur  de  l'institution  Sainte-Maiie,  à  la  Seyne- 
sur-Mer  (Var),  mort  eu  cette  ville,  à  la  fin  de  septembre,  à  64  ans;  —  Hervé 
Dbnis-Guibert,  ancien  rédacteur  du  Matin,  sergent  d'infanterie,  tué  à 
l'ennemi  ;  —  Amédée-Jules  Deprat,  professeur  agrégé  de  l'Université, 
qui  a  publié  un  certain  nombre  de  brochures  de  poésie,  mort  à  Yunnan- 
fou  (Chine),  le  21  septembre,  dans  sa  67«  année;  —  Maurice  Derourb, 
officier  de  réserve,  journaliste,  rédacteur  au  Moniteur  du  Pnu-de-Dôme, 
tué  dernièrement  a  l'ennemi  ;  —  l'abbé  Jean-Marie  Desgaches,  caporal 
au  23«  d'infanterie,    professeur  à  l'École  de  Saint-Dizier,  tué  à  l'ennemi  ; 

—  DÉTANGER,  cipitaine  au  43^  régiment  d'infanterie  coloniale,  griève- 
ment blessé  le  31  août  et  mort  le  5  septembre  à  l'hôpital  de  Blainville- 
sur- l'Eau  (Meurthe-et-Moselle),  lequel  était  un  écrivain  remarquable, 
comme  le  prouvent  ses  ouvrages  publies  sous  le  pseudonyme  d'Emile 
Nolly  :  Hien  le  Maboul;  La  Barque  annamite;  Gens  de  guerre  au  Maroc; 
Le  Chemin  de  la  victoire;  —  DevONCOUR,  rédacteur  judiciaire  à  l'Eclair, 
auteur  dramatique  et  historien,  dont  l'on  connaît  les  études  sur  Julien 
l'Apostat  ainsi  que  sur  la  ville  de  Lutèce  pendant  la  période  gallo-romaine, 
mort  à  Paris,  au  milieu  d'octobre  ;  —  Henry  Dongker,  professeur  au  lycée 
de  Poitiers,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Paul  Doumaux,  sergent  au 
172®  d'infanterie,  licencié  en  histoire,  ancien  répétiteur  au  collège  de  Gusset, 
tué  à  l'ennemi;  —  Max  Doumic,  lieutenant  au  l*""  régiment  étranger, 
architecte  de  haute  valeur,  qui  avait  reconstitué  la  salle  gothique  de 
l'hôtel  de  ville  de  Douai,  organisé  [l'enseignement  de  l'architecture  i,aa 
Canada,  etc.,  et  qui  avait  publié  idans  /e  Correspondant,  [sur  les  églises  de 
France,  une  série  d'articles  très  remarqués,  mort  glorieusement,  à  52  ans, 
le  11  novembre,  dans  la  tranchée  de  Sillery,  près  de  Reims,  à  un  poste  très 
périlleux  qu'il  avait  tenu  à  occuper  en  personne  ;  —  'Gustave^DREYFUS, 
membre  de  la  Commission  des  monuments  historiques,  vice-président  de 
la  Société  des  Amis  du  Louvre,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  septembre,  à 
77  ans;  —  Henri-Joseph  DuGUÈ  db  la  Fauconnerie,  homme  politique, 
ancien  député,  mort  à  Paris,  le  27  août,  à  78  ans,  lequel  a  collaboré  au 
Figaro,  dirigé  le  journal  bonapartiste  VOrdre,  et  |dont  on  cite  quelques 
ouvrages  tels  que  :  Le  Tribunal  de  la  Rote  (Paris,  1859,  in-8)  et  La  Bretagne  et 
l'Empire  (Paris,  1861,  in-8)  ;  —  Charles  Dumas,  lieutenant  au  132«^d'iufanterie, 
tué  à  l'ennemi,  lequel  était  un  poète  estimé  et  dont  51e  volume  de  vers  : 
L'Eau  souterraine  (Paris,  1903,  in-18)  avait  obtenu  le  prix  Sully-Prudhomme''; 

—  Albert  DuTHiL,  proviseur  du  lycée  de|Périgueux,  mort  en  cette  ville,  au 
commencement  d'octobre,  à  54  ans;  —  Jean-Baptiste  Faure,  le  célèbre 
baryton,  ancien  professeur  au  Conservatoire  de  musique,  qui  a  écrit  un 
certain  nombre  d'œuvres  appartenant  toutes  à  la  musique  sacrée,  entre 
autres  :  Les  Rameaux,  le  Crucifix,  un  Pie  Jesu,  etc.,  mort  à  Paris,  le 
9  novembre,  à  84  ans  ;  —  Fayolle,  professeur  au  lycée  de  Montpellier,  tué 
à  l'ennemi;  —  Charles  Flaghaire,  professeur  de  première  au  lycée  de 
Poitiers,  chef  de  section  de  mitrailleuses  au  255»  régiment  d'infanterie  de 
réserve,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Arthur  dk  Fonvielle,  le  dernier  survivant  des 
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trois  frères  de  Fonvielle,  journaliste  républicain,  mort  à  Paris  au  commen- 
cement d'octobre,  à  85  ans,  lequel  avait  collaboré  au  Temps,  à  VAlgérie^ 
nouvelle,  à  la  Liberté,  à  la  Béforme,  à  la  Marseillaise,  etc.,  puis  fondé  â 
Gonstantine  le  Progrès  de  l'Est,  et  à  Alger  VAve7iir  algérien  et  VAkhbar, 
puis  avait  pris,  à  Tunis,  la  direction  de  la  Dépêche  tunisienne  et 
ensTiite  du  Journal  officiel  tunisien  ;  —  Louis  DE  Fourcaud,  membre 
de  l'Académie  des  beaux-arts,  critique  artistique  et  musical  du  journal 
le  Gaulois,  mort  à  Paris,  au  milieu  d'octobre,  à  63  ans,  lequel  laisse 
de  nombreuses  études  et  monographies  artistiques,  notamment  : 
VÈvolulion  de  la  peinture  en  France  aie  xix®  siècle  (Paris,  1890,  gr.  in-8), 
Le  Hanap  d'or  émailJé  et  les  vases  d'orfèvrerie,  étude  sur  l'art  décoratif 
au  Halon  de  1896  (Paris,  1896,  gr.  in-8)  ;  J..-B.  Siméon  Chardin  (Paris,  1900, 
gr.  in-8);  —  Ernest  Fourtbau,  proviseur  honomire  du  lycée  Janson-de- 
Sailly,  à  Paris,  mort  dernièrement  à  Friac  (Corrèze),  à  74  ans  ;  —  l'abbé 
Séraphin  Gabahe,  misionnaire  apostolique,  ancien  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Bressuire,  qui  a  publié  des  poésies  dans  la  Revue  du  Bas- 
Poitou,  mort  à  Sainl-Aubin  de  Baubigné,  le  17  août,  dans  sa  62"  année  ;  — 
Gachet,  professeur  à  l'école  primaire  supérieure  Bouvière,  à  Toulon,  tué  à 
l'ennemi;  —  François-Léon  Galle,  correspondant  du  Comité  des  beaux-arts 
près  le  ministère  de  l'intruction  publique,  ancien  [)résidentde  la  Société  des 
bibliophiles  lyonnais,  mort  à  Lyon,  le  22  octobre,  à  60  ans,  après  avoir  légué 
sa  bibliothèque  lyonnait-e  aux  Archives  départementales  du  Hhône  et  sa 
collection  salésienue  à  la  Bibliothèque  de  la  ville  d'Annecy;  —  Gabriel 
Garrig,  ancien  élève  de  l'École  des  chartes,  stagiaire  à  la  Bibliothèque 
nationale,  tué  à  l'ennemi,  à  Virton  (Belgique),  à  26  ans;  —  l'abbé  Paul 
Girodon,  fondateur  et  directeur  honoraire  de  l'École  Fénelon,  à  Paris,  mort 
au  milieu  d'octobre;  —  Pierre  Godard,  lieutenant  de  réserve  au  2b*  d'infan- 
terie, professeur  agrégé  de  philosophie  au  lycée  de  Tulle,  mort  dernière- 
ment à  Amiens  des  suites  de  ses  blessures  ;  —  Elisée  Gounet,  directeur  de 
l'École  Bossuet.  à  Avignon,  fondateur  des  «  Escholliers  »,  membre  de  l'Aca- 
démie de  Vauiluse,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Jean  Granier,  chargé  de  cours  à  la 
Faculté  de  droit  de  Paris,  capitaine  au  61«  bataillon  de  chasseurs  à  pied, 
tué  le  2  octobre,  au  combat  de  Neuville- Vitasse,  près  d'Arras,  à  31  ans  ;  — 
l'abbé  Victor  Grosjkan,  directeur  du  séminaire  des  Missions  étrangères  et 
procureur  général  à  Rome  de  la  Société  des  Missions  étrangères,  mort  à 
Paris,  le  12  septembre,  à  55  ans  ;  —  Denis  Guilbert,  journaliste  parisien, 
attacbé  à  la  rédaction  du  Malin,  tué  à  l'enni-mi:  —  le  chanoine  Guillaume, 
ancien  archiviste  départemental  des  Haules-Alpes,  auteur  d'interes-ants 
travaux  d'histoire  locale,  mort  dernièrement  à  Gap,  à  7R  ans  ;  —  Adolphe 
Hennebains,  musicien  attaché  à  l'orchestre  de  l'Opéra,  professeur  au  con- 
servatoire, mort  à  Paris  au  commencement  de  novembre  ;  —  l'abbé 
llouDOYER,  caporal  au  324^  d'infanterie.,  professeur  au  collège  de  l'Imma- 
culée-Conception de  Tours,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  M^^  Henriette 
Jean-Brunhes,  femme  du  professeur  de  géographie  humaine  au  Collège  de 
France,  Ipiquelle  avait  publie  un  livre  curieux  -.'La  Bible  dans  Ruskin  ;  —  le 
Dr.  Sidoine  Jeannel,  ancien  chef  de  clinique  à  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris,  mort  au  commencement  de  septembre,  au  Mont-Dore  ;  —  Jbannin, 
instituteur  détaché  au  lycée  de  Beaune,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  le 
P.  Ph.  KiEFFER,  de  la  congrégation  du  Saint-Esprit,  ancien  directeur  du 
Séminaire  français  de  Santa-Chiara,  à  Rome,  mort  dernièrement  eu  Suisse; 
—  Mac  KiEwiEz,  professeur  de  droit  dans  les  cours  commerciaux  de  la  ville 
de  Paris,   tué  à  l'ennemi  ;  —  Lambert,  professeur  d'allemand  au  lycée  du 
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Piiy,  nommé  récemment  à  Nevers,  tué  à  l'ennemi;  —  de  la  Rive,  direc- 
teur fie  la  France  antimaçonnique ^  qui  laisse  divers  ouvrages  dont  les 
principaux  sont  :  La  Femme  et  Venfanl  dans  la  fi-anc-maçonnerie  et 
Le  Juif  dans  la  franc-maçonnerie,  mort  en  juillet;  —  Laval,  professeur 
au  collège  de  Mauriac  (Cantal),  tué  à  l'ennemi;  —  Adrien  Lavehgnb, 
archéologue  très  estimé,  qui  laisse,  entre  autres  travaux,  une  étude  sur  les 
Chemins  de  Saint-Jacques  en  Gascogne  et  deux  importants  ouvrages  malheu- 
reusement inédits  :  une  Bibliographie  du  département  du  Gers  et  un  Répertoire 
archéologique  du  même  département,  mort  à  Castillon  «le  Bats,  le  27  juillet  ; 

—  André-Justin  Lavertujon,  ancien  sénateur,  ancien  co-directeur  du 
journal  la  Gironde,  mort  au  commencement  de  septembre,  à  Ault 
(Somme),  à  87  ans;  —  M™^  Lbroy-Allais,  sœur  de  l'humoriste  Alphonse 
Allais,  morte  dernièrement  à  Honfleur,  à  61  ans,  laquelle,  après  s'être  con- 
sacrée à  l'enseignement,  était  venue  à  l^aris,  où  elle  écrivit  des  romans 
pour  les  familles,  des  ouvrages  sur  la  morale  et  la  sociologie,  ainsi  (jue 
de  nombreux  volumes  pour  les  enfants,  tels  que  :  Le  Rôle  des  mères  dans 
Véducalion  de  leurs  fils  au  point  de  vue  de  la  morale  (Paris,  in-16,  1905);  Ames 
vaillantes  (Paris,  1916,  in-18)  ;  Le  Monde  des  bêles  (Paris,  ly09,  in-4)  ;  Marie 
Rose  au  couvent  (Paris,  1909,  in-l2),  ouvraj^e  couronne  par  l'Académie  fran- 
çaise; —  Georges  Lery,  sous-lieutenant  au  272<^  d'infanterie,  professeur  de 
maihém.itiques  au  lycée  Garuot  à  Paris,  tué  à  l'ennemi;  —Georges  Lévy, 
capitaine  au  367»  d'infanterie,  professeur  à  l'École  militaire  d'ariillerie  de 
Fontainebleau,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;— Maurice  Léon,  professeur  de 
lettres  au  lycée  de  Marseille,  sergent  au  312  de  ligue,  tué  à  l'ennemi  ;—  Henri 
LouBERs,  professeur  agrège  à  la  Faculté  de  droit  de  l'Université  de  Montpel- 
lier, secrétaire  du  Répertoire  de  droit  international  privé  et  collaborateur 
très  apprécié  du  Recueil  Sirey,  sergent  réserviste  au  122«  de  ligne,  blessé 
mortellement  à  Ypres,  et  mort  à  Vlamestingh  ;  —  Albéric  Magnard, 
fils  de  l'ancien  directeur  du  Figaro,  un  des  plus  remarquables  composi- 
teurs de  musi(iue,  un  des  premiers  qui  se  soient  affranchis  de  la  servitude 
Wcignérienne,  fusillé  à  la  fin  de  septembre  à  Nauteuil-le-Haudouin  par  les 
uhlans  après  qu'il  eut  tué  deux  des  leurs  ;— André  MAiNGUET,collaborateurde 
la  Revue  hebdomadaire,  mort  le  9  novembre,  à  la  suite  des  blessures  qu'il 
reçut  le  4  du  même  mois  au  combat  d'Andéchy; — Manzagol,  professeur  a  l'E- 
cole normale  d'instituteurs  de  Dijon,  tué  à  l'ennemi  ;  —  René  Marcelin, 
professeur  à  l'École  supérieure  de  commerce  de  Paris,  sergent  au  303^  régi- 
ment d'infanterie,  tué  le  25  septembre,  à  Vacherauviile,    près  de  Verdun; 

—  Marcarou,  professeur  de  philosophie  au  collège  de  Libourne,  tué  à 
l'enneni;  —  Yves  Marevery,  jeune  artiste  de  valeur  qui  collaborait  à 
VArt  et  la  Mode,  mort  dernièrement  à  Paris,  à  26  ans;  —  l'abbe  Marib- 
Bernard,  de  la  Congrégation  de  Saint-Sulpice,  directeur  au  grand  sémi- 
naire de  Lyon,  tué  à  l'ennemi;  —  Jean  Martin,  comuiandant  la  section  de 
mitrailleuses  du  230e  de  ligne,  membre  de  l'Ecole  française  de  Rome,  tué  à 
l'ennemi;  —  Jules  Maquinghen,  professeur  de  grammaire  au  collège  de 
Boulogne-sur-Mer,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Marty,  dicecleur  des  services  de 
l'imprimerie  du  Petit  Journal,  mort  dernièrement  a  Paris,  à  47  ans;  — 
Pierre  Maurin,  professeur  au  collège  de  Sablé,  tué  à  l'ennemi;  —  Henri- 
Joseph  MÉNARD,  journaliste  parisien,  attaché  à  la  rédaction  de  la  Libre 
Parole,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Maurice  Menjot  de  Dammartin,  ancien  secré- 
taire de  la  Conférence  des  avocats,  mort  à  Paris  au  commencement 
d'octobre  ;  —  Robert-André  Michel,  sergent  au  20^'  d'infanterie,  ancien 
élève  de  l'École  de  Rome,  archiviste  aux  Archives  nationales,  tué  demie- 
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rement  à  rennemi;  —  le  commandant  Minart,  professeur  à  l'École  de 
guerre,  tué  à  l'ennemi,  près  d'Arras,  le  23  octobre,  à  la  tête  du  159'  d'infan- 
terie ;  —  Georges  Mitblet,  rédacteur  à  VAgence.  Havas  et  ancien  corres- 
pondant de  cette  agence  au  Maroc,  sergent-major  d'infanterie  à  Autua, 
mort  subitement  en  service  commandé,  au  milieu  d'octobre  ;  —  Louis 
Moissan,  préparateur  de  la  chaire  de  lexicologie  de  l'École  de  pharmacie 
de  Paris,  tué  à  lennemi  ;  —  Monnieb,  professeur  à  l'École  centrale  des 
arts  et  manufactures,  mort  dernièrement  à  Paris  ;  —  Gabriel  Montoya,  le 
chansonnier  bien  connu,  mort  accidentellement  à  Castres,  au  commen- 
cemeiit  d'octobre;  —  Moughbt,  professeur  au  lycée  de  Limoges  (Haule- 
Vienne),  tué  à  l'ennemi;  —  Charles  Mullbr,  sous-lieutenaut  d'infanterie, 
tué  à  l'ennemi,  lequel  était  critique  dramatique  à  l'Homme  libre,  avait  publié 
des  volumes  de  critique  littéraire  sous  la  forme  plaisante  de  parodies  :  A  la 
manière  de. . .,  et  avait  fait  jouer  une  pièce  :  Maison  de  danses,  avec  M.  Nozière, 
ainsi  que  la  revue  <9/2  avec  M.  Régis  Gignoux  ;  —  Olivier-Hourcadb, 
fondateur  et  directeur  des  Marches  du  Sud-Ouest  et  de  la  Revue  de  France, 
critique  d'art  de  Paris-Journal,  auteur  des  Tendances  de  la  peinture  contem- 
poraine  et  de  gracieuses  poésies,  Ombres  tremblantes,  un  des  organisateurs 
du  théâtre  idéaliste  à  Paris,  tué  à  l'ennemi,  en  octobre,  au  cours  d'une 
mission  de  confiance;  —  Henri  Orry,  du  57«  régiment  d'infanterie,  pro- 
fesseur à  l'École  Saint-Elme,  à  Arcachon,  tué  dernièrement  à  l'ennemi;  — . 
Palis,  répétiteur  au  collège  de  Saucerre,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Passelaigub, 
répétiteur  au  lycée  de  Glermont-Ferrand,  tué  à  l'ennemi;  —  le  colonel 
Paul,  ancien  directeur  de  l'anillerie  à  Brest,  bibliothécaire  de  l'École 
d'artillerie  à  Fontainebleau,  mort  en  cette  ville  au  commencement  de  sep- 
tembre, à  76  ans  ;  —  Pblloux,  professeur  d'allemand  au  lycée  de  la  Roche- 
sur-Yon,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Peltier,  préparateur  de  la  station  agrono- 
mique installée  à  la  Faculté  des  sciences  de  Bordeaux,  tué  dernièrement  à 
l'ennemi;  —  Pennequin,  violoniste  et  chef  d'orchestre  des  plus  distingués, 
ancien  directeur  du  Conservatoire  de  Toulouse,  mort  au  commencement 
d'octobre  à  la  Hume,  près  d'Arcachon  ;  —  Marcel  Petit,  sergent  au  242«, 
professeur  à  Luxeuil,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Pignol,  professeur 
au  collège  de  Villefranche-sur-Saône  (Rhône),  tué  à  l'ennemi  ;  —  Eugène 
PiFFARETTi,  chef  de  chant  à  l'Opéra-comique,  organiste  du  grand  orgue  de 
l'église  Saint-Roch,  [)rofesseur  an  Conservatoire,  mort  à  Paris,  au  milieu 
d'octobre  ;  —  Ernest  Piriou,  professeur  au  lycée  de  Vendôme,  mort  en  cette 
ville,  à  l'âge  de  43  ans  ;  —  l'abbé  Piveteau,  professeur  au  collège  de  Com- 
brée  ;  Maine-et-Loire),  tué  à  l'ennemi  dernièrement  ;  —  Maurice  Prat, 
lieutenant-colonel  du  21*  territorial,  auteur  d'un  ouvrage  technique  :  La 
Balle  D,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Provotelle,  professeur  au  lycée 
de  Beauvais,  tué  à  l'ennemi  ;  ~  Pruvot,  professeur  d'anglais  au  collège  de 
Commercy,  tué  dernièrement  à  l'ennemi  ;  —  Ernest  Psighari,  petit-flls 
d'Ernest  Renan,  lieutenant  au  2«  régiment  d'infanterie  coloniale,  tué  glo- 
rieusement en  défendant  sa  batterie,  le  22  août,  à  Saint-Vincent-Rossignol» 
près  de  Virton,  lequel  avait  publié  deux  beaux  livres  :  Terre  de  soleil  et  de 
sommeil  (Paris,  lOOs,  in-12),  ouvrage  couronné  par  l'Académie  française,  et 
VAppel  aux  armes  (Paris,  1913,  in-12),  ovi  il  exprimait  en  termes  magnifiques 
sou  enthousiasme  pour  la  profession  des  armes;  —  le  P.  Dora  Julien 
PUYADE,  bénédictin,  professeur  au  séminaire  syriaque  de  Jérusalem,  tué 
dernièrement  à  l'ennemi;  —  Queste,  professeur  au  lycée  d'Amiens,  tué  à 
l'ennemi;  —  Georges  Qubnin,  surveillant  d"internat  au  lycée  de  Gre- 
noble, tué  dernièrement  à  l'ennemi;  —   Andie  Rabaud,  professeur  de  pre- 
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miêre  au  collège  de  Château-Thierry,  sergent  au  294«  d'infanterie,  tué  à 
l'ennemi  ;    —  Adrien    Rambaud,   secrétaire   du    Nouvelliste    de    Lrjon,  tué 
dernièrement  à  l'ennemi,    à  Gerbeviller,  à  30   ans;   —  le  D'  Emile  Ray- 
mond, sénateur  de  la  Loire,  du  corps  des  aviateurs,  tué  glorieusement  à 
l'ennemi,  au  cours  d'une  reconnaissance   aérienne,   au  milieu  d'octobre,  à 
49  ans,    lequel  jouissait  d'une  grande  renommée  comme  praticien  et  avait 
publié  d'importants  ouvrages  sur  la  chirurgie,  entre  autres:   Contribuiion 
à  l'étude  de  la  bactériologie  et  de  l'anatomie  pathologique  des  salpingo-ovarites 
(Paris,  1895,    in-8)  ;   Chirurgie   du  cœur  et  du  péricarde  (Paris,  1898,   in-12), 
avec  le  D'  Félix  Tessier  ;  —  Régoché,  professeur  d'allemand  au  collège  de 
Saint-Yrieix,  tué  à  l'ennemi;  —  Charles  Richard,  du  6»  territorial  d'infan- 
terie, ancien  rédacteur  de  VÉcho  du  Nord,  tué  à  l'ennemi,  aux  environs.de 
Douai,  le  24  septembre  ;  —  le  commandant  RicQ,  professeur  à  l'École  mili- 
taire de  Saint-Cyr,  tué  à  l'ennemi  ;  —  Riqoud,  capitaine  au   37"  d'infante- 
rie, ancien  directeur  de  la  Croix  des  Ardennes,  tué  à  l'ennemi  ;  —   Rochas 
d'Aiglun,  ancien  administrateur  de  l'École  polytechnique,  ancien  chef  du 
génie  à   Blois,  mort  en  cette  ville,  au  commencement    de  septembre,  à 
78 ans  ;  —  Roddier,  ancien  directeur  du  Radical  de  Mauriac,  tué  à  l'ennemi;— 
ROGET,  professeur  à  l'École  normale  d'instituteurs  de  Quimper,  tué  à  l'en- 
nemi ;  —  RoGUET,  journaliste,  soldat  au  30»  territorial,  mort   de  suites  de 
blessures,  en  octobre,  à  l'ambulance  de  DouUens,  lequel  donnait  à  l'Écho 
de  Blois  des  chroniques  très  appréciées  sous  le   pseudonyme  de  «  Un  Pay- 
san »  ;  —  l'abbé  Ange  de  Saint-Jouan,  ancien  professeur  de  philosophie  à 
l'École  Saint-Jean,  à  Versailles,  mort  au  commencement  de  septembre  ;  — 
Germain  de  Saint-Pierre,  secrétaire-rédacteur  de  l'Académie  des  sciences, 
mort  dernièrement  à  Paris  ;  —  Sebbah,  répétiteur  au  collège   de  Bône,  tué 
à  l'ennemi  ;  —  Mgr  Sueur,  ancien  archevêque  d'Avignon,  qui  avait  été  pro- 
fesseur au  collège  de  Montreuil-sur-Mer,  puis  directeur  du  grand  séminaire 
d'Arras,  mort  au  commencement  d'octobre,  à  Sain  t-Jean-des-Ollières,  à  78  ans; 
—  Sueur,  répétiteur  au  collège  de  Boulogne-sur-Mer,  tué  à  l'ennemi  ;  — 
Sureau,  professeur  au  lycée  Gay-Lussac,   à  Limoges,   tué  dernièrement  à 
l'ennemi;  —  Raymond  Tabournel,  professeur  d'histoire  à  l'École  des  Postes 
depuis  plusieurs  années,  et  critique  d'art  estimé  qui  collaborait  à  diverses 
revues,  notamment  à  la  Veillée  d''Auvergne,  mort  à  la  fin  de  septembre  à 
l'hôpital  de  Fraige,  des  suites  de  blessures  reçues  dans  un  combat  après 
lequel  il  avait  été  cité  à  l'ordre  du  jour  ;  —  le  D""  Tinel,  chirurgien  hono- 
raire des  hôpitaux,   professeur  honoraire  à  l'École  de  médecine  de  Paris, 
mort  dernièrement  à  Rouen,  à  84  ans  ;  —  Henry  Toussaint,  professeur  à 
l'École  Lavoisier,  à  Paris,  mort  au  milieu  de  septembre,  à  Lion-sur-Mer 
(Calvados),  à  58  ans;  —  Noël  Trouvé,  écrivain  et  journaliste,  directeur  du 
Réveil  de  l'Oise^  membre  de  la  corporation  des  publicistes  chrétiens,  tué  à 
l'ennemi  dans  la  Meuse  ;  —  Paul  Truchon,  sergent  d'infanterie,  professeur  au 
lycée  de  Bourg,  tué  à  l'ennemi  ;   —   Léon  Vaillant,  professeur  honoraire 
au  Muséum  d'histoire    naturelle,  mort  à  Paris,  à  la  fin  de  novembre,  à 
80  ans,  lequel  était  l'auteur  d'un   grand  nombre  d'ouvrages   scientifiques 
notamment  :  Expéditions  scientifiques  du  Travailleur  et  du  Talisman  pendant  les 
années  1880,  4881,  1882  et  /8S5  (Paris,  1889,  in-4)  et  Histoire  naturelle  des  annelés 
marins  et  d'eau  douce  :  lombriciniens,  hirudiniens,  bdellomorphes,  térétulariens  et 
planariens  (Paris,  1839,  in-8)  ;  —  Georges  Weil,  journaliste  parisien,  lieute- 
nant d'infanterie,   tué  dernièrement  dans  l'Argonne,  lequel  était  chargé 
depuis  plusieurs  années  de  traiter  les  questions  de  politique  étrangère  dans 
la  République  française  ;  —  Joseph  WiRTH,  inspecteur   primaire  honoraire, 
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mort  au  commencemeul  d'octobre,  à  Nogent-sur-Marne,  à  85  ans,  lequel 
laisse  de  nombreux  ourrages  d'enseignement  primaire  et  d'histoire,  tels 
que  :  Grammaire  pratique  if  idées  et  Nouveau  Cours  lexicologiquc  de  langue  fran- 
çaise (Paris,  1876-1878,  3  vol.  in-12)  et  Leçons  et  exercices  préparatoires  de 
langue  française  et  de  grammaire  {Paris,  1881,  in-12). 

—  A  l'étranger  ou  annonce  la  mort  de  MM.  :  Arthur  Morris  Binstrad, 
membre  de  la  presse  sportive  anglaise,  directeur  des  Toivn  Topics> 
ancien  directeur  du  Sporfing  Times,  auteur  d'un  amusant  volume 
Pink  Sun  and  a  Pélican.  Some  r^xndom.  reminiscenses,  mort  dernièrement  à 
tiS  ans;  —  M""»  Katherine  Horris  Bradi.ey,  femme  de  lettres  anglaise, 
morte  le  26  septembre  à  Hawksjard  (Staffordshire)  qui,  ainsi  que  sa  nièce 
Pîdith  Emma  Cooper,  morte  dernièrement,  signait  du  nom  de  Michael  Field, 
et  a  publié  soit  avec  elle,  soit  seule,  plusieurs  ouvrages  en  vers: 
Happho  (1880),  Undevneath  the  Bough  (1893),  etc.,  et,  après  sa  conversion  au 
catholicisme,  a  écrit  un  poème  religieux  :  Myslie  Trees ;  —  Jules  Bufquin 
DES  Essakts,  ancien  bourgmestre  dt;  Mont-sur-Marchiennes  (Hainaut)  et 
ancien  membre  du  Sénat  de  Belgique,  directeur  du  Journal  de  Charleroi, 
lequel  occupait  une  place  importante  dans  la  presse  belge,  mort  au  milieu 
de  septembre,  à  la  Rochelle  (France),  ovl  il  s'était  réfugié  dernièrement,  à 
6j  ans;  —  H.  A.  Galder,  journaliste  anglais  connu,  mort  au  milieu 
d'octobre  ;  —  C.\pbn,  ancien  professeur  à  l'Université  d'Oxford,  auteur  de 
divers  ouvrages  à  l'usage  des  étudiants,  d'un  volume  intitulé  :  Rural  life  in 
llampshire  et  éditeur  des  Annales  de  la  cathédrale  d'Hereford,  mort  au 
commencement  de  novembre,  à  Hereford  ;  —  Alphonse  Cotjrlandbr,  jour- 
naliste et  nouvelliste  anglais,  dont  l'ouvrage  le  plus  intéressant  est  : 
MighHer  than  the  suiord,  mort  à  la  fin  d'octobre  ;  —  Sir  John  Dasbnt, 
ancien  secrétaire  adjoint  du  «  Board  of  Education  »  à  Londres,  qui 
avait  publié  une  longue  série  des  «  Acls  of  tbe  Privy  Gouncil  », 
mort  au  milieu  de  novembre,  à  68  ans  ;  —  Charles-Edward  Doble,  un 
det  administrateurs  de  la  Clarendon  Press  d'Oxford,  ancien  directeur 
de  la  revue  The  Academy,  auteur  de  quelques  ouvrages  estimés,  notam- 
ment Remarkt  and  Collections  of  Thomas  Hearne,  mort  le  17  septembre, 
à  »7  ans;  —  Ddner,  ancien  professeur  d'astronomie  à  l'Université 
d'Upsil,  membre  de  l'Académie  des  sciences,  mort  dernièrement  à 
Stockholm  ;  —  Tom  Gallon,  romancier  anglais  connu,  mort  à  Londres  au 
commencement  de  novembre,  à  48  ans,  lequel  a  écrit  plusieurs  nouvelles 
dont  la  première,  Tatierley  (Londres,  1897,  iu-8)  obtint  un  grand  succès, 
ainsi  que  quelques  drames,  notammeut  The  Greai  Gay  /îoad  (Londres,  1911); 
—  Gabriel  Gandubert,  ex-artiste  au  théâtre  royal  de  la  Monnaie,  à  Bruxel- 
les, professeur  de  chant  et  de  déclamation  lyrique,  mort  subitement,  à  la 
flû  de  septembre,  à  54  ans;  —  Ghristopher-Thomas  Gardner,  ancien 
consul  anglais  en  Chine,  auteur  d'un  ouvrage,  Simple  Truths,  sorte  de  traité 
d'économie  politique  qui  a  été  traduit  en  chinois,  mort  à  Aberdeen,  le  30 
septembre  ;  —  le  chanoine  anglais  William  L.  Gildb.4,  recteur  depuis  1893, 
de  l'église  catholique  romaine  de  Saint-James,  à  Londres,  mort  au  com- 
mencement de  novembre,  à  l'âge  de  59  ans,  lequel  a  beaucoup  écrit  sur 
des  sujets  philosophiques  et  a  collaboré  à  diverses  revues  telles  que  :  Mind, 
The  Tablet,  The  Dublin  Remew,  ainsi  qu'à  la  Chamber's  Eucyclopaedia  ;  — 
Giovan  Battista  Guggia,  professeur  ordinaire  de  géométrie  supérieure  à 
l'Université  de  Palerme,  mort  en  cette  ville,  le  29  octobre;  —  Houghton, 
correspondant,  à  Madrid,  du  Temps,  du  Daily  Telegraphel  de  l'Indépendance 
hetge,  mort  au  commencement  de  novembre,  à  qui  on  doit  un  intéressant 
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volume  sur  la  révolution  de  1868  et  la  restauration  alphonsiste  en  Espagne- 
—  Thomas  W.  Jackson,  conservateur  de  la  collection  d'estampes  Ilope,  cura, 
leur  de  la  bibliothèque  Bodleienne,  ancien  doyen  du  collège  Worcester,  à 
'Oxford,  mort  au  commencement  de  novembre;  —  S.  Wayland  Eershaw, 
archéologue  anglais  connu,  ancien  bibliothécaire  du  palais  de  Lambeth, 
mort  au  commencement  de  novembre,  à  qui  l'on  doit,  entre  autres 
ouvrages  :  Catalogues  of  Ihe  drawings  in  the  library  of  the  Royal  Imlitute  of 
Brislisk  Archilects  (Londres,  1870,  in-'i)  et  Art  Ireasures  in  Ihe  Lambeth  Library^ 
a    description    of    the  illuminated     manuso-ipts,    etc.    (Londres,    1872,     in-8)  • 

—  Alfred-Henry  Littleton,  éditeur  de  musique  à  Londres,  mort  à 
Brighton,  le  8  novembre;  —  M"»»  Archibald  Magkirdt,  femme  de 
lettres  anglaise,  auteur  d'ouvrages  sur  les  questions  sociales, 
tels  que  :  The  Soûl  Mark  et  Thirteen  Nights,  etc.,  et  fondatrice 
d'une  revue,  Mackirdy's  Paper,  morte  à  Purley,  le  29  octobre  ;  —  le  contre- 
amiral  Mahan,  de  la  marine  des  États-Unis,  mort  en  novembre, 
lequel  était  un  écrivain  maritime  réputé,  et  dont  l'ouvrage  :  Influence  de  la 
puissance  navale  dans  l'histoire  a.  été  traduit  en  français  par  le  commandant, 
depuis  amiral  Boisse  ;  —  Aymer  E.  Maxwell,  lieutenant-colonel  anglais 
tué  à  l'ennemi  à  Anvers,  le  7  octobre,  lequel  avait  publié  :  Grouse  and 
grouse  moors,  Partridge  and  partridge  manors,  etc.  ;  — Luigi  Adriano  MlLANF, 
archéologue  et  littérateur  italien,  professeur  d'archéologie  à  l'Institut  des 
études  supérieures  de  Florence,  commissaire  des  fouilles  de  la  Toscane, 
directeur  du  musée  archéologique  de  Florence,  mort  à  Florence  le  9  octobre, 
à  60  ans,  lequel  laisse  de  nombreux  ouvrages  sur  l'archéologie  et  la  numis- 
matique, tels  que  :  Monete  di  Filoltete  (1881),  Di  alcuni  riposligli  di  monett 
romane  (1896),  Reliquiedi  Firenze  antica  (1895),  Necropoli  di  Salumia  (1899),  etc.; 

—  Frederick  Piper,  journaliste  anglais  très  en  vue,  mort  au  milieu  d'oc- 
tobre; —  le  marquis  de  San  Giuliano,  ministre  des  affaires  étrangères  d'I- 
talie, auteur  d'un  ouvrage  sur  la  situation  sociale  et  économique  de  lu 
Sicile  et  qui  a  publié  de  nombreux  articles  dans  des  revues  italiennes  et 
étrangères,  mort  en  octobre,  dans  sa  62>-'  année  ;  —  M™«  Toulmin  Smith, 
femme  de  lettres  anglaise,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  L.  T.  Meade,  a  écrit 
un  grand  nombre  d'ouvrages  pour  la  jeunesse,  morte  à  la  fin  d'octobre;  — 
le  marquis  Visgonti-Venosta,  ancien  ministre  des  affaires  étrangères  d''J- 
talie,  qui  a  publié  dans  la  Nuova  Aniologia  un  certain  nombre  d'articles 
remarqués,  mort  à  Rome,  le  28  novembre,  à  l'âge  de  85  ans  ;  —  Gustav 
WiRD,  l'écrivain  danois  très  connu,  auteur  de  romans  et  de  comédiep, 
entre  autres  :  Deux  fois  deux  font  cinq,  pièce  qui  a  été  traduite  dans  presque 
toutes  les  langues  d'Europe,  lequel  s'est  suicidé,  à  la  tin  d'octobre,  à  56  an?. 

Lectures  faites  a  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres.  — 
Le  !*'■  septembre,  M.  Pottier  donne  lecture  d'observations  que  lui  suggère 
l'étude  d'un  lécylhe  blanc  acquis  par  le  Louvre,  représentant  le  dieu  do 
la  mort,  et  remontant  au  v^  siècle  avant  notre  ère.  M.  Morel-Fatio  lit  un 
travail  sur  le  Romancero  du  Cid  et  It,  question  de  préséance  des  ambassadeurs 
d'Espagne  et  de  France  à  Rome.  —  Le  31  août  1914,  M.  Alfred  Croisetlit  une 
lettre  par  laquelle  M.  Pireune,  correspondant  à  Gand  de  l'Institut,  remercie 
l'Académie  de  sa  sympathie.  —  M.  S.  Reinach  expose  sou  opinion  sur  l'iii- 
sufflsance  de  nos  connaissances  en  ce  qui  concerne  les  droits  des  colons 
sur  leurs  terres,  pendant  la  domination  romaine.  —  MM.  Cucq  etFournier 
échangent  à  cet  égard  leurs  observations.  — Le  7  septembre,  M.  Morel- 
Fatio  lit  une  note  de  M.  Antoine  Thomas  au  sujet  d'un  poème  d'Alain 
Cùartier  récemment  édité,  d'après  un  manuscrit  de  Berlin,  poème  qui  fait 
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honneur  au  génie  créateur  et  au  patriotisme  de  l'écrivain  français.—  M.  A 
iMorel  décrit  et  commente  une  inscription  égyptienne  de  la  IV'  dynastie, 
inscription  inédite,  qui  jette  un  jour  nouveau  sur  le  culte  funéraire  et  le 
régime  de  la  propriété  dans  l'ancienne  Egypte.  —  Le  14,  M.  Chavannes  fait 
part  à  l'Académie  des  découvertes  archéologiques  réalisées  par  la  mission 
Segalen  dans  la  province  chinoise  du  Seou-Tchouan.  — M.  Salomon  Reinach 
expose  son  opinion  sur  la  véritable  interprétation  des  textes  grecs  et  des 
gloses  byzantines  relatifs  au  sacrlQce  d'Iphigénie,  sauvée  du  supplice  par 
Artémis.  —  MM.  Alfred  Groiset,  Poltier,  Maurice  Groiset,  Bouché-Leclercq 
exposent  leur  opinion.  -  Le  18,  M.  H.  Gordier  lit  une  lettre  de  M.  Robert 
Gauthiot,  chargé  de  mission  dans  l'Asie  centrale,  et  le  rapport  sur  la  mission 
Ségalen.  —  Le  docteur  Capitan  présente  des  couteaux  en  silex  taillés  venant 
de  Mexico.  L'un  d'eux  porte  à  son  extrémité  pointue  une  boule  en  copal.  — 
M.  Héron  de  Villefosse  annonce   l'acquisition  par  la  direction  des  Musées 
nationaux  d'une  statuette  de  la  Victoire  ailée,  trouvée  à  Alais.  —  M.  Ëlie 
Berger  fait  connaître  à  l'Académie  les  péripéties  de  l'occupation  du  château 
de  Chantilly  par  les  Allemands,  et  les  précautions  prises  pour  la  sauvegarde 
des  collections,  heureusement  préservées.  —  Le  25,  M.  Haussoulier  lit  une 
lettre  de  remerciements  adressée  à  l'Académie  par  M.  Michel,  correspondant 
de  l'Institut  à  Liège.  —  M.  Babelon  donne  lecture  d'un  travail  sur  Attila 
dans  la  numismatique  et  fait  une  allusion  aux  circonstances  présentes.— 
M.  Salomon  Reinach   expose  son  opinion  sur  l'interprétation  d'un  texte 
byzantin  relatif  à  un  fait  intéressant  la  vie  de  Stilicon,  général  romain  du 
V*  siècle.  —  Le  2  octobre,  M.  A.  Thomas,  â  propos  de  la  récente  lecture  de 
U.  Babelon,  signale  la  relation  qui  existe  sur  certaines  pièces  numisma- 
tiques,  entre  le  mot  Attila  et  le  mot  Aquilée.  —  M.  Homolle  lit  un  travail 
intitulé  :   Les  Énigmes  de  Marmaria,  terrain  voisin  du  temple  d'Apollon  à 
Delphes,   ainsi  nommé  de  la  grande  quantité  de  morceaux  de  marbre  que 
Ton  y  voit,  emplacement  du  temple  d'Athéna  Pronea.  — Le  9,  M.  Héron  de 
Villefosse  fait  connaître  la  découverte  par  le  P.  Delattre  à  Carthage,  d'une 
inscription    votive   relative    à   l'apparition   d'une  divinité  à  un   citoyen 
romain.  —  M.  Morei  communique  une  inscription  égyptienne  provenant 
des  fouilles  de  Koptos,  déposée  au  musée  du  Caire,  et  contenant  une  liste 
drt  Nomei  de  la  Haute-Egypte.  —  M.  Homolle  continue  la  lecture  commencée 
à   la  précédente  séance.  —  Le  16,  M.  Homolle  termine  la   lecture   de   son 
travail  »«r«  lei  énigmes  de  Marmaria  ».  —  Le  23,  l'Académie  vote  le  texte 
d'an*  déclaration  flétrissant  le  procédé  de  certains  savants  allemands,  qui 
ont   approuvé  le»  actes   de  vandalisme   commis  par  les  soldats  de  leur 
paj«.  —  Le  30,  M.  Louis  Léger  indique    l'étymologie  du  mot  cadastre,  qui 
vient  du  vocable  byzantin  KaTa  Stixov,  qui  signifiait  registre.  —  M.  Thomas 
rappelle  que  cette  étymologie  a  été  déjà  proposée  par  un  professeur   amé- 
ricain;  mais  M.  Léger  a  ajouté  de  nouveaux  détails.  —  M.  Henri  Gordier 
lit  une  note  de  M.  Gauthiot  sur  son  exploration  dans  le  Pamir.  —  M.  Salomon 
Reinach  donne  lecture  d'un  travail  sur  les  funérailles  d'Attila*  enseveli, 
au  dire  de  Jornandes  »,  à  Gosenza,  dans  le  lit  d'une  rivière.  —  Il  prétend 
que  ce  mode  de  sépulture  est  légendaire.  —  M.  Chavannes  cite  un  fait  ana- 
logue dans  l'histoire  de  la  Chine  antique.  —  M.  Paul  Monceaux  lit  une 
not»  de  ïl.  Gagnât  sur  une  inscription  grecque  trouvée  à  Constantine,  ayant 
traita  un  légat  d'Arabie.  —  M.  Héron  de  Villefosse  fait  part  à  l'Académie 
d«  la  découvert»  à  Carthage,  par  le    P.  Delattre,   d'une  bulle   épiscopala 
byzantine.   —  \l.  ViolUt   lit  U  début  d'un  travail  sur  le  Parlement  et  le 
•  raud  Conseil. —  Le  13,  le  secrétaire  perpétuel  lit  une  lettre  adressée  à 
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l'Institut  par  le  président  de  la  Société  impériale  d'archéologie  d«Mo«coa, 
pour  s'associer  «  aux  voix  qui  se  sont  élevées  dans  le  monde  entier  pour 
protester  contre  le  nouveau  vandalisme  de  l'empereur  Guillaume  II.  »  —  I^f^ 
même  secrétaire  perpétuel  donae  lectured'une  lettreannorçanl  iadécouverle, 
dans  les  Alpes-Maritimes,  d'une  grotte  préhistorique.  —  M.Jadart,  membre 
de  la  Société  archéologique  de  Reims,  décrit  les  destructions  irréparablt^s 
dont  les  monuments  de  la  ville  ont  été  l'objet.  —  M.  Héron  de  Villefosse 
parle  d'inscriptions  latines  découvertes  dans  la  vallée  de  la  Medjerdah. 

Lectures  faites  a  l'Académie dbs  sciences  mobales  et  politiques.— 
Le  5  septembre  1914,  M.  Flach,  dans  un  travail  historique  très  important, 
démontre  l'union  constante  de  l'Alsace  à  la  Lorraine,  le  fait  que  la  Lor- 
raine a  été  le  berceau  de  la  dynastie  carolingienne,  et  que  la  première  réu- 
nion de  ces  deux  pays  à  l'Allemagne  n'était  pas  fondée  en  droit.  —  M. 
Boutroux  félicite  M.  Flach  de  sa  communication.  —  Le  15,  M.  Flach  lltun« 
étude  sur  les  intérêts  vitaux  de  l'Italie  dans  la  guerre  actuelle,  et  fait  va- 
loir les  dangers  que  la  victoire  allemande  ferait  courir  à  notre  voisine.  — 
Le  19,  M.  Flach  continue  la  lecture  de  son  mémoire  sur  les  intérêts  de  l'Ita- 
lie, notamment  sur  son  intérêt  à  sauvegarder  l'indépendance  commerciale 
de  l'Adriatique  menacée  par  l'Autriche  et  la  Turquie.  —  Le  26,  M.  Bergson 
donne  lecture  d'une  lettre  de  S.  A-  I.  le  grand-duc  Nicolas  Mikhaïlovitcb, 
associé  de  l'Institut.  —  M.  Lacour-Gayet  étudie  les  procédés  employés  par 
le  gouvernement  d'Autriche-Hongrie  pour  «  magyariser  »  les  Roumains  de 
Transylvanie.  —  M.  Weyss  rend  compte  d'une  série  de  conférences  qu'il  a 
entreprises  en  Italie  pour  démontrer  que  la  France  est,  vis-à-vis  de  l'Alle- 
magne, en  état  de  légitime  défense.  —  Le  3  octobre,  M.  Flach  démontre  le 
danger  pour  la  Roumanie  d'un  triomphe  de  l'Autriche.  —  M.  Paul  Leroy- 
Beaulieu  croit  possible  une  durée  prolongée  de  la  guerre,  la  vie  économique 
étant  assurée  par  la  nécessité,  pour  la  population  civile,  de  pourvoir  à  la 
subsistance  des  efrmées.  —  Le  12,  M.  Jacques  Flach  lit  un  travail  sur  «  le 
traité  de  la  constance  et  consolation  es  calamités  publiques  »  que  Guillau- 
me du  Vair  composa  en  1590,  pendant  le  siège  de  Paris.  —  Le  17,  M.  Paul 
Leroy-Beaulieu  étudie  les  moyens  qu'emploieront  les  gouvernements  pour 
subvenir  aux  dépenses  de  la  guerre  actuelle.  —  Le  24,  l'Académie  charge 
M.  Louis  Renault  de  protester  en  son  nom  contre  «  l'Appel  aux  nations  civi. 
Usées  »  au  cours  de  la  lecture  qu'il  fera  en  séance  publique  sur  «  la  Guerre 
et  le  droit  des  gens  au  vingtième  siècle.  »  —  Le  31,  M.  Raphaël  Georges- 
Lé  vy  lit  un  travail  sur  «  la  Situation  économique  et  financière  de  la  Russie  », 
qui  ne  semble  pas  atteinte  par  la  guerre.  —  L'Académie  vote  ensuite  le  tex- 
te d'une  protestation  «  signalant  dans  les  actes  du  gouvernement  allemand 
son  mépris  de  toute  justice  et  de  toute  vérité,  une  régression  à  l'étal  bar- 
bare. »  —  Le  21  novembre,  M.  Rodocanachi  expose  quelle  était  l'organisa- 
tion des  finances  pontificales,  qui  ne  fonctionnaient  que  grâce  à  des  em- 
prunts, n'ayant  pas  de  trésor.  —  Le  27,  M.  Louis  Léger  expose  quelle  était 
au  moyen  âge  la  situation  de  la  Serbie,  alors  appelée  Roscie.  —  M.  A.  Tho- 
mas explique  comment  le  mot  amour  nous  a  été  fourni  par  les  dialectes 
provençaux  contrairement  aux  régies  de  la  formation  de  la  langue  françai- 
se, qui  auraient  exigé  ameur.  —  Le  28,  M.  Charles  Benoistlitun  travail  sur 
«  le  Machiavélisme  de  l'anti-Machiavel  »,  et  raconte  l'histoire  de  l'impres- 
sion, par  les  soins  de  Voltaire,  de  cet  ouvrage  de  Frédéric  II,  alors  prince 
royal  de  Prusse.  ; 

Almanachs  pour  1915.  —  Ils  sont  rares.  Nous  avons  cependant  à 
mentionner  d'abord    ÏAlmanach  Hachtite,  qui  ne  ressemble  à  aucun  autre. 
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C'est  bien,  ainsi  qu'il  s'inlitilule  complémentairement,  la  Petite  Encyclo- 
pédie populaire  de  la  vie  pratique  (in-12  de  432-88  p.,  illustré  d'un  grand 
nombre  de  cartes,  gravures  et  portraits  —  Prix  :  Broché,  1  fr,  50  ;  cartonné» 
2  fr.  1.  L"an  dernier,  VAlmanach  Hachette  donnait  une  Encyclopédie  de  la 
marine  ;  cette  année  il  débute  par  une  très  intéressante  Petite  Encyclopédie 
de  Varmée  (p.  4-32)  qui  est  tout  à  fait  de  circonstance.  A  noter  ensuite, 
entre  autres  choses  qui  méritent  de  flier  l'attention  :  Histoire  de  la  guerre. 
Li  Guerre  européenne  de  1914  (p.  129-144).  —  Les  Énigmes  du  système  solaire.  — 
L^s  Merveilles  du  radium.  —  La  Baguette  magique  des  sourciers.  —  La  Scarlatine. 
—  La  Migraine.  —  L'Insolation.  —  Sédentaires,  luttez  contre  la  vieilles$e  !  —  Les 
tignatures  révélatrices.  —  Les  Chefs  d'État  d^Europe  et  du  monde.  —  Histoire  de 
tannée  (avril  1'Jl3-juin  1914). 

—  UAlmanach  du  Pèlerin  (Paris,  Maison  de  la  Bonne  Presse,  gr.  in-3  de 
12S  R.,  illustré  de  nombreuses  gravures  en  noir  et  en  couleurs.  —  Prix  : 
0  fr.  50).  Les  pages  20  à  38  sont  consacrées  à  la  Guerre.  D'abord  un  résume 
général,  puis  des  notices  biographiques  sur  les  chefs  des  armées  alliées, 
enfin  des  anecdotes  et  quelques  autres  détails.  Le  reste  est,  comme 
d'habitude,  très  varié.  —  A  la  Maison  de  la  Bonne  Presse  on  trouve  aussi 
deux  almanachs  excellents,  d'aspect  et  de  but  bien  différents  :  VAlmanach 
de  la  Presse  (in-8  de  64  p.,  avec  le  portrait  du  P.  Vincent  dé  Paul  Bailly  et 
2  vignettes.  —  Prix:  0  fr.  10;  et  A/on  Airnanac/i  (in-12  de96  p.,  illustré.  —Prix: 
G  fr.  15).  —  Notons  enfin,  chez  Lethielleux,  VAlmanach  du  bon  Patriote  (in-16 
de  127  p.,  illustré.  —  Prix  :  0  fr.  30i. 

La.  Maison  de  Balzac  (à  Passy).—  Tout  récemment  M.  Louis  de  Royaumont 
a  fait  paraître  :  Pro  Domo  (la  Maison  de  Bahac),  histoire  et  description.  Ca- 
talogue du  Musée,  nombreuses  illustrations,  stiivi  de  :  Comment  a  été  fondée  la 
Maison  de  Balzac,  par  Jean-Pierre  Barbier  (Paris,  Figuière,  s.  d.  [1914],  in-16  de 
l'iO  p.  —  Prix  :  3  fr.  50).  Du  titre  ci-dessus,  il  résulte  que  le  volume  se 
compose  de  deux  parties  distinctes,  la  seconde  complétant  la  première. 
M  L.  de  Royaumont  ne  nous  parle  pas  seulement  de  la  maison  de  Balzac  — 
celle  qu'il  s'est  efforcé,  non  sans  peine,  de  sauver  de  la  pioche  des  démo- 
lisseurs en  la  faisant  classer  comme  «  monument  historique  »  —  mais  des 
divers  logis  que  Balzac  a  successivement  habités,  depuis  Tours,  où  il  est 
né,jusqu'à  la  rue  Fortunée  (actuellement  rue  Balzac),  à  Paris,  où  il  est  mort. 
Donc,  l'immeuble  que  l'on  dénomme  aujourd'hui  «  la  maison  de  Balzac  »  est 
situé  rue  Raynonard,  47,  dans  le  16*  arrondissement;  au  temps  du  maître> 
celte  maison  figurait  sur  le  plan  de  Passy,  «  près  Paris  »,  sous  le  n»  19  de 
la  rue  Basse.  Balzac  l'a  habitée  pendant  huit  années  (1840-1847).  M.  de 
Royaumont  a  campé  le  génial  auteur  de  la  Comédie  humaine  en  des  milieux 
très  opposés,  entre  autres  :  Villeparisis,  rue  Visconti,  les  Jardies  (Sèvres), 
enfin  Passy  et  rue  Fortunée,  ce  qui  lui  a  permis  de  brosser  une  série  de 
tableaux  où  l'intimité  et  le  dramatique  se  heurtent  fréquemment.  Ce  petit 
livre  plaira  intiniment  aux  balzaciens.  Il  leur  plaira  d'autant  plus  que 
M.  Jean-Pierre  Barbier  nous  conte  ensuite  (p.  81-120)  Comment  a  été  fondée  la 
maison  de  Balzac,  grâce  au  dévouement  et  à  la  persévérance  de  M.  de 
royaumont,  et  nous  donne  enfin  le  Catalogue  du  Musée  Balzac,  qm  comprend 
'i08  numéros,  sans  compter  les  livres,  manuscrits,  autographes,  etc.,  qui 
r  ;roat  l'objet  d'un  catalogue  spécial.  —  L'illustration  —  documentaire  — 
est  fort  intéressante. 

La.  GuiiRRB  buropbennb.  —  Tous  les  journaux  ont  amplement  parlé  du 
Livre  jaune  français.  Ainsi  appelé  à  cause  de  la  couleur  de  sa  couverture, 
ce  Livre  jaune  a  pour  titre  officiel  :  Ministère  des  affaires  étrangères.  Documents 
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diplomatiques.  19ii.  La  Guerre  européenne  (Paris,  Imprimerie  uationalc  ; 
Hachette,  1914,  gr.  in-4  de  xix-216  p.  —  Prix  :  0  fr.  50).  II  complète  et  cor- 
robore le  Livre  bleu  a^iglais  [Correspondance  du  gouvernement  britannique,  etc. 
signalé  le  mois  dernier,  à  celle  même  place,  t.  CXXXl,  p.  185-186).  Les  do- 
cuments qu'il  renferme  et  qui  vont  du  17  mars  1913  au  4  septembre  1914, 
ne  sont  pas  moins  de  160,  divisés  en  sept  chapitres  ainsi  définis  :  Chapitre 
premier.  Avertissements  (1913).  —  Chapitre  II.  Préliminaires.  De  la  mort  de 
l'archiduc  héritier  (28  juin  1914)  à  la  remise  de  la  note  autrichienne  à  la 
Serbie  (23  juillet  1914).  —  Chapitre  III.  La  Note  autrichienne  et  la  réponse 
serbe  (du  vendredi  24  juillet  au  samedi  25  juillet).  —  Chapitre  IV.  D©  la 
Rupture  des  relations  diplomatiques  (25  juillet  1914)  à  la  déclaration  de 
guerre  (28  juillet  1914)  de  l'Autriche  à  la  Serbie.  —  Chapitre  V.  De  la  Décla- 
ration de  guerre  de  l'Autriche  à  la  Serbie  (28  juillet  1914  à  l'ultimatum  de 
l'Allemagne  à  la  Russie  (31  juillet  1914).  —  Chapitre  VI.  Déclaration  de  guerre 
de  l'Allemagne  à  la  Russie  (samedi  1"  août,  à  7  h.  10  du  soir)  et  à  la  France 
(lundi  3  août,  à  18  h.  45).  —  Chrtpitre  VII.  Déclaration  de  la  Triple-Entente 
(4  septembre  1914).  —  A  tout  cela  il  convient  d'ajouter  diverses  Annexes 
composées  d'un  certain  nombre  de  documents  extraits  du  Livre  bleu  (anglais), 
de  la  Gazette  de  rAUemagne  du  nord,  du  Livre  gris  (belge),  du  Livre  blanc 
(allemand)  et  du  Livre  orange  (russe).  Jamais  dossier  plus  précis,  plus  con- 
vaincant n'a  été  constitué  contre  une  association  de  malfaiteurs  dont  les 
membres  sont  pris,  comme  l'on  dit,  la  main  dans  le  sac.  Plus  d'un  an  avant 
que  n'éclate  l'orage  qui  ébranle  l'ordre  européen,  nos  agents  à  Berlin,  am- 
bassadeur, attaché  militaire,  attaché  naval,  criaient  de  toutes  leurs  forces, 
s'adressant  à  nos  gouvernants,  l'antique  avertissement  :  Caveant  consules! 
En  lisant  leurs  rapports  de  mars  à  novembre  1913,  l'on  ne  peut  s'empêcher 
de  penser  à  ceux  que  le  colonel  Stoffel  envoyait  à  Napoléon  III  à  la  veille 
de  la  guerre  de  1870-1871... 

—  Pour  être  d'importance  matérielle  moindre,  le  Livre  gris  (belge)  édifiera 
tout  autant  que  le  Livre  bleu  et  le  Livre  jaune  sur  les  procédés  de  l'agressive 
Allemagne.  Intitulé  :  Royaume  de  Belgique.  Correspondance  diplomatique  relative 
à  la  guerre  de  I9i4  (Si  juillet-29  août).,  ce  recueil  comprend  79  pièces  (Paris  et 
Londres,  Hachette,  1914,  in-8  de  vii-56  p.  —  Prix  :  0  fr.  25). 

—  Notre  très  distingué  collaborateur  M.  Geoffroy  de  Grandmaison  a  extrait 
du  Correspondant  son  étude  sur  la  Dernière  Œuvre  du  comte  Albert  de  Mun. 
Les  Aumôniers  militaires  volontaires  (Paris,  imp.  L.  de  Soye,  1914,  in-8  de  28  p.). 
De  la  précision,  de  la  couleur,  de  l'entrain,  une  conviction  qui  saisit  et  qui 
emporte  :  voilà  les  caractéristiques  du  travail,  où  l'on  trouve  de  jolies  des- 
criptions. Pages  6,  7,  8,  sont  donnés  des  détails  sur  la  création  de  l'œuvre 
de  M.  de  Mun  «  née  d'une  nécessité  religieuse  et  patriotique  »,  sur  son 
installation  et  sa  mise  en  mouvement,  si  l'on  peut  dire.  Pages  10-11,  nous 
apparaît  le  «  conseil  de  revision  au  rebours  des  espérances  ordinaires  »  subi 
par  les  caudidats  aumôniers,  accourus  de  tous  les  points  du  territoire  et 
même  des  colonies,  de  la  Terre-Saiute,  de  la  Chine,  etc.  :  page  édifiante, 
certes,  mais  spirituelle  aussi  et  pleine  de  vie.  Pourquoi  faut-il  que  tout  cela 
soii  endeuillé  par  le  bref  récit  de  la  disparition  subite  du  comte  de  Mun  qui, 
pour  n'avoir  pas  succombé,  comme  il  l'eût  désiré,  au  champ  d'hoaneur,  face 
à  l'euuemi,  n'en  est  pas  moins  mort  sur  la  brèche.  La  fin  de  cette  étude 
nous  montre  les  résultais  obtenus  pour  le  plus  grand  bien  de  nos  chers 
soldats  et  donne  quelques  extraits,  très  suggestifs  de  la  correspondance  des 
aumôniers  avec  le  «  Bureau  ».  Il  serait  à  désirer  que  le  travail  de 
M.  Geoffroy  de  Grandmaison  ne  soit  que.  l'amorce  d'an   livre  qui,  la  paix 
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conclue,  pourrait  être,  dans  sa  spécialité,  une  contribution  de  premier  ordre 
à  l'histoire  générale  de  l'épopée  qui  se  développe  sous  nos  yeux.  Et  cela 
pour  ce  motif  excellent  qu'il  eût  pu  dire  dès  aujourd'hui  :  «  j'étais  là,  j'ai 
vu. . .  et,  de  même,  j'ai  agi.  » 

—  La  destraction  de  la  cathédrale  de  Reims  par  les  soldats  de 
Guillaume  II  a  Inspifé  à  Mgr  Baudrillart,  recteur  de  l'Institut  catholique 
de  Paris,  un  discours  superbe  prononcé  en  la  basilique  de  Sainte-Glotllde, 
le  30  septembre  1914  et  qui  a  été  luxueusement  imprimé  sous  le  titre  de: 
L'Ame  de  la  France  à  Reims  (Paris,  Beauchesne,  Î9U,  in-8  de  24  p.,  avec  un 
dessin  hors  texte,  de  Fraipont,  représentant  la  cathédrale  en  flammes.  — 
Prix  :  0  fr.  75).  Ce  discours  est  une  esquisse  rapide,  mais  particulièrement 
vivante,  des  souvenirs  glorieux  que  ce  monument  a  rappelés  jusqu'ici  à  la 
pairie  française.  L'orateur  a  évoqué  tour  à  tour  saint  Reml,  Clovis,  saint 
Louis,  Jeanne  d'Arc,  et,  dans  une  péroraison  poétique  et  éloquente  à  la 
fois,  Il  a  salué  la  délivrance  prochaine  de  nos  provinces  d'Alsace  ei  de 
Lorrame  et  annoncé  le  châtiment  inéluctable  des  Barbares. 

—  Elles  sont  vraiment  poignantes  les  pages  que  M™«  Alice  Martin  a 
publiées  dans  le  Correspondant  avec  le  titre  :  Sous  les  obus  el  dans  les  caves. 
Notes  d''une  bombardée  de  Reims  et  qui,  tirées  à  part,  ont  formé  un  opuscule 
qui  sera  recherché  plus  tard  (Paris,  Beauchesne,  1914,  ln-8  de  22  p.  —  Prix  : 
0  fr.  75).  L'auteur  raconte  tout  ce  dont  elle  a  été  témoin  et  tout  ce  qii'elle 
a  souffert  depuis  les  débuts  de  l'occupation  de  Reims  par  les  Allemands, 
c'est-à-dire  depuis  le  3  septembre,  jusqu'aux  jours  multipliés  de  ce  bom- 
bardement haineux.  Injustifié  au  point  de  vue  militaire  et  qui  a  causé  la 
ruine  générale  de  la  ville  et  de  sa  célèbre  cathédrale.  Son  tableau  de  la 
vie  de  toute  une  population  dans  les  caves  Immenses  des  grands  fabricants 
de  vin  de  Champagne  est  une  eau-forte  de  haute  allure.  Le  récit  de  la 
femme  de  cœur  qu'est  M""'  Alice  Martin  résonne  d'une  note  patriotique 
ardente. 

—  La  librairie  Berger-Levrault  a  entrepris  la  publication  d'une  collection 
de  pièces  et  de  documents  du  plus  réel  intérêt  actuel  et  futur.  Titre  géné- 
rique :  Pages  d'histoire  19 U.  Nous  avons  entre  les  mains  les  douze 
premiers  fascicules  de  cette  collection  (format  in-12).  En  voici  la  nomen- 
clature :  1.  Le  GuetApenSf  25-2i-25  juillet  (Le  Choix  du  moment.  L'Ultimatum 
autrichien.  L'Émotion  en  Kurope)  (38  p.).  —  2.  La  Tension  diplomatique, 
25  au  51  juillet  (Les  Tentatives  de  médiation)  (76  p.).  —  3.  En  mobilisation, 
yer,  2«  et  5*  jours  (Les  "Violations  de  frontière.  I^es  Ultimatums  allemands) 
(31  p.).  —  4.  La  Journée  du  4  août  (Le  Message  au  Parlement.  La  Session 
extraordinaire.  Commentaires  des  principaux  journaux)  (72  p.).  —  5.  En 
guerre.  Du  5  au  7  août.  4',  5^  el  6^  jours  de  la  mobilisation  (La  Bataille  de 
Li^ge  :  Escarmouches  en  Lorraine.  Premières  Prises  navales)  (80  p.).  — 
6.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  déclaration  de  guerre.  Du  5  au  14  août. 
4*  à  13^  jour  de  la  mobilisation  (Suite  chronologique  des  dépêches  du  gouver- 
nement français.  I.)  (76  p.).  —  7.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  décla- 
ration de  guerre.  Du  13  au  3i  août  (Suite  chronologique  des  dépêches  du 
gouvernement  français.  II.  (72  p.).  —  8.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la 
déclaration  de  guerre.  Du  ^"  au  30  septembre  fSuite  chronologique  des 
dépêches  du  gouvernement  français.  Annexes  :  Documents  officiels.  III. 
(9o  p.).  —  9.  Extraits  du  Bulletin  des  armées  de  la  République.  I.  Les  Premiers- 
Parii.  Du  45  août  au  3  septembre  I9i4  (79  p.).  —  10.  Extraits  du  Bulletin  des 
armées  de  la  BèpnbUque.  II.  Les  Premiers-Bordeaux.  Du  4  septembre  au 
Si  octobre  19U  (85  \).].  -r-  \\.  A  Vordre  du  jour.  I.  Du  8  août  au  1S  septembre  I9ti 
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tCitations,  promotions,  légion  d'honneur,  médaille  militaire)  (74  p.).  — 
12.  Les  Communiqués  officiels  depuis  la  déclaration  de  guerre.  Du  4**  au 
54  octobre  (Suite  chronologique  des  dépêches  du  gouvernement  français 
(64  p.).  —  La  première  de  ces  brochures  ne  coûte  que  0  fr.  40;  les  onze 
autres  sont  en  vente  au  prix  de  0  fr.  60.  —  Nous  souhaitons  vivement  la 
continuation  de  cette  collection  qui  sera  fort  utile  à  tous  ceux  qui  écrivent 
ou  écriront  sur  la  formidable  guerre  déchaîoée  par  la  volonté  réfléchie  des 
gouvernants  et  des  peuples  de  l'Allemagne  avec  la  complicité  de  l'Autriche- 
Hongrie. 

—  Trots  mois  de  guerre  [août-octobre  4914),  tel  est  le  titre  d'une  brochure 
dont  l'auteur  a  signé  simplement  de  deux  initiales  :  S.  P.  (Paris,  Nancy, 
Bordeaux,  Berger-Levrault,  s.  d.,  in-l2  de  32  p.  —  Prix  :  0  fr.  35).  C'est  une 
mise  au  point,  une  vue  d'ensemble  bien  présentée  de  tout  ce  qui  s'e«t  passé 
sur  tous  les  théâtres  des  opérations  militaires  depuis  l'assassinat  de 
l'archiduc  autrichien  François-Ferdinand  jusqu'au  coup  de  traîtrise  ottoman, 
inspiré  par  le  machiavélisme  allemand. 

—  Dans  notre  dernière  livraison,  nous  avons  noté  un  certain  nombre  de 
cartes  permettant  de  suivre  le  mouvement  des  armées  et  éditées  par  les 
librairies  Hachette  et  Larousse.  Voici  maintenant  une  série  d'autres  cartes, 
d'une  clarté  et  d'une  lisibilité  remarquables,  en  vente  à  la  Librairie  Ber- 
ger-Levrault. Il  n'y  en  a  pas  moins  de  18.  Trois  à  1  fr.  25  l'une  :  Europe  {août 
40li),  dressée  au  7.500.000%  en  couleurs.  —  Carte  générale  des  opérations  en  Euro- 
pe (Allemagne  et  Étals  environnants),  au  1 .830. 000»,  en  couleurs.  —  La  Bataille 
des  Flandres,  au  200.000»,  en  trois  couleurs.  —  Les  quinze  autres  cartes  coûtent 
1  fr.  chacune  :  DeNancy  àStrasbowg  {ThionviUe,  Bitcke,  Mirecourt,  Neuf-Brisach), 
dressée  au  loO.OOO».  —  Nancy  et  Tnul,  Nomény,  Lunéville,din  80.000'.  —Nancy, 
Strasbourg,  Vesoul,  Bâte,  au  150.000'.  —  Bar-le-Duc,  Fôrêl-Noire,  Coblence,  Bâle, 
au  400.000».  —  Anvers,  Châlons\  Lille,  Meti,  au  300.000*.  —  Liège,  Namur,  Mets, 
Nancy,  au  320.000*.  —  Opérations  russo-aU.emaudes  {Prusse  orientale^  au 
?iOO.OOO*.  —  Allemagne  centrale  etorientale,  au  750. OOI».  —  Calais,  Aix-la-Chapelle, 
Paris,  Meti,  au  400.000».  —  Leipzig,  Lemberg,  Trieste,  Bucarest,  au  1.850.000'.  — 
Metz,  Toul,  Nancy,  au  80.000^.  —  La  Meuse,  le  Bhin,  l'Elbe,  au  750.000*.  — 
Argonne,  Hauts-de-Meuse,  Woèvre,3i\i  80.000".  —  Pologne,  Prusse  orientale,  Galicie, 
au  1.233.000».  —  Metz  et  ses  environs,  du  service  géographique  prussien,  au 
100.000». 

RÉPONSE  DE  1,'UnIVERSITB  CATHOLIQUE  DB  PaRIS  AU  MANIFESTE  DBS  RE- 
PRÉSENTANTS DE  LA  SCIENCE  ET  DE  l'art  ALLEMANDS-  —  Celte  Réponse  est 
éloquente,  toutenétant  rédigée  en  termes  mesurés,  persuasive  également,et, 
pour  tout  dire  d'un  mot.  magistrale.  Elle  est  signée  du  Recteur  et  des 
six  doyens  de  l'Université  catholique  (Paris,  imp.  Levé,  rue  Cassette,  17, 
in-8  de  4  p.).  Après  avoir  rappelé  que  le  manifeste  germanique  nie  tous 
les  méfaits  reprochés  à  l'Allemagne  :  sa  volonté  arrêtée  de  faire  la  guerre; 
sa  violation  des  neutralités,  par  elle  garanties,  du  Luxembourg  et  de  la 
Belgique;  les  horreurs  commises  par  les  soldats  de  Guillaume  II  en 
territoire  belge,  etc.,  les  signataires  du  document  français  réfutent  impi- 
toyablement le  manifeste  des  trop  fameux  93  intellectuels  tudesques,  — 
parmi  lesquels  se  sont  fourvoyés  «  quelques  théologiens  et  professeurs 
attachés  par  leurs  croyances  à  la  religion  catholique  »,  —  faisant  dans 
toutes  les  règles,  avec  vigueur  et  précision,  le  procès  de  la  «  culture  » 
allemande.  «  Pour  les  hommes  d'action  [allemands],  un  traité  ne  sera 
qu'un  «  chiffon  de  papier  »  que  l'on  déchire  au  gré  de  ses  intérêts,  observent 
finalement  le  Recteur  et  les  six  doyens  de  l'Université  catholique;  chiffon 
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aussi,  l-i  clroiL  dos  peuples  faibles  qui  ont  le  malheur  de  gêner  le  progrès 
d'uu  grand  Etat;  chiffon,  toutes  les  restrictions  apportées,  dans  la  guerre, 
au  droit  illimité  de  la  force;  et,  loin  de  s'excuser  d'agir  d'après  de  tels 
principe?,  ils  s'ea  ferontgloire,  à  l'image  du  plus  grand  d'entre  eux,  Bismarck- 
Das  hommes  d'étule  en  vien  iront  à  laisser  .entendre  que  tout  ce  que 
disent  les  Allemands  est  vrai,  que  tout  ce  qu'ils  font  est  juste  :  c'est  la 
thèse  des  signataires  du  manifeste...  Au  nom  du  véritable  esprit  scien- 
tifique, nous  démentons  leurs  assertions;  au  nom  du  véritable  esprit 
chrétien,  nous  les  réprouvons  et  nous  les  dénonçons.  » 

Imagebib  relative  a  la  guerre  européenne.  —  Les  jours  terribles  que 
nous  vivons  devaient  naturellement  amener  l'apparition  de  quantité 
d'images  dont  certaines  ont  été  conçues  et  exécutées  en  vue  de  l'enca- 
drement. Avant  qu'il  soit  longtemps,  on  verra  ces  dernières  s'étaler 
partout,  puis,  leur  vogue  diminuant  peu  à  peu,  elles  finiront  par  se  faire 
rares  et  alors,  pour  les  amateurs,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  éloigné^ 
elles  décupleront  de  prix.  Ainsi  vont  les  images...  Voici,  par  exemple,  la 
Librairie  de  l'Estampe,  Reschal  et  G",  68,  Chaussée  d'Antin,  à  Paris,  qui  a 
lancé  diverses  séries  de  sujets  en  couleurs  et  en  noir,  que  nous  allons 
présenter  à  nos  lecteurs.  —  En  premier  lieu,  une  grande  lithographie  en 
couleurs  (format  65  centimètres  sur  50.  Prix  :  2  fr.  50)  représentant  le  géné- 
ralissime Joffre,  seul,  debout,  en  plein  champ  de  bataille.  L'auteur» 
M.  Bouchet,  a  intitulé  cette  planche  :  L'Œil  du  maître.  —  Deux  autres 
planches  eu  couleurs,  à  1  fr.  50  l'une  (format  56  centimètres  sur  38),  dont  1 1 
plus  suggestive  représente  le  Kronprinz  recevant  militairement  une 
douche  nécessitée  par  «  un  surmenage  intensif  k. —Mentionnons  aussi  neuf 
superbes  pholotypies  en  couleurs  (format  0,37  sur  0,29.  Prix  de  chacune  : 
1  fr.  50)  tirées  sur  un  papier  de  luxe  fort,  dues  à  des  artistes  de  talent  qui 
s'appellent  :  R.  Kirchner,  Thomasse,  Mesplès  et  Sandy  Ilook,  intitulées  : 
Dans  les  arbres,  épisode  de  la  bataille  de  la  Marne  ;  En  i9li,  les  loups  se  sont 
mangés  entre  eux,  épisode  des  luttes  en  Pologne  ;  Pour  le  droit  et  la  liberté; 
Gloire  au  canon  de  75  et  Haut  les  cœurs  !  [août  1914),  trois  magnifiques  com- 
positions allégoriques  ;  Les  Illusions  perdues  (des  fêtards  germaniques)  ; 
Rien  n'arrête  les  Barbares  (les  soldats  de  Guillaume  vont  massacrer  des 
enfants  qui  jouent  innocemment)  ;  enfin  deux  sujets  très  suggestifs  :  Le 
Baiser  de  Jeanne  d'Arc  :  l'héroïne  française  baise  au  front  un  soldat  anglais 
frappé  à  mort  ;  et  Nuit  impériale,  cauchemar  du  Kaiser,  horrifié  à  la  vue 
des  armées  alliées  qui  s'avancent  en  masses  compactes  sur  un  drap  de 
son  lit  et  vont  le  submerger.  —  Dans  un  format  moindre  (0,28  sur  0,18. 
Prix  :  G  fr.  60)  quatre  belles  pièces  en  couleurs,  tirées  également  sur 
papier  de  luxe,  fort,  œuvres  de  Tofani,  Hampol  et  Sandy  Hook,  savoir  : 
Nuit  impériale,  réduction  de  la  pièce  précédente  ;  Le  Serment  des  alliés 
'^septembre  1914);  Le  Nouveau  Saint-Georges  (un  cosaque  blessant  mortelle- 
ment l'aigle  germanique)  et  l'Aigle  allemand  en  4945  :  ici,  le  rapace 
déplumé  est  enchaîné  sur  un  bâton  de  perroquetaux  extrémités  duquel  l'artis- 
te a  placé  deux  récipients  où  se  lisent  ces  mots  :  Honte,  Infamie.  —  Et  voici 
deux  grandes  planches  (0,52  cent,  sur  0,34.  Prix  :  0  fr.  50)  dessinées  par 
Jean  Weber  :  La  Chasse  est  ouverte,  sujet  en  couleur  représentant  le  Kaiser, 
très  ressemblant,  sous  la  forme  d'un  sanglier  ;  et  une  image  en  noir 
nous  montrant  Napoléon  debout  sur  son  tombeau  et  qui,  les  bras  levés  au 
ciel  et  la  figure  épanouie,  crie  avec  la  plus  évidente  conviction  :  Vive 
l'' Angleterre  !  L'idée  est  originale,  à  coup  sûr.  —  Une  collection  d'horreurs 
accomplies    sur    notre   «ol   par  le»    envahisseurs.   Elle  se  dénomme  :  La 
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«  Kullur  »  germanique  en  1914  Uormat  0,45  sur  0,28.  Prix  :  0  fr.  30)  et  compte, 
à  ce  jour,  trois  sujets  tirés  eu  noir  :  l'assassinat  par  des  brutes  de  l'enfant 
de  Sept  ans,  qui,  à  Magny,  près  de  Belfort,  mettait  en  joue  avec  son  petit 
fusil  de  bois  une  patrouille  allemaude;  le  meurtre  d'un  prêtre  en  août 
1914  ;  la  marche  au  combat,  à  Lierde  Sainte-Marie,  en  Belgique,  d'un  corps 
de  troupes  allemand  qui  s'était  fait  précéder  de  quatre  prêtres,  de  vieillards, 
de  femmes  et  d'enfants.  —  Pour  terminer  la  nomenclature  des  grandes 
images  éditées  par  la  Librairie  de  l'Estampe,  nous  enregistrerons  la  col- 
lection intitulée  :  La  Culture  française  en  1914  (format  0,33  sur  0,25,  tirage 
en  couleurs.  Prix  ;  0  fr.  80).  Quatre  planches  de  D.  Vaivérane  :  La  Mort 
héroïque  du  jeune  Emile  Desprès  (septembre  1914)  ;  Nos  héroïques  turcoa 
(bataille  de  la  Marne);  La  Mort  héroïque  de  Jean  Bouin  (29  septembre  1914); 
Let  Combats  des  fusiliers  marins  à  Ypres  (18  octobre  1914). 

—  La  même  Librairie  de  l'Estampe  publie  encore  des  cartes  postales  de 
genres  divers.  D'abord  une  collection,  dite  Série  comique,  de  12  cartes  en 
couleurs,  signées  de  G.  Vignal  et  Moriss  et  qui,  assurément,  exciteront  la 
gaîlé  :  on  pourrait  en  faire  passer,  de  manière  tout  à  fait  opportune,  à 
nos  soldats,  sur  le  front,  pour  les  distraire  quand  ils  sont  au  repos.  — 
A  noter  ensuite  trois  cartes  en  couleurs  et  une  en  noir,  reproduisant  autant 
de  sujets  marqués  plus  haut  1  fr.  50.  Enfin  6  cartes  en  couleurs,  très  soignées 
(Incendie  de  la  cathédrale  de  Reims;  la  Mort  de  Guillaume  II;  la  Dernière 
Chevauchée  en  France;  le  Konprinz,  prince  de  la  Cambriole;  la  Boucherie 
impériale;  la  Brute).  —  Prix  :  0  fr.  10  l'unité  et  1  fr.  la  douzaine). 

—  Au  même  prix  de  0  fr.  10  l'unité  et  de  1  fr.  la  douzaine,  la  librairie 
Giard  et  Brière,  16,  rue  Soufflot,  à  Paris,  met  en  vente  une  première  série 
de  cartes  postales  illustrées  en  noir  sous  le  titre  générique  :  Kolossal 
KuUurl  où  seront  montrés  «  ses  chefs,  ses  mensonges,  sa  préméditation,  ses 
crimes  >.,  Seize  sujets  ont  paru  à  l'heure  où  nous  écrivons.  En  voici  la 
nomenclature  :  1.  Les  Deux  Chefs.  Leur  façon  de  comprendre  la  guerre;  2. 
Adolphe  Max,  bourgmestre  de  Bruxelles  ;  3.  Le  Corpi  des  incendiaires  à  Termonde\ 
4.  Destruction  de  la  cathédrale  de  Louvain  ;  5.  Violalionde  la  sépulture  Poincaré; 
6.  Les  Responsables  de  la  destruction  de  Reims;  7.  Destruction  de  la  cathédrale 
de  Reims;  8.  Vue  intérieure  de  la  cathédrale  de  Reims,  9.  Qu''avez-vou8  fait...? 
Quid  egistis...?  ;  10.  Bombes  incendiaires  sur  Notre-Dame  de  Paris;  11.  Bombar- 
dement d'Arras  {ville  ouverte);  12.  Rue  de  Reitns  après  le  bombardement;  13. 
Ruines  de  Senlis  [ville  ouverte]  ;  14.  Senlis  {aspi'ct  de  la  rue  Bellon)  ;  15.  La  Sinistre 
Fomi7Ie  (les  Hohenzollern)  ;  16.  Pour  la  France!  !  Les  Généraux  Joffre,  Caslelnau, 
Pau. 

Toutes  les  cartes  ci-dessus  mentionnées,  et  d'autres  encore  que  nous 
aurons  sans  doute  l'occasion  de  noter  à  celte  place,  disposées  en  album, 
rappelleront  à  nos  contemporains,  de  même  qu'aux  générations  futures, 
les  sinistres  exploits  de  la  race  maudite  contre  laquelle  luttent  actuellement 
les  nations  soucieuses  de  leur  honneur  et  de  leur  liberté. 

Paris.  —  L'on  vient  de  publier  l'éloquent  discours  prononcé  à  Notre-Dame 
de  Paris,  le  29  septembre  dernier,  par  le  R.  P.  Marie-Albert  Janvier,  des  Frères 
prêcheurs,  à  l'occasion  du  pèlerinage  de  supplication  à  Jeanne  d'Arc  orga- 
nisé par  la  Ligue  patriotique  des  Françaises.  Le  prédicateur,  en  parlant 
des  Qualités  de  la  prière  adressée  à  Dieu  pendant  la  guerre  (Paris,  Ligue 
patriotique  des  Françaises,  368,  rue  Saint-Houoré,  1914,  in-8  de  16  p.  Prix  : 
0  fr.  50),  a  arraché  à  son  auditoire,  malgré  la  sainteté  du  lieu,  d'enthou- 
siastes applaudissements.  Nous  recommandons  d'autant  plus  vivement  à 
nos  lecteurs  ce  beau  morceau  oratoire  qu'il  se  vend  au  profit  des  ouvroirs 
militaires. 
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—  Nous  recevons  deux  rolumes  inspirés  par  la  plus  tragique  des  aclua- 
lités.  Nombre  de  personnes  aspirent  à  remplir  une  tâche  utile,  à  panser 
les  plaie»  occasionnées  par  la  plus  affreuse  des  guerres,  qui  rappelle  les 
grandes  invasions  barbares  des  temps  lointains.  Encore  faut-il  savoir 
accomplir  ce  devoir  de  patriotisme,  d'humanité.  A  cet  effet,  donc,  la 
«  Bibliothèque  du  Foyer  »  vient  de  publier  deux  manuels  familiers,  d'une 
application  aisée,  qui  résument  clairement  le  meilleur  des  cours  professés 
pour  les  Dames  de  la  Société  de  secours  aux  blessés.  Le  premier  :  Cours 
de  pansements  et  soins  d'urgence  aux  malades  (Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-16 
de  11-235  p.,  avec  76  fîg.  —  Prix  :  1  fr.  75),  reproduit  l'enseignement  donné 
par  un  savant  praticien,  le  docteur  Abrand,  en  lappuyanl  de  dessins 
propres  à  frapper  la  mémoire,  à  déterminer  les  formes  de  bandages,  et  de 
photographies  destinées  à  fixer  certains  gestes  et  des  méthodes  de  secours 
heureuses.  Une  femme  intelligente  trouvera  sans  peine  dans  ces  pages,  les 
notions  essentielles  qui  lui  permettront  de  procurer  une  aide  immédiate, 
et  les  candidates  au  certificat  d'auxiliaires  de  la  Croix-Rouge  la  substance 
des  programmes  de  l'examen  exigé  d'elles.  — L'autre  manuel,  intitulé  :  La 
Cuisine  des  malades  (Paris,  Plon-Nourrit,  1914,  in-16  de  vi-202  p.,  avec  21 
grav.  —  Prix  :  1  fr.  75)  a  recueilli  les  formules  employées  en  1907  par  les 
infirmières  de  la  Croix-Rouge  au  Maroc,  à  Casablanca.  Ces  recettes  d'hy- 
giène, ces  pratiques  qui  constituent  le  régime  des  blessés,  des  affaiblis, 
des  convalescents,  en  complétant  l'action  médicale  directe,  ont  été  systé- 
matisées en  une  série  de  leçons,  illustrées  de  gravures  explicatives,  qui 
définissent  la  valeur  de  chaque  aliment,  sa  préparation  au  point  de  vue 
scientifique,  son  adaptation  exacte  aux  diverses  éventualités. 

—  Au  moment  où  la  guerre  douloureuse  que  nous  subissons  a  réveillé 
même  chez  les  utopistes  de  l'antimilitarisme  et  de  l'internationalisme  1« 
patriotisme  latent,  il  est  bon,  il  est  salutaire  de  se  remettre  devant  les 
yeux  la  figure  de  ce  pur  et  ardent  patriote  que  fut  Paul  Déroulède.  Le 
R.  P.  L.-A.  Gaffre,  dans  une  conférence  donnée  à  Nice  le  12  mars  dernier, 
sous  la  présidence  de  Mgr  Chapon  :  Le  Palrioiisme,  soyi  incarnatio7i  nationale 
Paul  Déroulède  (Nice,  Fougeret  ;  Paris,  Tralin,  1914,  in-8  de  41  p.  Prix  :  0  fr.  60), 
a  fait  revivre  en  termes  éloquents  cette  belle  figure  et  a  magnifié  le  sen- 
timent national.  C'est  à  l'heure  actuelle  une  lecture  réconfortante. 

—  La  guerre,  en  mettant  en  plein  relief  la  sauvagerie  des  hordes  germa- 
niques, a  dissipé  bien  des  illusions  sur  la  «  Kultur  *  de  l'Allemagne.  Il  est 
remarquable  que  nos  voisins  d'outre-Rhin,  malgré  leurs  efforts  pour  chasser 
de  leur  langue  tous  les  mots  d'origine  étrangère,  en  aient  été  réduits  à 
conserver  ce  mot  de  Kultur  emprunté  aux  langues  romanes,  pour  désigner 
leur  prétendue  civilisation.  Maintenant  que  nous  songeons  à  défendre  la 
nôtre  contre  la  leur,  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  ici  l'existence  d'une 
société  fondée  il  y  a  trois  ans  par  MM.  Adolphe  Aderer  et  Lefebvre  de 
Saint-Ogan  :  Les  Amis  de  la  langue  française  (c'est  aussi  le  titre  du  Bulletin 
trimestriel,  qui  est  l'organe  de  la  société),  «  Société  nationale  pour  la  défense 
du  génie  français  et  la  protection  de  la  langue  française.  »  Il  est  à  souhaiter 
que  beaucoup  de  nos  lecteurs,  en  donnant  leur  adhésion  à  ce  groupement 
(membre  actif,  5  fr.  par  an;  membre  à  vie,  100  fr.  en  un  versement  unique- 
Siège  social,  villa  Saïd,  Paris  xvi»),  lui  permettent  de  poursuivre  d'une 
manière  plus  efficace  son  œuvre  de  salubrité  publique. 

—  Pochette  du  conscrit  français  :  titre  d'une  brochurette  (Lyon  et  Paris. 
Em.  Vitte,  s.  d.,  petit  in-18  de  64  p.  —  Prix  :  0  fr.  20)  qu'un  prêtre,  Mgr  J. 
Déchelette,  vicaire  général  de  Lyon,  a  approuvée  dans  les  termes  suivants  : 
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«  Voilà  un  opuscule  qu'il  faudrait  mettre  entre  les  mains  de  tous  nos  jeu- 
nes soldats.  Tout  ce  qu'il  renferme  est  juste,  sage  et  parfaitement  appro- 
prié à  l'état  militaire.  »  Ajoutons,  entre  autres,  ce  témoignage  du  général 
Loge  rot  :  «  Votre  petit  opuscule  est  une  œuvre  d'apostolat  patriotique* 
Ceux  qui  s'en  serviront  n'auront  pas  de  peine  à  être  aussi  bons  soldats 
qu'excellents  chrétiens  ».  Brochure  de  circonstance  qui  mérite  d'être  re- 
commandée ;  elle  en  est  d'ailleurs  à  sa  12«  édition. 

Alsace-Lorraine.  —  M.  Henri  Welschinger,  ancien  archiviste  à  l'Assem- 
blée nationale  et  Alsacien,  a  réuni  dans  une  importante  brochure  :  La  Pro. 
tettatxon  de  V Alsace-Lorraine  les  il  février  et  1^'  mars  1871  A  Bordeaux  (Paris  et 
Nancy,  Berger-Levrault,  1914,  gr.  in-8  de  68  p.,  avec  1  grav.,  2  fac-similés 
et  une  carte.  —  Prix  :  1  fr.)  le  texte  original  de  la  protestation  des  repré- 
sentants de  l'Alsace-Lorraiue  contre  la  cession  totale  ou  partielle  des  dépar- 
tements du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  de  la  Meurthe  et  de  la  Moselle,  deux 
fac-similés  avec  la  signature  des  députés  de  ces  départements  et  la  carte 
topographique  des  exigences  de  la  Prusse.  Il  a  accompagné  ces  documents 
inoubliables  de  souvenirs  personnels  émouvants,  car  il  a  été  témoin,  à 
Bordeaux,  des  événements  dramatiques  qui  s'y  sont  déroulés.  Face  au  titre, 
on  peut  admirer  la  reproductioji  du  groupe  de  Paul  Dubois  :  «  L'Alsace  et 
la  Lorraine.  »  Cette  publication,  très  soignée,  que  nous  recommandons  à 
tous  les  bons  Français,  vient  à  son  heure  ;  elle  ne  précédera  que  de  peu, 
espérons-le  fortement,  le  retour  à  la  mère-patrie  de  nos  chères  provinces 
perdues. 

Franche-Comté.  —  Que  de  manuscrits  intéressants  pour  l'histoire  pro- 
vinciale dorment  encore  dans  la  poussière  des  bibliothèques  et  des  archives 
publiques  !  M.  Maurice  Pigallet  en  publie  un  dont  l'existence  est  depuis 
longtemps  connue.  Il  a  été  ainsi  catalogué  par  A.  Caslan  :  Mémoire  de  la 
Franche-Comté  dressé  par  M.  d'Harouys  [intendant  de  cette  province]^  en  Vannée 
1698.  M.  Pigallet  nous  le  présente  avec  le  titre  suivant  :  Mémoire  de  Vlnten- 
dant  de  Franche-Comté  publié  d'après  un  m.anHscrit  de  la  Bibliothèque  de  Besan- 
çon (Paris,  Champion,  1914,  in-8  de  146  p.  —  Prix  :  3  fr.).  D'après  l'ancien 
archiviste  du  Doubs  feu  J.  Gauthier,  ce  mémoire  aurait  pour  auteur  l'avocat 
Muyard  de  Moirans.  Mais  cela  n'est  pas  prouvé.  D'autre  part,  si  l'on  s'en 
rapporte  au  même  J.  Gauthier,  —  qui,  ainsi  que  Castan,  a  considéré 
ce  mémoire  comme  ayant  été  rédigé  en  1698,  sous  l'administration  de 
M-  d'Harouys,  —  cet  intendant  n'aurait  été  en  charge  que  de  1700  à  1702. 
M.  Pigallet  se  borne  à  faire  ces  observations  sans  rien  résoudre.  Dans  tous 
les  cas,  l'analyse  qu'il  donne  de  ce  document  dans  une  Préface  de  8  peiges 
©Bt  parfaite.  De  plus,  il  esquisse  avec  exactitude  la  physionomie  générale 
de  la  province  au  xviie  siècle,  faisant,  en  passant,  brève  justice,  de  quelque» 
erreurs  tenaces,  entre  autres  celle  de  Besançon  «  vieille  ville  espagnole  », 
qui  le  fut  juste  vingt  ans  :  dix  ans  sur  le  papier  et  dix  ans  d'une  manière 
effective,  ce  que  Victor  Hugo,  tils  de  la  cité  et  auteur  responsable  de  cette 
fantaisie,  Ignorait  assurément.  M.  Pigallet  a  éclairé  sa  publication  de  quan- 
tité de  notes  (leur  total  s'élève  à  810)  ;  enfln  11  l'a  complétée  de  la  plus 
heureuse  façon  par  une  «  Table  générale  »  de  noms  de  personnes,  de  lieux, 
de  choses  de  toute  sorte  (23  pages  sur  2  colonnes)  qui  facilite  singulièrement 
les  recherches. 

—  Sans  viser  à  l'érudition  de  façon  apparente,  le  petit  volume  de  M.  Albert 
Métin  :  Histoire  des  communes  du  canton  d'Ornans  (Besançon,  imp.  J.  Millot, 
1913,  in-12  de  195  p.  —  Prix  :  1  fr.  50)  n'en  est  pas  moins  un  travail  sérieux. 
En  y  regardant  même  de  près,  l'on  pourrait  dire  que  c'est  uu  travail  de 
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sérieuse  vulgarisalion.  Le  canton  d'Ornans  compte  vingt-huit  commune» 
parmi  lesquelles,  tout  naturellement,  le  chef-lieu  occupe  une  place  prépon- 
dérante (p.  90  à  132).  L'auteur  a  fait  précéder  cet  ensemble  de  monographies, 
le  plus  souvent  succinctes,  d'une  Introduction  de  20  pages  où,  après  avoir 
fourni  quelques  indications  sur  la  société  féodale,  il  résume,  depuis  le 
!•  siècle,  les  époques  historiques  de  la  peiite  région  dont  il  s'occupe.  Il  est 
permis  de  regretter  que  M.  Métin  n'ait  pas  consacré  quelques  lignes  à 
certaines  célébrités  ornanaises.  Sans  doute  il  nous  parie  bien  des  Perrenot 
de  Granvelle  (le  cardinal,  toutefois,  était  Bisontin)  dont  la  réputation,  au 
XVI*  siècle,  fut  européenne;  mais  il  garde  le  silence  sur  le  peintre  Courbet, 
autre  illustration,  ec  ne  nous  dit  rien  de  l'abbé  historien  Millot.  A  propos 
du  premier  des  Granvelle,  Nicolas  Perrenot,  M.  Métin  en  fait  tantôt  le 
chancelier  de  Charles-Quint  (p.  114,  \fi\),  tantôt  le  garde  des  sceaux  de  ce 
monarque.  La  vérité  est  que  le  dernier  chancelier  de  Charles-Quint  lut 
Mercurin  Arborio  de  Gattinara  ;  Nicolas  Perrenot  de  Granvelle  n'eut  jamais 
d'autre  titre  que  celui  de  garde  des  sceaux.  Ces  observations,  cela  va  de  soi, 
ne  diminuent  pas  de  façon  appréciable  le  mérite  du  livre  de  M.  Métin. 

—  Ayant  mis  la  main  sur  un  manuscrit  intitulé  :  Miroir  fidèle  de  Vand- 
quiii  de  la  ville  et  des  eaux  de  Luxeuil,  signé  d'un  docteur  du  nom  de  Jurain 
et  daté  du  29  août  1716,  M.  Roger  Roux  en  a  fait  le  sujet  d'une  luxueuse 
brochure  :  Stations  thermales  d'autrefois.  Luxeuil-les- Battis,  d'après  un 
manuscrit  inédit  du  docteur  C.-C.  Jurain  [I7t6)  (Besançon,  imp.  Jacques  et 
Detrontrond,  1914,  gr.  in-8  de  47  p.).  C'est,  paraît-il,  le  premier  travail  écrit 
par  un  médecin  sur  la  station  de  Luxeuil  :  le  plus  ancien  que  l'on  connût 
jusqu'ici  était  celui  du  docteur  Fabert,  qui  remonte  seulement  à  1112. 
Brièvement,  le  docteur  Jurain  «  a  voulu  consacrer  à  la  cité  luxovienne 
une  étude  à  la  fois  historique,  médicale  et  géographique...  ;  après  avoir 
rappelé  les  origines  de  Luxeuil,  il  étudie  la  composition  et  les  effets  de  ses 
eaux,  puis  termine  par  une  aimable  description  de  la  pittoresque  contrée 
avoisinanle.  »  Mais  tout  cela  dans  un  bien  pauvre  style.  Et  comme  Jurain, 
qui  fut  maire  de  la  ville  et  intendant  des  eaux,  ne  nous  a  pas  «  entretenus 
de  la  vie  mondaine  des  baigneurs  de  Luxeuil  »,  M.  Roux  a  comblé  cette 
lacune  en  mettant  à  contribution  divers  auteurs  judicieusement  choisis. 

—  Le  conseil  municipal  de  Gray  ayant  décidé  que  le  musée  de  cette  ville 
s'appellerait  à  l'avenir  «  Musée  baron  Alexandre  Martin  »,  M.  Louis  May, 
dans  une  intéressante  étude  sur  le  Baron  Alexandre  Martin  {Martin  de  Gray], 
maire  et  député  de  Gray  {i7l5-l86i)  (Gray,  imp.  G.  Roux,  1914,  in-8  de  23  p., 
avec  portrait),  fait  revivre  ce  personnage,  oublié  même  dans  son  propre 
pays,  auquel  cependant  il  a  rendu  des  services  aussi  nombreux  que  variés. 
Né  le  25  avril  1773,  à  Besançon,  il  quitta  cette  ville  après  la  chute  du  régime 
de  la  Terreur,  qui  faillit  coûter  la  vie  à  son  père,  député  à  la  Constituante, 
pour  se  fixer  à  Gray  avec  sa  famille.  Depuis  1797  jusqu'à  1820,  il  fut  tour  à 
tour  président  de  la  commisFiou  municipale,  maire,  membre  du  conseil 
général  de  la  Haute-Saône,  puis  du  Corps  législatif  sous  l'Empire,  enfin  de 
l'Assemblée  législative  sous  la  Restauration.  Eu  politique,  le  baron  Martin, 
dit  Martin  de  Gray,  se  classe  dans  le  parti  libéral;  mais  il  nous  intéresse 
davantage  par  sa  traduction  de  Salluste  et  surtout  par  son  Histoire  de 
Napoléon,  en  trois  volumes,  qu'un  crilique  difficile,  Ch.  Weiss,  à  grandement 
appréciée.  Atteint  de  cécité  depuis  1847,  le  baron  Martin  est  mort  chré- 
tiennement à  Gray  le  8  février  1864  ;  il  avait  91  ans. 

—  En  ces  temps  bien  autrement  effroyables  que  l'époque  qualifiée  par  V. 
Hugo  d'  «  Année  terrible  »,  les  études  sur  notre  première  grande  guerre 
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contemporaine  contre  l'Allemagne  acquièrent  une  sorte  de  regaiu  d'actuali- 
té. Et  puis  ne  pourrait-on  pas  considérer  1870-1871  comme  le  premier  acie 
du  formidable  drame  qui  se  joue  présentement  ?  Donc,  un  mois  ou  deux 
avant  que  le  deuxième  acte  ne  déroule  ses  angoissantes  péripéties  sur  la 
planète  entière,  M.  le  lieutenant  Duffet,  du  60-?  d'infanterie,  publiait  un  tra- 
vail dont  voici  le  titre  intégral:  1870  "71.  Combats  autour  de  Besançon,  à  Cus- 
«ey,  Buthiers,  Auxon,  Châlillon,  22  et  23  octobre;  Cussey,  2 1  janvier  ;  Vorges. 
Busy,  24,  25,  2g  janvier  (Besançon,  imp.  Gariage,  1914,  petit  in-8  de  42  p., 
avec  7  plans  hors  texte).  Ce  travail,  dans  l'esprit  de  son  auteur,  «  est  des- 
tiné aux  sous-officiers,  aux  soldats,  à  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  l'his- 
toire de  la  Patrie,  et  qui  n'ont  ni  les  moyens  ni  les  loisirs  ne  lire  les  ouvra- 
ges techniques,  d'ailleurs  peu  connus  ».  Et  après  avoir  résumé  simplement 
et  clairement  le  sujet  qu'il  s'est  imposé,  M.  Duffet  conclut  :  «  Nous  avons 
voulu  tirer  les  enseignements  des  dures  leçons  de  li  défaite  et  instruire 
nos  soldats  sans  rabaisser  ceux  de  1870-71.  Ils  ont  fait  ce  qu'ils  pouvaient, 
ce  qu'ils  savaient.  Les  armées  de  hasard,  quelque  puisse  être  leur  courage, 
sont  vouées  à  la  défaite.  Nous  souhaitons  à  la  France  de  ne  l'oublier  jamais.  » 
Voilà  qui  est  bien  et  justement  dit. 

Languedoc.  —  Notons  le  fascicule  représentant  le  2«  semestre  de  l'année 
1914  du  Bulletin  de  la  Commission  archéologique  de  Narbonne,  qui  fait  partie 
du  tome  XIII  de  la  collection.  (Narbonne,  imp.  Gaillard,  1914,  in-8  paginé 
xxxvii-Lvi-i 79-326,  avec  3  planches  et  1  plan).  Il  est  ainsi  composé:  La 
Maison  des  Ti'ois  Nourrices  à  Narbonne,  par  M.  L.  Berthomieu  (p.  179-184,  avec 
3  planches);  —  Bibliographie  de  l'Aude,  par  M.  A,  Sabarthés  (fin),  avec  tables 
alphabétiques  des  noms  d'auteurs,  des  anonymes,  des  noms  de  lieux  de 
l'Aude  et  table  méthodique  (p.  185-278);  —  Note  sur  les  ports  antiques  de  Nar. 
bonne,  par  M.  H.  Rouzaud  (p.  273-299);  —  Encore  les  monnaies  coupées,  par  M. 
G.  Amardel  (p.  300-310)  :  —  Recherches  archéologiques  sur  quelques  étangs  des 
séchés  du  département  de  l'Aude,  par  M.  J.  Campardou  (p.  311-326). 

Orléanais.  —  M.  Emile  Georges  estime,  et  il  n'a  pas  tort,  que  les  gazet- 
tes d'autrefois  sont  souvent  instructives  autant  qu'amusantes  à  lire.  C'est 
en  grande  partie  dans  leurs  feuillets  jaunis  qu'il  a  recueilli  les  éléments 
d'une  brochure  :  En  marge  des  vieilles  gazettes  (Orléans,  imp.  Auguste  Goût, 
1913,  in- 16  de  100  p.)  dans  laquelle  il  nous  parle  tour  à  tour  de  Françoi» 
Villon  dans  l'Orléanais  (le  prétendu  vol  fait  par  le  poète  dans  l'église  de 
Baccon  lui  paraît  fort  peu  certain)  ;  d'Albert  Glatigny,  qui  un  moment 
remplit  au  théâtre  d'Orléans  les  fonctions  de  souffleur,  et  qui  y  fit  applau- 
dir ses  improvisations,  de  Lamartine  comme  député  du  Loiret,  et  de  «  la 
Muse  d'Orléans,  Rosalie  Janot  de  Miron,  nièce  de  Beaumarchais,  femme 
d'un  conseiller  à  la  cour  royale  (Joseph-Hubert  Lemolt  Phalary),  mort  le 
23  juillet  1826. 

RouERGiJE.  —  Comme  il  le  dit  dans  son  Introduction,  et  comme  l'indique 
le  titre  même  de  sa  brochure,  M.  Robert  Latouche  n'a  pas  eu  l'intention, 
en  écrivant  pour  la  Société  des  études  locales  dans  l'enseignement  public 
Saint-Antonin  pages  d'histoire  (Montauban,  P.  Masson,  1913,  in-16  de  92  p.,  avec 
5  pi.)  de  nous  donner  une  histoire  suivie  de  la  vieille  cite  rouergate  ;  il  a 
voulu  seulement  «  évoquer  quelques  moments  de  cette  histoire  >,  mais  en 
laissant  le  plus  souvent  la  parole  aux  documents.  C'est  ainsi  qu'il  traduit 
l'ancienne  coutume,  un  diplôme  de  saint  Louis,  qu'il  reproduit  un  journal 
du  siège  de  1622  et  des  extraits  du  cahier  des  doléances  en  1789.  En 
somme  petit  volume  intéressant  et  qu'illustrent  de  bonnes  photographies 
prises  par  l'auteur  lui-même. 
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VivARAis.  —  M.  Jean  Régné  a  publié  dans  la  Revue  du  Vivavais  le 
inécnoire  adressé  en  1786  par  Blachière,  subdélégué  d'Aubenas,  au  baron  de 
Ballainvilliers,  intendant  du  Languedoc,  et  qui  nous  fournit  sur  la  popu- 
lation, l'industrie,  le  commerce,  la  culture  et  les  hôpitaux  du  Bas-Vivarais 
à  cette  époque  des  renseignements  curieux.  S'il  n'a  pu  retrouver  le 
mémoire  analogue  dressé  pour  le  Haut-Vivarais  par  le  subdélégué  Farcon- 
net,  il  nous  en  donne  du  moins  le  résumé  que  Ballainvilliers  en  a  fait  en 
1788  dans  ses  Mémoires  sur  la  province  de  Languedoc.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  cet  exposé  de  la  Situation  économique  et  hospitalière  du  Vivarais  à  la 
veille  de  la  Révolution  {1786-4788]  (Extrait  de  la  Revue  du  Vivarais.  Aubenas, 
imp.  Abauzit,  1914,  in-8  de  52  p.). 

Angleterre.  —  Parmi  les  articles  multiples  auxquels,  comme  il  fallait 
s'y  attendre,  la  guerre  gigantesque  dont  nous  sommes  les  témoins  et  les 
victimes  attristées,  a  déjà  donné  lieu  dans  la  presse  périodique,  nous 
signalerons  tout  particulièrement,  dans  The  Nineleenth  Century  and  after  de 
septembre,  un  remarquable  article  de  M.  J.  EUis  Barker  :  The  ultimate  ruin 
of  Germany.  L'auteur,  qui  dans  sa  clairvoyance  avait  prévu  la  catastrophe  et 
avait  souligné  à  diverses  reprises,  depuis  quelques  années,  le  danger  du 
conflit  croissant  entre  la  Grande-Bretagne  et  l'Empire  germanique,  met  bien 
en  lumière  comment  la  vanité  et  l'ambition  prétentieuse  de  Guillaume  II 
ont  peu  â  peu  détruit  l'œuvre  de  Bismarck  et  conduit  l'empire  de  la  situation 
dominante  où  l'avait  établi  le  génial  ministre,  aux  bords  de  l'abîme  où  sa 
puissance  risque  de  sombrer.  Dans  le  même  numéro  nous  signalerons  un 
autre  article  de  Sir  Harry  H.  Johnston  :  The  German  war  and  its  conséquences' 
qui  doit  d'autant  plus  retenir  l'attention  que  l'auteur,  naguère  encore,  était 
un  ami  sincère  et  un  admirateur  de  l'Allemagne.  La  guerre  lui  a  ouvert  les 
yeux  et  il  reconnaît  qu'il  est  nécessaire  que,  dans  l'intérêt  même  de 
l'Allemagne,  les  allies  lui  infligent  une  sévère  et  entière  défaite.  C'est 
l'orgueil  et  l'ambition  germaniques  qui  ont  provoquécette  guerre  inexpiable. 
Cette  responsabilité  de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche -Hongrie  ressort 
nettement  de  l'étude  des  Documents  diplomatiques  qui  ont  été  jusqu'ici 
publiés  par  les  diverses  puissances.  Dans  le  numéro  de  novembre  de  la 
même  revue  :  The  Responsibility  of  the  war,'^i.[lî{.  J.  Nolan  le  montre  par  un 
examen  comparatif  du  Livre  bleu  et  du  Livre  blanc.  Sa  démonstration  aurait 
été  plus  décisive  encore  s'il  avait  eu  entre  les  mains  notre  Livre  jaune  ;  mais 
telle  qu'elle  est,  d'ailleurs,  faite  par  un  esprit  pondéré  et  qui  ne  se  paie  pas 
de  mots,  elle  est  extrêmement  probante  ;  elle  met  aussi  en  lumière 
l'honnêteté  médiocre  qui  a  présidé  à  la  composition  du  Livre  blanc.  —  Enfla 
nous  voudrions  encore  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  un  article  du 
même  numéro  de  novembre,  dû  également  à  la  plume  de  M.  J.  EUis  Barker: 
The  Ultime  disappareance  of  Austria-Hungary ;  il  y  montre  que,  quelle  que 
puisse  être  l'issue  de  la  guerre,  le'sort  de  l'Autriche-Hongrie  risque  d'être 
fort  douloureux  :  si  elle  ne  disparaît  pas,  elle  tombera  sous  le  vasselage 
direct  de  la    Prusse. 

—  Parmi  les  innombrables  ouvrages  dont  la  guerre  actuelle  a  provoqué 
l'éclosion  chez  nos  alliés  anglais,  ce  n'est  assurément  pas  l'un  des  moin 
curieux  que  The  Secrets  of  the  German  toar  office  (London,  T.  Werner  Lfiurle^ 
1914,  in-8  de  184  p.,  2  fr.  50),  par  Karl  Armgaard  Graves,  qui  pratiqua 
l'espionnage  pour  le  compte  du  gouvernement  allemand.  Bien  que  terminé 
deux  mois  avant  la  déclaration  de  guerre,  l'ouvrage  est  d'une  actualité  sur 
laquelle  il  est  inutile  d'insister.  En  France,  où  tous  les  jours  nous  avons  de 
nouvelles  preuves  de  l'intensité  du  mal  causé  par  l'espionnage  allemand, 
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an  tel  livre  mérite  autant  d'être  lu  qu'en  Grande  Bretagne  et  il  est  souhai- 
table qu'une  traduction  en  facilite  la  diffusion. 

Bblqiqub.  —  Le  15  novembre  dernier,  M.  le  chanoine  B.  Gaudeau^a 
prononcé  un  discours  en  l'église  Saint-François-Xayier,  à  Paris,  à  l'occasion 
de  la  fête  de  S.  M.  Albert  !«',  roi  des  Belges.  Ce  discours  a  fait  l'objet  d'une 
brochure  qui  se  vend  1  franc  au  proût  des  réfagiés  belges.  Titre  suggestif  : 
Saint  Albnrt  de  Louvain,  patron  du  roi  des  Belges^  évâqne  de  Liège  et  martyr 
{H66-U92),  réfugié  en  France  et  martyrisé  par  Henri  VI  le  Cruel,  empereur 
d'Allemagtie  (Paris,  bureaux  de  la  Foi  catholique:  et  Poisson,  37,  rue  de  Lille). 
Quelques  lignes  du  prologue  résument  le  discours  :  «  Vous  serez  tentés  par 
moments,  a  dit  AL  Gaudean  à  ses  amliteurs,  de  croire  que  j'invente  pour  les 
besoins  de  ma  cause,  en  entendant  les  détails  de  la  vie  de  saint  Albert  P», 
de  la  famille  des  ducs  de  Brabant,  souverains  du  pays  qui  est  la  Belgique 
actuelle,  évêque  de  Liège  au  xii*  siècle,  réfugié  en  France  et  martyrisé  à 
Reims,  pour  la  défense  du  droit  et  de  la  liberté  de  l'Église  et  des  peuples, 
par  des  espions  allemands,  émissaires  de  son  persécuteur  Henri  VI  le  Cruel, 
de  Hohenstaufen,  empereur  d'Allemagne.  Inutile  d'ajouter  que  les  appli- 
cations se  feront  d'elles-mêmes.  »  —  Nous  n'avons  rien  à  ajouter,  sinon  que 
ce  discours  est  une  page  d'histoire  pour  laquelle,  en  appendice,  l'orateur  a 
indiqué  ses  références. 

États-Unis.  —  Nous  venons  de  recevoir  deux  intéressants  extraits  du 
vol.  47  des  Proceedings  of  the  United  Slates  National  Muséum,  29  octobre  1914 
(Washington,  Government  printing  office,  in-8).  —  Dans  le  premier  :  A  ne%M 
Pearly  freshwaler  Mussel  of  the  genus  Hyria,  from  Brazil,  par  M.  L.  S.  Frierson 
(1  p.  et  t  pi.)  se  trouve  la  description  et  la  figure  d'une  espèce  nouvelle  de 
coquille  d'eau  douce  :  Hyria  amazonia.  —  Dans  le  second  :  Littoral  marine 
Mollusks  of  Chincoleague  island,  Virginia,  MM.  John  B.  Henderson  et  Paul 
Bartsch  (11  p.  et  2  pi.),  donnent  la  liste  des  coquilles  recueillies  sur  les 
côtes  de  l'île  Ghincoteague  (Virginie),  localité  peu  abordable  et  dont  la 
faune  était  presque  entièremant  ignorée.  Plus  de  80  espèces  sont  citées  de 
ces  parages,  parmi  lesquelles,  les  11  nouvelles  suivantes  sont  décrites  et 
remarquablement  figurées  :  Epitonium  virginicum,  Turbonilla(Pyrgiscus)i 
powhatani,  T.  (P.)  pocahontasse,  T.  (P.)  toyatani,  T.  (P.)  virgiuica,  Odo- 
stomia  (Ghrysallida)  toyatani,  O.  (Evalea)  virginica  0.(E.)  pocahontasse,  Trir 
phorispyrrha,  Diastoma  virgiuica,  Gerithiopsis  (CeritMopsis)  virginica. 

ViSBNOT. 
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Page  1"9,  lignes  12  et  13,  au  lieu  de  :  frère  des  quatre  géographes,  lises  : 

frère  des  deux  géographes. 
Même  page,  ligue  20,  au  lieu  de  :  l'Académie  française.  Uses  :  l'Académie  de 

médecine. 
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